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PRÉFACE. 


La  correspondance  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  minis- 
tère (i 6^2-1 661)  forme  le  complément  naturel  des  lettres 
de  Henri  IV  et  du  cardinal  de  Richelieu,  publiées  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits.  Ces  trois  personnages,  dont  le 
caractère  est  si  différent,  ont  suivi  la  même  politique  :  ils  ont 
combattu  la  maison  d'Auti'iche,  qui,  depuis  Charles-Quint,  do- 
minait en  Europe,  et  Mazarin  a  eu  la  gloire  de  consacrer  et  de 
proclamer  la  victoire  de  la  France  dans  les  traités  de  West- 
phalie  et  des  Pyrénées. 

On  a  édité  plusieurs  recueils  partiels  de  lettres  de  Mazarin. 
Les  Négociations  secrètes  touchant  la  paiœ  de  Munster^  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  dépêches  du  cardinal,  adressées 
aux  plénipotentiaires  français  d'Avaux  et  Servien.  Un  certain 
nombre  de  correspondances  de  Mazarin  relatives  à  la  paix 
des  Pyrénées  furent  publiées  en  1690;  de  nouvelles  lettres 
furent  ajoutées  en  1698;  et  l'on  fit  de  ces  diverses  publications 
un  recueil  qui  parut  à  Amsterdam ,  sous  le  nom  de  Négocia- 
tions secrètes  des  Pyrénées'^.  L'abbé  d'A liai n val  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  avec  de  nombreuses  additions. 

'   '1  vol.  in-fol.  (La  Haye,  1725.)  —  "^  Amsterdam,  -j.  vol.  in-i-.!;  lOgii. 
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sous  le  tilre  de  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  où  Von  voit  le 
secret  de  la  paix  des  Pyrénées K  Enfin  M.  Ravenel  a  publié, 
pour  la  Société  de  Tliistoire  de  France,  un  volume  de  lettres 
du  cardinal,  adressées  à  la  Reine,  à  la  princesse  Palatine,  etc. 
et  écrites  ])endant  sa  retraite  hors  de  France  en  i65i  et 
1662  ^.  On  (rouve  encore  beaucoup  de  lettres  de  Mazarin  dis- 
persées dans  différents  recueils.  Je  me  bornerai  à  quelques  in- 
dications :  M.  Pierre  Clément  a  publié  un  certain  nombre  de 
lettres  du  cardinal  dans  le  tome  I  de  la  Correspondance  de 
Colbert\  M.  le  comte  de  La  Ferrière,  chargé  d'une  mission 
scientifique  à  Saint-Pétersbourg",  a  donné,  dans  le  tome  IV 
des  Archives  des  missions  scientijiques^^  plusieurs  dépêches  de 
Mazarin  à  Brasset  et  aux  présidents  de  Bellièvre  et  de  Gri- 
gnon,  dont  les  originaux  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Saint-Pétersbourg^.  M.  V.  Cousin  a  ajouté  aux  bio- 
graphies de  mesdames  de  Longueville,  de  Chevreuse  et  de 
Hautefort,  des  documents  inédits,  parmi  lesquels  se  trouvent 
des  lettres  du  cardinal. 

Ces  extraits  de  la  correspondance  de  Mazarin  sont  bien  peu 
de  chose,  comparés  aux  volumineux  manuscrits  qu'il  a  laissés. 
Mis  en  ordre  par  les  secrétaires  du  ministre,  que  dirigeaient 
de  Lyonne  et  Golbert,  les  papiers  de  Mazarin  furent  con- 
servés par  Baluze,  bibliothécaire  de   Colbert.  Le  comte  de 

Amsterdam    (Paris),    -î    vol.   in-19;  envoyées  depuis  longtemps  au  ministère  par 

*7^'^^-  xM.  Leouzon-Leduc ,  qui  avait  été  également 

1  vol.  in-8°.  Paris,  llenouard,  i836.  chargé  d'une  mission  en  Russie,   et  c'est 

LcUres,  instructions  et  mémoires  de  Col-  d'après  les  copies  de  M.  Leouzon-Leduc  que 

hert,  t.   L  (Paris.  Imprimerie  impériale,  j'ai  reproduit  dans  ce  volume  et  que  je  pu- 

*   "'  •)  blierai  dans  les  tomes  suivants  les  lettres  de 

1"  livraison,  p.  2  et  suiv.  Mazarin  conservées  à  la  Bibliothèque  impé- 

'  Los  copies  de  ces  dépêches  avaient  été  riale  de  Saint-Pétersbourg. 
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Seigiielay  les  vendit  au  Roi,  avec  les  autres  manuscrits  de  son 
aïeul,  pour  cent  mille  écus.  Les  papiers  du  ministère  de  Ma- 
zarin  formaient  alors  quatre  cent  soixante-deux  volumes^;  ils 
lurent  portés  au  dépôt  des  Affaires  étrangères,  et  ils  s'y  trouvent 
encore  aujourd'hui  en  grande  partie.  Cependant ,  par  une  suite 
de  vicissitudes  qu'il  me  serait  impossible  de  retracer,  plusieurs 
volumes  de  la  collection  ont  passé  dans  d'autres  dépôts.  Ainsi 
la  bibliothèque  Mazarine  possède  la  première  partie  des  lettres 
de  Mazarin  pendant  son  ministère,  les  lettres  de  i642  à  i6/i6-. 
C'est  seulement  à  partir  de  Tannée  i646  que  commence,  aux 
Archives  des  affaires  étrangères,  la  série  des  transcriptions  des 
dépêches  du  cardinal.  Cette  collection  renferme  vingt-six  vo- 
lumes^. Elle  est  comprise  dans  la  section  France,  et  porte  les 
numéros  21  à  46^.  Il  faut  ajouter  à  ces  vingt-six  volumes  un 


'  ^  ov .  Rapport  adressé  à  Son  Exe.  le  Mi- 
nistre d'Etat,  concernant  les  Archives  de  l'Em- 
pire et  la  Bibliothèque  impériale,  par  _\1.  Félix 
Uavaisson,  p.  i36.  M.  Ravaisson  ciLe  à  lap- 
pui  de  son  assertion  ['Histoire  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  par  Le  Prince. 

^  Ms.  n"  1719,  5  vol.  in-fol.  Les  trois 
premiers  volumes  contiennent  des  copies  de 
lettres  françaises,  et  les  deux  derniers,  des 
copies  de  lettres  italiennes.  Ces  volumes  por- 
tent sur  la  l'eliure  les  armes  de  Colbert,  et 
Tony  trouve  quelques  corrections  de  sa  main. 
La  collection  parait  avoir  e'té  plus  volumi- 
neuse; on  a  changé  la  tomaison  des  manus- 
crits. Il  faudrait,  pour  reconstituer  ces  col- 
lections, qui  ont  été  si  malheureusement 
dispersées,  comparer  les  volumes  conservés 
aux  Archives  nationales  avec  ceux  des  Af- 
faires étrangères  et  de  la  bibliothèque  Ma- 
zarine. La  Bibliothèque  nationale  a  conservé 


un  volume  qui  parait  se  rattacher  à  la  même 
collection.  11  a  la  même  reliure  et  porte  éga- 
lement les  armes  de  Colbert.  C'est  un  volume 
de  labiés  indiquant  les  noms  des  personnes 
auxquelles  sont  adressées  les  lettres  de  Ma- 
zarin. 

■^  Je  ne  comprends  pas  dans  ce  nombre 
un  volume  qui  contient  des  copies  de  lettres 
italiennes  de  Mazarin,  de  lôio  à  16Z11.  Je 
ne  m'occupe  ici  que  des  dépêches  du  car- 
dinal pendant  la  durée  de  son  ministère, 
de  16/12  à  1661. 

*  Voici  la  nomenclature  sommaire  de  ces 
volumes  :  t.  XXI,  lettres  de  16/46  (italien); 
t.  XXII,  lettres  de  16/16-1647  (français); 
t.  XXIII  et  XXIV,  année  i6/i8  (italien); 
t.  XXV,  ann.  16A8-16/19  (français);  t.  XXVI 
et  XXVII ,  même  époque  (  italien  )  ;  t.  XXVIII , 
ann.  i65o-i65i  (français);  t.  X\IX  et 
XXX.  ann.  1 65 1-1 65-1.  —    La  collection 
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f'Vimd  nombre  de  lettres  disséminées  dans  les  différents  fonds  : 
Itmjk,  Allemagne,  Hollande,  Angleterre,  etc.  Afin  de  se  con- 
former à  l'ordre  géographique  adopté  pour  la  classification 
des  archives  des  affaires  étrangères,  on  a  été  forcé  de  dé- 
truire Tordre  chronologique,  qu'avaient  suivi  les  secrétaires 
(le  iMazarin.  C'est  un  inconvénient  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire. 

La  Bibliothèque  nationale  contient  aussi  un  grand  nombre 
de  lettres  de  Mazarin,  pour  la  plupart  originales  et  signées, 
quelques-unes  même  autographes.  On  les  trouve  principale- 
menl  dans  les  fonds  Baluze  et  Gaignières,  dans  les  papiers 
de  Le  Tellier  et  les  mélanges  de  Glairembaut.  Les  Archives 
nationales  et  les  bibliolhèques  de  l'Institut,  du  Louvre^  et  de 
Sainte-Geneviève,  les  archives  et  les  bibliothèques  de  l'Italie, 
la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  nous  ont  aussi 
fourni  de  précieux  documents.  MM.  Ganestrini  et  Sickel  ont 
bien  voulu  se  charger  d'explorer  les  archives  et  les  biblio- 
lhèques d'Italie.  M.  Leouzon-Leduc  a  envoyé  au  ministère  de 
rinstruction  publique  les  copies  des  dépêches  qui  ont  été  en- 


pn'senlo  pour  celle  époque,  et  surfout  pour 
les  annt^es  i653  et  i65/»,  des  lacunes  consi- 
dérables. C'est  au  moyen  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  delà  bibliothèque 
iMazarine  et  des  .Archives  nationales  que 
ion  parvient  à  condjler  une  partie  de 
ces  lacunes.  —  Le  tome  \X\I  renferme 
los  dépêches  italiennes  de  Tannée  i65/i; 
t.  \\\I1  et  XXXIII,  dépêches  italiennes 
des  années  i655,  iG56,  10.57;  t-  XXXIV, 
\XXV  et  XXXVI,  dépèches  françaises  des 
annéesi655,i656,i657,i658;t.XXXVlI, 
dépêches  italiennes  de  iC^S;  t.  XXXVIil, 


\XXIX ,  XL ,  XLI ,  XLII ,  dépêches  françaises 
pour  les  années  t658  et  1669;  t.  XLIII, 
dépêches  italiennes  pour  l'année  1669; 
t.  XLIV  et  XLV,  dépêches  françaises  pour 
les  années  1659,  1660  et  1661;  t.  XLVI, 
dépêches  italiennes  pour  les  années  1660  et 
1G61. 

'  Les  lettres  du  cardinal  Mazarin  conser- 
vées à  la  bibliothèque  du  Louvre  avaient 
été, heureusement, copiées  longtemps  avant 
l'incendie  qui  a  détruit  cette  précieuse  col- 
lection. 
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levées  de  France  à  l'époque  de  la  Révolution,  et  transportées 

en  Russie'. 

Plusieurs  membres  ou  correspondants  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  MM.  Rathery,  l'abbé  Cochet,  Combet    de 
Girardot,  Simon,  Mossmann,  Rouard,  Gomart,  Ed.  de  Bar- 
théiemv,  Alphonse  Feillet,  etc.  m'ont  commumqué  des  pièces 
importantes.  M.  de  Lépinois  a  pris  la  peine  de  faire  transcrire 
les  lettres  adressées  par  Mazarin  au  duc  de  Brissac  en  1609. 
Je  tiens  à  témoigner  publiquement  ma  reconnaissance  à  tous  ces 
membres  ou  correspondants  du  Comité  historique.  M.  Daulne, 
ancien  élève  de  l'École  normale,  aujourd'hui  conservateur  de 
la  bibhothèque  d'Alençon,  a  bien  voulu  traduire  les  lettres 
italiennes,  après  s'être  livré  à  une  révision  patiente  du  texte, 
souvent  altéré  par  les  copistes.  ^ 

Au  milieu  de  cette  abondance  de  documents,  il  fallait  s  im- 
poser un  choix  sévère  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  assi- 
gnées à  la  collection.  L'intérêt  historique  a  dû  nous  guider. 
Comme  il  s'agit  ici  de  documents  historiques  et  non  d'une  bio- 
graphie de  Mazarin,  nous  n'avons  dû  comprendre,  dans  notre 
édition,  que  les  lettres  écrites  pendant  son  ministère  (décembre 
i642-mars  1661),  et  encore,  parmi  ces  lettres,  nous  avons 
dû  nous  borner  à  en  analyser  un  grand  nombre,  qm  ont  peu 
d'intérêt  pour  l'histoire.  Nous  ne  publions  guère  que  les  de- 
pêches  adressées  aux  diplomates,  aux  généraux,  aux  inten- 
dants des  armées  et  des  provinces. 

Les  intrigues  de  cour,  qui  tinrenttant  de  place  dans  la  vie 
du  cardinal,  en  occupent  peu  dans  sa  correspondance.  C  est 

.  On  U-ouvera  des  dtoiU  trés-oo„,pleb        rapports  de  M.  La  Fem^-P-cy  (Arckùe, 
sur  la  provenance  de  ces  pièces  dans  les        des  ,„Mom  s«aH,fy«es ,  1.  111  ell.      l 
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pour  SOS  carnels^  quil  a  réservé  ces  détails.  Quelques  lettres 
italiennes,  surtout  celles  qui  s'adressent  à  son  frère,  Michel 
Mazarin,  et  au  cardinal  Bichi,  ont  un  caractère  plus  intime-: 
Mazarin  s\  épanche  avec  un  ahandon  qu  on  ne  retrouve  pas 
dans  les  lettres  françaises. 

L'introduction  placée  en  tête  de  ce  volume  a  pour  but, 
d'abord  de  retracer  rapidement  la  biographie  de  Mazarin 
jusquà  l'époque  de  son  ministère,  et  en  second  lieu  de  faire 
ressortir  Tintérèt  que  présentent  les  lettres  du  cardinal  au 
point  de  vue  historique.  Pour  atteindre  ce  but,  il  a  fallu 
pai'courir  rapidement  les  principales  phases  de  la  guerre  de 
Trente  ans  et  insister  spécialement  sur  la  période  qui  s'étend 
de  i(343  à  i648.  La  correspondance  de  Mazarin  atteste  avec 
quelle  \igilance  il  s'efforça  de  conserver  les  anciens  alliés  de 
la  France  et  de  lui  en  acquérir  de  nouveaux;  avec  quelle  ar- 
deur il  prépara  les  plans  de  campagne,  stimula  les  généraux, 
prit  part  aux  succès,  répara  les  échecs,  et,  au  miheu  d'un 
pays  épuisé  par  de  longues  guerres,  trouva  des  ressources 
pour  entretenir  plusieurs  armées,  équiper  des  flottes  et  payer 
des  subsides  à  des  alliés  exigeants.  Sans  fermer  les  yeux  sur 
les  défauts  du  cardinal,  sur  son  avidité,  sa  dissimulation,  ses 
intrigues,  on  ne  peut  méconnaître  son  activité  prodigieuse, 
son  intelhgence  des  affaires  de  l'Europe,  sa  passion  pour  la 

Voy.  les  articles  que  M.  V.  Cousin  a  iiières  anne'es (16/19-1650). Ces  manuscrits, 

consacrés  aux  Carnets  de  Mazarin  dans  le  où  les  phrases  sont  trace'es  rapidement  et 

Jourml  des  Savants  (ann.  i854  et  i855).  parfois  même  au  crayon,  sont  conservés  à 

C.es  carnets,  dont  il  sera  souvent  question.  la  Bibliotlièque  nationale  parmi  les  manus- 

fornienl  quinze  petits  volumes,  où  Mazarin  crits  de  Baluze. 

écrivait  de  sa  main  ses  pensées  les  plus  in-  -  \o\;.  particulièrement  dans  ce  volume, 

times.  ordinairement  en  italien,  quelquefois  p.  007  et  surtout  p.  3 10  et  suiv.  Voy.  aussi 

en  espafjnol .  enlin  en  français .  dans  les  der-  p.  Z198  et  suiv. 
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grandeur  de  la  France,  qu'il  ne  séparait  pas  de  la  sienne. 
Voilà  ce  que  j'ai  cherché  à  exposer  avec  sincérité  et  impar- 
tialité. 

Quant  au  commentaire  des  lettres,  j'ai  du  surtout  le  puiser 
dans  les  correspondances    diplomatiques,    dans  les  papiers 
d'État  et  dans  les  ouvrages  du  temps  qui  traitent  des  affaires 
extérieures.  Ainsi  les  papiers  de  Michel  Le  Tellier  conservés 
à  la  BibUothèque  nationale  '  complètent  souvent  les  rensei- 
gnements fournis  par  Mazarin.  La  correspondance  de  l'am- 
bassadeur de  Suède,  Hugues  de  Groot  ou  Grotius,  est  fort 
utile  pour  apprécier  et  rectifier  les  assertions  du  cardinal.  Gro- 
tius suivait,  avec  une  attention  souvent  peu  bienveillante,  les 
progrès  de  la  France.  Quoique  représentant  d'une  puissance 
alhée,  il  voyait  avec  inquiétude  les  succès  de  nos  armes  et 
s'empressait  de  signaler  les  fautes  du  ministre  ^  Les  archives 
de  la  maison  d'Orange-Nassau,  pubhées  par  M.  Yan-Prins- 
terer,    fournissent    aussi    des    documents    importants    pour 
juger  la  politique  de  la   France  ^    L'histoire  de  la  minorité 
de  Louis  XIV,  écrite  en  latin  par  Jean  de  La  Barde  \  renferme 

'  Bibl.  nat.  mss.  français,  n"  /.169  et  (oriarmn  Bri  decem ,  Parisiis.  1671,  in-h". 

/,i70    Je  ne  cite  ici  que  deux  volumes  de  La  Barde  avait  été  secrétau-e  du  secrétau-e 

cette  vaste  collection.  clÉtat  Chavigny,  son  cousm.  Il  était  neveu 

=  H.  Grotii  epist.  ineditœ,  etc.  quœ  nunc  du  surintendant  Bouthilher  [Lettres  du  car- 

produnt  ex  Musœo  Meermnnmano,  Harlemi,  dinal  de  Richelieu,  t.  \I.  p.  336,  texte  et 

1806.  Il  est  fâcheux,  comme  j'ai  eu  occa-  note).  Il  se  donnait,  à  ce  quil  parait,  des 

sion  de  le  faire  remarquer  plusieurs  fois  airs  d'importance,  qui  provoquaient  les  rail- 

dans  les  notes,  que  cette  édition  soit  remplie  lories  de  Bichelieu  :  .11  y  a  si  longtemps, 

de  fautes ,  qui  défigurent  les  noms  et  altèrent  écrit-il  à  Chavigny,  que  je  demande  a  Mon- 

même  quelquefois  le  sens  des  phrases.  seifrncur  de  La  Barde  les  copies , .  etc.  (  Ibtd. 

^  Archive,  ou  correspondance  inédite  de  la  p.  3i-32.)  Chavigny  répond  sur  le  même 

,naison  d' Orange- Nassau ,  par  M.  Groen-  ton  :  rSon  Altesse  de  La  Barde  fait  travailler 

Van-Prinsterer,  .'  série,  t.  IV ;  1 869.  incessamment  aux  dépesches  que  deniande 

*  Joannis  Lahardœi  de  rébus  gallicis  his-  Son  Eminence. .  Malgré  ce  ridicule .  La  Barde 
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beaucoup  de  détails  curieux,  que  cet  auteur  contemporain 
avait  recueillis  dans  ses  diverses  ambassades.  Sans  négliger 
les  Mémoires,  qui  font  une  partie  importante  de  la  littérature 
t'rançaise,  j'ai  préféré  ces  documents  moins  connus  et  plus 
propres  à  éclairer  des  correspondances  diplomatiques. 

J'ai  conservé  autant  que  possible,  en  italien  comme  en  fran- 
çais, lortliographe  de  Tépoque.  Enfin  j'ai  cru  devoir  placer  à  la 
fin  de  chaque  volume  une  table  alphabétique.  C'est,  à  mon  avis, 
le  seul  moyen  de  rendre  réellement  utiles  les  recueils  de  cette 
nature,  en  donnant  au  lecteur  le  moyen  de  trouver  prompte- 
ment  les  indications  historiques  ou  géographiques  qui  lui  sont 
nécessaires.  Les  grandes  collections  de  documents  historiques 
ojii  adopté  cet  usage,  et  j'espère  qu'on  ne  me  blâmera  pas 
d'avoir  suivi  une  méthode  qui,  en  augmentant  le  travail  de 
l'éditeur,  rend  plus  rapide  et  plus  facile  celui  du  lecteur. 

était  un  liomme  instruit  et  qui  a  rendu  des  gères,  il  fut  employa'  dans  plusieurs  ambas- 
services  à  l'histoire.  Après  avoir  été  prin-  sades ,  et  spécialement  à  Osnabriick  et  en 
cipal  commis  du  ministère  des  affaires  étran-        Suisse.  Né  en  1699,  il  mourut  en  1691. 
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Je  me  propose  de  pre'senter,  dans  cette  introduction ,  un  résume' 
rapide  de  la  biographie  de  Mazarin  jusqua  son  ministère  (1602- 
16^2),  et  ensuite  un  tableau  général  des  affaires  de  l'Europe,  et 
surtout  de  la  dernière  partie  de  la  guerre  de  Trente  ans,  tableau 
nécessaire  pour  bien  comprendre  les  lettres  de  Mazarin  et  se  rendre 
compte  des  renseignements  nouveaux  qu'elles  fournissent. 

I. 

Biographie  du  cardinal  Mazarin  jusqu'à  sou  avènement  au  ministère 
(i/i  juillet  1602  —  0  de'cembre  16^2). 

La  vie  du  cardinal  Mazarin  a  été  souvent  retracée.  Dès  Tannée 
i65o,  le  conseiller  d'Etat  Jean  de  Silhon,  qui  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie  fi^ançaise,  publiait  une  apologie  de 
ce  ministre,  sous  le  titre  d'Eclaircissements  sur  quelques  dijfficultes 
touchant  ï administration  du  cardinal  Mazarin^.  Peu  de  temps  après 
la  mort  du  cardinal,  le  comte  Galeazzo  Gualdo  Priorato  écrivit, 
en  italien,  une  histoire  de  ce  ministre,  qui  fut  traduite  en  fran- 
çais'". Des  Italiens,  qui  avaient  vécu  dans  l'intimité  de  Mazarin, 
recueillirent  les  traits  essentiels  de  sa  biographie  et  ont  pris  soin 

'  Paris,  i65o,  in-fol.  par  le  même  auteur.  (Wiii-tzbourg,  1662, 

Cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin,  et  pu-        in-8°.) 
blié  avec  l'histoire  du  cardinal  de  Richelieu  *  Amsterdam,  1671,  3  vol.  in- 1-2. 
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i\e  nous  les  transmettre.  L'un  est  Tabbe'  Elpidio  Benedetti^  qui 
était  à  Rome  l'homme  d'affaires  de  Mazarin;  il  avait  vécu  dans  l'in- 
(imité  du  cardinal,  et  les  renseignements  qu'il  fournit  pour  sa  bio- 
graphie ont  une  grande  autorité^.  Un  autre  mémoire  anonyme,  qui 
parait  avoir  été  rédigé  par  un  des  camarades  d'enfance  de  Mazarin, 
a  été  publié  récemment"^.  Un  écrivain  du  xvii^  siècle,  qui  avait  ra- 
conté la  vie  de  Richelieu,  Aubery,  a  aussi  retracé  celle  du  succes- 
seur de  ce  ministre,  dans  son  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  depuis 
sa  naissance  jusquà  sa  mort  '*.  Sans  insister  sur  beaucoup  d'ou- 
vrages, où  la  vie  de  Mazarin  est  exposée  en  même  temps  que  les 
événements  contemporains,  nous  nous  hâtons  d'arriver  aux  travaux 
de  notre  temps,  qui  ont  eu  pour  résultat  de  faire  ressortir  le  génie 
politique  de  ce  ministre.  M.  V.  Cousin  s'est  occupé  pendant  plu- 
sieurs années  des  carnets  de  Mazarin^,  et,  remontant  aux  époques 
antérieures  de  la  vie  du  cardinal ,  il  a  été  conduit  à  retracer  sa  jeu- 
nesse et  ses  premières  relations  avec  Richelieu,  dans  une  série  de 

...  * 

mémoires^  qui  ont  jeté  une  vive  lumière  sur  cette  partie  de  l'his- 
toire de  Mazarin.  Les  détails  donnés  par  M.  Cousin  sont  tellement 


'  i'ai  suivi  la  forme  ordinaire  du  nom 
(Elpidio),  celle  qu'emploie  Golbert  dans  ses 
leltres.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Cousin  ap- 
pelle Bonedelti  Elfridio.  (Jeunesse  de  Maza- 
rin, avant-propos,  p.  xviii.) 

'  Raccolla  di  diverse  memorie  per  scrivere 
la  vita  dcl  cardinale  Giulio  Mazarini,  etc. 
in-V,  Lyon,  sans  date. 

""■  Ce  nit^mnire,  qui  est  tire  d'un  manus- 
crit de  la  bihliothèqne  de  Turin,  a  éié  pu- 
blié dans  la  Rivistà cotUemporanea (noxemhvG 
180.")).  L'éditeur.  M.  Chiala.  a  trouvé  pos- 
tdrieureinenl  une  meilleure  copie  dans  la 
bibliothèque  de  Gênes  et  en  a  donné  com- 
munication à  ^L  Cousin.  Il  faut  ajouter  aux 
ouvrages  ciiés  :  la  ]'ita  del  cardinale  (Jiulio 
Matzarini  del  dottore  Alfonso  Paioli  (Venise 


et  Bologne,  1676,  in-tâ);  le  Supplemento 
aW  Istoria  d'  Italia  di  Girolamo  Brusoni 
(Francfort,  166/1);  et  entin  les  Memorie  re- 
condite  et  le  Mercurio  de  Vittorio  Siri. 

*  Paris.  1688,  2  vol.  in-ia;  réimprimé 
en  1751,  Il  vol.  in-19. 

'  Voy.  Journal  des  Savante,  ann.  i85/i  et 
i855. 

'  Ihid.  ann.  1866-1865.  M.  V.  Cousin 
a  réuni  ces  derniers  articles  en  un  volume, 
qui  porte  pom"  titre  :  La  jeunesse  de  Mazarin. 
(Paris,  Didier,  i865.)  M.  Cousin  y  a  em- 
brassé la  partie  de  la  vie  de  Mazarin  qui 
s'étend  de  1603  à  1680.  Voy.  aussi  Le  pa- 
lais Mazarin ,  par  M .  le  comte  de  La  Borde ,  et 
Les  nièces  de  Mazarin,  par  M.  Am.  Renée. 
(Paris,  Didotji 856.) 
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INTRODUCTION, 
abondants  et  appuyés  sur  des  textes  si  authentiques,  qu'il  suffira 
de  les  résumer. 

Jules  Mazarin  naquit  le  i  k  juillet  1609  ,  à  Pescina  ou  Piscina'. 
petite  ville  des  Abruzzes,  non  loin  du  lac  Fucino.  Son  père  se 
nommait  Pierre  Mazarini  et  était  originaire  de  Sicile;  il  tn^ait  son 
nom,  si  l'on  en  croit  quelques  écrivains,  de  la  petite  ville  de  Maz- 
zara  ou  Mazarel  11  s'attacha  à  la  puissante  et  illustre  maison  Go- 


'  Benedetti  le  dit  formellement;  on  a  al- 
légué ime  preuve  encore  plus  décisive  pour 
réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  font  naître 
Mazarin  à  Rome:  c'est  l'acte  de  baptême, 
publié  dans  ï Album  de  Rome  (9  août  i856). 
Mais  je  dois  ajouter  que  cet  acte  n'a  pas 
paru  authentique  à  des  juges  compétents. 
Je  le  donne  tel  quel ,  conmie  preuve  sura- 
bondante d'un  fait  qui  semble  bien  cons- 
taté : 

rrTestor  et  fidem  facio  ego  infra  scriptus 
canonicus  et  curatus  ecclesiœ  cathedralis 
Marsorum  Sanctœ  Maria?  Gratiarum  civifatis 
Pescinœ  Mai'sianae  diœcesis,  qualiter,  per- 
quisito  libro  baptizatorum  pênes  me  exis- 
tente  et  per  me  conservato  in  dicta  ecclesia 
cathedrali,  inveni  inter  alios  baptizatos  et 
in  dicto  libro  descriptos  notulam  infra  scri- 
ptam ,  i"  1 3  a  tergo ,  videlicet  :  —  Die  1  â  h- 
lii  i6o-2,  Ji'Lius  Raymc\dus, //m*  Pétri 
Mazz.\rim,  Palermiiani,  et  dominœ  Horten- 
siJE  ejus  uxoris,  baptizatus  est  a  me  domino 
Pasckde  Pippi ,  einnqiie  de  sacro  fonte  bap- 
lismatis  recepit  Christina  obstetrLv  cùitatis 
Peschuv;  —  et  in  fidem  et  perinde  ego 
Lauretus  de  Blasis  Marinis,  canonicus  et 
curatus  ecclesia?  cathedralis  prœdictœ,  prœ- 
sentem  notulam  extraxi. 

ffPescinœ,  die  12  Augusti  i568. 

ffEoo  Lauretus  de  Blasis  Marixis  caxoxi- 

CCS  ET  curatus  manu  PROPRIA. 


rr Supra  scriptum  dominum  Lauretum  de 
Blaso  Marino  canonicum  ecclesia?  cathedralis 
Marsorum  esse  talem  qualem  se  facit  in 
fide  supra  scripta ,  testor  ego  nolarius  Lucas 
Piccherius  civitatis  Pescina?.  et  rogatus  si- 
gnavi  requisitus.  Laus  Deo. 

cfAdest  signum  notariatus.r 

Mazarin  signait  dans  l'origine  Mazzarim 
par  deux  z,,  comme  le  nom  est  écrit  dans 
l'acte  de  baptême.  Plus  tard,  il  supprima 
un  z  et  signa  Mazarini, 

-  Les  mazarinades  insistent  sur  lorigiue 
obscure  de  la  famille  Mazarin.  Scarron  dil 
dans  une  mazarinade  de  16^9  : 

Elle  fit  du  val  de  Mazare 
Sortir  ce  miiiislre  si  rare  ; 
De  Mazare  vient  Mazarin. . 
Comme  on  dit  le  Manceau  du  Maiiie. 
Le  Tourangeau  de  la  Touraine, 
Basque,  Champaj^ne  ou  le  Picard; 
Comme  en  usent  en  notre  France 
Les  faquins  de  basse  naissance. 

Saint-Siniou,  qui  ne  manque  aucune  oc- 
casion de  décrier  Mazarin,  répète  les  bruits 
des  mazarinades.  ff Jamais,  dit-il,  on  na  pu 
remonter  plus  haut  que  le  père  de  la  trop 
fameuse  Éminence ,  ni  savoir  où  elle  est  née . 
ni  quoi  que  ce  soit  de  sa  première  jeunesse. 
On  sait  seulement  qu'ils  étoient  de  Sicile; 
on  les  a  crus  des  manants  de  la  vallée  de 
Mazare  qui  a\ oient  pris  le  nom  de  Mazarin, 


x„  INTRODUCTION. 

lonna.  qiiil  soivit  en  qualité  triiomme  d'affaires.  Le  chef  de  cette 
famille,  don  Philippe  Colon na,  lui  fit  épouser  Hortense  Buffalini. 
sa  filleule,  personne  dislin^ue'e  par  son  mérite  et  sa  beauté'.  Pierre 
Mazarin  en  eut  deux  fils,  Jules  et  Michel.  Le  second,  qui  se  fit 
dominicain,  aspira  un  instant  à  la  dignité'  de  géne'ral  de  cet  ordre, 
fut  nommé  archevêque  d'Aix,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile 
et  vice-roi  de  Catalogne.  Son  ambition  fut  souvent  une  cause  de 
soucis  pour  son  frère  Jules.  Pierre  Mazarin  eut  en  outre  quatre 
filles,  dont  l'une  embrassa  la  vie  religieuse,  et  les  trois  autres 
e'pousèrent  :  l'ainée ,  Girolamo  Martinozzi ;  la  cadette,  Lorenzo  Man- 
rini,  et  la  troisième,  Francisco  Muti.  Les  filles  de  M"^"  Martinozzi 
et  Mancini  ont  joué  un  rôle  importante 

Jules  Mazarin  fut  élevé  avec  soin  par  sa  mère,  Hortense  Buffa- 
lini. Il  étudia  au  collège  Romain,  dirigé  par  les  Jésuites,  et  s'y  dis- 
tingua. Mais  l'amour  du  jeu,  qui  était  la  passion  dominante  de 
cette  époque,  l'entraîna  à  de  folles  dépenses;  il  passa  plusieurs  fois 
de  la  fortune  à  la  misère.  Enfin,  pour  échapper  à  cette  vie  de  dé- 
sordre, il  résolut  de  quitter  Rome.  Il  suivit  en  Espagne,  comme 
camérier,  Jérôme  Colonna,  fils  du  connétable  de  Naples,  et  y 
resta  trois  années.  Il  étudia,  avec  Jérôme  Colonna,  à  l'université 
d  Alcala;  il  séjourna  aussi  à  Madrid,  et  acquit  dans  ces  villes  une 
connaissance  parfaite  du  caractère  espagnol,  des  mœurs  et  de  la 
langue  de  ce  pays.  Mais,  à  Madrid,  il  se  laissa  de  nouveau  en- 
traîner par  la  passion  du  jeu,  et  fut  sur  le  point  d'épouser  la  fille 
d  un  notaire  qui  lui  avait  avancé  de  l'argent  pour  payer  ses  dettes. 
Les  Colonna,  qui  prévoyaient  la  brillante  fortune  et  les  hautes 

ronime  on  voil  à  Paris  des  gens  qui  se  font  Simon  historien  de  Louis  XIV  (voy.  p.  182- 

appeler  Champagne  et  Bourguignon. 'i   Je  217),  et  j'y  ai  indiqué  en  même  temps  ie.s 

ne  cite  ce  passage  que  pour  montrer  com-  causes  de  la  haine  de  Saint-Simon  contre  le 

bien  on  doit  se  délier  de  Saint-Simon,  lors-  cardinal. 

qu'il  parle  de  Mazarin.  J'en  ai  donné  daulres  '  Voy.  Les  nièces  de  Mazarin,  par  Am. 

preuves    dans    l'ouvrage    intitulé  ;    Saint-  Renée. 
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destinées  de  Jules  Mazarin,  rompirent  ses  projets  de  mariage  et 
le  rappelèrent  à  Rome.  Les  auteurs  de  mazarinades  n'ont  eu 
garde  d'oublier  cette  aventure  '. 

De  retour  à  Rome,  vers  1632,  Jules  Mazarin  s'attacha  à  com- 
pléter les  études  de  droit  canon  et  de  droit  civil  qu'il  avait  com- 
mencées à  l'université  d'Alcala,  Il  suivit,  au  collège  delà  Sapience. 
les  leçons  d'un  maître  alors  célèbre,  Gosimo  Fideli,  et  devint  en 
peu  de  temps  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit  (doctor  in  utroque 
jure).  Mais  la  vie  d'études  ne  suffisait  pas  à  son  ambition;  il  saisit 
la  première  occasion  d'entrer  dans  une  carrière  plus  active.  La 
guerre  de  la  Valteline  venait  d'éclater.  Les  deux  branches  de  la 
maison  d'Autriche  (allemande  et  espagnole)  voulaient  s'emparer 
de  cette  longue  et  fertile  vallée,  qui  aurait  établi  une  communi- 
cation prompte  et  facile  entre  leurs  possessions  d'Allemagne  et 
d'Italie.  I^es  Grisons,  maîtres  de  la  Valteline,  appelèrent  à  leur 
secours  la  France.  Après  une  campagne  sans  résultat  décisif,  il 
fut  convenu  que  la  Valteline,  province  catholique,  qui  supportait 
avec  peine  le  joug  des  Grisons  protestants,  serait  remise  entre  les 
mains  du  pape  Grégoire  XV.  Le  souverain  pontife  y  envoya  une 
armée,  dans  laquelle  le  prince  de  Palestrine,  de  la  maison  Co- 
lonna ,  commandait  un  régiment  levé  à  ses  frais.  Jules  Mazarin 
obtint  une  compagnie  de  ce  régiment,  et  se  trouva  transformé  en 
capitaine  d'infanterie. 

Dans  cette  campagne,  il  fit  preuve  de  beaucoup  d'intelligence. 
Souvent  employé  par  les  généraux  dans  les  négociations  avec  les 
Espagnols  et  les  Français,  il  se  signala  par  son  habileté  diploma- 

'  L'aventure  est  travestie  dans  les  maza--  T'attira  maint  coup  détrivière, 

rinacles,  et  la  fille  du  notaire  est  changée  ^"^"'^  ^^  •=^^'''""'  ^°1°""' 

.  .  De  paroles  le  malmena. 

en  fruitière  : 

Jérôme  Colonna  devint  dans  la  suite  car- 
Te  souvient-il  bien  dAlcaia?  i.     i     .,      ,       •  'w      i- 

dinal;  il  n était  alors  qu étudiant,  comme 

L'amour  de  cerlaine  fruilière  Mazarin. 
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tique  et  iut  apprécié  par  les  frères  Sachetti,  dont  lun  était  com- 
missaire général  de  l'armée,  et  l'autre  devint  bientôt  cardinal- 
légat  à  Ferra  re'. 

Lorsque  la  guerre  de  la  Valteline  fut  terminée,  Mazarin  sé- 
journa quelque  temps  auprès  du  cardinal-légat  de  Ferrare.  Puis 
il  revint  à  Rome,  s'insinua  auprès  des  neveux  du  nouveau  pape, 
Urbain  VIII  (MatTeo  Barberini).  L'aîné,  François  Barberini,  était 
secrétaire  d'Etat;  le  second,  Antoine,  devint  le  principal  protec- 
teur de  Jules  ^fazarin,  et  fut  dans  la  suite  cardinal,  arcbevéque 
de  Reims  et  grand  aumônier  de  France;  le  troisième,  Taddée. 
épousa  plus  tard  Anna  Colonna,  fille  du  connétable  de  Naples,  et 
devint  préfet  de  Rome.  Ce  fut  par  la  protection  d'Antoine  Barbe- 
rini que,  à  l'époque  où  éclata  la  guerre  de  Mantoue,  Jules  Mazarin 
tilt  attaché  à  l'ambassade  que  le  pape  Urbain  VllI  envoya  pour 
mettre  un  terme  aux:  hostilités. 

Le  duché  de  Mantoue  était  revenu  légitimement,  en  1627,  à 
la  maison  de  Gonzague-Nevers.  Il  comprenait,  avec  le  Mantouan 
proprement  dit,  le  Montferrat,  qui  avait  pour  capitale  la  ville  de 
Casai.  La  France  soutenait  le  nouveau  duc  de  Mantoue,  menacé 
par  les  souverains  d'Autriche,  d'Espagne  et  de  Savoie.  L'empereur 
Ferdinand  II.  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV  et  le  duc  de  Savoie 
Charles-Emmanuel  convoitaient  la  succession  des  Gonzague,  et  ces 
ambitions  rivales  faisaient  prévoir  une  guerre  sanglante,  que  le 
pape  Urbain  Mil  s'efforçait  de  prévenir.  11  envoya  à  cet  effet  une 
ambassade  à  laquelle  Mazarin  fut  attaché.  Le  jeune  diplomate  dé- 
ploya dans  cette  occasion  un  talent  et  une  activité  remarquables. 

Pendant  une  année  entière  (1629-1630),  on  le  voit  parcourant 
Mantoue,  Milan,  Turin,  négociant  avec  Charles  de  Nevers,  le  gé- 
néral Spinola,  le  duc  de  Savoie,  le  maréchal  de  Créqui,  et  avec  les 
Impériaux,  enfin  obtenant  une  suspension  d'armes  et  la  réunion 

Voy.  pour  les  détails  La  jeunesse  de  Mazari»,  par  .M.  V.  Cousin,  cbap.  i. 


INTRODUCTION.  xv 

d'un  congrès  ^  La  duplicité  du  duc  de  Savoie  fit  échouer  ces  né- 
gociations. Richelieu,  irrité  de  la  conduite  de  Charles-Emmanuel, 
se  dirigea,  à  la  tète  d'une  armée,  vers  l'Italie  et  s'empara  de  Pi- 
gnerol  (3o  mars  i63o).  De  leur  côté,  les  Impériaux  assiégèrent 
Mantoue,  pendant  que  les  Espagnols  pressaient  Casai.  Ces  hostilités 
n'avaient  pas  suspendu  les  négociations,  et  Mazarin  ne  cessait  de 
courir  d'un  camp  à  l'autre  avec  des  propositions  de  paix  toujours 
éludées'.  Cependant  les  succès  et  les  revers  se  balançaient  :  les 
Français  avaient  conquis  le  marquisat  de  Saluées  (20  juillet  1680), 
et  les  Impériaux,  pris  et  saccagé  Mantoue  le  18  juillet.  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie,  dont  les  intrigues  avaient  contribué  à 
allumer  et  à  entretenir  cette  guerre,  était  mort  le  96  du  même 
mois.  Son  fils,  Victor- Amédée,  paraissait  mieux  disposé  pour  la 
paix;  mais  il  fallait  vaincre  les  défiances  que  la  politique  tortueuse 
de  la  Savoie  avait  inspirées  à  la  France  et  aux  deux  branches  de 
la  maison  d'Autriche.  Mazarin  ne  se  laissa  pas  abattre  par  des  dif- 
ficultés sans  cesse  renaissantes;  il  parvint  à  faire  signer  un  com- 
promis qui  satisfaisait  l'honneur  des  deux  partis,  et,  au  moment 
où  les  troupes  françaises  et  espagnoles  étaient  déjà  en  présence 
devant  Casai,  le  96  octobre  1 63o  ,  et  allaient  en  venir  aux  mains, 
il  se  jeta  entre  les  deux  armées  en  criant  :  la  faix!  la  paix!  11 
réussit,  non  sans  peine  et  sans  danger,  à  suspendre  le  combat.  La 
ville  et  la  citadelle  de  Casai  furent  remises  aux  troupes  du  duc  de 
Mantoue,  et  les  armées  françaises  et  espagnoles  évacuèrent  le 
Montferrat. 

Cet  événement  fit  le  plus  grand  honneur  à  Mazarin.  Il  devint, 
àpartirde  cette  époque,  un  personnage  considérable,  figura  comme 
représentant  du  Saint-Siège  au  traité  de  Cherasco,  qui  termina 
définitivement  et  heureusement  la  guerre  de  la  succession  de  Man- 

'  Voy.   pour  les  détails  La  jeunesse  de  '  La  jeunesse  de  Mazarin,  T^ar  M.  V.Cou- 

Mazarin,  par  M.  V.  ('-ousin,  chap.  iv  el  v.  sin,  chap.  vi,  vu,  viii.  ix. 
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toue.  Envoyé  deux  fois  à  Paris,  il  gagna  de  plus  en  plus  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu.  Il  négocia  entre  le  Piémont 
et  la  France  le  traité  de  Turin,  qui  fut  signé  le  5  juillet  i639  : 
Pignerol  resta  définitivement  à  la  France  comme  une  des  clefs 
de  ITtalie^  Ces  succès  diplomatiques  avaient  clairement  indiqué 
à  quelle  carrière  Mazarin  devait  se  consacrer.  Il  quitta  l'habit 
militaire  pour  le  costume  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  de  deux 
canonicats,  Tun  à  Saint-Jean-de-Latran,  l'autre  à  Sainte-Marie- 
Majeure'".  Les  charges  de  la  prélature  s'ouvraient  devant  lui  :  il  fut 


'  Dunioiit,  Corps  diplomatique,  i.  VI, 
i"  partie,  p.  60,  note.  —  Voy.  aussi  Au- 
bery.  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  I, 
p.  Aô-iy  (édif.  de  1688,  2  vol.  iii-iâ). 

■  Ici  se  présente  une  question  souvent 
controverse'e  :  Mazarin  e'tait-il  prêtre?  Les 
contemporains  ne  le  croyaient  pas  engagé 
dans  les  ordres.  La  lettre  en  vers  adressée 
;m  cardinal  Mazarin  par  l'abbé  de  Laffenias 
(Paris,  k  mars  1669)  en  est  une  preuve  : 

Vous  êtes  un  ;;raiid  cardinal. 
Un  homme  de  haute  entreprise, 
Vingt  fois  abbé,  homme  d'Eglise, 
Quoique  ne  soyez  in  sacris, 
N'ayant  ordres  donnés  ni  pris, 
Et  n'ayant  point  le  caractère 
Non  plus  que  l'art  du  miiiistère. 

(Je  ne  sont  pas  seulement  les  raazarinades 
qui  aflirmenl  que  Mazarin  n'était  pas  prêtre. 
Son  biographe,  A.ubery  (t.  1,  p.  88  de  l'édition 
de  1688)  dit  formellement  :  rrll  est  indubi- 
table que  le  cardinal  Mazarin,  le  cardinal 
de  Savoie,  le  cardinal-infant  et  quantité 
d'autres  n'ont  jamais  été  ordonnes  diacres. 
El  cependant  on  ne  sçauroit  sans  extrava- 
gance douter  que  les  mis  et  les  autres  nayent 
été  de  vrais  cardinaux.  -^  M.  Cousin  se  pro- 
no^nce  éga)en>enl  pour  la  négative  {Jeunesse 
dfi  Mazarin,  p.  (3o'4)  ;  «Mazarin,  dit-il,  est 


entré  dans  l'Église  sans  avoir  jamais  été 
prêtre.  Ti  D'autres  écrivains  ont  soutenu  le 
contraire.  (  Voy.  entre  autres  les  Problèmes 
historiques,  par  M.  Jules  Loiseleur,  p.  169 
et  suiv.,  et  Les  nièces  de  Mazarin,  par  Am. 
Renée,  a'  édil. ) 

Les  lettres  contenues  dans  notre  premier 
volume  ne  fournissent  aucun  éclaircissement 
pour  la  solution  de  ce  problème.  Mais  on 
trouve  dans  la  suite  de  la  correspondance 
de  Mazarin  des  textes  qui  prouvent  qu'il 
n'était  pas  engagé  dans  les  ordres.  Je  n'en 
citerai  qu'un  exemple,  qui  me  paraît  décisif. 
En  î65i,  Mazarin,  retiré  à  Brûbl  près  de 
Pologne ,  songeait  à  se  rendre  à  Rome.  Mais 
il  était  arrêté  par  cette  considération,  qu'il 
n'avait  pas  reçu  les  ordres  sacrés.  Il  écrivait 
à  un  de  ses  confidents,  qui  était  son  homme 
d'affaires  à  Rome,  Elpidio  Benedetti  :  ff  Quant 
à  la  peine  |)ortée  par  la  bulle  pom*  défaut  des 
ordres ,  on  doit  considérer  surtout  la  priva- 
tion du  droit  de  voler  dans  le  conclave,  el 
pour  cela  je  désirerais  savoir  si ,  dans  le  cas 
oh  je  prendrais  les  ordres  sacrés,  j'aurais  le 
droit  de  vote  sans  qu'aucune  autre  dispense 
lût  nécessaire.  «  —  rrQuanto  alla  pena  délia 
ff  bolla  per  difetto  degli  ordini,  non  è  di  poca 
rrconsideratione  quella  délia  privatione  délia 
ff  voce  atliva  nel  conclave,  e  perciô  dcsiderarei 
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nommé  vice-légat  d'Avignon  (i  634),  puis  nonce  en  France  (i  634- 
i636).  Les  Espagnols  Faccusèrent  de  partialité,  et  obtinrent  du 
pape  Urbain  VllI  qu'il  renvoyât  son  légat  à  Avignon  (i636).  Ma- 
zarin  y  resta  peu  de  temps;  il  espérait  atteindre  enfin  cette  dignité 
(le  cardinal,  but  de  toutes  les  ambitions  de  la  prélature  romaine. 
Mais  le  parti  espagnol  lui  était  hostile  et  lui  suscita  des  obstacles 
qu'il  ne  put  franchir,  malgré  la  protection  déclarée  de  la  France, 
attestée  par  les  lettres  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre  écri- 
vait à  Mazarin  le  9  4  août  i638  '  :  ^-J'ai  su  tout  ce  qui  se  passe  à 
Home  sur  votre  sujet. . .  Si  vos  ennemis  sont  puissants,  votre  pro- 
tection n'est  pas  foible.  Le  Roi  vous  aime,  et  je  serai  toujours  très- 
aise  (le  vous  témoigner  que  je  suis  véritablement  votre  très-affec- 
tionné à  vous  rendre  service.  ^^  Un  second  billet  de  Richelieu,  eu 
date  du  17  décembre  i638'",  n'est  pas  moins  explicite  :  rMonsi- 
gnore  Colmardo  '  connoitra,  par  la  dépèche  qu'on  fait  présente- 
ment à  Rome,  combien  il  fait  bon  s'attacher  au  service  des  grands 
princes  et  bons  maîtres,  comme  est  celui  que  nous  servons.  11 
connoitra  ensuite  qu'il  fait  bon  avoir  de  bons  amis,  et  que  je  ne 
suis  pas  des  moindres  qu'il  ait  au  monde.  '•> 

La  puissante  recommandation  de  Louis  XIÏI  et  de  son  ministre 
ne  suffit  pas  pour  triompher  de  l'opposition  espagnole.  Mazarin. 
reconnaissant  enfin  que  c'était  en  France  ([u'il  devait  aller  con- 
quérir son  chapeau  de  cardinal,  s'v  rendit  au  commencement  de 
Tannée  1 6/io. 

Louis  XIII  et  Richelieu  l'accueillirent  avec  empressement  et  ne 

rf  sapere  se ,  quando  preiidero  gl'  ordiiti  sacri ,  inédits  relatifs  à  Ihisloire  de  France) .  t.  VI , 

"restera  habilitato  alla  delta  voce  senza  do-  p.  109-1 10. 
rrvere  ottenere  allra  dispensa.»  (Lettre  du  "  Ibid.  p.  955-256. 

iojiiini65i,mscr.  hibl.  Mazarine.n"  1719.  '  Nom  de  convention  sous  lequel  Mazarin 

]),fol.  184-187.)  est  souvent  de'sig'né  dans  la  correspondance 

'   Lettres  du  cardinal  de  Hichelieu,  pu-  de  Richelieu. 
bliëes  par  M.  Avenel  ((lollect.  des  documents 
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tardèrent  pas  à  lui  donner  de  nouvelles  marques  de  leur  confiance. 
L'année  même  de  son  arrivée  à  Paris,  Mazarin  fut  envoyé  en  Savoie 
avec  une  mission  importante.  Victor-Amédée  1,  fils  et  successeur 
de  Charles-Emmanuel,  n'avait  survécu  que  peu  de  temps  à  son 
[)ère.  Après  un  règne  de  quelques  années,  il  mourut  en  i636, 
laissant  la  régence  à  sa  veuve,  Christine  de  France,  pendant  la 
minorité  de  son  fils,  Charles-Emmanuel  IL  Fille  de  Henri  I\  et 
sœur  de  Louis  XIII,  la  nouvelle  régente  avait  toutes  les  sympathies 
de  la  France.  Mais  le  parti  espagnol  lui  suscita  de  dangereux 
adversaires  dans  la  personne  de  ses  beaux-frères,  le  cardinal  Mau- 
rice de  Savoie  et  le  prince  Thomas.  Le  but  de  la  mission  de  Ala- 
zarin  était  de  ménager  une  réconciliation  entre  ces  princes  et  la 
régente  de  Savoie.  Il  y  travailla  avec  autant  d  habileté  que  de 
succès,  et,  le  a  décembre  i64o,  il  leur  fit  signer  un  traité  qui 
mettait  un  terme-à  tous  les  différends  et  rattachait  à  la  France 
les  princes  Maurice  et  Thomas'.  Plusieurs  obstacles  s'opposèrent 
à  ce  que  le  traité  reçût  une  exécution  immédiate;  mais  on  parvint 
à  les  lever,  et  la  réconciliation  de  la  maison  de  Savoie  s'accomplit 
définitivement  sous  la  médiation  de  la  France'^. 

Lom's  XIII  s'empressa  de  reconnaître  l'important  service  que 
venait  de  lui  rendre  Jules  Mazarin,  et  obtint  enfin  pour  lui  la 
dignité  de  cardinal ,  à  laquelle  il  fut  nommé  le  i  6  décembre  liilii^ 
Aussitôt  après  cette  promotion,  Tomaso  Vallemani,  un  des  gentils- 
hommes du  cardinal  Antoine  Barberini,  fut  nommé  camérier  d'hon- 
neur du  pape  Urbain  VIII,  pour  aller  porter  à  Mazarin  les  insignes 
de  sa  nouvelle  dignité.  Louis  Xlll  était  alors  à  Valence,  en  Dau- 
phmé.  Ce  fut  là  que.  le  9  5  février  16^2,  il  remit  à  Mazarin  la 
barrette,  dans  la  principale  église  de  Valence. 

Duinonl,   Corjj.s    diploimhque ,    l.    VI,  '  Aubery,    Histoire   de   Mazavm,    {.    1. 

1"  partie,  p.  195-196.  p.  87  de  l'ëdilion  citée. 

"  Ibid.  |).  n5.^-.>.G(». 
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Pendant  le  voyage  de  Languedoc,  où  Richelieu  eut  à  lutter 
contre  la  maladie,  contre  de  puissants  adversaires  (Cinq-Mars,  le 
duc  d'Orléans,  le  duc  de  Bouillon)  et  contre  lïndifférence  et  presque 
la  haine  de  Louis  Xlll,  Mazarin  ne  cessa  de  montrer  au  cardinal- 
duc  un  dévouement  à  toute  épreuve.  Ce  fut  lui  qui  signa  le  traité 
par  lequel  le  duc  de  Bouillon  livra  Sedan  à  la  France  \  et  il  alla 
en  prendre  possession  au  nom  du  Roi.  Ce  fut  encore  lui  qui  em- 
pêcha la  colère  de  Louis  Xlll  d'éclater  contre  Chavigny,  le  confi- 
dent et  l'ami  de  Richelieu l  Souple  et  insinuant,  Mazarin  s'inter- 
posait entre  ces  deux  hommes,  aigris  par  la  maladie  et  par  les 
intrigues  de  leur  entourage.  Et  ce  qui    atteste   sa   merveilleuse 
habileté,  c'est  qu'il  échappa  aux  soupçons  de  ces  esprits  défiants 
et  conserva  jusqu'à  la  fin  toute  leur  confiance.  Richelieu,  mou- 
rant, le  désigna  à  Louis  XIII  comme  Thomme  le  plus  capable  de 
lui  succéder ^  et,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Richelieu,  le 
5  décembre  i6/i9,  le  Roi  adressait  aux  parlements,  aux  gouver- 


'   Aubery,   Histoire   de    Mazarin,    l.    l, 
p.  98-9^. 

-  Ibid.  p.  95. 

'  Les  lettres  de  Mazarin  ne  laissent  au- 
cun doute  à  cet  égard.  (Voy.  t.  1,  p.  -2,  6, 
18,  29,  63.)   ffMême  en  mourant,  écrit 
Mazarin,  il  (Richelieu)  a  voulu  me  donner 
de  nouvelles  marques  de  son  affection  {an- 
cor  morendo  ha  voliito  darmi  niiove  marche).  « 
.)"ai  trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans 
la  boîte  du  Saint-Esprit,  n°  117,  qui  con- 
tient les  titres  de  Mazarin  comme  chevalier 
cki  Saint-Esprit,  une  copie  d'une  lettre  de 
ilichelieu  à  Mazarin,  où  le  cardinal-duc  le 
désigne  formellement  pour  son  successeur. 
.l'ai  conmmniqué  cette  lettre  au  savant  édi- 
teur de  la  correspondance  de   Richelieu. 
M.  Avenel  en  a  contesté  l'authenticité,  en  se 
Inndant  sur  ce  que ,  depuis  un  certain  temps , 


Richelieu  ne  pouvait  plus  signer,  et  sur  la 
formule  même  de  la  signatui-e  :  Armand, 

CARDINAL-DUC  DE  RiCHELlEU.  Quoi  qU  il  CU  Soit , 

je  donne  ici  en  note  le  texte  de  cette  lettre, 
conservée  dans  les  papiers  de  la  famille 
Mazarin  : 

ff  Monsieur, 
rLa  providence  de  Dieu,  qui  prescrit  des 
limites  à  la  vie  de  tous  les  hommes,  m'ayant 
fait  sentir  en  cette  dernière  maladie  que  mes 
jours  estoient  comptés;  qu'il  a  tiré  de  moy 
tous  les  services  que  je  pouvois  rendre  au 
monde,  je  ne  le  quitte  qu'avec  regret  de 
n'avoir  pas  achevé  les  grandes  choses  que 
j'avois  entreprises  pour  la  gloire  de  mon 
roy  et  de  ma  patrie;  mais,  parce  qu'il  nous 
faut  soumettre  aux  lois  qu'il  nous  impose, 
je  besnis  cette  sagesse  infinie  et  reçois  far- 
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iieurs  (le  proMiire  et  auv  ambassadeurs  des  lettres  patentes  pour 
leur  annoncer  (pi'il  avait  appelé  le  cardinal  Mazarin  dans  ses 
conseils  : 

Nos  uniez  et  t'eaux.  Dieu  ayant  vuulii  retirer  à  lui  nostre  très-cher  et  très- 
amé  cousin  le  cardinal-duc  de  Richelieu,  lorsqu'après  une  longue  maladie  nous 
avions  piustost  lieu  d'espérer  sa  guerison ,  cette  lettre  est  pour  vous  en  donner 
avis  avec  un  tres-sensible  regret  d'une  perte  si  considérable,  et  pour  vous  dire 
([u'ayant  depuis  tant  d'années  receu  des  effets  si  avantageux  des  conseils  et 
services  de  nostre  dict  cousin,  nous  sommes  résolus  de  conserver  et  entretenir 
tous  les  establissemens  que  nous  avons  ordonnez  durant  son  ministère  et  de 
suivre  tous  les  projets  que  nous  avons  arrestez  avec  luy  pour  les  affaires  du 
dehors  et  du  dedans  de  nostre  royaume,  en  sorte  ([u'il  n'y  aura  aucun  chan- 
gement et  que,  continuant  dans  nos  conseils  les  mesmes  personnes  qui  nous 
V  servent  si  dignement,  nous  avons  voulu  y  appeler  nostre  très-cher  cousin  le 
cardinal  Mazarlm,  de  (jui  nous  avons  esprouvé  la  capacité  et  l'affection  à  nostre 
service  dans  les  divers  emplovs  que  nous  luy  avons  donnez,  et  qui  nous  a 
rendu  des  services  si  fidèles  et  si  considérables,  que  nous  n'en  sommes  pas 
moins  asseurez,  que  s'il  estoit  né  nostre  sujet.  A  ces  causes,  nous  vous  man- 
dons et  ordonnons  que.  dans  le  rencontre  des  affaires  qui  se  pourront  ofîVir. 
vous  avez  à  vous  conformer  entièrement  à  ce  qui  est  en  cela  de  nos  inten- 


n-st  de  luii  mort  avec  autant  de  cuiislonc; 
que  j'ay  de  joye  de  voir  le  soin  qu" elle  prend 
de  m'en  consoler.  Conmie  le  zèle  que  j'ay 
loiisjours  eu  pour  ladvantage  de  la  France 
il  lait  mes  plus  solides  contentemens.  j'ay 
un  extresme  desplaisir  de  la  laisser  sans 
l'avoir  alTerniie  par  une  paix  générale.  Mais 
puisque  les  grands  services  que  \ous  avez 
liesjà  rendus  à  TEstat  me  ("ont  assez  con- 
noisU'e  (jue  vous  serez  capable  d'exécuter 
<(•  (|ue  j'avois  conmiencé,  je  vous  remets 
mon  ouvrage  entre  les  mains,  sous  l'adveu  de 
noslre  bon  maislre,  pour  le  conduire  à  sa 
perleclion,  et  suis  ravi  qu  il  recouvre  en 
vosUe  personne  plus  qu'il  ne  sçauroit  perdre 
en  la  mienne.  Ne  pouvant,  sans  faire  tort  à 


vostre  vertu .  vous  recommander  autre  chose, 
je  vous  supplieray  d'employer  les  prières  de 
l'Eglise  pour  celuy  (jui  meurt . 

«Monsieur, 

r  Vostre  très-humble  servileuj . 

ff Armand,  cabdinal-dijc  de  Richemel.?: 

Cette  lettre,  authentique  ou  nun .  exprime 
un  lait  incontestable,  c'est  que  llichelieu 
avait  lui-même  de'signé  Mazarin  pour  son 
successeur,  soit  qu'il  se  fût  borné  aux'je- 
commandations  verbales  indique'es  pai"  les 
lettres  citées  plus  haut,  soit  qu'il  eût  dicté  à 
un  de  ses  secrétaii'es  ce  vœu  suprême  pour 
la  -grandeur  et  la  prospérité  de  In  France. 


INTRODUCTION.  xxi 

tioMs,  et  einpescher  que,  sur  cet  accident,  il  n'iUTive  aucune  altération  aux 
choses  qui  regardent  nostre  service  et  la  tranquillité  publique,  mais  quelles 
soient  toutes  maintenues  au  bon  estât  où  elles  se  trouvent,  selon  que  nous  l'at- 
tendons de  vostre  fidélité  et  affection.  Si  n'y  faites  faute  ;  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à  Paris,  le  5  décembre  16/12. 

LOIIS. 
Et  plus  bas, 

ME   LOMENIE. 

A  partir  de  i'avënement  de  Mazarin  au  ministère,  sa  correspon- 
dance raconte  sa  vie.  Elle  le  montre,  de  i649  à  i6/i8,  attentif 
surtout  aux  grandes  affaires  de  l'Europe  et  les  dirigeant  avec  une 
activité'  infatigable.  Pendant  les  cinq  anne'es  suivantes  (16^8- 
i653)\  les  intrigues  de  cour  et  les  luttes  de  la  Fronde  absorbent 
l'activité  du  ministre.  Lorsque  enfin  il  a  triomphé  des  factions,  il 
poursuit  la  victoire  de  la  France  sur  la  maison  d'Autriche,  et  la 
correspondance  des  huit  dernières  années  de  son  ministère  (  1 653- 
1661)  est  surtout  consacrée  à  la  politique  extérieure. 

Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  quels  étaient  la  situation 
et  les  intérêts  des  principaux  Etats  de  l'Europe  au  moment  où 
commence  le  ministère  du  cardinal  Mazarin  (décembre  16^2). 
Ce  tableau  est  nécessaire  pour  faire  comprendre  l'importance  his- 
torique de  la  correspondance  de  ce  ministre. 

II. 

Helations  extérieures  de  la  France.  —  Maison  d" Autriche;  sa  puissance  et  ses 
prétentions.  —  Lutte  entre  la  maison  d'Autriche  et  Tempire  germanique.  — 
Constitution  de  cet  empire  :  collèges,  diètes,  cercles,  chambre  impériale.  — 
Origine  de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  llésumé  des  principaux  événements  de 
cette  guerre  jusqu'à  la  période  française  (i6i8-i635). 

La  puissance  avec  laquelle  la  France  eut  surtout  à  lutter  pen- 
dant le  ministère  de  Mazarin  est  la  maison  d  Autriche.  Depuis 
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l'abdication  de  Charles-Quint,  cette  maison  se  divisait  en  deux 
branches,  la  branche  allemande  et  la  branche  espagnole.  La  pre- 
mière possédait,  outre  l'archiduche'  d'Autriche,  la  Styrie,  llstrie, 
le  Tvrol,  la  Carniole,  la  Carinthie,  la  Bohême,  la  Silésie,  la  Mo- 
ravie et  la  Hongrie.  Elle  trouvait  dans  les  provinces  danubiennes 
des  populations  belliqueuses,  qui  recrutaient  ses  armées  et  la  ren- 
daient redoutable.  Souvent  menace'e  dans  son  existence  par  la 
diversité  des  races  et  l'opposition  des  intérêts,  elle  avait  su  for- 
mer un  corps  formidable  des  diverses  nations  qui  la  composaient, 
Allemands,  Slaves,  Madgyars.  Chaque  fois  qu'elle  paraissait  ac- 
cablée sous  les  efforts  de  ses  ennemis,  elle  trouvait  des  alliés  qui 
la  relevaient,  et  ce  grand  corps  flexible  et  élastique  était  sorti  de 
toutes  ses  luttes  en  gardant  le  prestige  de  sa  renommée  militaire. 
Maîtres  d'Etats  héréditaires  considérables,  disposant  d'armées 
aguerries,  entourés  de  politiques  et  de  diplomates  expérimentés, 
étroitement  unis  avec  la  branche  espagnole  de  leur  famille  qui 
occupait  les  Pays-Bas  (Belgique)  et  plusieurs  places  fortes  entre 
la  Moselle  et  le  Rhin  (Trêves,  Frankenthal),  les  princes  de  la 
maison  de  Habsbourg  faisaient  toujours  trembler  l'Allemagne.  La 
Bavière  et  les  membres  de  la  ligue  catholique  d'Allemagne  les  sou- 
tenaient énergiquement.  La  Hongrie  et  l'illyrie  leur  fournissaient 
une  cavalerie  rapide,  qui,  sous  les  noms  de  housards,  croates,  tal- 
paches,  acquit  un  renom  formidable  dans  les  guerres  des  xvii^  et 
xviii^ siècles.  Des  aventuriers,  véritables  condottieri,  les  Piccolomini, 
les  Waldstein,  les  Gallas,  les  Hatzfeld.  se  montraient  les  dignes 
chefs  de  ces  terribles  bandes  de  pillards. 

La  branche  espagnole  de  la  maison  d'Autriche  avait  des  États 
encore  plus  vastes  que  la  branche  allemande.  En  i635,  elle  pos- 
sédait, outre  l'Espagne  proprement  dite,  le  Portugal,  les  Deux- 
Siciles,  la  Sardaigne,  la  Lombardie,  les  Pays-Bas,  l'Artois,  la 
Franche-Comté,  le  Roussillon,  la  longue  chaîne  des  comptoirs 
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établis  sur  les  côtes  d'Afrique,  le  Mexique,  le  Pérou,  la  presque 
totalité  des  contrées  connues  de  l'Amérique,  d'immenses  territoires 
dans  les  Indes  occidentales,  et  des  places  de  commerce  jusque  sur 
les  côtes  de  la  Chine.  Cette  vaste  monarchie,  sur  laquelle  le  so- 
leil ne  se  couchait  jamais,  suivant  l'expression  d'un  écrivain  du 
xvii^  siècle,  était,  à  la  vérité,  ébranlée  :  les  mines  du  Pérou  et  du 
Mexique  s'épuisaient;  le  commerce,  l'industrie  et  l'agriculture 
avaient  été  négligés,  presque  abandonnés.  Les  pays  divers  réunis 
•  par  la  politique  rusée  ou  violente  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II 
tendaient  à  se  séparer.  Le  Portugal,  la  Catalogne,  les  Deux- 
Siciles  étaient  agités  par  de  sourdes  rumeurs,  que  des  ennemis 
habiles  allaient  bientôt  changer  en  révolte  déclarée.  Mais,  malgré 
ces  signes  de  décadence,  la  monarchie  espagnole  pesait  encore 
d  un  grand  poids  dans  la  balance  de  l'Europe.  Il  fallut  plus  de 
vingt  années  de  guerre  pour  que  la  France  lui  imposât  la  paix 
des  Pyrénées. 

Richelieu,  avant  de  se  lancer  dans  la  guerre  contre  les  deux 
branches  de  cette  maison  d'Autriche,  qui  semblait  enlacer  l'Europe 
entière,  s'assura  d'alliances  qui  devaient  rendre  la  lutte  moins  iné- 
gale. Plusieurs  traités  signés  avec  les  Suédois  préparaient  une  diver- 
sion puissante  dans  l'Allemagne  septentrionale;  et,eneffet,Banner. 
Torstenson,  Wrangel,  maîtres  de  la  Poméranie,  tinrent  constam- 
ment en  échec  la  Bohême,  la  Moravie  et  les  Etats  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche.  La  landgrave  de  Hesse  et  plusieurs  princes 
des  bords  du  Rhin  s'unirent  aussi  avec  la  France.  La  république 
des  Provinces- Unies  lui  prêta  un  concours  énergique  contre  les 
Espagnols  des  Pays-Bas.  La  maison  de  Savoie  signa  le  traité  de 
Rivoli,  qui  livrait  à  la  France  l'entrée  de  l'Italie.  Soutenu  par  ces 
alliés,  Richelieu  continua  résolument,  en  1 63b  ,  cette  longue  guerre 
qui,  allumée  en  1618,  avait  déjà  traversé  plusieurs  phases. 

Les  causes  de  la  guerre  de  Trente  ans  sont  multiples  :  les  unes 


xxiv  INTRODUCTION. 

sp  rattachent  à  la  constitution  politique  de  l'Allemagne,  et  les  autres 
Hu\-  troubles  religieux  qui,  depuis  plus  d  un  siècle,  agitaient  TEu- 
rope.  La  branche  allemande  de  la  maison  d'Autriche,  qui  était  en 
possession  de  la  dignité'  impe'riale  depuis  le  milieu  du  xv^  siècle, 
sefforçait  de  transformer  en  monarchie  la  vieille  organisation  fé- 
de'rative  et  aristocratique  des  Etats  germaniques.  Joignant  à  la 
puissance  militaire  le  titre  d'empereur,  dont  les  droits  semblaient 
illimités,  les  princes  autrichiens  auraient  voulu  que  l'Allemagne 
fût  soumise  à  leurs  lois  aussi  complètement  que  leurs  Etats  hérédi- 
taires. Le  but  constant  de  leur  politique  en  Allemagne  était  de 
percevoir  arbitrairement  des  impôts,  de  lever  des  armées,  de  trans- 
férer les  dignités  et  les  terres  d'un  prince  à  un  autre,  de  rendre 
la  justice  avec  un  pouvoir  absolu,  en  un  mot  de  régner  en  souve- 
rains sur  lempire  germanique  comme  sur  lAutriche.  Partout  les 
ministres  de  l'empereur  auraient  voulu  substituer  l'unité  de  direc- 
tion aux  rouages  compliqués  de  la  vieille  constitution  allemande. 
C'est  un  point  que  Richelieu  et  Mazarin  ne  cessaient  de  représenter 
aux  Etats  du  corps  germanique.  vl\  faudra,  écrivait  Mazarin  à 
dAvaux  en  i6/i4',  que  vous  ménagiez  soigneusement  la  disposi- 
tion où  se  trouve  maintenant  ce  corps,  et  lui  faire  comprendre  avec 
adresse  ce  que  lui  prépare  la  maison  d'Autriche,  si  la  victoire  lui 
demeuroit,  qui  est  de  l'abattre  entièrement  et  d'en  attirer  à  soi 
toute  la  force;  qu'il  en  a  l'exemple  aux  villes  de  Ratisbonne  et 
d  Augsbourg,  et  au  traitement  qu'elle  fait  au  duc  de  Saxe  depuis 
qu'elle  la  mis  dans  ses  fdets;  qu'en  un  mot  c'est  une  chose  cons- 
tante que  son  dessein,  en  faisant  la  guerre  à  ceux  qui  lui  font 
résistance,  est  de  détruire  en  même  temps  ceux  par  le  moyen  des- 
quels elle  la  leur  fait,  afin  de  demeurer  finalement  maîtresse  de 
tout;  quau  contraire  l'intention  de  la  France,  comme  il  est  vrai, 
n  est  que  d'assurer  le  repos  et  la  liberté  de  l'Allemagne  et  d'y  ré- 

Ulti-p  (lu  i-i  mars  i6/|/i,  p.  G-->o  du  tome  I  des  Lettres  de  Mazarin. 
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tabiir  toutes  choses  au  point  où  elles  y  doivent  être  selon  les  lois 
et  constitutions  de  TEmpire.  n 

Quelle  était  cette  constitution  de  l'Empire,  que  la  maison  d'Au- 
triche voulait  détruire  et  que  la  France  prétendait  maintenir?  L'Al- 
lemagne se  composait  de  trois  corps,  ou,  comme  on  disait  alors, 
de  trois  co//e^es,  dont  les  représentants  formaient  les  diètes  de 
l'empire  germanique  :  le  collège  des  électeurs,  le  collège  des 
princes  et  le  collège  des  villes  libres.  Le  premier  comprenait  les 
sept  électeurs,  trois  ecclésiastiques  et  quatre  laïques.  Les  électeurs 
ecclésiastiques  étaient  les  archevêques  de  Mayence ,  de  Cologne  et  de 
Trêves.  L'archevêque  de  Mayence  était  archichancelier  de  l'Empire 
et  présidait  l'assemblée  des  électeurs.  L'archevêque  de  Cologne 
était  archichancelier  d'Italie,  et  l'archevêque  de  Trêves,  archichan- 
celier des  Gaules.  Ces  titres  pompeux,  qui  remontaient  à  une 
époque  fort  reculée,  où  l'empire  germanique  prétendait  étendre 
son  autorité  sur  l'Italie  et  sur  la  France,  n'étaient  plus  depuis 
longtemps  que  de  vaines  parures  conservées  par  la  chancellerie 
impériale.  Les  quatre  électeurs  laïques  étaient  :  le  roi  de  Bohême, 
qui  était  en  même  temps  souverain  des  Etats  héréditaires  de  l'Au- 
triche; le  comte  palatin  du  Rhin,  qui  fut  dépouillé  de  ses  Elats  et 
de  la  dignité  électorale  au  commencement  de  la  guerre  de  Trente 
ans  (le  duc  de  Bavière  le  remplaça  alors  comme  électeur);  enfin 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  La  maison  palatine, 
soutenue  par  l'Angleterre,  par  la  France,  par  la  Suède,  par  les 
Provinces-Unies  et  par  une  partie  des  Etats  de  l'Allemagne,  ne 
cessait  de  protester  contre  la  spoliation  dont  elle  avait  été  victime. 
Elle  devait  recouvrer  la  dignité  électorale  à  la  paix  de  Westphalie, 
et,  à  partir  de  cette  époque  (iG^8),  il  y  eut  huit  électeurs  au  lieu 
de  sept.  Enfin,  au  commencement  du  xviii^  siècle,  un  neuvième 
électoral  fut  créé  en  faveur  de  la  maison  de  Hanovre. 

Les  deux  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  dominaient  dans 
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lAllemagno  septentrionale  et  avaient  embrassé  le  protestantisme. 
La  maison  de  Saxe  posse'dait,  outre  la  Saxe  proprement  dite,  la 
Misnie,  la  Tliiiringe,  la  haute  et  la  basse  Lusace,  le  comte  de 
Henneber(>-,  le  duché'  de  Magdebourf>  et  le  duché  de  Cobourg  en 
Franconie'.  Elle  se  subdivisait  en  plusieurs  branches  :  la  Saxe 
proprement  dite,  les  duchés  de  Gotha,  de  Weimar  et  d'Âlten- 
bourg.  L'électeur  de  Saxe,  Jean-Georges,  après  avoir  été,  dans  les 
premières  époques  de  la  guerre  de  Trente  ans,  un  des  alliés  de 
la  Suède,  sétait  uni  avec  l'Autriche,  ou  plutôt  était  tombé  sous  sa 
dépendance.  La  maison  de  Brandebourg,  qui  devait  faire  de  ra- 
pides progrès  au  xvii"  siècle  sous  le  grand  électeur,  Frédéric-Guil- 
laume (16/10-1688),  possédait  la  marche  de  Brandebourg,  la 
Prusse  ducale  (capiL  Kœnigsberg),  une  partie  de  la  Poméranie  (le 
reste  était  au  pouvoir  des  Suédois).  Le  Brandebourg  avait  encore 
quelques  domaines  en  Silésie,  les  comtés  de  La  Mark  et  de  Ba- 
vensberg  et  le  duché  deClèves,  à  l'extrémité  occidentale  de  TAlle- 
magne.  La  paix  de  Westphalie  lui  donna  les  principautés  de  Hal- 
berstadt,  Minden  et(jamin,  qui  établissaient  un  lien  entre  les  Etats 
disséminés  de  l'électeur  de  Brandebourg. 

Les  électeurs  catholiques  dominaient  dans  le  sud  de  l'Allemagne 
et  sur  les  bords  du  Bhin.  Le  roi  de  Bohème,  qui  était  en  même 

r 

temps  souverain  des  Etats  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche, 
était  Ferdinand  111,  depuis  1687.  L'électeur  de  Bavière,  (|ui  ap- 
partenait à  la  maison  de  Wittelsbach,  comme  le  prince  palatin 
dont  il  avait  obtenu  les  dépouilles,  était  Maximilien  P',  qui  régnait 
depuis  1596.  En  i6/i>,  l'électeur  de  Bavière  était  âgé  de  près  de 
soixante  et  dix  ans,  mais  il  avait  conservé  toute  sa  vigueur  intellec- 
tuelle et  physique.  Son  armée,  commandée  par  le  l'eld- maréchal 
Mercy  et  par  un  hardi  partisan,  nommé  Jean  de  Werth,  était  une 
des  plus  redoutables  de  lAllemagne. 

Vjal  dcl'vwpWed' \Uf)no<yiv ,  piu-Putreiulorl".  Strasbourg,  i  yisS  ,  iii-'i".  T"  jj;ii'I.  p.  <i:>-(i;i. 
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Les  sept  électeurs  de  l'Empire  formaient  le  premier  collège  dans 
les  diètes  ou  assemblées  générales  de  fÂllemagne. 

Le  second  collège  était  celui  des  princes,  qui  était  beaucoup 
plus  nombreux.  Il  comprenait  plus  de  trois  cents  membres,  divisés 
en  trois  classes  :  dans  la  première  se  plaçaient  les  arcbevéques, 
évêques,  abbés,  chefs  d'ordres  militaires  et  abbesses.  La  deuxième 
comprenait  les  ducs  et  quelques  landgraves.  Enfin,  dans  la  troi- 
sième classe  on  avait  rangé  les  comtes,  barons  et  burgraves.  Parmi 
les  membres  de  la  première  classe  du  collège  des  princes,  1  arche- 
vêque de  Salzbourg,  les  évêques  de  Munster,  de  Wûrtzbourg,  de 
Bamberg,  de  Paderborn,  de   Hildesheim.  les  abbés  de  Fulde, 
de  Kempen,  de  Murbach  et  de  Wissenbourg,  le  grand  maître  de 
l'ordre  teutonique,  occupaient  le  premier  rang.  Les  ducs  de  Bruns- 
wick, de  Wurtemberg,  de  Saxe-Gotha,  de  Saxe-Weimar,  de  Mec- 
klenbourg,  de  Lunebourg,  de  Holstein,  des  Deux-Ponts,  les  land- 
ixraves   de  Hesse   et  de  Darmstadt,   le   margrave  de  Bade,   les 
palatins  de  Birkenfeld  et  de  Neubourg,  enfin  une  noblesse  fort 
nombreuse,  que  Ton  appelait  noblesse  immédiate  parce  quelle  re- 
levait directement  de  l'Empereur,   complétaient   le   collège  des 
princes.  11  était  présidé  alternativement  par  l'archevêque  de  Salz- 
bourg et  par  l'archiduc  d'Autriche. 

Le  troisième  collège  était  celui  des  villes  libres  impériales, 
parmi  lesquelles  figuraient  Nuremberg,  Augsbourg,  Ratisbonne. 
Bamberg,  Brème,  Hambourg,  Lûbeck,  Strasbourg,  Colmar  et 
beaucoup  d'autres  places  moins  importantes.  La  France  regardait 
ce  collège  comme  un  des  plus  importants,  ainsi  que  le  prouve  le 
passage  suivant  d'une  lettre  de  Mazarin  au  comte  d'Avaux'  :  crJe 
vous  dirai  en  confidence  que,  comme  le  corps  des  villes  impériales 
est  ce  qu'il  y  a  maintenant  de  plus  considérable  en  Allemagne,  à 
cause  que  ce  sont  elles  principalement,  comme  vous  savez,  qui 

'•    I-pttre  du  i-?.  mars  16/1/1,  p.  619  du  fome  I  des  Lettres  de  Mazariu. 
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ont  l'argent,  les  terres,  les  munitions  de  guerre,  etc.,  j'ai  pense'  de 
travailler  puissamment  pour  essayer  de  détacher  ce  corps  le  plus 
qu'il  se  pourra  de  la  maison  d'Autriche,  et  afin  de  le  faire  entrer 
dans  le  j)arti  confédéré'  et  en  fortifier  davantage  le  contre-poids 
([u'il  faudra  laisser  à  la  maison  d'Autriche,  afin  qu'elle  n'entre- 
prenne pas  si  facilement  sur  la  liberté  de  ses  voisins.  r>  Une  lettre 
circulaire  que  Mazarin  adressait  aux  villes  impériales  d'Allemagne  ^ 
leur  représentait  avec  énergie  les  sacrifices  que  la  France  et  la 
Suède  s'imposaient  pour  assurer  leur  indépendance,  rr  C'est  la  seule 
tin,  disait-il",  qu'elle  (la  France)  propose  à  ses  armes,  sans  avoir 
ni  dessein  ni  pensée  de  tirer  autre  avantage  de  tant  de  sang  ré- 
pandu. •:- 

Il  fallait  que  les  trois  collèges  qui  composaient  les  diètes  adop- 
tassent une  décision  pour  qu'elle  devînt  loi  de  l'Empire  ou  recès 
[recepliun).  Seules  les  diètes  pouvaient  décréter  la  perception  des 
impôts  dans  l'Empire,  décider  la  guerre,  ratifier  les  traités,  lever 
des  armées,  dépouiller  un  prince  de  ses  Etats,  en  un  mot  exercer 
tous  les  droits  de  souveraineté.  Le  suffrage  de  chaque  collège  se 
formait  par  la  majorité  des  voix. 

(^omme  toutes  les  constitutions  fédératives,  l'organisation  de 
I  Allemagne  avait  moins  pour  but  d'assurer  la  puissance  de  l'Em- 
pir(3  au  dehors  que  son  indépendance  au  dedans.  La  paix  publique 
était  souvent  troublée  par  l'indépendance  laissée  à  chacun  des 
membres  du  corps  germanique.  Afin  de  remédier  aux  abus  que 
pouvait  faire  naître  une  pareille  constitution,  l'empereur  Maximi- 
îien  F"  avait  établi,  dès  le  commencement  du  x\f  siècle,  la  division 
de  TEmpire  en  cercles.  Il  y  en  avait  dix  :  Haute-Saxe,  Basse-Saxe, 

Lellredu -i-^  mai  iG6/t,  clans  le  tome  i  bourg,  el  elle  a  tous  les  cai'aclères  d'une 

(\es  Letlres  de  Mazarin,  p. -joSGlsuW.Ceilo  circulaire  destinée  aux  villes   de   Tempire 

lollre  est  adressée  à  la  ville  de  Colinar,  mais  germanique, 
on  la  retrouve  dans  les  archives  do  Stras-  *  //»«/.  t.  I,  p.  710. 
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Westphalie,  Bourgogne  (Pays-Bas  et  Franche-Comte),  Haut-Rhin. 
Bas-Rhin,  Franconie,  Souabe,  Bavière  et  Autriche.  Le  cercle  de 
Bourgogne,  qui  rappelait  l'e'poque  où  les  vastes  domaines  de  la 
maison  de  Bourgogne  relevaient  de  l'Empire,  avait  presque  entiè- 
rement disparu.  Les  autres  cercles  avaient  leur  armée,  leur  capi- 
taine général,  leur  juridiction  particulière,  chargés  de  maintenir 
la  paix  publique. 

Pour  juger  les  querelles  qui  pouvaient  sélever  entre  les  divers 
cercles  de  l'Empire,  on  avait  établi  une  chambre  impériale,  qui 
résidait  à  Spire  à  l'époque  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Elle  se 
composait  d'un  juge  de  la  chambre  (Kammerrichter^ ^  de  quatre 
présidents  et  de  cinquante  assesseurs,  dont  vingt-six  catholiques 
et  vingt-quatre  luthériens. 

Telle  était,  dans  ses  traits  essentiels,  cette  vieille  constitution 
germanique  que  les  princes  de  la  maison  d'Autriche  avaient  tenté 
plusieurs  fois  de  modifier.  Mais  les  diètes  fédérales,  faibles  pour 
l'action,  se  montrèrent  toujours  fortes  pour  la  résistance  et  pour 
la  défense  de  leurs  droits.  Elles  trouvèrent  des  soutiens  dans  les 
Etats  voisins,  jaloux  de  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche.  Dès 
le  xv!*"  siècle,  François  I"  et  Henri  II  s'étaient  alliés  avec  les  princes 
de  l'Empire  contre  l'Empereur'.  Henri  IV  renouvela  les  traités  de 
la  France  avec  les  Etats  germaniques  et  signa  la  confédération  de 
Halle  avec  la  Saxe'.  Plus  tard,  le  Danemark  et  la  Suède  prirent 
la  défense  des  protestants  de  l'Allemagne  menacés  par  Ferdinand  11. 
et  Richelieu  soutint  les  confédérés  de  l'argent  de  la  France  jusqu  au 
jour  où,  les  voyant  sur  le  point  d'être  accablés  par  leur  redou- 
table adversaire,  il  entra  lui-même  en  lutte  et  commença  la  période 
française  de  la  guerre  de  Trente  ans  (i635-i6^i8).  Richelieu  et 

'   Voy.  Léonard .  Trai(és  de  pc.ir ,  t.  Il,  "  Léonard.  Traités  de  pair,  l.  IlL  p.  '.\ 

p.  ^18^1  et  saiv.  —  Cf.  Sleidan,  lil).  \XI\ .  et        et  suiv. 
dpThod.  lib.X. 
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Mazarin  se  présentèrent  comme  les  défenseurs  des  libertés  germa- 
niques et  eurent  soin  de  séparer  les  questions  religieuses  des  ques- 
tions politiques  auxquelles  elles  étaient  trop  souvent  mêlées. 

En  effet,  la  maison  d'Autriche  se  proclamait  partout  le  cham- 
pion le  plus  ardent  du  catholicisme.  Y.n  Allemagne  comme  en 
Espagne,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas,  elle  avait  lutté  énergique- 
ment  contre  la  Réforme,  persécuté  les  luthériens  et  les  calvinistes 
et  détruit  leurs  temples.  Il  était  naturel  que  les  protestants,  mena- 
cés par  cette  puissance  formidable,  s  unissent  pour  lui  résister 
et  cherchassent  des  soutiens  au  dehors.  Ainsi  l'intérêt  religieux 
se  joignait  à  lintérêt  politique  pour  réunir  les  divers  membres  de 
la  confédération  formée  contre  la  maison  de  Hasbourg. 

De  là  naissait  pour  la  France  une  situation  compliquée  :  unie 
par  les  intérêts  politiques  aux  adversaires  de  la  maison  d'Autriche , 
elle  s'en  séparait  sur  la  question  religieuse.  Mais  cette  considé- 
ration n'avait  arrêté  ni  François  P%  ni  Henri  IL  ni  Henri  IV.  Les 
cardinaux  héritiers  de  leur  politique  n'hésitèrent  pas  davantage. 
Richelieu  s'allia  avec  les  protestants  suédois,  hollandais  et  alle- 
mands pour  combattre  les  empereurs  Ferdinand  II  et  Ferdinand  III, 
et  le  roi  d  Espagne  Philippe  IV.  Mazarin  resta  fidèle  à  ces  tradi- 
tions .et  eut  la  gloire  de  consacrer,  dans  les  traités  de  Westphalie 
et  des  Pyrénées,  le  triomphe  de  la  France  sur  les  deux  branches 
de  la  maison  d'Autriche,  en  même  temps  que  le  principe  de  la  to- 
lérance religieuse  dans  l'empire  germanique. 

Résumons  maintenant  rapidement  cette  lutte  jusqu'à  l'époque 
où  la  France  y  prit  une  part  directe.  La  guerre  de  Trente  ans, 
qui  dura  de  1618  à  1668,  est  ordinairement  divisée  en  quatre 
périodes  :  1°  période  palatine;  2°  période  danoise;  3°  période 
suédoise;  li"  période  française.  Dans  la  première,  de  1  6  1  8  à  1620, 
1  électeur  palatin,  Frédéric  V.  appelé  au  trône  de  Bohême  par  les 
Slaves  soulevés  contre  Ferdinand  IL  n'avait  eu  que  des  succès 
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éphémères;  vaincu  à  la  bataille  de  Prague  par  le  duc  de  Bavière. 
Maximilien,  il  avait  été  dépouillé  de  ses  Etats,  et  la  dignité  élec- 
torale  avait  été  transférée  à  la  Ijavière.  L'empereur  Ferdinand  II 
parut  alors  menacer  tout  à  la  fois  les  libertés  politiques  et  les 
libertés  religieuses  du  corps  germanique,  qui  trouva  un  défenseur 
dans  le  roi  de  Danemark,  Ghristiern  ou  Christian  I\ . 

La  période  danoise,  à  laquelle  ce  prince  a  donné  son  nom,  a 
duré  de  i  69  5  à  t.63o.  Soutenu  par  l'Angleterre,  par  les  Provinces- 
Unies  et  par  la  France,  Ghristiern  IV  prit  à  sa  solde  Ernest  de 
Mansfeld  et  Christian  de  Brunswick,  qui  avaient  vailianmient  dé- 
fendu la  cause  de  l'électeur  palatin.  Mais,  malgré  leur  intrépidité, 
il  ne  put  soutenir  longtemps  la  lutte  contre  lAutriche  et  la  Bavière 
coalisées.  Vaincu  à  Lutter  en  1626,  il  fut  obligé  de  signer  la  paix 
de  Lûbeck,  par  laquelle  il  renonçait  à  se  mêler  des  affaires  d'Al- 
lemagne. Ferdinand  II  disposa  alors  arbitrairement  des  Etats  de 
l'Empire ,  donna  le  duché  de  Mecklenbourg  à  son  général  Waldstein . 
et  publia,  en  1699,  ledit  de  restitution  par  lequel  il  tranchait, 
de  son  autorité  privée,  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  les 
protestants  et  les  catholiques. 

La  puissance  et  le  despotisme  de  Ferdinand  11  effrayèrent  les 
princes  de  l'Allemagne,  même  les  princes  catholiques.  La  diète 
de  Batisbonne  exigea,  avant  de  nommer  roi  des  Bomains  le  fils 
de  Ferdinand,  le  renvoi  de  Waldstein  et  le  licenciement  de  plu- 
sieurs corps  de  l'armée  impériale.  Ce  fut  en  grande  partie  aux 
négociations  de  la  France  que  fut  dû  ce  résultat.  En  même  temps 
qu'elle  désarmait  l'Autriche,  elle  suscitait  contre  elle  un  ennemi 
formidable,  le  roi  de  Suède,  (ïustave-AdoIphe. 

La  période  suédoise  de  la  guerre  de  Trente  ans,  de  i63o  à 
i635,  fut  signalée  par  plusieurs  brilliantes  victoires  de  Gustave- 
Adolphe  à  Leipsig,  au  Lech  et  à  Lùtzen:  mais  le  héros  suédois 
trouva  la  mort  dans  cette  dernière  bataille.  Ses  lieutenants,  parmi 
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lesquels  on  remarquait  Gustave  Horn  et  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
continuèrent  pendant  quelque  temps  la  lutte.  Mais,  vaincus  en 
i63/j  à  la  bataille  de  Nordlingen,  ils  furent  ahandonnës  par 
rélecteur  de  Saxe.  L'Allemagne  allait  retomber  sous  la  domination 
de  la  maison  d'Autriche,  lorsque  Richelieu,  qui  jusqu'alors  s'était 
borné  à  fournir  des  subsides  aux  adversaires  de  cette  maison,  lui 
déclara  la  guerre.  Les  hostilités  prirent  depuis  cette  époque  un 
plus  vaste  développement  :  le  cardinal  attaqua  la  branche  espa- 
gnole de  la  maison  d'Autriche  en  même  temps  que  la  branche 
allemande.  Les  bords  du  Rhin,  les  Pays-Bas,  l'Italie,  le  Languedoc 
et  la  Catalogne  furent  pour  la  France  les  principaux  théâtres  de 
la  lutte.  Il  est  nécessaire  d'en  suivre  rapidement  les  vicissitudes 
dans  ces  diverses  contrées  pour  apprécier  le  rôle  de  Mazarin  et 
constater  avec  quelle  habileté  il  sut  maintenir  et  étendre  les  con- 
quêtes de  son  prédécesseur. 

III. 

Période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  Campagnes  des  bords  du  Rhin. 
—  Traité  de  la  France  avec  Rernard  de  Saxe-Weimar  (i635);  mort  de  ce 
général  (iGSg),  —  La  France  achète  son  armée.  —  Succès  du  maréchal  de 
Guébriant;  sa  mort  (i6^3).  —  Défaite  de  Dûtlingen  (novembi^e  i6ù3).  — Le 
maréchal  de  Turenne  à  la  tête  de  Tarmée  d'Allemagne  (i6/i3-i6/iA).  —  Alliés 
de  la  France  en  Allemagne. 

Sur  les  bords  du  Rhin,  le  principal  auxiliaire  de  la  France  fut 
Bernard  de  Saxe-Weimar,  avec  lequel  Richelieu  avait  conclu  un 
traité  signé  à  Saint-Germain-en-Laye  le  26  octobre  i6B5^  La 
France  s'engageait  à  payer  à  ce  général,  pendant  la  durée  de  la 
guerre,  quatre  millions  par  an.  De  son  côté,  le  duc  devait  entre- 
tenir une  armée  de  dix-huit  mille  hommes,  dont  six  mille  de  ca- 
valerie. Bernard  de  Saxe-Weimar,  digne  élève  de  Gustave-Adolphe, 

'  Dumont,  Corps  (Uphmatiquc ,  t.  VL  i"  partie,  p.  laS. 
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se  signala  par  de  rapides  et  brillants  succès;  il  vainquit  les  Impé- 
riaux aux  batailles  de  Rhinfeld,  de  Lauffenbourg,  de  Wittenweyer, 
s'empara  du  Vieux-Brisach  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  en  i638, 
et  mourut  à  trente-six  ans  (18  juillet  i63())^  Il  laissait  une  ar- 
mée aguerrie  et  des  lieutenants  dignes  de  lui,  Jean-Louis  d'Erlach. 
Reinholt  de,  Rosen,  Oheim,  Schimbeck,  TubadeP.  Ces  chefs  wei- 
mariens  traitèrent  avec  la  France,  qui  acheta  tout  à  la  fois  les 
troupes  et  les  conquêtes  de  Bernard  de  Saxe-Weiniar.  Le  com- 
mandement en  chef,  après  avoir  été  exercé  pendant  peu  de  temps 
par  le  duc  de  Longueville,  passa  au  maréchal  de  Guébriant,  qui 
se  montra  digne  de  succéder  au  duc  de  Saxe-Weimar. 

Jean-Baptiste  Budes,  comte  de  Guébriant,  était  né  le  3  février 
1602,  au  château  du  Plessis-Budes,  en  Bretagne^.  Un  des  prin- 
cipaux services  qu'il  rendit  à  la  France  fut  d'attacher  solidement 
à  sa  cause  l'armée  weimarienne,  qui  était  aussi  indisciplinée  que 
vaillante.  La  loyauté,  la  décision  et  l'élévation  de  caractère  du 
général  français,  sa  bravoure  et  son  habileté  reconnues  imposaient 
aux  lieutenants  du  duc  de  Weimar.  Ils  savaient  que  leur  chef 
avait  toujours  professé  une  haute  estime  pour  Guébriant,  qu'il  lui 


'  Voy.  Lettres  du  cardinal  de  Richelieu 
(dans  la  Collection  des  docuraenls  ine'dils), 
t.  M,  [).  693-63o.  L'importante  dépêche  à 
laquelle  nous  renvoyons  prouve  que  la  bonne 
intelligence  avait  cessé  d'exister  entre  Riche- 
lieu et  le  duc  de  Weimar.  Richelieu  s'efforce 
de  justifier  la  conduite  de  la  France  et  im- 
pute tous  les  torts  au  duc  de  Weimar  :  «11 
ne  s'est  plus  voulu  souvenir,  dit  Hichelieu 
\^ihid.  p.  iaS),  qu'il  commandoit  son  armée 
sous  son  autorité  (l'autorité  du  roi);  qu'il 
estoit  tenu  de  l'employer  partout  où  Sa  Ma- 
jesté voudroit;  quelle  la  soudoyoit;  que  la 
prise  des  places  qu'il  tient,  et  principalement 
de  Brisach,  esloil  le  fruit  des  travaux  et  du 


sang  des  François  et  des  assistances  qu'il  a 
eues  de  Sa  Majesté.  Bref,  il  a  creu  qu'il  devoit 
seul  recueillir  l'avantage  de  tout  cela,ii  etc. 
La  mort  de  Bernard  de  Saxe-Weimar  arriva 
si  à  propos,  que  certains  historiens  n'ont 
pas  voulu  la  croire  naturelle. 

■  Lcllrcs  du  cardinal  de  Eichelteu ,  t.  VI. 
p.  hh\  et  A53.  L'orthographe  des  noms 
de  ces  colonels  weimariens  a  souvent  varié. 
Schimbeck  est  appelé  Kimbeck.  Chembech, 
Schombeck  et  même  Schomberg. 

^  Voy.  pour  les  détails,  \ Histoire  du  ma- 
réchal de  Guébriant,  par  Le  Laboureur 
(i  vol.  in-fol.  Paris,  i656).  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  documents  originaux. 
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avait  légué  en  mourant  son  fameux  cheval  noir,  ie  Rapp  (corbeau), 
et  l'avait  en  quelque  sorte  désigné  pour  son  successeur.  Grâce  à 
cet  ascendant,  le  général  français  maintint  réunie  l'armée  weima- 
rienne,  triomj3ha  des  cabales  qui  tendaient  à  la  disperser  ou  à  la 
confondre  avec  l'armée  suédoise,  lui  fit  prêter  serment  à  la  France 
et  parvint  ainsi  à  conserver  à  cette  couronne  l'Alsace  ^.  Brisach-en- 
Hrisgau  et  les  villes  forestières  de  Sickingen,  Waldshut,  Rhinfel- 
deii  et  Laulfenbourg,  dont  le  duc  de  Weimar  avait  fait  la  conquête. 

A  la  tête  des  troupes  vveimariennes,  Guébriant  fit  en  Allemagne 
de  glorieuses  campagnes,  qui  assurèrent  de  nouveaux  alliés  à  la 
France.  Ce  fut  en  grande  partie  par  son  influence  que,  en  i64o, 
la  landgrave  de  Hesse  renouvela"^  avec  Louis  XllI  le  traité  dal- 
liance  offensive  et  défensive  conclu  antérieurement  entre  son  mari 
et  le  roi  de  France.  Amélie-Elisabeth  de  Hanau  resta  fidèle  à 
lalliance  française  avec  une  constance  qu'aucun  danger  iw  put 
ébranler.  Le  duc  de  Lûnebourg  ne  tarda  pas  à  suivre  son  exemple, 
et,  après  la  victoire  de  Wolfenbûttel,  remportée  en  juillet  i6/it 
par  Guébriant  et  le  général  suédois  Banner,  le  duc  de  Neubourg 
implora  la  médiation  de  la  landgrave  de  Hesse  pour  obtenir  la 
neutralité.  11  livra  aux  Français  une  de  ses  places  les  plus  impor- 
tantes, Paderborn.  La  victoire  de  Kempen,  dans  l'électorat  de 
Cologne  (janvier  iG^'?),  valut  à  Guébriant  le  titre  de  maréchal 
de  France.  Jamais  honneur  ne  fut  mieux  mérité  :  l'armée  de  Lamboy 
fut  détruite  dans  cette  bataille,  le  général  lui-même  fait  prisonnier, 
et  les  places  de  Neuss ,  Kempen  et  Dûren  furent  conquises.  La  France 
affermit  de  plus  en  plus  sa  domination  sur  les  bords  du  Rhin. 

Fu  même  temps  ses  vaillants  et  ambitieux  alliés,  les  Suédois, 
atta((uaient  la  maison  d'Autriche  dans  ses  Etats  héréditaires.  Gué- 

'  Moins  Strasbourg,  qui  était  restée  ré-  -  Dumont,    Corps   diplomatique,   t.   VI. 

publique  indépendante,  et  Benfeld,  dont  les         r  partie,  p.  i  90. 
Suédois  étaient  en  possession. 
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briant  seconda  loyalement  les  généraux  Banner  et  Torstenson, 
mais  il  ne  souffrit  pas  qu'ils  incorporassent  les  troupes  weimariennes 
dans  leur  armée,  comme  ils  le  tentèrent  plusieurs  fois.  Réuni  à 
Banner,  il  fit  trembler  Ferdinand  III  dans  Ratisbonne,  où  cet  em- 
pereur présidait  la  diète  de  l'Allemagne  (décembre  1 64o).  Lorsque 
Banner  succomba  à  la  fatigue  et  à  la  maladie,  il  légua  ses  armes 
à  l'allié  qui  l'avait  si  vigoureusement  soutenu  tout  en  résistant  à 
son  ambition  envahissante.  Après  la  mort  de  Banner,  Guébriant 
empêcha  l'armée  suédoise  de  se  disperser  et  donna  le  temps  à  Tors- 
tenson de  venir  en  prendre  le  commandement.  Le  nouveau  géné- 
ral ne  tarda  pas  à  se  signaler  par  la  brillante  victoire  de  Leipsig, 
ou  Breitenfeld,  qui  fut  suivie  de  la  prise  de  Leipsig  (i  6/19).  Gué- 
briant, toujours  empressé  à  reconnaître  et  à  proclamer  le  mérite 
de  ses  rivaux  de  gloire,  vint  féliciter  Torstenson  et  combiner  avec 
lui  les  mouvements  des  armées  alliées  (décembre  iGiaj. 

Ainsi,  à  l'époque  de  la  mort  de  Richelieu,  la  France  était  puis- 
sante sur  le  Rhin  :  elle  avait  l'Alsace,  moins  Strasbourg  et  Benfeld 
(cette  dernière  ville  appartenait  aux  Suédois):  elle  tenait  dans 
Brisach  la  clef  de  l'Allemagne  méridionale.  Une  armée  vaillante, 
sous  les  ordres  de  Guébriant,  venait  de  se  signaler  par  j^lusieurs 
victoires,  pendant  que  les  Suédois,  ses  alliés,  inquiétaient  la  Saxe, 
la  Bohême  et  la  Moravie. 

Mazarin,  fidèle  aux  traditions  du  cardinal  de  Richelieu,  témoi- 
gna au  maréchal  de  Guébriant  la  confiance  et  l'affection  que  mé- 
ritaient ses  services.  Il  lui  écrivait,  le  3i  janvier  i643  '  : 

Monsieur, 
L'attente  du  départ  de  M.  de  Roqueservières  a  esté  cause  que  vous  recevrez 

'  Celte  lettre  a  été  imprimée  dans r//?sWre  vier  i643.  Elle  se  trouve  dans  le  manuscrit 
du  maréchal  de  Guébriant,  par  Le  Labou-  de  la  bibliothèque  Mazarine,  n'  1719,1.], 
reur,  p.  697.  Elle  y  porte  la  date  du  3i  jan-        fol.  16  roclo,  sous  la  date  du  2  lévrier  i663. 
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plus  lard  que  je  n'eusse  désiré  des  tesmoignages  de  1  estime  que  je  fais  dn 
vostre  mérite  et  de  la  passion  que  j'ay  pour  ce  qui  vous  regarde.  Outre  l'in- 
clination que  j'ay  nalureliemcnt  d'honorer  les  hommes  extraordinaires,  je  se- 
rois  mauvais  serviteur  du  Roy,  ou  j'ignorerois  les  services  que  vous  luy  avez 
rendus  et  que  vous  luy  rendez  tous  les  jours,  si  j'avois  d'autres  sentimens  ])our 
vous.  Asseurez-vous  donc.  Monsieur,  qu'il  ne  se  présentera  point  d'occasion  où 
je  ne  vous  en  rende  des  preuves,  et  que  mes  offices  ne  seront  pas  espargnés  à 
faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté  les  bonnes  actions  que  vous  faites.  Mais,  à  dire 
vray,  vous  n'avez  en  cela  besoin  de  personne,  et  elles  ont  dans  son  esprit  tout 
le  prix  qu'elles  méritent.  J'espère  qu'elle  n'en  demeurera  point  là,  et  que  vous 
en  recevrez  bienlost  une  reconnoissance  plus  réelle;  à  quoy  je  ne  manqueray 
jamais  de  la  porter,  selon  le  ])eu  de  crédit  que  j'ay  auprès  d'elle,  non  plus 
(]ue  de  travailler  de  tout  mon  pouvoir,  afin  que  l'armée  que  vous  commandez 
ayt  toutes  les  choses  nécessaires  pour  agir  puissamment,  comme  celle  que  je 
tiens  la  fondamentale  de  toutes  nos  affaires  et  de  toutes  nos  espérances.  Les 
effets  vous  confirmeront  cette  vérité  bien  plus  fortement  que  mes  paroles,  et 
vous  feront  voir  que  personne  n'est  plus  passionnément  que  moy. 
Monsieur, 
Vostre  très-affectionné  et  très-veritable  serviteur, 

Le  cardinal  MAZARINL 

M.  de  Roqueservières  vous  entretiendra  au  long  de  l'elfort  (jue  nous  avons 
fait  pour  le  contentement  de  l'armée. 

Nous  réglerons  tellement  les  choses,  que  j'espère  que  vous  n'aurez  à  l'ave- 
nir que  le  soin  de  la  faire  agir  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy  et  pour  vostre 
gloire. 

Le  maréchal  île  Giiëbriant  proposa,  pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  i643,  un  plan  d'opérations  qui  mérite  d'être  reproduit 
textuellement.  Il  écrivait  à  Mazarin,  le  20  mars  i6/i3  '  : 

Pour  pouvoir,  sur  les  alTaires  présentes  d'Allemagne,  prendre  une  aussi 
bonne  resolution  qu'il  importe  au  service  du  Roy,  il  faut,  ce  me  semble,  con- 

'  Cette  lettre  se  trouve  dans  ÏHistoire  du  maréchal  de  Guébriant,  par  Le  Laboureiii",  p.  ôgA- 
596. 
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sidérer  qu'il  y  a  cinq  ans  que,  dans  les  forces  de  l'Empereur  et  de  l'Empire,  se 
comptoient  les  armées  de  Gallas,  de  Piccolomini,  de  la  ligue  ^  du  duc 
(jharles  ^,  et  depuis  celle  de  Lamboy,  qui  estoit  faite  de  quelques  vieux  regi- 
mens  de  ces  dites  armées  et  de  nouvelles  levées.  Aujourd'huy,  par  la  parti- 
culière assistance  de  Dieu,  qui  a  favorisé  les  justes  armes  du  Roy  et  de  ses 
alliés,  toutes  ces  armées  sont  réduites  en  deux,  une  sous  Piccolomini  et  Hatz- 
l'eld,  qui  fait  teste  aux  Suédois;  l'autre  sous  le  duc  Charles  et  Walh  [sic)^. 
qui  est  opposée  à  l'armée  du  Roy,  sans  que,  de  tout  cela,  il  y  ayt  lieu  de 
craindre  qu'il  en  puisse  passer  un  seul  régiment  au  secours  delà  Flandre,  de 
la  Lorraine  ny  de  la  Comté  (Franche-Comté),  pourveu  qu'il  plaise  à  Sa  Ma- 
jesté de  fortifier  son  armée,  non-seulement  pour  se  maintenir  contre  les  enne- 
mis, mais  pour  pouvoir  agir  avantageusement  contre  eux.  Au  quel  cas  il  y  a 
lieu  d'espérer  de  la  mesme  assistance  de  Dieu,  que  ces  armées  n'en  feront 
bientost  qu'une,  et  particulièrement  si  les  contributions  qui  entretiennent  l'ar- 
mée du  duc  de  Bavière  luy  sont  ostées,  et  qu'il  soit  réduit  à  la  faire  subsister 
dans  son  propre  pays. 

Que  si,  en  mesme  temps,  on  trouvoit  raisonnable  de  donner  encore  un  an 
de  repos  à  la  Comté,  laisser  ceux  de  la  Mothe  ^  continuer  leurs  pilleries,  et 
ne  leur  opposer,  pour  le  moins,  que  les  garnisons  voisines,  où  l'on  laisseroit 
plus  de  cavalerie  qu'il  n'en  ont,  et  de  faire  marcher  en  mesme  temps  l'armév 
destinée  à  cette  entreprise-là,  selon  le  bruit  commun,  par  la  Comté,  droit  a 
Brisach,  luy  faire  descendre  le  Rhin,  prendre  Spire,  Worms  et  Mayence;  ce 
qui  se  feroit  en  marchant  et  sans  tirer  mille  ^  coups  de  canon;  passer  jusques 
à  Tresves  et,  l'ayant  prise,  remonter  jusques  à  Thionville,  il  me  semble  que  ce 
seroit  faire  une  grande  diversion  des  forces  de  Flandre,  et  rendre,  sinon  im- 
possible, pour  le  moins  très-ditîicile  leur  communication  avec  celles  de  l'Alle- 
magne, particulièrement  si  M'"'  la  landgrave  [de  Hesse]  veut,  dès  cette  année, 
prendre  Dûren ''' et  le  fortifier,  ainsy  qu'elle  le  peut  ayseraent.  et  à  quoy  il 
seroit  aussy  aysé  de  l'engager;  et  cette  armée-là,  sans  se  gaster  ny  ruyner. 

'  La  ligue  catholique,  dont  le  duc  de  tite  ville  de  Lorraine,  dont  la  garnison  nie- 
Bavière  était  le  chef.  naçait  les  contrées  voisines. 

-  Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  Ml  y  a  mille  dans  le  texte.  11  faudrait 

^  Je    suppose   qu'il    y    a    erreur   dans  peut-être  lire  nul  coup  de  canon. 

l'imprimé,    et   qu'il    faudrait    lire    Werth  ^  Ville  impériale  sur  la  Roër;  elle  tait 

(Jean  de).  aujourd'hui  partie  des  Etats  prussiens.  Elle 

*  La  Motlie  ou  la  Motte-en-.Argonne.  pe-  appartenait  alors  an  duc  de  Neubourg. 
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sans  voir  un  seul  ennemy  en  campagne,  pourroit  rendre  un  signalé  service  à 
Sa  Majesté  et  de  plus  grand  esclat  et  utilité  que  la  prise  d'une  des  principales 
places  de  Flandre. 

Ce  pendant  la  première  et  plus  grande  armée  du  Roy  seroit  suffisante  pour 
soustenir  les  forces  d'Espagne,  et  pourroit  mesme  se  conserver  entière  et  en 
bon  estât  jusf|ues  à  ce  que  celle-cy  eust  fait  son  tour,  qui  seroit  au  plus  tard 
parachevé  au  mois  de  juillet,  auquel  temps  les  Espagnols,  la  voyant  revenir 
victorieuse  auprès  de  Thionville,  se  trouveroient  indubitablement  obligés  d'en- 
voyer partie  de  leurs  forces  contre  elle,  et  en  ayant  encore  une  autre  partie, 
comme  il  est  à  croire,  contre  les  HoUandois,  ladicte  armée  pourroit  faire  faci- 
lement le  siège  que  l'on  auroit  résolu,  et  mesme  s'y  fortifier. 

D'ailleurs  celle  qui  auroit  travaillé,  s'estant  rafraischie  l'espace  de  quinze 
jours  aux  environs  de  Metz,  pourroit  facilement  s'en  rapprocher  S  soit  pour 
la  fortifier,  ou  pour  luy  faire  facilement  passer  les  vivres  et  munitions  en  seu- 
reté.  Si  cette  première  armée  qui  doit  entrer  en  action  est  de  six  mille  hommes 
de  pied,  quatre  mille  chevaux,  six  demi-canons  et  quatre  pièces  de  douze 
iivres  avec  un  mortier,  je  crois  qu'elle  sera  suffisamment  forte.  Pour  les  mu- 
nitions de  bouche,  elles  peuvent  suivre  le  Rhin  de  Brisach  jusques  à  Spire, 
de  Spire  à  Landaw  et  Neustadt,  recharger  les  mesmes  bateaux,  qui  fourniront 
des  vivres  jusques  àMayence,  Binghen,  Creutznach,  Oppenheim  et  Altzheim -, 
où  l'on  peut  avoir  de  quoy  rafraischir  suffisamment  l'armée,  et  pour  l'amener 
jusques  à  Tresves,  où  il  faudra  qu'elle  reçoive  par  après  ses  vivres  et  entretiens 
de  Metz,  si  elle  ne  les  peut  avoir  des  lieux  circonvoisins.  Pour  en  faciliter  d'au- 
tant plus  la  conduite,  il  sera  nécessaire  de  prendre  Cirque  (Sierck^),  qui  est 
un  chasteau,  à  mon  avis,  de  médiocre  conséquence.  Que  si,  pour  l'incommo- 
dité que  l'on  craindroit  de  recevoir  dans  les  vivres,  on  ne  trouvoit  pas  bon 
d'aller  jusques  à  Tresves,  l'on  se  peut  contenter  de  la  prise  de  Mayence,  où  je 
ne  crois  pas  que  l'on  trouve  plus  de  trois  ou  quatre  jours  de  résistance,  et  d$ 
là  par  Creutznach,  Meissenhem*,  Saarbrùck,  retourner  à  Saint-Avaux^  et  à 


Se  rapprocher  de  l'autre  armée.  •*  Celle  ville  appartenait  alors  au  duché 

Celte  dernière  ville,  moins  connue  que  des  Deux-Ponts, 

les  précédentes,  faisait  aussi  partie  du  bas  ^  Saint-Avold.  petite  ville   de  Lorraine 

Palatinat  (aujoiird'luii  Bavière  rhénane).  [  aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Mo- 


l'etite  ville  de  Lorraine  (département        selle), 
de  la  Moselle). 
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Metz,  qui  est  un  fort  bon  chemin,  et  par  lequel  on  peut  marcher  avec  uno 
armée  en  terre  ^  en  six  ou  sept  jours  tout  au  plus. 

Et  ce  pendant,  me  trouvant  fortifié  de  ce  que  j'ay  demandé,  j'espère,  avet 
l'ayde  de  Dieu,  de  pouvoir  agir  utilement  contre  les  ennemis  qui  sont  aujour- 
d'huy  contre  moy.  Je  ne  croy  pas  qu'il  y  ayt  un  meilleur  moyen  pour  venir  a 
une  paix  avantageuse  que  celuy-là.  Car  quand  les  Allemands,  c'est-à-dire  les 
ennemis  en  Allemagne,  verront  que  l'on  pense  sérieusement  à  les  attaquer,  et 
que  les  armées  de  France  n'ont  pas  l'aversion,  que  l'on  leur  fait  croire,  de 
s'approcher  du  Rhin,  je  ne  doute  en  aucune  façon  qu'ils  ne  cherchent  un  ac- 
commodement qui  leur  puisse  conserver  ce  qui  leur  reste,  et  l'électeur  de 
iMayence,  qui  n'est  Espagnol  que  par  l'argent  des  pensions  qu'il  en  tire,  sera 
un  des  premiers  à  le  conseiller.  En  quoy  il  sera  asseurement  suivy  et  appuvé 
des  evesques  de  Wûrtzbourg  et  Bamberg.  En  passant,  on  pourra  aussy  négo- 
cier quelque  chose  utilement  au  service  du  Roy,  tant  avec  Messieurs  de  Stras- 
bourg que  de  Francfort.  Les  premiers,  se  voyant  un  tel  orage  sur  les  espaules, 
ne  manqueront  pas  de  donner  tout  contentement,  et  les  autres,  après  la  prise 
de  Mayence,  se  trouveront  heureux  de  suivre  l'exemple  des  premiers.  M""^  la 
Landgrave  sera  par  là  en  estât  de  donner  quel  sentiment  l'on  voudra  à  la 
maison  de  Brunswick,  et  l'on  seroit  maistre  absolu  de  la  haute  Hesse,  qui  est 
encore  un  assez  bon  pays  et  propre  à  y  lever  de  l'infanterie. 

A  VValtkirch -,  le  20  mars  i6/i3. 

La  mort  de  Louis  XllI  (i/i  mai  i()43)  et  la  nécessité  de  pro- 
tégei^  la  frontière  de  Champagne  menacée  par  les  Espagnols  em- 
pêchèrent d'exécuter  le  projet  formé  par  le  maréchal  de  Guéhriant  : 
mais  il  ne  fut  qu'ajourné.  Turenne  insista  Tannée  suivante  sur 
l'importance  de  la  conquête  du  Palatinat'^,  et  le  duc  d'Enghien 
réalisa  ce  plan  de  campagne  par  les  brillants  succès  qui  suivirent 
la  bataille  de  Fribourg^. 

Quant  au  maréchal  de  Guébriant,  il  dut  se  réduire  h  un  rôle 


'  C'est-à-dire /y«r  terre.  ^  Voy.  Lettres  de  Miitarin,  (,  1.  p.  GaH- 

"  Waldkircli  est  une  petite  ville  du  Bris-  0-26,  hole  3. 
guu,  à  peu  de  distance  de  In  ville  de  Fri-  *  V<)y.  iappendice  à  la  suite  du  luine  il 

J)ourg.  des  Lettres  de  Mazarin. 
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beaucoup  plus  modeste  :  il  fut  chargé  de  couvrir  la  frontière  du 
Hhin  pendant  que  le  duc  d'Enghien  s'emparait  de  Thionville  (juin- 
août  1643)'.  Il  s'acquitta  de  cette  tâche  d'une  manière  remar- 
quable, repoussa  les  Bavarois  jusqu'au  lac  de  Constance,  et  lors- 
qu'il fut  contraint  de  reculer  devant  des  forces  supérieures  et  de 
repasser  le  Rhin,  les  Français  avaient  accompli  les  conquêtes  de 
Thionville  et  de  Sierck. 

Mazarin  aurait  voulu  que,  dès  le  mois  de  septembre,  le  duc 
d'Enghien  conduisît  au  maréchal  de  Guébriant  les  renforts  qui  au- 
raient permis  au  maréchal  de  reprendre  l'offensive^.  Mais  le  vain- 
queur de  Rocroi  était  un  de  ces  capitaines  au  génie  altier,  qui  ne 


'  Voy.  Lettres. de  Mazarin,  t.  I,  p.  288 
et  35 1.  ffll  ne  s'estoit  avancé  vers  le  Da- 
nube, dit  formellement  Mazarin  (p.  35i), 
que  pour  favoriser  le  siège  de  Thionville  et 
en  esloigner,  comme  il  l'a  fait,  ceux  à  qui 
la  proximité  auroit  pu  donner  la  pensée  de 
secoui'ir  cette  place,  n 

^  Voy.  Lettres  de  Mazarin,  t.  I,  p.  368. 
lettre  du  1  h  septembre.  Je  dois  insister  sur 
ce  point,  qui  est  bien  établi  par  la  corres- 
pondance do  Mazarin.  On  trouve  l'instruc- 
tion rédigée  pour  le  duc  d'Enghien  allant  vers 
la  Sarre  dans  les  papiers  de  Le  Tellier  (Bibl. 
nat.  mscr.  ^169,  fol.  21-96);  elle  confirme 
pleinement  les  assertions  de  la  correspon- 
dance de  Mazarin.  Le  but  de  l'expédition 
est  clairement  marqué  :  le  duc  d'Enghien 
doit  marcher  vers  la  Sarre  apour  donner 
moyen  au  sieur  mareschal  de  Guébriant  de 
repasser  le  Rhin  et  prendre  des  quartiers 
commodes  pour  la  subsistance  et  le  resta- 
blissement  de  larniée  d'Allemagne,  et  pour 
occuper  l'armée  bavaroise  à  l'advantage  de 
cette  couronne  et  de  ses  alliez.»  Il  a  ordre 
de  marcher  vers  les  petites  villes  situées  sur 
la  Sarro,  comme  Saarbriick,  pour  s'assurer 


du  passage  de  la  rivière;  puis  il  ira  prendre 
Deux-Ponts,  Kayserlautern ,  etc.  rret  donner 
une  telle  jalousie  aux  villes  de  deçà  le  Rhin , 
comme  Landau,  Spire,  Worms  et  Mayence. 
que  les  ennemis  se  trouvent  obhgez  d'y  jeter 
une  partie  de  leur  armée,  au  mesnie  temps 
que  les  troupes  de  M""  la  landgrave  de 
Hesse  entreront  dans  la  Franconie  pour  faire 
diversion,  comme  il  a  été  concerté  avec 
elle.» 

Il  résulte  de  ce  passage  que  l'on  se  pro- 
posait de  retenir  dans  le  Palatinat  et  en 
Franconie,  par  une  puissante  diversion .  une 
partie  des  troupes  ennemies.  L'armée  du 
maréchal  de  Guébriant  n'aurait  pas  eu  à 
combattre,  si  ce  mouvement  avait  été  exé- 
cuté ,  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  et  celles 
de  Hatzfeld  en  même  temps  que  l'armée  de 
Mercy.  L'instruction  prévoyait  même  le  cas 
oii  l'on  aurait  pu  tenter  la  conquête  du  Pa- 
latinat (fol.  22).  Si  fennemi  ne  jetait  point 
de  troupes  dans  Landau,  Spire,  Worras, 
Mayence,  le  duc  d'Enghien  devait  s'en  em- 
parer. ffPar  la  prise  de  ces  places,  l'armée 
du  Roy  auroit  pu  avoir  un  establissement 
certain  en  Allemagne.  » 
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se  laissent  pas  diriger  par  les  instructions  des  ministres.  Malgré 
les  ordres  de  la  Reine,  il  revint  à  la  cour  jouir  de  ses  succès  et 
appuyer  de  ses  réclamations  hautaines  les  prétentions  de  son  père, 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  Ce  fut  seulement  après  avoir 
obtenu  une  partie  des  récompenses  que  son  ambition  convoitait  ^ 
que  le  duc  d'Enghien  consentit  à  conduire  au  maréchal  de  Gué- 
briant  les  renforts  que  ce  général  attendait  pour  franchir  le  Rhin. 
On  était  alors  à  la  fin  d'octobre  i663.  La  saison  était  devenue 
rigoureuse,  et  le  passage  des  montagnes  de  la  Forêt-Noire  pré- 
sentait de  grands  dangers.  Cependant  l'expédition  eut  lieu,  parce 
que  Mazarin  voulait  à  tout  prix  éloigner  de  l'Alsace  l'armée  wei- 
marienne,  dont  l'indiscipline  et  les  exactions  avaient  provoqué  les 
plaintes  de  la  noblesse  et  des  villes  de  cette  contrée  ~. 

Le  maréchal  de  Guébriant  devait  se  borner  à  occuper  en  Alle- 
magne un  point  important,  qui  permît  de  tenir  en  échec  les  forces 
de  la  Bavière  et  de  l'Empire^.  On  avait  fait  choix  de  Rottweil , 
ville  forte,  crqui  donnait  à  la  France  l'entrée  de  la  Souabe  et  du 
Wurtemberg'',  n  La  première  partie  de  l'expédition  réussit,  malgré 
les  souffrances  qu'éprouva  l'armée  en  traversant  les  montagnes 
de  la  Forêt-Noire  (novembre  i6^3).  Guébriant  assiégea  et  prit 
Rottweil;  mais  il  reçut  au  siège  de  cette  place  une  blessure  dont 
il  mourut  (9 4  novembre).  On  vit  alors  quelle  puissante  influence 
avait  exercée  ce  grand  capitaine.  Rantzau,  qui  commandait  les 
l'enforts  que  le  duc  d'Enghien  avait  amenés  jusqu'au  Rhin,  prit  le 
commandement  de  l'armée;  mais  il  n'avait  ni  l'ascendant  que 
donne  le  génie  militaire,  ni  l'autorité  morale  qu'assure  un  carac- 
tère élevé.  Il  était  brave  de  sa  personne;  mais  on  l'accusait  de 

'  Voy.  Lettres  de  Muzarin,  t.  I,  p.  A29,  instructions  données  au  duc  (rEnghien.  (Pa- 

note  1.  piers  Le  Tellier,  mscr.  liibl.  nat.  Fr.  ^169. 

*  Lettres  de  Mazarin,  t.  I,  p.  379-880,  fol.  aS  recto.) 
.38o-38i,  383,  iiy,  /i3o-/i3i.  "  Lettres  de  Mazarin,  l,  I,  p,  lxi.)o. 

^  C'est  ce  qui  re'sulte  positivement  des 
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s'enivrer  et  d'être  plutôt  un  souple  courtisan  qu'un  véritable  homme 
(le  P-uerre.  Les  Weimariens  refusèrent  de  le  reconnaître  pour  chef. 
Leur  indiscipline  fut  une  des  principales  causes  du  désastre  de 
Tiitllingen  ou  Dïitlingen'.  L'armée  française  y  fut  surprise  par 
les  Bavarois,  que  commandait  Mercy,  et  taillée  en  pièces^.  Il  n'é- 
chappa à  ce  désastre  qu'une  partie  de  la  cavalerie  weimarienne, 
à  laquelle  d'Erlach,  gouverneur  de  Brisach,  donna  asile  dans  cette 
place  forte.  Rantzau  était  tombé  entre  les  mains  des  ennemis, 
ainsi  que  plusieurs  chefs  de  l'armée  weimarienne. 

Mazarin  déploya  une  admirable  activité  pour  réparer  cette  dé- 
faite. Il  plaça  à  la  tête  de  l'armée  française  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  qui  avait  fait  une  partie  des  campagnes  d'Allemagne  et  était 
digne,  par  sa  réputation  militaire  et  ses  qualités  morales,  de  rem- 
placer le  maréchal  de  Guébriant.  On  n'épargna  rien  pour  donner 
au  nouveau  général  une  armée  qui  pût  tenir  tête  aux  Bavarois  et 
reprendre  l'offensive  à  l'ouverture  de  la  campagne^.  Dès  le  mois 
(le  juin  i64^,  le  major  général  Rosen  battit  un  corps  de  Bava- 
rois''; mais,  malgré  ce  succès,  Turenne  ne  put  empêcher  Mercy  de 
s'emparer  de  Fribourg-en-Brisgau.  Ce  fut  seulement  après  sa  jonc- 
tion avec  le  duc  d'Enghien  qu'il  reprit  vigoureusement  l'offensive, 
et  que  les  deux  généraux  triomphèrent  de  Mercy  dans  les  sanglants 
combats  de  Fribourg  (3,  5,  9  août  i64/i).  Alors,  réalisant  le 
plan  du  maréchal  de  Guébriant,  ils  descendirent  le  Rhin  jusqu'à 
Philipsbourg,  s'emparèrent  de  cette  place  (août  1 6 /i  6)  et  de  presque 
tout  le  Palatinat  (Guermersheim,  Worms,  Spire,  Kreutznach ,  Kay- 
serslautern,  Mayence,  etc.).  Le  cours  du  Rhin,  depuis  Goblentz 

'  Petite  ville  située  vers  le?  sources  du  cité  dans  le  tome  J  des  Lettres  de  Mnzarin, 

Danube  (auj.  Wiii'temberg).  p.  /177-/178,  note. 

"  Voy.  à  la  fin  du  tome  II  des  Lettres  de  ^  Lettres  de  Mazarin^,  p.  476 ,  ^79  ,  683 . 

J/rtirtrin,  un  rëcit  détaille  de  la  défaite  des  687,  488,   /189.  697,   5o8,   5io.   ht-?., 

Français  écrit  par  leurs  ennemis.  On  pouri-a  5 1 3  ,  etc. 
le  comparer  avec  le  récit  de  Montausier  '  /é«rf.  p.  776,  texte  et  note  2. 
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jusqu^à  Baie,  appartint  à  la  France.  Elle  occupait  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve  les  places  fortes  de  Vieux-Brisach  et  de  Pliilipsbourg. 
qui  lui  livraient  Tentrée  de  l'Allemagne  '. 

Ainsi  Mazarin  avait  maintenu  et  complété  les  conquêtes  de  Ri- 
chelieu sur  les  bords  du  Rhin.  En  même  temps  son  habileté  avait 
conservé  les  alliés  dus  à  la  diplomatie  de  son  prédécesseur,  et  sur- 
tout la  landgrave  de  Hesse,  toujours  fidèle  et  dévouée  à  la  France. 
Tant  que  vécut  le  maréchal  de  Guébriant,  cette  princesse  ne  fut 
pas  sérieusement  menacée  par  les  armées  autrichiennes.  Mais, 
après  la  mort  de  ce  général  et  la  défaite  de  Tarmée  française  à 
Dûtlingen,  elle  eut  à  redouter  la  vengeance  des  Impériaux.  Le  gé- 
néral autrichien  Hatzfeld  marcha  contre  la  Hesse,  au  moment  où 
la  France  était  attaquée  par  Mercy  et  où  les  Suédois  déclaraient 
la  guerre  au  Danemark.  Mazarin  redoubla  d'efforts  pour  soutenir 
le  courage  de  la  landgrave  de  Hesse  :  il  lui  envoya  de  Targent"  et 
fit  faire  dans  le  pays  de  Liége^  des  levées  destinées  à  recruter  son 
armée  ^  Enfin  il  chargea  un  des  diplomates  les  plus  habiles  de 
la  France,  Cognet  de  La  ThuiUerie,  de  négocier  la  paix  entre  la 
Suède  et  le  Danemark  \  afin  que  les  Suédois  vinssent  au  secours 
de  la  Landgrave.  Les  efforts  de  la  France  ne  furent  pas  inutiles  : 
les  Suédois  se  réconcilièrent  avec  les  Danois,  et  les  Impériaux, 
attaqués  de  nouveau  en  Bohême  et  en  Moravie,  s'éloignèrent  de 

la  Hesse. 

,  La  correspondance  de  Mazarin  atteste  aussi  son  zèle  en  faveur 
de  l'électeur  de  Trêves  '  et  ses  efforts  pour  maintenir  dans  la  neutra- 
lité le  duc  de  Neubourg^  Les  négociations  avec  Charles  I\,  duc 

'  J'ai  été  forcé,  h  cause  de  l'étendue  du  '  Lettres  de  Matarin,  t.  I,  p.  67^.  57;'.. 

premier    vohmie,    de    réserver,    poiu-    le  57^,576,608-609. 

deuxième  volume  des  Lettres  de  Mazarin ,  la  '  Ibid.  p.  568,  585,  610    616,  617- 

partie  de  la  correspondance  qui  se  rattache  *  Ibid.  p.  600-601,  629,  6^9. 

à  la  campagne  de  Fribourg  (juillel-aout-  ^  Ibid.  p.  ^o5-ûo6    589-590. 

septembre  lu).  ^  /W.  p.  3.8-33i,  63b-638,  5û.-o/.^. 
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de  Lorraine,  chassé  Je  ses  Etats,  ne  furent  jamais  très-se'rieuses ^ 
Mazarin  connaissait  l'humeur  mobile  et  le  génie  aventureux  de  ce 
prince,  qui  s'était  fait  chef  de  bandes  mercenaires  et  rivalisait  avec 
les  Hatzfeld,  les  Jean  de  Werth  et  les  Piccolomini.  Lorsqu'il  fut 
bien  constaté  qu'on  ne  pouvait  pas  compter  sur  les  ouvertures  de 
paix  qu'il  avait  faites  à  la  France,  Mazarin  le  poursuivit  avec  vi- 
gueur, lui  enleva  la  Motte -en -Argon  ne,  dont  la  garnison  ran- 
çonnait la  Champagne,  le  chassa  des  places  du  Palatinat  qui  lui 
servaient  de  refuge  et  le  rejeta  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne.  En 
même  temps  le  cardinal  entretenait  dans  la  famille  même  de 
Charles  IV  des  intelligences  pour  être  informé  des  projets  du  duc 
et  les  déjouer.  Parmi  les  personnes  dont  il  achetait  les  confidences, 
on  remarque  surtout  Henriette  de  Lorraine,  princesse  de  Phals- 
bourg  '. 

Le  duc  de  Bavière,  Maximilien  I",  était  un  adversaire  plus  re- 
doutable que  le  duc  de  Lorraine.  11  régna,  non  sans  gloire,  pen- 
dant cinquante-quatre  ans  (1597-1661)  et  joua  un  rôle  important 
dans  la  guerre  de  Trente  ans  :  chef  de  la  ligue  catholique,  il  avait 
sauvé  Ferdinand  II,  assiégé  dans  Prague;  mais,  en  soutenant  lEm- 
pereur  contre  les  protestants,  Maximilien  était  loin  de  vouloir 
sacrifier  les  libertés  de  l'Empire.  Ce  fut  lui  qui,  en  i63o,  à  la 
diète  de  Ratisbonne,  désarma  Ferdinand  II  et  le  força  de  renvoyer 
Waldstein.Le  duc  de  Bavière  voulait  tout  à  la  fois  le  triomphe  du 
catholicisme  en  Allemagne  et  le  maintien  des  vieilles  libertés  ger- 
maniques. Il  visait  d'ailleurs  à  se  créer  dans  le  sud  de  l'Allemagne 
une  position  territoriale  et  politique,  qui  le  rendit  assez  puissant 
pour  tenir  tête  à  l'Autriche  et  à  la  France.  Il  s'était  fait  donner  la 
dignité  électorale  dont  avait  été  dépouillé  Frédéric  V,  chef  de  la 
branche  aînée  de  la  maison  de  Wittelsbach.  Son  général  Mercy 

'  Lettres  de  Mazarin,  t.  I.  p.  635,  638-  '  Lettres  de  Mazarin,  t.  I,  p.  6/»8. 

G.'îç),  716-717. 
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passait  pour  un  des  plus  habiles  tacticiens  de  l'Allemagne,  et  Jean 
de  Werth  pour  un  des  plus  hardis  chefs  de  partisans. 

Il  était  d'une  haute  importance  de  détacher  de  l'xAutriche  ce 
puissant  et  habile  souverain.  Aussi  Mazarin  écrivait-il  aux  pléni- 
potentiaires de  la  France  qu'ils  devaient  représenter  à  l'ambassa- 
deur de  Bavière  au  congrès  de  Munster,  que  l'intérêt  de  Maximilien 
était  de  s'allier  avec  la  France  ^  La  Bavière  pourrait  alors  devenir 
l'arbitre  de  l'Allemagne  méridionale  et  y  faire  triompher  la  cause 
catholique.  Maximilien,  aussi  rusé  que  Mazarin,  feignait  de  prêter 
l'oreille  à  ses  conseils,  mais  il  ne  céda  qu'à  la  force.  Ce  fut  seu- 
lement après  les  défaites  de  Fribourg  (3  août  i644)  et  de  Nord- 
lingen  (3  août  i645),  que,  voyant  ses  Etats  envahis,  il  se  décida 
à  traiter  avec  la  France  (i6/i6).  Bientôt  même  il  revint  à  l'al- 
liance autrichienne,  et  il  fallut  de  nouvelles  victoires  des  Français 
et  une  nouvelle  invasion  de  la  Bavière  pour  que  Maximilien  se 
décidât  enfin  à  se  détacher  du  parti  de  Ferdinand  111. 

Il  était  d'autant  plus  important  pour  la  France  de  gagner  la 
Bavière,  que  le  frère  de  Maximilien  était  électeur  de  Cologne. 
Ce  prince  s'était  engagé  à  la  neutralité ,  mais  ses  sympathies 
étaient  évidemment  pour  l'Autriche.  Toutefois,  dès  le  commence- 
ment de  l'année  i643,  à  une  époque  où  la  France  était  en  lutte 
ouverte  avec  la  Bavière,  Mazarin  écrivait  à  l'électeur  de  Cologne 
dans  des  termes  qui  prouvent  combien  il  désirait  le  ménager. 
Voici  la  dépêche  qu'il  lui  adressait,  le  92  mars  i643^  : 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  lettre  que  Vostre  Erainence  m'a  lait  la  laveur  de  ni'escrire.  et 
avec  elle  des  marques  singulières  de  bonté  et  de  courtoisie.  Aussy  elle  doit  s'as- 

'  Letire  du  i4  juin  16AA  à  d'Avaux  ot  touchant  la  paix  de  Munster,  t.  II.  p.  G^. 
Servien,  t.  I  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  76 4  ^  Manuscrit  de  la  bibliothèque  Mazarine, 

et  760.  —  Voy.  aussi  Négociations  secrètes        n°  1719,  1. 1,  fol.  .3o  recto. 
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seurer  que  j'en  ay  conceu  un  ressentiment  extresme,  et  que  la  passion  que  j'ay 
de  m'en  revancher  ne  sçauroit  estre  plus  grande.  Vostre  Eminence  le  connoistra 
mieux  par  les  effects  que  par  mes  paroles,  si  j'en  rencontre  les  occasions,  et, 
si  mes  offices  luy  sont  utiles  auprès  du  Roy,  il  n'y  en  aura  point  que  je  ne  fasse, 
de  ceux  qui  ne  seront  point  contraires  à  son  service,  Aussy  je  tiens  Vostre 
Eminence  si  équitable  qu'elle  n'en  voudroit  point  exiger  de  moy  d'autres,  et 
que  je  me  persuade  qu'elle  regarde  cette  couronne  comme  celle  qui  ne  tra- 
vaille que  pour  le  repos  du  reste  de  la  chrestienté ,  et  qui  n'a  pour  fin  de  ses 
armes  que  d'asseurer  ou  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appartient.  Je  ne 
doute  point  encore  que  Vostre  Eminence  n'ayt  tousjours  concouru  par  souhaits 
à  ce  généreux  dessein  et  qu'elle  n'y  concoure  en  effet  toutes  les  fois  qu'elle 
sera  en  estât  de  procurer  ce  qu'elle  désire.  Pour  moy,  qui  sçay  les  justes  inten- 
tions de  Sa  Majesté,  je  n'ay  garde  de  m'en  esloigner,  et  par  inclination,  et  par 
les  obligations  infinies  que  j'ay  de  les  suivre,  et  par  conséquent  je  tascheray 
tousjours  d'appuyer  auprès  d'elle  les  interests  de  ceux  qui  se  porteront  avec 
sincérité  et  zèle  à  procurer  le  bien  commun  de  la  republique  chrestienne.  Je 
mets  Vostre  Eminence  en  ce  nombre,  à  laquelle  je  proteste  avec  vérité  qu'elle 
n'a  personne  qui  soit  plus  véritablement  que  mov,  etc. 

Tout  en  flattant  Télecteur  de  Cologne  et  en  cherchant  à  se  le 
concilier,  Mazarin  prenait  ses  précautions  contre  lui.  Une  note 
adresse'e  aux  plénipotentiaires^  en  fournit  la  preuve  : 

Le  cercle  vvestphalique  fut  assemblé,  passé  quelques  mois,  pour  résoudre 
les  moyens  de  faire  une  armée  d'environ  quiaze  mille  hommes.  L'empereur 
vouloit  que  le  comte  de  Hatzfeld  en  fust  gênerai;  l'électeur  de  Cologne  deman- 
doit  le  comte  de  Gleen,  et  le  duc  de  Neubourg,  à  qui  appartient  ce  comman- 
dement comme  duc  de  Juliers,  vouloit  que  Melander  la  coramandast.  N'estant 
point  d'accord  sur  ce  point,  le  traité  fut  interrompu.  Depuis  l'électeur  de  Co- 
logne a  fait  en  sorte  vers  l'empereur  qu'il  est  fait  gênerai  de  cette  ligue,  pour 
la  levée  de  laquelle  il  surcharge  extraordinairement  ses  sujets,  qui  cherchent  les* 
moyens  de  s'en  deffendre;  surtout  le  clergé  de  Cologne,  ayant  esté  de  tout  temps 

Elle  porte  ce  titre  :  advis  sdr  ce  qui  se  rapporte  à  l'année  16A6  (février  ou  mars). 

PEUT  FAIRE  PODR  LE  SERVICE  DE  LA  COURONNE.  e'poque  où  s'organisait  farmée  du  cercle  de 

(Archives   des   affaires   ëtrangères,  Ai.le-  Weslphalie ,  dont  T'électeur  de  Cologne  avait 

MAGNE,  t.  I,  fol.  565-667.)  Cette  note  se  obtenu  le  commandement. 
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exempt  de  ces  exactions,  se  plaint  hautement;  le  peuple,  qui  ressent  encore 
la  perte  que  luy  ont  causée  les  troupes  de  l'Empire  l'année  passée,  est  au  de- 
sespoir, et  ne  souhaite  qu'un  changement  dans  leur  ville. 

L'électeur  de  Tresves,  dès  l'année  i635,  connoissant  le  mescontentement 
de  cette  ville  de  Cologne,  leur  envoya  son  suffragant  pour  leur  remonstrer 
qu'ils  pouvoient  légitimement  et  sans  crainte  de  rébellion  se  destacher  de  l'Em- 
pire et  reprendre  la  liberté  dont  ils  jouissoient  avant  de  s'y  laisser  assujettir. 
A  cet  effet  il  leur  offroit  l'assistance  du  roy  [de  France]  qui  les  maintiendroit 
dans  leurs  droits  et  privilèges.  Ils  tesmoignerent  dès  ce  temps-là  d'avoir  envie 
d'accepter  ces  offres,  et  il  y  a  voit  grande  apparence  que  cette  négociation  auroit 
eu  le  succès  qu'on  en  attendoit  pour  le  service  de  la  couronne,  si  le  suffragant, 
à  son  retour  de  Cologne  à  Tresves,  n'eust  esté  mené  prisonnier  au  chasteau  de 
Juliers,  où  il  a  esté  détenu  sept  ou  huit  mois,  pendant  lequel  temps  l'électeur 
de  Tresves,  estant  arresté,  ne  put  achever  ce  traité. 

Aujourd'huy  que  le  duc  de  Neubourg,  ayant  toute  la  noblesse  de  son  pays 
ennemie,  a  juste  sujet  de  craindre  que  l'on  ne  luy  oste,  avec  cette  armée  de  la 
ligue,  l'administration  de  Juliers,  pour  la  donnera  son  fils,  qui  en  a  desjà  esté 
investi  par  l'empereur,  il  seroit  à  propos  de  donner  secours  à  ce  duc,  et  par 
ce  moyen  se  rendre  maistre  des  places  principales  du  pays  de  Juliers,  lesquelles 
joignantes  aux  terres  de  Cologne,  on  pourroit  favoriser  le  mescontentement  de 
ce  peuple  et  reprendre  le  traité  de  i63o. 

En  résumé,  si  l'on  embrasse  Tensemble  du  ministère  de  Maza- 
j'in  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie,  on  reconnaît  que  les  campagnes 
des  bords  du  Rhin  ont  eu  des  résultats  avantageux  :  Mazarin  avait 
su  conserver  en  Allemagne  les  alliés  qu'y  avait  acquis  la  France, 
sans  céder  à  leurs  exigences;  il  avait  contenu  les  neutres  par  la 
crainte  et  triomphé  des  ennemis  par  les  armes.  La  Lorraine  con- 
quise, la  Bavière  vaincue  et  gagnée,  l'Autriche  forcée  de  céder 
l'Alsace,  Brisach  et  Philipsbourg,  sont  des  preuves  évidentes  de 
l'habileté  et  des  succès  du  ministre. 
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Suite  de  la  période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  Campagnes  des  Pays- 
Bas.  —  Alliance  de  la  France  et  des  Provinces-Unies  conh-e  l'Espagne  (i635). 
—  Conquête  de  l'Artois  (i6ùo).  —  Bataille  de  Rocroi  (19  mai  i663).  —  Ma- 
zarin  fait  décider  le  siège  de  Thionville;  prise  de  cette  ville  (10  août  16/1 3).  — 
Renouvellement  de  l'alliance  entre  la  France  et  les  Provinces-Unies  (29  février 
et  1"'  mars  iGhà).  —  Avidité  de  la  princesse  d'Orange.  —  Siège  de  Gravelines 
par  le  duc  d'Orléans.  —  But  que  se  proposait  Mazarin  dans  la  guerre  des 
Pays-Bas. 

L'Espagne  occupait  au  nord  cle  la  France  une  position  redou- 
table :  maîtresse  des  deux  Flandres,  de  la  province  d'Anvers,  du 
Hainaut,  de  l'Artois,  du  Brabant,  du  comté  de  Namur,  du  Luxem- 
bourg, d'une  partie  du  Limbourg,  de  la  place  forte  de  Thionville, 
elle  menaçait  les  provinces  de  Picardie  et  de  Champagne.  Elle  avait 
enlevé  par  sui^prise,  en  i635,  la  ville  de  Trêves  et  fait  prisonnier 
l'électeur,  qui,  depuis  1682,  s'était  mis  sous  la  protection  de  la 
France.  Par  l'électorat  de  Trêves,  les  Espagnols  touchaient  au 
Palatinat  (aujourdliui  Bavière  rhénane),  où  ils  avaient  pris  pos- 
session de  la  place  forte  de  Frankeiithal.  Il  était  d'autant  plus 
important  de  combattre  énergiquement  dans  les  Pays-Bas  la  maison 
d'Autriche,  que  c'était  surtout  de  ce  côté  que  le  danger  était  re- 
doutable :  sous  Henri  IV,  la  prise  d'Amiens;  sous  Louis  XIÏI,  la 
prise  de  Gorbie;  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV,  le 
siège  de  Rocroi,  jetaient  l'inquiétude  jusque  dans  Paris,  encou- 
rageaient les  fauteurs  de  troubles  et  menaçaient  le  cœur  du 
royaume. 

Richelieu,  décidé  à  combattre  énergiquement  sur  ce  point  les 
adversaires  de  la  France,  trouva  naturellement  des  alliés  dans 
les  Provinces-Unies.  Cette  république,  qui  avait  été  protégée  par 
Henri  IV,  avait  le  même  intérêt  que  la  France.  Aussi  s'empressa- 
t-elle,  en  1  635 ,  de  répondre  à  l'appel  de  Richelieu;  elle  signa  avec 
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la  France  le  traité  de  Paris  (8  février  i635)^  en  vertu  duquel 
les  Pays-Bas  espagnols  devaient  être  partagés  entre  la  France  et 
les  Provinces-Unies.  On  y  stipulait  que  la  France  aurait  l'Artois, 
la  Flandre,  le  Hainaut,  Cambrai  et  le  Cambrésis,  le  comté  de 
Namur  et  le  Luxembourg.  Tout  le  reste  des  Pays-Bas  espagnols 
devait  revenir  à  la  république  des  Provinces-Unies.  Les  deux  par- 
ties contractantes  ne  devaient  faire  ni  paix  ni  trêve  que  d'un  com- 
mun accord. 

Si  le  traité  eût  été  loyalement  exécuté,  les  Espagnols  auraient 
difficilement  résisté  aux  forces  combinées  de  la  France  et  de  la 
république  des  Provinces-Unies.  Mais  les  Hollandais  craignaient 
de  se  donner  des  maîtres  en  se  donnant  des  voisins  aussi  actifs  et 
aussi  puissants  que  les  Français.  Il  existait  dès  le  commencement 
du  xvi*^  siècle,  et  il  se  développa  de  plus  en  plus,  dans  ce  petit 
Etat  fédératif,  un  parti  opposé  à  la  continuation  de  la  guerre. 
Tandis  que  la  maison  de  Nassau,  depuis  longtemps  en  possession 
d'imposer  des  statbouders  à  la  république,  soutenait  la  nécessité 
de  la  guerre  et  de  Ualliance  française,  l'aristocratie  marchande 
des  Provinces-Unies  inclinait  vers  la  paix  et  prêtait  l'oreille  aux 
propositions  des  Espagnols.  On  accusait  les  princes  de  la  maison 
de  Nassau  de  vouloir  transformer  une  république  fédérative  en 
monarchie  militaire,  et  de  prolonger  la  guerre  afin  de  s'assurer 
un  parti  puissant.  Les  adversaires  des  statbouders  étaient  nom- 
breux dans  l'assemblée  des  états  généraux,  composée  des  députés 
des  sept  provinces  unies  (Hollande,  Zélande,  Frise,  Gueldre, 
Over-Yssel,  Zutphen  et  Groningue).  L'assemblée  nationale  dispo- 
sait seule  des  ressources  financières,  signait  les  traités,  faisait  la 
paix  et  la  guerre.  Les  amiraux,  dont  le  plus  célèbre  était  alors 
Tromp,  étaient  les  véritables  généraux  de  la  Hollande.  Le  com- 
merce avec  les  colonies  lointaines  enrichissait  cette  nation  de  mar- 

Dumont,  Corps  diplomatique,  t.  VI,  i"  partie,  p.  81. 
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chands  et  lui  donnait,  au  xvii^  siècle,  une  haute  importance  poli- 
tique. Mais,  à  mesure  que  s'accrut  la  puissance  des  Provinces-Unies, 
elle  oublia  les  anciens  services  de  la  France  pour  ne  voir  que  le 
danger  dont  la  menaçait  un  pareil  voisinage.  Dès  1617,  Louis  XIII 
se  plaignait  de  l'ingratitude  de  cette  re'publique  et  écrivait  à  son 
ambassadeur  à  la  Haye  (5  janvier  1617)^  : 

Je  m'estonne  grandement  des  plaintes  que  ceux  des  estais  (des  Provinces- 
t'nies)  font  de  moy  pour  le  retardement  du  payement  des  troupes  que  j'en- 
tretiens auprès  d'eux,  veu  qu'ils  sçavent  bien  que  rien  ne  m'empesche  de  les 
payer  que  la  nécessité  de  mes  affaires,  en  laquelle  j'eusse  estimé  devoir  rece- 
voir d'eux  du  secours  et  non  des  jilaintes.  Vous  leur  avez  deu  représenter 
l'obligation  qu'ils  ont  à  cette  couronne,  pouvant  dire  que  rien  ne  les  a  fait 
tant  subsister  que  l'assistance  du  feu  roy  W''  mon  père.  Ils  savent  comme, 
devant  sa  mort,  il  leur  donna  plus  de  dix-sept  millions  tout  d'une  fois. 

Mais  ces  reproches  touchaient  peu  cette  république,  accoutumée 
à  calculer  les  profits  et  les  pertes  de  la  guerre.  Tant  qu'elle  re- 
douta l'Espagne,  elle  tint  sur  pied  une  armée  qu'elle  entrete- 
nait avec  les  subsides  de  la  France"^.  Cette  diversion  permit  à 
Richelieu  de  réparer  l'échec  de  Gorbie  et  la  défaite  du  mar- 
quis de  Feuquières  devant  Thionville.  Les  Français  s'emparèrent 
d'Arras  en  i64o  et,  à  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  la  plus 
grande  partie  de  l'Artois  avait  été  enlevée  aux  Espagnols.  Mais, 
en  apprenant  la  mort  de  Louis  XIII  et  les  divisions  de  la  cour  de 
France,  le  gouverneur  espagnol  des  Pays-Ras  rassembla  rapide- 
ment les  troupes  dont  il  pouvait  disposer  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Rocroi.  La  place  ne  pouvait  l'arrêter  que  quelques  jours,  et 
la  Champagne  aurait  été  ouverte  à  l'invasion  espagnole  si  le. duc 

'  Lettres  de  Richelieu,  t.  VII,  p.   334.  p.  6 1 3  et  6 1 6 ,  les  instructions  données  par 

(Collection  des  docunienls  inédits  relatifs  à  ce  ministre  à  d'Estrades,  et  p.  620,  l'enga- 

l'histoire  de  France.)  genient  ou  promesse  réciproque  entre  le  car- 

Voy.    t.    VI  des  Lettres  de  Richelieu,  dinal  de  Richelieu  et  le  prince  d'Orange. 
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dEiighien,  par  l'éclatante  victoire  de  Rocroi,  n'eut,  suivant  iex- 
pression  du  cardinal  de  Retz,  couronné  de  lauriers  le  berceau  de 
Louis  XIV  (19  mai  i6/i3).  Ce  succès  n'étonna  pas  moins  les  alliés 
de  la  France  que  ses  ennemis,  et  les  Hollandais,  tout  en  blâmant 
la  témérité  de  l'entreprise,  ne  manquèrent  pas  de  s'en  attribuer 
le  mérite.  Huyghens  de  Zuylichem ,  ambassadeur  des  Provinces- 
Unies  en  France,  écrivait  à  la  princesse  d'Orange  ^  : 

Sans  ia  diversion  que  nous  faisons  si  puissamment  en  faveur  des  François. 
ils  se  fussent  bien  gardés  de  cheminer  ainsy  à  leur  ayse ,  et  bien  aura  le  duc 
d'Anguien  sujet  de  se  souvenir  toute  sa  vie  qu'un  prince  d'Orange  a  fait 
réussir  avec  gloire  ses  premières  entreprises ,  plus  approchantes  du  téméraire  que 
du  bien  odvisé. 

Tels  étaient  les  alliés  jaloux  et  défiants  que  la  France  élait 
obligée  de  ménager.  Mazarin  les  connaissait,  et,  sans  s'inquiéter 
de  leurs  critiques,  il  fit  décider,  après  la  bataille  de  Rocroi,  une 
entreprise  importante  et  difficile,  le  siège  de  Tbionville.  La  plus 
grande  partie  du  conseil  s'opposait  à  un  projet  que  l'on  jugeait  té- 
méraire. Les  raisons  que  fit  valoir  Mazarin  sont  exposées  dans  un 
manuscrit  où  il  avait  eu  soin  de  faire  recueillir  ses  lettres".  Voici 
ces  considérations,  qui  entraînèrent  l'assentiment  de  la  Reine  : 

Il  est  certain  que  la  fin  que  le  Roy  propose  à  ses  armes  est  de  contraindre 


'  Archives  ou  coirespondance  médite  de  la 
maison  d' Orange -TSassau,  publiée  par 
M.  Van-Prinsterer,  2'  série,  t.  IV,  p.  86. 

'  Manuscrit  de  la  bibliothèque  Mazarine , 
n"  1719,  t.  I ,  fol.  3.  Ce  morceau  est  intitulé 
Considérations  sur  l'entreprise  de  Thionville, 
—  Vittorio  Siri ,  qui  recevait  des  documents 
de  Mazarin  pour  la  composition  de  son 
Mercure,  a  placé  dans  le  tome  IV  de  ce  re- 
cueil (1"  partie,  p.  61 6-^23)  un  discours 
qu'il  prête  au  cardinal  pour  engager  la 
Reine  à  entieprendre  le  siège  de  Thionville. 


En  voici  le  début  :  ff  Mi  comanda  la  Maestra 
Vostra,  Madania.  d' esprimerle  i  miei  sen- 
timen'J  sopra  il  punlo,??  etc.  Les  raisons; 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  qui 
sont  indicjuées  dans  le  manuscrit  (pie  nous 
publions.  Seulement  l'ordre  est  renversé  et 
quelques  paragraphes  ont  été  abrégés.  Les 
carnets  (voy.  s'  carnet, p.  81,  82, 85,  10 2. 
12/t,  et  3'  carnet,  p.  2)  prouvent  aussi 
quelle  importance  Mazarin  attachait  au 
siège  de  Tliionville.  (Voy.  aussi  Lettres  de 
Matarin ,  t.  I ,  p.  3 1  o-3 1 1 ,  3 5 1 .) 
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la  maison  d'Austridie  et  ses  adhérents  de  venir  à  une  paix  générale  qui  soit 
honncste  et  seure,  tant  pour  Sa  Majesté  que  pour  ses  confédérés.  Il  n'y  a  point 
de  place  après  Brisach  dont  la  conqueste  puisse  davantage  contribuer  à  cette 
lin  que  celle  que  je  propose.  Outre  que  cette  conqueste,  si  elle  se  fait,  déli- 
vrera la  ville  de  Metz  et  le  pays  circonvoisin  des  courses  et  des  entreprises  de 
la  garnison  de  cette  place,  qu'elle  nous  asseurera  la  possession  du  reste  de  la 
Lorraine,  et  tiendra  en  bride  et  en  jalousie  le  Luxembourg,  elle  nous  ouvrira 
la  communication  de  l'Allemagne  par  le  moyen  de  la  Moselle  dont  elle  nous 
rendra  les  maistres,  et  la  fermera  par  conséquent  aux  Espagnols  de  ce  costé- 
là.  Elle  nous  donnera  moyen  de  reprendre  Tresves,  n'y  ayant  entre  deux  que 
(^irq  \  place  aisée  à  prendre,  et  nous  mènera  sans  résistance  jusqu'à  Coblentz 
et  à  l'embouchui-e  du  Rhin,  n'y  ayant  qu'à  se  saisir  en  passant  de  Trabac^,  dont 
la  ville  ne  vaut  rien  et  le  chasteau  peut  estre  pris  en  quatre  jours. 

De  sorte  qu'outre  la  possession  de  la  Moselle,  les  armes  françoises  se  pour- 
ront faire  craindre  sur  le  Bas-Rhin^,  pénétrer  au  delà  et  former  une  commu- 
nication de  ce  costé-là  avec  les  Hessiens,  qui  y  sont  desjà  establis,  et  avec  les 
Hollandois  mesnie,  en  cas  de  besoin. 

Outre  encore  cet  advantage  gênerai  auquel  nous  devons  principalement 
viser  pour  parvenir  à  la  paix,  qui  est  d'affoiblir  le  plus  que  nous  pourrons 
nos  ennemis  en  Allemagne  et  de  nous  y  rendre  les  plus  puissants,  il  en  re- 
viendra encore  trois  advantages  particuliers  : 

Le  premier,  que  nous  recouvrerons  glorieusement  la  réputation  perdue  par 
la  surprise  de  la  ville  de  Tresves*,  arrivée  en  partie  par  nostre  faute,  et  en 
partie  par  la  mauvaise  foy  de  ceux  qui  la  firent  faire; 

Le  second,  que,  pouvant  restablir  par  nous-mesmes  l'eslecteur  de  Tresves 
dans  son  Estât,  nous  nous  délivrerons  de  l'obligation  où  nous  serions  de  rendre 
quelque  autre  membre  considérable  de  nos  conquestes,  si  ce  restablissement 
se  faisoit  par  nos  ennemis; 

Le  troisième,  que,  faisant  hyverner  une  partie  de  nos  forces  en  ce  pays-là, 

Il  a  déjà  été  question  de  la  ville  de  Sierck  '  Ce  fut  la  pensée  que  réalisa  le  duc 

sur  la  Moselle.  d'Engliien  après  la  victoire  de  Fribourg. 

Il  faut  sans  doute  lire  Trarbach ,  petite  et  que  le  maréchal  de  Guébriant  avait  dé- 

\ilie  du  Palalinat  située  sur  la  rive  droite  veloppée  dans  une  lettre  à  Mazarin.  (Voy. 

de  la  Moselle,  à  peu  de  distance  de  Co-  plus  haut,  p.  wxvi-xxxix.) 
blentz.  Elle  appartenait  au  comte  palatin  de  *  La  ville  de  Trêves  avait  été  surprise  en 

Birkenléld.  1635  par  les  Espagnols. 
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nous  délivrerons  la  France  des  logemens  qu'elles  y  feroient,  et  qui  ne  se  l'ont 
pas  sans  beaucoup  de  ruine  et  de  notables  incommodités  pour  ceux  qui  les 
souffrent;  nous  y  pourrons  rompre  les  levées  que  nos  ennemis  y  feroient  et  les 
attirer  à  nous,  ce  qui  est  un  double  proffit. 

Je  ne  doute  point  que  ces  considérations  et  plusieurs  autres  n'eussent  passé 
par  l'esprit  du  feu  Roy  et  de  son  conseil,  lorsqu'on  y  envoya,  il  y  a  quatre  ans, 
M.  de  Feuquières  assiéger  cette  placée  Que  si  l'on  n'a  pas  repris  ce  dessein 
les  années  suivantes,  il  est  à  présumer  qu'on  a  eu  de  fortes  considérations 
pour  ne  le  pas  faire  les  deux  années  subséquentes,  et  que  la  conjoncture  ne 
s'est  pas  trouvée  favorable. 

Quant  à  l'année  passée  (16/12),  tout  le  monde  sçait  que  le  dessein  de  la 
conqueste  du  Roussillon  nous  obligea  à  nous  tenir  sur  la  deffensive  du  costé 
de  Picardie  et  de  Champagne ,  et  que  cette  nécessité  s'augmenta  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Honnecourt'^,  qui  eust  encore  esté  plus  grande  si  l'espérance 
d'aller  opprimer  le  mareschal  de  Guebriant  dans  l'Estat  de  Cologne  n'eust 
diverty  Melos  de  s'attacher  à  la  France  et  d'y  poursuivre  la  victoire  qu'il  y 
avoit  gagnée. 

Sur  quoy  je  diray  en  passant  qu'il  est  aisé  à  juger,  par  le  procédé  de  nos 
ennemis,  comme  ils  n'ont  rien  tant  à  cœur  que  de  se  fortifier  dans  l'Alle- 
magne, et  comme  pour  ce  sujet  ils  quittent  tous  les  avantages  qu'ils  pourroient 
obtenir  ailleurs;  ce  qui  nous  devroit  aussi  convier  de  faire  de  mesme  qu'eux 
et  de  nous  rendre  puissants  en  Allemagne  pour  venir  à  bout  de  tout  le  reste. 

Pour  ce  qui  est  de  cette  année ,  nostre  dessein ,  non  plus  que  l'autre ,  n'es- 
toit  pas  de  rien  entreprendre  d'important  sur  les  Pays-Bas,  tant  à  cause  que 
les  ennemis  y  estoient  extresmement  forts,  que  pour  ce  que  les  affaires  que 
nous  avions  ailleurs  ne  nous  permettoient  pas  de  nous  y  appliquer  avec  les 
forces  nécessaires  pour  faire  des  conquestes.  Mais  maintenant  que  Dieu  a  besny 
le  commencement  de  ce  nouveau  règne  par  le  gain  de  la  plus  grande  bataille 
qui  se  soit  donnée  de  ce  siècle,  je  conclus  par  où  j'ay  commencé  et  soustiens 
que  le  prix  et  le  fruit  de  la  victoire  doit  estre  la  conqueste  de  Thionville. 

La  raison  est  d'autant  [plus  forte]  que  l'importance  de  cette  conqueste  estant 

'  Le  marquis  de  Feuquières,  qui  assié-  le  26  mai  166^  par  le  maréchal  de  Guiche. 

geait  Thionville,  fut  battu  par  Piccolomini,  Il  avait  été  attaqué  par  D.  Francisco  de 

sous  les  murs  de   cette   place,   le  7  juin  Melos,  dont  l'armée  était  très-supérieure  en 

1689.  nombre.   Les   Français    pwdirenl   environ 

^  La  bataille  de  Ilonnecouit  fut  perdue  quatre  mille  hommes. 
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hif'ii  establie,  comme  elle  a  esté  cy-dessus,  il  n'y  reste  point  de  difficulté  que 
de  rencontrer  le  temps  propre  et  l'occasion  favorable  pour  la  faire.  Or  elle  ne  le 
pourroit  eslre  plus  qu'elle  l'est  à  présent  ny  l'obligation  plus  forte,  ce  qu'on 
j)Ourra  facilement  juger  par  les  considérations  suivantes  : 

La  première,  d'autant  que,  si  l'on  regarde  cette  entreprise  du  costé  de  la 
réputation,  elle  estoit  manifestement  nécessaire,  et,  si  l'on  ne  l'eust  faite, 
Ht  amis  et  ennemis  auroient  conclu  que  nous  manquions  dans  ce  nouveau 
règne,  ou  de  la  lumière  pour  ne  sçavoir  pas  nous  prévaloir  de  nostre  bonne 
fortune,  ou  de  courage  pour  ne  l'oser  point,  ou  de  volonté  de  persévérer  dans 
les  desseins  commencés  et  d'aller  jusqu'au  bout  de  la  carrière,  ce  qui  eust 
merveilleusement  haussé  le  cœur  à  nos  ennemis  et  donné  à  nos  alliés  de  si- 
nistres pensées  contre  nous,  et  leur  eust  peut-estre  fait  prendre  des  desseins 
à  nostre  desadvantage.  Cela  est  si  vray,  que  quelques-uns  de  nos  alliés  mesmes, 
voyant  le  retour  du  duc  d'Anguien  du  costé  de  la  France,  après  la  course  qu'il 
avoit  faite  dans  le  Haynaut,  soubconnèrent  qu'on  ne  vouloit  point  pousser 
les  Espagnols  et  que  c'estoit  le  prélude  d'un  accommodement  qu'on  meditoit 
avHC  eux. 

En  second  lieu,  quel  jugement  on  eust  pu  faire  de  nostre  conduite,  si  par 
hasard  il  nous  arrivoit,  comme  il  n'est  pas  impossible,  quelque  notable  dis- 
grâce; et  comment  eust-on  pu  croire  que  nous  aurions  eu  l'esprit  et  le  courage 
de  nous  en  relever  et  de  faire  teste  au  malheur,  si,  après  avoir  obtenu  une  des 
plus  insignes  victoires  de  ce  temps,  nous  n'en  avions  pas'  de  nous  en  préva- 
loir et  d'en  recueillir  le  fruit  qu'elle  nous  pourroit  produire  s.ms  beaucoup  de 
peine  ? 

En  troisième  lieu,  pour  venir  à  ce  qui  est  de  réel  et  d'effectif,  la  conjonc- 
ture ne  pouvoit  estre  plus  belle,  puisque  les  ennemis,  ayant  perdu  toute  leur 
infanterie  à  la  bataille  de  Rocroy,  ils  n'estoient  plus  en  estât  de  rien  entre- 
prendre d'important,  soit  contre  nous,  soit  en  leur  faveur,  en  attachant  ou  en 
secourant,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  de  bons  corps  d'infanterie.  Au  contraire, 
nous  nous  trouvions  en  estât  de  tout  entreprendre,  car  encore  que  nous  eussions 
fait  quelque  perte  à  la  bataille  de  Rocroy,  elle  estoit  reparée  par  la  victoire ,  qui 
nous  estoil  une  nouvelle  force;  comme,  au  rebours,  aux  ennemis  estre  vaincus 
estoit  un  accroissement  de  foiblesse  et  une  nouvelle  perte,  outre  celle  des 
hommes  qu'ils  av oient  faite  à  la  bataille. 

'   C'est-à-dire  si  nous  n'avions  pas  l'esprit  et  le  courage  de  nous  en  préimhir.. 
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En  quatrième  lieu,  la  garnison  de  Thionville  se  trouvant  foibie^  Beck  avant 
retiré  de  là  et  des  autres  places  du  Luxembourg  une  partie  des  soldats,  pour 
rendre  plus  considérable  le  corps  qu'il  devoit  conduire  à  Melos,  veu  principa- 
lement que  les  ennemis,  qui  n'avoient  que  des  pensées  de  conqueste  et  qui 
avoient  des  forces  pour  cela,  ne  se  fussent  jamais  imaginés  devoir  estre  réduits 
à  la  nécessité  de  dcffendre  leurs  places; 

En  cinquième  lieu,  d'autant  que  la  marche  du  duc  d'Anguyen  du  costé  de 
Bruxelles  ne  leur  permettoit  pas  de  penser  qu'il  deust  songer  à  Thionville  dont 
il  s'estoit  si  fort  esloigné,  mais  bien  plustost  à  quelqu'une  des  places  dont  il 
estoit  si  proche,  ce  qui  seroit  cause  qu'ils  songeroient  plustost  à  renforcer  les 
garnisons  de  celles-cy  que  celle  de  Thionville; 

En  sixième  lieu,  le  corps  que  nous  avions  sur  la  frontière  de  la  Champagne 
du  costé  de  Verdun,  sous  le  marquis  de  Gesvres,  nous  donnoit  moyen  d'in- 
vestir promptement  Tliionville  et  auparavant  que  les  ennemis,  qui  estoient  fort 
loing  et  qui  avoient  devant  eux  le  duc  d'Anguyen,  y  pussent  jeter  des  forces; 

En  septième  lieu,  comme  il  estoit  indubitable  que,  si  nous  venions  à  atta- 
quer quelqu'une  des  places  qui  couvrent  Bruxelles  ou  qui  donnent  l'entrée  dans 
la  Flandre,  les  Flamans  feroient  de  grands  efforts  pour  i'empescher,  comme 
nous  en  avons  fait  l'expérience  les  campagnes  passées,  il  estoit  à  présumer 
qu'ils  seroient  froids  pour  les  secours  de  Thionville,  cjui  est  à  l'une  des  extres- 
mités  des  Pays-Bas; 

En  huitième  lieu,  comme  il  ne  falloit  point  douter  que  les  Hollandois  ne 
profitassent  de  nostre  victoire  et  de  la  foiblesse  de  nos  ennemis,  ou  en  entrant 
dans  la  Flandre,  ou  en  assiégeant  Gueldres,  ou  quelqu'autre  place  de  grande 
importance,  il  falloit  aussy  s'asseurer  que  la  pluspart  des  forces  des  Espagnols 
tourneroient  plustost  de  ce  costé-là  que  du  costé  de  Thionville,  puisqu'ils 
f'ourent  plus  de  fortune  de  ne  recouvrer  pas,  par  un  traité  de  paix,  les  places 
que  les  Hollandois  prennent  que  celles  que  nous  prenons  sur  eux; 

En  neuvième  lieu,  d'autant  que  le  siège  de  Thionville  se  pouvoit  faire  plus 
commodément  pour  nous,  ayant  une  grande  ville  à  dos  et  une  rivière  pour  v 
transporter  les  choses  nécessaires  à  moins  de  frais  et  en  plus  grande  quantité 
que  quand  il  les  faut  porter  par  charettes.  comme  tout  le  monde  le  peut 
juger; 

Il  y  a  dans  la  copie  se  trouvant  foiblc.         lions  incidentes;  mais  comme  elle  se  corn- 
La  phrase  ne  se  compose  que  de  proposi-         prend,  je  nai  pas  cru  devoir  la  changer. 
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Finalement,  d'autant  que  l'armée  du  mareschal  de  Guebriant  nous  mettoit 
à  couvert  du  secours  qui  pouvoit  venir  de  l'armée  bavaroise  en  faveur  deThion- 
vijle  :  toutes  ces  considérations  ont  formé  la  pensée  que  j'ay  eue  qu'il  en  falloif 
•Mitreprendre  le  siège. 

Ces  considérations,  consignées  dans  les  manuscrits  de  Mazarin, 
sont  confirmées  par  ses  lettres,  où  il  revient  plusieurs  fois  avec 
insistance  sur  cette  pensée,  que  c'est  lui  qui  a  fait  décider  le  siège 
de  Thionville,  contre  Tavis  du  conseil'.  Il  écrivait  au  cardinal 
RichJ,  un  de  ses  confidents  intimes,  le  26  août  i6/i3  : 

Votre  Eminence  ne  sera  pas  fâchée  d'apprendre,  au  sujet  de  l'attaque  de 
Thionville,  que  tout  le  conseil  était  contraire  à  cette  entreprise,  et  beaucoup 
de  maréchaux  de  France  partageaient  cet  avis  ;  mais  la  Reine  s'est  rangée  au 
mien,  qui  était  qu'après  la  bataille  de  Rocroi,  les  armes  victorieuses  de  Sa 
Majesté  devaient  entreprendre  quelque  chose  de  grand,  quand  bien  même  l'is- 
sue en  serait  douteuse;  que  l'entreprise  sur  Thionville  était  la  plus  facile  et 
de  la  plus  grande  importance.  Mes  raisons  les  plus  fortes  furent  que  la  victoire 
remportée  à  Rocroi  serait  attribuée  aux  ordres  du  feu  Roi  ou  à  l'ardeur  d'un 
prince  jeune  et  avide  de  gloire,  qui  commandait  les  armées;  mais  que,  si 
l'on  ne  tirait  aucun  fruit  de  ce  grand  succès,  on  l'imputerait  à  la  faiblesse  de 
la  régence,  et  l'on  dirait  que  dans  la  tombe  du  Roi  avait  été  ensevelie  toute 
vigoureuse  résolution.  Ce  qui  non-seulement  enhardirait  les  ennemis  à  se 
promettre  de  grands  avantages  dans  la  continuation  de  la  guerre  ou  dans  les 
négociations  pour  la  paix;  mais  de  plus  nos  alliés,  intimidés  avec  raison,  son- 
geraient à  se  mettre  en  sûreté  en  consentant  à  une  paix  particulière  avec  la 
maison  d'Autriche,  par  laquelle  ils  en  étaient  continuellement  sollicités;  ils 
penseraient  d'autant  plus  à  se  séparer  de  la  France,  que,  la  voyant  gouvernée 
par  une/ reine,  sœur  du  roi  d'Espagne,  ils  seraient  persuadés  que,  si  l'on  ne 
profitait  pas  de  la  victoire,  cela  venait  de  l'attachement  et  de  la  sympathie 
([u'avait  Sa  Majesté  pour  sa  maison  et  de  quelque  intelligence  avec  les  mi- 
nistres du  roi  son  frère,  à  l'effet  de  suspendre  les  hostilités.  Je  dois  remer- 
cier Dieu  du  bon  résultat  de  ce  siège,  non-seulement  pour  les  avantages  qu'en 
retire  la  France,  mais  encore  parce  qu'on  sait  que  moi  seul  je  me  suis  obstiné 

Lettres  de  Mauirin,  t.  I,  p.  3i  i.  Voy.  aussi,  p.  Soi.  la  letlre  au  marquis  de  Fontenay. 
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à  conseiller  à  la  Reine  de  donner  les  ordres,  et  comme  on  ne  croyait  pas  au 
succès,  déjà  les  malveillants  commençaient  à  me  déchirer. 

Mazarin  n'avait  rien  néglige  pour  assurer  le  succès  d'une  en- 
treprise où  il  avait  eu  une  part  aussi  active.  Il  fut  admirable- 
ment secondé  par  le  duc  d'Engliien  et  ses  intrépides  compagnons. 
En  même  temps,  le  maréchal  de  Guébriant  tenait  en  échec  l'ar- 
mée bavaroise.  Le  duc  d'Angoulême  surveillait  la  frontière  sep- 
tentrionale de  la  France,  tandis  que  le  prince  d'Orange  inquiétait 
les  garnisons  des  places  fortes  des  Pays-Bas  et  les  empêchait  de 
secourir  Thionville  ^  Grâce  aux  précautions  prises  et  à  la  vigueur 
de  l'attaque,  où  se  signalaient,  à  coté  du  duc  d'Enghien,  le  mar- 
quis de  Gesvres  et  Gassion,  la  ville  fut  obligée  de  se  rendre 
(lo  août  i6^3).  Le  duc  d'Enghien  s'empara  ensuite  de  Sierck  sur 
la  Moselle ,  et  fit  craindre  aux  Espagnols  une  invasion  dans  l'élec- 
torat  de  Trêves,  qu'ils  occupaient  depuis  i635. 

Ces  résultats  de  la  campagne  de  i6/i3  étaient  glorieux  et  d'un 
avantage  incontestable  pour  la  France.  Mazarin  s'efforça,  en  re- 
nouvelant et  resserrant  l'alliance  avec  les  Provinces-Unies,  d  as- 
surer de  plus  importants  succès  pour  la  campagne  de  i6/i^  dans 
les  Pays-Bas  espagnols. 

Les  plénipotentiaires  d'Avaux  et  Servien,  qui  se  rendaient  à 
Munster,  eurent  ordre  de  passer  par  la  Haye  et  d'y  négocier  un 
traité  avec  les  Hollandais ,  et  en  même  temps  de  se  concerter  avec 
eux  sur  la  conduite  à  tenir  au  congrès  général.  Ils  rencontrèrent 
à  la  Haye  des  difficultés  de  plus  d'une  nature.  On  voit,  entre 
autres,  par  l'instruction  suivante,  qui  porte  la  date  du  9 3  janvier 
i64/i,  que  les  Hollandais  ne  voulaient  pas  de  la  paix  générale 
et  auraient  préféré  une  simple  suspension  d'hostilités.  Le  prince 
d'Orange  insistait  particulièrement  sur  ce  point.  Voici  le  texte  de 

'  Voy.  Lettres  de  Matarin ,  t.  I,  p.  281,  aS-J.  Voy.  aussi  les  carnets  de  Mazarin,  passages 
cités  plus  haut,  p.  li,  note  2. 
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cette  instruction',  qui  n'a   pas  été  publiée  dans  les  Négociatiom 

secrètes  concernant  la  pair  de  Munster  : 

Il  faul  tousjours  insister  pour  la  paix,  dire  que  les  ministres  du  Roy  vont  à 
Munster  à  ce  seul  dessein,  et  que,  comme  Messieurs  les  Estais  croyent  que  la 
Iresve  leur  est  tres-avantageuse,  aussy  nous  croyons  qu'il  seroit  préjudiciable 
à  cette  couronne  de  ne  faire  qu'une  tresve  comme  eux.  Et  cela  afin  que  les 
ennemis,  venant  à  sçavoir  l'aversion  que  nous  avons  pour  la  tresve,  prennent 
plus  d'envie  de  sortir  d'affaire  par  cette  voye  cju'ils  n'en  auroient  autrement 
s'ils  vovoient  que  nous  la  désirassions.  L'empereur  et  les  princes  d'Allemagne 
la  désirent  passionnément:  il  n'y  a  qu'à  y  faire  venir  l'Espagne;  mais  c'est  un 
point  (res-delicat  et  qui  veut  estre  manié  avec  une  grande  adresse. 

Le  résident  de  Pologne  s'est  laissé  entendre  icy  que,  si  la  Reyne  permet- 
toit  au  Roy,  son  maistre.  de  s'entremettre  d'une  tresve  générale  à  longues 
années,  il  se  faisoit  fort  de  la  faire  réussir  en  fort  peu  de  temps. 

Le  dominicain  que  le  comte  de  Trautmensdorf  depeschoit  à  monsieur  le 
cardinal-duc 2,  et  qui  n'arriva  en  cette  cour  qu'après  sa  mort,  fit  cognoistre  à 
monsieur  le  cardinal  Mazarin,  en  plusieurs  conférences  qu'ils  eurent  ensemble , 
que,  quand  mesme  la  France  soubaiteroit  passionnément  la  paix,  et  qu'elle 
envoyeroit  ses  ministres  à  l'assemblée  pour  la  conclure,  la  diversité  des  inte- 
rests  de  tant  de  princes  en  auroit  empesché  la  conclusion ,  et  qu'ainsy,  si  on 
vouloit  donner  promptement  le  repos  à  la  chrestienté,  dont  elle  a  tant  de  be- 
soin, il  ne  restoit  point  d'autre  moyen  que  celuy  d'une  longue  tresve. 

Le  cardinal  Mazarin  reçut  l'ouverture  avec  froideur,  et  s'estudia  de  luy  dire 
diverses  raisons  pour  luy  bien  imprimer  dans  l'esprit  que,  si  on  ne  pouvoit 
avoir  la  paix,  les  interests  de  cette  couronne  demandoient  plustost  la  conti- 
nuation de  la  guerre  qu'une  tresve,  qui  ne  serviroit  à  autre  chose  qu'à  fau'e 
reprendre  vigueur  à  ses  ennemis,  leur  donner  la  commodité  de  la  séparer  de 
ses  alliés,  et  les  mettre  en  estât  de  retourner  reprendre  les  armes  avec  de 
telles  forces,  que  les  avantages  fussent  comme  certains  pour  eux. 

Le  père  ne  laissa   pas  neantmoins  d'insister  tousjours  pour  une  tresve, 

'  ]ja  copie  se  trouve  aux  Archives  des  moire  est  probahleinenl  l'œuvre  de  Mazarin. 
affaires  étrangères.  Allemagne,  1. 1,  p.  Uli&-  ^  Au  cardinal-duc  de  Richelieu.  Le  comte 

1x5?..  On  lit  en  tète  :   Mémoire  .sîrt-  lequel  de  Trautmensdorf  était  le  principal  ministre 

M.  le  comte  de  Brieiine  n  dressé  l'hislruction  de  l'Autriche.  Le  dominicain  qu'il  envoya  en 

du  Roij  à  1/1/,  les  Plétiipotenliaires.  Ce  mé-  France  se  nommait  le  père  d'Eberstein. 
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comme  ledit  cardinal  de  respondre  de  mesme  qu'elle  seroit  trop  préjudiciable 
à  cette  couronne;  et  seulement  sur  le  point  de  son  despart,  il  luy  dit  que,  si 
on  recognoissoit  qu'il  fust  absolument  impossible  de  donner  le  repos  à  la 
chrestienté  par  autre  moyen  que  celuy  d'une  longue  tresve,  pourveu  que  Sa 
Majesté  fust  asseurée ,  [de  la  part]  de  l'empereur  et  des  princes  d'Allemagne, 
qu'on  traiteroit  sincèrement  la  paix  pendant  sa  durée,  Sadite  Majesté  se  laisse- 
roit  persuader  à  préférer  le  bien  public  à  ses  interests  particuliers,  pourveu  que 
ses  alliés  voulussent  concourir  au  mesme  dessein. 

Il  semble  que  comme  les  commissaires  de  Messieurs  les  Estats  ne  se  sonl 
point  voulu  avancer  sur  ce  qui  regarde  la  rupture  contre  l'empereur  qu'à  rati- 
fier en  gênerai  les  articles  du  traité  de  i635,  faisant  cognoistre  en  mesme 
temps  qu'ils  ne  veulent  pas  l'exécuter,  on  pourroit  aussy  confirmer  en  gênerai 
ce  qui  fut  promis  par  ledit  traitté  touchant  l'obligation  de  ne  faire  ny  paix  ny 
tresve  que  conjointement  avec  lesdits  sieurs  Estais,  et  que  Messieurs  les  Plé- 
nipotentiaires partissent  aussytost,  sans  plus  de  deslay,  pour  se  rendre  à  l'as- 
semblée de  Munster,  afin  que  les  ennemis,  qui  ne  veulent  la  paix  qu'en  appa- 
rence, ne  se  prevallent  de  leur  retardement  pour  imprimer  dans  l'esprit  du 
monde  que  la  France  n'a  point  de  disposition  à  la  paix,  lorsqu'elle  la  souhaite 
avec  sincérité  et  passion. 

Et  de  cette  sorte,  sans  entrer  en  autre  contestation,  il  se  pourra  faire 
qu'ayant  insinué  partout  adroitement  que  la  tresve  nous  seroit  préjudiciable, 
et  que  nous  n'y  consentirions  jamais,  il  se  pourra,  dis-je,  faire  que  les  enne- 
mis embrasseront  avidement  ce  party,  et  nous  en  presseront,  auquel  cas  Mes- 
sieurs les  Estats  seront  satisfaits,  et  nous  aussy,  pourveu  que  les  conditions  de 
cette  tresve  soient  semblables  à  celles  qu'on  a  presque  tousjours  pratiquées  en 
pareilles  rencontres ,  c'est-à-dire  que,  sans  acquisition  d'aucun  nouveau  droit, 
chacun  demeure  en  possession  de  ce  qu'il  occupe  présentement. 

Enfin  Sa  Majesté  donnera  volontiers  les  mains  à  une  tresve  de  douze  ans 
en  la  manière  susdite,  en  cas  qu'on  ne  puisse  avoir  la  paix;  mais  il  faut  soi- 
gneusement cacher  ce  dessein.  Ce  pendant  on  ne  peut  en  aucune  façon  satis- 
faire à  la  prétention  de  Messieurs  les  Estats,  parce  que  ce  seroit  une  chose 
bien  messeante  que  le  monde  vist  que  les  ministres  de  France  vont  à  l'assem- 
blée à  l'intention  de  ne  pas  faire  la  paix,  lorsf|u'en  effet  nostre  pensée  est 
toute  contraire ,  et  qu'il  n'y  a  que  la  pure  nécessité  qui  puisse  nous  faire  don- 
ner les  mains  à  une  tresve. 
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Puisque  nous  avons  desjà  tiré  advantage  d'avoir  parlé  avec  fermeté  dans  ie 
premier  point ,  nous  devons  croire  que,  continuant  à  traiter  de  mesme  sur  le 
dernier,  où  ils  s'opiniastrent  contre  toute  raison  et  justice,  nous  les  ferons 
venir  à  ce  que  nous  desirons,  car  il  faut  que  Messieurs  les  Estats  croyent  et 
cognoissent  que,  s'il  est  expédient  pour  la  France  de  conserver  leur  amitié, 
la  nostre  leur  est  entièrement  nécessaire,  et  les  advantages  qu'ils  ont  remportés 
jusqu'à  cette  heure  par  le  moyen  des  assistances  de  cette  couronne  leur  doivent 
persuader  qu'ils  ne  pourroient  pas  en  espérer  de  semblables  à  l'advenir  sans 
elle,  quelques  propositions  et  grandes  offres  qui  leur  fussent  faites  par  les  " 
Espagnols  pour  les  fortifier  contre  nous.  Ce  chemin,  en  apparence  semé  de 
tleurs,  les  conduiroit  bientost  au  précipice,  et  il  n'y  a  personne  qui  ne  sçache 
(jue  la  maxime  d'Espagne  est  qu'on  n'est  point  tenu  de  garder  sa  parole  à  des 
hérétiques,  et  beaucoup  moins  quand  on  croit  d'avoir  une  autorité  légitime 
sur  eux,  comme  le  roy  d'Espagne  la  prétend  sur  les  Provinces-Unies.  Enfin  il 
est  à  propos  d'insinuer  adroitement  dans  l'esprit  de  ces  Messieurs  qu'ils 
doivent  s'accommoder  à  ce  qui  est  de  la  raison  et  qu'il  ne  leur  seroit  pas  fort 
advantageux  de  desgouster  la  France. 

Puisque  M.  le  prince  d'Orange  croit  que  la  paix  seroit  préjudiciable  à 
Messieurs  les  Estats,  il  seroit  bien  convenable  qu'il  employast  son  crédit  pour 
faire  qu'ils  se  désistent  de  l'injuste  prétention  qu'ils  ont  que  nous  ne  fassions 
point  la  paix,  ou  que,  la  faisant,  ce  soit  à  condition  de  la  rompre  quand  le 
lenqjs  de  la  tresve  entre  la  couronne  d'Espagne  et  Messieurs  les  Estats  expi- 
rera, et  comme  en  cecy  il  y  va  de  l'interest  particulier  dudit  sieur  prince. 
Messieurs  les  Plénipotentiaires  auront  beau  champ  de  l'engager  à  nous  favo- 
riser en  ce  point. 

La  prétention  qu'ont  Messieurs  les  Estats  de  ne  point  rompre  contre  l'Es- 
pagne, si  ce  n'est  en  cas  que  la  France  soit  attaquée  dans  ses  anciennes  limites 
et  dans  les  conquestes  faites  en  Flandre  est  encore  tres-injuste,  puisque  le  Roy 
est  le  mesme  en  tous  lieux,  et  ne  seroit  pas  moins  offensé  ou  ne  recevroit  pas 
moins  de  dommage  estant  attaqué  par  les  Espagnols  d'un  costé  que  d'autre, 
et  il  est  certain  que  le  service  de  Messieurs  les  Estats,  qui  sont  intéressez  à  la 
grandeur  de  cette  couronne  et  à  l'abaissement  de  la  monarchie  d'Espagne,  les 
oblige  de  s'opposer  aussy  bien  aux  Espagnols  quand  ils  envahiront  le  Rous- 
sillon  ou  quelque  autre  endroit  des  Estats  de  Sa  Majesté,  comme  pour  l'in- 
vasion de  ce  qu'elle  possède  en  Flandre,  d'autant  que  le  contre-coup  se  res- 
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sent  partout,  et  les  ennemis,  s'agrandissant  en  un  lieu,  font  le  mesme  effet  à 
leur  esgard  et  au  nostre  que  faisant  des  progrez  en  un  autre. 

Sans  examiner  si  Messieurs  les  Estats  font  bien  ou  mal  de  préférer  la  tresve 
à  la  paix-,  y  ayant  des  raisons  bien  fortes  pour  chacun  des  deux  partis,  il  est 
certain  que  l'interest  de  M.  le  prince  d'Orange  est  de  ne  faire  que  la  tresve, 
parce  que,  devenant  moins  nécessaire  dans  la  paix,  la  considération  où  il  est 
diminueroit  notablement. 

Ce  fondement-là  posé,  il  est  à  présumer  que,  quand  nous  persuaderons  un 
peu  fortement  audit  sieur  prince  que  jamais  la  France  ne  consentira  à  l'in- 
juste prétention  de  Messieurs  les  Estats,  par  laquelle  ils  veulent  nous  obliger 
à  ne  faire  qu'une  tresve,  ou  en  tout  cas  à  rompre  la  paix  quand  leur  tresve 
avec  l'Espagne  expirera,  qui  seroit  la  mesme  chose,  ledit  sieur  prince,  dont 
l'interest  est  d'empescher,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  que  les  Estats  ne  fassent 
la  paix,  voyant  nostre  ferme  resolution  de  la  conclure,  s'il  est  possible,  et  que 
les  Estats,  à  nostre  exemple  et  à  nostre  persuasion,  pourroient  bien  à  la  fin 
y  condescendre,  employera  volontiers  à  parer  ce  coup  toute  l'autorité  qu'il  a 
près  d'eux,  pour  les  porter  plustost  à  nous  laisser  aujourd'hui  la  liberté  de 
prendre ,  comme  ils  font ,  le  party  qui  nous  sera  plus  utile ,  pourveu  que  nous 
continuions  à  leur  donner,  comme  nous  l'offrons,  les  assistances  qui  seront 
concertées,  quand  ils  seront  rentrés  en  guerre.  Vous,  Messieurs,  ayant  donc 
de  vostre  costé  la  justice  et  l'interest  dudit  sieur  prince,  aurez  belle  matière  à 
l'engager  en  nostre  faveur  pour  la  discussion  de  ce  point. 

Malgré  l'imprudence  de  d'Avaux,  qui,  par  un  zèle  inconsidéré, 
compromit  les  intérêts  catholiques,  qu'il  voulait  soutenir  dans  les 
Provinces-Unies  \  l'alliance  entre  la  France  et  cette  république 
l'ut  resserrée  par  deux  traités ,  signés,  l'un  le  29  février  i64/i,  et 
l'autre  le  i^"^  mars  de  la  même  année.  La  France  s'engageait,  par 
le  premier,  à  payer  aux  Hollandais  un  subside  de  douze  cent 
mille  livres,  et,  parle  second,  la  république  des  Provinces-Unies 
promettait  à  la  France  un  concours  énergique  pour  soutenir  la 
guerre  contre  la  maison  d'Autriche  ^. 

'  Lettres  de  Mazarin,  L\.\i.  bSb  ,683.  *  Dnmont,    Corps  diplomatique,   l.    VI, 

texte  et  note.  1"  partie,  p.  298  et  -396. 
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Après  la  conclusion  des  traites,  Mazarin  soccupa  activement 
(le  leur  exécution.  11  ne  se  borna  pas  à  faire  agir  l'ambassadeur  de 
La  Tliuillerie  pour  obtenir  le  concours  de  Fréde'ric-Henri,  prince 
d'Orange  et  stathouder  des  Provinces-Unies.  Il  selTorça  de  gagner 
Ifi  princesse  d  Orange,  qui  dominait  son  mari.  Cette  femme  était 
avide  et  vaine  ^  Le  cardinal,  en  lui  envoyant  un  collier  de  perles  -, 
n'épargnait  pas  les  flatteries.  Pour  ce  genre  de  missions,  il  n  em- 
ploya point  l'ambassadeur  La  Tbuillerie  ni  son  successeur  Bras- 
set:  il  se  servit  dhommes  d'un  rang  inférieur,  mais  qui  connais- 
saient parfaitement  les  Provinces-Unies,  du  Hollandais  Béringhen^ 
et  de  Godefroy  d'Estrades'',  qui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom 
célèbre  dans  la  diplomatie.  Grâce  à  ces  négociateurs,  Mazarin 
put  concerter  avec  le  prince  d  Orange  un  plan  de  campagne, 
qui  fut  mis  à  exécution  au  mois  de  mai  i6/i/i.  Pendant  que  le 
stathouder  passait  lEscaut  et  attaquait  le  Sas-de-Gand ^.  le  duc 
<i "Orléans  se  présentait  devant  Gravelines  et  en  formait  le  siège. 

Gaston  d  Orléans^,  qui  ne  s'était  jamais  signalé  dans  la  guerre, 
était  jaloux  de  la  gloire  que  le  duc  d'Enghien  avait  conquise  à 
Bocroi  et  à  Thieîiville.  Ses  favoris,  et  entre  autres  labbé  de  La 
Bivière,  son  confident  intime,  l'avaient  excité  à  réclamer  le  com- 
mandement dune  armée.  Mazarin,  de  son  côté,  n'était  pas  fâché 
d  opposer  aux  prétentions  hautaines  et  ambitieuses  de  la  maison 
de  Condé  le  frein  d'une  rivalité  puissante  '.  Sa  politique  consistait 
à  balancer  l'une  par  l'autre  les  deux  familles  qui  exerçaient  à  la 
cour  une  influence  prépondérante.  Le  duc  d'Orléans  avait  obtenu 

'  Lettres  de  Mazarin,  t.  I.  p.  6 -3  1.  texte  ^  Ce  frère  de  Louis  XIII  était  lieutenant 

•"*  »ot^-  ge'néral  du  royaume  pendant  la  minorité  de 

'  Ibid.  p.  6-30-623  Louis  XIV. 

//»jf/.  p,  6-3-3-6-3,3,texteetnote;p.  667-  '  Voy.  les  plaintes  du  cardinal  contre  le 

658,  666-667,  <^lc.  prince  de  Condé,  t.  I  des  Lettres  de  Mazn- 

Ibid.  p.  73-3-733.  rin.  p.  735  et  739.  texte  et  notes. 
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le  pouvernement  du  Languedoc  en  même  temps  que  la  maison 
de  Gondë  réclamait  et  recouvrait  les  domaines  de  Dampierre  et  de 
Chantilly,  qui  avaient  e'té  confisqués  après  la  condamnation  et 
Texécution  du  connétable  Henri  de  Montmorency  ^ 

Ce  fut  le  même  principe  qui  fit  charger  Gaston  d'Orléans  du 
commandement  de  Tarmée  destinée  à  former  le  siège  de  Grave- 
lines.  Le  lieutenant  général  du  royaume  avait  sous  ses  ordres  les 
meilleures  troupes  et  les  capitaines  les  plus  expérimentés,  tels  que 
le  maréchal  de  La  Meilleraye,  grand  maître  de  Tartillerie,  et  le 
maréchal  de  Gassion,  auquel  les  adversaires  de  la  maison  de  Gondé 
attribuaient  la  principale  part  dans  la  victoire  de  Rocroi.  Une 
flotte  hollandaise  devait  intercepter  les  secours  que  Gravelines  au- 
rait pu  recevoir  du  côté  de  la  mer^.  Le  duc  d'Elbœuf,  gouverneur 
de  Picardie,  surveillait,  à  la  tête  d'un  corps  d'armée,  les  mouve- 
ments des  Espagnols,  pendant  que  le  duc  d'Enghien  et  le  maré- 
chal de  Guiche  couvraient  la  frontière  de  Ghampagne,  afin  de 
s'opposer  au  général  Beck,  s'il  tentait,  à  la  tête  des  troupes  enne- 
mies, de  secourir  Gravelines.  Toutes  les  précautions  avaient  été 
prises  pour  assurer  le  succès  du  duc  d'Orléans.  Gravelines  capitula 
en  juillet  1 64/i  ,  et  peu  de  mois  après  le  Sas-de-Gand  fut  pris  par 
le  prince  d'Orange. 

Dans  les  campagnes  suivantes,  la  France  poursuivit  ses  con- 
quêtes :  Mardick,  Bourbourg,  Dunkerque  et  d'autres  places  des 
Pays-Bas  tombèrent  successivement  au  pouvoir  des  Français.  La 
Flandre  maritime  était  en  partie  conquise.  Mazarin  (c'est  lui- 
même  qui  le  déclare  dans  une  lettre  de  i  6/i6,  adressée  aux  pléni- 
potentiaires d'Avaux  et  Servien  ^)  eut  voulu  donner  à  sa  patrie 

'   Voy.  sur  la  politique  du  cardinal  à  l'é-  ^  Letlrea  de  Mazarin,  Ll,]).6-]6-ldS-2,eU:. 

gard  du  duc  d'Orléans  et  de  la  maison  de  ^  Négociations   relatives  à  la   succession 

Condé,  les  Carnets  de  Mazarin,    I,    108.  d'Espagne,  par  M.  Mignet,  t.  1,  p.    178. 

106,  116:  II,  86,  100,  etc.  (Collection  des  documents  inédits.) 
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(radoption  ses  limites  naturelles  et  pousser  ses  conquêtes  jusqu'à 
TEscaut,  comme,  d'un  autre  côté,  il  avait  reculé  les  frontières  de 
la  France  jusqu'au  Rhin,  rr L'acquisition  des  Pays-Bas  espagnols 
(Belgique),  écrivait-il  aux  plénipotentiaires  (20  janvier  i6/i6), 
formoroit  à  la  ville  de  Paris  un  boulevard  inexpugnable,  et  ce 
seroil  alors  véritablement  que  l'on  pourroit  l'appeler  le  cœur  de 
la  France,  et  qu'il  seroit  placé  dans  l'endroit  le  plus  sûr  du 
royaume.  L'on  en  auroit  étendu  la  frontière  jusqu'à  la  Hollande, 
et,  du  côté  de  l'Allemagne,  qui  est  celui  d'où  l'on  peut  aussi 
beaucoup  craindre,  jusqu'au  Rhin,  par  la  rétention  de  la  Lorraine 
et  de  l'Alsace,  et  par  la  possession  du  Luxembourg  et  du  comté 
de  Bourgogne  (Franche-Comté).  77 

La  réalisation  de  cette  pensée  patriotique,  qui  demande  grâce 
pour  les  fautes  et  les  erreurs  du  ministre,  trouva  un  obstacle 
dans  les  alliés  mêmes  de  la  France.  Les  Provinces-Unies  s'inquié- 
taient de  plus  en  plus  des  progrès  de  leurs  puissants  voisins.  Aussi 
les  vit-on  bientôt,  malgré  tous  les  efforts  de  Mazarin  et  de  ses  re- 
présentants à  la  Haye,  prêter  l'oreille  aux  propositions  des  Espa- 
gnols et  signer,  en  janvier  i6/i8,  une  paix  particulière  avec  Phi- 
lippe IV.  Cette  défection  d'alliés  pour  lesquels  la  France  avait 
fait  tant  de  sacrifices  laissa  retomber  sur  elle  tout  le  poids  de  la 
guerre,  et  il  fallut  que  le  duc  d'Enghien,  devenu  prince  de  Condé 
après  la  mort  de, son  père,  renouvelât,  dans  les  plaines  de  Lens, 
le  brillant  succès  de  Rocroi,  pour  garantir  nos  frontières  mena- 
cées. Nous  sommes  encore  loin,  en  i6^3  et  i6^/i,  de  cette  dé- 
fection des  Provinces-Unies.  Pendant  la  période  qu'embrasse  le 
premier  volume  des  Lettres  de  Mazarin,  l'union  entre  les  deux 
alliés  ne  fut  pas  rompue,  malgré  les  jalousies  et  les  craintes  qui 
se  trahissent  dans  la  correspondance  des  ambassadeurs  hollandais. 
La  victoire  de  Rocroi,  la  prise  de  Thionville  et  celle  de  Gravelines 
furent  dues  en  partie  à  la  bonne  harmonie  des  deux  puissances. 
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La  France,  dans  sa  lutte  contre  l'Espagne,  ne  s'appuyait  pas 
seulement  sur  la  force  des  armes,  sur  la  supériorité'  de  ses  géne'- 
raux  et  son  alliance  e'troite  avec  les  Provinces-Unies.  Elle  faisail 
appel  aux  anciens  souvenirs  historiques  :  la  race  wallone  était  de 
même  origine  que  la  nation  française;  la  langue  de  ces  deux 
peuples  était  semblable.  La  maison  de  Bourgogne,  dont  la  gran- 
deur était  restée  populaire  dans  les  Pays-Bas,  était  une  maison 
française.  On  se  rappelait,  avec  le  prestige  du  souvenir,  l'éclat  de 
cette  cour  de  Bourgogne.  On  accusait  l'Espagne  d'avoir  ruiné  le 
commerce  d'Anvers  et  l'industrie  des  villes  de  Gand,  de  Bruges, 
d'Ypres,  jadis  si  florissantes.  Il  y  avait  là  un  sujet  de  pamphlets 
que  les  partisans  de  la  France  ne  négligèrent  pas.  Mazarin  y  fail 
plusieurs  fois  allusion,  et  l'ambassadeur  hollandais,  Huyghens  de 
Zuylichem,  mentionne  la  prohibition  sévère  de  pareils  écrits, 
prohibition  qui  ne  servait  qu'à  les  faire  rechercher  ' . 

En  résumé,  la  campagne  inaugurée  par  la  victoire  de  Bocroi 
avait  été  couronnée  par  la  prise  de  Thionville,  et  celle  de  i64/i 
s'était  ouverte  par  la  conquête  de  Gravelines.  La  prise  de  Thion- 
ville fermait  aux  ennemis  un  des  points  vulnérables  de  la  fron- 
tière française  et  ouvrait  à  la  France  le  Luxembourg,  l'électorai 
de  Trêves  et  le  Palatinat.  La  conquête  de  Gravelines  protégeait 
l'Artois  et  livrait  l'entrée  des  Flandres.  En  même  temps,  la  France 
combattait  par  la  plume  comme  par  l'épée  et  préparait  les  peuples 
des  Pays-Bas  à  considérer  les  progrès  de  ses  armées  comme  une 
délivrance. 


'   rr Grandes  interdictions  ont  este  faictes  maison  d'Orange- Nassau,  tî'  série,  t.   IV. 

partout  contre  les  livres  françois  que  Vostre  p.  1 1 7.  Lettre  du  8  septembre  i6ii,  adres- 

Altesse  a  veu,  mais  c'est  le  moyen  de  les  s>ée  par  M.  de  Zuylichem  à  la  princesse 

faire  lire  soigneusement."  (Archives  de  la  d'Orange.) 


lI.UAniN.  —  I. 


,Avi  INTRODUCTION. 


Suile  de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  Campagne  d'Italie. —  Alliance  de  la  France 
avec  la  maison  de  Savoie;  traité  de  Rivoli  (i635).  —  Guerre  entre  la  régente 
de  Savoie  et  ses  i)eaux-frères;  vicloii'es  du  comte  d'ÎIarcourt.  —  Réconciliation 
de  la  maison  de  Savoie  sous  la  médiation  de  la  France,  qui  conserve  Pignerol 
et  Casai.  —  Négociations  d'Hugues  de  Lyonne  pour  terminer  la  guerre  de  Cas- 
tro entre  le  Pape  et  les  princes  italiens  (i6i2-i6/i3).  —  Traité  de  Ferrare. 
oonclu  sous  la  médiation  de  la  France  (3i  mars  16AA).  —  Efforts  de  Mazarin 
pour  créer  un  parti  français  en  Italie.  —  Relations  avec  Rome;  embarras  que 
suscite  à  Mazarin  l'ambition  de  sa  famille.  —  Politique  de  la  France  à  l'égard 
de  Naples. 

Quoique  lltalie  ne  fût  pas  pour  la  France  un  théâtre  de  guerre 
aussi  important  que  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas  espagnols,  il  y 
avait  là  cependant  des  intérêts  sérieux  engagés  et  une  lutte  active 
contre  l'influence  de  la  maison  d'Autriche.  Cette  puissance  domi- 
nait en  Italie  depuis  le  xvf  siècle  :  elle  était  maîtresse  des  Deux- 
Siciles,  des  présides  de  Toscane  ^  et  du  duché  de  Milan.  Domi- 
nant aux  deux  extrémités  de  la  péninsule,  tenant  le  centre  en 
échec  par  les  présides  de  Toscane,  exerçant  à  Rome  une  influence 
considérable  comme  protectrice  zélée  du  catholicisme,  l'Espagne 
n'avait  cessé  d'aspirer  à  l'asservissement  complet  de  l'Italie.  Les 
Farnèse,  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance,  lui  avaient  donné  des 
généraux  célèbres.  Modène,  Mantoue,  Gênes,  la  Savoie,  avaient 
longtemps  subi  le  joug  espagnol.  Venise  avait  eu  à  lutter,  en  1691, 
contre  une  conspiration  fomentée  par  le  vice-roi  de  Naples.  La 
politique  ferme  et  habile  de  Henri  IV  avait  commencé  à  relever 
le  parti  français  en  Italie.  Une  de  ses  filles  avait  épousé  Victor- 
Amédée  I",  duc    de   Savoie,   et  ce    fut  principalement  dans   la 

'  On  appelait  ainsi  Porto-Longone ,  dans        Plombino  et  Porto-Ercole ,  sur  la  frontière  de 
l'île  d'Elbe;  Orbitello,  en  face  de  cette  île;        la  Toscane  et  des  Etats  de  l'Eglise. 
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maison  de  Savoie  que  Richelieu  chercha  des  allie's  pour  lutter 
contre  l'influence  espagnole  en  Italie  '. 

Il  signa,  le  ii  juillet  i635,  le  traité  de  Rivoli  avec  Victor- 
Ame'dée^.  Dans  le  préambule,  la  France  se  présente  comme  dis- 
posée à  défendre  ITtalie  contre  les  Espagnols,  c^qui  n'ont  cessé 
dentreprendre  sur  la  liberté  commune,  de  molester  les  princes 
voisins  de  leurs  Etats  et  de  les  troubler  en  leurs  possessions  légi- 
times. 77  Le  seul  moyen  de  ^  faire  jouir  l'Italie  d'un  ferme  repos  et 
de  rétablir  une  sûre  et  durable  paix  7^,  est  de  conclure  une  ligue 
pour  conquérir  l'Etat  de  Milan.  Tel  était  le  but  du  traité  de  Ri- 
voli ,  dans  lequel  entrèrent  les  ducs  de  Mantoue  et  de  Parme.  Le 
duc  de  Savoie  devait  avoir  le  commandement  de  l'armée,  et  l'on 
régla,  par  des  articles  secrets,  le  partage  du  duché  de  Milan  entre 
les  confédérés  italiens.  La  France  tenait  déjà  la  forteresse  de 
Pignerol.  Elle  y  ajouta  Casai,  cédée  par  le  duc  de  Mantoue,  et  eut 
ainsi  les  clefs  de  ITtalie,  comme  elle  avait  celles  de  TAllemagne 
dans  Brisach  et  Philipsbourg.  Il  fut  stipulé  qu'aucune  des  parties 
contractantes  ne  ferait  séparément  ni  paix  ni  trêve. 

Les  opérations  militaires  furent  d'abord  heureuses  :  le  duc  de 
Savoie,  après  avoir  réuni  ses  troupes  à  celles  du  maréchal  de 
Créqui,  gagna,  le  28  juin  i636,  la  bataille  du  Tésin  sur  le  mar- 
quis de  Leganès.  Mais  l'union  ne  dura  pas  longtemps,  et  Victor- 
Amédée  F'  étant  mort  en  1687,  la  Savoie  fut  livrée  aux  troubles 
d'une  minorité.  Christine  de  France,  fille  de  Henri  IV,  prit  la  tutelle 
et  l'exerça  au  nom  de  son  fils  mineur.  Mais  ses  beaux-frères,  le  car- 
dinal Maurice  de  Savoie  et  le  prince  Thomas  de  Savoie-Carignan, 
grand-père  du  fameux  prince  Eugène,  lui  disputèrent  le  pouvoir 
et  furent  soutenus  par  l'Espagne.  Cetto  puissance  engagea  TEm- 

'   Voy.  ci-dessus,  p.  xiv-wi,  le  rôle  de  '  Duiuoiil,    Coipn   d'qiluinuiiquit ,    t.    VI, 

Mazai'iii  dans  les  négociations  avec  la  Sa-        1'   partie,  p.  109. 
voie. 
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pereur  à  déférer  la  tutelle  aux  oncles  du  jeune  duc  de  Savoie, 
sous  prétexte  que  ce  duché  était  un  fief  impérial.  Christine  im- 
plora le  secours  de  la  France,  qui  lui  envoya  une  armée  com- 
mandée par  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt.  Ce  général  se 
signala  par  de  hrillantes  victoires.  Il  triompha  des  Espagnols  à 
Casai,  en  16^0,  et  reprit  la  ville  de  Turin,  dont  s'était  emparé 
le  prince  Thomas.  Lannée  suivante  (i4  avril  i64i),  le  comte 
d'Harcourt  vainquit  le  cardinal  Maurice  devant  Ivrée  et  délivra 
Chivas,  que  le  prince  Thomas  tenait  assiégée.  Accahlés  par  la 
supériorité  des  armes  françaises,  les  deux  princes,  Thomas  et 
Maurice,  se  réconcilièrent  en  16/12  avec  leur  helle-sœur  et  la 
reconnurent  pour  tutrice  et  régente.  Ils  renoncèrent  à  ralliance 
de  l'Espagne  el  embrassèrent  celle  de  la  France  '. 

Telle  était  la  situation  des  affaires  en  Italie  au  moment  où  Ma- 
zarin  prit  la  direction  du  gouvernement.  Il  sappliqua  à  consoli- 
der l'union  de  la  régente  Christine  avec  ses  beaux-frères  et  à 
maintenir  à  la  France  les  avantages  qu'elle  avait  conquis.  Il  avait 
près  de  la  régente  des  agents  habiles,  dont  ses  lettres  fréquentes 
devaient  stimuler  le  zèle  et  diriger  la  conduite  :  le  Provençal 
d'Aiguebonne,  ambassadeur  de  France  en  Savoie  et  gouverneur 
de  Turin'";  le  Lorrain  de  Couvonges  ^,  gouverneur  de  Casai;  le 
général  du  Plessis-Praslin  \  qui  commandait  larmée  franco- 
italienne  sous  le  prince  Thomas,  et  surtout  Michel  Le  Tellier. 
intendant  de  justice  et  de  finances  dans  l'armée  d'Italie.  C'était 


'  Ce  traité  avait  élé  préparé  par  Mazo- 
lin,  comme  on  l'a  va  plus  haut,  p.  wiii. 

^  Lettres  de  Mnzarin,  t.  1.  p.  4G,  60, 
90 ,  etc.  —  l^endant  les  premiers  mois  de 
Tannée  i663,  c'est  aux  aflaires  d'Italie 
(jue  Mazarin  s'applique  avec  le  plus  de 
soin. 

Ce  nom  a  été  altéré  et  changé  en  celui 


de  ( '.ononges ,  p.  69  et  G /i.  Antoine  de  Staiii- 
ville,  comte  de  Couvonges,  avait  été  d  abord 
attaché  au  duc  de  Lorraine,  Charles  IV. 

""  César  de  Choiseul,  comte  du  Plessis- 
Praslin;  il  fut  créé  duc  et  pair  en  iG65. 
(Voy.  les  lettres  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  98-95,  1 35-1 36.  i53,  3o3,  3jG. 
3 7 ô.  etc.) 
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principalement  sur  Le  Tellier  que  Mazarin  comptait  pour  main- 
tenir la  concorde  entre  Ghrisline  et  ses  beaux-frères.  Dès  cette 
époque,  Le  Tellier  se  faisait  remarquer  par  les  qualités  qui  de- 
vaient porter  si  haut  sa  fortune  et  celle  de  sa  maison  :  l'applica- 
tion aux  affaires,  l'intelligence  rapide  et  sûre  de  toutes  les  ques- 
tions, la  prudence  et  la  fermeté  dans  l'exécution.  Mazarin,  qui 
l'avait  connu  et  apprécié  en  Italie,  lui  écrivait  le  id  décembre  \ 
peu  de  jours  après  la  mort  de  Richelieu  : 

Monsieur, 

Pour  no  m'abattre  dadvantage,  j'évite  de  vous  parler  de  la  grande  perte 
que  j'ay  faite  en  la  mort  de  Son  Erninence^.  Vous  sçavez  si  j'en  ay  subjet. 
C'est  pourquoy  je  ne  vous  diray  autre  chose,  mais  seulement  vous  asseurerav 
qu'en  quelque  lieu  et  condition  que  je  sois,  vous  me  trouverez  extresmement 
affectionné  à  vostre  service.  J'ay  parlé  au  Roy,  en  termes  cjue  je  devois.  de 
vostre  intégrité,  habileté  et  addresse,  et  le  sieur  Talon  vous  dira,  de  la  part 
de  M.  de  Noyers  ^.  qu'il  désire  avec  passion  vous  faire  connoistre  qu'il  est  vostre 
véritable  serviteur. 

On  envoyé  en  diligence  ledit  sieur  Talon  au  lieu  où  vous  estes,  avec  cinq 
mille  livres  argent  comptant,  qu'il  vous  remettra  pour  fournir  aux  frais  qui 
presseront  davantage,  particulièrement  pour  la  conservation  de  Tortone,  n'y 
ayant  rien  de  plus  important  ])Our  le  service  du  Roy  en  Italie  que  soustenir  la 
prise  de  ladicte  place  '^,  de  laquelle  ayant  disposé  en  faveur  de  M.  le  prince 
Thomas,  l'on  doiht  croire  (jue  divers  princes  d'Italie  pourroient  se  résoudre  à 
se  mettre  dans  le  parti  du  Roy,  pour  profiter  des  progrès  qu'il  y  a  grande  ap- 
parence ([ue  les  armes  de  Sa  Majesté  feront  en  la  première  campagne  contre 

'  L'original  autographe   de  celte  lettre  ^  Sublet  de  Noyers,  secrétaire  d'Etat  <\o 

se  trouve  dans  les  papiers  hc  Tellier  con-  la  guerre. 

serves  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio-  "  La  ville  de  Tortone  avait  été  prise  sur 

thèque  nationale,  n°  6880,  t.  1,  loi.  t2o6-  les   Espagnols  le    3(3   novembre    i6Û9    et 

•'.07.  donnée  au  prince  Thomas.  (Voy.  la  lettre  du 

'  Le  cardinal  de  Richelieu  était  mort  le  i5  décembre  i&lxa  adressée  à  ce  prince. 

h  décembre  16^2.  On  l'avait  enterré  le  lo.  [>.  4-io  du  présent  volume.) 
dans  l'éfiliso  de  la  Soi-bonne. 


Lxx  INTRODUCTION. 

les  Espagnols  ^  ;  et  parce  qu'il  n'est  pas  assez  d'avoir  remis  ladicte  place  au 
prince  Thomas ,  si  l'on  ne  voit  qu'elle  soit  effectivement  en  son  pouvoir  absolu 
(en  quoi  les  princes  d'Italie  pourroient  trouver  à  redire,  voyant  que  la  {j^arni- 
son  qui  y  a  esté  establie  est  composée  des  troupes  du  Roy),  il  seroit,  à  mon 
advis,  trcs-necessaire  que  ledict  prince  travaillast  tout  aussytost  pour  lever  un 
nombre  suffisant  de  soldats  dépendant  de  lui,  qui,  commandés  par  un  bon 
gouverneur,  en  eussent  le  soin;  et  si,  pour  faire  cette  levée,  il  estoit  néces- 
saire que  vous  fournissiez  quelque  petite  somme  d'argent  audict  prince,  je 
crois  que  vous  le  debviez^  faire  sans  delay;  mais  en  escrivant  un  mot  à  M.  de 
Noyers  et  en  m'en  donnant  advis,  vous  en  seriez  sans  doute  remboursé. 

Le  principal  subjet  du  retour  du  sieur  Talon  en  Piedmont  n'est  que  pour 
dire,  de  la  part  du  Roy,  à  MM.  de  Longueville  ^  et  au  prince  Thomas,  d'as- 
sembler les  principaux  chefs  de  l'armée  pour  examiner  et  résoudre  tout  ce 
qu'il  se  pourra  faire  pour  le  plus  grand  service  du  Roy  dans  la  campagne  pro- 
chaine touchant  les  recrues,  Sa  Majesté  désirant  avec  passion  qu'on  y  donne 
tel  ordre ,  qu'on  ne  tombe  plus  dans  les  insoumissions  que  nous  avons  vu  arri- 
ver dans  le  passé. 

J'av  asseuré  Sa  Majesté  que  vous  y  travailleriez  de  vostre  costé  tous  les 
jours,  et  qu'il  ne  tiendra  pas  à  vous  que  les  officiers  ne  fassent  leur  devoir, 
de  façon  que  M.  le  duc  de  Longueville,  ayant  grand  interest  que  le  nombre 
des  troupes  du  Roy  soit  bien  rempli  en  effectif  dans  la  campagne  prochaine, 
j'ay  grande  espérance  que  Sa  Majesté  aura  grande  satisfaction  sur  ce 
subjet. 

Si  M.  de  Noyers  s'en  sera  souvenu ,  il  vous  aura  escrit  que  l'on  tire  raison 
des  officiers  qui,  ayant  tiré  l'argent  du  Roy  pour  faire  passer  un  tel  nombre  de 
soldats  en  Italie ,  ils  ne  s'en  sont  acquittés.  Ce  sera  donc  à  vous  de  mesnager 
qu'ils  y  satisferont  l'année  prochaine:  et  je  vous  asseure  que  le  Roy  vous  saura 
bon  gré  si  vous  pouvez  faire  quelque  chose. 

Je  vous  remercie  tres-affectueusement  des  papiers  que  vous  m'avez  envoyés, 
p\  vous  prie  de  m'escrire  de  temps  en  temps  amplement  et  confidemment  tout 


'  Mazarin  montre  assez  clairement  dans  du  pre'senl  volume)  que  la  langue  française 

celte  phrase  le  but  de  toute  sa  politique  lui  était  encore  peu  familière, 
avec  les  princes  italiens.  ^  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville, 

■  Celte  lettre,  écrite  |)ar  Mazarin  en  Iran-  eut  pendant  quelque  temps  le  commande- 

çais.  atteste  (ce  qu'il  avoue  lui-même  p.  720  ment  des  troupes  (rançaises  en  Italie. 


INTRODUCTION.  lxxi 

ce  que  l'on  peut  faire  de  là  ^  pour  le  plus  grand  service  du  Roy.  tant  touchant 
les  garnisons  des  places  que  pour  toutes  autres  choses. 

Ayant  prié  M.  le  prince  Thomas  de  me  faire  lever  une  compagnie  de  sol- 
dats italiens  pour  mettre  en  mon  régiment,  [au]  cas  qu'il  vous  fasse  instance 
de  quelque  argent,  je  vous  prie  de  faire  tenir-  à  Colas  qu'il  vous  ordonne  ce 
qui  sera  nécessaire,  à  proportion  de  ce  que  je  vous  ai  escrit  cy-devant.  Vous 
ferez,  s'il  vous  plaist,  le  mesme  à  MM.  de  Couvonges  et  Sauvebeuf  ^,  auxquels 
j'ai  escrit  aussy  de  me  lever  quelques  hommes  de  l'argent  que  vous  leur  déli- 
vrerez. Je  vous  prie  d'en  faire  un  petit  compte  à  part  avec  ce  que  vous  aurez 
fourny  cy-devant  pour  moy,  afin  que  j'y  satisfasse ,  dès  que  vous  aurez  pris  la 
peine  de  me  l'escrire.  Touchant  l'argent  que  vous  avez  retenu  pour  la  perte 
que  l'on  a  faite  en  changeant  à  Lyon  la  monnoie  en  or  léger  ou  pesant,  je  ne 
trouve  en  aucune  façon  à  propos  que  le  Roy  en  souffre  la  perte.  Partant,  je 
vous  prie  faire  en  sorte  de  me  mettre  à  couvert  pour  quelque  façon,  ne 
doutant  point  que  vous  trouverez  des  moyens  pour  cela,  et  je  vous  prie  de 
me  donner  advis,  par  la  première  occasion,  de  ce  que  vous  résoudrez  là- 
dessus. 

Je  vous  prie  encore  de  nouveau  de  protéger  la  levée  des  Italiens,  dont 
j'ay  prié  lesdits  sieurs  cy-dessus  et  ledit  sieur  Talon ,  qui  m'a  promis  de  m'y 
assister.  Je  ferav  continuellement  mes  instances  au  Roy  pour  qu'il  se  serve 
de  ma  personne  ailleurs  qu'icy^;  mais,  dans  le  temps  que  je  demeureray, 
asseurez-vous  que  je  vous  serviray  avec  sincérité  et  courage.  Ce  pendant  je 
demeure,  etc. 

Saint-Germain-en-Laye. 

En  rapprochant  cette  lettre  de  celles  que  Mazarin  adresse  vers 
la  même  époque  aux  princes  Maurice  et  Thomas  de  Savoie  ^,  on 
voit  qu'il  tenait  surtout  à  s'assurer  un  parti  puissant  en  Italie.  C'est 

'  C'est-à-dire  dans  k  pays  oh  vous  êtes,  ''  Les  lettres  de  Mazarin  écrites  vers  cette 

dans  l'Italie.  époque  sont  remplies  de  protestations  plus 

*  La  phrase  est  peu  correcte,  mais  elle  ou  moins  sincères  de  son  désir  de  quitter  la 

s'entend.  France. 

'  Voy.  sur  le  marquis  de  Sauvebeuf,  la  '  Lettres  du  1 3  et  du  1 5  décembre  16 49, 

table  alphabétique  à  la  fin  du  présent  vo-  p.  1-9  du  présent  volume.  Voy.  aussi  p.  101- 

lume.  io3,  io5,  lyi,  etc. 
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encore  dans  la  même  j3ensée  que.  le  21  janvier  i643,  il  écrivait 
à  Michel  Le  Tellier  ^  : 


A  Paris,  ce  2  1  janvier  1 6'i3. 

Monsieur, 

J'ai  recoii  vostre  depesche  du  1"  de  cette  année,  avec  Testât  des  despenses 
(lu'il  faut  faire  pour  les  recrues  de  l'armée  d'Italie;  mais  comme  j'avois  desjà 
veu  tous  les  papiers  que  vous  aviez  envoyés  à  M.  de  Noyers,  je  n'avois  pas  at- 
tendu jusqu'à  la  réception  de  ladite  vostre  à  me  prévaloir  de  cette  occasion 
pour  faire  connoistre  de  plus  en  plus  à  Sa  Majesté  le  zèle,  intelligence  et  affec- 
tion avec  lesquels  vous  servez;  et  je  vous  prie  de  vous  asseurer  que  je  m'em- 
ployerai  avec  joye  en  toutes  les  rencontres  qui  se  présenteront  pour  vostre  ser- 
vice. Sur  quov  j'av  desjà  fort  entretenu  M.  le  duc  de  Longueville  et  M.  du 
Plessis,  et,  avant  appris  du  premier  la  grâce  que  vous  souhaiteriez  de  Sa  Ma- 
jesté, je  n'obniettray  rien  de  tout  ce  qui  pourra  despendre  de  moy  pour  vous 
la  faire  obtenir. 

Je  ne  vous  escris  rien  sur  ce  qui  regarde  Tortone  '^.  les  recrues  et  les  autres 
interests  de  l'armée,  d'autant  que  je  ne  pourrois  que  vous  reppliquer  les 
mesmes  choses  que  vous  a  escrites  M.  de  Noyers,  avec  lequel  j'ay  fait  la  de- 
pesche sur  ce  subjet  et  laquelle  a  esté  approuvée  de  Sa  Majesté.  Je  vous  dirav 
seulement  qu'il  est  nécessaire  que  vous  employiez  vostre  adresse  et  diligence 
ordinaire,  afm  que  les  commandements  du  Roy  soient  exécutés  en  telle  sorte 
que  rien  ne  soit  obmis  de  ce  qui  regardera  son  service. 

Suivant  le  consed  que  vous  avez  donné ,  on  a  commencé  à  traicter  avec  le 
sieur  de  La  Croix,  qui  commande  le  régiment  de  Normandie,  et  ensuite  on 
traictera  avec  les  autres  mestres  de  camp^  qui  sont  icy.  Je  vous  diray  qu'il  est 
nécessaire  que  l'argent  que  vous  recevrez  pour  le  ravitaillement  de  Tortone  et 
pour  une  partie  des  recrues  de  la  cavalerie  soyt  employé  promptement  et  en 
façon  que,  pour  le  moins,  les  cavaliers  démontés  se  puissent  mettre  en  estât 
de  servir  cette  campagne  prochaine,  à  quoi  l'on  croit  que  l'ouverture  des  pas- 
sages d'Italie  donnera   grande  facilité,  puisque,  quand    ils  ont  esté  fermés, 

'  L'original  autographe  de  celte  lettre  "  Cette  ville  avait  élé  prise  par  l'armée 

se  trouve  h  la  Bibliothèque  nationale,  mss.        franco-itahenne ,  le  26  novembre  lôila. 
pap.  Le  Tellier.  n°  G880,  t.  I,  fol.  28/1.  '  Ce  titre  répondait  à  celui  de  colonel. 
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M.  le  marquis  Ville  ^  n'a  pas  laissé  de  faire  venir  quantité  de  chevaux  par 
divers  endroits.  Il  faudra  aussy  que  ledict  argent  serve  pour  mettre  du  bled 
dans  ladicte  place  de  Tortone,  espérant  que  cela  ne  sera  fort  difficile,  puis- 
qu'il y  a  apparence  que  les  niesmes  Milanais,  conviés  par  le  gain  qu'ils  pour- 
ront faire,  se  hasarderont  d'y  en  porter,  comme  ils  ont  fait  autresfois  à  Casai. 

.le  vous  enverray  à  la  première  occasion  un  chiffre,  et  ce  pendant,  si  vous 
avez  besoin  d'en  user,  vous  pourrez  vous  servir  du  mesme  que  vous  avez  donné 
à  M.  le  duc  de  Longueville. 

Vous  sçaurez  qu'il  a  plu  au  Roy  d'accorder  à  ma  prière  un  nieslre  de  camp 
espagnol  et  un  capitaine  de  cavalerie  de  ceux  qui  sont  prisonniers,  pour  reti- 
rer, par  ce  moyen,  M.  le  colonel  Marsin^  et  M.  de  Bussy-Lameth  ^,  et  ainsy 
ce  sera  maintenant  à  vous  à  procurer  que  cela  soit  effectué,  faisant  connoistre 
auxdicis  sieurs  comme  je  me  suis  souvenu  de  leurs  services  en  ce  rencontre. 

Je  vous  diray  en  confidence  (et  ne  le  ferez,  s'il  vous  plaist,  sçavoir  à  per- 
sonne, hors  M.  d'Aiguebonne)  que  l'on  a  donné  tous  les  ordres  nécessaires 
pour  faire  passer  promptement  en  Italie  le  régiment  des  galères,  en  nombre 
de  douze  cents  hommes,  et,  pour  cet  effect,  iM.  de  Tavannes.  qui  les  commande, 
est  desjà  parti  d'icy  et  attendra  à  Antibes,  où  ledict  régiment  est,  ce  que  lui 
escrira  M.  d'Amontot,  qui,  a  ordre  de  faire  instance  à  la  republique  [de 
Gènes]  pour  le  passage  d'iceluy  régiment ,  ayant  esté  jugé  plus  à  propos  de 
l'envoyer  par  mer,  afin  que  les  soldats  ne  se  desbandent  et  qu'ils  arrivent  avec 
plus  de  commodité  et  de  diligence. 

Ledict  sieur  d'Amontot  aura  soin  de  donner  part  à  M.  d'Aiguebonne  de  ce 
qu'il  obtiendra  de  ladicte  republique,  afin  que  tout  se  puisse  concerter  en  sorte 
que  le  passage  dudicl  régiment  se  puisse  faire  avec  seureté.  Je  vous  donne  ad- 
vis  que  ledict  régiment  porte  avec  luy  une  monstre  ^,  et  de  plus  vous  rece- 
vrez aussvtost  le  fonds  pour  payer  ledict  régiment  de  la  façon  qu'il  l'estoit  en 
Provence,  afin  qu'il  se  conserve  mieux.  Vous  aurez  agréable  de  communiquer 
ce  que  dessus  audict  sieur  d'Aiguebonne,  m'esfant  oublié  de  luy  en  escrire. 

Vous  verrez,  par  la  depesche  de  M.  de  Noyers,  comme  Sa  Majesté  desiroit 
envoyer  les   commissions  pour  les  vingt  compagnies  d  Italiens  qui  servent  au 

'  Ce  personnage  était  maréchal  de  caiiip  '  11  est  question  d'un  Bussy-Lameth  dans 

(les  armées  du  Hoi  et  général  de  cavalerie  du  la  correspondance   de  M'""  de  Sévigiié,  à 

duc  de  Savoie.  Tannée    1678.    Voy.    lettres  du   18  et  du 

^  Voy.  la  table  alphabétique  à  la  fin  du  97  septembre, 

volume.  "  Argent  pour  la  solde  des  troupes. 
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lieu  où  vous  estes,  sous  M.  le  prince  Thomas,  lequel,  y  a  grande  apparence, 
sera  satisfait  de  ce  qu'il  plaist  à  Sa  Majesté,  puisqu'il  est  dict  par  le  traicté 
(jue  la  cavalerie  de  MM.  les  Princes  passera  dans  les  troupes  du  Roy  ou  de 
Madame  ^  ainsi  que  Sa  Majesté  trouveroit  plus  à  propos;  mais,  en  tout  cas, 
vous  concerterez,  s'il  vous  plaist,  cette  affaire  avec  ledict  sieur  d'Aiguebonne, 
afin  qu'elle  se  fasse  avec  satisfaction  dudict  prince  Thomas,  auquel,  entre 
autres  raisons,  on  pourra  dire  qu'il  aura,  comme  auparavant,  la  mesme  ca- 
valerie, et  l'on  ostera  la  jalousie  que  Madame  pourroit  avoir  de  voir  ledict 
prince  avec  un  nombre  considérable  de  troupes,  qui  n'ont  autre  commission 
que  de  luy. 

Je  vous  prie  tres-affectueusement  de  songer  à  assister  la  levée  de  mes  Ita- 
liens et  de  faire  souvenir  M.  Talon  de  ce  qu'il  m'a  promis  sur  ce  subjet.  Vous 
m'obligerez  aussy  de  vous  entendre  avec  M.  de  Couvonges,  qui  me  vient  d'es- 
crire  d'avoir  fait^  un  gentilhomme  montferrin^  lieutenant,  lequel  m'amène 
un  bon  nombre  de  soldats  italiens ,  et  vous  prie  de  donner  toutes  les  adresses 
et  assistances  nécessaires  pour  deux  compagnies  que  deux  personnes  de  qua- 
lité lèveront  du  costé  de  Gones,  avec  espérance  de  les  pouvoir  faire  passer 
par  Tortone.  Sur  quoy  vous  recevrez  lettres  de  M.  d'Amontot,  à  qui  j'ay 
escrit  de  concerter  le  tout  av(?c  vous.  Je  vous  recommande  de  tout  mon  cœur 
cette  affaire,  le  Roy  ayant  un  désir  particulier  de  voir  mon  régiment  en  bon 
estât.  Ce  pendant  je  demeure. 

Monsieur. 

Vostre  tres-affectionné  à  vous  faire  service. 

Le  Cardinal  MAZARINI. 

Les  recommandations  de  maintenir  l'union  entre  Madame 
royale,  re'gente  de  Savoie,  et  ses  beaux-frères,  reviennent  très- 
souvent  dans  les  lettres  que  le  cardinal  adresse  à  M.  de  Gre'- 
monville,  qui  remplaça  Michel  Le  Tellier  comme  intendant  de 
l'armée  d'Italie;  à  MM.  d'Aiguebonne,  de  Ghoiseul-Praslin ,  et  à 

'  On  désignait  sous  ce  iioin  Cliristiiie  de  '  De  la  province   do   Montferrat,  dont 

France,  n'oenle  de  Savoie.  Casai  était  la  capitale. 

'  G'esl-h-dire  qu'il  a  fait  lieutenant,  etc. 
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Tureniie,  qui  conduisit,  en  juin  i6^3,  un  corps  d'armée  en  Ita- 
lie. Mazarin  réussit,  suivant  son  désir,  à  maintenir  la  concorde 
dans  la  maison  de  Savoie  et  à  conserver  à  la  France  des  alliés 
avides,  sans  rien  sacrifier  des  droits  de  la  couronne  \  Si  les  Espa- 
gnols reprirent  Torlone,  Tarmée  française,  commandée  par  le 
prince  Thomas  de  Savoie,  compensa  cette  perte  par  la  |)rise  de 
Villeneuve  dWsti,  de  Trino  et  de  Santya. 

Au  centre  de  1  Italie ,  Mazarin  trouvait  une  guerre  engagée  entre 
le  pape  Urbain  Mil  (Mafîeo  Barberini)  et  les  ducs  de  Parme,  de 
Mantoue,  de  Modène  et  de  Toscane,  soutenus  par  la  républitpK^ 
de  Venise.  Le  but  de  la  ligue  formée  par  les  princes  italiens  était 
de  contraindre  Urbain  VIII  à  rendre  au  duc  de  Parme  les  duchés 
de  Castro  et  de  Ronciglione.  Le  Pape,  pour  s'indemniser  d'une 
somme  que  lui  devait  depuis  longtemps  Odoard  Farnèse,  duc  de 
Parme,  avait  mis  la  main  sur  cette  partie  de  ses  Etats.  Mazarin 
s'efforça  de  terminer  les  discordes  intestines  de  l'Italie  et  d'attirer 
les  puissances  belligérantes  dans  le  parti  de  la  France.  Pour  y 
parvenir,  il  confirma  la  mission  que  Richelieu  avait  donnée  à 
Hugues  de  Lyonne^.  Ce  jeune  diplomate,  qui  est  devenu  un  des 
plus  grands  ministres  de  la  France ,  n'avait  alors  que  trente- 
deux  ans.  Neveu  d  Abel  Servien,  il  avait  été  introduit  par  son 
oncle  près  de  Mazarin,  qui,  avec  son  habile  discernement  des 
hommes,  avait  promptement  apprécié  ce  génie  souple  et  puissant, 
qui  devait,  pendant  trente  ans,  suffire  à  un  travail  immense  et  à 
une  vie  de  plaisirs.  Devenu  secrétaire  intime  de  Mazarin,  chargé 
par  lui  de  terminer  la  guerre  de  Castro  et  de  rattacher  au  parti 
de  la  France  Modène,  Parme,  Venise,  et  de  balancer  à  Rome  1  in- 


'  Lettres  de  Mazarin,  L  l,\).  U-ib-li-ij.  tiuction  donnée   à    de    Lyonne    avail   été 

^  Voy.   t.   VT  des  Lettres  de   Richelieu,  rédigée  par  Mazarin,  crtrès  au  fait  de  la 

p.  Sgi-Sgii.  M.  Avenel  {ibid.  p.  892)  dit,  contestation  et  à  qui  de  Lyonne  était  at- 

avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  l'ins-  taché. ^ 
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llueiice  espagnole,  qui  y  était  prépondérante,  de  Lyonne  parcourut 
successivement  toutes  les  villes  où  devaient  s'exercer  ses  talents 
diplomatiques.  Mazarin  se  plaisait  à  reconnaître  l'habileté  dont  il 
y  avait  fait  preuve.  Il  lui  écrivait,  le  3o  mars  i6^3^  :  -Vous 
avez  déployé  dans  les  affaires  de  Naples  une  activité  pleine  d'à- 
propos.  Votre  conduite  dans  toute  la  négociation  à  Venise  et  votre 
reloui'  auprès  du  duc  de  Parme  ont  prouvé  chez  vous  un  excel- 
lent jugement.  - 

C'était  principalement  sur  Parme  que  Mazarin  devait  comp- 
ter. Le  duc  Odoard  ou  Edouard  Farnèse,  engagé  dans  une  lutte 
contre  h*  pape  Urbain  VIII,  que  soutenait  lEspagne,  trouvait  une 
alliée  naturelle  dans  la  France.  Dès  le  début  de  son  ministère'-. 
Mazarin  s  efforça  d'atténuer  les  impressions  fâcheuses  que  ses  re- 
lations antérieures  avec  le  duc  avaient  pu  laisser  dans  1  esprit  de 
ce  prince^.  Il  s'adressa  en  même  temps  à  Gofredi.  ou  (laufredi. 
principal  ministre  d'Edouard  Farnèse,  et  chercha  à  se  1  attacher 
(32  décembre  16^2)''  : 

Monsieur, 

Vous  verrez,  par  la  lettre  t|ue  j  escris  à  Son  Altesse,  que  la  j)assion  (jue  j'ay 
pour  son  service  a  esté  plus  forte  que  la  malice  de  ceux  qui  m'ont  voulu 
brouiller  avec  elle.  La  part  que  je  sais  qu'elle  aura  prise  en  la  mort  du  grand 
•  anlinal  m'a  obligé  de  liiy  tesmoigner  le  ressentiment  particulier  que  j'en  ay 

'  Lellres  de  Miiiniiii ,  t.  I.  j).    ili^i-i'i'i.  posées  aux  arclii\es   du   royaunn'   [grande 

La  lettre  est  en  italien.  nrchivio  di  yapoli).  elles  se  trouveitt  dans 

"  Ibid.  p.  o!i,-3.).  les  archives  privées  de  la  maison  royale - 

L'original  de  la   letire  de  Mazarin  se  [appavlencnze   di  casa  reale).  La  lettre  de 

trouve  dans  les  archives  de  Naple.-^.  d'après  Mazarin  porte  dans   l'orig-inal  la  date  du 

la  note  suivante  de   M.  Canestrini  :  rLes  -mi  décembre  lôû^;  la  copie  de  la  hiblio- 

lettres  du  cardinal  Mazarin  adresséf^'^   aux  thèque  Mazarine  porte  la  date  du  oA'y. 
Farnèse,  que  je  croyais  exister   à   Parme.  ^  '^-opie  envoyée  par  M.  Canestrini,  d'a- 

ont   été   depuis    longtemps    transférées    à  prè-;  l'original  conservé  à  Naples  dans  It^s 

Naples.  C'est  dans  cette  dernière  ville  que  archives  dn  ministère  de  la  maison  royale, 
je  les  ai  retrouvées.  Mais,  au  lieu  d'être  dé- 


INTRODUCTION.  lxxvu 

pour  l'advenir  d'elle,  moy  qui,  dans  cette  perte  irréparable,  suis  le  plus  affligé 
de  tous  les  hommes.  Vous  me  ferez  donc,  s'il  vous  plaist,  la  faveur  d'accom- 
pagner ma  lettre  de  la  plus  forte  et  de  la  plus  vive  expression  que  vous  pour- 
rez de  mon  affection  et  de  mon  zèle  pour  Son  Altesse.  J'espère  que  les  effets 
luy  confirmeront  cette  vérité  et  luy  feront  voir  qu'il  n'a  point  au  monde  de 
serviteur  plus  fidèle  ni  plus  passionné  que  moy. 

Nous  attendons  la  response  du  sieur  de  Lyonne  à  la  depesche  qui  luv  hil 
envoyée  pendant  qu'il  estoit  sur  son  retour  à  Rome,  afin  que,  selon  icelie. 
nous  puissions  agir  de  telle  sorte  qu'on  n'y  trouve  rien  à  désirer  de  ce  tpi: 
sera  nécessaire.  Vous  asseurerez  Son  Altesse  que  le  Rov  maintiendra  avf^c 
vigueur  et  fermeté  Testât  des  choses,  et  qu'il  s'applique  avec  tant  d'attention 
et  de  soin  à  la  conduite  de  ses  affaires,  que  nous  espérons  que  les  ennemvs 
de  cette  couronne  en  seront  autant  estonnés  et  confus  que  ses  amis  et  alliés 
auront  subjet  d'en  estre  satisfaits  et  encouragés. 

Asseurez-vous  aussy,  en  vostre  particulier,  que  je  ne  perdrai  jamais  occasion 
de  vous  tesmoigner  que  je  suis  tres-veritablement 

Vostre  fres-afïectionné  à  vous  faire  service. 

Le  Cardinal  MAZARIM. 

Mazarin  ne  se  borna  pas  aux  éloges  quil  venait  d  adresser  à 
(ioiredi  :  il  chargea  de  Lyonne  ^  de  rrlui  répéter  les  mêmes  protes- 
tations dans  les  termes  les  plus  forts,  les  plus  expressifs,  les  plus 
affectueux.??  Mais,  soit  que  ces  protestations  fussent  peu  sincères, 
soit  que  les  défauts  de  Gofredi  se  fussent  révélés  dans  la  suite 
de  ses  relations  avec  Mazarin  et  de  Lyonne,  le  cardinal  écrivait 
quelques  mois  plus  tard  à  un  de  ses  confidents'^,  que  Gofredi  n'é- 
tait qu'un  esprit  romanesque,  peu  capable  de  diriger  des  affaires 
d'État. 

Quant  au  duc  de  Parme,  Mazarin  ne  cessait  de  le  presser  et  de 
le  faire  presser  par  ses  négociateurs  de  joindre  ses  armes  à  celles 
de  la  France  ^.  Il  s'efforçait  en  même  temps  de  le  réconcilier  avec 

'   Lettres  de  Mazarin ,  t.  I.  p.  i4.  ^   Lettres  de  Mazarin,  t.   I.  p.  8i-8a  , 

*   Ibid.  p.  o-io.  i4i,  \!i-2-ih'd. 
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le  Pape.  Le  cardinal  Bichi  fut  spécialement  charge  de  jouer,  au 
nom  de  la  France,  le  rôle  de  médiateur  entre  Odoard  Farnèse  et 
Urbain  VIII  ',  et  après  de  longues  négociations,  la  paix  fut  défini- 
tivement signée  à  Ferrare,  le  3i  mars  i6^/i^.  Le  duc  de  Parme 
s'engageait  à  évacuer  toutes  les  positions  qu'il  avait  occupées  dans 
les  Etats  de  lEglise;  de  son  côté,  le  Pape  devait  rendre  à  Farnèse 
les  duchés  de  Castro  et  de  Ronciglione  et  lever  l'interdit  lancé 
contre  les  Etats  du  duc  ^. 

Ce  traité  s'étendit  au\  différents  princes  qui  étaient  entrés 
dans  la  ligue  contre  le  Pape,  entre  autres  à  Venise,  au  duc  de  Mo- 
dène  et  au  grand-duc  de  Toscane.  Le  duc  de  Modène  était,  à  cette 
époque,  François  I",  de  la  maison  d'Esté;  il  régna  de  1629  à 
i658  et  eut  pour  principal  ministre  un  poète,  le  comte  Testi^: 
lui-même  protégeait  les  lettres  et  les  arts.  Mazarin  ne  négligea 
rien  pour  le  gagner^.  Le  frère  du  duc,  le  cardinal  d'Esté,  fut 
nommé  protecteur  de  la  France  à  Rome,  éminente  position,  qui 
remettait  aux  mains  de  ce  cardinal  la  défense  des  intérêts  de  la 
couronne  de  France  près  du  Saint-Siège.  Le  duc  de  Modène  lui- 
même  finit  par  conclure  une  alliance  particulière  avec  la  France 
et  accepter  le  commandement  de  son  armée.  Mais  ces  événements, 
qui  n'eurent  lieu  qu'en  16/17,  dépassent  la  période  à  laquelle  se 
rapportent  les  lettres  de  Mazarin  contenues  dans  le  présent  volume. 
II  en  est  de  même  du  traité  signé  par  Louis  XIV  avec  le  grand-duc 
de  Toscane,  Ferdinand  II  de  Médicis  (1 1  mai  16/16). 

Mazarin  aurait  voulu  que  les  souverains  italiens,  dont  il  venait 
de  terminer  les  guerres  intestines  en  1  6/i/i,  s'unissent  immédiate- 

'  LeUresdeMazarin,t.l,i).iS8,-2i'],'ôio.  p.  û&S-a-jn).    Fonteuay-Maieuil   élail ,  à 

Duiiiont,   Corps   diplomatique,    t.   \'I.  cette  époque,  arabassadeiir  de  France  à  Rome 

1"  partie,  p.  2^6-297.  et   connaissait  parfaitement  les  détails  de 

Il  faut  consulter,  sur  cette  guerre  de  cette  allaire. 

<>astro.  l'appendice  aux  Mémoires  de  Fonte-  ''   Lettres  de  Mazarin,  i.  1.  j).  -i'à. 

my-Mareuil  (édit.  Michaud  et   Poujoulal .  "•   Ihid.  p.  -2  3.  -26.  ilik. 
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ment  à  la  France  pour  enlever  à  l'Espagne  le  duché  de  Milan. 
H  leur  montrait  la  riche  Lombardie  comme  une  proie  qu'ils  pour- 
raient se  partager'.  Mais  tous  ses  efforts  lurent  inutiles  pour  en- 
traîner ces  petits  princes,  accoutumés  depuis  tant  d'années  à  trem- 
bler devant  l'Espagne.  Tout  ce  que  le  cardinal  put  obtenir,  pour  la 
période  qu'embrasse  ce  volume,  ce  fut  leur  neutralité.  Il  en  profita 
pour  se  ménager  des  partisans  dans  l'Italie  centrale.  A  Gênes,  Nico- 
las d'Amôntot,  ambassadeur  de  France,  trouva  des  amis  zélés  dans 
les  Fieschi^.  La  république  de  Gênes,  longtemps  dominée  par 
l'Espagne,  n'osa  pas  encore  se  déclarer  pour  la  France^,  mais  du 
moins  elle  resta  neutre'*.  Il  en  fut  de  même  de  Venise.  Vainement 
de  Lyonne  chercha  à  réveiller  la  vieille  haine  de  cette  république 
contre  l'Espagne^;  vainement  il  harangua  le  sénat ^.  11  ne  put  le 
faire  sortir  de  cette  politique  de  timide  circonspection  sous  laquelle 
il  dissimulait  sa  faiblesse. 

Mais  la  puissance  italienne  qui  occupait  le  plus  Mazarin,  c'était 
Rome,  où  le  pape  Urbain  VIII  (Maffeo  Barberini),  âgé  de  soixante 
et  quinze  ans,  abandonnait  la  direction  des  affaires  à  ses  trois  ne- 
veux :  le  cardinal  François  Barberini,  son  principal  ministre;  le 
cardinal  Antoine  Barberini,  et  le  préfet  de  Rome,  Taddeo  Barbe- 
rini. Le  premier  était  regardé  comme  hostile  à  la  France^.  Le  car- 
dinal Antoine,  au  contraire,  soutenait  les  intérêts  de  ce  royaume  ^ 
et,  dans  la  suite,  il  en  fut  largement  récompensé  par  sa  promo- 
tion à  l'archevêché  de  Reims  et  par  la  dignité  de  grand  aumô- 
nier de  France.  Mazarin  ne  cesse,  dans  ses  lettres  à  de  Lyonne. 
à  Fontenay-Mareuil ,  au  cardinal  Bichi,  de  recommander  de  forti- 

'   Letlres  de  Mazarin,  t.  I,  p.  67-GS  :  '  Lettres  de  Mauirin,  l.  I,p.  58. 

occupando  lo  slalo  di  Milanoe  divi-  '  Ibid.  p.  107. 


dendolo  alli  prencipi  ilaliani  che  si  dichia-  ^  Ihid.  p.  G 7-6 8. 

reranno  per  1'  inipresa.n  C'est  au  prince  ^  Ihid.  p.  78-79. 

Thomas  de  Savoie  qu'est  adressée  celte  lettre.  '  Ihid.  p.  11,  31,76,  86-87. 

'  Lettres  de  Mazarin,  t.  L  p.  87,  90.  ^  Ihid.  p.  9.1,  75.  008. 
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lier  à  Uoiiie  les  relations  et  le  parti  de  la  France  :  il  indique 
les  personnages  qu'il  importe  de  gagner'  et  les  moyens  d'y  par- 
venir. 

Mais  la  question  romaine  était  fort  complexe  pour  Mazarin  :  il 
n'avait  pas  seulement  à  songer  aux  intérêts  politiques.  Sa  famille, 
qui  habitait  Rome,  voulait  profiter  de  sa  fortune,  et  l'avidité  de 
ses  parents  fut  pour  lui  une  cause  perpétuelle  d'embarras.  Son 
frère,  Michel  Mazarin,  moine  dominicain,  aspirait  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'Eglise.  Dans  un  chapitre  tenu  à  Gênes  par  les  domi- 
nicains, Michel  Mazarin  avait  été  nommé  général  de  l'ordre  ^  Mais 
cette  élection  n'avait  pas  obtenu  l'approbation  du  Pape.  L  ambas- 
sadeur Fontenay-Mareuil,  obéissant  probablement  à  des  instruc- 
tions venues  de  la  cour  de  France,  avait  pris  hautement  le  parti 
de  Michel  Mazarin  et  menacé  de  rompre  avec  le  Saint-Siège  ^. 
L'influence  que  ces  affaires  de  famille  exerçaient  sur  la  politique 
générale  de  la  France  excitait  l'envie  contre  le  cardinal;  il  le 
savait'*,  s'en  plaignait  à  son  frère  et  l'engageait  à  renoncer  à  une 
dignité  contestée  ^,  lui  promettant  en  compensation  quelque  siège 
épiscopal  ^. 

Michel  Mazarin  fut  forcé  de  suivre  les  conseils  du  ministre; 
mais  son  ambition  ne  fut  qu'ajournée.  Il  prétendit  au  chapeau  de 
cardinal,  et  nous  verrons,  dans  la  suite,  Jules  Mazarin,  mêlant 
toujours  les  intérêts  de  sa  famille  à  ceux  de  la  couronne,  engager 
une  lutte  contre  le  successeur  d'Urbain  VIII,  Innocent  X,  pour  le 
contraindre  d'accorder  à  son  frère  la  dignité  qu'il  ambitionnait. 
Innocent  X  finit  par  céder,   et  les  deux  frères,  Jules  et  Michel 

'   \  oy.  entre  aulres  la  lettre  confidenlielle  le  ministi-e ,  (jue  cet  ambassadeur  a  été  obligé 

au  cardinal  Bichi,  t.  I  des  Lettres  de  Maza-  de  quitter  Rome,  x  — Voy.  aussi  p.  18-19  do 

nn,  p.  3i/j  et  suiv.  la  même  correspondance. 

^  Lettres  de  Mazarin,  t.  1,  p.  86.  "  Ibid.  p.  21,  85-86. 

"'  Litres  de  Mazarin,  L  1,  p.  lu.  —  rrOn  ^  Ibid.  p.  -3  0,  8/4.  85,  86. 

dit  que  c'est  à  cause  de  moi  sculeiaetU.  écrit  ^   Ibid.  p.  87. 
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Mazarin,  furent  en  même  temps  revêtus  de  la  pourpre  romaine. 
Rien  ne  contribua  plus  à  exciter  la  jalousie  et  la  haine  des  con- 
temporains contre  le  ministre.  Ces  ambitions  de  famille ,  mêlées 
audacieusement  aux  affaires  d'Etat  et  l'emportant  trop  souvent  sur 
les  intérêts  publics,  sont  une  des  fautes  les  plus  graves  que  l'his- 
toire puisse  reprocher  au  cardinal  Mazarin. 

En  face  des  ennemis  déclare's  et  surtout  de  l'Espagne,  qui  do- 
minait à  Naples,  en  Sicile  et  dans  le  duché  de  Milan,  Mazarin 
suivit  une  politique  plus  nationale.  Il  ne  réussit  pas,  à  la  vérité,  à 
enlever  à  l'Espagne  Naples  ni  le  duché  de  Milan;  mais  il  eut  soin 
de  faire  semer  dans  le  royaume  de  Naples  des  germes  de  discorde, 
qui  devaient  éclater  les  années  suivantes.  Il  est  déjà  question, 
dans  les  lettres  de  i6/i3  \  de  l'activité  que  de  Lyonne  avait  mon- 
trée dans  les  affaires  de  Naples.  Les  détails  manquent;  mais  il  est 
facile  de  conjecturer  quel  était  le  but  de  cette  activité,  louée 
par  le  cardinal.  Du  reste,  Mazarin  ne  songeait  pas  à  renouveler  la 
faute  de  Charles  VIII  et  à  tenter  la  conquête  du  royaume  de  Naples  : 
il  savait  que  les  Italiens  trouveraient  la  domination  française 
aussi  intolérable  que  la  domination  espagnole;  mais  il  voulait 
leur  donner  un  roi  italien,  choisi  parmi  les  alliés  de  la  France, 
un  prince  de  la  maison  de  Savoie.  La  France  aurait  obtenu, 
pour  prix  de  ses  services,  le  comté  de  Nice  et  le  duché  de  Savoie, 
qui  complétaient  ses  limites  naturelles  au  sud-est.  Mais  ce  projet, 
attesté  par  des  documents  authentiques,  que  j'ai  été  assez  heureux 
pour  tirer  de  la  poussière  des  bibliothèques^,  ne  se  manitesta 
qu'en  i646.  Mazarin  ne  faisait,  en  i6/i3  et  i6/i/i,  que  préparer 
l'insurrection  qui  faillit  enlever  le  royaume  de  Naples  à  l'Espagne. 

'   Lettres  de  Mazarin  ,  {.  l,  p.  i  i3  .  leltre  Journal  d'Olivier   d'Ormcssou,    appendice'. 

du  3o  mars  i643.  t.  II,  p.  709  et  suiv.)  Les  on'oinnnx  de  ces 

^  J'ai  publié  ce  projet  d'après  l'original  dépêches  ont  été  brûlés  dans  lin'eudie  qui 

conservé  à  la  bibliolhèque  du  Louvre,  dans  a  déiruit,  en  i(S-i.  une  paille  du  polaij 

les  papiers  de  la  famille  d'Argenson.  (Voy.  du  Louvre. 
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Un  trait  qu'il  importe  de  noter,  c'est  le  soin  que  prenait  Maza- 
rin  de  ménager  l'opinion  publique  en  Italie  et  ceux  qui  pouvaient 
être,  par  leurs  écrits,  les  dispensateurs  de  la  renommée.  Il  payait 
une  pension  à  l'historien  Yittorio  Siri  \  dont  le  Mercure  retraçait 
les  événements  contemporains  et  jouissait  d'une  grande  vogue.  Il 
recommandait  à  l'ambassadeur  de  France  à  Gênes  d'exhorter  Luc 
Assarini  à  continuer  d'écrire  dans  l'intérêt  de  la  France,  et  il  lui 
faisait  espérer  rr  qu'il  auroit  sujet  de  se  louer  des  bontés  du  Roi^.  " 

En  résumé,  pendant  les  deux  premières  années  du  ministère 
de  Mazarin,  la  France  avait  conservé,  en  Italie,  les  avantages 
conquis  par  Richelieu.  Elle  était  toujours  maîtresse  de  Pignerol 
et  de  Casai.  Elle  tenait  garnison  dans  Turin  et  avait  dans  les 
princes  de  la  maison  de  Savoie  des  alliés  que  l'intérêt  enchaînait 
à  sa  cause.  L'influence  française  commençait  à  s'étendre  dans  le 
centre  de  l'Italie,  où  elle  avait  heureusement  rétabli  la  paix.  Com- 
promise à  Rome  par  l'ambition  de  la  famille  Mazarin,  la  France 
réussit  cependant  à  faire  accepter  sa  médiation  au  pape  Urbain  VIIL 
Elle  se  présentait  partout,  à  Naples,  à  Gênes,  à  Venise,  comme 
une  puissance  protectrice  disposée  à  seconder  l'Italie  dans  sa  lutte 
contre  la  tyrannie  espagnole  et  n'ayant  en  vue  que  l'alTranchisse- 
ment  des  peuples  menacés  ou  opprimés. 

VI. 

Suite  de  la  période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  Campagne  de  Cata- 
logne (i6/io-i6/i/i).  —  Relations  de  la  France  avec  le  Portugal  et  avec  les 
puissances  du  Nord.  —  Correspondance  de  Mazarin  avec  les  ple'nipotentiaires 
français  pendant  leur  séjour  à  la  Haye  (novembre  i643-mars  i(Jkk). 

Richelieu  avait  trouvé  d'utiles  alliés  contre  l'Espagne  dans  la 
Catalogne  et  dans  le  Portugal.  Le  iG  décembre  i64o,  un  traité 

'   Lettres  de  Mazarin,  t.  I,  p.  1 4 6.  —  "■'  Ihid.  p.  la/i. 
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d'alliance  avait  été  signe  entre  Louis  XIII,  la  principauté  de  Cata- 
logne et  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  contre  Phi- 
lippe ÏV  ^  Le  Roussillon  avait  été  conquis  par  la  France  et  lui  est 
resté  définitivement  incorporé;  mais  la  Catalogne, devint  le  théâtre 
d'une  guerre  acharnée,  qui  ne  fut  pas  heureuse  pour  nos  armées. 
Le  maréchal  de  La  Mothe-Houdancourt,  qui  commandait  les 
troupes  françaises  dans  cette  contrée ,  ne  répondit  pas  aux  exhor- 
tations du  cardinal  Mazarin,  qui  s'efforçait  de  le  stimuler  et  de  le 
pousser  à  quelque  action  d'éclat^.  Il  laissa  le  jeune  amiral  de 
Brezé  s'illustrer  par  des  victoires  navales  remportées  sur  les  côtes 
d'Espagne  ^,  sans  suivre  ce  glorieux  exemple.  La  Mothe-Houdan- 
court se  plaignait  d'avoir  un  ennemi  dans  le  nouveau  ministre  de 
la  guerre,  Michel  Le  Tellier  '',  et  comme  cette  opinion  a  été  re- 
produite par  des  historiens  modernes  qui  font  autorité  ^  il  ne  sera 
pas  inutile  de  s'y  arrêter. 

Dès  le  mois  de  novembre  1 643 ,  plus  d'un  an  avant  la  disgrâce 
de  La  Mothe-Houdancourt,  Mazarin  répondait  au  reproche  que  le 
maréchal  adressait  à  Le  Tellier.  rcPour  ce  qui  est,  lui  écrivait-iP. 
de  l'opinion  que  vous  avez  que  M.  Le  Tellier  ne  vous  est  pas  fa- 
vorable, à  cause  des  lettres  qu'il  vous  a  écrites,  je  vous  supplie  de 


'  Diimont,  Corps  diplomatique,  t.  VI. 
p.  196-197.  —  Voyez,  à  la  suite,  dans  le 
même  volume ,  p.  1 97-200 ,  un  second  traité , 
dans  lequel  sont  stipule'es  les  conditions  sous 
lesquelles  les  Etats  de  la  Catalogne,  du 
Roussillon  et  de  la  Cerdagne  se  sont  soumis 
à  Louis  XIII. 

"  Lettres  de  Mazarin,  t.  I,  p.  997,  333, 
365,  etc. 

'  Ibid.  p.  3/17,  398,  ioi,  etc. 

'  Ibid.  p.  A53. 

*  Henri  Martin,  Histoire  de  France, 
II"  édition,  t.  XII,  p.  200.  frCe  brave  offi- 
cier, dit  M.  Henri  Martin  en  parlant  de  La 


Mothe-Houdancourt,  ce  brave  ofiicier.  pa- 
rent et  ami  de  l'ancien  secrétaire  d'État  de 
la  guerre ,  De  Noyers ,  fut  victime  de  la  haine 

de  Le  Tellier La  disgrâce  de  La  Mothe 

fut  le  début  des  iniquités  de  cette  famille  Le 
Tellier.'^  M.  Henri  Martin  invoque  le  témoi- 
gnage de  Monfglat  et  de  La  Rochefoucauld. 
Le  premier  seul  parle,  à  l'endroit  cité,  de 
l'arrestation  du  maréchal  de  La  Mothe  et 
l'impute  à  la  haine  de  Le  Tellier.  Le  se- 
cond se  borne  à  mentionner  la  disgrâce 
de  De  Noyers  et  le  caractère  de  son  succes- 
seur. 

**  Lettres  de  Mazarin,  t.  I.  p.  653. 
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croire  (ju  on  cela  il  iia  fait  qu'exe'culer  les  ordres  qui  lui  ont  été 
donnés,  et  que  tant  s'en  faut  qu'il  ait  ajouté  à  ce  qu'il  y  peut  avoir 
eu  de  fâcheux,  qu'au  contraire  il  Ta  adouci  autant  que  son  devoir 
et  le  commandement  qu'il  en  avoit  reçu  l'ont  pu  souffrir,  et  cela 
bien  plus  pour  exciter  à  bien  servir  ceux  à  qui  vous  le  ferez  voir 
(jue  pour  se  plaindre  de  votre  conduite;  car,  au  reste,  je  suis  cer- 
tain qu'il  a  pour  vous  l'estime  et  l'inclination  qu'il  doit  avoir,  et 
quand  même  il  n'auroit  pas,  comme  il  a,  ces  sentiments  pour 
votre  mérite,  il  est  trop  mon  ami  pour  n'aimer  pas  les  personnes 
qui  nie  sont  chères  au  point  que  vous  l'êtes.^ 

Lors  même  que  l'on  ne  verrait  dans  ces  paroles  que  des  com- 
pliments dont  Mazarin  était  prodigue,  il  y  a  des  faits  que  l'on  ne 
peut  méconnaître.  L'armée  de  Catalogne,  bien  loin  d'être  sacri- 
fiée, reçut  des  renforts  considérables  au  commencement  de  la 
campagne  de  i  6ii  \  Pierre  de  Marca  ,  personnage  renommé  pour 
son  habileté  et  sa  connaissance  des  hommes  et  des  affaires,  fut 
nommé  visiteur  général  de  Catalogne  ^.  On  espérait  avoir  remé- 
dié aux  désordres  et  préparé  des  succès,  lorsqu'on  apprit  que  le 
maréchal  de  La  Mothe  venait  d'essuyer  un  échec  devant  Lérida  ^. 
Mazarin  en  fut  étonné  et  affligé.  Il  écrivait,  à  cette  occasion,  au 
duc  d  Enghien''  :  -Je  vous  avoue  que  j'ai  été  bien  surpris  de  cette 
nouvelle,  ayant  reçu  huit  jours  auparavant  celle  de  la  résolution 
que  M.  le  maréchal  de  La  Mothe  avoit  prise  d'attaquer  Tarragone. 
Lon  avoit  donné,  cette  année,  si  bon  ordre  aux  affaires  de  ce 
pays-là,  que  jamais  l'artillerie  n'y  avoit  été  en  si  bon  état,  et  l'on 
yfaisoit  passer  douze  mille  hommes  effectifs,  dont  il  étoit  déjà 
arrivé  neuf  mille  comptés  au  débarquement.  L'argent  pour  payer 
l'armée  et  toutes  les  autres  dépenses  étoit  déjà  arrivé  à  Barce- 

\oy.  Lettres  de  Matarin,  t.  L  p.  69.7.  '  Lettres  de  Mazarin,  t.  I.  p.  787-738. 

note  3,  et  p.  628,  suite  de  la  note.  '  Ibid.  p.  7/17. 

'  Ihid. 
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lone,  et  toute  l'armée  navale,  composée  d'un  grand  nombre  de 
vaisseaux,  devoit  être  prête  pour  la  fin  de  ce  mois.  M.  le  maré- 
chal de  La  Mothe  a  cru  battre  partout  les  ennemis,  et,  en  partant 
de  Barcelone ,  il  en  avoit  parlé  en  ces  termes.  Gela  est  si  vrai 
que,  les  ayant  pu  combattre,  à  ce  qu'on  dit,  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied,  parmi  lesquels  étoit  le  régiment  de  la  marine, 
et  mille  chevaux  davantage,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  at- 
tendre deux  jours,  v 

Les  lettres  de  Mazarin  parlent  rarement  du  Portugal.  Cepen- 
dant il  ne  négligea  pas  l'alliance  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
signée,  le  i"  juin  1661,  avec  Jean  IV,  roi  de  Portugal^  Dès  le 
commencement  de  son  ministère  (8  janvier  i643),  il  protestait 
de  son  zèle  passionné  pour  la  prospérité  du  Portugal'^.  En  sep- 
tembre i663  ,  il  décidait  le  roi  Jean  IV  à  entrer  en  campagne,  en 
lui  promettant  que  le  maréchal  de  La  Mothe-Houdancourt  ferait 
une  puissante  diversion  du  côté  de  la  Catalogne^.  Enfin  il  s'effor- 
çait d'apaiser  les  différends  qui  s'élevaient  entre  des  puissances 
maritimes  alliées  de  la  France,  telles  que  les  Provinces-Unies  et  le 
Portugal,  dont  les  intérêts  coloniaux  étaient  souvent  en  contact  et 
en  lutte  ^. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  relations  avec  les  puissances  du  Nord 
que  l'on  retrouve  le  génie  diplomatique  de  Mazarin.  La  Suède, 
alliée  de  la  France  dès  1  63i^,  était  devenue,  sous  Gustave-Adolphe . 
la  puissance  prépondérante  de  l'Europe  septentrionale.  Dominant 
sur  les  côtes  de. la  Baltique,  maîtresse  de  la  Finlande,  de  la  Livo- 
nie,  de  l'Esthonie,  de  l'Ingrie  et  de  la  Garélie  (aujourd'hui  pro- 
vince de  Saint-Pétersbourg),  établie  en  Poméranie,  soutenue  par 

'  DumoDt,    Corps   diplomatique,   t.    VI,  ^  Duniont ,   Corps   diplomatique j,    t.    VI. 

i"  partie,  p.  916.  t'"  parlie,  p.  1.  —  Voy.  aussi  p.  78,  79. 

^  Lettres  de  Mazarin,  1. 1  ;  p.  io,  189.  laS,  etc.  pour  les  Iraite's  postérieurs  entre 

^  Ibid.  p.  333.  ia  France  et  la  Suède. 
*  Ibid.  p.  AgS-igô. 
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plusieurs  des  princes  do  l'Empire,  recevant  des  subsides  de  la 
France,  la  Suède  inspirait  de  la  jalousie  et  de  la  crainte  aux  autres 
États  du  Nord,  au  Danemark,  à  la  Pologne,  à  la  Moscovie.  La  mai- 
son d'Autriche  profita  de  cette  disposition  pour  tenter  de  former 
une  ligue  entre  Chrisliern  ou  Christian  î\,  roi  de  Danemark, 
Wladislas  VII,  roi  de  Pologne,  et  Michel  Romanow,  grand-duc  de 
Moscovie.  Cédant  aux  conseils  de  l'Autriche,  le  roi  de  Danemark 
déclara  la  guerre  à  la  Suède,  et  f armée  suédoise,  placée  entre  les 
Danois  et  les  Impériaux,  eut  couru  de  grands  dangers,  si  le  géné- 
ral suédois  Torstenson  n'eût  abandonné  la  Moravie,  et,  traversant 
avec  une  rapidité  prodigieuse  la  Silésie,  laLusace,  la  Misnie  et  la 
Marche  de  Brandebourg,  n'eût  envahi  le  Holstein  et  le  Sleswig. 
Cette  marche  hardie  effraya  le  roi  de  Danemark,  qui  prêta  l'oreille 
à  la  médiation  de  fambassadeur  français  de  La  Thuillerie,  et  se 
réconcilia  avec  la  Suède. 

Mazarin  revient  souvent,  dans  ses  lettres,  sur  les  hostilités  qui 
avaient  éclaté  entre  les  puissances  Scandinaves  et  qui  éloignaient 
les  Suédois  de  f  Allemagne.  Il  déplore  cette  guerre,  mais  il  recon- 
naît le  danger  d'une  coalition  du  Danemark,  de  la  Pologne  et  de 
la  Moscovie ,  excités  par  l'Autriche  contre  la  Suède.  Pour  mettre 
un  terme  à  ces  hostilités,  il  envoya  dans  le  Nord  le  négociateur 
habile  qui  représentait  la  France  auprès  des  Provinces-Unies.  On 
voit,  par  les  dépèches  qui  font  partie  de  ce  volume  ^ ,  que  Mazarin 
attachait  la  plus  grande  importance  au  succès  de  la  mission  de  La 
Thuillerie. 

Ainsi,  en  même  temps  que  ce  ministre  soutenait  une  lutte 
acharnée  et  le  plus  souvent  victorieuse  sur  les  bords  du  Rhin,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Italie,  en  Catalogne  et  sur  mer,  il  était  attentif  à 
conserver  les  alliances  que  Richelieu  avait  contractées  avec  le  Por- 
tugal et  avec  la  Suède,  et  à  retenir  dans  la  neutralité  les  puis- 

'   Lettres  de  Mazarin,  l.  I.  p.  600-601,  6-29-630.  OSg.  687,  688-689. 
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sances  que  la  crainte  ou  d'autres  considérations  inclinaient  vers  la 
maison  d'Autiiche. 

C'est  surtout  dans  sa  correspondance  avec  les  plénipotentiaires 
français,  d'Avaux  et  Servien  \  que  se  montre  l'activité  diploma- 
tique de  Mazarin.  Les  ambassadeurs  s'étaient  arrêtés  à  la  Haye, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut^,  pour  y  renouveler  le  traité  d'alliance 
de  la  France  avec  les  Provinces-Unies.  C'est  là  que  Mazarin  leur 
adresse  sa  première  dépêche,  en  date  du  \li  novemlîre  i6/i3'  : 


/ 


Messieurs , 


On  m'a  apporté  deux  mémoires  de  la  part  du  sieur  Godefroy  ',  qui  ne  soiit 
accompagnés  d'aucunes  de  vos  lettres  ny  des  siennes  :  le  premier  est  un  rai- 
sonnement sur  le  retardement  qui  peut  arriver  à  l'assemblée  générale,  par  la 
prétention  où  semblent  estre  entrés  l'empereur  et  les  princes  d'Allemagne,  ses 
adherens.  que  les  affaires  du  Palatinut^  et  des  autres  princes  de  l'Empire, 
nos  confédérés,  ne  soient  pas  traitées  en  ce  lieu-là,  mais  qu'elles  doivent  estre 
renvoyées  à  Vienne,  à  son  conseil  privé,  ce  (|ui  a  fait  résoudre  les  plénipo- 
tentiaires de  la  couronne  de  Suéde  de  passer  par  Minden,  et  de  s'y  arrester 
jusques  à  ce  que  cette  nouvelle  difficulté  soit  vidée.  Je  veux  croire  que,  sur  la 
response  que  le  roy  de  Danemark*^  a  faite  aux  électeurs,  qui  luy  en  avoient 
escrit,  par  laquelle  il  leur  tesmoigne  que  les  couronnes  de  France  et  de  Suéde 
ne  consentiront  jamais  à  ce  changement,  ds   s'en   seront   depuis   despartis; 


'  Celte  correspondance  a  e'té  publiée  en 
grande  partie  dans  les  ?i  ègociaûons  secrètes 
touchant  la  pair  de  Munster  (1795  ,  la  Haye, 
4  vol.  in-fol.  ).  Mais  elle  présente  des  lacunes 
que  je  m'efTorce  de  combler  à  l'aide  des 
manuscrits  des  Affaires  étrangères. 

"  Voy.  ci-dessus,  p.  lvii. 

'  Archives  des  affaires  étrangères,  Alle- 
magne, t.  I,  fol.  1 54 -167;  cojùe  du  temps. 

*  Il  s'agit  probablement  de  Théodore  Go- 
defroy, fils  du  célèbre  jurisconsulte  Denys 
Godefroy.  Théodore  Godefroy,  né  en  i58o, 
accompagna  les  plénipotentiaires  IVançais  à 


Munster,  et  mourut  dans  cette  ville  le  5  oc- 
tobre 16^9.  Il  a  laissé  im  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  et  des  manuscrits  pré- 
cieux. 

^  On  a  vu  plus  haut ,  p.  xxv  etwx ,  que  lé- 
lecteur  palatin,  Frédéric  \  ,  avait  été  dépouillé 
de  ses  Etats  et  de  la  dignité  électorale,  que 
lempereur  Ferdinand  II  avait  transférés  au 
duc  de  Bavière. 

^  l.e  roi  de  Daneuiark  était  médiateur  à 
Osnabriick,  où  négociaient  les  Suédois  et  les 
puissances  protestantes. 
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mais  en  cas  f[u'ils  persistassent  encore  en  une  prétention  si  injuste,  vous  au- 
rez encore  belle  matière  d'exagérer  hautement  ce  manquement  de  foy  et  faire 
••onnoistre  à  toute  l'Europe  qu'autant  de  sincérité  et  de  bonne  disposition  que 
1p  Roy  apporte  de  son  costé  pour  donner  le  repos  à  la  chrestienté ,  autant 
d'artifices  et  de  subterfuges  cherchent  nos  ennerays  pour  destourner  une  sy 
bonne  œuvre,  jusqu'à  vouloir  auiourd'huy  révoquer  des  passeports  qu'ils  ont 
solennellement  accordés  après  une  longue  négociation  dont  un  roy  a  esté  le 
médiateur,  comme  s'ils  avoient  peu  s'imaginer  que  les  députés  du  Palatin  et 
des  autres  princes  ne  recherchassent  d'aller  à  Munster  et  Osnabrûck  que  pour 
voir  simplement  les  villes,  et  non  pour  y  traiter  les  interests  de  leurs  maistres 
dans  la  paix  générale.  Sa  Majesté  se  remet  à  tout  ce  que  vous  résoudrez  pour 
surmonter  cet  obstacle,  et,  en  tout  cas,  se  promet  que  vous  n'obmettrez  rien 
pour  fau^e  esclater,  comme  il  faut,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  les  artifices  de 
nos  ennemys. 

Le  second  mémoire  est  touchant  les  prétentions  de  Messieurs  les  Estats  gé- 
néraux des  Provinces-Unies  pour  le  traitement  de  leurs  ambassadeurs,  et 
semble  conclure  que,  de  trois  demandes  qu'ils  mettent  en  avant,  onpourroit, 
dans  le  besoin  qu'on  a  de  les  satisfaire  en  la  conjoncture  présente,  leur  en 
accorder  une,  qui  seroit  que  nos  ambassadeurs  donnassent  chez  eux  la  main 
droite  à  ceux  de  Hollande;  mais  comme  c'est  une  matière  tres-delicate  et  très- 
importante,  sur  laquelle  on  a  tenu  icy  diverses  conférences  dont  vous  avez  en 
main  le  résultat,  nous  attendrons,  avant  qu'y  prendre  aucune  resolution,  de 
sçavoir,  par  vos  lettres ,  vos  sentimens ,  maintenant  que  vous  estes  sur  les  lieux 
et  que  vous  pourrez  mieux  juger,  par  la  disposition  des  esprits  et  par  la  nature 
des  instances  qu'on  vous  fera ,  ce  qu'il  sera  à  propos  de  faire  ou  ne  pas  faire 
pour  le  bien  de  vostre  négociation. 

La  lettre  suivante,  en  date  du  28  novembre  ',  indique  les  es- 
pérances que  Mazarin  fondait  sur  l'expédition  du  maréchal  de  Gué- 
briant  en  Allemagne  pour  décider  les  Impériaux  à  conclure  la  paix  : 

Messieurs , 

J'ay  receu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  de  Dordrecht, 
du  seizième  du  courant,  accompagnée  de  la  copie  de  celle  que  vous  escriviez 

'   Archives  des  aflaires  ('Irangères.  Ali.f.m\g>f,  .  t.  I.  p.  i88-iSg;  copie  du  tem[)s. 
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à  la  Reyne,  dont  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur.  Celle-cy  a  esté  leue  dans 
le  conseil  avec  grande  approbation  de  la  fermeté  que  vous  avez  apportée  à 
soustenir  si  vigoureusement  la  réputation  du  Roy  dans  l'afTaire  de  la  ville  de 
Liège.  Nous  attendrons  maintenant,  par  les  premières,  d'apprendre  ce  que 
vous  aurez  fait  à  la  Haye  avec  Messieurs  les  Estats.  Cependant  nous  travail- 
lons icy  à  assister  puissamment  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  et  je  puis  vous 
asseurer  que  je  n'ay  point  aujourd'liuy  dans  l'esprit  de  pensée  plus  pressante 
que  de  le  mettre  en  estât  de  faire  arriver  souvent  au  lieu  de  l'assemblée  géné- 
rale les  nouvelles  du  progrès  de  ses  armes,  jugeant  bien  que  c'est  une  des 
plus  fortes  persuasions  que  nous  puissions  vous  fournir  pour  porter  les  en- 
nemis à  une  bonne  paix.  Je  souhaite  que  vous  en  remportiez  bientost  la 
gloire,  et  vous  prie  de  me  croire  tousjours,  etc. 

La  défaite  des  Français  à  Dûtliogen  \  la  déclaration  de  guerre 
des  Suédois  au  Danemark,  et  la  marche  de  Torstenson  vers  le 
Holstein,  inquiétèrent  vivement  Mazarin.  Une  dépêche  qu'il  adressa 
le  1 5  janvier  i644  aux  plénipotentiaires  %  qui  étaient  toujours  à 
la  Haye,  trahit  son  mécontentement  contre  la  Suède  et  ses  em- 
barras. Cependant  il  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  la  sagesse 
du  gouvernement  suédois  et  l'utilité  de  la  marche  de  Torstenson 
pour  prévenir  la  coalition  qui  se  formait  dans  le  Nord. 

Paris ,  1 5  janvier  i  (5  /j  /j . 

Messieurs , 

Nous  sommes  en  grande  peine  de  l'entrée  de  l'armée  suédoise  dans  le  duché 
d'Holstein,  pour  les  raisons  qui  tombent  dans  le  sens  d'un  chacun;  mais  comme 
il  n'y  a  pas  sujet  de  douter  de  la  fidélité  avec  laquelle  les  ministres  de  Suéde 
ont  tousjours  traité  avec  nous,  et  sçachant  d'ailleurs  qu'ils  se  conduisent  avec 
])rudencc ,  il  faut  conclure  que,  puisqu'ils  ont  exécuté  cela,  après  avoir  seu  le 
malheur  arrivé  à  nostre  armée  à  Dùtlingen,  ils  doivent  estre  asseurez  d'en  sor- 

'  Voy.  p.  677-/178  du  présent  volume.  dit  p.  566  du  présent  volume,  note  1,  que 

texte  et  note.  je  n'avais  pas  retrouvé  celle  dépêche,  indi- 

^  Archives  des  affaires  étrangères,  Allk-  quée  par  le  père  Bougeant.  Je  suis  heureux 

mvgm;.  t.  !,  p.  384-896;  copie  du  temps.  J'ai  de  pouvoir  réparer  ici  lonu'ssion  signalée. 
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tir  avec  avantage,  particulièrement  s'il  est  vrai  que  Horn^  soit  entré  en  mesme 
temps  dans  le  Danemark  par  la  Suède,  et  ils  doivent  estre  certains  que  leurs 
places  dans  la  Silesie  et  la  Moravie  ne  courent  point  de  risque,  et  que  la 
tbiblesse  de  l'armée  impériale  ne  donnera  point  de  moyen  à  Gallas  de  faire 
des  progrès,  pendant  que  la  leur  se  remet  et  fortifie  dans  le  Holslein.  Il  n'y 
a  pas  lieu  de  croire  qu'ils  ayent  pris  cette  resolution,  sur  ce  que,  n'ayant 
peu  prendre  party  ailleurs,  la  nécessité  ayt  obligé  Torstenson  à  entrer  dans 
cette  province;  mais,  en  ce  cas  mesme,  l'affaire  estant  dcsadvouée  de  la 
couronne  do  Suède,  on  pourroit  trouver  moyen  d'accommoder  bientost  cette 
rupture. 

On  ne  sçauroit  que  vous  dire  sur  cela ,  la  Reyne  estant  bien  asseurée  que  vous 
mettrez  toutes  pièces  en  œuvre  pour  empescher  que  cette  resolution  n'apporte 
quelque  nouvel  obstacle  aux  traités  de  paix,  et  ne  soit  en  quelque  autre  ma- 
nière préjudiciable  à  cette  couronne. 

Il  est  très-certain  qu'il  se  traitoit  secrètement  une  ligue  entre  Danemark, 
Pologne  et  Moscovie  pour  attaquer  la  couronne  de  Suède,  et  les  ministres 
d'Espagne  à  Rome  en  avoient  esté  les  promoteurs  et  en  soUicitoient  la  conclu- 
sion par  l'entremise  de  quelques  Grecs ,  qui  estoient  partis  de  là  avec  cette 
commission.  L'advis  m'en  a  esté  donné  de  Rome  mesme,  il  n'y  a  pas  plus  de 
deux  mois,  par  un  de  nos  plus  confidens  amis,  bien  informé  de  cette  matière. 

Mais  quoy  qu'il  en  soit,  il  eust  esté  à  désirer  que  la  couronne  de  Suède. 
pour  correspondi^e  à  la  sincérité  avec  laquelle  on  a  traité  avec  elle  de  nostre 
costé,  n'eust  pas  pris  une  resolution  si  importante  et  capable  de  changer  la 
face  des  affaires,  sans  l'avoir  auparavant  concertée  avec  nous. 

Il  y  a  grand  sujet  de  douter  que,  si  le  grand-duc  de  Moscovie  et  le  roy  de 
Pologne  avoient  inclination  à  rompre  contre  la  couronne  de  Suède,  voyant 
maintenant  les  Estais  de  Danemark  envahis,  ils  se  résoudront  d'autant  plus  tost 
à  le  faire,  et  que  les  Espagnols  n'oublieront  rien  pour  les  porter  à  cela,  afin 
qu'occupant  par  ce  moyen  toutes  les  armes  de  Suéde  contre  lesditcs  puis- 
sances, ils  soient  en  estât  de  porter  toutes  leurs  forces  contre  nous. 

M.  d'Avaux,  qui  a  eu  longtemps  en  main  les  interests  desdits  princes,  et 
pour  lequel  le  roy  de  Pologne  a  une  particulière  estime,  sçaura  juger  mieux 
que  nous  ne  pouvons  faire  d'icy  les  moyens  que  nous  pourrons  employer  en 
cette  rencontre  plus  utilement.   C'est  pourquoy  on  se  remet  à  vous  autres, 

'  Gustave  Horn ,  ancien  lieutenant  de  Gustave-Adolphe. 
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Messieurs,  d'escrire  par  advance  audit  roy,  et  faire  en  surplus  tout  ce  qui  despen- 
dra de  vous  en  Pologne  et  ailleurs  pour  esviter  le  mal  que  les  ennemys  nous 
procurent  de  tous  costés.  Cependant,  on  n'a  rien  oublié  icy  avec  le  résident 
de  Pologne,  afin  qu'il  représente  comme  il  faut  à  son  maistre  qu'il  ne  doit 
point  prendre  de  part  en  cette  affaire,  dans  un  temps  où  nous  sommes  sur  1p 
point  de  conclure  la  paix. 

J'ay  receu  nouvelles  de  Rome,  qu'à  la  fin  le  Pape  s'est  disposé  à  n'envoyer 
plus  à  l'assemblée  générale  le  cardinal  Rosetti\  sur  les  instances  que  nostre 
ambassadeur  lui  en  a  faites;  et  véritablement,  outre  que  c'estoit  un  sujet  qui. 
par  la  confession  de  tout  le  monde ,  n'avoit  pas  toutes  les  qualités  proportion- 
nées h  l'importance  de  cet  employ,  la  France  avoit  grand  sujet  de  se  mesfier 
de  sa  médiation,  puisque,  dans  le  temps  qu'il  a  esté  en  Angleterre,  il  a  entre- 
tenu une  particulière  correspondance  avec  madame  de  Chevreuse,  et  s'est  en 
toutes  rencontres  monstre  tres-partial  d'Espagne  et  de  tous  ses  interests.  Aii- 
jourd'huy  le  Pape  semble  incliner  à  envoyer  de  nouveau  le  cardinel  Ginelti: 
mais  parce  qu'il  a  considéré  que  ledit  cardinal  ne  pourvoit  se  rendre  assez 
tost  sur  les  lieux  pour  estre  à  l'ouverture  de  l'assemblée,  et  qu'il  est  de  la  di- 
gnité du  Saint-Siège  qu'elle  ne  se  fasse  pas  sans  un  de  ses  ministres  qui  y  as- 
siste. Sa  Sainteté  a  eu  pensée  d'y  envoyer  un  nonce  qui  pust  s'y  transporter 
dans  le  temps  qu'il  faut,  en  attendant  un  légat,  et  a  jeté  les  yeux  sur  M.  Chigi^, 
lequel  exerce  à  présent  la  nonciature  de  Cologne.  Neantmoins  Sa  Sainteté  a 
voulu,  avant  toutes  choses,  apprendre  quels seroient  les  sentimens  de  la  Reyne 
sur  le  choix  de  ce  personnage,  et  luy  adressant  ses  pouvoirs  et  ses  intentions, 
elle  luy  a  ordonné  de  ne  s'en  servir  point  et  de  ne  partir  point  de  Cologne 
que  M.  le  cardinal  Grimaldi  ne  [le]  luy  mandast,  après  en  avoir  parlé  à  Sa 
Majesté  et  appris  ses  intentions.  Sadite  Majesté  y  a  consenti  d'abord  avec  d'au- 
tant plus  de  satisfaction  qu'il  se  rencontre,  par  bonheur  pour  nous,  que  c'est 
un  sujet  qu'elle  avoit  désiré  d'avoir  nonce  en  cette  cour,  ayant  esté  informée 
de  sa  capacité  et  de  son  affection  à  cette  couronne.  A  quov  j'adiousteray  en- 
core qu'il  a  tesmoigné  en  toutes  rencontres  estre  de  mes  amis,  si  bien  que  nous 
avions  desjà  fait  en  sorte  que  M.  le  cardinal  Grimaldi  avoit  escrit,  comme  de 
luy,  pour  luy  faire  tomber  la  nonciature  de  France.  V^ous  aurez  de  là,  je  m'as- 

'  Voy.  t.  I  des  Lettres  deMazarin,]).  546 ,  *  Le  nonce  du  Pape  au  congrès  de  Muns- 

texte  et  note,  et  la  table  alphabétique  à  la  ter  fut  Fabio  Ghigi.  (Voy.  p.  689  du  présent 
fin  du  volume.  volume,  note  1.) 
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seure,  belle  matière  d'establir  avec  luy  une  estroite  amitié  et  de  nous  le  rendre 
favorable,  pour  le  cours  de  la  négociation,  puisqu'outre  les  tesmoignages  de 
bonne  volonté  que  la  France  avoit  commencé  de  luy  donner  en  voulant  luy 
procurer  de  si  grands  advantages  que  ceux  qu'apporte  la  nonciature,  et  le  pré- 
férant pour  cela  à  tant  d'autres  sujets  qui  ont  bien  mérité  de  cette  couronne, 
il  est  vrav  encore  de  dire  qu'il  a  obligation  principale  et  entière  à  la  Reyne  de 
l'emplov  qu'on  luy  confie  aujourd'huy,  puisque  la  resolution  a  dépendu  abso- 
lument de  la  responso  de  Sa  Majesté.  Vous  aurez  seulement  à  prendre  garde, 
avec  vostre  adresse  accoustumée,  que  vostre  intelligence  ne  soit  point  pénétrée, 
afin  de  ne  faire  préjudice  ny  à  luy  ny  aux  affaires  que  vous  traitez  et  que  vous 
jjouvez  extresm'ement  advantager  en  la  tenant  secrète.  Je  ne  luy  en  ay  point 
voulu  escrire,  pour  cette  raison,  que  vous  me  ferez  la  faveur  de  luy  dire  et  de 
faire  valoir  tout  ce  que  je  vous  en  mande. 

Nous  sommes  advertis  de  bonne  part  que  l'empereur  et  la  plus  grande 
partie  des  princes  de  l'Empii'e  qui  sont  adherens  et  attachés  à  la  maison  d'Aus- 
triche,  considérant  les  longueurs  que  produira  sans  doute  la  négociation  de 
la  paix  générale,  où  il  y  a  tant  d'interests  à  ajuster  pendant  lesquels  il  leur 
peut  vravsemblablement  arriver  des  accidens  aussy  desadvantageux  qu'il  scau- 
roit  faire  à  la  France,  inclinent  tous  au  party  d'une  suspension  d'armes  à 
longues  années.  Nous  sçavons  aussy,  d'un  autre  costé.  que  les  Espagnols  y  se- 
ront tout  à  fait  contraires  et  feront  toutes  choses  pour  en  traverser  la  conclu- 
sion ;  mais  on  estime  que,  la  négociation  en  estant  mesnagée  adroictement 
comme  vous  sraurez  bien  faire,  ils  seront  forcés,  à  la  fin,  d'y  venir  malgré 
eux,  dont  j'ay  creu  vous  devoir  donner  advis,  afin  que  vous  vous  en  prévaliez 
aux  rencontres. 

Nous  avons  sceu.  par  le  moyen  des  advis  que  M.  le  cardinal  nonce  ^  et  l'am- 
bassadeur de  Venise  ont  eus  d'Espagne,  que  le  dessein  des  Espagnols  est  de 
faire  tous  les  eflforts  imaginables  qu'ils  pourront  pendant  la  prochaine  cam- 
pagne, estimant  que  c'est  celle  qui  doit  décider  toutes  choses  et  establir  la 
face  des  affaires  qui  demeurera  longtemps  dans  la  chrestienté.  Cela  nous 
oblige  à  ne  rien  obmettre  aussv  de  nostre  costé,  afin  de  rendre  inutiles  tous 
leurs  desseins,  prévoyant  bien  que,  s'ils  leur  réussissent,  ils  continueront  in- 
lailliblement  la  guerre,  et,  au  contraire,  leur  ayant  manqué,  ils  seront  néces- 
sités d'accepter  toutes  les  sortes  de  conditions,  de  peur  de  pire. 

'  Cardinal  Grimaldi.  nonce  en  France. 
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Nous  avons  aussy  advis  d'Espagne  que  don  Juan  d'Austriche  ^  vient  enfin  en 
Flandre,  dont  on  retire  don  Francisco  de  Meios,  lequel  ira  c\  l'assemblée  de 
la  paix  en  la  place  de  Castel-Rodrigo;  en  quoy  nous  croyons  gagner  double- 
ment, car  outre  qu'il  est  impossible  que  ceux  qui  luy  succéderont  au  gouver- 
nement de  ces  provinces  y  servent  d'abord  aussy  bien  ([u'il  auroit  pu  faire . 
pour  la  cognoissance  qu'il  en  a  et  que  les  autres  ne  sçauroient  de  longtemps 
acquérir,  on  estime  qu'allant  à  la  négociation  de  la  paix  à  laquelle  il  a  desjà 
tesmoigné  d'estre  enclin,  et  estant  homme  de  faste  et  de  vanité,  il  fera  tout 
son  pouvoir  pour  avoir  la  gloire  de  la  conclure. 

L'ambassadeur  de  Venise  en  cette  cour  m'a  fait  voir  une  lettre  du  sieur 
Contarini^,  de  Munster,  qui  porte  que  les  Espagnols  qui  sont  là  se  sont  laissés 
entendre  qu'il  y  avoit  présentement  autant  de  cabales  secrètes  en  France  qu'il 
y  en  avoit  jamais  eu,  et  que  mesme  ils  estoient  conviés  de  faire  advancer  de 
leurs  armées  en  quelques  lieux,  où  donnant  chaleur  à  nos  mcscontens,  iL< 
eussent  plus  de  hardiesse  de  se  déclarer  et  plus  de  moyens  d'entreprendre.  Je 
vous  prie,  quand  vous  aurez  joint  ledit  Contarini,  d'essayer  à  pénétrer  plus 
avant  dans  la  chose,  et  en  descouvrir  les  particularités,  s'il  est  possible. 

Je  crois  aussy  estre  obligé  de  vous  advertir  d'une  formalité  qui  se  pratique 
à  Rome  fort  religieusement  touchant  les  visites  :  C'est  qu'estant  à  Munster, 
les  ambassadeurs  qui  y  arriveront  après  vous,  comme  le  légat  et  autres,  sont 
obbgés  de  vous  rendre  la  première  visite,  avant  que  l'avoir  rendue  aux  mi- 
nistres d'Espagne,  et  ceux  qui  en  auroient  usé  autrement,  vous  ne  sçauriez 
plus  les  admettre  ny  mesme  traiter  avec  eux  sans  faire  tort  à  la  dignité  du  Roy 
dans  la  préséance  qui  luy  est  deuc. 

Enfin,  après  m'estre  bien  inquiété  sur  l'accident  de  la  nouveauté  des  Sué- 
dois contre  Daniîmark,  il  me  semble  qu'on  se  doit  en  quelque  façon  consoler, 
puisqu'estant  certain  que  le  roy  de  Danemark,  dans  son  ame,  estoit  aussy  peu 
afïeclionné  à  celte  couronne  ^,  conmie  ennemy  de  celle  de  Suéde,  et  beau- 
coup dans  les  interests  de  la  maison  d'Austriche,  y  ayant  grande  apparence 
(ju'il  n'oublieroit  rien  pour  en  faire  voir  bicntost  les  effects,  les  Suédois  ne 

'  Don  Juan  d'Autriclie,  fils  naturel  de  et  successeur  de  Philippe  IV,  et  mourut  en 

Philippe  IV,  était  ne  à  Madrid  en  16:29;  il  i*^79- 

ligura  plus  tard  dans  les  guerres  d'Italie  et  ^  Cet  anihassadeur  de  Venise  à  Munster 
de  Catalogne.  Turenne  le  vainquit  à  la  ba-  fut  un  des  médiateurs  de  la  paix  de  \\  est- 
taille  des  Dunes  en  i658.  Il  fut  mêlé  aux  phalie. 
intrigues  de  la  minorité  de  Charles  II,  fils  ^  C'est-à-dire  à  la  couromie  de  France. 
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pouvoienl  prendre  de  meilleur  conseil  que  de  prévenir  le  mal;  car,  ou  la  ligue 
qui  tros-asseurement  se  traitoit  entre  Danemark,  Pologne  et  Moscovie,  estoit 
conclue,  ou  la  négociation  en  estoit  avancée,  en  sorte  qu'elle  n'estoit  pas 
loin  de  la  conclusion.  Au  premier  cas,  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  ne  soit  plus 
advantageux  aux  Suédois  d'avoir,  par  une  résolution  courageuse  faite  à  temps, 
opprimé  à  l'impourveu  leur  ennemy  durant  l'hyver,  qu'en  dissimulant  pour 
quelque  temps,  estre  asseurés  d'avoir  après  toutes  ses  forces  sur  les  bras  à  la 
belle  saison.  Que  si  la  ligue  n'estoit  pas  encore  arrestée,  il  est  très-certain  que 
cette  nouveauté,  faite  à  propos,  est  capable  d'en  empescher  la  conclusion  et 
de  destourner  tous  les  préjudices  qui  leur  en  pouvoient  arriver,  puisque  d'a- 
bord ils  se  trouveront  avoir  ruiné  leur  plus  dangereux  ennemy,  ce  qui  vray- 
semblableraent  tiendra  les  autres  en  plus  de  considération  de  se  déclarer  et 
d'entrer  en  jeu,  particulièrement  n'y  estant  [)oint  engagés  par  aucun  traité. 
On  pourroit  faire  mille  reflexions  là-dessus;  mais  vous,  estant  sur  les  lieux, 
et  pouvant  considérer  de  plus  près  ce  qui  sera  nécessaire  ou  plus  utile  de  faire, 
je  me  remets  à  ce  que  vous  en  ad  viserez. 

J'estime  bien  qu'il  y  aura  moyen  de  faire  comprendre,  surtout  au  roy  de 
Pologne,  les  considérations  qui  doivent  le  retenir  d'y  prendre  aucune  part. 
Le  résident ,  qu'il  a  icy  depuis  peu,  m'a  parlé  en  sorte  sur  une  lettre  de  créance 
de  son  maistre,  qu'il  m'a  rendue,  que  j'ay  sujet  de  croire ,  s'il  n'a  entièrement 
desguisé  ses  sentimens,  que  vous  trouverez  toute  disposition  audit  roy  pour 
se  laisser  persuader  à  ne  rien  entreprendre  contre  la  Suéde.  Il  m'a  dit  positi- 
vement qu'encore  que  la  Pologne  eust  des  sujets  tres-legitimes  de  mesconten- 
tement  contre  cette  couronne-là,  neantmoins,  cognoissant  qu'il  ne  peut,  dans 
la  conjoncture  présente,  en  faire  esclater  son  ressentiment  par  une  rupture 
qu'il  n'offensast  le  roy  et  que  la  France  n'en  receut  le  contre-coup ,  et  la  mai- 
son d'Austriche  ne  se  relevast  au  préjudice  de  la  liberté  d'Allemagne,  il  aymoit 
mieux  le  dissimuler  et  attendre  que,  par  le  moyen  de  la  paix  générale,  il  ayt 
lieu  de  mettre  à  couvert  ses  interests  et  obliger  par  son  procédé  cette  cou- 
ronne à  les  favoriser,  sans  manquer  à  l'union  et  alliance  que  nous  avons  avec 
la  Suéde. 

Don  Antonio  Sarmiento  a  escrit  icy  à  Lope  ^  qu'il  viendroit  bientost  en 
Flandres  en  un  grand  poste.  Nous  l'avons  interprété  que  ce  pourroit  bien  estre 
pour  demeurer  gouverneur  de  don  Juan  d'Austriche,  et  que  dans  ce  choix  le 

Lopp  on  Lopez.  (  Voy.  p.  699  et  628  du  présent  volume.) 
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roy  d'Espagne  a  plustost  creu  d'en  retirer  de  notables  services  en  fomentant 
des  cabales  en  France  par  le  moyen  des  intelligences  et  de  l'entière  confidence 
qu'il  a  avec  madame  de  Clievreuse,  que  pour  donner  de  bons  renseignemens 
à  son  fils;  mais  on  pourvoira,  s'il  plaist  a  Dieu,  à  touttes  choses.  Cependant, 
comme  tous  les  avis  que  nous  avons  nous  confirment  que  la  resolution  est 
prise  d'envoyer  ledit  don  Juan  d'Austriche  à  gouverner  les  Pays-Bas,  et 
qu'il  y  doit  arriver  dans  peu  de  temps,  il  est  certain  qu'il  ne  peut  prendre 
autre  route  que  celle  de  la  mer,  et  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  puisse 
avoir  une  grande  armée  pour  l'escorter.  C'est  pourquoy  je  remets  à  vostre  pru- 
dence d'en  dire  un  mot  à  M.  le  prince  d'Orange,  afin  qu'il  songe  s'il  pourroit 
employer  quelques  vaisseaux  pour  essayer  de  faire  une  si  belle  prise  et  si 
advantageuse  à  la  cause  commune.  Il  n'est  pas  possible  qu'il  se  puisse  prompte- 
ment  rendre  dans  les  Pays-Bas  par  autre  chemin  que  celuy  de  la  mer.  C'est 
pourquoy  cette  diligence  pourroit  réussir  et  estre  très-utile. 

Je  me  remets,  au  reste,  aux  depesches  que  vous  fait  M.  le  comte  de 
Brienne,  vous  conjurant  surtout  de  ne  rien  oublier  pour  conclure  avec  Mes- 
sieurs les  Estais,  à  l'accoustumée,  le  traitté  de  la  campagne  le  plus  advanta- 
geusement  qu'il  se  pourra. 

Avant  même  que  le  traité  fût  signé  avec  les  Provinces-Unies, 
Mazarin  insistait  pour  que  les  ambassadeurs  se  rendissent  promp- 
tement  à  Munster,  où  leurs  retards  excitaient  des  plaintes  \ 


3o  janvier  i6/iA  *. 

Messieurs , 

La  Reyne  s'est  fort  resjouie  par  vos  dernières  depesches  que  vous  fussiez 
prests  à  quitter  la  Haye  pour  aller  à  Munster.  M.  le  comte  de  Brienne  vous 
fera  sçavoir  particulièrement  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  tous  les  points 

'   L'historien  de  la  paix  de  Westphalie,  cxspectabandir,  el  fere  soli. . .  Iiigebat  orbis 

Adanius  Adanii,  prétend  que  le  retard  des  istam  Gailorum  tarditatem,^  etc.  {Rclatio 

ambassadeurs  français  doit  suiiout  être  at-  historica  de  S.  Ro7)i.  Imp.pacijicatione  Wesl- 

tribuc  au  désir  de  prolonger  la  guerre.  Les  phalica,  p.  lili.  Lipsiœ,  ijoj.) 
représentants  de  lEiiipereur  étaient  arrivés  ^  Archives  des  affaires  étrangères,  Alli:- 

dès  le  mois  de  mai  i()43;  ceux  du  roi  d'Es-  magxr,  t.  I,  p,  igi-ZigS;  copie  du  temps, 
pagne,  en  octobre  de  la  même  aïuiée.  frGalli 
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qu'elles  contiennent.  Je  me  contenteray  seulement  de  vous  dire  sur  le  sujet  de 
la  contestation  où  vous  estes  avec  Messieurs  les  Estats,  qui  nous  voudroient 
obliger  à  ne  faire  que  la  tresve  comme  eux,  que,  sans  s'amuser  à  approfondir 
davantage  cette  matière ,  il  semble  qu'on  doive  remettre  à  en  traiter  comme 
il  vous  en  a  esté  cy-devant  mandé,  parce  que  les  conjonctures  des  affaires  en 
pourront  cbanger  la  face,  et  qu'il  pourra  arriver  que  nous  ne  sçaurons  faire 
la  mesmc  tresve  qu'ils  désirent ,  et  que  tout  ce  que  nous  aurions  négocié  de- 
meureroit  inutile. 

M.  le  colonel  Marsin^  a  esté  arresté  icy  plus  que  l'on  ne  pensoit,  pour 
quelques  obstacles  que  j'ay  à  la  fin  fait  surmonter,  par  une  application  extra- 
ordinaire que  j'ay  eue  à  le  baster:  il  touche  aujourd'buy  son  argent  et  par- 
tira infailliblement  après  demain. 

J'ay  esté  extresmement  estonné  de  voir  que  nous  ayons  receu  de  Bruxelles 
mesme  la  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  rendue  de  la  part  du  Roy  à  Mes- 
sieurs les  Estats,  et  ne  puis  juger  par  quel  moyen  elle  peut  eslre  tombée  entre 
les  mains  des  Espagnols.  Vous  estes  sur  les  lieux  et  pourrez  plus  aisément 
esclaircir  la  chose. 

Nous  avons  des  advis  certains  qu'il  doit  bientost  partir  de  Dunkerque  plu- 
sieurs vaisseaux  pour  Espagne.  Vous  en  donnerez,  s'il  vous  plaist,  part  à  Mes- 
sieurs les  Estats,  afin  qu'ils  voyent  s'ils  ne  pourroient  point  faire  quelque 
partie  pour  les  combattre  et  s'en  emparer,  estant  tres-asseuré  qu'ils  iront  en 
nombre  assez  considérable  pour  ne  pas  eschapper  sans  qu'on  le  sçache. 

Malgré  les  instances  du  cardinal,  les  plénipotentiaires  prolon- 
gèrent encore  quelque  temps  leur  séjour  à  la  Haye.  Ce  fut  là  que 
Mazarin  leur  adressa  la  dépêche  suivante-  : 

[Paris,]  (5  février  16^^. 

Messieurs , 

Vous  apprendrez  les  intentions  de  la  Reyne  sur  tous  les  points  contenus  en 
vos  depesches  par  celles  de  M.  le  comte  de  Brienne,  auxquelles  je  me  remets. 
Je  n'y  adiousteray  que  l'advis  que  je  vous  donne,  que  M.  le  colonel  Marsin 

Voy.  sur  la  iimsion  donnée  à  Marsin,  '  Archives  des  affaires  étrangères,  Alle- 

p.  568,  585,  610,  O16,  G17  du  présent        ji.vr.NF.t.  I,fol.  5 1 6-5 -jo;  copie  du  temps. 
volume. 
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est  [)arty  ce  matin  avec  six  vingts  mille  richsdales  ^  comptant,  jiour  employer 
en  des  levées  par  delà.  C'est  un  homme  d'esprit,  de  cœur,  et  qui  a  une  affec- 
tion bien  esprouvée  pour  cette  couronne.  Sa  Majesté  luy  a  donné  toutes  les 
instructions  et  ordres  nécessaires,  mais  le  principal  qu'elle  luy  a  recommandé 
est  de  se  gouverner  en  tout  et  partout  suivant  ce  que  vous  luy  prescrirez,  et 
pour  cet  effet,  avant  que  commencer  à  travailler,  il  doit  se  rendre  près  de 
vous,  en  quelque  lieu  que  vous  soyez. 

Sa  Majesté  s'est  portée  à  donner  une  assistance  extraordinaire  de  cinquante 
mille  richsdales  à  la  landgrave  [de  Hesse],  que  vous  recevrez  au  premier  jour 
comptant,  pour  les  luy  remettre  ;  vous  aurez  beau  moyen  de  faire  valoir  ce  que 
Sa  Majesté  fait  pour  elle  en  ce  rencontre,  puisqu'outre  les  grands  frais  où  elle 
s'engage  pour  la  levée  d'un  corps  considérable,  en  quoy  on  n'a  autre  but  que 
son  service,  et  lequel  n'aura  autre  ordre  que  de  luy  obéir;  outre  la  ponc- 
tualité avec  laquelle  on  paye  l'assistance  ordinaire ,  Sa  Majesté  se  porte  encore 
à  cette  [assistance]  extraordinaire  dans  les  immenses  dépenses  qu'elle  est  obli- 
gée de  soustenir  en  tant  d'endroits. 

Il  faudra  neantmoins,  en  luy  remettant  ladite  somme  de  5o,ooo  richs- 
dales, stipuler  une  condition  absolument  nécessaire,  et  dont  son  agent  est 
demeuré  d'accord  avec  nous,  qui  est  qu'elle  fasse  les  mesmes  advantages  aux 
levées  de  Marsin,  pour  la  subsistance  dans  les  quartiers,  qu'elle  fait  aux 
siennes  propres;  ce  qui  est  bien  juste,  puisqu'elles  ne  sont  destinées  qu'à  la 
deffense  de  ses  Eslats  ou  à  luy  donner  moyen  de  faire  d^s  progrès  et  les  con- 
server. Il  est  vray  qu'on  pourra  luy  accorder  que,  quand  elle  donnera  des 
monstres  à  ses  troupes.  Sa  Majesté  en  donnera  autant  à  celles  de  Marsin. 

Nous  avons  la  confirmation  bien  certaine  de  ce  que  je  vous  ay  cy-devant 
mandé  des  vaisseaux  qui  doivent  bientost  partir  de  Dunkerque  pour  Espagne  ; 
vous  verrez,  s'il  vous  plaist,  quel  moyen  il  y  auroit  que  Messieurs  les  Estatsse 
prévalussent  de  cet  advis,  en  les  faisant  attaquer  par  une  partie  plus  forte. 

Nous  sommes  advertis  que  les  Espagnols  n'obmettent  aucune  diligence  pour 
engager  le  roy  de  Pologne  contre  la  Suéde.  C'est  pourquoy  Sa  Majesté  estime 
qu'on  doit,  de  ce  costé-cy,  s'efforcer  aussy  de  luy  faire  cognoistre  Testât  qu'on 
fait  de  ses  propositions ,  afin  d'empescher  qu'il  n'entende  à  celle  des  ennemis. 
Il  semble  qu'il  seroit  bien  à  propos  que  M.  d'Avaux,  qui  a  grande  créance 
prèsdudit  roy,  luy  escrivist  sur  ce  sujet,  aux  termes  qu'il  jugera  plus  efficaces, 

'   Reichsllialers,  écus  impériaux  valant  un  peu  [)lus  de  5  francs. 
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pendant  <|uo  nous  procurerons  de  renvoyer  au  premier  jour  celuy  qui  estoit 
venu  par  deçà  de  sa  part,  le  plus  satisfait  qu'il  sera  possible,  sans  sortir  pour- 
tant de  la  freneralité  dans  les  protestations  d'affection  qu'on  luy  fera:  et  par  ce 
moyen  nous  pouvons  espérer  de  rendre  inuiiles  les  efforts  de  la  maison  d'Aus- 
triche  et  les  artifices  qu'ils  mettront  en  jeu  pour  l'engager  contre  la  Suéde. 

Mais  pour  ne  j)as  manquer  à  la  sincérité  avec  laquelle  on  veut  traiter  de 
nosfre  part,  il  faudra  faire  gouster  ces  mesmes  raisons  au  chancelier  Oxenstiern 
et  aux  autres  ministres  de  Suéde,  afin  qu'ils  soient  informés  de  ce  que  nous 
faisons  pour  la  cause  commune  et  que,  de  leur  sceu,  vous  autres,  Messieurs, 
en  puissiez  traiter  avec  l'ambassadeur  de  Pologne.  Nous  attendrons  vostre  res- 
ponse  sur  l'envoy  d'un  ambassadeur  en  Danemark,  et  je  vous  prie  d'y  adjous- 
ter  cet  avis ,  sy  vous  croyez  que  le  mesme  pust  passer  en  Allemagne. 

Ce  gentilhomme  du  roy  de  Pologne  a  fait  aujourd'huy  de  grandes  plaintes  à 
la  Reyne  contre  un  nommé  d'Avaugour^,  qui  est  employé  pour  le  service  du 
Roy  en  Allemagne,  de  ce  qu'il  a  escrit  plusieurs  choses  en  Pologne  au  desad- 
vantage  du  roy.  Je  vous  prie  d'esclaircir  un  peu  ce  qui  s'est  passé  et  de  faire 
cognoistre  audit  sieur  d'Avaugour  ce  qu'il  doit,  au  cas  qu'il  ayt  failly.  Sur  ce, 
je  demeure,  etc. 

Mazarin  revient  sur  le  même  sujet  dans  une  lettre  en  date  du 
97  février  i664,  et  presse  en  même  temps  le  départ  des  plénipo- 
tentiaires pour  Munster  "  : 


M 


essieurs. 


Vous  apprendrez  parles  depesches  de  M.  le  comte  de  Brienne,  avec  qui  je 
viens  de  travailler  tout  le  matin,  les  intentions  de  la  Reyne  pour  ce  qui  regarde 
M""  la  Landgrave,  et  la  resolution  qu'a  prise  Sa  Majesté  d'envoyer  en  Da- 
nemark M.  de  La  Thuillerie,  pour  s'entremettre  du  différend  avec  la  Suéde, 
considérant  qu'outre  qu'elle  n'eust  sceu  jeter  les  yeux  sur  personne  qui  eust 
plus  de  suffisance  pour  s'acquitter  d'un  employ  si  important,  il  se  trouve  desjà 
porté  à  moitié  chemin,  et  on  gagnera  beaucoup  de  temps;  ce  qui  estextresme- 
ment  à  priser  dans  unealTaire  de  cette  nature. 

H  est  plusieurs  fois  question,  dans  ce  "  Arcliives  des  affaires  étrangères,  Ai.le- 

volume.  du  sieur  dAvaugour.  qui  étnit  rési-         magne,  1. 1,  p.  564-565. 
dent  de  la  France  à  Dcintzifr. 
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On  continue  par  deçà  à  estre  extraordinairement  scandalisé  de  vostre  long 
séjour  à  la  Hâve,  quovque  j'essaye  de  faire  valoir  les  raisons  qui  vous  y  ont 
obligés.  Vous  ne  sçauriez  croire  à  quel  point  la  chose  esclate  en  France  par 
les  artifices  de  nos  ennemis ,  lesquels  d'ailleurs  commencent  à  machiner  de 
faire,  soubs  ce  prétexte,  retirer  leurs  plénipotentiaires  du  lieu  de  l'assemblée 
et  ainsi  rejeter  sur  nous  la  havne  de  ne  vouloir  point  la  paix.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  peser  l'importance  de  ces  advis,  si  vous  estiez  encore  à  la  Haye; 
ce  que  je  ne  puis  me  persuader  après  ce  que  l'on  vous  a  escrit  par  les  précé- 
dentes depesches.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  représenter  encore  à  Messieurs  les  Estais  qu'ils  ne 
sçauroient  rien  faire  présentement  de  si  important  que  de  fermer  le  port  de 
Dunkerque,  dans  cette  conjoncture,  pour  les  raisons  que  je  vous  ay  mandées. 

Le  traité  de  la  France  avec  les  Provinces -Unies  fut  signe'  à  la 
lin  de  février,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  '.  Les  plénipo- 
tentiaires l'écrivirent  aussitôt  à  Mazarin  et  lui  annoncèrent  leur 
prochain  départ  pour  Munster.  Le  cardinal  leur  répondait  le 
5  mars  iÇtlik-  : 


Me 


ssieurs . 


J'av  esté  extresmement  consolé  d'apprendre  que  la  première  [dépêche]  que 
vous  nous  ferez  ne  sera  plus  datée  de  la  Hâve,  où  je  continue  à  vous  dire  que 
vous  ne  sçauriez  rien  conclure  de  si  advantageux  que  vostre  retardement  nous 
peut  estre  préjudiciable. 

Je  me  resjouis  que  M.  Marsin  soit  arrivé  à  bon  port  avec  sa  voiture.  La 
Reyne  a  fort  loué  le  conseil  tjue  vous  luy  avez  donné  de  commencer,  sans 
perdre  de  temps,  à  travailler  à  ses  levées,  quelques  difficultés  qui  se  soient 
rencontrées  en  la  forme  de  l'entretenement  qu'on  avoit  projeté,  puisque 
M""'  la  Landgrave,  au  service  de  laquelle  elles  estoient  principalement  des- 
tinées, nous  fait  cognoistre  de  l'impossibilité  [de  fournir]  à  leur  subsistance, 
et  qu'en  pensant  luy  donner  un  renfort  nous  ruinerions  ses  vieilles  troupes. 

'  \oy.  ci-dessus,  p.  i.\i. —  -  .li'chives  des  ^itlnires  étrangères,  Allemagne.  (.  (.  fol.  5i3- 
5-30 ;  copie  du  temps. 


r,  INTRODUCTION. 

Il  semble  qu'il  vaille  mieux  l'assister  en  argent  pour  luy  donner  moyen  de 
remettre  celles-cy  en  bon  estât,  et,  ne  laissant  pas  de  faire  nostre  levée,  nous 
en  servir  après,  ou  à  renforcer  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  ou  à 
l'employer  en  quelque  autre  endroit,  en  sorte  que  le  service  qu'on  en  retirera 
rejaillisse  au  bien  et  advanlage  de  M"""  la  Landgrave  et  des  affaires  du  Roy 
en  Allemagne,  par  la  diversion  des  forces  des  ennemis.  Sa  Majesté  trouve  donc 
bon,  comme  vous  le  verrez  dans  les  depesches  de  M.  le  comte  de  Brienne, 
que  vous  promettiez  positivement  à  ladite  dame,  non-seulement  les  00,000 
richsdalles,  mais  encore  20,000  au  delà.  M.  de  Beringben,  qui  part  au  pre- 
mier jour,  ayant  esté  chargé  de  toute  la  somme  pour  la  délivrer  à  la  personne 
que  M"^  la  Landgrave  députera  pour  la  recevoir,  avec  la  précaution  neant- 
moins  de  tirer  toutes  les  asseurances  possibles  que  cet  argent  sera  effective- 
ment employé  à  restablir  et  renforcer  ses  trouppes. 

Ce  pendant  je  vous  prie  d'examiner,  sur  les  lieux,  par  quel  moyen  la  levée 
de  Marsin  pourra  joindre  M.  le  mareschal  de  Turenne,  et  s'il  y  auroit  lieu  de 
trouver  quelque  poste  par  delà  où  elle  pust  subsister  sans  péril  en  attendant 
cette  jonction.  Le  nombre  des  troupes  estant  considérable,  il  semble  qu'elles 
pourroient  s'ouvrir  le  chemin  avec  seureté  jusques  à  Sedan,  ou  à  travers  le 
Luxembourg,  pour  gagner  Thionville.  Neantmoins,  comme  d'icy  on  ne  peut 
pas  juger  en  destail  les  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver,  on  remet  à 
vous  autres,  Messieurs,  de  prendre  la  resolution  que  vous  jugerez  plus  conve- 
nable pour  le  service  du  Roy,  en  conférant  là-dessus  avec  M.  Marsin,  afm  qu'il 
n'en  puisse  mesarriver.  En  tout  cas ,  le  passage  par  mer  à  l'infanterie  ne  sçau- 
roit  manquer;  en  quoy  l'assistance  de  Messieurs  les  Estats,  par  l'entremise  de 
M.  le  prince  d'Orange,  nous  seroit  aussy  asseurée  que  nous  l'avons  expéri- 
mentée au  poste  qu'ils  nous  ont  accordé  pour  faciliter  et  asseurer  cette 
levée. 

Quelque  résolution  que  vous  preniez  pour  leur  passage,  il  est  bien  à  pro- 
pos que  nous  en  soyons  promptement  informés,  afm  de  donner  la  main,  de 
nostre  costé,  à  ce  que  vous  nous  manderez  nécessaire  pour  faire  que  ces 
troupes  ne  puissent  dépérir  et  qu'il  ne  leur  arrive  aucun  inconvénient. 

J'ay  advis  d'Italie,  confirmé  d'un  ministre  qui  est,  à  Vienne,  très-bien  in- 
formé de  ce  qui  se  passe  de  delà,  que  les  Suédois  ont  proposé  des  négocia- 
tions de  paix  aux  ministres  de  la  maison  d'Austriche  en  Allemagne.  Il  faudra . 
s'il  vous  plaist,  le  vérifier  et  esclaircir  la  chose,  quoyque,  si  l'advis  est  veri- 
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table,  il  peut  estre  qu'ils  l'auront  fait  pour  endormir  les  autres,  pendant  qu'ils 
meditoient  l'irruption  en  Danemark. 

Le  résident  de  Pologne,  discourant  dernièrement  avec  nioy,  il  luy  eschappa 
de  dire  que ,  si  le  mariage  de  Brandebourg  se  faisoit  avec  la  reyne  de  Suéde ,  son 
maistre  romproit  contre  luy;  ce  qu'il  me  confirma  après  en  grande  confiance. 
J'ay  considéré  sur  ce  sujet  si  ce  résident,  que  nous  soupçonnons  avec  beau- 
coup de  fondement  affectionné  aux  avantages  de  la  maison  d'Austriche,  n'a- 
voit  point  laissé  aller  à  dessein  ce  discours  pour  nous  obliger  de  dissuader  ce 
mariage,  qu'il  cognoist  bien  devoir  accroistre  notablement  la  puissance  des 
Suédois  en  Allemagne,  par  l'appréhension  que  nous  aurions  qu'ils  ne  s'atti- 
rassent encore  les  forces  de  Pologne  sur  les  bras  avant  qu'avoir  demeslé  les 
affaires  de  Danemark,  Il  est  neantmoins  très-certain  que,  si  le  roy  de  Pologne 
a  formé  ce  dessein,  il  seroit  advantageu.x  à  la  Suéde  de  différer,  du  moins  toute 
cette  campagne,  ledit  mariage,  parce  qu'autrement,  ayant  à  faire  à  la  Po- 
logne avant  qu'estre  hors  de  la  guerre  de  Danemark ,  ils  laisseroient  toute 
l'Allemagne  à  la  discrétion  des  forces  de  l'empereur,  et  il  seroit  bien  malaisé 
qu'ils  résistassent  tout  à  la  fois  à  ces  trois  ennemis.  Toutes  fois,  je  tiens  que  la 
négociation,  pour  faire  gouster  ces  raisons  aux  ministres  de  Suéde,  est  un  peu 
délicate,  puisque,  comme  vous  remarquez  fort  bien,  cette  nation  est  si  na- 
turellement méfiante,  qu'elle  prend  bien  souvent  ombrage  des  choses  qu'on 
veut  faire  pour  son  bien,  et  en  cette  occasion  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  se 
mettent  en  teste  que  nous  avons  jalousie  de  leur  grandeur  et  de  leur  accrois- 
sement. Sa  Majesté  se  remet  donc  à  vostre  adresse  de  conduire  [cette  négocia- 
tion], si  vous  le  jugez  nécessaire,  en  sorte  qu'ils  comprennent  bien  que  nous 
n'avons  point  de  passion  plus  forte  que  [celle]  de  tous  leurs  advantages,  mais  que 
nous  les  souhaiterions  solides  et  asseurés.  Nous  ne  sçavons  pas  en  quel  estât  est 
ia  négociation  de  ce  mariage;  mais  si,  pour  différer  quelque  temps  on  se  peut 
asseurer  de  n'avoir  pas  sur  les  bras,  cette  campagne,  le  roy  de  Pologne,  il  se- 
roit advantageux  aux  Suédois  de  le  faire,  puisqu'aussy  bien  ils  seront  tousjours 
assez  à  temps  de  l'exécuter,  et  qu'ils  seront  ce  pendant  plus  hbres  d'agir  et  de 
faire  des  progrès  dans  l'Allemagne,  estant  vraysemblable  qu'à  moins  d'une 
occasion  comme  celle-là ,  on  se  portera  difficilement  en  Pologne  à  rompre  la 
tresve  qu'ils  ont  contractée  pour  quinze  ans  avec  la  Suéde,  tant  pour  la  consi- 
dération de  la  France,  qui  s'est  entremise  de  ce  traité,  que  pour  ce  que  les 
estats  du  pays,  sans  lesquels  on  ne  peut  prendre  une  resolution  de  cette  na- 
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(ure,  se  voyant  on  paix,  ne  consentiront   pas  aisément,  hors  de  cette   nou- 

veaulé',  à  rentrer  en  guerre. 

.L'ambassadeur  de  Portugal,  qui  est  icy,  a  supplié  la  Reyne  de  vous  recom- 
mander de  nouveau  les  ministres  de  sonmaistre  qui  seront  par  de  là  (à  Muns- 
ter). Sa  xMajesté  désire  que  vous  n'oubliiez  rien  pour  les  faire  recognoistre,  et 
pour  leur  procurer  toutes  sortes  d'avantages,  et  que  cela  s'estende  non-seule- 
ment à  ceux  qui  seront  auprès  de  vous,  mais  pour  les  autres  ministres  de 
Portugal  qui  seront  avec  les  plénipotentiaires  de  Suéde  et  de  Holfande  - ,  ceux- 
ci  s'estant  laissé  entendre  que,  pour  le  respect  de  l'Empereur,  avec  lequel  ils 
ne  veulent  pas  rompre,  ils  ne  pourroient  peut-estre  pas  leur  accorder  une  si 
haute  protection,  tellement  qu'ils  recourent  à  la  vostre. 

Je  n'espère  pas  beaucoup  dans  cette  affaire ,  si  ce  n'est  ^  que  la  foiblesse 
des  Espagnols  donnast  lieu  à  vostre  adresse  d'en  venir  à  bout,  ce  qui  seroit 
exlresmement  glorieux.  Je  me  remets  pourtant  à  ce  que  vous  en  avez  dans  vos 
instructions,  prenant  garde  seulement  que  les  ministres  de  Portugal  soient 
bien  persuadés  que  nous  n'y  obmettons  aucune  des  diligences  possibles,  d'au- 
tant plus  que  leur  maistre  paroist  résolu  de  faire  cette  année  une  belle  cam- 
pagne, pour  divertir  les  efforts  du  roy  d'Espagne,  qui  fait  estât  de  faire  fondre 
toutes  ses  forces  dans  la  Catalogne. 

Les  considérations  qui  vous  ont  fait  différer  la  depesche  en  Pologne  jus- 
qu'à vostre  arrivée  à  Munster  ne  pouvoient  estre  plus  prudentes,  et  touchant 
le  sieur  d'Avaugour,  j'ayois  eu  la  mesme  pensée  qui  vous  en  est  venue.  Mais  il 
faut  tesmoigner  de  s'en  mettre  en  peine,  afin  de  contenter  le  roy  de  Pologne 
et  le  retenir  de  prendre  les  resolutions  qu'il  pourroit  au  desadvantage  de  la 
cause  commune.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 

P.  S.  J'adjouste  ce  mot  pour  vous  dire  que,  quoy  qu'on  vous  mande  sur  le 
sujet  des  levées  de  Marsin,  si  vous  jugez  qu'il  y  ayt  quelque  autre  expédient 

^  '   G'ef<l-à-dir<'  si  on  ue  les  proroquait  pur  '  Les  pléni|)oteutiaires  de  ces  puissance? 

cette  novveaulc  île  mariage  dont  il  vient  prolestantes  étaient  à  Osnabriick.   comme 

d'ptre question),  (le  mariage,  en  réunissant  on  l'a  dit  j)ius  haut,  pendant  que  les  pléni- 

ies  lorces  du  Ijiinidebourg  à  celles  de  la  potentiaires  catholiques   se  réunissaient   à 

Suède,  aurait  donné  à  cette  dernière  puis-  ^hmster. 

sance  un  développement  menaçant  pour  la  '  G'est-.'i-dire  à  moins  que. . .   . 

Pologne. 
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ou  chose  à  faire  qu'on  n'ayt  pas  preveue  deçà,  vous  nous  en  donnerez,  s'i! 
vous  plaist,  advis,  afin  que  nous  l'examinions  et  y  donnions  les  ordres  néces- 
saires; et  pour  ce  qui  regarde  M"''  la  Landgrave,  il  ne  faut  pas  que,  dans 
la  conjoncture  présente,  10,000  escus,  plus  ou  moins,  empeschent  qu'elle  ne 
soit  contente.  Oh  sçait  bien  que  quelque  autorité  qu'on  vous  donne,  vous 
mesnagerez,  autant  qu'il  sera  possible,  l'argent  du  Roy. 

Dans  une  lettre  du  19  mars,  Mazarin  insiste  de  nouveau  sur  la 
nécessite  de  réconcilier  le  roi  de  Danemark  avec  la  Suède.  Le  succès 
d'une  pareille  négociation  lui  paraît  préférable  à  deux  victoires. 

Paris,  19  mars  i6ii. 

Messieurs, 

Je  me  resjouis  avec  vous  que  vous  ayez  enfin  conclu  heureusement  le  traité 
avec  Messieurs  les  Estats,  et  que  cela  vous  ayt  donné  le  moyen  de  partir  sans 
perte  de  temps  pour  Munster,  afin  d'y  dissiper  les  nuages  que  vostre  retarde- 
ment avoit  formés.  On  a  leu,  dans  le  conseil,  vostre  depesche  et  les  articles 
du  traité,  sur  lesquels  ont  esté  faites  quelques  considérations,  que  M.  le  comte 
de  Rrienne  vous  fera  sçavoir  par  ses  depesches,  et,  la  semaine  prochaine,  après 
avoir  mieux  veu  les  vostres,  j'y  adjousteray,  s'il  est  nécessaire,  ce  que  j'esti- 
meray  à  propos. 

Nous  avons  advis  qu'en  Allemagne  ils  ne  songent  présentement  à  aucun  autre 
dessein  avec  tant  d'application  qu'à  fortifier  l'esprit  du  roy  de  Danemark  à  la 
continuation  de  la  guerre,  et  que,  dans  la  diète  de  Passau,  c'a  esté  leur  plus 
grande  pensée,  que  le  duc  de  Bavière  a  fomentée  autant  qu'il  a  peu,  jusques  à 
conseiller  de  laisser  plustost  exposer  d'autres  endroits  plus  voisins  à  ses  Estats, 
pour  pouvoir  assister  de  troupes  le  roy  de  Danemark,  afin  qu'il  n'entendist  à 
aucun  accommodement.  Ce  pendant  ils  emploient  tous  les  autres  moyehs  dont 
ils  se  peuvent  adviser  pour  le  tenir  en  cette  resolution.  C'est  pourquoy  la  Reyne 
désire  que  M.  de  La  Thuillerie  se  haste  et  presse  son  voyage  le  plus  qu'il  se 
pourra,  et  véritablement  je  ne  vois  gueres  d'affaire  plus  importante  aujour- 
d'huy,  et  je  n'estimerois  pas  moins  advantageux  pour  nous  d'avoir  pacifié  de 
bonne  heure  ce  différend,  que  si  nous  avions  gagné  deux  batailles.  Sa  Majesté 
se  promet  de  vostre  zèle  que  vous  n'y  oublierez  rien ,  et  de  vostre  adresse  que 
ce  sera  avec  le  succès  qu'elle  peut  désirer,  dont  vous  serez  les  premiers  à  vous 
prévaloir  dans  vostre  négociation.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 
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Suile  de  la  coirespoudance  de  Mazarin  avec  d'Avaux  et  Servien,  après  leurarrive'e 
à  Munster  (mars-juin  1666).  —  Négociations  avec  l'Angleterre.  —  Affaires  in- 
térieures :  protestants;  révolte  du  Rouergue;  mouvements  séditieux  en  Poitou, 
en  Saintonge  et  en  Angoumois. 

Les  plénipotentiaires  français  narrivèrent  à  Munster  qu'à  la  lin 
(le  mars  1 6/t^.  Leurs  premières  dépêches  étaient  remplies  de  détails 
du  cérémonial  de  leur  réception  et  des  préliminaires  des  négocia- 
tions. Mazarin  leur  répondit  le  1 7  avril  ^  : 

Messieurs , 

.l'ay  receu  les  depesclies  que  vous  m'avez  faites  séparément  de  Munster  et 
de  Deventer,  le  [)reraier  du  courant.  Je  ne  vous  parleray  point  du  soin  que 
vous  donnoit  la  marche  des  carrosses  des  ambassadeurs  d'Espagne  à  l'entrée 
de  M.  Servien  dans  Munster,  parce  que  l'occasion  en  sera  cessée  dès  le 
raesme  jour,  et  que  je  suis  bien  asseuré  qu'il  ne  s'y  sera  rien  passé  qui  blesse 
la  dignité  du  Roy. 

M.  d'Avaux  avoit  trop  de  prudence  pour  ne  pas  rejeter,  comme  il  a  fait,  les 
deux  jiropositions  que  lui  a  portées  M.  Contarini  pour  traiter  un  accommo- 
dement à  part  avec  l'Espagne,  ou  de  commencer  seulement  à  négocier  les  in- 
terests  des  deux  couronnes,  soubs  prétexte  que  [ces  intérêts]  estant  desmeslés, 
ceux  des  alliés  de  l'un  et  de  l'autre  party  seroient  plus  facilement  adjustés. 
Cette  manière  d'agir  auroit  mal  ediffié  toute  l'assemblée  et  jeté  trop  de  soup- 
çons et  de  méfiances  parmy  les  alliés  du  Roy.  Aussy  crois-je  que  vous  ne  vous 
serez  pas  simplement  contentés  d'en  rejeter  bien  loin  l'ouverture,  mais  que 
vous  en  aurez  aussytost  donné  part  à  tous  les  ministres  des  princes  alliés  de 
Sa  Majesté,  comme  il  semble  qu'en  semblables  occasions  on  ne  le  doive  jamais 
oublier,  soit  que  l'on  accepte  ou  que  l'on  refuse  les  propositions  qui  seront 
mises  en  avant ,  pour  ne  rien  faire  que  de  concert,  et  dont  ils  n'ayent  une  entière 
connoissance,  non-seulement  pour  leur  faire  valoir  la  sincérité  de  nostre  pro- 
cédé et  des  intentions  de  Sa  Majesté  pour  leurs  advantages,  qu'elle  ne  considère 
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pas  moins  que  les  siens  propres,  mais  aussy  pour  les  obliger  par  cet  exemple 
à  en  user  de  mesme  dans  les  recherches  qui  leur  seront  faites  infailliblement 
par  nos  ennemis,  lesquels  n'oublieront  ruse  ny  artifice  pour  mettre  parmy  nous 
du  soupçon  et  de  la  division. 

La  conduite  que  Sa  Majesté  estime  estre  plus  convenable  et  qu'elle  désire 
que  vous  teniez  autant  qu'il  sera  possible  dans  le  cours  de  la  négociation, 
c'est,  ainsy  qu'il  est  porté  dans  vostre  instruction,  de  parler  premièrement  de 
la  seureté  de  la  paix,  qu'il  faut  avant  toutes  choses  establir,  comme  un  fon- 
dement principal  sans  lequel  nous  ne  pouvons  passer  plus  avant.  Cette  reso- 
lution, outre  qu'elle  est  absolument  nécessaire  pour  nostre  interest,  nous  con- 
ciliera la  faveur  de  tous  les  princes  et  estats  d'Allemagne,  qui  verront  que 
nous  desirons  tout  de  bon  un  repos  qui  ne  puisse  estre  altéré;  et  pour  les 
autres  interests,  il  semble  qu'on  peut  suivre  ce  qui  est  porté  par  ladite  instruc- 
tion, si  ce  n'est  qu'on  juge  que  l'advantage  du  service  du  Roy  y  demande  quel- 
que changement,  dont  vous  nous  donnerez,  s'il  vous  plaist,  advis  par  deçà,  et 
de  vos  sentimens,  que  Sa  Majesté  fera  examiner  dans  son  conseil,  et  vous  en 
envoyera  ses  ordres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  de  tous  les  ambassadeurs,  je  me  remets 
à  ce  que  vous  en  mande  M.  le  comte  de  Rrienne,  ayant  esté  jugé  à  propos 
dans  le  conseil  d'entendre  auparavant  le  sentiment  de  vous  autres,  Messieurs, 
atin  de  résoudre  là-dessus  ce  qu'on  estimera  plus  convenable.  En  quoy  pour- 
tant on  considérera  beaucoup  vos  advis.  C'est  pourquoy  il  est  nécessaire  de  bien 
examiner  cette  affaire,  qui  aujourd'huy  est  très-importante  et  peut  estre  de 
grande  conséquence  à  l'avenir.  Je  vous  diray  seulement  que  ce  qui  me  donne 
peine  dans  le  règlement  de  toutes  ces  façons  de  traiter  avec  les  autres  ambas- 
sadeurs, c'est  la  présence  du  nonce  à  Munster,  lequel  ayant  sans  difficulté  la 
préséance  sur  vous  autres,  Messieurs,  semble  régler  vostre  conduite,  et  que 
tous  ces  pretendans  allégueront  qu'on  ne  peut  se  deffendre  de  leur  accorder  les 
mesmes  choses  que  leur  accorde  un  supérieur,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  à 
Rome.  Je  vous  dis  cela  en  passant,  afin  qu'y  faisant  reflexion,  vous  puissiez 
mieux  prendre  vos  mesures. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  les  ministres  d'Espagne  qui  sont  à  l'assem- 
blée sont  bien  plénipotentiaires  de  cette  couronne;  mais,  à  ce  qu'on  nous  as- 
seure  d'Espagne  mesme,  ils  ne  sont  pas  ambassadeurs  comme  estoient  déclarés 
Gaslel-Rodrigo  et  Francisco  de  Melos,  et  je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison  la 
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qualité  simple  de  plénipotentiaires  pourra  esgaler  celle  que  vous  avez  de  plé- 
nipotentiaires ambassadeurs,  estant  certain  qu'un  simple  gentilhomme  peut 
fstre  envoyé  pour  traiter  une  grande  atTaire  avec  plein  pouvoir  de  la  con- 
clure, sans  que  pour  cela  il  doive  prétendre  d'estre  traité  comme  s'il  estoit 
ambassadeur.  Je  ne  le  dis  pas  pour  trouver  à  redire  à  ce  que  l'on  a  fait,  mais 
pour  vérifier,  par  le  moyen  du  nonce  et  des  ambassadeurs  de  Venise,  si  la 
chose  est  de  cette  sorte,  afin  que  Saavedra  et  les  autres  se  fassent  pourvoir 
de  la  qualité  d'ambassadeurs ,  puisqu'autrement  on  pourroit  dire  que  l'esgalité 
du  traitement  blesseroit  la  dignité  du  Roy. 

11  y  a  apparence  que  l'advis  que  nous  avons  est  véritable,  puisque  vraysem- 
blablement  ils  ne  seroient  point,  contre  leur  coustume,  si  prodigues  de  civi- 
lité envers  les  ambassadeurs  de  Venise  et  autres  comme  ils  l'ont  esté  (l'am- 
bassadeur de  la  republique,  qui  est  icy,  m'ayant  dit  qu'ils  sont  allés  recevoir 
M.  Contarini  jusqu'à  la  cour),  s'ils  avoient  eu  les  mesmes  qualités  qui  avoient 
esté  données  à  don  Francisco  de  Melos  et  à  Castel-Rodrigo,  lesquels  sans 
doute  auroient  absolument  disputé  jusques  aux  moindres  choses  dans  ce  genre 
d'interests,  lequel  dans  la  nation  espagnole  est  tres-delicat. 

Quand  j'ay  veu  don  Francisco  de  Melos  rappelé  en  Espagne,  Castel-Ro- 
drigo estably  en  Flandres,  et  le  duc  Médina  de  las  Torrès,  qui  devoit  aussy 
aller  à  Munster,  envoyé  à  Rome,  et  que  je  sçais  d'ailleurs  l'espérance  que  nos 
ennemis  ont  conceue  d'avoir  beaucoup  d'advantages  dans  la  continuation  de  la 
guerre  par  le  moyen  des  divisions  et  révoltes  qu'ils  croyent  infaillibles  en  ce 
royaume,  et  auxquelles  ils  travaillent  par  tous  moyens  imaginables,  j'ay  eu  la 
mcsme  pensée  de  M.  d'Avaux,  estant  certain  que  pas  un  des  trois  ministres 
d'Espagne  n'a  esté  auprès  de  son  maistre  en  tel  poste  ou  telle  confiance,  qu<^ 
l'on  pust  juger  que  le  roy  d'Espagne,  désirant  véritablement  la  paix,  leur  eust 
confié  les  moyens  pour  la  conclure  et  leur  en  donner  la  gloire.  Mais  il  se  peut 
faire  que,  contre  Tinlention  du  roy  d'Espagne,  par  le  mauvais  estât  de  leurs 
affaires,  et  voyant  que  jusques  icy  il  n'y  a  nulle  apparence  de  remuement 
dans  ce  royaum(%  mais  au  contraire  grand  sujet  pour  nous  d'espérer,  non- 
seulement  de  consei'ver  nos  conquestes,  mais  de  faire  tousjours  de  nouveaux 
progrès,  ils  seront  coiitraincts  à  changer  d'avis,  ou  en  donnant  à  Saavedra  *M 
aux  autres  des  ordres  et  pouvoirs  de  conclure  la  paix,  ou  envoyant  promptc- 
ment  quelque  ministre  plus  qualilié  et  auquel  ils  se  confient  davantage.  Je  ne 
puis  que  raisonner  là-dessus  par  les  apparences,  mais  vous  autres,  Messieurs, 
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qui  estes  sur  les  lieux,  recogiioistrez  bientost  effectivement  ce  que  vous  aurez 
à  espérer  des  ministres  d'Espagne  pour  le  bon  succès  de  vostre  négociation. 

Nous  sonmies  advertis  que  la  principale  visée  des  Espagnols,  c'est  de  faire 
une  suspension,  à  laquelle,  s'ils  ne  voyent  bientost  jour  à  quelques  brouille- 
ries  en  France,  ils  advouent  d'estre  forcés  par  la  nécessité  de  leurs  affaires. 
Mais,  supposé  mesmc  qu'ils  ne  désirent  rien  si  ardemment,  il  n'y  a  point 
d'autre  moyen  de  la  faire  réussir,  qu'en  nous  en  monstrant  entièrement  esloignés 
et  cachant  jusqu'au  bout  ce  que  nous  pourrions  consentir  là-dessus;  et  comme 
je  vous  av  mandé  dernif^rement,  les  premiers  à  estre  trompés  là-dessus  doivent 
estre  le  nonce  et  l'ambassadeur  de  Venise.  Sur  ce  propos,  je  vous  diray  qu'un 
cardinal  qui  a  beaucoup  de  crédit  dans  le  pariy  d'Espagne  consentiroit  vo- 
lontiers à  une  suspension  d'armes  pour  l'espace  de  dix  ans,  chacun  demeurant 
en  possession  de  ce  qu'il  tient  pendant  ledit  temps,  et  cela  se  rapporte  aux 
propositions  qui  ont  esté  faites  autresfois  par  le  duc  de  Bavière,  à  celles  que 
me  fit  le  moine  jacobin  ^  après  la  mort  de  M.  le  cardinal,  et  à  celles  raesme 
que  m'a  faites  le  Roncalli  ^,  de  la  part  du  rov  de  Pologne. 

Je  ne  doute  point  que  le  nonce  ne  soit  entièrement  dans  les  interesis  de  la 
France,  parce  qu'outre  que,  comme  bon  Italien,  il  n'en  peut  avoir  d'autres, 
je  sçay  que  de  tout  temps  il  a  eu  grande  inclination  de  s'attacher  entièrement 
au  service  de  cette  couronne.  Nous  avions  desjà  commencé  à  travailler  adroi- 
tement à  Rome  à  son  advantage,  et,  sur  ce  que  m'a  escrit  M.  d'Avaux .  nous  re- 
doublerons encore  nos  soins  pour  cet  effet,  mais  il  le  faut  mesnager,  en  sorte 
que  les  Espagnols  n'en  prennent  point  de  soupçon,  parcequ'en  ce  cas  nous 
n'en  pourrions  tirer  aucun  advantage. 

Il  se  peut  faire  que  le  desplaisir  qu'aura  receu  M.  Contarini,  de  n'estre  pas 
traité  de  nous  comme  il  s'estoit  proposé,  l'ayt  porté  à  tesmoigner  en  appa- 
rence d'avoir  grande  liaison  et  attachement  avec  les  ministres  d'Espagne.  Je 
dis  en  apparence,  ne  voulant  pas  conclure  qu'il  pratiquast  pour  cela  rien  de 
solide  en  leur  faveur,  premièrement  parce  qu'il  agiroit  contre  les  maximes  el 
les  interests  de  la  republique,  et  aussy  pour  la  profession  que  luy,  en  son  parti- 
culier, a  tousjours  faite  de  partial  serviteur  de  la  France,  dont  il  donna  tant 
de  marques  pendant  son  ambassade  en  cette  cour,  que  M.  le  cardinaP  eut 

'  Ce  moine  avait  e'té  envoyé  par  l'Em-  du  cardinal.  (  Voy.  plus  haut,  p.  lviu.  ) 
pereur  pour  négocier  secrètement  avec  Ri-  '  Résident  du  roi  de  Pologne  en  France, 

clielieu:  mais  il  n'arriva  qu'après  la  mort  ^  Le  cardinal  de  Richelieu. 
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toute  confiance  en  liiy,  et  M.  le  cardinal  de  Bagni  et  moy,  qui  y  estions 
(le  ce  temps-là,  eusmes  sujet  de  croire,  en  diverses  rencontres,  qu'il  estoit 
sincèrement  attaché  au  service  de  cette  couronne.  Il  est  donc  à  propos 
de  bien  examiner  ses  actions  avant  cjue  de  conclure  qu'il  soit  favorable  à 
nos  ennemis,  ces  raisons  estant  assez  fortes  pour  ne  le  pas  croire  sans  grand 
fondement. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire,  qui  m'a  esté  adressé  de  Venise  par  M.  des  Ha- 
meaux ^  d'une  proposition  qu'on  luy  a  faite  touchant  l'archiduc  LeopokP.  Je 
sçay  bien  que  les  mauvaises  satisfactions  de  ce  prince  sont  véritables;  mais  j'ay 
peine  à  me  persuader  qu'il  voulust  prendre  une  bonne  resolution  et  pousser  si 
avant  son  ressentiment.  Je  continueray  à  vous  donner  les  advis  que  j'en  auray. 
Ce  pendant  vous  verrez,  s'il  vous  plaist,  si  vous  y  pourriez  porter  quelque 
coup  au  lieu  où  vous  estes. 

Les  levées  de  Marsin  sont  presque  en  estât,  comme  vous  sçaurez;  mais  les 
Liégeois  ont  tant  d'aversion  pour  les  Hessiens,  qu'ils  continuent  encore  tous  les 
jours  leurs  hostilités  les  uns  contre  les  autres,  et  qu'on  me  mande  pour  constant 
qu'elles  se  dissiperont  si  on  les  oblige  de  se  joindre  aux  troupes  de  M""  la 
Landgrave.  C'est  pourquoy  il  faudra  faire  comprendre  ces  raisons  à  ladite 
dame,  et  que  son  service  propre  requiert  plustost  que  nous  les  employions  en 
quelque  autre  endroit,  où  elles  ne  luy  seront  pas  moins  utiles,  par  la  diver- 
sion des  forces  ennemies  qui  luy  pourroient  tomber  sur  les  bras.  Sur  ce,  je 
demeure,  etc. 

Les  difTicultés  que  signale  Mazarin,  et  qui  tenaient  soit  au 
manque  de  pouvoirs  des  ambassadeurs,  soit  à  la  mauvaise  volonté 
des  puissances  belligérantes,  retardèrent  encore  longtemps  l'ouver- 
ture sérieuse  des  négociations.  La  dépêche  de  Mazarin  aux  pléni- 
potentiaires, en  date  du  3o  avril  i6/t^,  en  fournit  une  nouvelle 
preuve^. 

Messieurs , 
Vostre  depesche  du  10"  de  ce  mois  a  esté  leue  dans  le  conseil,  où  ayant 

'  Ambassadeur  de  France  à  Venise.  ei  161  A,  mourut  en  iGGa. —  \4rchives 

■  11  s'agit  probablement  de  Léopold,  fils        des  affaires  e'trangères,   Allemagne,   t.  I. 
de  l'empereur  Ferdinand  II.  Ce  prince,  né        fol.  996-9.38;  copie  du  temps. 
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parlé  au  long  sur  tous  les  points  qu'elle  contenoit,  M.  le  comte  de  Brienne  a 
esté  chargé  de  vous  en  faire  sçavoir  le  résultat  par  ses  depesches,  auxquelles 
je  me  remets. 

Les  considérations  que  vous  avez  faites  sur  le  pouvoir  des  ministres  d'Es- 
pagne ont  esté  tres-judicieuses.  J'avois  tousjours  eu  quelque  croyance,  et  vous 
lavez  peu  juger  par  une  de  mes  depesches  précédentes,  que  ceux  qui  sont 
présentement  à  Munster  estoient  subordonnés  à  d'autres,  qu'ils  seroient  peut 
estre  obligés  d'attendre.  Les  défauts  que  vous  mandez  estre  dans  leurs  pouvoirs 
sont  sy  effectifs  et  marquent  si  clairement  le  peu  d'aulorité  qu'ils  ont  sur  le 
reste,  que  nous  aurions  grande  raison  à  ne  passer  pas  outre  dans  la  négocia- 
tion, qu'ils  ne  les  eussent  fait  auparavant  reformer.  Neantmoins,  l'extresme 
passion  que  Sa  Majesté  a  de  voir  avancer  le  traité,  et  l'avantage  que  nous  en 
pouvons  tirer  en  la  faisant  cognoistre  à  tout  le  monde,  pendant  que  les  Espa- 
gnols, qui  en  sont  tres-esloignés,  n'oublient  aucun  artifice  pour  insinuer  le 
contraire,  oblige  Sa  Majesté  à  apporter  toutes  les  facilités  possibles  pour  sur- 
monter les  obstacles  qui  retarderoient  la  paix,  et,  pour  cet  effet,  elle  a  trouvé 
bon  que  vous  continuiez  à  digérer  les  matières  et  passer  outre  dans  la  négo- 
ciation ,  à  condition  que,  dans  le  temps  que  vous  accorderez  de  six  semaines 
ou  de  deux  mois,  les  ministres  d'Espagne  produiront  de  nouveaux  pouvoirs  de 
Leurs  Majestés,  en  la  forme  dont  vous  aurez  convenu  et  où  il  n'y  ayt  rien  à 
dire;  et  vous  aurez  beau  moyen  de  faire  valoir  en  cette  rencontre  la  sincérité 
des  intentions  de  Sa  Majesté  et  du  zèle  qu'elle  a  pour  le  bien  public  et  pour 
le  repos  de  la  chrestienté  ;  et  il  sera  nécessaire  non-seulement  d'en  rendre  ca- 
pables ^  les  ministres  des  princes  qui  seront  à  Munster,  mais  d'escrire  aux  am- 
bassadeurs du  Roy  qui  sont  à  Rome  et  à  Venise  et  ailleurs,  le  juste  sujet  qu'il 
y  a  de  ne  croire  aucune  disposition  du  costé  du  roy  d'Espagne  à  la  paix,  pour 
les  défauts  qui  se  rencontrent  dans  les  pouvoirs  de  ses  plénipotentiaires,  les- 
quels donnent  à  cognoistre  que  la  resolution  des  points  qui  doivent  estre  exa- 
minés pour  la  conclusion  de  la  paix  dépend  d'autres  ministres  d'Espagne  que 
de  ceux  qui  sont  présentement  à  l'assemblée. 

Nous  voyons  que  don  Francisco  de  Melos  s'en  retourne  en  Espagne  et  que 
Castel-Rodrigo  vient  à  Bruxelles,  qui  sont  ceux  que  l'on  a  tousjours  cru  des- 
tinés à  cet  employ;  on  peut  donc  tirer  une  conséquence  bien  vraysemblable 
({u'ils  ne  veulent  point  de  paix,  puisqu'ils  n'envoyent  pas  au  lieu  pour  la  con- 

'   C'est-à-dire  d'en  informer. 
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dure  aucuns  ministres  qu'ils  disoienl  en  avoir  le  pouvoir,  et  ne  donnent  pas 
non  plus  l'autorité  de  le  faire  à  ceux  qui  y  son(. 

Nous  attendrons  d'apprendre  ce  qui  se  sera  passé  en  vostre  entreveue  avec 
les  plénipotentiaires  de  la  couronne  de  Suéde.  Leurs  prétentions  d'entière 
esgalité  sont  un  peu  estranges,  mais  vous  estes  assez  adroits  pour  continuer 
à  conserver  la  dignité  du  Roy,  sans  desgouster  des  esprits  pointilleux  que  nous 
avons  interest  de  satisfaire. 

Le  roy  d'Espagne,  tenant  à  Munster  des  ministres  sans  autorité  suffisante  de 
conclure  la  paix,  satisfait  en  mesme  temps  et  à  la  resolution  qu'il  a  prise  de 
ne  la  pas  faire,  et  au  besoin  et  envie  qu'il  a  de  faire  persuader  le  contraire  à 
la  chrestienté.  C'est  pourquoy  il  est  important  que  tout  le  monde  cognoisse  la 
vérité  de  leur  conduite  par  l'esclat  que  vous  en  ferez  ;  et ,  à  mon  advis ,  vous  ne 
devez  rien  obmettre  pour  le  faire  adroitement  et  en  destail  parvenir  jusqu'au  roy 
de  Pologne  et  au  duc  de  Raviere,  lesquels,  désirant  la  paix  avec  passion,  au- 
ront sujet  de  louer  les  facilités  quo  la  France  y  apporte,  et  de  détester  l'obsti- 
nation des  Espagnols  qui  ne  peuvent  s'y  résoudre  et  continuent  d'estre  sourds 
aux  voix  du  ciel,  lequel  déclare  assez  évidemment  sa  volonté  par  les  mauvais 
succès  qu'il  donne  à  leurs  armes. 

Je  veux,  avant  que  finir,  vous  faire  part  d'une  pensée  qui  m'est  venue,  dont 
en  la  suite  nous  pourrions  tirer  beaucoup  d'advantage;  ce  seroit  d'introduire 
une  négociation  avec  Raviere  et  Pologne,  ou  leurs  ministres  plus  confidens, 
pour  sçavoir  de  ces  princes  à  quelles  conditions  ils  croyent  que  nous  puissions 
parvenir  à  une  paix  générale.  Vous  pourriez  commencer  l'ouverture  de  cette 
proposition  par  les  ordres  que  vous  avez  du  Roy  de  les  considérer  extresmement 
dans  le  cours  des  affaires  que  vous  aurez  à  traiter,  de  leur  faire  cognoistre 
l'injustice  des  Espagnols  et  la  sincérité  de  ses  intentions;  que  Sa  Majesté  fait 
grand  cas  de  leur  jugement  et  de  leur  crédit,  et  seroit  bien  aise  qu'ils  s'ou- 
vrissent à  elle  confidemment  à  quels  partis  ^  on  peut  espérer  de  conclure  un 
bon  accommodement  pour  ce  qui  regarde  les  différends  que  nous  avons  avec 
1  Espagne,  afin  qu'elle  prenne  après  ses  mesures  sur  leurs  sentiraens.  L'effet 
que  cela  peut  produire,  c'est  que,  comme  ces  deux  princes,  encore  engagés  pré- 
sentement pour  d'autres  interests  avec  la  maison  d'Austriche,  n'en  ont  pourtant 
point  do  plus  solide  ny  de  plus  pressant  que  de  modérer  la  puissance  de  cette 
maison  dans  l'Allemagne,  de  laquelle  seule  ils  ont  tout  à  craindre  et  rien  à 

Conditions. 
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espérer,  il  arrivera  vraysemblablement,  premièrement  qu'ils  ne  proposeront 
rien  qui  ne  nous  soit  advantageux  et  qui  ne  nous  maintienne  tousjours  en 
estât  de  les  assister,  au  besoin;  et  en  second  lieu,  que,  s'estant  déclarez  de  ce 
qu'ils  auront  estimé  raisonnable  et  pouvoir  réussir,  si,  quand  il  sera  mis  sur 
le  tapis,  nous  y  consentons  pour  y  trouver  d'ailleurs  nostre  compte,  et  que 
les  Espagnols  fassent  difficulté  d'y  condescendre,  non-seulement  nous  reje- 
terons  sur  eux  la  hayne  de  la  continuation  de  la  guerre,  mais  nous  pour- 
rions avec  le  temps  espérer  d'engager  ces  princes  et  les  autres  d'Allemagne 
dans  nostre  party,  pour  contraindre  nos  ennemis  à  se  mettre  à  la  raison, 
et  donner  enfin  le  repos  à  la  chrestienté,  qu'ils  veulent  troubler  par  leur  in- 
justice. 

Si  vous  approuvez  cette  proposition,  il  sera  nécessaire  de  la  conduire  avec 
telle  adresse,  que  nous  obligions  lesdits  princes  à  avoir  soin  de  nos  advantages. 
et  avec  cette  précaution  que  nous  ne  nous  trouvions  engagés  à  rien,  quoy 
qu'ils  puissent  dire,  qu'à  ce  que  nous  résoudrons  après  l'avoir  examiné.  Je 
croy  vous  avoir  mandé,  pour  ce  qui  regarde  le  roy  de  Pologne,  qu'il  nous  a 
fait  dire  icy  au  delà  de  ce  que  nous  pouvons  souhaiter. 

J'ay  fait  résoudre  qu'on  envoyera  encore  à  M'"'  la  Landgrave  3o,ooo  richs- 
dales,  qui  seront  100,000  d'assistance  extraordinaire  qu'on  luy  aura  donnés 
en  tout,  moyennant  quoy  elle  fortifiera  ses  troupes  sans  qu'elle  désire  de 
nous  qu'on  y  joigne  les  levées  de  Marsin,  lesquelles  ne  laisseront  pas  d'estre 
occupées,  en  sorte  que  le  service  qu'elles  rendront  rejaillira  autant  à  l'advan- 
tage  du  sien  propre  que  sy  elles  estoient  dans  ses  Estats.  J'ay  eu  deux  raisons 
pour  faire  prendre  cette  resolution,  qui  me  semblent  sans  réplique:  l'une, 
que  les  levées  estant  toutes  composées  de  Liégeois,  qui,  non-seulement  ont 
aversion  naturelle,  mais  sont  présentement  en  guerre  avec  les  Hessiens,  il  est 
sans  doute  que,  si  on  eust  obligé  les  Liégeois  de  les  joindre,  ou  il  fust  arrivé 
quelque  grand  desordre,  ou  elles  se  seroient  d'abord  dissipées;  la  seconde. 
que,  puisque  lesdites  troupes  ne  peuvent  absolument  tirer  la  subsistance  des 
Estats  de  M"^  la  Landgrave ,  et  qu'ainsy  les  y  envoyant  il  eust  fallu  né- 
cessairement nous  résoudre  à  les  payer  ponctuellement,  il  est  beaucoup  mipux 
de  les  employer  en  d'autres  endroits,  où  elles  ne  nous  couslent  pas  tant,  oii 
nous  soyons  asseurés  qu'elles  se  maintiendront,  où  elles  ne  laissent  pas  de 
faire  le  mesme  effet  pour  le  secours  de  M""  la  Landgrave;  et  ce  pendant 
l'assister  d'argent,  afin  qu'elle  mette  ses  troupes  propres  au  meilleur  estât 
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(ju'il  se  pourra.  J'en  ay  parlé  ce  matin  à  M.  Poiem  ^  lequel  en  est  demeuré 
d'accord,  et  m'a  dit  qu'il  a  tousjours  jugé  que  d'envoyer  ces  troupes  dans 
l'armée  de  sa  maistresse,  c'estoit  les  vouloir  faire  aussytost  dissiper,  et  m'a 
tesmoigné  grande  satisfaction  de  ce  nouveau  subside  qu'on  luy  donne, 
avec  lequel,  et  ce  que  M"*  la  Landgrave  a  desjà  receu,  elle  pourra  fournir 
suffisamment  aux  despenses  pour  augmenter  et  maintenir  ses  troupes,  et 
employant  ailleurs  les  levées  de  Liège,  nous  ne  rendrons  pas  inutile  une 
despense  de  i5o,ooo  richsdales,  que  nous  avons  faite. 

Un  des  premiers  actes  des  plénipotentiaires  français,  après 
leur  arrive'e  à  Munster,  fut  la  rédaction  d'une  circulaire  qu'ils 
adressèrent  aux  princes  et  villes  de  l'Empire,  pour  les  engager  à 
envoyer  des  représentants  au  congrès  de  Munster.  Ce  document 
obtint  l'approbation  complète  de  Mazarin,  qui,  le  3o  avril  i6/i4, 
écrivait  au  comte  d'Avaux'  : 

Monsieur, 

J'a)  receu,  avec  la  vostre  du  16"  de  ce  mois,  une  coppie  de  la  lettre  que 
vous  avez  escrite  aux  princes  et  villes  de  l'Empire.  Sur  quoy  je  vous  diray  en 
peu  de  paroles  que  c'est  une  pièce  digne  de  vous  et  du  sujet  que  vous  y  trai- 
tez, et  qu'il  n'y  a  rien  à  désirer,  soit  pour  la  forme  ou  pour  la  matière,  que 
ce  qui  ne  dépend  pas  de  l'orateur,  qui  est  la  fin  qu'il  s'est  proposée.  La  bonne 
fortune  du  Roy  achèvera  peut  estre  ce  que  vostre  éloquence  aura  esbauché.  En 
tout  cas,  il  ne  faut  point  se  relascher  de  ce  costé-là,  et  supposer  que  ce  n'est 
pas  la  cousturae  des  esprits  de  sortir  tout  à  coup  d'une  impression  qu'ils  ont 
profondement  receue,  et  que,  pour  abattre  ce  qui  tient  bien,  il  faut  d'ordi- 
naire l'esbranler  longtemps. 

Je  suis  bien  de  vostre  advis,  que  la  peur  qu'ont  les  princes  et  villes  libres  de 
l'Empire  d'offenser  la  maison  d'Austriche  les  a  empeschés  jusques  icy  de  s'op- 
poser aux  invasions  qu'elle  faisoit  sur  leur  liberté  ;  mais  puisqu'il  a  desjà  paru 
quelque  chose  de  la  diminution  de  cette  crainte  par  le  refus  qu'on  y  a  fait  des 

C'était  le  résident  de  la  landgrave  de  "'  Archives  des  affaires  étrangères,  Alle- 

Hesse  à  la  cour  de  France.  Son  nom  est  écrit  magne,  tome  I.  fol.  g^-^-gûô;  copie  du 
quelquefois  Pothem ,  Polkein  ou  Pollwme.  temps. 
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contributions  que  l'empereur  demandoit  pour  la  continuation  de  la  guerre . 
j'estime  qu'il  faut  suivre  cette  pointe,  et  travailler  autant  qu'il  se  pourra  à  faire 
cesser  cette  passion  mal  fondée,  afin  que  ces  princes  et  villes  poursuivent  à 
estre  admises  au  traité  de  la  paix  générale. 

Pour  cela  il  ne  faut  point  user  d'artifices  ny  de  fausses  suppositions;  c'est 
une  conduite  qu'il  faut  laisser  à  ceux  qui  en  ont  besoin.  Il  ne  faut  seulemeni 
que  faire  ouvrir  les  yeux  aux  Allemans  et  leur  faire  voir  sans  desguisement  Tes- 
tât présent  des  affaires,  tant  du  costé  de  la  France  et  de  ses  alliés,  que  de  ce- 
luy  de  l'empereur,  du  roy  d'Espagne  et  de  leurs  adberens.  Je  m'asseure  qu'ils 
comprendront  facilement  qu'il  y  a  une  entière  seureté  pour  eux,  sous  la  pro- 
tection de  la  France  et  dé  ses  alliés,  en  la  poursuite  qu'ils  feront  d'un  droit  qui 
leur  appartient  et  qui  leur  est  accordé  par  les  lois  et  les  constitutions  de 
l'Empire. 

Il  y  a  encore  un  artifice  à  repousser,  dont  nos  ennemis  se  sont  continuelle- 
ment servis  pour  nous  descrier  envers  les  Allemans  et  y  rendre  nos  armes 
odieuses  et  suspectes,  qui  est  l'impression  qu'ils  y  ont  tousjours  donnée  qu'elles 
estoient  intéressées,  et  que,  soubs  prétexte  de  protéger  et  d'assister  les  Alle- 
mans, nous  n'avions  dessein  que  d'usurper  et  de  nous  establir  dans  l'Alle- 
magne. 

Il  sera  aisé  de  destruire  cette  calomnie  en  représentant  :  premièrement  la 
générosité  et  le  désintéressement  avec  lequel  nous  avons  secouru  les  princes 
qu'on  a  voulu  opprimer  en  Italie.  Vous  sçavez  assez  ce  qui  s'y  est  passé,  puis- 
que vous  y  avez  agi,  et  vous  pouvez  estre  informé  de  ce  qui  s'y  passe  encore 
aujourd'huy,  où  l'on  rend  à  M.  le  duc  de  Savoye  les  places  à  mesure  qu'elles 
peuvent  estre  en  seureté  entre  ses  mains .  et  qu'il  y  a  moyen  de  les  conserver, 
le  Roy  ne  gardant  jusques  à  la  paix  que  celles  qui  courroient  autrement  for- 
tune de  se  perdre,  comme  il  est  visible,  de  sorte  que  le  profit  de  la  guerre 
devant  demeurer  à  M.  de  Savoye,  le  Roy  n'aura,  pour  sa  jiart,  que  la  despense 
qu'il  a  fallu  employer  pour  la  faire  ^  et  la  gloire  d'avoir  procuré,  à  ses  des- 
j)ens,  le  salut  d'un  sien  voisin,  ([ui  est  le  seul  partage  qu'il  en  prétend: 

Qu'on  a  raison  de  faire  le  mesme  jugement  de  la  pureté  des  intentions  de 
Sa  Majesté  pour  l'Allemagne,  et  que,  s'il  y  possède  quelques  places,  dont  le 
nombre  est  fort  petit,  ce  n'est  que  comme  gardien  d'icelles  jusqu'à  la  paix, 
pour  la  considération  susdite  ; 

'   Pour  faire  la  guerre. 

MAZARIN.  I,  0 
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Qu'au  reste,  si  l'on  considère  les  traités  que  le  feu  Roy  a  faits,  pour  le? 
interesls  de  l'Allemagne,  soit  avec  le  feu  roy  de  Suéde,  soit,  depuis  sa  mort, 
avec  la  reyne  et  la  couronne  de  Suéde,  soit  avec  M.  l'électeur  de  Tresves,  soit 
avec  M^Ma  landgrave  de  Hesse,  on  n'y  verra  pas  une  marque  d'interest  ny 
un  terme  qui  tende  à  quel(jue  utilité  qui  en  doive  revenir  à  la  France. 

V^ous  ferez  effort  sur  cette  considération,  dans  les  occasions,  et  selon  que 
vous  le  jugerez  à  propos,  me  remettant  du  reste  à  l'iqtelligence  que  vous  avez 
des  affaires  et  des  mœurs  des  gens  de  ce  pays-là.  Je  n'ay  voulu  que  vous  desi- 
gner en  passant  mon  sentiment  là-dessus. 

Pour  ce  qui  est  du  désir  de  la  paix,  je  croy  qu'il  est  à  propos  de  tesmoigner 
que  l'on  la  désire,  puisque  la  vérité  est  telle,  et  que  la  Reyne  le  requiert  ainsy. 
Mais  je  croy  aussy,  conformément  à  vostre  pensée,  qu'il  faut  en  mesme 
temps  donner  à  entendre  que  c'est  la  charité  chrestienne  qui  la  luy  fait  dési- 
rer, et  non  pas  la  crainte  ny  l'impuissance  de  continuer  la  guerre;  et  puisque 
ce  sont  les  Espagnols  qui,  en  effet,  y  apportent  le  plus  de  répugnance,  bien 
qu'en  apparence,  et  pour  s'exempter  de  blasme,  ils  fassent  mine  du  contraire, 
il  faudra  laisser  à  juger  au  monde,  par  la  comparaison  de  leurs  affaires  avec 
les  nostres ,  qui  de  nous  en  a  j)lus  de  besoin  et  est  en  estât  de  pour.suivre  avec 
plus  d'advantage  la  guerre. 

C'est  une  chose  estrange,  que  ces  gens  qui  fanj'arent^  tant  le  désir  qu'ils 
disent  avoir  de  la  paix  n'ayent  envoyé  à  Munster  que  des  députés  sans  pou- 
voir de  la  conclure,  et  c|ue,  des  deux  qui  ont  effectivement  ce  pouvoir,  don 
Francisco  de  Melos  s'en  retourne  en  Espagne,  et  le  marquis  de  Castel-Rodrigo 
vienne  en  Flandres.  Je  remets  plusieurs  autres  choses  à  la  depesche  de  M.  de 
Brienne,  pour  vous  asseurer  avec  vérité  que  personne  ne  sera  jamais  plus 
que  moy,  etc. 

La  dépêche  que  nous  venons  de  citer  est  une  de  celles  où  Ma- 
zarin  insiste  le  plus  vivement  sur  ie  rôle  de  protectrice  désinté- 
ressée que  devait  jouer  la  France  à  l'égard  des  princes  et  des  villes 
de  l'Empire^.  Il  est  impossible  d'être  plus  explicite. 

Le  cardinal  poursuivait  en  même  temps  son  projet  de  réconci- 

'  Le  verbe /««/arf-r^  qui  est  expressif  et  figuré,  que  le  substanfif/rtJ?/rtroH.  —  °  Voy. 
pittoresque,  n'a  pas  passé  dans  la  langue  plus  haut,  p.  xxviii,  ai  Lettres  de  Mauirin, 
française;  on  n'y  a  conservé,  dans  le  sens        t.  1,  p.  710. 


INTRODUCTION.  cxv 

liation  des  Suédois  et  des  Danois;  il  e'crivait  aux  plénipotentiaires 
,1e  18  juin  \^lxh^  \ 

Messieurs, 

Je  vous  escrivis  amplement,  il  n'y  a  pas  trois  jours ^,  par  le  sieur  d'Are- 
guent,  et  quoyque  nous  n'ayons  point  receu  de  vos  depesches  cette  se- 
maine, je  ne  laisse  pas  de  profiter  du  despart  de  cet  ordinaire,  pour  adjousler 
à  ce  que  je  vous  ay  mandé,  touchant  l'argent  qu'il  faut  bailler  aux  Suédois, 
qu'il  est  bien  à  propos  de  faire  toutes  les  diligences  possibles  à  se  prévaloir  de 
l'envie  qu'ils  auront  de  le  toucher,  pour  faire  revenir  le  gênerai  Torstenson 
dans  l'Allemagne,  n'y  ayant  rien  de  plus  préjudiciable  aux  interests  de  la 
France  que  la  continuation  de  la  guerre  au  lieu  où  il  est  engagé:  mais  comme 
les  Suédois  pourroient  peut-estre  se  servir  du  refus  que  nous  leur  en  ferions 
pour  prendre  occasion  de  traiter  en  particulier,  soubs  prétexte  que  nous  au- 
rions voulu  les  abandonner  dans  leur  plus  grande  nécessité,  il  sera  de  vostre 
prudence  et  de  vostre  adresse  d'en  mesnager  si  bien  la  négociation  ,  que  nous 
ne  tombions  point  dans  l'inconvénient  de  mescontenter  tout  à  fait  les  Sué- 
dois, ny  dans  l'opposé,  d'offenser  le  roy  de  Danemark,  en  assistant  ses  enne- 
mis d'argent  pour  luy  faire  la  guerre;  ce  qui  l'obligéroit  sans  doute  à  rejeter 
nostre  médiation  pour  l'accommodement.  Ce  n'est  pas  que  les  Suédois  ne  nous 
ayent  tousjours  fait  les  plus  grandes  plaintes  du  monde,  lorsque,  sans  nostre 
faute  mais  par  les  accidens  de  la  guerre,  nos  armées  ont  esté  [obligées]  de 
s'esloigner  un  peu  de  l'Allemagne.  Cela  nous  donne  lieu  de  leur  pouvoir  par- 
ler fortement  dans  ce  rencontre:  autrement  la  facilité  qu'ils  ont  de  continuer 
une  querelle  qui  est  à  leur  bienséance  les  pourroit  faire  négliger  de  ^atis- 
faire  aux  traités  que  nous  avons  avec  eux,  et  que  nous  avons  tousjours  exé- 
cutés avec  tant  de  sincérité  de  nostre  part. 

Sa  Majesté  se  remet  sur  vous  de  chercher  les  expediens  sur  cette  affaire, 
comme  pourroit  estre  celuy  de  faire  tenir  prest  l'argent  en  quelque  lieu,  pour 
estrepayé  d'abord  que  Torstenson  entrera  dans  l'Allemagne:  ou,  si  celuy-là  estoit 
jugé  trop  dur,  on  pourroit  stipuler  et  procurer  effectivement  que  les  sommes 

'   Archives  des  affaires  étrangères.  Allé-  ^  Vo).  celle  dépêche,  p.  761  du  présent 

MAGNE,  fol.  i9-!25-i'>3o;  copic  du  temps.  volume.  Elle  est  datée  dn  1/1  juiji. 
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que  nous  baillerons  ne  soient  employées  qu'à  la  subsistance  des  troupes  sué- 
doises qui  servent  prescnlcment  dans  l'Allemagne,  ou  à  faire  des  levées  pour 
fortifier  le  corps  de  Kœnigsmark,  ou  enfin  par  quelque  autre  moyen  faire  en 
sorte  que  cet  argent  soit  employé  à  rendre  nostre  condition  meilleure  en 
Allemagne,  et  non  pas  à  une  chose  qui  nous  est  si  préjudiciable  comme  la  con- 
tinuation de  la  guerre  de  Danemark. 

C'est  un  coup  de  partie  non-seulement  pour  tirer  profit  de  cet  argent,  mais 
parce  qu'en  usant  autrement,  les  Suédois  mesmes  attribueroient  à  foiblesse 
nostre  facilité,  et  continueroient  sans  doute  à  faire  ce  qui  leur  conviendroit  le 
plus,  sans  avoir  esgard  à  leurs  obligations  et  à  nostre  interest,  outre  que,  pre- 
nant de  mauvaises  impressions  de  Testât  de  nos  affaires  par  cette  condescen- 
dance si  aisée,  ils  pourroient  peut-estre  penser  ji  faire  un  accommodement 
avec  l'empereur,  par  le  moyen  duquel,  tirant  quelque  advantage  de  leurs  con- 
questes  dans  l'Allemagne ,  ils  pussent  appliquer  entièrement  toutes  leurs  pen- 
sées et  leurs  forces  contre  le  roy  de  Danemark;  et  encore  que  plusieurs  rai- 
sons deussent  empescher  l'empereur  d'y  consentir,  toutesfois  le  mal  que  l'Empire 
pourroit  recevoir  de  la  ruine  du  Danemark  n'estant  pas  si  présent  comme 
celuy  qu'il  croiroit  faire  a  cette  couronne,  tournant  toutes  ses  forces  de  ce 
costé-cy,  il  y  a  quelque  sujet  de  l'appréhender  ;  d'autant  plus  que  nous  ne  de- 
vons pas  douter  que  les  Tlspagnols  ouvriront  la  porte  à  tout  accommodement 
avec  les  autres,  pourveu  qu'en  le  faisant  ils  se  mettent  en  estât  de  se  venger 
de  nous.  Je  m'asseure  que  vous  ferez  considération  là-dessus,  n'y  ayant  aujour- 
d'huy  rien  de  plus  important  que  de  bien  demesler  ces  affaires-là,  ne  crai- 
gnant pas  de  dire  que  toutes  les  autres  prendront  en  grande  partie  leur  mou- 
vement de  celles  d'Allemagne. 

La  froideur  avec  laquelle  on  marche  à  la  négociation  de  la  paix  du  costé 
des  Espagnols,  qui  envoyent  des  ministres  sans  pouvoirs,  et  de  celuy  de  l'em- 
pereur, qui  ne  veut  pas  que  les  siens  monstrent  leurs  pouvoirs,  encore  que 
tous  les  traités  de  paix  commencent  par  cette  formalité  absolument  nécessaire, 
m'a  fait  songer  qu'il  ne  seroit  peut-estre  pas  mal  à  propos,  sans  s'engager 
positivement  a  le  faire,  de  se  laisser  entendre  adroitement  que  vous  serez 
obligés  de  vous  retirer,  disant  que  le  Roy  n'a  pas  envoyé  ses  ministres  ])our 
traiter  seulement  la  paix  quand  les  autres  le  trouveront  bon;  comme  aussy  il 
seroit  à  propos  d'informer  tous  les  princes  de  l'Empire  qui  désirent  la  conclu- 
sion de  la  paix,  combien  nos  ennemis  y  marchent  de  mauvais  pied,  afin  que 
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nous  tirions  profit  de  la  connoissance  que  nous  donnerons  de  leur  artifice  et 
de  l'aversion  qu'ils  ont  de  consentir  au  repos  de  la  chrestienté. 

Je  vous  réitère  encore  que.  comme  nous  n'avons  rien  à  présent  de  plus  im- 
portant à  désirer  que  la  fin  de  cette  guerre  de  Danemark,  parce  que,  si  le 
Ragotski^  s'accommode,  comme  il  y  a  sujet  de  l'appréhender,  sa  rupture  n'aura 
servy  qu'à  fortifier  l'empereur,  qui  pourra  après  employer  ailleurs  les  troupes 
qui  se  trouveront  armées  pour  cette  occasion,  il  est  bien  à  propos  de  mander, 
comme  il  faut,  à  M.  de  La  Thuillerie,  de  ne  rien  obmettre  au  monde  pour  faire 
promptement  cet  accord,  et  qu'il  n'espargne  aucune  somme  qu'il  croye  utile 
pour  gagner  ceux  qui  ont  du  pouvoir  à  y  disposer  les  choses.  C'est  icy  un 
coup  de  partie  oii  il  ne  faut  rien  mesnager  pour  en  bien  sortir;  on  nous  dit 
que  le  jeune  prince,  non  plus  que  les  estats  du  pays,  ne  sont  pas,  en  ce  ren- 
contre, du  sentiment  du  père,  et  qu'ils  entendront  bien  volontiers  à  conclure 
quelque  bon  accommodement. 

Encore  que  je  voye  bien  que  vous  aurez  eu  aussytost  que  nous  la  nouvelle 
de  l'advantage  qu'a  remporté  depuis  peu  sur  les  ennemis  M.  le  mareschal  de 
Turenne  ^,  je  ne  veux  pas  laisser  de  vous  en  dire  quelque  chose  de  la  façon 
dont  il  nous  le  mande.  Il  avoit  eu  advis  que  la  cavalerie  du  duc  de  Bavière 
estoit  séparée  du  quartier  gênerai  ou  estoit  son  infanterie,  laquelle  n'estoit 
couverte  que  de  2,000  chevaux,  qui  estoient  un  peu  advancés  en  deçà.  Il  prit 
resolution  de  passer  le  Rhin  avec  son  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  fai- 
sant estât  de  faire  d'abord  [attaquer]  les  2,000  chevaux,  et  aller  sans  perte 
do  temps  tailler  aussy  en  pièces  l'infanterie.  La  moitié  de  son  dessein  luy  a 
reussy,  car,  après  avoir  marché  trente  lieues  de  France  sans  repaistre,  il  a 
combattu  les  2,000  chevaux,  qui  furent  assez  tost  avertis  de  sa  venue  pour  se 
retirer,  s'ils  eussent  voulu;  mais  ils  se  résolurent  de  tenir  bon  pour  ne  perdre 
pas  leur  bagage,  et  croyant  aussy  que  nostre  partie  n'estoit  pas  si  forte.  Ledit 
sieur  mareschal  a  pris  sept  estendarts,  tué  /loo  hommes  sur  la  place,  amené 
i,/ioo  chevaux,  fait  600  prisonniers  et  délivré  quantité  des  nostres,  que  le 
gênerai  Mercy,  qui  eut  luy-mesme  assez  de  peine  à  se  sauver,  avoit  entre  les 
mains  depuis  le  malheur  de  Dûtlingen.  Il  y  a  aussy  beaucoup  d'officiers  morts 
ou  prisonniers,  et  entre  autres  un  colonel;  mais  ce  qui  plus  importe,  c'est 

'  Waywode ,  ou  prince  de  Transylvanie ,  '  Voy.  p.  776  de  ce  volume,  texle  et 

dont  les  incursions  inquiétaient  les  posses-  note  !>.  Il  s'agit  du  combat  de  Donaueschin- 
sions  liéréditaires  de  la  maison  d'Autriche.  gen  (auj.  roy.  de  Uùrleniberg). 
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fjue  cel  advuntage  a  tellement  rasseuré  les  esprits  des  soldats,  qui  craignoient 
les  troupes  de  Bavière,  qu'on  nous  mande  qu'à  présent  ils  ne  demandent  qu'à 
aller  à  elles  pour  les  combattre.  Le  sieur  mareschal  ne  put  poursuivre  son 
dessein  d'attaquer  le  quartier  d'infanterie,  parce  qu'il  eut  advis  que  tout  ie 
reste  de  leur  cavalerie  y  estoit  arrivé. 

La  correspondance  de  Mazarin  avec  les  plénipotentiaires  de 
Munster  n'absorbait  pas  toute  l'activité  du  cardinal.  Sa  politique 
embrassait  TEiirope  entière  :  ainsi  l'Angleterre,  que  ses  troubles 
intérieurs  condamnaient  à  rester  étrangère  aux  affaires  continen- 
tales, attira  plus  dune  fois  l'attention  de  Mazarin.  Il  n'intervint 
qu'avec  beaucoup  de  réserve  entre  le  roi  et  le  parlement.  La 
mission  du  comte  d'Harcourt  (septembre  1 6 /t 3 -janvier  i64û) 
resta  sans  résultat'.  Celle  de  M.  de  Sabran  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse-. Dans  la  suite,  les  présidents  de  Bellièvre  et  de  Grignon^^ 
furent  chargés  de  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  réconcilier  le 
roi  Charles  P""  et  le  parlement  d'Angleterre.  Les  conseils  que  Ma- 
zarin faisait  donner  [)ar  ces  ambassadeurs  attestent  avec  quelle 
sollicitude  il  suivait  les  affaires  de  ce  pays.  Il  craignait  que  le  par- 
lement de  Paris,  déjà  très-disposé  à  se  mêler  des  affaires  poli- 
tiques, ne  voulût  imiter  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne. 
C'est  surtout  dans  ses  carnets  que  Mazarin  exprime  cette  pensée 
et  s'efforce  de  mettre  la  reine  Anne  d'Autriche  en  garde  contre 
les  prétentions  du  parlement  de  France,  tril  est  important,  lui 
disait-il.  de  considérer  ce  que  fait  le  parlement  d'Angleterre. 
Déjà  le  parlement  [de  France]  se  croit  supérieur  à  la  Régente 


\r 


'   Lettres  de  Mazarin,  t.  1,  p.  343.  i6i-  "'  On   en  trouvera   la  preuve   dans   les 

462,  46o,  5i4,  539.  tomes  suivants  des  Lettres  de  Mazarin. 

'  M.  de  La  Femère-Percy  a  publié  deux  *  ffConsideri  quelle  che  fa  il  parlaraenlo 
lettres  de  M.  de  Sabran  dans  le  rapport  cilé  d'  Enfjhiltera.  Il  parlamento  crede  esser  as- 
plus  haut,  p.  i3-i7  du  tome  IV  des  Ar-  solutamente  sopra  la  reggenza.  n  (a'carnet. 
rhires  des  misftion.i  scientifiques ,  ■->"  série.  p.  ib.)  M.  Cousin,  en  citant  ce  passage  dans 
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Les  troubles  de  l'Angleterre  devinrent  pour  Mazarin  un  argu- 
ment dont  il  se  servit  fréquemment  pour  engager  la  Reine  à 
user  de  fermeté'.  crSi  Sa  Majesté  n'y  porte  remède,  lui  disait-il. 
le  parlement  et  les  grands  prendront  trop  d'autorité  ^  ;  77  et  plus 
loin  :  «Le  parlement,  les  princes,  les  gouverneurs  de  province  et 
le  parti  des  protestants  s'efforcent  (Je  défaire ,  sous  de  spécieux 
prétextes,  ce  qui  a  été  fait  sous  le  dernier  règne  pour  affermir 
l'autorité  royale  et  la  rendre  absolue;  ils  voudroient  ramener  les 
choses  comme  au  temps  où  la  France,  gouvernée  en  apparence 
par  un  roi,  étoit  en  réalité  une  république  ^.  77  On  voit  dans  ce 
passage  quels  étaient  les  ennemis  intérieurs  que  redoutait  Maza- 
rin :  le  parlement,  qui  n'éclata  que  plus  tard  et  dont  les  lettres 
du  cardinal,  de  i6^3  à  lùkk,  ne  parlent  pas;ies  grands,  dont 
ce  ministre  déjoua  les  cabales^,  et  enfin  les  huguenots,  qu'il  mé- 
nagea avec  une  prudente  habileté. 

Les  protestants  n'existaient  plus  en  Fi'ance  comme  parti  poli- 
tique. La  prise  de  la  Rochelle  et  le  traité  d'Alais  leur  avaient  en- 
levé les  places  de  sûreté  que  leur  avait  données  ledit  de  Nantes. 
Mais  ils  avaient  toujours  leurs  temples,  et  même,  dans  plusieurs 


le  Journal  des  Snvauts  (septembre  i8o4), 
le  traduit  ainsi  :  rrll  lui  montre  le  parlement 
d'Angleterre  s'élevant  successivement  au- 
dessus  du  trône."  Je  crois  que  celte  traduc- 
tion, où  M.  Cousin  a  réuni  deux  membres 
de  phrase  très-distincts,  fausse  le  sens.  Ma- 
zarin ,  après  avoir  rappelé  à  la  Reine  ce  que 
fait  le  parlement  d'Angleterre,  lui  dit  que 
le  parlement  de  France  se  croit  supérieur 
à  la  Régente.  Cette  assemblée  avait  en  effet 
de  très-hautes  prétentions  :  elle  déclarait, 
par  l'organe  du  président  de  Mesmes ,  qu'elle 
était  au-dessus  des  états  généraux.  (Voy.  le 
Journal  d'Olivier  d'Ormesson ,  t.  I,  p.  698, 
texte  et  note  1 .  ) 


'  :2'  carnet,  p.  10  :  rrSe  S.  M.  non  vi 
prendre  remedio ,  il  parlamento  e  li  grandi 
havranno  troppa  authorità.  -o 

^  Ibid.  p.  lid-kli  :  ffll  parlamento.  li 
principi,  li  governatori  di  provinzie,  ed  il 
partito  di  Ugonotti  et  altri  procurano  disfare , 
sotto  altri  pretesi  speciosi ,  quello  si  fece  in 
tempo  del  re  defunto  per  lo  stabilimento 
deir  assoluta  authorità  sua  independenle  da 
tutti,  e  vogliono  ridurre  le  cose  come  nel 
tempo  che  la  Francia,  benche  in  appa- 
renza  governata  da  un  re.  in  elfetto  era 
republica.n 

'  Lettres  de  Mazarin,  t.  I ,  p.  887  et  889  , 
texte  et  notes. 
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provinces,  des  chambres  de  justice,  dites  chambres  de  ÏEdit\  qui 
étaient  composées  de  protestants,  chargés  de  rendre  la  justice 
à  leurs  coreligionnaires.  Dans  ses  relations  avec  un  parti  nom- 
breux, riche,  fier,  comptant  des  hommes  distingués  et  influents 
dans  l'armée,  dans  la  magistrature  et  la  diplomatie,  Mazarin  resta 
fidèle  à  la  politique  de  Henri  IV  et  de  Richelieu.  Il  s'efforça  de 
calmer  les  inquiétudes  des  huguenots ,  qui  avaient  les  susceptibi- 
lités, les  jalousies  et  aussi  les  cabales  de  toutes  les  minorités.  Il 
respecta  et  fit  respecter  le  libre  exercice  de  leur  culte,  laissa  à  la 
tête  des  armées  plusieurs  généraux  protestants  et  les  éleva  aux 
plus  hautes  dignités.  Gassion  et  Turenne  devinrent  maréchaux  de 
France.  Mazarin  répondait  à  ceux  qui  reprochaient  au  gouverne- 
ment français  de  persécuter  les  protestants  et  de  vouloir  renouve- 
ler la  Saint-Barthélémy'^  :  crLa  calomnie  du  massacre  qu'on  mé- 
dite en  France  contre  les  religionnaires  est  trop  absurde  pour  y 
répondre.  Outre  qu'elle  est  impraticable  et  que  la  résolution  en  a 
été  autrefois  si  odieuse  et  a  produit  tant  de  maux,  il  se  voit  que  Sa 
Majesté  ne  fait  aucune  distinction  de  ses  sujets,  qui  lui  sont  tous 
fort  fidèles  et  répandent  tous  les  jours  également  leur  sang  pour 
son  service.  Présentement  même,  ce  sont  deux  chefs  de  cette  re- 
ligion qu'on  doit  exterminer  par  des  massacres,  qui  commandent 
son  armée  d'Allemagne  ^,  et  l'une  des  deux  qui  sont  en  Flandre^.  11 
Dès  1643,  dans  une  lettre  adressée  au  duc  de  La  Force,  un 
des  chefs  du  parti  protestant,  Mazarin  insistait  sur  sa  résolution 
de  maintenir  en  France  la  liberté  religieuse^,  ç' Comme  je  n'ai 
jamais  douté,  lui  écrivait-il,  de  la  passion  que  vous  avez  pour  le 
repos  de  l'Etat,  j'ai  cru  aussi  que  personne  ne  pouvoit  agir  avec 

Voy.  p.  36/i  et   /lôy  du  tome  I  des  ^  L'année  d'.Vilemagne  était  alors  sous 

Lettres  de  Mazarin.  les  ordres  de  Turenne  et  de  Wrangel. 

Lettre  du  2 1  décembic  1 6/iC  à  15rasset,  *  Gassion  commandait  une  des  armées  de 

résident  de  la  France  près  la  républicjuc  des  Flandre  en  16/16. 
Provinces-Unies.  ^  Voy.  p.  hok-hoh  de  ce  volume. 
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plus  d'autorité  sur  les  esprits  de  ceux  de  votre  religion  pour  les 
e'claircir  des  bonnes  intentions  de  Sa  Majesté  en  leur  endroit.  Les 
assurances  que  vous  leur  en  avez  données  leur  seront  toujours 
confirmées  par  les  effets,  et  le  temps  leur  fera  voir  que  la  Reine 
protégera  sans  distinction  et  honorera  de  ses  bienfaits  ceux  qui, 
par  une  sainte  émulation,  s'exciteront  à  rendre  au  Roi  l'obéissance 
qui  lui  est  due.  C  est  sa  résolution  inviolable,  dans  laquelle  je  la 
fortifierai  toujours,  tant  qu'elle  me  fera  l'honneur  de  se  vouloir 
servir  de  mes  conseils.  -^ 

Ces  principes  de  tolérance  dirigèrent  en  effet  le  cardinal  pen- 
dant son  long  ministère.  Mais  il  n'en  surveillait  pas  moins  avec  un 
soin  vigilant  les  menées  du  parti  protestant.  Les  carnets  où  il  dé- 
posait ses  pensées  intimes  en  fournissent  la  preuve.  rrOn  croit, 
écrit-il  vers  le  mois  d'août  i6^3  \  que  tout  le  parti  protestant 
considère  le  vicomte  de  Turenne  comme  un  soleil  naissant  et 
comme  un  homme  appelé  à  le  remettre  dans  tout  son  lustre.  •■ 
Plus  loin^,  c'est  Gassion  qui  lui  paraît  dangereux  :  »\\  est  néces- 
saire de  le  surveiller  et  de  voir  s'il  veut  se  rendre  chef  du  parti 
des  huguenots  ^.  n  Gassion  s'était  engagé  à  embrasser  le  catholi- 
cisme avant  d'obtenir  la  dignité  de  maréchal;  mais  il  n'exécuta 
pas  sa  promesse  ^.  Mazarin  réussit  mieux  avec  Rantzau ,  qui  re- 
nonça facilement  au  protestantisme,  et  avec  dAndelot,  fils  du 
maréchal  de  Ghâtillon.  Du  reste  ces  conversions,  plus  politiques 
que  religieuses,  ne  furent  jamais  violemment  imposées,  et  l'on  doit 
reconnaître  que  Mazarin  réussit  à  maintenir  dans  le  calme  un 
parti  toujours  disposé  à  se  croire  lésé  dans  ses  intérêts  et  menacé 
dans  son  indépendance^. 

'   3'  carnet,  p.  ^7  et  suiv.  ''  f^Fece  credere.  prima  di  esser  raares- 

"  5' carnet,  p.  1  et  suiv.  ciallo,   che  si  farebbe  catolico,   a  fine  di 

''  f-Bisogno  esaminorloedavvertirese  ap-  facilitarlo,  e  poi  non  vi  la  piià  pensato.  j) 

plica  a  rendersi  capo  del  partito  ugonotto.';  (Ibid.) 

(  Ibid.  )  WHi  qui  religionis  sunt  relormataj  m  ni  la 
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Le  danger  lut  plus  sérieux  du  côté  des  provinces,  écrasées 
d'impôts.  Le  système  financier  de  cette  époque  était  des  plus  dé- 
fectueux :  les  impôts  étaient  affermés  à  quelques  riches  partisans, 
qui  pressuraient  le  peuple  pour  lui  arracher  des  contrihutions , 
dont  le  trésor  puhlic,  qu'on  appelait  X épargne,  ne  recevait  qu'une 
faible  partie.  Ces  abus  firent  éclater  des  révoltes  dans  le  Rouergue 
(aujourd'hui  Aveyron)  et  dans  plusieurs  autres  provinces.  Dès  le 
2  0  juillet  i6/i3,  le  marquis  de  Langeron  recevait  l'ordre  de  se 
rendre  en  toute  hâte  dans  le  Houergue,  à  la  tète  d'un  corps  de 
troupes  ^  pour  combattre  la  révolte  des  paysans.  Mazarin  écri- 
vait sur  le  même  sujet  au  comte  de  Noadles'\  à  M,  de  La  Ferrière, 
intendant  de  Guienne^  à  M.  de  Langeron'',  au  duc  d'Epernon '\ 
Cette  révolte  fut  de  courte  durée,  et  la  répression  n'eut  pas  le 
caractère  de  violence  sanguinaire,  dont  l'histoire  de  France  ne 
présente  que  trop  d'exemples.  Le  cardinal ,  pour  prévenir  le  re- 
tour de  pareils  désordres,  recommanda  aux  intendants  de  répri- 
mer la  licence  des  soldats  et  d'éviter  l'oppression  des  peuples, 
^afin  de  leur  faciliter,  ajoutait-il  ^,  le  moyen  de  payer  les  subven- 
tions que  l'inévitable  nécessité  des  affaires  contraint  Sa  Majesté 
d'exiger  d'eux.??  C'est  la  principale  considération,  il  faut  bien  en 
convenir,  qui  porte  le  ministre  à  prescrire  aux  intendants  et  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  ne  pas  tolérer  les  exactions  dont  le 
peuple  était  victime.  11  écrivait  au  duc  d'Epernon,  gouverneur  de 
Cuienne ''  :  '^  Surtout  je  vous  conjure  de  bien  observer  les  abus 
et  les  désordres  qui  se  sont  glissés  et  ont   pris  racine  dans  la 

querunliir,  fl  dit  Grotius,  £jo/s?.  ««e(/.  p.  106  ,  '^  Lelties  de  Mat^arin ,  t. l. p. -383.  Byl), 

iettre  du  kjxh  novembre  i643.  Mais  ils  se  4iG,  63 1. 

bornèrent  à  des  plaintes.  '  Ibid.  p.  okù ,  4j3. 

'  L'instruction  donne'e  au  marquis   de  "  /éirf.  p.  Sgo,  ^ii ''i. 

Langeron,  maiëchal  de  camp  des  armées  ^  Ibul.  p.  4oC,  kh(y  h^h. 

du  Roi.  se  trouve  dans  les  papiers  Le  Tel-  '  Ibid.  p.  /ly/i. 

lier  (mss.  Bibl.  nat.  Pr.  /iiôg.fol.  18-9.1).  '  Ibid.  p.  69G. 
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Guienne  depuis  quelques  années,  afin  que,  sur  votre  rapport  et 
sur  vos  avis,  nous  tâchions  d'y  apporter  les  remèdes  convenables. 
Nous  sommes,  entre  autres,  avertis  que  la  proportion  des  impo- 
sitions y  est  très-mal  gardée  et  avec  une  très-notable  inégalité  \ 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  sont  trop  chargés,  et  les  autres  trop 
peu.  D'où  il  arrive,  d'un  côté,  que  le  Roi  n'est  pas  si  bien  payé  de 
ses  droits  qu'il  le  pourroit  être ,  et,  de  l'autre,  qu'il  se  forme  des 
plaintes  et  des  murmures  de  ceux  qui  sont  trop  chargés,  contre 
l'intention  de  Sa  Majesté.  77 

Ces  impôts  excessifs  provoquèrent,  à  Paris  et  dans  plusieurs 
provinces  du  sud-ouest  de  la  France,  des  agitations  sur  lesquelles 
il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'insister,  que  les  historiens,  ne  con- 
sultant guère  que  les  mémoires  du  temps,  ont  glissé  sur  les  troubles 
intérieurs^.  Les  auteurs  de  mémoires,  qui  appartenaient  presque 
tous,  par  leur  naissance  et  leur  position,  aux  classes  privilégiées, 
ne  voient  que  Paris  et  la  cour.  La  correspondance  des  intendants 
et  les  instructions  que  leur  donne  le  gouvernement  nous  font 
mieux  pénétrer  dans  les  détails  de  l'administration  intérieure. 

Au  mois  de  novembre  i643,  le  gouvernement,  dont  les  res- 
sources étaient  épuisées,  fut  contraint  de  s'adresser  aux  partisans 
ou  fermiers  des  impôts,  qui  consentirent  à  avancer  5 00,0 00  livres 
sur  l'impôt  appelé  droit  de  joyeux  avènement^,  qui  pesait  particu- 
lièrement sur  les  corporations  industrielles  et  sur  les  officiers  de 


'  Il  ne  s'agit,  bien  entendu,  dans  ce  pas- 
sage, que  des  vilains  soumis  à  la  taille. 
Quant  aux  classes  aristocratiques,  que  leurs 
privilèges  exemptaient  de  l'impôt,  JMazarin 
n'aurait  pas  songé  à  contester  leurs  immu- 
nités. 

-  Outre  les  lettres  de  Wazarin  et  de  Gro- 
lius,  que  je  vais  citer,  les  papiers  de  Le 
Tellier  et  la  correspondance  du  chancelier 


Séguiei',  conservés  parmi  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  fournissent  sur 
ces  questions  de  très-utiles  renseignements. 
^  Grotius  (Epi.1t.  inedilœ,  p.  lo-S)  s'ex- 
prime ainsi  :  ffPublicani  quingenta  millia 
francicoruin  régi  dant  pro  mutua  in  eam 
sunimarn,  quam  in  adventum  novi  régis 
collaturi  sunt  omnes  qui  sunt  in  honoribus 
et  artificum  coilegia.-^ 
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justice  et  de  finances.  En  même  temps,  on  frappait  les  denrées,  et 
spe'cialement  le  vin.  d'impôts  considérables  V  Le  mécontentement 
était  si  vif  à  Paris,  au  commencement  de  l'hiver,  que  l'on  multi- 
plia les  postes  armés  pour  réprimer  les  tentatives  d'émeute"". 
Dans  les  provinces  du  Sud-Ouest,  dans  l'Anjou,  la  Saintonge,  le 
Poitou,  l'Angoumois^,  la  noblesse  tint  des  assemblées  qui  parurent 
assez  menaçantes  pour  qu  on  y  envoyât  des  troupes,  commandées 
par  le  marquis  d'Aumont.  Mazarin  en  parle  dans  plusieurs  lettres 
(le  janvier  et  février  i6/i4'';  mais  on  n'^  trouve  pas  exposés 
avec  détails  les  causes  et  les  résultats  de  ces  mouvements.  C  est 
dans  les  papiers  du  secrétaire  d  Etat  Le  Tellier  ^  qu'il  faut  les  cher- 
cher. L'instruction  donnée  au  marquis  d'Aumont,  en  date  du 
99  décembre  liili'è,  rappelle  que,  depuis  quatre  ans,  plusieurs 
paroisses  du  bas  Poitou,  entre  autres  celles  du  marais  de  Rié^, 
n'avaient  payé  aucune  des  taxes  levées  dans  toute  la  France,  et 
que,  sous  prétexte  de  se  défendre  contre  les  incursions  des  enne- 
mis, elles  avaient  pris  les  armes  et  repoussé  les  percepteurs  des 
impôts.  Les  paysans  s'étaient  emparés  des  châteaux  de  Beauvoir-sur- 
Meret  de  la  Garnache^,  qui  appartenaient  à  Marguerite  de  Rohan. 
et  avaient  menacé  les  places  occupées  pai"  des  garnisons  royales. 
En  même  temps,  la  noblesse  tenait  des  assemblées  séditieuses 
dans  un  faubourg  de  Saintes.  On  y  nomma  douze  syndics,  -que 
l'on  délibéra  d'appeler  sag'e.s. --  C'étaient  :  le  marquis  de  La  Case, 


'   "Viginti  solidorum  oiiusm  viûum  ma-  ^  Grolius  indique  ces  iiiouveinenls  (^ //<?>/. 

net  in  oppidis  ubi  prsesidia  sunt.i  ((»ro(iiis.  p.  loo,  io3). 
Epist.  iiiedilœ.  p.  i  iG.)  ^   Lettres  de  Mazarin,  I.  I,  p.  5i?6.  bliçj, 

'   ffPer  urbeni  hanc  (  Paiis)  passini  locan-  563. 
lur  custodias  militares  repriinendis  seditio-  •    Mss.  Bibl.  nat.  Fr.  6169,  fol.  62-7/1. 

nibiis.  quarura  non  absunt  semiua. -  (Ibid.  '   Il  s'agit  probablement  du  marais  de 

p.  109.)  —  rrwv  pra?sidia  per  diversa  bu-  Hiez  (département  de  la  Vendf^e). 
jus  urbis  loca  collocanlur  contra  sediliones,  '   Anjourdbui  département  de   la  Ven- 

qnarum  magna  sunt  semina.  -  ilhld.  ]>.  116.)  dée. 
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le  sieur  de  Saint-Le'ger,  qui  demeurait  près  de  Saintes  et  s'e'tait 
plus  compromis  qu'aucun  autre  dans  ces  assemble'es  tumultueuses: 
les  sieurs  de  Cussac,  Malaville,  Lavergne-Maumouton,  Saint-Mar- 
tin, La  Gouldre,  et  cinq  autres  qui  ne  sont  pas  nommés  dans 
l'instruction.  Tous  appartenaient  à  la  Saintonge.  Le  sieur  de  Chà- 
teaucouvert,  qui  demeurait  près  de  Saint-Jean-d'Angely,  fut  aussi 
un  des  dèpute's  de  la  noblesse.  On  avait  note',  entre  les  plus  se'- 
ditieux,  à  côté  de  Cussac,  de  Saint-Léger  et  de  Malaville,  les 
sieurs  de  Boisront  et  de  La  Bernadière.  Malaville  avait  été  jus- 
qu'à proposer  d'attaquer  le  bureau  de  finances  de  Tonnav-Gha- 
rente  et  d'en  piller  les  deniers.  C'était  au  mois  d'octobre  i6^3 
que  se  tenait  cette  assemblée.  Un  procès-verbal  du  lieutenant  gé- 
néral au  bailliage  de  Saintes,  dressé  le  a^  octobre,  avait  constaté 
la  présence  d'un  certain  nombre  d'autres  personnages  considé- 
rables. Lorsqu'il  leur  demanda  pour  quel  motif  ils  se  réunissaient, 
ils  lui  déclarèrent  que  c'était  pour  obtenir  la  révocation  de  lim- 
pôt  sur  le  vin. 

Une  seconde  assemblée  de  la  noblesse  se  tint  le  8  novembre 
i643  au  bourg  de  Montignac-Charente,  situé  à  peu  de  distance 
(rAngouléme  et  appartenant  au  duc  de  La  Rocbefoucauld.  Le  prin- 
cipal instigateur  de  cette  réunion  était  le  sieur  de  Châteaucou- 
vert,  qui  voulait  décider  la  noblesse  de  l'Angoumois  à  se  réunir  à 
celle  de  la  Saintonge.  Les  syndics,  ou  sages,  nommés  dans  cette 
assemblée  furent  les  sieurs  de  La  Grave,  de  Gbâtillon,  Chermans. 
Villeneuf,  Linières,  Rousles,  Pressac,  Forgues.  L'assemblée  dési- 
gna pour  agir  de  concert  avec  Châteaucouvert  un  délégué,  nommé 
de  Couvrelles,  qui  était  un  des  protestants  les  plus  considérés  de 
ces  contrées.  -Il  avait  habitiule  en  Angleterre,  dit  le  mémoire 
cité  K,  et  il  y  a  fait  un  voyage  il  y  a  deux  ans,  pour  visiter  le  sieur 

'  Mss.  Bibl.  iiiTl.  Fr.  'jiG^Jol.  Gô  verso. 
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de  Soubise,  qui  a  toujours  paru,  pendant  les  guerres  de  religion, 
comîue  un  des  auteurs  des  mouvements.  •"  Ce  passage  prouve  que 
le  gouvernement  craignait  de  voir  les  questions  religieuses  se 
mêler  aux  questions  financières  et  politiques  et  les  compliquer 
d'une  manière  menaçante.  r*Lon  marque  aussi,  ajoute  le  mé- 
moire, que  ceux  d'Aunis  ont  nommé  pour  syndics,  ou  sages,  trois 
gentilshommes,  l'un  desquels  est  le  sieur  de  Chivry,  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  qui  s'est  marié  à  la  Rochelle. •»  Ce  fait 
n'est  pas  moins  significatif  que  le  précédent.  Le  trait  qui  le  ter- 
mine mérite  surtout  d  être  remarqué  :  la  Rochelle  était  toujours 
considérée  comme  un  des  principaux  fovers  du  protestantisme 
français. 

On  ne  s'était  pas  borné,  dans  ces  deux  assemblées,  à  deman- 
der la  suppression  de  1  impôt  d'un  écu  par  tonneau  de  vin  et  la 
décharge  des  taxes  qui  pesaient  sur  les  possesseurs  de  biens  ec- 
clésiastiques. çcLes  discours  et  les  résolutions  de  tous  ceux  qui  ont 
assisté  à  ces  assemblées,  dit  l'instruction  du  29  décembre,  n'ont 
tendu  qu'à  une  révolte.  Ils  ont  signé  une  espèce  de  ligue,  nommé 
des  syndics  avec  pouvoir  de  délibérer  et  de  convoquer  l'assemblée 
générale,  en  cas  de  besoin,  pour  se  maintenir  contre  les  ordres 
qui  viendroient  de  la  part  de  la  Reine  et  de  la  justice,  t  Ils  avaient 
proposé,  si  on  les  maltraitait,  d'user  de  représailles  sur  la  per- 
sonne des  intendants  et  des  gouverneurs.  Chaque  gentil  omme 
devait  dresser  un  état  des  hommes  et  des  armes  qu'il  pourrait  four- 
nir. En  cas  de  besoin ,  ils  prendraient  pour  leur  solde  l'argent  des 
tailles.  Ils  avaient  aussi  décidé  qu'il  fallait  engager  la  noblesse 
de  Poitou  à  tenir  également  une  assemblée;  et  en  effet  cette  as- 
send)lée  avait  été  convoquée  pour  le  i5  décembre,  et  devait  se 
réunir  à  Lusignan.  Les  députés  de  la  noblesse  de  Saintonge,  d'An- 
goumois  et  d'Aunis,  joints  aux  représentants  du  Poitou,  se  pro- 
f»osaient  de  nommer  le  général  et  les  officiers  d'une  armée  forte 
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(le  i5  à  20,000  hommes.  Ils  devaient  ensuite  s'emparer  de  la 
Rochelle  et  s'y  fortifier. 

Cependant  les  auteurs  de  ces  menées  séditieuses ,  informés  que 
le  sieur  de  Parabère,  gouverneur  de  Poitou,  se  rendrait  à  Lusi- 
gnan  avec  les  troupes  nécessaires  pour  leur  tenir  tète,  ajour- 
nèrent leur  projet.  Mais  la  révolte  n'était  que  différée;  on  avait  à 
craindre  de  voir  s'allumer  dans  la  Vendée,  la  Saintonge,  l'Angou- 
mois  et  le  Poitou  une  guerre  où  les  passions  religieuses  se  join- 
draient aux  mécontentements  excités  par  les  impôts,  et  cela  au 
moment  où  la  France  était  forcée  de  combattre  sur  le  Rhin,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Italie  et  en  Catalogne.  Tel  fut  le  motif  qui  décida 
Mazarin  à  envoyer  le  marquis  d'Aumont,  à  la  tête  d'un  corps  d'ar- 
mée, pour  réprimer  ces  mouvements  séditieux.  11  devait'  d'abord 
réduire  a  l'obéissance  les  habitants  du  marais  de  Riez  et  se  saisir 
des  châteaux  appartenant  à  IVP'^  de  Rohan  (Beauvoir-sur-Mer  et 
la  Garnache).  Après  avoir  désarmé  les  habitants  du  Marais,  il 
leur  imposerait  des  garnisaires  jusqu'au  payement  intégral  des 
impôts. 

Le  marquis  d'Aumont  entrerait  ensuite  en  Saintonge;  il  ferait 
arrêter  un  certain  nombre  de  nobles  désignés  nominativement  et 
regardés  comme  les  principaux  auteurs  des  troubles  de  la  Sain- 
tonge, de  l'Angoumois,  de  l'Aunis  et  du  Poitou;  et,  en  général, 
tous  les  syndics  ou  sages  qui  auraient  concouru  notoirement  aux 
assemblées  r  ou  convié  les  autres  à  s'y  trouver,  v  Après  s'être  em- 
paré de  leurs  personnes,  le  marquis  d'Aumont  devait  les  livrer  au 
sieur  de  Villemontée,  intendant  de  police,  justice  et  finances  en  Poi- 
tou ,  Saintonge  et  Angouinois,  pour  qu'on  leur  fit  leurs  procès  au 
présidial  le  plus  voisin  du  lieu  où  ils  auraient  été  arrêtés.  Le  mar- 
quis d'Aumont  avait  mission,  pour  assurer  l'exécution  des  ordres 

'   Voy.  rinslruction  du  39  décembre  i643. 
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de  la  cour,  de  s'entendre  avec  lévêque  de  Poitiers ,  La  Roche- 
Pozay,  aussi  bien  qu'avec  l'intendant  de  la  province. 

Enfin,  dans  une  addition  à  l'instruction  \  on  recommande  au 
marquis  d'Aumont  de  se  rendre  imme'diatement  à  Saint-Jean-d'An- 
gely,  où  une  nouvelle  assemblée  s'était  réunie ,  d'en  faire  arrêter 
et  châtier  les  auteurs,  de  punir  rigoureusement  tous  les  factieux 
des  provinces  désignées,  employant  la  force  partout  où  il  serait 
nécessaire  et  taillant  en  pièces  ceux  qui  résisteraient. 

Les  ordres  de  la  cour  furent  promptement  exécutés,  et  dès  le 
mois  de  février  i6/i6,  la  révolte  avait  été  complètement  étouffée. 
Le  Roi  remerciait,  le  18  février^,  le  marquis  d'Aumont  de  la 
promptitude  avec  laquelle  il  avait  réprimé  ces  tentatives  crimi- 
nelles. La  soumission  des  quatre  provinces  était  complète,  rr C'est 
ce  qui  ma  convié,  ajoutait  le  Roi,  à  oublier  leur  faute,  par  l'avis  de 
la  reine  régente,  ma  dame  et  mère,  t  II  ordonnait  ensuite  de  mettre 
en  liberté  les  gentilshommes  arrêtés,  proclamait  une  amnistie, 
rappelait  une  partie  des  troupes  et  enjoignait  de  faire  vivre  celles 
qui  tiendraient  garnison,  avec  ordre  et  discipline,  de  manière  à 
ménager  les  peuples  et  à  éviter  de  nouvelles  séditions  ^. 

En  résumé,  pendant  les  dix-neuf  mois  qu'embrasse  ce  volume 
(décembre  16^2 -juin  i6lik),  Mazarin,  au  milieu  des  luttes  et 
des  intrigues  de  la  cour,  obligé  de  combattre  les  cabales  formées 
par  M'"^  de  Chevreuse,  par  les  Vendôme  et  la  faction  des  Impor- 
tants, n'a  cessé  de  diriger  la  politique  européenne  et  de  soutenir 
énergiquement  les  intérêts  de  la  France.  Sur  les  bords  du  Rhin, 
i]  consolida  la  conquête  de  l'Alsace  et  assura  à  la  France,  par  la 
possession  de  Brisach  et  Philipsbourg,  l'entrée  de  TAUemagne. 
En  même  temps,  il  eut  soin  de  se  présentera  l'Empire  comme  le 

'   Mss.  Bibl.  nat.  Fr.  /nôg,  fol.  78-7/».  '  Mss.  Bibl.  nat.  Fr.  4170,  fol.  62-/16, 

*  Jbid.  Fr.  6 1 70 .  fol.  60-6-2.  lettre  à  M.  de  Villemontée  sur  le  même  sujet. 
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défenseur  de  la  vieille  constitution  germanique,  menacée  par  l'am- 
bition de  la  maison  d'Autriche.  Dans  les  Pays-Bas  espagnols,  il 
acheva  la  conquête  de  l'Artois  et  commença  celle  de  la  Flandre 
maritime.  En  Italie,  il  termina  les  luttes  intestines  qui  armaient 
une  partie  des  princes  contre  le  pape  Urbain  VIII,  et  prote'gea  la 
maison  de  Savoie  contre  les  Espagnols.  Moins  heureux  en  Cata- 
logne, il  continua  cependant  la  lutte  commencée  par  Richelieu 
et  fit  une  diversion  puissante  en  faveur  de  l'indépendance  du  Por- 
tugal. La  guerre  maritime,  conduite  avec  habileté  et  succès  par 
l'amiral  de  Brezé,  compensa  les  revers  essuyés  par  La  Mothe- 
Houdancourt.  Dans  l'Europe  septentrionale,  Mazarin  réussit,  avec 
le  concours  de  la  Suède,  à  s'opposer  à  la  coalition  que  l'Espagne 
voulait  former  entre  le  Danemark,  la  Pologne  et  la  Moscovie.  Il 
ne  cessa  de  diriger,  par  ses  instructions  et  ses  dépêches,  les  plé- 
nipotentiaires français  du  congrès  de  Munster.  L'Angleterre  ne 
fut  pas  négligée  :  Mazarin  s  efforça,  par  les  sages  conseils  qu'il 
donnait  à  Charles  P""  et  aux  chefs  du  parlement  \  d'empêcher  les 
deux  partis  d'en  venir  aux  dernières  extrémités.  Enfin,  dans  l'in- 
térieur du  royaume,  il  maintint  la  liberté  de  conscience  que 
Henri  IV  et  Richelieu  avaient  accordée  aux  protestants,  et  réprima 
sans  cruauté  les  troubles  que  fit  naître  dans  les  provinces  l'aggra- 
vation des  impôts. 

Ce  ministre,  dont  on  ne  saurait  contester  ni  l'habileté,  ni  le 
travail  infatigable,  ni  le  sentiment  profondément  patriotique, 
avait  le  droit,  au  milieu  des  désastres  de  la  Fronde,  d'en  appeler, 
comme  il  le  fit,  à  la  justice  de  Thistoire.  Il  écrivait,  en  i65i,  à 
son  parent  Zongo  Ondedei  :  rr  Quel  que  soit  le  malheur  qui  m'ar- 
rive,  l'histoire  n'aura  que  du  bien  à  dire  de  moi,  si  elle  veut  être 

'  Cest  surtout  dans  la  suite  de  la  corn-s-        sur  les  missions  des  présidents  de  Bellièvre 
pondance  de  Mazarin  que  l'on  trouve  des         et  de  Grignon. 
d('lails  sur  ces  néfj^ocialioas,  et  spécialement 

MAZAlilN.   —il.  n 


LWX 


NTHODUCTION. 


vraie'."  Il  }  a  sans  doute  exagération  dans  cette  protestation  de 
Mazarin  contre  la  disgrâce  qui  le  frappait;  mais  il  est  juste  que 
l'histoire  réponde  à  son  appel  :  elle  ne  saurait  mieux  le  faire  qu'en 
j)ubliant  ses  lettres,  qui  sont  les  titres  les  plus  authenti(|ues  de 
son  activité  et  de  son  génie  politiques". 

'   •'Qualcunque  disgratia  mi  arrivi,  Ihis-  M.  .Mignet.  Dans  l'Intioduction  aii.v  .\ego- 

toria  non  parlera  che  bene  di  me,  se  vorrà  dations  relatives  à  la  succession  d'Espagne 

dire  il  vero.  -n  (  t.  I .  p.  xlvi  ,  et  suiv.) ,  cet  éminent  historien 

'  De  nos  jours   Ihistoire    impartiale   a  a  apprécie'  avec  une  profonde  sagacité  le  rôle 

rendu  justice  à  Mazarin.  Parmi  les  écrivains  politique  de  Mazarin. 
qui   V   ont  le   pins  contriljné.   \\  faut   citer 


TABLE   DES   MATIERES 


CONTENUES   DANS   L'INTRODLCTION. 


PHEFAGE. 


p.  i-v 


INTRODUCTION.  —  Ciiapitrk  I.  —  Biographie  de  Mazarin  jusqu'à  son  avënefuent  au 
ministère  (i/i  juillet  i6oâ-5  décembre  16/12) p.  i\-\xi 

Chapitre  11.  —  Relations  extérieures  de  la  France  en  lôiiQ;  lutte  contre  la  maison  d'Au- 
triche. —  Puissance  et  prétentions  de  cette  maison.  —  Elle  veut  modifier  l'ancienne 
constitution  du  corps  germanique.  —  Double  origine  de  la  guerre  de  Trente  ans,  poli- 
tique et  religieuse.  —  Résumé  des  principales  phases  de  cette  guerre  jusqu'à  la  période 
fi'ançaise  (1618-1 635) .  .      p.  x\i-\xxn 

Chapitre  III.  —  Période  française  de  la  guerre  de.  Trente  ann.  —  Campagne  des  bords  du 
Rhin  (1 635-1 64/»).  —  Traité  de  la  France  avec  Bernard  de  Saxe-Weimar  (i635);  vic- 
toires et  mort  de  ce  général  (i635-i639).  —  Succès  du  maréchal  de  Guébriant  (1639- 
16/12).  —  Plan  de  campagne  quil  propose  en  i6/i3;  sa  mort  (nov.  i6/i3).  —  Défaite 
de  Rantzau  à  Diitlingen.  —  Le  maréchal  de  Turenne  placé  à  la  tête  de  l'armée  d'Alle- 
?nagne  (i6/i3-i6/i/i).  —  Alliés  de  la  France  en  Allemagne p.  xxxii-xlvu 

Chapitre  IV.  —  Période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  Campagne  des  Pays-Bas 
(i635-i 6/1/1).  —  Alliance  de  la  France  et  des  Provinces-Unies  (i635).  —  Conquête  de 
l'Artois  (16/10).  —  Bataille  de  Rocroi  (i643).  —  Mazarin  fait  décider  le  siège  de  Thion- 
ville;  prise  de  cette  ville  (10  août  i6/i3).  —  Renouvellement  de  l'alliance  entre  la  France 
et  les  Provinces-Unies  (29  février  et  1"  mars  i6/i/i).  —  Siège  de  Gra vélines  par  le  duc 
d'Orléans.  —  But  que  se  proposait  Mazarin  dans  la  guerre  des  Pays-Bas.  .      p.  xlvii-lxv 

Chapitrk  V.  —  Période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans  (i635-i6/i/().  —  Campagne 
d'Italie.  —  Alliance  de  la  France  avec  la  maison  de  Savoie;  traité  de  Rivoli  (i635). 
—  Lutte  entre  la  régente  de  Savoie  et  ses  beaux-Irères;  victoires  du  comte  d'IIar- 
court.  —  Réconciliation  de  la  maison  de  Savoie  par  la  médiation  de  la  France,  qui 
rx)nserve  Pignerol  et  Casai.  —  Négociations  d'Hugues  de  Lyonne  pour  terminer  la  guerre 
de  Castro  entre  le  pape  Urbain  VIll  et  les  princes  italiens  (i6/i2-i6/i3).  —  Traité 


cvxxii  TABLE  DES  MATIÈRES. 

de  p'errarc  sous  la  médiation  de  la  France  (3i  mars  i644).  —  Kfforts  de  Mazarin 
pour  créer  un  parti  français  en  Italie.  —  Relations  avec  Rome;  embarras  que  suscite  à 
Mazarin  l'ambition  de  sa  famille.  —  Politique  de  la  France  à  l'égard  du  royaume  de 
Naples P-  Lxvi-Lxwii 

Chapitre  VI.  —  Période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  Campagne  de  Catalogne 
(i64o-i6ûi).  —  Relations  de  la  France  avec  le  Portugal  et  avec  les  puissances  du  Nord. 
—  Correspondance  de  Mazarin  avec  les  plénipotentiaires  français  pendant  leur  séjour  à  la 
Haye  (novembre  i663-mars  i^Uk ) p.  Lxxxii-riv 

Chapitre  VII.  —  Suite  de  la  correspondance  de  Mazarin  avec  d'Avaux  et  Servien  après  leur 
arrivée  à  Munster  (mars-juin  x&Uh).  —  Négociations  avec  l'Angleterre.  —  Affaires  inté- 
rieures de  la  France  :  protestants;  révolte  du  Rouergue  (i6Zi3):  mouvements  séditieux 
en  Poitou,  en  Saintonge  et  en  Angoumois  (i643-i6ft4) p.  civ-cxvx 


LETTRES 

DU  CARDINAL  MAZARIN 

PENDANT  SON  MINISTÈRE. 


I. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  IV,  f  i36  recto. 
AL  SIGNOR  PRENCIPE  MALRITIO'  DI  SAVOIA. 

Di  San-Germano,  il  i3  décembre  16^2. 

Sono  talmente  abbattuto  délia  perdita  che  ho  fatta  nella  morte  del     Décembre 
signor  cardinale  duca-,  che  sia  in  cielo,  che  non  so  esprimere  il  mio       '^^^' 
dolore  ne  intraprendere  di  consolare  Yostra  Altezza,  a  cui  questo  acci- 
dente deve  essere  grandemente  sensibile,  in  riguardo  ail'  affetto  sin- 
cero  e  vivo  desiderio  che  Sua  Eminenza  haveva  di  procurare  a  Vostra 


A  M.  LE  PRINCE  MAURICE  DE  SAVOIE. 

De  Saint-Germain,  le  i3  décembre  iGia. 

Je  suis  tellement  abattu  de  la  perte  que  j'ai  faite  par  la  mort  de  M.  le 
cardinal-duc  (Dieu  veuille  avoir  son  âme!),  que  je  ne  puis  exprimer  ma  dou- 
leur ni  entreprendre  de  consoler  Votre  Altesse,  à  qui  cet  accident  doit  être 
bien  sensible,  à  cause  de  l'affection  sincère  et  du  vif  désir  qu'avait  Son 
Eminence  de  faire  obtenir  sans  cesse  à  Votre  Altesse  de  nouvelles  faveurs  de 

'  Voyez  sur  le  prince  Maurice  de  Savoie  -  Le  cardinal  de  Richelieu  était  mort  le 

la  table  alphabétique  placée  à  la  fin  du  vo-        4  décembre  i&k'i.  (Vov.  l'Introduction,  en 
lume.  tête  de  ce  volume.) 
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décembre  Altezza  seiiipre  nuove  gratie  da  Sua  Maestà.  Confesse  di  haver  per- 
duto  tutto,  ne  havrô  gran  pena  a  persuaderlo,  essendo  assai  note  le 
grande  obligationi  che  doveva  ail'  Eminenza  Sua,  la  quale  ancor  mo- 
rendo  ha  voluto  lestificarmi  il  suo  affetto,  havendo  pregato  il  Re  di 
conterirmi  una  délie  sue  migliori  abbatie,  e  rappresentato  a  Sua  Maestà 
che,  oltre  la  fedeltà  e  zelo  che  haveva  per  il  suo  servitio,  non  ero  in- 
capace  di  servirla;  onde  quando  credeva  haver  perniissione  di  ritor- 
narmene  a  Roma,  ricevei  ordini  di  trattenermi  e  fui  chiamato  al  Con- 
siglio;  ma  corne  conosco  di  non  esser  forte  per  sostenere  un  cosi 
gran  peso ,  cosi  spero  che  debba  la  Maestà  Sua  valersi  di  me  altrove , 
di  che  la  supplicherô  continuamente. 

Non  entrerô  a  ragguagliare  Vostra  Altezza  délie  occorrenze  di  questa 
Corte,  e  délia  risolutione  con  che  il  Re  vuole  sostenere  li  suoi  affari, 
e  di  quanto  io  mi  sia  adoprato  per  servire  1' Altezza  \ostra  in  tutte 
le  cose  accennatemi  dal  signor  conte  di  Muzano,poichè  da  esso  inten- 
derà  distintamente  il  tutto,  et  haverà  occasioni  di  confirmarsi  nella 
credenza,  che  non  ha  servitore  ne  più  divoto  ne  più  partiale  di  me. 


Sa  Majesté.  Oui,  je  le  dis  hautement,  j'ai  tout  perdu;  je  n'aurai  pas  grand'- 
peine  à  le  persuader  :  elles  sont  bien  connues,  les  grandes  obligations  que 
j'avais  à  Son  Eminence,  qui,  en  mourant,  a  voulu  encore  me  témoigner  son 
affection,  en  priant  le  Roi  de  m'accorder  une  de  ses  meilleures  abbayes,  et  a 
représenté  à  Sa  Majesté  que ,  outre  ma  fidélité  et  le  zèle  que  j'avais  pour  son 
service,  je  n'étais  pas  incapable  de  la  servir.  Aussi,  quand  je  croyais  avoir  la 
permission  de  m'en  retourner  à  Rome,  je  reçus  l'ordre  de  rester  ici,  et  je  fus 
appelé  au  Conseil;  mais  comme  je  ne  suis  pas  assez  fort  pour  porter  un  aussi 
grand  fardeau ,  j'espère  que  Sa  Majesté  voudra  bien  ra'employer  ailleurs.  Je  ne 
cesserai  de  l'en  prier. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  informer  Votre  Altesse  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
cette  Cour,  et  de  la  résolution  qu'a  prise  le  Roi  de  diriger  lui-même  ses  affaires , 
ni  de  tous  mes  efforts  pour  servir  Votre  Altesse  dans  tout  ce  que  m'a  fait  en- 
tendre M.  le  comte  de  Muzano.  Celui-ci  lui  expliquera  le  tout  en  détail.  Votre 
Altesse  aura  bien  des  raisons  de  se  convaincre  de  plus  en  plus  qu'elle  n'a  pas  de 


DU  CAKDIAAL  MAZARIA.  3 

H  tempo  e  li  rincontri  renderanno  più  certa  qiiesta  verità,  e  le  fa-  Décembre 
ranno  conoscere,  che  la  professione  che  facio  di  suo  iimilissimo  ser- 
vitore  è  immutabile;  e  l'alTetlo,  deslrezza  e  prudenza,  con  che  il  conte 
suddetto  s'impiega  nel  servitio  diVostra  Altezza,  non  piiô  essere  mag- 
giore  :  e  quando  non  sapessi  essere  queste  qualità  ben  conosciute  dall' 
Altezza  \ostra,  e  che  ha  in  particolare  raccomandatione  e  stima  un 
cosi  buon  servitore,  interporrei  le  mie  instanze  per  supplicarla  a  farne 
caso. 

Il  Re  s' attende  che  Vostra  Altezza  aggiungerà  al  regimento  reale 
d'Italiani  comandato  da  me  una  compagnia  comandata  da  buoni  capi, 
et  io  ho  assicurato  Sua  Maestà  che  \  ostra  Altezza  farà  il  possibile  per 
mette  rla  quanto  prima  in  piedi.  Il  conte  di  Muzano  tratterrà  Vostra 
Altezza  sopra  di  ciô,  et  io  la  supplico  di  far  ogni  sforzo  per  favorirci  : 
con  che  resto ,  ecc. 


serviteur  plus  dévoué  et  plus  affectionné  que  moi.  Le  temps  et  les  événements 
ne  feront  que  lui  confirmer  cette  vérité,  et  la  forceront  de  reconnaître  que  ma 
résolution  d'être  son  très-humble  serviteur  est  immuable.  L'affection ,  la  dexté- 
rité et  la  prudence  avec  lesquelles  le  susdit  comte  s'emploie  pour  son  service 
ne  peuvent  être  plus  grandes,  et  quand  je  ne  saurais  pas  que  ces  qualités  sont 
bien  connues  de  Votre  Altesse,  et  qu'elle  a  en  recommandation  et  estime  par- 
ticulière un  aussi  bon  serviteur,  je  ferais  tous  mes  efforts  pour  l'engager  à 
en  faire  le  plus  grand  cas. 

Le  Roi  compte  que  Votre  Altesse  ajoutera  au  régiment  Royal-Italien,  dont 
j'ai  le  commandement,  une  compagnie  commandée  par  de  bons  officiers.  J'ai 
assuré  à  Sa  Majesté  que  Votre  Altesse  fera  tout  son  possible  pour  la  mettre  sur 
pied  le  plus  tôt  qu'elle  pourra.  Le  comte  de  Muzano  entretiendra  Votre  Altesse 
à  ce  sujet,  et  je  la  prie  de  faire  tous  ses  efforts  pour  nous  rendre  ce  service. 

Sur  ce,  je  suis,  etc. 


Décembro 

l6'l3. 
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II. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  ii°  1719,  lora.  IV.  P  i36  recto. 

AL  SIGNOR  PRENCIPE  TOMMASO  DI  SAVOIA '. 

Di  San-Germano,  il  i5  décembre  16^2. 

Se  io  non  fossi  inconsolabile,  intraprenderei  di  consolare  \ostra 
Altezza,  che  ha  perduto  nella  persona  del  signor  cardinale  duca,  che 
sia  in  cielo,  un  amico  che  sarehbe  stato  senz'  altro  non  poco  utile  al 
suo  servitio.  Sono  talmente  abbattuto,  che  non  vedo  strada  di  rele- 
varmi  più,  ne  havrà  Yostra  Altezza  gran  pena  a  credere  l'eccesso  délia 
mia  afflittione,  sapendo  le  obbligationi  che  doveva  al  detto  signore,  che 
ancor  morendo  ha  voluto  darmi  nuove  marche  dell'  amore  e  stima 
che  haveva  per  me,  supplicando  il  Re  a  valersi  délia  mia  persona  ed 
assicurandolo  per  sua  bontà  che  non  sarei  stato  incapace  di  ben  ser- 
vire  la  Maestà  Sua ,  di  maniera  che  quando  pensava  di  havere  permis- 
sione  di  ritornarmene  a  Roma  per  servire  questa  Corona  in  quella  Corte, 


A  M.  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Saint-Germain,  le  i5  décembre  16/12. 

Si  je  n'étais  pas  inconsolable ,  j'essayerais  de  consoler  Votre  Altesse,  qui  a 
perdu  dans  la  personne  de  M.  le  cardinal-duc  (Dieu  veuille  avoir  son  âme!) 
un  ami  qui,  sans  aucun  doute,  lui  eût  rendu  les  plus  grands  services.  Je 
suis  tellement  abattu,  que  je  ne  vois  aucun  moyen  de  me  relever  jamais,  et 
Votre  Altesse  n'aura  pas  grand'  peine  à  croire  à  mon  excessive  affliction  ;  elle 
sait  les  obligations  que  j'avais  au  susdit  cardinal,  qui,  même  en  mourant,  a 
voulu  me  donner  de  nouvelles  marques  de  l'amitié  et  de  l'estime  dont  il  m'ho- 
norait, en  suppliant  le  Roi  d'employer  ma  personne,  et  en  ayant  la  bonté  de 
lui  assurer  que  je  ne  serais  pas  incapable  de  bien  servir  Sa  Majesté.  Aussi, 
quand  je  pensais  avoir  permission  de  m'en  retourner  à  Rome  pour  servir  dans 
cette  Cour  la  Couronne  de  France,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  la  servir  ici;  mais 

'  Le  prince  Thomas  de  Savoie  était  frère  du  prince  Maurice.  (Voyez  la  table  alphabétique . 
à  la  fin  du  volume.) 
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Sua  Maestà  m'ordinô  di  servirla  qui;  devo  pero  credere  che  la  mia     Décembre 
insufficienza  in  poco  tempo  persuadera  la  Maestà  Sua  a  coiicedermi 
la  gratia  che  mi  ricusa  al  présente. 

La  Francia  e  gli  amici  di  essa  perdono  estremamente,  ma  essendo 
il  Re  risoluto  di  governarsi  con  le  stesse  massime,  vi  è  occasione  di 
sperare  continuamente  di  buoni  successi,  a'quali  contribuirà  molto 
il  valore  di  Vostra  Altezza,  che  ha  cosi  ben  cominciato;  e  vaglia  il  vero, 
considerata  la  stagione,  la  situatione  di  Tortona  \  li  pochi  preparativi 
per  attaccarla,  e  tante  altre  incommodità  che  si  sono  incontrate  nell' 
impresa,  è  una  délie  belle  attioni  che  si  siano  fatte  da  grau  tempo 
in  quà,  e  délie  più  sensibili  che  potessero  succedere  agli  Spagnuoli  nello 
stato  di  Milano,  i  quali  saranno  rimasti  confusi  vedendo  che  Sua 
Maestà  rimette  a  Vostra  Altezza  quello  acquisto  nel  Milanese,  mentre  essi 
volsero  ritenere  in  Piemonte  quanto  con  il  solo  credito  e  risolutione 
deir  Altezza  Vostra  vi  occuparono^. 


j'ai  lieu  de  croire  ([ue  mon  insuffisance  aura  bientôt  déterminé  Sa  Majesté  à 
m'accorder  la  faveur  qu'elle  me  refuse  à  présent. 

La  France  et  ses  amis  font  une  perte  immense;  mais  le  Roi  s'étant  résolu  à 
se  conduire  d'après  les  mêmes  maximes,  il  y  a  lieu  d'espérer  une  suite  de  bons 
succès,  auxquels  contribuera  pour  beaucoup  la  valeur  de  Votre  Altesse,  qui  a 
si  bien  commencé.  Il  faut  dire  la  vérité:  si  l'on  considère  la  saison,  la  situation 
de  Tortone,  le  peu  de  préparatifs  pour  l'attaquer  et  tant  d'autres  obstacles  qui 
se  sont  rencontrés,  la  prise  de  cette  ville  est  un  des  plus  beaux  faits  d'armes 
qu'on  ait  vus  depuis  longtemps  dans  cette  contrée ,  et  un  des  coups  les  plus 
sensibles  qu'on  ait  portés  aux  Espagnols  dans  l'état  de  Milan.  Ils  ont  dû  être 
confondus  en  voyant  que  Sa  Majesté  remet  à  Votre  Altesse  cette  conquête 
faite  dans  le  Milanais,  tandis  qu'eux  voulaient  garder  dans  le  Piémont  tout  ce 
qu'ils  y  occupèrent  par  la  seule  influence  et  la  résolution  de  Votre  Altesse. 

'  La  ville  de  Tortone  avait  été  prise  par  le  bord  suivi  le  parti  espagnol ,  connne  son  frère 

prince  Thomas  de  Savoie,  le  26  novembre  le  cardinal  Maurice.  (  Voy.  l'Introduction ,  en 

1669.  têle  de  ce  volume.) 

"  Le  prince  Thomas  de  Savoie  avait  d'à- 


i(i/i2. 
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Décembre  II  Wq  è  l'isoluto  di  noii  dinienticai'e  alcuiia  cosa  per  la  conservatione 
délia  detta  piazza,  perché  habbia  luogo  il  dono  che  ne  ha  fatto  a  Vos- 
tra  Altezza,  e  perché  spera  che  debba  essere  scala  a  maggiori  pro- 
gressi  nella  prossima  campagna.  S'inviano  a  Monsieur  l'Intendente^  per 
il  signor  Talone  danari  per  suppîire  aile  spese  più  pressanti,  ed  io 
scrivo  al  detto  signore  quanto  m' occorre  particolarmente  sopra  il  dare 
commodità  ail'  Altezza  Vostra  di  levare  qualche  numéro  di  gente  per 
cominciare  a  formare  la  guarnigione  di  detta  piazza,  acciô  vedendo 
tutta  ritalia,  che  resta  intieramente  in  potere  di  Vostra  Altezza,  rico- 
nosca  che  non  finge  Sua  Maestà  quanto  dichiara  che  non  vuole  ap- 
propriarsi  gli  acquisti  che  le  sue  armipotranno  fare  contra  gli  Spagnuoli 
in  Italia. 

Ha  Sua  Maestà  gradita  la  prontezza  con  che  Monsieur  di  Florenville^ 
è  entrato  alla  difesa  di  Tortona,  e  havendo  fatto  caso  délie  racco- 
mandationi  venute  di  costi,  l'ha  dichiarato  marescial  di  campo. 


Le  Roi  a  résolu  de  ne  rien  négliger  pour  la  conservation  de  ladite  place, 
afin  de  maintenir  le  don  qu'il  en  a  fait  à  Votre  Altesse,  et  parce  qu'il  espère  que 
ce  sera  un  point  de  départ  pour  de  plus  grands  progrès  dans  la  prochaine 
(.ampagne.  On  envoie  M.  Talon  porter  de  l'argent  à  M.  l'intendant  pour  fournir 
aux  dépenses  les  plus  pressantes.  J'écris  au  susdit  intendant  tout  ce  que  je  crois 
nécessaire  pour  faciliter  à  Votre  Altesse  les  movens  de  lever  une  certaine  quan- 
tité de  soldats  pour  commencer  à  former  la  garnison  de  cette  place,  afin  que 
toute  l'Italie,  voyant  qu'elle  reste  entièrement  au  pouvoir  de  Votre  Altesse ,  recon- 
naisse que  Sa  Majesté  est  sincère  dans  toutes  ses  déclarations  de  ne  vouloir  pas  s'ap- 
proprier les  conquêtes  que  ses  armes  pourront  faire  sur  les  Espagnols  en  Italie. 

Sa  Majesté  a  été  charmée  de  la  promptitude  avec  laquelle  M.  de  Florenville 
a  couru  à  la  défense  de  Tortone,  et,  tenant  compte  des  recommandations  qui 
lui  sont  venues  d'Italie,  l'a  nommé  maréchal  de  camp. 


'  L'intendant  de  l'armée  d'Italie  était  alors        (  Voy.  la  liste  alphabétique,  à  la  fin  du  volume.) 
Michel  Le  TeHier,  qui  devint  plus  tard  se-  *  M.  de  Florenville.  ou  Florinville.  avait 

crétaire  d'état  et  enfin  chancelier  de  France.        été  nommé  gouverneur  de  Tortone. 
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Per  quanto  Vostra  Altezza  potrà,  conviene  che  non  lascii  diligenza  Décembre 
alcuna  indietro  per  introdurre  una  buona  corrispondenza  con  la  le- 
publica  di  Genova,  e  con  li  duchi  di  Parma  e  Modena,  e  sarà  ancora 
a  proposito  govcrnarsi  in  modo  con  la  repuhlica  di  Venetia,  che,  assi- 
curata  dell'  affetto  di  Vostra  Altezza,  goda  delli  suoi  avvantaggi,  in  che 
mi  persuado  non  havrà  1' Altezza  Vostra  gran  pena,  vivendo  la  detta 
repuhlica  in  ottima  intelligenza  con  Sua  Maestà,  la  quale  si  prévale 
di  tutte  le  occasioni  per  renderla  sempre  maggiormente  certa  dell'  af- 
fettione  che  ha  per  lei. 

Monsieur  Mondini  ^  non  m' ha  trattenuto  ancora  sopra  li  particolari 
che  Vostra  Altezza  gli  ha  scritti,  ma  cosi  a  prima  vista  devo  dirli  che 
non  credo  a  proposito  al  scrvitio  di  Sua  Maestà,  ed  al  particolare  di 
Vostra  Altezza,  il  dare  orecchie  a  negotiatione  alcuna  toccante  il  cam- 
bio  di  Tortona  con  altre  piazze  di  Piemonte.  Quando  l' absenza  di  tre 
settimane  délia  persona  di  Vostra  Altezza  non  possi  pregiudicare  alla 
conservatione  di  Tortona  ed  al  servitio  comune  in  coteste  parti,  loda- 


11  serait  bon,  autant  que  le  pourra  Votre  Altesse,  d'entretenir  une  bonne 
intelligence  avec  la  république  de  Gênes,  ainsi  qu'avec  les  ducs  de  Parme  et 
de  Modène.  Il  serait  encore  à  propos  de  se  conduire  avec  la  république  de 
Venise  assez  adroitement  pour  qu'assurée  de  l'affection  de  Votre  Altesse  elle 
se  réjouisse  de  vos  succès.  Pour  cela,  je  suis  persuadé  que  Votre  Altesse  n'aura 
pas  grand' peine,  ladite  république  vivant  dans  la  meilleure  intelligence  avec 
Sa  Majesté,  qui  saisit  toutes  les  occasions  pour  lui  prouver  de  plus  en  plus 
l'affection  qu'elle  a  pour  elle. 

M,  Mondini  ne  m'a  pas  encore  entretenu  des  choses  particulières  que  Votre 
Altesse  lui  a  écrites;  mais,  à  première  vue,  je  dois  vous  dire  que  je  ne  crois 
pas  à  propos  pour  les  intérêts  de  Sa  Majesté,  et  pour  le  service  particulier  de 
Votre  Altesse,  de  prêter  l'oreille  à  aucune  négociation  touchant  l'échange  de 
Tortone  contre  d'autres  places  du  Piémont. 

Si  une  absence  de  trois  semaines  de  Votre  Altesse  ne  pouvait  préjudicier  à 
la  conservation  de  Tortone  et  à  nos  intérêts  communs  dans  ces  contrées,  je 

'  L'abbé  Mondin,  ou  Mondain,  était  un  des  familiers  du  cardinal  Mazarin. 
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Décembre  rei  cli'  ella  impiegasse  il  detto  tempo  per  venire  a  riverire  Sua  Maestà , 
e  corne  si  trovarebbe  ancora  qui  il  duca  di  Longavilla\  il  quale  scrive 
continui  elogii  di  Vostra  Altezza,  si  potrebbero  esaminare  e  risolvere 
lutte  le  cose  per  la  prossima  campagna;  ma  per  questo  viaggio  bisogna 
rimeltersi  a  quello  sarà  giudicato  meglio  dalla  prudenza  di  Vostra  Al- 
tezza. 

Si  comincia  di  già  a  provedere  il  danaro  per  le  reclute ,  ed  il  signor 
Talone  viene  espressamente  costi  per  ordine  del  Re,  acciô  si  consideri 
bene  e  si  risolva  quello  coiiverrà  fare  sopra  questo  punto  per  evitare 
gl'  inconvenieiiti  che  si  sono  fin  ora  incontrati,  non  havendo  gli  offi- 
ciali  adempito  mai  le  conditioni  aile  quali  si  sono  obbligati.  Se  la  caval- 
leria  farà  il  suo  debito,  si  potranno  essere  costi  nella  prossima  campa- 
gna otto  mila  cavalli. 

Supplico  Vostra  Altezza  à  favorirmi  délia  sua  assistenza  per  la  levata 
d' una  compagnia  di  200  Italiani  per  il  regimento  italiano  che  io 
comando.  Gli  officiali  e  soldati  sono  trattati  come  quelli  délie  guardie, 
e  desiderando  Sua  Maestà  vedere  il  regimento  in  buon  stato,  ha  gra- 


serais  assez  d'avis  que  Votre  Altesse  employât  ce  temps  à  venir  saluer  Sa  Majesté, 
et  comme  le  duc  de  Longueville,  qui  nous  adresse  continuellement  des  éloges 
de  \otre  Altesse,  se  trouverait  encore  ici,  on  pourrait  examiner  et  décider, 
tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  campagne  prochaine;  mais,  pour  ce  voyage-,  il 
faut  s'en  rapporter  à  ce  que  la  prudence  de  Votre  Altesse  jugera  le  meilleur. 

On  commence  à  s'occuper  de  l'argent  pour  les  recrues,  et  M.  Talon  se  rend 
en  Italie  par  ordre  du  Roi,  afin  qu'on  puisse  bien  examiner  et  décider  ce  qu'il 
conviendra  de  faire  sur  ce  point ,  pour  éviter  les  inconvénients  qui  se  sont  pré- 
sentés jusqu'ici;  car  les  officiers  n'ont  jamais  rempli  les  conditions  auxquelles 
ils  s'étaient  engagés.  Si  la  cavalerie  fait  son  devoir,  il  pourra  y  avoir  en  Italie, 
dans  la  prochaine  campagne,  huit  mille  chevaux. 

Je  supplie  Votre  Altesse  de  me  seconder  pour  la  levée  de  deux  cents  hommes 
destinés  au  régiment  italien  que  je  commande.  Les  officiers  et  les  soldats  sont 
traités  comme  ceux  des  gardes,  et  Sa  Majesté  désirant  voir  ce  régiment  en  bon 

'  Henri  dOrléans.  duc  de  Longueville. 
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dito  molto  che  io  ricorra  al  favore  di  \  ostra  Altezza  per  havere  ia  Décembrt 
detta  compagnia.  Il  signor  intendente  fornirà  il  danaro  per  la  levata, 
e  Vostra  Altezza  si  compiacerà  di  favorirla  délia  sua  protettione  e  di- 
chiarare  il  capitano,  che  deve  essere  di  conditione  e  buon  soldato,  e 
gli  altri  offîciali.  Ne  scrivo  due  parole  al  signor  conte  délia  Trinità, 
che  havrà  1'  onore  di  parlarne  a  Vostra  Altezza. 

Finirô  questa  lettera  con  assicurarla,  che  il  Re  sosterrà  le  cose  con 
maggior  fervore  e  fermezza  che  mai  habbia  fatto,  e  li  collegati  di  Sua 
Maestà,  a'quali  si  è  dispacciato  reiteratamente,  faranno  il  simile,  senza 
che  gli  Spagnuoli  possino  sperare  di  separarli  da  questa  Corona  con  tutte 
le  loro  artificiose  diligenze.  E  quanto  a  me,  puô  Vostra  Altezza  essere 
certa  che  con  grandissima  passione  abbracciero  le  occasioni  di  servirla; 
il  che  vedrà  in  effetti,  non  dubitando  punto  ch'  ella  acquisterà  sempre 
nuovi  nieriti  nel  servitio  di  Sua  Maestà  :  con  che  sinceramente  e  di 
tutto  cuore  resto,  ecc. 


état,  a  trouvé  très-bon  que  j'eusse  recours  à  l'obligeance  de  Votre  Altesse 
pour  avoir  cette  compagnie.  M.  l'intendant  fournira  l'argent  pour  la  levée,  et 
Votre  Altesse  sera  assez  bonne  pour  s'en  occuper  et  désigner  le  capitaine ,  qui 
doit  être  de  condition  et  bon  soldat,  ainsi  que  les  autres  officiers.  J'en  écris 
deux  mots  à  M.  le  comte  de  la  Trinité,  qui  aura  l'honneur  d'en  parler  à  Votre 
Altesse. 

Je  terminerai  cette  lettre  en  lui  assurant  que  Sa  Majesté  mènera  les  afïaires 
avec  la  plus  grande  ardeur  et  fermeté  qu'elle  ait  jamais  montrées,  et  les  alliés 
de  Sa  Majesté,  auxquels  on  a  envoyé  des  dépêches  réitérées,  feront  de  même, 
sans  que  les  Espagnols  puissent  espérer  de  les  détacher  de  cette  couronne, 
malgré  toutes  leurs  intrigues  et  leurs  artifices;  et,  quant  à  moi.  Votre  Altesse 
peut  être  certaine  que  je  saisirai  avec  le  plus  grand  empressement  toutes  les 
occasions  de  la  servir  (ce  qu'elle  verra  parles  effets),  ne  doutant  point  qu'elle 
n'acquière  toujours  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  de  Sa  Majesté. 

C'est  bien  sincèrement  et  de  tout  cœur  que  je  suis,  etc. 


MAZABIN.  1. 


iJt'cembro 
16/12. 
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III. 

Mannsc.  fie  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1919-  tom.  IV.  f"  i4i  recto. 
A  MOXSIEIR  DI  LIONNE  \   ROMA. 

Di  San-Germano,  il  52  décembre  16 Im. 

Non  atteiido  sollievo  alcuiio  dal  tempo  per  la  gran  perdita  che  ho 
fatta,  e  soiamente  mi  rallegro  nella  certezza  di  dover  essere  sempre 
inconsolabiie. 

Rendo  alFettuose  gratie  al  signor  marchese  di  Fontanè  ^  per  li  testi- 
monij  che  ha  voluto  rendermi  de!  suo  amore,  e  puô  assicurarsi  che 
porrô  ogni  studio  per  cercare  le  occasioni  di  servirlo.  Dirô  perô  a  Vos- 
tra  Signoria  in  confideiiza  che  mi  dispiace  per  più  rispetti  la  risolu- 
tione  che  ha  presa  di  ritirarsi  da  Roma,  e  particolarmente  perché  ogn- 
uno  discorre,  che  il  mio  solo  riguardo  l'habbia  obbligato  a  rompere. 
Sarà  perô  il  detto  sigiiore  sostenuto,  come  bisogna,  ed  il  Re  ha  parlato 


A  M.  DE  LYONNE,  A  ROME. 

De  Saint-Germain,  le  aa  décembre  i6i2. 

Je  n'attends  du  temps  aucun  allégement  à  la  douleur  que  me  cause  la 
grande  perte  que  j'ai  faite,  et  je  me  complais  seulement  dans  la  certitude  que 
je  serai  toujours  inconsolable. 

J'envoie  mes  remercîments  affectueux  à  M.  le  marquis  de  Fontenay  pour  les 
témoignages  d'affection  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  :  il  peut  être  sûr  que  je 
mettrai  tous  mes  soins  à  chercher  les  occasions  de  lui  être  utile;  mais  je  vous 
dirai  en  confidence  que  je  suis  fâché  à  plusieurs  égards  de  la  résolution  qu'il  a 
prise  de  se  retirer  de  Rome ,  et  surtout  parce  que  tout  le  monde  dit  que  c'est  à 
cause  de  moi  seulement  qu'il  se  croit  obhgé  de  quitter.  Néanmoins  il  sera  sou- 
tenu comme  il  faut,  et  le  Roi  a  parlé  plusieurs  fois  au  nonce  en  lui  déclarant  en 

'  Hugues  de  Lyonne,  qui  a  été  dans  la  "  Fontenay- Mareuil.    ambassadeur    de 

suite  secrétaire  d'état.  (Voy.  la  liste  alphabé-        France  près  la  cour  de  Rome;  il  a  laissé  de 
tique,  à  la  lin  du  volume.)  curieux  mémoires. 
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al  Nuntio  reileramente  in  termini  assai  risoiuti,  dichiaiaiidoii  che  D.kembre 
r ambasciadore  haveva  troppo  tardato  a  prendere  la  detta  risolutione. 
che,  continuaiido  il  cardinale  Barberini^  a  trattare  in  questa  forma, 
Sua  Maestà  sarebbe  stata  costretta  a  prenderne  dell'  altre,  e  che  giu- 
dicava  disdicevole  aU'onore  siio  di  tenere  ministri  in  Roma  per  farli 
strapazzare. 

Ma  r  ambasciadore  di  Venetia  havendo  rappresentato  che  non  coji- 
viene  rompere  intieramente,  ma  si  bene  sostenere  con  fermezza  e  vigore 
quanto  si  è  fatto  per  ottenere  le  giiiste  sodisfattioni  che  si  pretendono, 
si  è  ordinato  al  signor  marchese  di  Fontanè  di  non  sortire  dello  stato 
ecclesiastico,  e  Sua  Maestà  ha  fatto  chiamare  il  detto  ambasciadore  di 
Venetia  per  dirli,  che  non  ostante  li  mali  trattamenti  che  riceve  in 
Roma,  non  vuole  rompere  del  tutto  con  il  Papa,  per  far  conoscere  ai 
prencipi  d'Italia  che  la  passione  délia  Maestà  Sua  per  la  quiète  di  essi 
prévale  ad  ogn'  altro  riguardo,  e  per  dare  luogo  intanto  alla  republica 
d' interporre  i  suoi  officj  per  muovere  Sua  Santità  a  sodisfare  la  Maestà 


termes  très-fermes  que  l'ambassadeur  avait  trop  tardé  à  prendre  la  susdite  ré- 
solution; que,  si  le  cardinal  Barberini  continuait  à  traiter  (les  affaires)  de  cette 
manière,  Sa  Majesté  se  verrait  forcée  d'agir  autrement,  et  qu'elle  jugeait  peu 
convenable  à  son  honneur  d'avoir  des  ministres  à  Rome  pour  les  faire  insulter. 
Mais  l'ambassadeur  de  Venise  ayant  représenté  qu'il  ne  convenait  pas  de 
rompre  entièrement,  mais  bien  de  soutenir  avec  fermeté  et  énergie  tout  ce  qu'on 
a  fait  pour  obtenir  les  justes  satisfactions  qu'on  est  en  droit  d'exiger,  il  a  été 
ordonné  au  sieur  marquis  de  Fontenay  de  ne  pas  sortir  des  Etats  de  l'Eglise, 
et  Sa  Majesté  a  fait  appeler  ledit  ambassadeur  de  Venise,  pour  lui  dire  que, 
malgré  les  mauvais  traitements  qu'elle  reçoit  à  Rome,  elle  ne  veut  point  du 
tout  rompre  avec  le  Pape,  afin  de  faire  connaître  aux  princes  d'Italie  que  le 
désir  bien  arrêté  de  Sa  Majesté  d'assurer  leur  repos  l'emporte  sur  toute  autre 
considération,  et  qu'elle  veut  donner,  en  attendant,  à  la  république  le  moyen 
d'interposer  ses  bons  offices,  pour  déterminer  Sa  Sainteté  à  satisfaire  Sa  Ma- 

'  François  Barberini.  neveu  du  pape  Urbain  VIII  (Maffeo  Barberini),  et  vice-chanceiier 
(le  la  cour  de  Rome. 
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Décembre  Sua ,  massime  che  ne!  punto  principale,  cire  concerne  i' accommoda- 
mento  del  duca  di  Parma,  la  medesima  republica  e  tutti  gli  altri  pren- 
cipi  d'Italia  v'  hanno  grand'  interesse. 

11  Nuntio,  doppo  esserli  arrivato  un  corriere  espresso  di  Roma,  pro- 
teste a  Sua  Maestà,  a  Monsieur  di  Chavigni^  ed  a  me,  che  il  Papa  era 
pronto  ad  esseguire  puntualmente  quanto  dal  cardinale  Spada-  era 
stato  promesso  intorno  al  deposito  ^,  al  quale  mi  persuado  che  alla  fine 
si  risolverà,  persuaso  cosi  dalla  battaglia  guadagnata  da'Suedesi*,  dalla 
presa  di  Tortona,  dalla  debolezza  degli  Spagnuoli,  e  dai  due  cento  mila 
scudi  il  mese,  che  Sua  Santità  è  costretta  di  spendere  per  manteni- 
mento  dell'  essercito,  con  dubbio  d'essere  un  giorno  la  sua  casa  ricer- 
cata  d'  una  spesa,  che  con  la  restitutione  di  Castro  si  puô  in  un  subito 
sparmiare. 


jesté,  d'autant  plus  que,  quant  au  point  principal,  c'est-à-dire  l'arrangement 
avec  le  duc  de  Parme,  ladite  république  et  tous  les  autres  princes  d'Italie  y 
ont  grand  intérêt. 

Le  nonce ,  après  avoir  reçu  un  courrier  exprès  de  Rome ,  a  protesté  à  Sa  Ma- 
jesté, à  M.  de  Ghavigny  et  à  moi,  que  le  Pape  était  prêt  à  exécuter  ponctuel- 
lement tout  ce  qui  avait  été  promis  par  le  cardinal  Spada  au  sujet  du  dépôt; 
ce  à  quoi  il  se  résoudra  à  la  fin,  j'en  suis  persuadé,  en  raison  de  la  bataille 
gagnée  par  les  Suédois,  de  la  prise  de  Tortone,  de  la  faiblesse  des  Espagnols, 
et  des  deux  cent  mille  écus  par  mois  que  Sa  Sainteté  est  forcée  de  dépenser 
pour  l'entretien  de  l'armée  ;  ajoutez  la  crainte  qu'un  jour  on  ne  demande 
compte  à  sa  famille  d'une  dépense  qu'on  peut  s'épargner  tout  de  suite,  en 
restituant  Castro. 

'  Léon  Le  Bouthillier,  comte  de  Ghavigny,  avec  ie  duc  de  Parme,  s'était  emparé  de 

dont  il  sera  souvent  question  dans  la  corres-  Castro.  Il  s'agissait  de  remettre  cette  ville 

pondance  de  Mazarin.  (Voy.  la  liste  alpha-  entre  les  mains  d'un  tiers, 

bétique .  à  la  fin  du  volume.)  ^  Le  générai  suédois  Torstenson  avait  ga- 

^  Bernardin  Spada,  né  en  i593,cardi-  gné,  le  2  novembre  16^2,  la  bataille  de 

nal  en  16-26,  mort  en  1661.  Breitenfeld  ou  Leipzig. 

^  Urbain  VIII,  qui   était  alors  en  lutte 
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Sarebbe  perô  un  grand'  avvantaggio  se,  prima  che  rimanghino  com-  Décembre 
posite  le  differenze  tra  Sua  Santità  ed  il  duca  di  Parma  ^  riuscisse  di 
aggiustare  qualche  cosa  contro  lo  stato  di  Milano,  le  congiunture  non 
essendo  mai  state  cosi  opportune;  ma  per  me  credo  che  non  riuscirà 
a  Sua  Altezza  ne  a  Vostra  Signoria  di  concludere  cosa  alcuna  con  la 
republica  di  Venetia;  in  ogni  caso,  i  favorendo  almeno  con  l'intentione 
li  desegni  di  Sua  Altezza  e  del  signor  duca  di  Modena^,  e  mettendosi 
questi  due  prencipi  ail'  ordine  di  buon'  ora  per  operare  dalla  parte 
loro,  sperarei  notaliili  progressi  nella  prossima  campagna,  e  da  questo 
canto  non  si  dimenticarebbe  niente  per  fare  vivamente  la  guerra  in 
quella  provincia. 

Si  attendono  sopra  di  ciô  quanto  prima  avvisi  da  Vostra  Signoria, 
la  quale  per  avventura  potrà  risolversi  a  venire  diligentemente  per 
rappresentare  tutto  in  voce. 

Ho  rinovate  le  instanze  con  ogni  maggior  efficacia  per  ottenere  da 
Sua  Maestà  permissione  di  andare  a  servirla  a  Roma ,  o  in  altre  parti  ; 


Mais  il  serait  très-avantageux,  avant  que  les  différends  entre  Sa  Sainteté  et 
le  duc  de  Parme  soient  arrangés,  de  parvenir  à  combiner  quelque  chose  contre 
l'état  de  Milan  :  les  conjonctures  n'ont  jamais  été  aussi  favorables.  Mais,  pour 
moi ,  je  crois  que  ni  Son  Altesse  ni  vous  n'arriverez  à  rien  conclure  avec  la  ré- 
publique de  Venis».  En  tout  cas,  en  favorisant  au  moins  d'intention  les  des- 
seins de  Son  Altesse  et  de  M.  le  duc  de  Modène,  et  si  les  deux  princes  se 
mettaient  de  bonne  heure  en  état  d'agir  de  leur  côté,  j'espérerais  de  notables 
succès  dans  la  campagne  prochaine,  et,  de  ce  côté-ci,  on  n'oublierait  rien  pour 
pousser  vivement  la  guerre  dans  cette  province. 

On  attend  là-dessus  au  plus  tôt  votre  avis;  peut-être  vous  pourriez  vous 
décider  à  venir  en  toute  hâte  nous  expliquer  tout  de  vive  voix. 

J'ai  renouvelé  mes  instances  avec  la  plus  grande  chaleur  pour  obtenir  de  Sa 
Majesté  la  permission  d'aller  la  servir  à  Rome  ou  ailleurs;  mais  Sa  Majesté 

'  Odoardo  ou  Edouard  Farnèse,  né  en  ^  François  d'Esté,  duc  de  Modène  et  de 

1612,  mort  en  i646.  Reggio,  né  en  1610.  mort  en  1608. 
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Décembre  ma  la  Maeslà  Sua  stimandomi  molto  più  di  quello  io  vaglio  continua 
a  volere  che  resti  a  serviria  qui. 

Nello  stato  che  sono,  ho  giudicato  a  proposito  di  scrivere  al  signor 
duca  di  Parma,  assicurandolo  che  sarà  in  tutte  le  occasioni  servito  da 
me  con  passione  eguale  alla  partialité  che  senza  alcuna  interruttione 
ho  professata  al  suo  servitio.  Ho  indirizzata  la  lettera  per  Sua  Altezza 
al  signor  Goffredi,  a  cui  ho  protestato  le  stesse  cose,  le  quali  prego  Vos- 
tra  Signoria  di  repplicare  per  mia  parte  con  ogni  miglior  e  più  espres- 
sivo termine  d' affetto.  Si  è  ordinato  che  si  paghi  al  signor  di  Villeri  ^ 
cento  niila  lire,  perche  le  rimetta  a  Sua  Altezza,  e  mi  dispiace  che  le 
spese  eccessive  che  il  Re  è  obhligato  di  fare  presentemente  per  rimet- 
tere  tutti  gli  esserciti  in  buon  stato  non  permettino  alla  Maestà  Sua 
di  soniministrare  a  Sua  Altezza  per  adesso  maggior  somma. 

Servirô  ancora  il  signor  marescial  d'Estrées\  sopra  di  che  mi  rimetto 
a  quello  gliene  havrà  scritto  la  signora  marescialla. 


m'estiment  beaucoup  plus  que  je  ne  vaux ,  continue  à  vouloir  que  je  reste  à 
la  servir  ici. 

Dans  la  position  où  je  suis,  j'ai  jugé  à  propos  d'écrire  à  M.  le  duc  de  Parme, 
et  de  lui  assurer  que,  dans  toutes  les  occasions,  je  le  servirai  avec  une  ardeur 
égale  à  l'attachement  que  je  n'ai  jamais  cessé  de  professer  pour  lui.  J'ai  adressé 
ma  lettre  à  M.  GolTredi  pour  Son  Altesse.  Je  lui  fais  les  niâmes  protestations: 
je  vous  prie  de  les  lui  répéter  dans  les  termes  les  plus  forts,  les  plus  expres- 
sifs et  les  plus  atfectueux.  On  a  donné  l'ordre  de  compter  au  sieur  de  Villeri 
cent  mille  livres  pour  qu'il  les  remette  à  Son  Altesse.  Je  suis  fâché  que  les 
dépenses  excessives  que  le  Roi  est  obligé  de  faire  présentement  pour  remettre 
les  armées  en  bon  état  ne  permettent  pas  à  Sa  Majesté  de  fournir  pour  le 
moment  à  Son  Altesse  une  somme  plus  considérable. 

Je  m'occuperai  aussi  de  M.  le  maréchal  d'Estrées  :  sur  quoi  je  m'en  remets 
à  ce  que  Madame  la  maréchale  lui  en  aura  écrit. 

'  Il  faudrait  lire  probablement  Villeroy  il  avait  été  ambassadeur  de  France  à  Rome, 
ou  Villiers.  (Voy.  sur  ce  personnage  et  les  suivants  la 

"  François-Annibal .  maréchal  dEstrées:         liste  alphabétique,  à  la  fin  du  volume.) 
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Se  potesse  riuscire  a  Vostra  Signoria ,  assistito  dal  favore  del  signor  Décembi 
(luca  di  Parma  e  da  quelle  di  Modena,  di  farmi  due  compagnie  di  due- 
cento  uomini ,  l'una  per  il  niio  regimento  con  il  capitano ,  che  fossero 
di  conditione  e  di  gran  coraggio,  gliene  restarei  iufinitamente  obbli- 
gato,  e  Sua  Maestà  lo  gradirebbe  in  estremo.  Il  trattamenlo  de  gli  of- 
ficiali  e  soldati  sarà  appunto  corne  quello  che  ricevono  le  guardie  di 
Sua  Maestà, 

Tortona  dà  gran  commodità  al  passaggio,  ed  intendendosene  Vostra 
Signoria  con  Monsieur  Le  Tellier,  intendente  dell'  essercito  di  Piemonte 
e  mio  amicissimo,  aggiusterà  che  una  volta  arrivata  la  gente  a  Tortona 
habbia  le  tappe  sino  a  Macone  ^  in  Borgogna,  dove  è  û  mio  regimento. 

Per  il  danaro  farô  rimborsare  subito  quello  si  spenderà;  donerà  Sua 
Maestà  trenta  lire  per  ciascheduno  soldato  armato,  e  se  il  duca  di 
Parma  volesse  che  per  il  detto  numéro  di  soldati  italiani  gliene  inviassi 
uno  eguale  diFrancesi,  m'obbligo  a  farlo. 

Facendo  la  levata  ai  confini  dello  stato  ecclesiastico ,  crederei  che 


Si  vous  pouviez  parvenir,  secondé  par  monseigneur  le  duc  de  Parme  et  par 
celui  de  Modène,  à  me  former  deux  compagnies  de  deux  cents  hommes,  dont 
une  pour  mon  régiment  avec  le  capitaine,  qui  fussent  de  condition  et  d'un 
courage  éprouvé,  je  vous  en  serais  infiniment  obligé,  et  Sa  Majesté  en  serait 
très-contente.  Le  traitement  des  officiers  sera  tout  à  fait  semblable  à  celui  que 
reçoivent  les  gardes  de  Sa  Majesté. 

Tortone  donne  de  grandes  commodités  pour  le  passage ,  et  en  vous  enten- 
dant là-dessus  avec  M.  Le  Tellier,  intendant  de  l'armée  du  Piémont  et  mon 
intime  ami,  vous  ferez  en  sorte  que  la  compagnie,  une  fois  arrivée  à  Tortone, 
ait  les  étapes  jusqu'à  Mâcon  en  Bourgogne,  où  est  mon  régiment. 

Quant  à  l'argent,  je  ferai  rembourser  aussitôt  ce  qui  sera  dépensé;  Sa  Majesté 
donnera  trente  livres  pour  chaque  soldat  armé;  et  si  le  duc  de  Parme  voulait 
que  pour  le  susdit  nombre  de  soldats  italiens  je  lui  envoyasse  un  nombre  égal 
de  Français,  je  m'engage  à  le  faire. 

En  faisant  cette  levée  sur  les  frontières  des  Etats  de  l'Eglise,  vous  pourriez,  je 

'  Ce  nom  a  été  altéré  dans  la  copie. 
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Décembre  potesse  Huscire  di  haver  molti  soldati  dall'  essercito  pontificio.  In  somma 
mi  rimetto  intieramenle  a  Vostra  Signoria,  la  quale  non  potrebbe  obbli- 
garmi  in  cosa  alciina  più  che  in  questa. 

La  prego  di  scrivere  al  signor  marchese  di  Fontanè ,  testificandoli  i 
sentimenti  délie  mie  obbligationi.  Yostra  Signoria  puô  l'assicurare  da  per 
tutto,  che  gli  affari  si  sosterranno  da  Sua  Maestà  con  eguale  risolu- 
tione  e  vigore  clie  lia  fatto  per  il  passato,  ancor  clie  sia  mancata  l'in- 
telligenza  che  animava  ogni  cosa.  Già  scrissi  a  \ostra  Signoria  intorno 
al  signor  Virgilio  Cenci,  e  non  reppliclierô  altro  se  non  che  desidero  ve- 
dere  qiiesto  negotio  concluso  qiianto  prima. 

Non  saprei  assai  comandare  la  sua  diligenza  in  tutti  gli  affari,  ne 
ringratiarla  di  quella  che  con  tanto  affetto  ha  usato  nell'  interesse  di 
mio  fratello^  Si  assicuri  perô  che  ne  conserverô  grata  memoria,  e  che 
Vostra  Signoria  lo  riconoscerà ,  offerendomisi  occasioni  di  servirla ,  e 
nei  rimanente  mi  rimetto  a  quanto  scriverà  Monsieur  di  Chavigni. 


crois ,  parvenir  à  avoir  beaucoup  de  soldats  de  l'armée  pontificale.  En  somme , 
je  m'en  rapporte  entièrement  à  vous,  et  vous  ne  pourriez  m'obliger  en  rien 
plus  qu'en  cela. 

Je  vous  prie  d'écrire  à  M.  le  marquis  de  Fontenay  pour  lui  exprimer  toute 
ma  reconnaissance.  Vous  pouvez  assurer  partout  que  Sa  Majesté  dirigera  les 
affaires  avec  la  même  résolution  et  la  même  vigueur  que  par  le  passé,  bien 
qu'elle  ait  perdu  le  génie  qui  animait  tout.  Je  vous  ai  déjà  écrit  au  sujet  du 
sieur  Virgile  Cenci,  et  je  me  contenterai  de  vous  répéter  que  je  désire  voir 
cette  affaire  terminée  au  plus  tôt. 

Je  ne  saurais  louer  assez  votre  diligence  dans  toutes  ces  affaires,  ni  trop 
vous  remercier  de  celle  que  vous  avez  mise  avec  tant  d'affection  pour  servir 
les  intérêts  de  mon  frère.  Soyez  donc  bien  assuré  que  j'en  conserverai  un 
fidèle  souvenir,  et  vous  le  reconnaîtrez  si  des  occasions  de  vous  rendre  service 
s'offrent  à  moi.  Du  reste,  je  m'en  rapporte  à  tout  ce  qu'écrira  M.  de  Ghavigny. 


'  Michel  Mazarin.  moine  dominicain  et  provincial  de  son  ordre.  Son  frère  voulait  le  faire 
nommer  cardinal. 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


17 


IV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toin.  IV. 
AL  PADRE   PROVIXCL\LE  MAZARIM',   ROMA. 

Di  San-Germano ,  il  28  décembre  16A2. 

Sono  divenuto  stupido  per  la  veemenza  de!  dolore,  clie  si  aunieiiterà 
a  niisura  che  il  tempo  mi  darà  campo  di  essaminare  la  grau  perdita  che 
ho  fatta,  e  potrete  riconoscere  l'eccesso  délie  mie  afililtioni  dal  non  sa- 
per vêle  esprimere.  lo  persisto  sempre  nella  risolutione  di  non  lassare  di- 
iigenza  alcuna  indietro  per  impetrare  da  Sua  Maestà  la  permissione  di 
servirla  fuori  di  questo  regno ,  molto  temente  ogni  dimostratione  d' alTetto 
délia  Maestà  Sua,  che  per  sua  bontà  e  per  la  stima  che  ha  sempre  fatto 
delli  ricordi  di  quel  gran  cardinale,  mi  crede  non  incapace  a  servirla, 


Décembre 
16 '13. 


AU  PERE  PROYINCIAL  MAZARIÎSI,  A  ROME. 

De  Saint-Germain ,  le  23  décembre  i(JUa. 

Je  suis  devenu  comme  stupide  par  la  véhémence  de  ma  douleur,  qui  s'aug- 
mentera encore  à  mesure  que  le  temps  me  donnera  la  faculté  d'envisager  la 
grande  perte  que  j'ai  laite,  et  vous  pourrez  juger  de  l'excès  de  mes  regrets 
par  mon  impuissance  à  les  exprimer. 

Je  persiste  toujours  dans  la  résolution  de  ne  négliger  aucun  moyen  d'obte- 
nir de  Sa  Majesté  la  permission  de  la  servir  hors  de  ce  royaume,  mais  je  crains 
beaucoup  les  marques  d'affection  de  Sa  Majesté,  qui,  poussée  par  sa  bonté 
et  par  le  cas  qu'elle  a  toujours  fait  des  conseils  de  ce  grand  cardinal,  ne  me 
croit  pas  incapable  de  la  servir;  car  il  a  plu  à  Son  Eminence,  clans  sa  maladie, 


'  Michel  Mazarin,  frère  du  ministre;  il 
en  a  été  question  dans  la  lettre  précédente. 
Michel  Mazarin  devint  dans  la  suite  maître 
du  Sacré-Palais,  puis  cardinal  da  titre  de 
Sainte-Cécile  et  archevêque  d'Aix.  L'ambi- 


tion de  ce  moine  fut  cause  de  discussions 
très-vives  entre  la  France  et  la  papauté.  Elle 
éclatait  dès  cette  époque,  et  on  la  verra 
se  manifester  encore  plus  fortement  par  la 
suite. 


MAZAni.N.  —  1. 
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Décembre  esseiido  piaciuto  a  Sua  Emirienza  iiella  sua  malaitia  di  rendere  a  Sua 
Maestà  avvantaggiosi  testimonj  délia  mia  sufficienza,  e  rappresentarli, 
clie  valendosi  di  me,  V  havrei  servita  fedelmente  e  bene.  Ma  oltre 
che  io  non  ho  altra  ambitione  che  vivere  in  riposo,  servendo  corne 
devo  questa  Corona  et  onorando  sin'  ail'  ultimo  spirito  la  memoria 
del  mio  gran  benefattore,  questo  mare  è  troppo  tempestuoso  per  fidar- 
visi  invitato  dalle  apparenze  di  buon  tempo. 

Io  ho  avuto  r  occasione  di  trattenere  Sua  Eminenza  più  volte,  prima 
che  cadesse  inferma,  sopra  i  vostri  interessi,  e  corne  si  rallegrô  délia 
vostra  elettione,  cosi  restô  grandemente  discontenta  delli  ostacoli  che 
per  parte  degli  Spagnuoli  e  più  dai  cardinali  Barberini  vi  si  facevano. 
La  maggior  riflessione  che  Sua  Eminenza  facesse  nel  negotio  era  di 
vedere  una  religione  cosi  insigne  in  procinto  di  una  grandissima  divi- 
sione,  e  che  senza  vostra  colpa  si  havesse  a  dire  che  questo  inconve- 
niente  fosse  cagionato  dalla  vostra  elettione.  Stimava  dunque  a  propo- 
sito,  che  in  publico  et  in  particolare  voi  non  dimenticaste  cosa  alcuna 
per  far  conoscere  quanto  vi  era  sensibile  di  vedçrvi  ridotto  a  termine  di 


de  donner  les  assurances  les  plus  avantageuses  de  ma  suflisance  et  de  lui  re- 
présenter que,  si  elle  m'employait,  je  la  servirais  fidèlement  et  avantageuse- 
ment. Mais,  outre  que  je  n'ai  d'autre  ambition  que  de  vivre  en  repos,  en  ser- 
vant comme  je  le  dois  la  couronne  de  France,  et  en  honorant  jusqu'à  mon 
dernier  soupir  la  mémoire  de  mon  grand  bienfaiteur,  cette  mer  est  trop  ora- 
geuse pour  s'y  fier,  sur  les  apparences  d'un  temps  favorable. 

J'ai  eu  l'occasion  d'entretenir  plusieurs  fois  Son  Eminence,  avant  qu'elle 
tombât  malade,  sur  vos  intérêts;  elle  se  réjouit  de  votre  élection;  mais  elle 
fut  très-irritée  des  obstacles  que  vous  suscitaient  les  Espagnols,  et  plus  en- 
core les  cardinaux  Barberini.  Ce  qui,  dans  cette  affaire,  donnait  le  pins  à  pen- 
ser à  Son  Eminence,  c'était  de  voir  un  ordre  religieux  si  considérable  menacé 
d'une  très-grande  division,  et  que,  sans  qu'il  y  eût  de  votre  faute,  on  eût  sujet 
de  dire  que  ce  malheur  avait  été  occasionné  par  votre  élection.  Elle  pensait 
donc  que  vous  ne  deviez,  en  public  et  en  particulier,  rien  négliger  pour  faire  sa- 
voir combien  il  vous  était  ])énible  de  vous  voir  réduit  à  l'alternative,  ou  de  perdre 
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perdere  la  riputatioiie,  o  vedere  divisa  la  vostra  religione;  ma  rimase    Décembre 
meco,  che  si  prenderebbe  risolutione  e  vi  darebbe  consiglio  di  qiiello 
haveste  a  fare,  quando  fosse  più  chiaramente  veduta  la  volontà  del  Papa 
0  de'  suoi  nipoti,  e  frattanto  Iddio  lo  chiamô  a  se. 

Voi  potete  immaginarvi  quaiito  mi  sia  sensibile  la  persecutioiie  cbe 
ricevete,  e  senza  esagerarvela  punto,  vi  assicuro  che  non  mi  afïlige- 
rebbe  tanto  se  fosse  fatta  alla  mia  persona,  conoscendo  molto  bene 
che  il  mio  riguardo  è  in  gran  parte  causa  di  qiianto  si  intraprende 
contre  di  voi. 

Sua  Maestà  ha  parlalo  al  Nuntio  di  suo  proprio  moto  in  termini  cosi 
risentiti  per  il  vostro  generalato,  che  non  si  puô  dire  più,  dolendosi  in 
particolare  che  gli  Spagnuoli  fossero  più  considerati  nel  proteggere 
cose  ingiuste  che  Sua  Maestà  havendo  dal  suo  canto  la  giustitia.  E  nel 
rimanente  ha  sostenuto  vigorosamente  la  risolutione  del  marchese  di 
Fontanè,  a  cui  noi  dobbiamo  le  obbligationi  che  voi  vedete;  io  ne  ha- 
vrô  eterna  memoria,   e  potrete  assicurare  Sua   Eccellenza  per  mia 


votre  réputation,  ou  de  voir  la  division  dans  votre  ordre.  Elle  convint  avec  moi 
qu'on  prendrait  une  résolution ,  et  qu'on  vous  donnerait  des  conseils  sur  ce 
que  vous  aviez  à  faire,  quand  on  aurait  vu  plus  clairement  la  volonté  du  Pape 
et  de  ses  neveux;  sur  ces  entrefaites,  Dieu  l'appela  à  lui. 

Vous  ne  pouvez  vous  imaginer  combien  m'est  sensible  la  persécution  que 
vous  éprouvez,  et,  sans  rien  exagérer,  je  vous  assure  que  je  ne  serais  pas  aussi 
affligé  si  j'en  étais  moi-même  la  victime;  mais  je  sais  très-bien  que  le  mauvais 
vouloir  contre  moi  est  cause  en  grande  partie  de  tout  ce  qu'on  entreprend 
contre  vous. 

Sa  Majesté  a,  de  son  propre  mouvement,  parlé  au  nonce  en  termes  si  éner- 
giques pour  votre  généralat,  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  plus  fort;  elle  s'est 
plainte  surtout  de  ce  qu'on  avait  plus  de  considération  pour  les  Espagnols,  qui 
appuyaient  une  injustice,  que  pour  Sa  Majesté,  (jui  avait  la  justice  de  son 
côté.  Au  reste,  elle  a  vigoureusement  soutenu  la  résolution  du  marquis  de 
Fontenay,  à  qui  nous  avons  les  obligations  que  vous  vovez;  j'en  garderai  un 
éternel   souvenir,  et  vous  pourrez  assurer  de  ma  part  Son  Excellence  que  je 
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Décembre  parte,  clic  viverô  in  grand'  inquietudine  sin  che  mi  riesca  di  operare 
qualche  cosa  in  suo  servitio.  Intanto  facio  continuamente  valere  al  Re 
le  ottinie  qualità  del  detto  signore  e  i  servitii  che  lia  resi  e  rende  alla 
Maestà  Sua. 

A  mio  parère,  voi  dovete  governarvi  con  estrema  moderatione  ed 
umiltà,  testificando  un  gran  dispiacere  del  pregiuditio  che  dalle  oppo- 
sitioni  che  vi  si  fanno  sovrasta  alla  vostra  religione,  ed  il  molto  che 
vorreste  contribuire  per  inipedirlo.  Insostanza,  bisogna  fare  il  possibile 
per  stabilirvi  nel  generalato,  e  riuscendo  impossibile,  conviene  procu- 
rare che  almeno  lo  siate  per  qualche  tempo  e  che  lo  lasciate  con  re- 
putatione,  ricevendo  dal  Papa  o  dal  Re  una  buona  chiesa,  sopra  di 
che  mi  rimetto  al  signor  ambasciatore ,  a  cui  scrive  sopra  di  ciô  Mon- 
sieur di  Chavigni  dilïusamente,  con  ordine  di  comunicare  con  esso  voi 
e  concertare  quello  sarà  più  opportune  alla  reputatione  del  Re  e  vostro 
avvantaggio. 

Vi  prego  di  considerare  che,  nel  posto  ove  io  sono  presentamenle , 


ne  serai  pas  tranquille  tant  que  je  n'aurai  pas  le  bonheur  de  faire  quelque 
chose  pour  son  bien.  En  attendant,  je  fais  eonlinuellernent  valoir  au  Roi  les 
excellentes  qualités  de  ce  seigneur,  et  les  services  qu'il  a  rendus  et  qu'il  rend 
à  Sa  Majesté. 

A  mon  avis,  vous  devez  vous  conduire  avec  une  modération  et  une  humilité 
extrêmes,  en  montrant  un  grand  déplaisir  du  tort  que  les  oppositions  qu'on 
vous  suscite  font  à  votre  ordre,  et  le  grand  désir  que  vous  avez  de  tout 
faire  j)our  contribuer  à  l'empêcher.  En  somme,  il  faut  faire  tout  votre  pos- 
sible pour  vous  établir  dans  le  généralat,  et,  si  cela  devient  impossible,  il 
faut  faire  en  sorte  que  vous  l'occupiez  au  moins  pendant  quelque  temps,  puis 
de  le  quitter  avec  honneur,  en  recevant  du  Pape  ou  du  Roi  un  bon  siège; 
sur  quoi  je  m'en  remets  à  M.  l'ambassadeur,  auquel  M.  de  Chavigny  a 
écrit  à  ce  sujet  très-longuement,  avec  ordre  de  s'entendre  et  de  se  con- 
certer avec  vous  sur  ce  qui  conviendra  le  mieux  à  l'honneur  du  Roi  et  à  vos 
intérêts. 

Je  vous  prie  de  considérer  que,  dans  le  poste  où  je  suis  présentement,  on 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  21 

sarebbe  molto  mal'  inteso  che  la  Francia  venisse  a  rottura  col  Papa,  Décembre 
e  per  un  intéresse  che  rigiiarda  mio  fratello.  Mi  assicuro  che  voi  sa- 
rete  dell'  istesso  avviso,  e  perciô,  trovanclosi  modo  di  mettere  l'onore 
del  Re  a  coperto  nelli  punti  sopra  li  quali  il  signor  ambasciatore  pré- 
tende di  essere  maltrattato ,  ed  in  specie  nell'  affare  del  duca  di  Parma , 
sarà  a  proposito  che  segua  1'  accomodamento,  e  1'  ambasciatore  di  A  e- 
netia  ha  grandemente  insistito  che  si  sostenghino  ben  le  cose  con 
fermezza,  ma  che  in  modo  alcuno  non  si  venga  ad  iina  totale  rottura. 
Bisogna  ancora  che  avvertiate  di  ricordare  al  signor  ambasciatore  che 
s'  intenda  bene  col  duca  di  Parma,  e  non  concluda  niente  negli  affari 
che  lo  riguardano,  senza  haver  prima  ben  concertât©  con  Sua  Altezza. 
Sono  rimasto  molto  maravigliato  del  signor  cardinale  Antonio,  an- 
corche  habbia  sempre  creduto  che  non  havrebbe  mai  havuto  forza, 
vivente  il  Papa,  di  contradire  al  cardinale  Barberino,  quando  ancora 
questi  liavesse  preteso  cose  contro  il  gusto  di  Sua  Eminenza.  Ad,  ogni 
modo  conviene  al  servitio  di  Sua  Maestà  che  voi  vi  governiate  in  modo 


verrait  d'un  très-mauvais  œil  que  la  France  en  vînt  à  une  rupture  avec  le  Pape, 
et  cela  pour  une  chose  qui  concerne  raon  frère.  Je  suis  certain  que  vous  serez 
du  même  avis.  C'est  pourquoi,  si  l'on  trouve  le  moyen  de  mettre  l'honneur  du 
Roi  à  couvert  sur  les  points  pour  lesquels  M.  l'ambassadeur  prétend  être  mal- 
traité, et  spécialement  pour  l'affaire  du  duc  de  Parme,  il  sera  bon  qu'il  y  ait 
un  accommodement.  L'ambassadeur  de  Venise  a  fortement  insisté  pour  que 
les  affaires  se  mènent  comme  il  faut  et  avec  fermeté,  mais  que,  dans  aucun 
cas ,  on  n'en  vienne  à  une  rupture  totale.  Il  faut  encore  que  vous  ayez  soin  de 
rappeler  à  M.  l'ambassadeur  qu'il  doit  s'entendre  avec  le  duc  de  Parme,  et  ne 
rien  conclure  dans  les  affaires  qui  regardent  ce  dernier  sans  s'être  bien  con- 
certé avec  Son  Altesse. 

Je  suis  enchanté  de  ce  qu'a  fait  Monseigneur  le  cardinal  Antonio;  j'avais 
toujours  cru  qu'il  n'aurait  jamais  la  force,  du  vivant  du  Pape,  de  contredire  le 
cardinal  Barberino,  quand  celui-ci  prétendrait  des  choses  contraires  à  l'opinion 
de  Son  Eininence  le  cardinal  Antonio.  En  tout  cas,  il  convient,  pour  le  service 
de  Sa  Majesté,  de  vous  conduire  de  manière  à  vous  concilier  Leurs  Eminences 
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Décembre  fia  riduiTC  lo  spirilo  deir  Eminenze  Loro  e  procuriate,  aggiustandosi 
le  cose,  rimettervi  nella  pristina  confidenza,  e  da  questa  parie  si  farà 
tutto  quello  sarà  giudicato  ragionevole  per  iiifervorarlo  nel  servitio  di 
Sua  Maestà. 

H  cardinale  Antonio  ha  liavuto  gran  torto  con  voi,  ma  a  parlarvi  li- 
beramente,  credo  habbia  haviito  qualche  ragione  di  dolersi  délia  sortita 
che  voi  faceste  dal  suo  palazzo  per  andare  a  farvi  ricevere  alla  Minerva 
senza  havere  prima  concertato  cosa  alcuna  con  Sua  Eminenza. 

Havrei  caro  di  sapere  se  il  cardinale  Verospi  si  è  adoprato  con  ani- 
mosità  di  voi. 

Non  ho  altro  da  soggiungere  in  riposta  delli  vostri  spacci,  rimetten- 
domi  nel  di  piili  alla  viva  voce  del  signor  di  MontreuiP,  che  vi  parlera 
a  lungo  sopra  tutti  gli  affari,  e  sopra  le  occorrenze  di  questa  Corte. 

Di  gratia ,  fate  sbrigare  il  matrimonio  di  nostra  sorella ,  ed  assicuratevi 
deir  affetto  mio  in  ogni  miglior  forma. 


et  à  tâcher,  si  les  affaires  s'arrangent,  de  regagner  l'ancienne  confiance  du 
cardinal  Antonio,  et,  de  notre  côté,  on  fera  tout  ce  qui  sera  jugé  raisonnable, 
afin  de  ranimer  son  ardeur  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Le  cardinal  Antonio  a  eu  grand  tort  avec  vous,  mais,  à  vous  parler  franche- 
ment, je  crois  qu'il  a  eu  quelque  raison  de  se  plaindre  que  vous  soyez  sorti 
de  son  palais  pour  vous  faire  recevoir  à  la  Minerve,  sans  vous  être  auparavant 
entendu  sur  rien  avec  Son  Eminence. 

Je  tiendrais  à  savoir  si  le  cardinal  Verospi  s'est  occupé  de  vous  avec  zèle. 

Je  n'ai  rien  autre  chose  à  ajouter  en  réponse  à  vos  dépêches.  Je  m'en  remets 
pour  le  surplus  à  ce  que  M.  de  Montreuil  vous  dira  de  vive  voix  et  longuement 
sur  toutes  nos  affaires  et  sur  ce  qui  se  passe  à  notre  cour. 

De  grâce,  faites  hâter  le  mariage  de  notre  sœur,  et  soyez  sûr  de  mon  affec- 
tion la  plus  dévouée. 

'  M,  de  Montreuil  était  le  secrétaire  de  Fontenay-Mareuil.  (Voy.  p.  97.  note  1.) 
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V. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  IV,  P  i45  recto. 
A  MONSIEUR  DI  LIONNE  \  ROMA. 

Di  San-Germano,  il  2^  décembre  1  6^2. 

Havevo  dimenticato  di  rispondere  a  Vostra  Signoria  sopra  alcuiii 
punti,  e  perô  aggiungo  allô  scritto  che  sarà  bene  ch'  ella  conliniii  le 
sue  diligeiize  per  acquistare  il  duca  di  Modena,  massime  che  si  ap- 
prende  dalla  parte  del  signoi*  prencipe  Mauritio  di  Savoia  che  il  detto 
signor  habbia  gran  disposition  e  a  prendere  il  partito  di  Francia. 

Non  è  praticabile  la  proposta  di  far  venire  in  questa  Corte  il  conte 
Testi',  poichè  per  qualunque  pretesto  non  si  lassarebbe  di  dare  gelosia 
agli  Spagnuoli,  che  havrebbero  campo  di  confirmare  Sua  Altezza  nella 
loro  divotione,  mentre  si  tratasse  qui  con  il  detto  conte,  la  cui  venuta 
in  sostanza  non  servirebbe  ad  altro  che  à  migliorare  le  conditioiii  del 
suddetto  duca  con  la  corona  di  Spagna. 


A  M.  DE  LYONNE,  A  ROME. 

De  Saint-Germain,  le  a4  décembre  lôia. 

J'avais  oublié  de  vous  répondre  sur  quelques  points;  j'ajoute  à  ce  que  j'ai 
écrit  qu'il  sera  bon  que  vous  continuiez  vos  efforts  pour  gagner  le  duc  de 
Modène,  surtout  maintenant  qu'on  sait  par  M.  le  prince  Maurice  de  Savoie 
que  ce  seigneur  est  tout  disposé  à  prendre  le  parti  de  la  France. 

Le  projet  de  faire  venir  à  notre  Cour  le  comte  Testi  n'est  pas  praticable, 
parce  que,  sous  un  prétexte  quelconque,  on  ne  manquerait  pas  d'inspirer  de 
la  jalousie  aux  Espagnols,  qui  auraient  une  belle  occasion  de  s'attaclier  davan- 
tage Son  Altesse  pendant  qu'on  traiterait  ici  avec  le  comte,  dont  la  venue,  en 
réalité,  ne  servirait  qu'à  améliorer  les  conditions  de  l'alliance  de  ce  duc  av€c 
la  couronne  d'Espagne. 

'  Hugues  de  Lyonne  était  alors  chargé  *  Le poëte  Testi ,  de  Modène ,  nest  mort 

d'une  mission  en  Italie,  dont  le  principal         qu'en  1666.  Il  serait  donc  possible  quil  s'a- 
but  était  d'y  rétablir  la  paix.  gît  de  lui  dans  la  lettre  de  Mazarin. 


Décembre 
16^2. 


U  LETTRES 

Décembre  Mentre  Sua  Altezza  habbia  intentione  di  dire  daddovero ,  invitata 
dagli  avvantaggi  che  infallibilissimamente  havra  nello  stato  di  Milano 
unendosi  alla  Francia,  la  vera  strada  sarebbe  di  concludere  costi  con 
\ostra  Signoria,  che  tratterà  con  Sua  Altezza  a  dirittura  desiderandolo 
cosi,  e  poi  il  conte  Testi  potrebbe  venire  per  la  ratificatione  del  trat- 
tato  6  per  quel  che  più  paresse  a  Sua  Altezza  d' imporli;  ed  in  tal  caso 
rispondo  che  F  Altezza  Sua  ed  il  conte  rimarrebbero  intieramente 
sodisfatli.  e  ^  ostra  Signoria  ne  puô  assicurare  il  detto  conte  da  niia 
parte,  persuadendonii  che  farà  capitale  délie  mie  parole,  e  che  ha- 
vendo  io  sempre  fatta  professione  particolare  di  stimarlo,  vedrà  che 
ron  niolto  mio  gusto  n\  impiegherô  in  quelle  cose  che  possono  essere 
in  avvantaggio  délia  sua  persona  e  del  prencipe  che  serve,  del  quale 
per  altro  ambisco  essere  conosciuto  per  particolare  servitore. 

Le  congiunture  possono  dare  commodità  al  Re  di  favorire  il  fratello 
del  duca  di  Modena',  in  modo  che  habbia  occasione  di  rimanere  sodis- 
fatto. 


Si  tant  est  que  Son  Altesse  veuille  bien  dire  qu'elle  serait  tout  à  fait  déterminée 
par  les  avantages  qu'elle  trouverait  très-infailliblement  dans  l'état  de  Milan 
en  s'unissant  à  la  France,  la  \Taie  marche  à  suivre  serait  qu'elle  conclût  sur  les 
lieux  avec  vous:  vous  traiteriez  avec  Son  Altesse,  en  la  priant  de  le  faire  sans 
intermédiaire.  Ensuite,  le  comte  Testi  pourrait  venir  pour  la  ratification  du 
traité  et  pour  ce  qu'il  paraîtrait  bon  à  Son  Altesse  de  lui  enjoindre  de  plus. 
Dans  un  tel  cas,  je  réponds  que  Son  Altesse  et  le  comte  seront  complètement 
satisfaits,  et  vous  pouvez  de  ma  part  en  assurer  le  comte;  je  suis  persuadé 
qu'd  fera  fond  "sur  ma  parole,  et,  comme  j'ai  toujours  fait  profession  d'une 
estime  particulière  pour  lui .  qu'il  verra  que  j'aurai  toujours  le  plus  grand 
plaisir  à  m'occuper  de  tout  ce  qui  peut  être  avantagfeux  pour  lui  et  pour  le 
prince  son  maître,  duquel,  d'ailleurs,  j'ai  l'ambition  d'être  connu  pour  le 
dévoué  serviteur. 

Les  circonstances  peuvent  donner  au  Roi  la  facilité  d'être  utile  au  frère  du 
duc  de  Modène  de  manière  qu'il  ait  sujet  d'être  satisfait. 

'  Il  s"agit  probalilenient  ici  de  Renaud,  de  Modène  en  i65i,et  fut  nommé  protec- 
cardinal  d  Este  :  né  en  1 6 1 6 .  il  devint  évèque        teur  des  alTaires  de  France  à  Rome. 
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11  prencipe  Mattia  è  mal  avvisato  ne!  particolare  dei  prencipe  Toin-    Décembr.- 
maso,  il  qiiale  sapendo  che  il  Re  voleva  donarli  la  città  e  castello  di 
Tortona,  corne  elTettivamente  ha  fatto,  non  vi  è  apparenza  che  tenn^-f^ 
mano  a  far  soccorrere  la  piazza  dagli  Spagnuoli. 

Mi  assicuro  che  \  ostra  Signoria  saprà  far  valere  da  pei  tutto  la  ge- 
nerosità  del  Re  nella  remissione  di  un  posto  taiito  importante,  e  che 
è  tanto  costato  ai  Francesi,  con  che  ognuno  dovrà  rimanere  per- 
suaso  che  quando  Sua  Maestà  dichiara  di  non  volere  un  minimo  pro- 
fitto  negli  acquisti  che  le  sue  armi  potranno  fare  nello  stato  di  Milano. 
dice  sinceramente  la  sua  intentions  per  effettuarla  religiosamente. 

Fece  ancora  rimettere  \erua  alla  duchessa  di  Savoia.  come  haveva 
prima  fatto  di  Coni  e  Crescentino.  onde  questo  proct;^dere  di  Sua  Mae>tà 
congiunto  aile  prospérité  délie  sue  armi  e  de  suoi  collegati  da  per 
tutto.  venendosi  di  ricevere  adesso  1  avviso  délia  presa  di  Leipzic  e 
deir  incaminamento  a  maggiori  progressi .  darà  forsi  campo  a  A  ostra 
Signoria  di  negotiare  felicemente. 


Le  prince  Mathias  est  mal  informé  sur  ce  qui  concerne  le  prince  TJionias. 
Celui-ci.  vovant  que  le  Roi  voulait  lui  donner  la  ville  et  le  château  de  Tortone, 
comme  il  l'a  fait  effectivement,  il  n'v  a  pas  d'apparence  qu'il  tienne  la  rnain  à 
faire  secourir  la  place  par  les  Espagnol-. 

Je  suis  certain  que  vous  ferez  valoir  partout  la  générosité  du  Roi  dans  la  con- 
cession d'une  place  si  importante,  qui  a  coûté  si  cher  aux  Français.  Aussi,  cha- 
cun devra  être  bien  persuadé  que,  quand  Sa  Majesté  déclare  ne  pas  vouloir  le 
moins  du  monde  profiter  des  acquisitions  que  ses  armées  pourront  faire  dans 
l'état  de  Milan,  elle  dit  franchem^^nt  c^  qu'elle  a  l'intention  de  faire  et  qu'elh- 
tiendra  religieusement  sa  parole. 

Elle  a  encore  fait  remettre  Verrue  à  la  duchesse  de  Savoie,  comme  elle  avait 
fait  de  Coni  et  de  Crescentino:  un  tel  |irocédé  de  Sa  Majesté,  joint  à  la  pros- 
périté de  ses  armes  et  de  celles  de  ses  alliés  partout  victorieuses  (elle  vient 
de  recevoir  avis  de  la  prise  de  Leipzig  et  de  l'acheminement  à  de  plus  grands 
.succès  j,  vous  donnera  peut-être  la  faculté  de  négocier  heureusement. 

NAZABO.  I.  L 


Décemlti'i 
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Inteiido  che  il  Malvasia'  non  riuscirebbe  in  questi  paesi;  il  che  ser- 
vira a  Vostra  Signoria  d'avviso;  ma  di  gratia  si  contenti  di  applicare 
serianiente  perché  da  coteste  parti  io  possi  ricevere  qualche  numéro 
considerahile  di  soldatesca  italiana. 

Già  era  avvisato  che  Cesare  degli  Oddi  era  un  capo  esperimentato 
e  proprio  a  sostenere  ogni  carica;  ma  1' avviso  m' è  giunto  quando  Sua 
Maestà  haveva  disposto  délia  luogotenenza  colonella  del  mio  regimento 
a  favore  d'un  bravo  soldato  italiano,  che  doppo  vinti  anni  serve  la 
Maestà  Sua,  ed  ultimamente  haveva  l'istesso  posto  ne!  regimento  di 
Monsieur  le  Grande^.  Ho  pei'ô  scritto  al  Benedetti  che,  se  il  detto  si- 
gnor  Cesare  vorrà  venire,  non  mi  mancheranno  modi  d' impiegarlo. 


On  me  (lit  que  le  Malvoisie  ne  ferait  pas  bien  en  France,  ce  qui  vous  ser- 
vira d'avis.  Mais,  de  grâce,  contentez-vous  de  vous  occuper  sérieusement  à 
Mi'envoyer  de  vos  contrées  un  nombre  considérable  de  soldats  italiens. 

On  m'avait  déjà  informé  que  César  des  Oddi  était  un  chef  expérimenté  et 
ca[)able  de  bien  servir;  mais  l'avis  m'en  est  arrivé  lorsque  Sa  Majesté  avait 
déjà  disposé  de  la  lieutenance-colonelle  de  mon  régiment  en  faveur  d'un  brave 
soldat  italien  qui  depuis  vingt  ans  sert  Sa  Majesté,  et  qui  dernièrement  avait 
le  même  grade  dans  le  régiment  de  M.  le  Grand.  Toutefois,  j'ai  écrit  à  Bene- 
detti que,  si  ledit  sieur  César  voulait  venir,  je  ne  manquerais  pas  de  moyens 
de  l'employer. 


'  S'agit-il  dans  ce  passage  de  vin  de  Mal- 
voisie que  de  Lyonne  voulait  envoyer  à 
Mazarin?  C'est  le  seul  sens  que  présente  le 
texte. 

*  Ces  mots  désignent  ordinairement  le 
grand  écuyer.  Henri  d'Effiat.  marquis  de 


(jinq-Mars ,  avait  conservé  cette  dignité  jus- 
qu'à sa  mort  (i3  septembre  16/12).  Il  n'a- 
vait pas  encore  été  remplacé  à  l'époque  où 
cette  lettre  est  écrite.  Il  s'agit  donc  proba- 
blement ici  du  régiment  de  Cinq-Mars. 
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VI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  lom.  IV.  f"  1^7  recto. 

A  MONSIEUR  DI  CHAVIGNi,  PARIGI. 

Di  San-Germaiio,  il  20  decembro  i6h'}.. 

Moite  ore  prima  che  arrivasse  il  signor  Montreiiil  S  era  giuiito  qui 
Tawiso  délia  presa  di  Leipzic,  ricevuto  da  Sua  Maestà  con  l'allegrezza 
che  richiede  l'imporlanza  di  esso. 

Habbiamo  passati  questi  due  gioriii  in  divotione;  Sua  Maestà  gode 
una  perfettissima  salute,  e  le  cose  camminano  al  solito.  Oggi  Sua  Maestà 
doppo  desinare  si  è  lungamente  trattenuta  con  M.  di  Noyers-  ed  il 
confessore  ^.  Non  so  ancora  il  soggetto  délia  conferenza. 

Questo  agente  di  Catalogua  fa  continue  instanze  per  le  speditioni 
dei  governatori  catalani,  che  conforme  al  trattato  devono  essere  nelle 


Df'temhre 

I  6'l2. 


A  M.  DE  CHAMGNY,  A  PARIS. 


De  Saint-Germaiii ,  le  -ib  décembre  16/ia. 


Plusieurs  heures  avant  l'arrivée  de  M.  de  Montreuil,  on  avait  eu  l'avis  de  la 
prise  de  Leipzig,  qui  a  été  reçu  par  Sa  Majesté  avec  la  joie  que  mérite  l'im- 
j)ortance  de  cet  événement. 

Nous  avons  passé  ces  deux  jours-ci  en  dévotion;  Sa  Majesté  jouit  d'une 
très-parfaite  santé,  et  les  affaires  vont  leur  train  ordinaire.  Aujourd'hui  Sa 
Majesté,  après  dîner,  s'est  longtemps  entretenue  avec  M.  de  Noyers  et  le  con- 
fesseur. Je  ne  sais  pas  encore  le  sujet  de  cette  conversation. 

L'agent  de  Catalogne  à  Saint-Germain  fait  de  continuelles  instances  pour 
les  nominations  des  gouverneurs  catalans  qui,  conformément  au  traité,  doivent 


'  Jean  de  Montreuil ,  de  l'Académie  fran- 
çaise. Il  était  secrétaire  du  marquis  de  Fon- 
lenay-Mareuil ,  ambassadeur  à  Rome. 

"  Sublet  de  Noyers,  secrétaire  d'état. 


■^  Le  confesseur  de  Louis  XIII  était  alors 
le  jésuite  Sirmond,  qui  avait  succédé  au  père 
Caussin.  Le  père  Sirmond  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  qui  attestent  sa  profonde  érudition. 

li. 


28  LETTRES 

Décembre  piazze  di  quella  provincia ,  e  perciô  prendo  ardire  di  ricordarlo  a  Vos- 
tra  Sigiioria  illustrissima,  la  quale  m'  assicuro  che  nell'  essecutione  di 
questo  negotio  ha  quella  pena  che  havrei  ancor  io,  essendo  una  con- 
ditioiie  dura  e  taie  che  piaccia  a  Dio  non  ci  habbia  a  costare  cara  un 
giorno  ' . 

Se  il  signor  délia  Barda  -  accennerà  al  signor  Larion  quelle  si  scrive 
al  signor  marchese  di  Fontanè  in  proposito  del  signor  duca  di  Parma, 
e  dell  instanze  fatte  dal  signor  ambasciatore  di  Venelia  di  evilare  la 
rottura  intiera  con  il  Papa ,  credo  che  non  sarà  se  non  bene. 

Supplice  Vostra  Signoria  illustrissima  di  ricordarsi  di  ordinare  che 
li  barberi,  che  fu  Sua  Eminenza  faceva  stare  a  mia  dispositione  a 
Vienna,  siano  condotti  a  Parigi;  ed  assicurandomi  di  rivederla  al  più 
hmgo  domattina  resto  intieraniente,  ecc. 


être  mis  dans  les  places  de  cette  province.  Voilà  pourquoi  je  prends  la  liberté 
de  le  rappeler  à  Votre  Seigneurie;  je  suis  bien  sûr  que,  dans  l'exécution  de 
cette  affaire,  elle  éprouve  la  peine  que  j'éprouverais  moi-même;  c'est  une 
condition  bien  dure  et  telle  que  Dieu  veuille  qu'elle  ne  nous  coûte  pas  trop 
cher  un  jour. 

Si  M,  de  La  Barde  fait  part  à  M.  Larion  de  ce  qu'on  écrit  à  M.  de  Fon- 
tenay  au  sujet  de  la  proposition  de  M.  le  duc  de  Parme,  et  des  instances  de 
M.  l'ambassadeur  de  Venise  pour  qu'on  évite  une  rupture  entière  avec  le  Pape, 
je  crois  que  cela  ne  peut  être  que  bien. 

Je  supplie  Votre  Seigneurie  de  se  souvenir  qu'elle  doit  ordonner  que  les 
barbes  (chevaux),  que  feu  Son  Eminence  faisait  tenir  à  Vienne  à  ma  disposi- 
tion, soient  conduits  à  Paris.  Dans  l'espoir  de  vous  recevoir  au  plus  tard 
demain  matin. 

Je  suis  entièrement,  etc. 

'  Le  traité  conclu  avec  la  Catalogne ,  en  ^  Jean  de   La  Barde,  conseiller  détat. 

16/11.  portait  que  les  dignités,  charges  et  marquis  de  Marolîes- sur -Seine,  était  em- 

eraplois  ne  seraient  donnés  dans  cette  pro-  ployé  dans  les  ambassades.  On  a  de  lui  une 

vince  qu'à  des  Catalans.  histoire  de  cette  époque  écrite  en  latin. 
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Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  IV,  f  idS  recto. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  ANTONIO  BARRERINr,  ROMA. 

Di  San-Germano,  il  26  décembre  16/12. 

Le  occorrenze  deila  corte  di  Roma,  gl'  interessi  di  mio  fratello  e 
molti  altri  rispetti  m'  obbligavano  di  scrivere  luiigamente  a  Vostra  Emi- 
iienza,  ma  non  le  parera  strano  che  la  grand'  afflittione  nella  qiiale 
mi  trovo,  con  certezza  di  non  haver  a  iiberarmene  mai,  me  l' impedisca 
per  ora.  Di  che  qualità  sia  la  perdita  che  ho  fatta,  Vostra  Eminenza 
lo  sa,  a  cui  sono  di  lunga  mano  note  le  grandi  obbligationi  che  devo 
alla  gloriosa  memoria  del  signor  cardinale  duca,  il  quale  non  sodis- 
fatto  délie  gratie  in  tante  occasioni  con  eccesso  compartitemi ,  ha  voliito 
nel  punto, délia  morte  aumentarle,  rappresentando  a  Sua  Maestà  che, 
oltre  la  fedeltà  ed  affetto,  haveva  sufficienza  per  ben  servirla,  e  che 


Décembre 
I  6/12. 


A  M.  LE  CARDINAL  ANTONIO  BARBERINI. 

De  Saint-Germain,  le  a 5  décembre  i649. 

Les  circonstances  où  se  trouve  la  cour  de  Rome,  les  intérêts  de  mon  frère 
et  beaucoup  d'autres  considérations  m'obligeaient  à  écrire  longuement  à  Votre 
Eminence.  Mais  il  ne  lui  paraîtra  pas  étrange  que  la  grande  douleur  dans  la- 
quelle je  suis  plongé,  avec  la  certitude  de  n'en  être  jamais  délivré,  m'empêche 
pour  le  moment.  Combien  grande  est  la  perte  que  j'ai  faite!  Votre  Eminence  le 
sait,  elle  qui  connaissait  de  longue  main  les  grandes  obligations  que  j'avais  à 
M.  le  cardinal-duc,  de  glorieuse  mémoire,  qui,  non  content  des  faveurs  exces- 
sives dont  il  me  combla  en  tant  d'occasions,  a  voulu,  à  l'article  de  la  mort,  les 
accroître,  en  représentant  à  Sa  Majesté  que,  outre  ma  fidélité  et  mon  affection,' 
j'avais  la  capacité  nécessaire  pour  la  bien  servir,  et  que,  par  conséquent,  il 

'  Le  cardinal  Antoine  Barberini  était  neveu  du  pape  Urbain  VllI;  il  avait  à  cette  époque 
le  plus  grand  crédit  à  Rome. 


30  LETTRES 

Décemhio  perciô  coiisigliava  la  Maestà  Sua  a  valersi  di  me  appresso  la  sua  persona. 
Mi  sarebbe  perô  stato  molto  avvantaggioso  questo  testimonio ,  se  mi  fosse 
l'iuscilo  di  ottenere  da  Sua  Maestà  la  permissione,  che  instantemente 
gli  ho  dimandata,  di  andar  a  servirla  a  Roma,  poichè  cosi  non  rima- 
nerei  esposto  a  perdere  quella  opinione  che,  per  deferire  al  purgatis- 
simo  giiiditio  di  si  gran  ministre,  ognuno  havrebbe  formata  di  me.  Mi 
conviene  obedire,  con  risolutione  perô  di  profittare  di  tutte  le  oppor- 
tunité per  obbligare  Sua  Maestà  a  trovare  buono  che  habbia  l'onore  di 
servirla  in  Roma,  o  altrove.  Apro  mi  cuore  a  Vostra  Eminenza,  come  a 
quella  in  cui  sono  certo  di  potermi  intieramente  confidare,  e  non  ostante 
queste  ultime  cose  seguite,  m'assicuro  ch'  ella  conserva  la  medesima 
passione  per  questa  Gorona  e  l'istessa  buona  volontà  per  me.  Con 
questo  presupposto  la  supplico  di  assistermi  liberamente  da'  suoi  consi- 
gli,  doppo  che  havràpresa  la  pena  di  considerare  lo  stato  mio  présente, 
e  credere  che  quando  ancora  mi  comandasse  in  contrario,  sarô  in  ogni 
tempo  e  conditione  suo  vero  servitore;  solamente  la  prego  con  ogni  ef- 


conseillait  à  Sa  Majesté  de  m'employer  auprès  de  sa  personne.  Cette  recom- 
mandation m'eût  été  très-avantageuse  si  j'avais  pu  obtenir  de  Sa  Majesté  la 
permission  que  je  lui  ai  instamment  demandée  d'aller  la  servir  à  Rome;  dans 
ce  poste  je  ne  serais  pas  exposé  à  démentir  l'opinion  que,  par  déférence  pour 
le  jugement  exquis  d'un  si  grand  ministre,  chacun  pouvait  s'être  formée  de 
moi.  Mais  j'ai  dû  obéir,  avec  la  résolution  de  profiter  de  toutes  les  occasions 
pour  amener  Sa  Majesté  à  trouver  bon  que  j'aie  l'honneur  de  la  servir  à  Rome 
ou  autre  part. 

J'ouvre  mon  cœur  a  Votre  Eminence  comme  à  celui  à  qui  je  suis  certain  de 
pouvoir  me  confier  entièrement,  et,  nonobstant  ce  qui  s'est  passé  dernièrement, 
je  suis  convaincu  qu'elle  conserve  le  même  attachement  pour  la  couronne  de 
France  et  la  même  bienveillance  pour  moi.  Dans  cette  pensée,  je  la  supplie 
de  m'aider  franchement  de  ses  conseils,  après  qu'elle  aura  pris  la  peine  de 
considérer  ma  position  présente;  et  de  croire  que,  quand  bien  même  elle  me 
donnerait  des  avis  contraires  à  mon  opinion,  je  serai,  en  tout  temps  et  dans 
toutes  les  positions,  son  dévoue  serviteur:  seulement  je  la  prie  de  toutes  les 
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ficacia  maggiore  d' interporre  vivamente  l'opéra  sua,  acciô  si  dia  sesto  Oétemijre 
agli  sconcerti  nati  col  signor  ambascialore ,  crepandomi  il  cuore  di  ve- 
dere  che  possa  essere  interrotta  o  raffreddata  la  buona  corrispoiidenza 
tra  la  Santità  di  Nostro  Signore'  e  Sua  Maestà,  la  quale  non  desidera 
altro  che  senza  diminutione  delF  onore  suo  continui  à  rendere  ogni 
ossequio  a  Sua  Santità,  e  ogni  testimonio  d'affetto  alla  persona  e  casa 
di  Vostra  Eminenza,  e  di  questa  volontà  regia  ne  rispondo  io  ail'  Emi- 
nenza  Vostra,  perché  sono  infallibilmente  certo  di  poterlo  fare. 

Di  gratia,  non  si  considerino  più  gh  Spagnuoli  mal'  affetti  al  présente 
pontificato,  benchè  adesso  umili  per  nécessita,  che  la  Francia  vitto- 
riosa  e  piena  di  zelo  ed  amore  per  la  Santa  Sede,  per  la  gloria  di  Sua 
Beatitudine  e  per  il  bene  délia  sua  casa. 

Il  Re  pensa  di  fare  qualche  gratia  a  Vostra  Eminenza,  ma  io  credo 
che  convenga  differire  un  poco  di  tempo,  dentro  il  quale  si  deve  spe- 
rare  che  ogni  differenza  sarà  terminata,  e  Vostra  Eminenza  havrà  po- 


forces  de  mon  âme  d'interposer  vivement  ses  bons  offices  pour  mettre  fin  à  la 
mésintelligence  avec  M.  l'ambassadeur  ;  c'est  un  crève-cœur  pour  moi  de  voir 
interrompus  et  refroidis  les  bons  rapports  entre  notre  Saint-Père  et  Sa  Majesté. 
Celle-ci  ne  désire  rien  autre  chose  que  de  continuer,  sans  manquer  à  son  hon- 
neur, à  rendre  tous  les  hommages  à  Sa  Sainteté  et  tous  les  témoignages  d'af- 
fection à  la  personne  et  à  la  maison  de  Votre  Eminence;  et  cette  bonne  volonté 
du  Roi,  j'en  réponds  à  Votre  Eminence,  parce  que  je  suis  infailliblement  cer- 
tain de  pouvoir  le  faire. 

De  grâce,  qu'on  n'ait  pas  plus  de  considération  pour  les  Espagnols,  mal 
disposés  pour  le  pontificat  actuel,  bien  qu'ils  soient  forcés  pour  le  moment  de 
se  montrer  humbles,  que  pour  la  France  victorieuse,  pleine  de  zèle  et  d'amour 
pour  le  Saint-Siège,  pour  la  gloire  de  Sa  Sainteté  et  pour  le  bien  de  votre 
maison. 

Le  Roi  pense  à  faire  quelque  chose  d'agréable  à  Votre  Eminence,  mais  je 
crois  qu'il  faut  attendre  un  peu  de  temps,  pendant  lequel  on  doit  espérer  que 
tout  différend  sera  terminé ,  et  Votre  Eminence  aura  pu  me  faire  part  de  ses  sen- 

'  Le  pape  Urbain  VIII ,  dont  le  difïîérend  avec  la  France  a  été  mentionné  plus  haut. 


8-2  LETTRES 

Déccmbro  tuto  accennamii  li  siioi  sensi  intorno  il  pensiero  clie  ha  Sua  Maestà. 
Bisognerà  ancora  che  ella  pensi  a  fare  un  viaggio  a  questa  Corte,  essa- 
minando  l' occasione  che  si  potrà  prendere. 

Raccomando  a  Vostra  Eminenza  la  riputatione  di  mio  fralello,  non 
nieno  suo  servitore  di  quello  nii  sia  io,  e  supplicandola  a  fare  in  modo 
che  con  la  sua  assistenza  possa  almeno  aumentarsi  il  regimento  d'italiani 
di  una  compagnia  di  9oo  uomini,  resto  con  tutto  il  cuore,  ecc. 


timents  à  l'égard  de  la  pensée  qu'a  Sa  Majesté.  11  faudra  aussi  qu'elle  songe  à  faire 
un  voyage  à  notre  Cour,  en  choisissant  bien  l'occasion  qu'elle  pourra  prendre. 
Je  recommande  à  Votre  Eminence  l'honneur  de  mon  frère,  qui  n'est  pas 
moins  son  serviteur  que  moi-même.  Je  la  supplie  aussi  de  faire  en  sorte  qu'avec 
son  aide  mon  régiment  d'Italiens  puisse  s'augmenter  au  moins  d'une  compa- 
gnie de  deux  cents  hommes,  et  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 


vni. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  1  verso. 
4  M.  LE  DUC  DE  PARME. 

[Saint-Germain-en-Laye ',]  26  décembre  16^2. 

Monsieur, 

Un  accident  funeste,  dont  je  ne  doute  point  que  le  ressentiment 
ne  me  soit  commun  avec  Yostre  Altesse,  me  fait  rompre  le  silence 
qu'à  mon  grand  regret  j'avois  gardé  jusqu'à  cette  heure.  Vostre 
Altesse  comprendra  assez  que  c'est  la  mort  de  ce  grand  cardinal  dont 
j'entends  parler.  Je  sçais  que  sa  perte,  ne  pouvant  estre  que  fort  sen- 
sible à  la  meilleure  partie  de  la  chrestienté,  aura  fait  une  particulière 
impression  de  douleur  sur  l'ame  de  Vostre  Altesse,  à  cause  de  la  pas- 

II  n'y  a  pas  d'indication  du  lieu  d'où  la  que  celle  lettre  de  Mazarin  et  la  plupart  des 
lettre  a  été  écrite;  mais  la  Cour  étant  alors  suivanlesjusqu'à  la  mort  de  Louis XIII  furent 
à   Sainl-Germain-en-Laye .  il  est  probable        écrites  de  cette  ville. 
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sion  particulière  qu'il  avoit  pour  sa  personne  et  ses  interests,  et  de  ia  Décembre 
particulière  affection  que  Vostre  x^ltesse  a  tousjours  eue  pour  Son  Emi- 
nence.  Pour  moy,  qui  ay  sujet  d'estre  affligé  de  cette  disgrâce  plus  que 
tout  le  reste  des  hommes,  et  c[ui  ne  dois  attendre  de  la  raison  que  des 
motifs  pour  ne  m'en  consoler  jamais,  je  sens  accroistre  mon  affliction 
par  celle  de  Vostre  Altesse.  Le  très-humble  service  que  je  luy  ay  voué 
il  y  a  longtemps,  et  que  je  n'ay  pas  discontinué  de  luy  rendre  lors 
mesme  que  j'ay  esté  asseuré  de  la  discontinuation  de  ses  bonnes  grâces  \ 
luy  pourra  rendre  cette  vérité  croyable.  Je  tascheray  encore,  Monsieur, 
d'en  rendre  à  l'avenir  à  Vostre  Altesse  des  preuves  plus  vives  et  plus 
certaines  dans  l'exercice  de  l'employ  dont  il  a  pieu  au  Roy  de  m'hono- 
rer,  lorsque  je  croyois  avoir  la  permission  d'aller  servir  Sa  Majesté  à 
la  cour  de  Rome  ou  ailleurs.  Je  me  promets  de  luy  faire  clairement 
voir  que  je  ne  me  suis  jamais  départy  de  ma  première  inclination,  et 
qu'ayant  la  passion  que  je  dois  avoir  pour  la  France,  je  ne  puis 
qu'estre  porté  d'un  nouveau  zèle  pour  un  prince  qui  en  a  si  gracieu- 
sement embrassé  les  interests.  Je  supplie  Vostre  Altesse  de  s'en  asseu- 
rer,  et  de  croire  que  je  seray  toute  ma  vie,  etc. 


IX. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  9  verso. 

A   M.  D'AMONTOT', 

RÉSIDENT  POUR  SA  MAJESTK  À  GEKES. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  26  décembre  i6i2. 

Monsieur, 
J'ay  appris  avec  beaucoup  de  joye,  par  celle  que  vous  m'avez  escrit, 

'  Le  duc  de  Parme  était  alors  en  guerre  suspect  aux  ennemis  du  souverain  pontife, 
avec  le  pape  Urbain  VIII,  et  Mazarin,  qui  "  Voy.  sur  M.  d'Amontot  lintroduction , 

avait  e'té  nommé  cardinal ,  le  1 6  décembre  en  tête  de  ce  volume .  et  la  table  alphabétique 

de  Tannée  précédente ,  par  Urbain  \  III .  était  à  la  fin. 
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Décembr.  la  neutralité  que  la  republique  de  Gênes  observe  entre  les  interests  de 
nostre  Couronne  et  ceux  d'Espagne.  C'est  un  effet  des  glorieux  succès  des 
armes  du  Roy  et  de  vostre  adresse.  Vous  devez  croire  que,  vos  soins  es- 
tant si  uliles  au  bien  de  ses  affaires,  Sa  Majesté  les  reconnoistra  tousjours 
dans  les  occasions.  Je  vous  offre  là  et  en  toute  autre  chose  mon  assis- 
tance, quoyque  je  juge  que,  M.  de  Chavigny  portant  avec  grande  passion 
vos  interests,  il  n'en  soit  pas  grand  besoin.  Quant  aux  menaces  que  font 
les  Espagnols  contre  ceux  de  l'estat  de  Gênes,  qui  ont  fait  paroistre  du- 
rant le  siège  de  Tortone  '  de  l'inclination  pour  la  France,  elles  ne  sont 
pas  fort  à  craindre,  et  vous  ne  devez  pas  laisser  de  les  encourager  puis- 
sannuent,  et  d'employer  pour  cet  effet  l'authorité  de  Sa  Majesté.  Vous  ne 
devez  pas  aussi  douter,  si  je  puis  quelque  chose  auprès  d'elle  pour  vostre 
service ,  que  je  ne  vous  tesmoigne  toujours  que  je  suis  véritablement,  etc. 


X. 

MaDusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  l,f"  9  verso. 

A  M.   LE  TELLIER, 

IMENDANT  DE  LA  JUSTICE  ET  FINANCES  EN  L'ARMÉE  DE  PIÉMONT. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  97  décembre  i6Û9. 

Monsieur, 

Le  seigneur  Octavio  Grimaldi  devant  amener  à  Tortone  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  qu'il  a  levée  pour  servir  dans  mon  régiment,  je 
vous  ay  voulu  faire  celle-cy,  pour  vous  supplier  de  prendre  le  soin  de  la 
faire  passer  le  plus  commodément  qu'il  sera  possible  jusqu'au  lieu  du 
rendez-vous,  qui  est  Maçon  en  Bourgogne,  et,  pour  cet  effet,  d'obtenir 

'  Le  siège  avait  été  mis  devant  Tortone .  gnols.  qui  la  reprirent  le  57  mai   i643. 

par  les  troupes  de  France  et  de  Savoie  réu-  Beaucoup  de  lettres  de  Mazarin  sont  rela- 

nies,  le  3  octobre  i642.  La  ville  se  rendit  le  tives  aux  secours  que  l'on  envoie  à  Tortone 

26  novembre,  conmie  on  Ta  vu  plus  baut.  pendant  les  mois  de  janvier,  féviier,  mars  et 

Elle  fut  de  nouveau  attaquée  par  les  Espa-  avril. 
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de  Madame  Royale  '  qu'on  luy  fournisse  dans  les  Estais  de  M.  de  Savoye  "^  Uecembr.' 
les  estapes  et  les  autres  choses  nécessaires  pour  ce  passage.  Je  sçais 
avec  quelle  passion  et  quel  soin  vous  servez  le  Roy.  C'est  pourquoy  je 
ne  puis  douter  que  vous  n'apportiez  en  cette  occasion  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  vous;  mais,  outre  cela,  je  me  promets  que  vous  ferez  une 
considération  particulière  de  l'interest  que  j'y  prens,  tant  à  cause  de 
l'estime  que  je  fais  dudit  seigneur  Octavio  que  parce  qu'il  doit  servir 
dans  mon  régiment.  Je  rechercheray  soigneusement  les  occasions  de 
m'en  revancher,  et  de  vous  tesmoigner  par  effet  que  je  suis,  etc. 


XI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f°  -3  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DE  RANTZAU ', 

MARESCHAL  DE  CAMP  DES  ARMEES  DU  liOï. 

[ Saint-Germain-en-Laye , ]  28  décembre  i6li2. 

Monsieur, 

Comme  il  n'y  a  guère  personne  qui  ait  plus  de  connoissance  que 
j'ay  de  vostre  mérite  ny  plus  de  passion  pour  ce  qui  vous  touche,  il 
n'y  en  a  point  aussy  qui  ait  ressenti  plus  violemment  que  moy  le 
malheur  de  vostre  prison.  C'est  pourquoy  vous  devez  croire  que  ce 
ne  m  est  point  une  joye  médiocre  de  voir  que  le  terme  de  vostre  liberté 
approche,  et  que  le  Roy  a  mis  vostre  affaire  en  tel  estât  et  a  condes- 
cendu à  des  conditions  si  civiles  et  si  justes,  qu'il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  D.  Francisco  de  Melos*  ne  les  accepte.  Quant  aux  civilités 

'  Christine   ou   Chrétienne  de    France.  Emmanuel  II,  fils  de  Victor-Aniédée  et  de 

duchesse  de  Savoie.  Il  sera  souvent  ques-  Christine  de  France, 
tion .  dans  la  suite  de  la  correspondance  de  '  Josias  Rantzau ,  qui  devint  maréchal  de 

Mazarin,  de  cette  princesse ,  sœur  puînée  de  France  en  i6û5.  (Voy.  la  table  alphabétique 

Louis  XIII.  (Voy.  la  table  alphabétique,  à  la  à  la  fin  du  volume.) 
fin  du  volume.)  '  Don  Francisco  de  Mellos.  général  de 

"^  Le  duc  de  Savoie  était  alors  Charles-  l'armée  espagnole. 

5. 


i66î« 
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Décembre  que  VOUS  m'asseurez  que  vous  recevez  de  D.  Carlo  Guasco,  je  ne  doute 
point  qu'elles  soient  grandes,  mais  aussy,  sçachant  qu'il  a  les  inclina- 
tions généreuses  et  nobles,  je  veux  croire  qu'il  les  rend  plus  à  vostre 
vertu  qu'à  ma  considération.  Je  luy  suis  pourtant  chèrement  obligé  du 
souvenir  qu'il  luy  plaist  avoir  de  moy,  qui  ay  toujours  parfaitement 
honoré  son  mérite.  Je  n'entreprendray  point  de  soulager  la  douleur 
que  je  sçais  que  vous  ressentez  de  la  mort  du  grand  cardinal  :  je  ne 
doute  point  qu'estant  extrême,  vous  ne  soyez  aussy  incapable  de  con- 
solation que  moy,  qui  serois  ingrat  et  lasche  si  j'en  pouvois  recevoir 
après  une  si  grande  perte.  Je  me  contenteray  de  vous  asseurer  que 
l'estime  que  je  fais  de  vostre  vertu  n'est  pas  moindre  que  celle  que  ce 
grand  homme  en  faisoit.  Vous  ne  douterez  pas  sur  deux  si  solides  fon- 
demens  que  je  ne  cherche,  Monsieur,  les  occasions  de  vous  tesmoigner 
que  je  suis  passionnément,  etc. 


xn. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  toni.  IV,  f°  ^ioh  recto. 

A  MONSIEUR  D'AMOMOT,  GENOVA. 

Di  San-Germano,  ii  ag  décembre  16^2. 

Sua  Maestà  scrive  alla  republica  ringratiandola  con  termini  molto  af- 
fettuosi;  e  continuando  a  vivere  nell'  istesso  modo,  puô  promettersi  ogni 
più  avvantaggiosa  dimostratione  dalla  Maestà  Sua,  alla  quale  ho  rappre- 


A  M.  D'AMONTOT,  A  GÊNES. 

De  Saint-Germain ,  le  99  décembre  i6!ia. 

Sa  Majesté  écrit  à  la  république  de  Gênes  en  la  remerciant  dans  les  termes 
les  plus  affectueux.  Si  elle  continue  à  agir  de  même,  elle  peut  se  promettre 
toutes  les  démonstrations  les  plus  avantageuses  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à 
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sentato  qiianto  doveva  intorno  al  vascello  di  grano  :  onde  Sua  Maestà  Décemhr< 
ha  dato  a  Monsieur  di  Chavigni  gli  ordini  necessarii  per  la  sodisfattione 
délia  republica,  la  quale  perô  provedendosi  in  Provenza  de'  grani,  lo 
farebbe  più  avvantaggiosamente  e  con  maggior  sicurezza.  Vostra  Signo- 
ria  si  ricordi  di  assistere  la  casa  de'  signori  Fieschi  vivamente  in  tutte 
le  occasioni,  e  puô  bene  assicurarli  che  la  protettione  del  Re  non  gli 
mancherà  mai. 

Ho  parlato,  acciô  Vostra  Signoria  riceva  qualche  assislenza  straor- 
dinaria  in  riguardo  al  buon  servitio  che  rende  ed  aile  spese  eccessive 
che  è  obbligata  di  fare,  e  Monsieur  di  Chavigni  essendone  rimasto  per- 
suaso,  son  sicuro  che  Vostra  Signoria  rimarrà  contenta. 

Ho  servito  il  signer  Mareschal  d'Estrées,  corne  intenderà  per  altra 
parte,  e  non  vi  ho  havuto  gran  pena,  havendone  usato  sempre  nell'  is- 
tesso  modo. 

Per  via  di  Monsignor  Nuntio  Vostra  Signoria  riceverà  un  piego  dove 
è  un  dispaccio  per  il  signer  Ottavio  Grimaldi,  che  vuole  levare  una 
compagnia  per  il  mio  regimento.  In  una  mia  lettera  prego  Vostra  Si- 


qui  j'ai  fait  toutes  les  représentations  que  je  devais  au  sujet  du  vaisseau 
chargé  de  grain;  c'est  pourquoi  Sa  Majesté  a  donné  à  M.  de  Chavigny  les 
ordres  nécessaires  pour  la  satisfaction  de  la  république.  Cependant,  en  se 
pourvoyant  de  grains  en  Provence,  elle  le  ferait  plus  avantageusement  et  avec 
plus  de  sûreté.  Que  Votre  Seigneurie  n'oublie  pas  de  soutenir  fortement  la 
maison  des  Fieschi  dans  toutes  les  occasions;  vous  pouvez  les  assurer  que  la 
protection  du  Roi  ne  leur  manquera  jamais. 

J'ai  parlé  pour  que  vous  receviez  une  gratification  extraordinaire,  à  cause 
des  bons  services  que  vous  rendez  et  des  dépenses  excessives  que  vous  êtes 
obligé  de  faire;  M.  de  Chavigny  en  ayant  été  convaincu,  je  suis  certain  que  vous 
serez  satisfait. 

J'ai  servi  M.  le  maréchal  d'Estrées,  comme  il  l'apprendra  d'autre  part;  je 
n'y  ai  pas  eu  grand'  peine,  ayant  toujours  employé  les  mêmes  moyens. 

Par  la  voie  de  Monseigneur  le  Nonce  vous  recevrez  un  paquet  où  est  une 
dépêche  pour  le  sieur  Octave  Grimaldi,  qui  veut  lever  une  compagnie  pour 
mon  régiment.  Dans  une  lettre  de  moi,  je  vous  prie  de  lui  donner  quatre  cent 


38  LETTRES 

Décembre  gnoria  a  daHi  quattro  ceiito  cinquanta  dobble  d'Italia  a  quest'  effetto 
in  una  o  più  voile,  facendoli  perô  conoscere,  che  se  non  crede  di  poter 
fare  la  levata  di  i56  soldati  effettivi,  non  è  bene  che  vi  si  impieghi; 
le  dette  65o  dobble,  le  inviero  a  \ostra  Signoria  con  la  prima  occasione. 
Prego  Vostra  Signoria  di  assistere  il  detto  signore  in  quanto  depen- 
derà  da  lei  e  particolarmente  aggiustando  bene  con  l' intendente  che 
è  in  Piemonte,  e  con  Monsieur  di  Fiorenville,  che  comanda  in  Tor- 
tona ,  il  modo  per  mettere  insieme  la  gente ,  e  farla  marciare  a  Macone 
in  Borgogna,  dove  il  mio  regimento  è  in  quartiere.  Si  contenti  di  pro- 
curare che  gli  officiali  siano  buoni,  e  che  si  solleciti  la  levata  il  più 
prontamente  che  si  potrà. 

Se  il  signor  Marco  Doria  volesse  levarne  un'  altra,  mi  sarà  caro,  e 
gl' inviero  subito  la  commissione  regia;  ma  bisognarebbe  che,  senza 
alcuna  dilatione,  cominciasse  a  fare  la  levata,  governandosi  corne  il 
Grimaldi;  ed  in  questo  caso  restando  Vostra  Signoria  sicura,che  la  le- 
vata havrà  effetto,  potrà  somministrarli  l' istessa  somma  di  quattro  cento 
cinquanta  dobble  d' Italia,  e  darli  ogni  minuta  informatione  dell'  avvan- 


cinqiiante  doubles  d'Italie  à  cet  effet,  en  une  ou  plusieurs  fois,  en  lui  faisant 
pourtant  savoir  que,  s'il  ne  croit  pas  pouvoir  faire  la  levée  de  i56  soldats  ef- 
fectifs, il  est  inutile  qu'il  s'en  occupe;  pour  les  quatre  cent  cinquante  doubles 
susdits,  je  vous  les  enverrai  par  la  première  occasion.  Je  vous  prie  d'aider  le- 
dit sieur  Grimaldi  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  et  surtout  en  préparant, 
de  concert  avec  l'intendant  qui  est  en  Piémont  et  avec  M.  de  Fiorenville,  qui 
commande  à  Tortone,  les  moyens  de  réunir  ces  hommes  et  de  les  mettre  en 
marche  sur  Mâcon  en  Bourgogne,  où  mon  régiment  est  en  quartier.  Ayez  la 
complaisance  de  faire  en  sorte  que  les  officiers  soient  bons,  et  qu'on  travaille  aux 
enrôlements  le  plus  promptement  possible. 

Si  le  sieur  Marc  Doria  veut  lever  une  autre  compagnie,  je  lui  en  saurai  gré; 
je  lui  enverrai  aussitôt  la  commission  royale;  mais  il  faudrait  qu'il  s'occupât 
sans  aucun  délai  de  faire  cette  levée,  et  en  procédant  comme  Grimaldi;  dans 
ce  cas,  lorsque  vous  serez  sûr  que  les  enrôlements  sont  effectués,  vous  pourrez 
lui  fournir  la  même  somme  de  quatre  cent  cinquante  doubles  d'Italie,  et  lui 
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taggioso  trattenimento  che  Sua  Maestà  fa  a  questo  corpo  d' infanteria  Janvin  i6/i3. 
italiana,  non  differentiandolo  punto  dalle  sue  guardie,  e  havendo 
dato  il  titolo  di  compagnie  reali.  Li  suddetti  signori  si  potrebbero  in- 
tendere  insieme,  e  secondo  che  si  mettessero  insieme  a  Tortona  o  per 
quel  contorno,  potrebbero  farli  marciare  sotto  la  condotta  di  un  luo- 
gotenente.  Mi  rimetto  perô  intieramente  alla  prudenza  di  Vostra  Si- 
gnoria,  assicurandola  che  mi  obbligherà  sensibilmente,  mentre  io  godi 
in  questa  occasione  gli  elTetti  délia  sua  assistenza.  Gon  che  resto,  ecc. 


donner  des  informations  détaillées  sur  le  traitement  avantageux  que  Sa  Majesté 
fait  à  ce  corps  d'infanterie  italienne  :  elle  ne  met  aucune  différence  entre  lui 
et  ses  gardes;  il  aura  même  le  nom  de  compagnie  royale.  Ces  Messieurs 
pourront  s'entendre  entre  eux,  et,  dans  le  cas  où  ils  se  réuniraient  à  Tortone  ou 
dans  les  environs,  ils  pourraient  faire  partir  leurs  hommes  sous  la  conduite 
d'un  lieutenant.  Mais  je  m'en  remets  entièrement  à  votre  sagesse,  en  vous  as- 
surant que  vous  m'obligerez  sensiblement,  si  je  profite  à  cette  occasion  des  effets 
de  votre  bon  vouloir. 
Sur  ce,  je  suis,  etc. 


XIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine  ,11"  1719,  tom.  1,^5  reclo. 

A   M.  L'EVESOUE  DE  LAMEGO  ^ 

[Saint-Germain-en-Laye,J  8  janvier  i6/i3. 

Monsieur, 

J'ay  reçu  avec  vostre  lettre  celle  que  le  roy  de  Portugal  m'a  fait 
l'honneur  de  m'escrire.  Sur  quoy  je  vous  diray  avec  vérité  que,  dans 
l'ordre  que  j'avois  d'aller  à  Rome,  rien  ne  m'estoit  plus  expressément 
commandé  que  d'y  travailler  pour  les  interestz  de  Sa  Majesté  Sere- 

'   Ambassadeur  du  roi  de  Portugal  à  Kome. 


/jo  lettres 

.Ianvieri6/i3.  nissiiiie.  Je  n'eusse  point  eu  de  peine  d'obéir  à  ce  commandement, 
si  conforme  à  mon  inclinaison,  et  vous  aurez  pu  voir,  par  les  offices 
qu'a  faits  M.  le  marquis  de  Fontenay,  la  passion  que  le  Roy  mon 
maistre  avoit  que  vous  remportassiez  de  cette  Cour  la  satisfaction  que 
vous  poursuiviez,  et  qui  estoit  la  fm  de  vostre  ambassade.  Mais  puis- 
qu'un autre  ordre  m'a  arresté  en  France,  et  que  le  Roy  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  vouloir  donner  part  en  la  conduite  de  ses  affaires,  vous 
pouvez.  Monsieur,  vous  asseurer  que,  dans  ce  changement  d'employ, 
je  n'ay  point  changé  d'inclination,  et  qu'on  y  remarquera  tousjours  de 
mon  costé  un  zèle  tres-passionné  pour  le  bien  et  la  prospérité  des  af- 
faires du  Serenissime  Roy  de  Portugal.  Je  vous  supplie  de  le  croire,  et 
de  croire  aussi  qu'en  particulier  je  seray  toujours  content  de  vous 
pouvoir  tesmoigner  par  effet  l'estime  que  je  fais  de  vostre  mérite,  et 
la  passion  avec  laquelle  je  suis  très-veritablement .  etc. 


XIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  1.^5  verso. 

A  M.  OXE^STIERN, 

GRAXD  CHANCELIBR  DE  SUÉDE. 

[A  Saint-Germain-en-Laye , ]  8  janvier  i6io. 

Monsieur, 

Le  Roy  ayant  voulu  rendre  à  feu  M.  le  cardinal  cette  dernière 
preuve  de  l'estime  qu'il  faisoit  de  ses  conseils  que  de  se  servir  de  moy 
en  la  conduite  de  ses  affaires,  j'ay  creu  estre  obligé  d'en  donner  part 
à  \ostre  Excellence,  comme  à  une  personne  qui  tient  le  rang  que  vous 
tenez  au  gouvernement  d'une  Couronne  si  liée  d'interestz  et  d'amitié 
avec  la  France.  Je  vous  diray  donc.  Monsieur,  avec  franchise  que,  quoy- 
que  je  me  trouve  fort  esloigné  des  qualitez  incomparables  de  ce  grand 
homme  que  nous  avons  perdu,  il  y  en  a  une  de  laquelle  je  ne  luy  suis 
pas  inférieur,  qui  est  au  zèle  que  j'ay  pour  le  bien  de  cet  Estât,  et 
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particidièremeiil  pour  entretenir  la  bonne  correspondance  qui  est  entre  Janvier  166,3. 
Sa  Majesté  et  ses  alliés.  J'espère  que  celle  qui  est  entre  les  deux  cou- 
ronnes n'a  jamais  esté  plus  parfaite  qu'elle  sera ,  et  qu'd  en  réussira  de 
si  grands  effets,  qu'encore  que  la  mort  ait  osté  au  Roy  un  des  plus 
grands  instrumens  de  la  félicité  de  son  royaume,  la  principale  cause 
demeurant,  qui  est  Sa  Majesté,  cette  prospérité  continuera,  et  que  dans 
la  resolution  inviolable  qu'elle  a  prise  de  ne  mettre  jamais  les  armes 
bas  qu'elle  n'ait  contraint  ses  ennemis  d'entendre  à  une  paix  honneste 
et  seure  pour  elle  et  pour  ses  alliez,  ils  ne  jouiront  pas  longtemps  de 
l'espérance  qu'ds  ont  eue  de  voir  du  relaschement  dans  la  poursuite  de 
ses  affaires.  Je  ne  doute  point  aussi.  Monsieur,  que  la  couronne  de 
Suède  ne  concoure  avec  la  mesme  générosité  et  la  mesme  constance 
qu'elle  a  fait  jusques  icy  à  l'avancement  d'une  œuvre  si  sainte,  et,  sça- 
chant  combien  les  conseils  de  Vostre  Excellence  lui  ont  esté  avantageux 
et  lui  sont  considérables,  je  ne  puis  que  prier  Dieu  de  la  conserver 
longtemps  à  cet  Estât,  et  de  me  donner  quelque  occasion  de  luy  pouvoir 
tesmoigner  en  mon  particulier  la  haute  estime  que  je  fais  de  son  mérite, 
et  la  parfaite  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


XV. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f°  6  verso. 

A  M.  DE  SAINT-ROMAIN, 

RESIDENT  POUR   LE   ROY   À    HAMnOCRG. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  8  janvier  i643. 

Monsieur, 

Je  vous  ay  fait  celle-cy  pour  vous  donner  de  nouvelles  asseurances 
de  l'estime  et  l'affection  que  j'ay  pour  vous,  pour  vous  dire  que  j'escris 
à  la  Reyne  de  Suède  et  à  quelques-uns  de  ses  principaux  ministres, 
entre  lesquels  est  M ',  comme  vous  verrez  dans  le  paquet  que  je 

'  Nom  en  blanc  dans  le  manuscrit. 


/i2  LETTRES 

.iarnier)<i43.  VOUS  adresse.  Voiis  ferez  donc  de  puissans  offices  au  lieu  où  vous 
estes,  et  ailleurs  où  vous  aurez  correspondance,  pour  y  donner  cette 
véritable  impression,  qu'encore  que  la  mort  de  M.  le  cardinal  soit  une 
perle  irréparable  pour  cet  Estât,  elle  n'y  a  apporté  ni  cbangement  ni 
relascbement  aux  affaires;  que  le  Roy  est  résolu  de  les  pousser  mesme 
avec  plus  de  vigueur  et  de  fermeté  qu'il  n'a  fait  jusques  icy;  que  pour 
cet  effet  il  s'y  applique  avec  une  assiduité  et  une  contention  qui  ne  sont 
pas  imaginables;  que  la  santé  et  la  force  de  son  corps  secondent  en  cela 
celles  de  l'esprit;  qu'il  désire  entretenir  très-exactement  la  bonne  coi- 
respondance  avec  ses  alliez;  qu'en  un  mot  il  ne  mettra  jamais  les  armes 
bas  qu'il  n'ait  contraint  ses  ennemis  d'entendre  à  une  paix  bonneste  et 
seure;  que  tous  les  serviteurs  de  Sa  Majesté  seconderont  ses  glorieux 
desseins  avec  grand  soin;  que  je  m'y  porteray  avec  un  zèle  particulier, 
tant  à  cause  des  grands  bienfaits  dont  je  lui  suis  redevable,  que  pour 
tascher  de  ne  démentir  point  le  jugement  favorable  que  fit  M.  le  car- 
dinal de  ma  personne,  lorsqu'il  pria  le  Roy  de  se  servir  de  moy  dans  la 
conduite  de  ses  affaires';  que  le  temps  et  les  effets  contirmeront  cette 
vérité,  dont  on  en  peut  desjà  voir  quelques  preuves.  Vous  agirez  là 
dessus  selon  que  la  prudence  et  les  occasions  vous  le  conseilleront,  et 
croirez  que  je  ne  perdray  jamais  de  celles  où  je  puisse  faire  paroistre  que 
je  suis  véritablement,  etc. 


'  Voyez ,  dans  l'introduction .  la  lettre  que  de  Louis  XIII ,  Mazarin  eût  osé  faire  allusion 

Richelieu  mourant  adressa  à  Louis  XIII ,  pour  à  une  lettre  supposée ,  en  écrivant  aux  agents 

l'engager  à  lui  donner  pour  successeur  le  diplomatiques  de  la  France.  Cette  imposture 

cardinal  Mazarin.  On  a  élevé  des  doutes  sur  eût  été  facilement  découverte  et  eût  compro- 

l'authenticité  de  cette  lettre;  mais  il  est  im-  mis  la  position  encore  chancelante  de  Ma- 

possihle  de  supposer  que,  du  vivant  même  zarin. 
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^  Innvier  i6'!3. 


XVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tora.  I.  P  6  verso. 

A  M.   LE  PRliVCE  D'ORANGE'. 

[Sainl-Germain-en-Laye,]  9  jaavier  ifi'i3. 

Monsieur, 

La  mort  de  M.  le  cardinal  duc  m'ayant  osté  toute  sorte  de  senti- 
mens,  fors  celuy  de  la  douleur,  ne  m'a  pas  plus-tost  permis  de  rendre 
grâce  à  \ostre  Altesse  du  souvenir  que  M.  d'Estrades-  m'a  asseuré 
qu'elle  avoit  de  moy,  La  perte  de  ce  grand  homme,  qui,  m'estant  com- 
mune avec  tous  les  bons  François,  a  fait  sur  moy  une  impression  parti- 
culière, m'avoit  fait  résoudre  de  me  retirer  à  Rome  pour  m'esloigner 
des  objets  dont  la  veue  m'en  pou  voit  continuellement  rafraiscliir  le 
desplaisir;  mais  le  Roy,  par  le  conseil  et  à  la  prière  de  Son  Eminence, 
m'ayant  commandé  de  demeurer  auprès  de  luy  pour  le  servir  dans 
ses  affaires,  j'ay  creu  d'estre  obligé  d'en  donner  partà  Vostre  Altesse, 
et  de  vous  dire.  Monsieur,  que,  n'ayant  pas  de  plus  forte  passion  que 
de  tascher  par  ma  conduite  de  me  rendre  digne  de  cet  honneur,  et  de  ne 
démentir  point  le  jugement  favorable  qu'un  des  premiers  hommes  de 
tous  les  siècles  a  fait  de  moy,  je  ne  désire  aussi  rien  plus  ardemment 
que  de  travailler  à  continuer  tousjours  la  bonne  correspondance  qui 
est  entre  Sa  Majesté  et  ses  alliez.  En  cela  je  ne  feray  que  suivre  les 
intentions  de  Sa  Majesté,  qui  est  résolue  plus  que  jamais  à  poursuivre 
ses  justes  desseins,  et  à  ne  mettre  point  les  armes  bas  qu'elle  n'ait  con- 
traint ses  ennemis  d'entendre  à  une  paix  honneste  et  seure.  Il  sera, 
dans  tout  cela,  secondé  de  tous  ses  véritables  serviteurs,  et  de  moy 
particulièrement,  qui  en  vois  assez  l'importance  et  'en  désire  passion- 

'  Frédëric-Henri  de  Nassau ,  prince  d"0-  duction .  où  sont  exposées  les  relations  de  la 

range  et  slathouder  des  Provinces-Unies.  France  et  des  Provinces-Unies  à  cette  époque.  ) 
était  un  des  alliés  les  plus  importants  de  la  ■  Le  comte  d'Estrades  était  ambassadeur 

France.  (Vov.  en  tête  de  ce  volume.  Tintro-  à  la  Hâve. 


!xk  LETTRES 


Janvier i6'i3.  iiément  le  succès.  Je  supplie  Vostre  Altesse  de  le  croire,  et  de  croire 
encore  qu'il  n'y  a  personne  qui  l'honore  plus  parfaitement  que  moy 
et  qui  soit  plus  véritablement,  etc. 


XVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  7  recto. 

A   MESSIEURS  DES  ESTATS  GENERAUX' 

DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS. 

[Saint-Gerniain-en-Laye,]  8  janvier  i66.5. 

Messieurs , 

Le  Roy  ayant  voulu  rendre  à  feu  M.  le  cardinal  une  dernière  preuve 
de  l'estime  qu'il  faisoit  de  ses  conseils,  que  de  se  servir  de  moy  en  la 
conduite  de  ses  affaires,  j'ay  creu  que  c'estoit  de  mon  devoir  de  vous 
en  donner  part,  et  de  vous  dire  que,  bien  que  je  me  trouve  fort  esloi- 
gné  des  qualitez  incomparables  de  ce  grand  ministre,  il  y  en  a  une  de 
laquelle  je  ne  puis  estre  surmonté  de  personne,  qui  est  le  zèle  que  j'ay 
pour  le  bien  de  son  Estât,  et  particulièrement  pour  entretenir  la  bonne 
correspondance  qui  est  entre  luy  et  ses  alliez.  Je  sçay.  Messieurs,  l'es- 
troite  liaison  qu'il  y  a  des  interestz  de  nostre  couronne  avec  ceux  de  vos 
provinces.  Je  n'ignore  pas  aussi  combien  Sa  Majesté  en  désire  l'entre- 
tenance ,  et  combien  il  importe  au  public  que  cette  union  subsiste.  C'est 
pourquoy  je  ne  serois  point  bon  serviteur  du  Roy  si  je  ne  secondois 
en  cecy  ses  justes  intentions,  et  n'aymerois  pas  assez  le  bien  gênerai 
si  je  n'apportois  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  à  procurer  l'affermis- 
sement de  cette  bonne  intelligence.  J'espère  qu'elle  n'a  jamais  esté  plus 
parfaite  qu'elle  sera,  et  qu'il  en  réussira  de  si  grands  effets,  qu'encore 
que  la  mort  ait  osté  au  Roy  un  des  plus  grands  instruments  de  son 
règne,  la  principale  cause  demeurant,  qui  est  Sa  Majesté,  cette  mesme 

'  Voy.  rinlroductioii .  sur  les  relations  des  Provinces-Unies  avec  la  France. 
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prospérité  continuera,  et  que,  dans  la  resolution  inviolable  qu'elle  a  Janviei  i6'i3. 
prise  de  ne  mettre  jamais  les  armes  bas  qu'elle  n'ait  contraint  ses  enne- 
mis d'entendre  à  une  paix  honneste  et  seure  pour  elle  et  pour  ses  alliez, 
ils  ne  jouiront  pas  longtemps  de  l'espérance  qu'ils  avoient  eue  de  voir 
du  relaschement  dans  la  poursuite  de  nos  affaires.  C'est  ce  que  j'ay 
estimé,  Messieurs,  estre  obligé  de  vous  escrire,  avec  les  asseurances 
que  je  vous  donne  d'estre  toute  ma  vie  passionnément,  etc. 


XVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  iMazarine.  n"  1719,  tom.  1-  f°  7  verso. 

A  MADAME  LA  LANDGRAVE  DE  HESSE  \ 

[ Saint-Germain-pn-Laye ,  ]  9  janvier  ï6li'6. 

Madame, 

Quand  bien  les  interestz  de  la  France  ne  m'obligeroient  point  à 
ofTrir  à  Vostre  Altesse  mes  très-humbles  services,  l'admiration  en  la- 
quelle j'ay  sa  vertu  me  donneroit  un  sentiment  si  raisonnable.  Mais 
puisque  je  ne  puis  estre  bon  serviteur  du  Roy  sans  avoir  de  la  passion 
pour  ce  qui  la  regarde,  ny  estimer  les  belles  vies  sans  estre  touché  de 
la  gloire  de  la  vostre,  je  croy  que  Vostre  Altesse,  Madame,  se  persua- 
dera facilement,  sur  de  si  bons  fondemens,  qu'après  le  service  du  Roy 
rien  ne  me  peut  estre  si  cher  que  ses  interestz ,  ni  rien  de  si  agréable 
que  l'honneur  de  la  servir.  Je  la  supplie  très  humblement  de  le  croire, 
et  de  s'asseurer  qu'il  ne  se  présentera  point  d'occasion  oii  je  ne  luy 
rende  des  preuves  si  certaines  de  cette  vérité,  qu'elle  ne  pourra  point 
douter  que  je  ne  sois  de  toutes  les  forces  de  mon  anie,  etc. 

'  Guillaume  V,  landgrave  de  Hesse,  avait  persévéra  dans  l'alliance  conclue  avec  la 

été  un  des  plus  iidèles  alliés  de  la  France.  France.  (Voy.  l'introduction,  en  tête  de  ce 

Après  sa  mort,  sa  veuve  administra  leland-  volume.") 
graviat  pendant  la  minorité  de  son  fils,  et 


^6  LETTRES 

Janvier  i6'i3. 

XIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  P  Zi  recto. 

A  M.  D'AIGLEBONNE, 

UARESCHAL  DE  CAMP  DES  ARMEES  DE  SA  MAJESTÉ  ET  SON  AMBASSADELP.  EN  PIÉMONT. 

[Saint-Germain-en-Laye, j  12  janvier  lôli'S. 

Monsieur, 

Je  ne  doute  point  que  madame  la  duchesse  de  Savoye  n  ayt  esté 
très  sensiblement  touchée  de  la  mort  de  M.  le  cardinal  duc,  puisqu'elle 
a  perdu  en  sa  personne  un  grand  appuy  auprès  de  Sa  Majesté  et  un 
puissant  protecteur  des  interestz  de  M.  son  fils.  Pour  moy,  je  ne  puis  me 
consoler  de  cette  perte,  et  le  temps,  au  lieu  de  soulager  ma  douleur, 
me  fournit  tous  les  jours  de  nouvelles  raisons  de  m'alfliger. 

Ensuite  de  cela,  je  vous  diray  qu'au  mesme  temps  que  vous  escri- 
viez  icy  de  la  part  de  Madame  pour  renforcer  la  garnison  de  la  ville  de 
Turin,  le  comte  de  Moretto  y  fait  de  puissantes  instances  à  Sa  Majesté 
-  et  à  ses  ministres  pour  en  retirer  la  garnison  françoise;  que  vous  de- 
vez vous  employer  avec  grand  soin  à  destourner  toutes  les  matières 
d'aigreur  et  de  mésintelligence  qui  pourroient  naistre  entre  Madame  et 
Messieurs  les  princes  ses  beaux-freres  -,  et  à  empescher  que  le  Roy  ne 
soit  pas  obligé  d  intervenir  dans  ces  brouilleries,  ce  qui  luy  seroit,  sans 
mentir,  une  occupation  fort  fascheuse.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  voye  com- 
bien cette  commission  est  jalouse  et  de  difficile  exécution;  mais  Sa 
Majesté  se  promet  tant  de  la  connoissance  que  vous  avez  de  l'humeur 
de  ces  princes  et  de  la  prudence  avec  laquelle  vous  les  avez  gouvernés 
jusques  icy,  qu'elle  espère  que  tout  s'y  passera  avec  douceur  et  civilité. 

\ous  devez  pourtant  bien  prendre  garde  que  l'autorité  de  Madame 
soit  conforme  en  tous  les  points  dont  il  a  esté  convenu  entre  elle  et 

'  Le  cardinal  Maurice  et  le  prince  Thomas .  dont  il  a  déjà  été  question  plus  haut. 
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Messieurs  ses  beaux  frères  par  le  traité  d'accommodement^;  que  j'ay  Janvier itî/i 3. 
parlé  de  nouveau  pour  ce  qui  regarde  la  garnison  de  la  ville  et  cita- 
delle de  Turin,  et  M.  de  Noyers  m'a  asseuré  qu'il  envoyeroit  le  fonds 
pour  le  payement  de  trois  mois  de  la  garnison,  et  qu'il  donneroit 
ordre  afin  qu'à  l'avenir  vous  et  nous  eussions  l'esprit  en  repos  de  ce 
costé  là. 

Vous  n'oublierez  de  représenter  efficacement  de  delà  que,  comme 
les  ennemis  du  Roy  se  monstroient  très  esloignez  des  pensées  de  la 
paix  et  esperoient  tirer  de  grands  avantages  de  la  mort  de  M.  le  car- 
dinal, Sa  Majesté  aussi  ne  songe  à  autre  chose  qu'à  mettre  ses  afl'aires 
en  bon  estât,  et  à  les  soustenir  avec  la  mesme  vigueur  et  la  mesme 
fermeté  qu'il  avoit  fait  jusques  à  cette  heure;  qu'à  demeurer  insépa- 
rablement unie  avec  ses  alliez  et  à  les  assister  plus  puissamment  que 
jamais;  bref,  à  ne  rien  oublier  de  ce  qu'elle  croira  pouvoir  servir  à  la 
continuation  des  prosperitez  de  son  royaume,  et  de  ne  mettre  jamais 
les  armes  bas  qu'elle  n'ayt  réduit  ses  ennemis  à  la  nécessité  de  chan- 
ger de  resolution,  et  d'avoir  recours  à  la  paix  comme  au  seul  moyen 
qui  leur  restera  pour  arrester  le  cours  de  leurs  pertes  et  de  leurs 
disgrâces;  que  vous  verrez,  par  la  dépesche  de  M.  de  Chavigny,  comme 
il  respond  à  tous  les  points  de  vos  dernières  lettres,  ce  qui  est  cause 
que  je  n'ay  rien  à  y  ajouster.  Je  vous  diray  seulement  que,  comme  le 
Roy  ne  convie  point  M.  le  prince  Thomas  de  venir  en  France,  il  ne 
laissera  pourtant  de  le  bien  recevoir  quand  il  prendra  la  l'esolutiou 
de  faire  le  voyage,  se  promettant  qu'en  ce  cas  là  il  laissera  les  alTaires 
de  delà  en  tel  estât  qu'elles  ne  puissent  rien  souffrir  de  son  absence,  à 
condition  toutesfois  qu'il  n'entreprendra  point  ce  voyage  que  M.  Du 
Plessis^  que  nous  attendons  avec  M.  de  Longueville,  ne  soit  retourné 
en  Piémont.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  Sa  Majesté,  connoissant  bien 
combien  il  est  nécessaire  qu'il  y  ayt  de  delà  quelque  chef  de  considera- 

'  11  s'agit  du  traité  conclu,  le  16  juin  qui  avaient  d'abord  suivi  le  parti  espagnol. 
1669,  entre  la  duchesse  douairière  de  Sa-  *  Du  Plessis-Praslin ,  qui  fut  dans  la  suite 

voie,  Christine  de  France,  et  ses  beaux-  maréchal  de  France.  (Voy.  la  table  alphabé- 

frères,  le  card.  Maurice  et  le  prince  Thomas  lique,  à  la  tin  du  volume.) 
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ianvif<ri663.  tioii  pouF  teiiii'  toutcs  clioses  611  bon  estât,  elle  ne  permettra  point 
que  M.  Du  Plessis  demeuie  icy  plus  de  quinze  jours. 

Quant  à  la  liberté  que  le  Roy  a  donnée  au  comte  Philippe  ^  Madame 
aura  pu  connoistre  par  là  que  ses  serviteurs  n'oublient  pas  de  la  servir 
en  ce  qu'ils  sçavent  estre  désiré  de  Son  Altesse  royale. 

L'on  fait  tous  les  efforts  imaginables  pour  asseurer  la  conqueste  de 
Tortone.  Pour  cet  effet,  Sa  Majesté  se  dispose  d'envoyer  promptement 
quelques  troupes  de  delà,  et  a  donné  ordre  par  avance  à  M.  de  Noyers 
d'y  faire  venir  M.  Le  Tellier  avec  une  somme  considérable,  pour  faire 
conduire  les  recreues  de  la  cavalerie,  sur  la  créance  qu'on  a  icy  qu'on 
trouvera  en  Italie  des  chevaux  à  vendre  au  moins  pour  remonter  les 
cavaliers  qui  sont  à  pied. 

Je  vous  remercie  du  bon  traitement  que  vous  avez  fait  au  P.  Cap- 
poni  à  ma  considération,  et  vous  conjure  de  luy  continuer  vos  bons 
offices  et  de  le  protéger  pendant  qu'on  travaillera  de  deçà  pour  le  rac- 
commoder à  Rome. 

Je  vous  remercie  aussi  des  pertuisanes  que  vous  aurez  fait  donner  à 
M.  le  comte  Sanctus;  et  comme  je  vous  supplie  de  le  presser  d'envoyer 
à  Maçon,  le  plus  promptement  qu'il  pourra,  les  soldats  qu'il  aura  as- 
semblés pour  joindre  mon  régiment,  vous  m'obligerez  aussi  bien  fort 
de  voir  si,  par  vostre  moyen,  j'en  pourray  recouvrer  quelque  nombre 
qui  soient  italiens.  M.  de  Campigny  me  fait  espérer  de  m'en  envoyer 
quelques-uns,  et  je  dois  croire  que  M.  le  prince  Thomas  taschera  de 
m'en  former  une  compagnie,  lui  en  ayant  fait  une  prière,  et  ayant 
oscrit  à  M.  Le  Tellier  de  fournir  l'argent  qui  sera  nécessaire  pour  cet 
effet. 

Je  vous  diray  enfin,  en  confidence,  que  je  fais  supplier  Madame  par 
M.  l'abbé  Mondin  de  me  donner  copie  de  certains  livres  qu'elle  faisoit 

'  Le  comte  Philippe  d' Aglia ,  favori  de  cennes.  Richelieu  avait  voulu  se  délivrer  d'un 

la  duchesse  de  Savoie ,  avait  été  arrêté ,  le  favori ,  chef  du  parti  qui  s'opposait  à  la  ré- 

.^0  décembre  i6Zio,  au  milieu  d'un  festin,  conciliation  des  princes  de  Savoie  avec  leur 

enfermé  à  la  citadelle  de  Turin,  de  là  mené  belle-soeur.  On  lui  rendit  la  liberté  lorsque 

en  France  et  emprisonné  au  château  de  Vin-  la  France  fut  bien  établie  en  Piémont. 
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faire  pour  M.  le  cardinal,  et,  quoique  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  Janviei  i6i3. 
m'accorde  cette  faveur,  j'ay  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  ne 
laissiez  point  d'y  joindre  adroitement  vos  offices.  Je  m'asseure  que  vous 
le  tairez  ainsi,  et,  en  revanche,  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  croire 
que  je  ne  perdray  point  d'occasion  où  je  puisse  vous  tesmoigner  que 
vos  interestz  me  sont  chers,  et  que  je  suis  véritablement,  etc. 


XX. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  IV.  f"  i5o  recto. 

AL  SIGNOR  PREÎVCIPE  TOMMASO  DI  SAV0L4. 

Di  Parigi,  il  20  gennaro  i663. 

Non  mi  diffenderô  molto  in  rispondere  aile  due  lettere  di  Vostra 
Altezza,  sperando  di  havere  ben  presto  l'onore  di  trattenerla  lunga- 
mente,  ed  assicurarla  con  sincérité  di  viva  voce,  ch'  ella  non  s'inganna 
punto  in  credermi  uno  de'  suoi  più  devoti  e  partiali  servitori. 

E  come  non  conviene  che  Vostra  Altezza  s'incamini  a  questa  volta 
prima  che  il  signor  conte  di  Plessis  sia  di  ritorno  costi,  perciô  si  sol- 
lecita  la  partenza  di  questo  signor,  che  a  gara  col  signor  duca  di  Lon- 


A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Paris,  20  janvier  i643. 

Je  ne  répondrai  pas  longuement  aux  deux  lettres  de  Votre  Altesse,  puisque 
j'espère  avoir  bientôt  l'honneur  de  m'entretenir  longuement  avec  elle,  et  de  lui 
assurer  sincèrement  et  de  vive  voix  qu'elle  ne  se  trompe  pas  en  me  croyant  un 
de  ses  plus  dévoués  et  affectionnés  serviteurs. 

Il  ne  convient  guère  que  Votre  Altesse  se  mette  en  route  avant  que  M.  le 
comte  du  Plessis  soit  de  retour  en  Italie;  aussi  presse-t-on  le  départ  de  ce 
seigneur,  qui,  à  l'envi  de  M.  le  duc  de  Longueville,  fait  à  Sa  Majesté  et  à  toute 


MAZAniN.  —  I. 
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Janvier  166.3.  gavilla  ha  fatto  encomj  a  Sua  Maestà  ed  a  tutta  ia  Curie  délia  per- 
sona  di  Vostra  Altezza  :  la  quaie  liavrà  sempre  maggiore  occasione  di 
rallegrarsi  délia  buoiia  risolutione  che  ha  presa  di  mettersi  sotto  la 
protottione  di  Sua  Maestà,  meiitre  la  Maestà  Sua  ha  fermo  pensiero 
di  i'arli  ogni  giorno  qui  conoscere  il  gradimento  che  ha  del  buon  ser- 
vitio  che  Vostra  Altezza  li  rende,  E  quanto  a  me  deve  essere  certa 
che  una  délie  niaggiori  satisfattioni  che  potrô  ricevere  sarà  di  coiitri- 
huire  che  la  Maestà  Sua  cumuli  frequenti  gratie  nella  sua  persona. 

Il  Re  è  risoluto  di  non  dimenticare  cosa  alcuna  per  la  conserva- 
tione  di  Tortona,  e  cio  non  solamente  per  la  coramodità  che  questo 

acquisto' di  farne  de'  niaggiori  nel  Milanese,  ma  per  il  ri- 

guardo  particolai'e  di  Vostra  Altezza ,  a  cui  Sua  Maestà  ne  ha  fatto 
dono.  A  questo  effetto  ha  ordinato  che  s' invii  subito  a  Lione,  ed  a 
Torino  il  danaro  per  le  reclute,  che  passi  prontamente  qualche  solda- 
tesca  in  Piemonte,  e  che  si  mandi  buona  somma  di  danaro  a  Tortona, 
affinchè  pagandosi  largamente  quelli  che  v' introdurranno  de'  viveri, 


la  cour  les  plus  grands  éloges  de  la  personne  de  Votre  Altesse.  Elle  aura  de  plus 
en  plus  sujet  de  se  féliciter  de  la  bonne  résolution  qu'elle  a  prise  de  se  mettre 
sous  la  protection  de  Sa  Majesté,  comme  le  Roi  a  la  ferme  intention  de  vous 
témoigner  incessamment  sa  gratitude  pour  les  bons  services  que  lui  rend  Votre 
Altesse.  Quant  à  moi,  elle  doit  être  certaine  que  l'une  des  plus  grandes  satis- 
factions que  je  puisse  éprouver  sera  de  contribuer  à  ce  que  Sa  Majesté  la 
comble  souvent  de  ses  grâces. 

Le  Roi  est  résolu  à  ne  rien  négliger  pour  la  conservation  de  Tortone,  et 
cela  non-seulement  pour  la  facilité  que  cette  conquête  [nous  donne]  d'en  faire 
de  plus  importantes  dans  le  Milanais,  mais  encore  pour  les  intérêts  parti- 
culiers de  Votre  Altesse,  à  qui  Sa  Majesté  en  a  fait  don.  A  cet  effet,  elle  a 
ordonné  d'envoyer  sur-le-champ  à  Lyon  et  à  Turin  l'argent  pour  les  recrues; 
de  faire  passer  au  plus  tôt  des  troupes  en  Piémont,  et  de  faire  parvenir  une 
bonne  somme  à  Tortone,  afin  qu'en  payant  largement  ceux  qui  y  introdui- 

Un  mot  a  été  laissé  en  blanc  dans  la         de  la  phrase,  et  nous  l'avons  indiqué  dan? 
minute.  Le  sens  est  déterminé  ])arrenspmble        la  Iradiiction. 
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li  medesiiûi  Milanesi  intraprendhio  di  farlo;  ma  corne  Vostra  Allczza  lanviei  i6't3. 
intenderà  particolarmente  dal  signor  ambasciatore  et  da  M.  Le  Tellier 
il  delaglio  d' ogni  cosa,  non  mi  stender  davvantaggio  in  qiiesto. 

Supplice  Vostra  Altezza  con  ogni  maggior  afîetto  d'  apportare  tutte 
le  facilita  possibile  ail'  aggiustamento  dei  piinti  che  sono  tuttavia 
contre versi  con  Madama  Reale  ^  e  corne  non  sono  di  gran  considera- 
tione,  ardisco  di  persuadermi  che  Vostra  Altezza  hnvrà  la  bontà  di 
defferire  in  qualche  modo  aile  mie  preghiere,  massime  che  posso  as- 
siccurarla  che  in  nessuna  cesa  incentrerà  tanto  il  giisto  di  Sua  Maestà, 
cerne  nel  stabilire  una  perfetta  unione  con  Madama  Reale,  la  quale 
son  certo  che  dal  sue  canto  vi  coopérera. 

Ho  vedute  tutte  le  scritture,  avvisi  e  lettere  del  signor  présidente 
Pellegrini,  il  quale  fa  ben  cenoscere  il  zelo  ed  affetto  che  ha  per  il 
servitio  di  questa  Gorona  e  di  Vostra  Altezza;  ma  ceme  non  vi  è  occa- 
sione  di  credere  che  avanzi  maggiermente  la  negotiatione  con  li  duchi 


raient  des  vivres,  on  détermine  les  Milanais  eux-mêmes  à  essayer  de  le  faire. 
Mais  comme  Votre  Altesse  apprendra  particulièrement  de  M.  l'ambassadeur  et 
de  M.  Le  Tellier  tous  les  détails  de  cette  affaire,  je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
sur  ce  point. 

La  grande  affection  que  j'ai  pour  Votre  Altesse  m'engage  à  la  prier  de  mon- 
trer toute  la  facilité  possible  pour  régler  tous  les  points  où  vous  différez  en- 
core avec  Madame  Royale,  et  comme  ils  ne  sont  [jas  d'une  grande  importance, 
j'ose  me  persuader  que  Votre  Altesse  aura  la  bonté  de  se  rendre  en  quelque 
façon  à  mes  prières,  d'autant  plus  que  je  puis  lui  assurer  qu'elle  ne  peut  faire 
plus  de  plaisir  à  Sa  Majesté  qu'en  établissant  une  parfaite  union  avec  Madame 
Royale,  qui,  de  son  côté,  j'en  suis  certain,  s'empressera  de  s'y  prêter. 

J'ai  vu  toutes  les  écritures,  avis  et  lettres  de  M.  le  président  Pellegrini  :  il 
fait  bien  connaître  le  zèle  et  l'affection  qu'il  a  pour  le  service  de  la  couroime 
de  France  et  pour  celui  de  Votre  Altesse;  mais  comme  il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire  que  la  négociation  avec  les  ducs  de  Parme  et  de  Modène  avance  beau- 

'  Christine  de  France,  dont  il  a  été  question  plus  haut. 
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.iainipri6'4H.  di  Pamia  e  Modena,  cosi  crederei  a  proposito  che  cessasse  d"  ado- 
prarvisi  e  che  Vostra  Altezza  lo  richiamasse  per  fare  cosi  conoscere 
ai  medesimi  Spagnuoli  che  si  è  abbandonata  quell'  impresa,  mentre 
per  altra  strada  da  questa  parte  vi  si  travaglierà  cou  ogni  diligenza  e 
premura.  Assicuro  Vostra  Altezza  che  conviene  cosi  al  servitio  comune. 
e  quando  havro  1' onore  di  vederla,  gliene  dirô  le  ragioni,  che  sono 
seiiza  repplica. 

Iii  Spagna  le  cose  vanno  allô  peggio  per  quel  Re,  che  indarno  fa 
ogni  sforzo  per  havere  genti  e  danari  ;  e  d'  Alemagna  le  niiove  che  si 
ricevono  non  possono  essere  miglioi'i,  poichè  Torstensone  era  in  pro- 
cinto  di  entrare  nella  Boemia,  il  Transilvano  ^  di  entrare  nelli  paesi 
hereditarj  con  un  gran  corpo  di  cavalleria,  e  Guébriant  haveva  senza 
alcun'  ostacolo  preso  quartieri  nella  Franconia,  con  libertà  di  passare 
a  sua  voglia  il  Reno,  essendosi  1' armata  di  Baviera  retirata  verso  il 
Danubio. 

Supplico  Vostra  Altezza  di  havere  memoria  di  favorirmi  per  la  le- 


couj),  je  croirais  à  propos  qu'il  cessât  de  s'y  employer,  et  que  Votre  Altesse  le 
rappelât,  pour  faire  connaître  ainsi  aux  Espagnols  eux-mêmes  que  cette  entre- 
prise est  abandonnée ,  pendant  qu'on  y  travaillera  de  notre  côté  en  suivant  une 
autre  route  avec  toute  la  diligence  et  l'ardeur  possibles.  J'assure  à  Votre  Al- 
tesse qu'il  convient  à  nos  intérêts  communs  d'en  agir  ainsi,  et  quand  j'aurai 
l'honneur  de  la  voir,  je  lui  en  dirai  les  raisons,  qui  sont  sans  réplique. 

En  Espagne  les  choses  vont  de  mal  en  pis  pour  le  Roi,  qui  fait  en  vain 
tous  ses  efforts  pour  avoir  des  troupes  et  de  l'argent.  Du  côté  de  l'Allemagne , 
les  nouvelles  qu'on  reçoit  ne  peuvent  être  meilleures,  puisque  Torstenson  était 
sur  le  point  d'entrer  en  Bohême,  et  le  Transylvain  d'entrer  dans  les  pays  hé- 
réditaires avec  un  grand  corps  de  cavalerie ,  et  que  Guébriant  avait  sans  aucun 
obstacle  pris  ses  quartiers  dans  la  Franconie,  avec  liberté  de  passer  le  Rhin 
à  sa  volonté,  l'armée  de  Bavière  s'étant  retirée  vers  le  Danube. 

Je  supplie  Votre  Altesse  de  ne  point  oublier  de  m'aider  à  lever  une  compa- 

Georges  Ragotzi  vayvode  ou  prince  de  Transylvanie  depuis  i()3i . 
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vata  d'una  compagnia  d' Italiani  per  il  mio  regimento,  e  di  ciedere  Janvi.rifi'iii 
ne!  di  più  che  desidero  con  passione  di  essere  sovente  oiiorato  de'  siioi 
comandamenti ,  affinche  nell'  esseciitione  di  essi  riconosca  con  quanta 
cordialità  sono,  ecc. 


XXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  lom.  IV,  P  i5-i  recto. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  SPADA,   ROMA. 

Di  Saii-Germano,  il  9  3  gennaro  i6^3  '. 

M'  assicuro  che  la  bontà  di  Vostra  Eminenza  havrà  scusato  il  mio 
oiancamento,  non  havendo  ricevutô  mie  lettere  nell'  occasione  de!  na- 
tale, e  havrà  portato  I' Eminenza  Vostra  a  considerare,  che  l'eccesso 
del  dolore  per  la  gran  perdita  che  ho  fatta  nella  morte  del  signor 
cardinale  duca,  mio  gran  protettore,  non  poteva  darmi  luogo  a  pen- 


gnie  d'Italiens  pour  mon  régiment,  et  de  croire  plus  que  jamais  (jue  je  désire 
ardemment  d'être  souvent  honoré  de  ses  ordres,  afin  qu'elle  reconnaisse  dans 
leur  exécution  avec  quelle  cordialité  je  suis ,  etc. 


A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  SPADA,  A- ROME. 

De  Saint-Germain,  a'-i  janvier  iti/tS. 

Je  suis  persuadé  que  la  bonté  de  Votre  Eminence  aura  excusé  ma  faute,  en 
ne  recevant  pas  de  lettre  de  moi  à  l'occasion  du  jour  de  sa  naissance,  et  qu'elle 
lui  aura  fait  penser  que  mon  excessive  douleur  de  la  grande  perte  que  j'ai 
faite  par  la  mort  de  M.  le  cardinal-duc,  mon  grand  protecteur,  ne  pouvait 

'  .Ajouté  do  In  main  de  Son  Eminence  à  la  lettre  de  bonne  fête.  {Note  du  ms.) 
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Janvier ifi'iH.  sare  ad  altro  che  ad  affligermi  e  rendermi  sempre  più  inconsolabile; 
e  vaglia  il  vero,  in  canibio  di  ricevere  dal  tempo  qualche  soUievo,  mi 
ioriiisce  sempre  iiuovi  motivi  d' accrescere  le  mie  obbligatioiii.  Pensava 
di  havere  permissione  di  sodisfare  costi  aile  mie  obbligationi  verso 
(juesta  Gorona,  quando  Sua  Maestà,  per  deferire  ai  consigli  e  pre- 
ghiere  del  signor  cardinale  diica,  che  morendo  si  compiacque  parlare 
alla  Maestà  Sua  a  mio  avvantaggio,  mi  comandô  di  restare  qui  a  ser- 
virla;  ma  come  sono  per  mille  rispetti  incapace  di  sostenere  un  cosi 
gran  peso,  cosi  spero  che  alla  fine  Sua  Maestà  acconsentirà  che  vadi  a 
servirla  in  cotesta  Gorte,  ed  assicuro  Vostra  Eminenza,  come  mio  parti- 
colare  padrone  ed  amico,  che  per  mia  parte  farô  tutte  le  diligenze  pos- 
sibile  incessamente  per  ottenerne  la  gratia.  Supplico  Vostra  Eminenza 
a  volermi  bene,  e  credere  che  sono  ambitiosissimo  di  questo  onore. 

Degli  sconcerti  che  passano  costi' sono  inquietissimo,  tanto  più  che 
non  vedo  il  modo  di  potervi  rimediare.  Se  Vostra  Eminenza  potrà  con- 
tribuire  ail'  aggiustamento  del  duca  di  Parma,  acciô  sia  reintegrato 


me  permettre  de  penser  à  autre  chose  qu'à  m'affliger  et  à  me  rendre  de  plus 
en  plus  inconsolable.  11  faut  dire  la  vérité  :  au  lieu  de  recevoir  du  temps  quelque 
allégement,  il  me  donne  de  plus  en  plus  de  nouveaux  motifs  de  reconnaître 
tout  ce  que  je  dois  à  sa  mémoire.  Je  pensais  avoir  la  permission  de  m'acquitter 
en  Italie  de  toutes  les  obligations  que  j'ai  à  la  couronne  de  France ,  quand  Sa 
Majesté,  déférant  aux  conseils  et  aux  prières  de  M.  le  cardinal-duc,  qui  en 
mourant  a  bien  voulu  lui  parler  à  mon  avantage ,  m'a  ordonné  de  rester  ici 
pour  la  servir;  mais,  comme  je  suis  sous  mille  rapports  incapable  de  porter  un 
si  grand  fardeau,  j'espère  qu'à  la  fin  Sa  Majesté  consentira  à  me  laisser  aller  la 
servir  dans  votre  cour,  et  j'assure  à  Votre  Eminence ,  comme  à  mon  particulier 
protecteur  et  ami,  que  de  mon  côté  je  ferai  incessamment  tous  les  efforts  pos- 
sibles pour  obtenir  cette  grâce.  Je  supplie  Votre  Eminence  de  m'accorder  sa 
bienveillance,  et  de  croire  que  je  suis  très-ambitieux  de  cet  honneur. 

Quant  aux  brouilleries  qui  existent  en  Italie,  j'en  suis  très-inquiet,  d'au- 
tant plus  que  je  ne  vois  pas  de  moyen  d'y  remédier.  Si  Votre  Eminence  peut 
contribuer  à  faire  rentrer  le  duc  de  Parme  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Sain- 
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neila  buona  gratia  di  Sua  Santità,  la  suppiico  di  farlo,  dependeiido  da  Janvie.  i6/i3. 
questo  principalmeiite  il  ristabilimento  délia  buona  corrispondenza  tra 
la  Santità  Sua  e  Sua  Maestà.  Il  mio  zelo  ed  il  desiderio  cbe  ne  bo  mi 
fa  portare  con  ogni  efficacia  le  mie  umilissime  pregbiere  sopra  di  ciè 
a  Vostra  Eminenza,  délia  quale  sarô  sempre  cordialmente,  ecc. 


teté,  je  la  supplie  de  le  faire  :  le  rétablissement  des  bonnes  relations  entre 
Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  en  dépend  principalement.  Mon  zèle  pour  le  bien 
et  mon  désir  ardent  de  voir  se  rétablir  la  bonne  intelligence  me  font  une  loi 
d'adresser  à  Votre  Eminence  mes  très-bumbles  et  très-instantes  prières  à  ce 
sujet. 

Je  suis  toujours  sincèrement,  etc. 


AAIJ.. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  1-2 
A  M.  D'AMONTOT, 

RÉSIDENT  POCB  SA  ÎMAJESTÉ  PRÈS  LA  RÉPUELIQDE  DE  CfSES. 

[Sainl-Germain-en-Laye,]  29  janvier  16/48. 

Monsieur, 

Si  je  devois  recevoir  quelque  joye  de  l'bonneur  que  le  Roy  m'a  fait 
de  me  donner  part  en  la  conduite  de  ses  affaires,  elle  me  viendroit  sans 
doute  des  moyens  que  cet  employ  me  peut  fournir  de  servir  les  per- 
sonnes de  mérite.  Ayant  tousjours  fait  une  estime  particulière  du  vostre, 
vous  ne  devez  point  douter  que  je  ne  sois  tousjours  bien  aise  de  vous 
en  rendre  des  preuves.  Attendant  cela,  je  vous  diray  que  les  nouvelles 
que  vous  me  donnez  de  ce  qui  se  passe  de  delà  m'ont  esté  fort  agréables, 
et  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouster  à  la  manière  avec  laquelle  vous  vous 
conduisez  avec  la  Republique.  J'ay  parlé  à  Sa  Majesté,  conjointement 
avec  M.  de  Ghavigny,  du  vaisseau  cbargé  de  bled  qui  a  esté  pris  à 
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iaii\i.>ri6'i8.  FeiTari.  J'espère  qu'elle  en  aura  satisfaction;  mais  je  suis  obligé  à  vous 
dire  que  les  relations  que  nous  avons  reçues  de  M.  de  Longueville  S 
de  M.  Du  Plessis-Praslin  et  M.  Le  Tellier,  du  traitement  qu'elle  nous  a 
fait  durant  le  siège  de  Tortone,  ne  s'accordent  pas  avec  ce  que  vous 
nous  mandez. 

L'on  a  envoyé  à  M.  Le  Tellier  l'argent  nécessaire  pour  le  payement 
des  frais  qui  ont  esté  faits  au  siège  de  Tortone,  sur  quoy  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  soyez  remboursé  de  vos  avances,  comme  il  n'est  que 
ti'op  raisonnable. 

Je  me  promets  que  vous  n'oublierez  rien  de  ce  que  vous  pourrez  con- 
tribuer au  lieu  où  vous  estes  pour  la  conservation  de  Tortone,  vous 
asseurant  qu'en  la  conjoncture  présente  vous  ne  sçauriez  rendre  un  ser- 
vice plus  important  à  Sa  Majesté,  ny  qui  luy  fust  plus  agréable. 

Elle  a  fait  venir  par  deux  fois  des  sommes  considérables  audit  lieu , 
par  les  ordres  qu'elle  a  donnez  à  M.  Le  Tellier  sur  cette  presupposi- 
tion  que,  payant  avantageusement  le  bled  et  les  autres  choses  néces- 
saires, les  Milanois  et  les  Génois,  attirez  par  l'espérance  du  profit,  se 
hasarderoient  d'y  en  introduire  bonne  quantité;  et,  comme  le  ravitail- 
lement de  cette  place  est  le  point  fondamental  de  sa  subsistance,  vous 
ne  manquerez  point  d'y  apporter  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  sans 
exception  ni  reserve. 

Vous  sçaurez  aussi  la  resolution  que  Sa  Majesté  a  prise  de  faire  passer 
en  diligence  de  delà  par  mer  le  régiment  des  Galères,  afin  que,  par 
le  moyen  de  ce  renfort  et  des  autres  troupes  qu'elle  fait  passer  en  Pié- 
mont, on  puisse  prévenir  les  dessins  que  les  ennemis  pourroient  ainsy 
former  sur  nostre  foiblesse  pour  l'attaque  de  Tortone. 

Je  croy  que  la  Republique  ne  fera  point  difficulté  de  donner  pas- 
sage aux  troupes  du  Roy  pour  aller  en  tel  lieu  du  Piémont  que  vous 
aurez  concerté  avec  M.  d'Aiguebonne,  et  qui  sera  jugé  le  plus  à  propos 
pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Mais,  au  nom  de  Dieu,  qu'il  ne  manque 


'  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville.  avait  alors  le  commandement  de  l'armée  française 
en  Italie. 
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point  d'en  donner  promtement  avis  à  M.  de  Tavanes  qui  commande  le  lanvKnii'.H. 
régiment,  et  qui  a  ordre  d'attendre  à  Antibes  de  ses  nouvelles  pour 
prendre  ses  resolutions  là  dessus.  Je  vous  conjure  autant  que  je  puis 
le  solliciter  MM.  Grimaldi  et  Doria  pour  la  levée  de  deux  compagnies 
le  mon  régiment  royal  dont  ils  sont  chargés,  et  particulièrement  d'avoir 

soin  de  les  pourvoir  d'argent  et  de  leur  donner  les  adresses  et  les 
assistances  nécessaires.  Surtout  il  seroit  extrêmement  à  propos  de  faire 
en  sorte  que,  si  cela  se  pouvoit  ainsi,  les  barques  qui  conduiront  le 
i-egimentdes  galères  ramenassent  une  partie  des  compagnies  avec  quel- 
ques ofliciers.  Pour  cet  effet  vous  en  pouvez  escrire  un  mot  par  avance 
à  M.  le  comte  de  Carlos,  qui  commande  en  Provence  en  l'absence  de 
M.  le  comte  d'Alais,  afin  qu'à  leur  arrivée  il  leur  donne  quartier  et 
route  pour  aller  à  Maçon,  qui  est  le  rendez  vous  gênerai  de  l'assem- 
blée de  mon  régiment.  Le  Roy  me  parle  si  souvent  de  l'augmentation 
de  mon  régiment,  que  vous  ne  trouverez  point  estrange  que  je  vous 
presse  de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  obliger  ces  Messieurs  de 
ne  point  perdre  de  temps.  Vous  pourrez  aussi  les  asseurer  qu'ils  seront 
ravis  de  la  resolution  qu'ils  ont  prise  de  servir  un  si  grand  Roy,  et  de 
prendre  part  à  la  gloire  que  ses  armes  lui  acquièrent  de  tous  costés. 

Je  vous  supplie  d'asseurer  le  sieur  Janotin  Justiniani  de  l'estime  que 
je  fais  de  son  mérite,  et  que  je  seray  tousjours  bien  aise  de  rencontrer 
des  occasions  oh  je  luy  en  puisse  donner  des  preuves.  Je  voudrois  aussi 
sçavoir  quelle  personne  est  le  sieur  Luc  Assarini  et  à  quoy  il  seroit 
propre. 

Je  n'avois  point,  par  bonheur,  escrit  par  aucun  des  courriers  qui  ont 
esté  pris  par  la  garnison  de  Final,  qui  est  cause  que  je  n'ay  rien  à  vous 
dire  sur  cela  ny  sur  la  procédure  des  Espagnols,  d'avoir  mis  en  galère 
des  prisonniers  de  guerre,  sinon  que  cela  répugne  aux  lois  de  la  bonne 
guerre,  et  que  cela  fait  bien  voir  combien  ils  seroient  insolens  et  ou- 
trageux  dans  la  prospérité,  puisqu'ils  exercent  de  telles  violences 
dans  la  décadence  de  leurs  affaires;  mais  que  Sa  Majesté  trouvera  le 
moyen  d'y  remédier  et  de  faire  cesser  ces  desordres  aux  despens  de  ceux 
qui  les  font. 


HAZARI.N.  I. 
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ianviei  ir)'i3.       Poui"  ce  qui  est  des  propositions  du  comte  de  la '  elles  méri- 

toient,  certes,  une  response  encore  plus  rude  que  celle  qu'il  a  reçue, 
et  les  Espagnols  font  bien  voir,  par  une  telle  conduite,  que  leur  fait 
n'est  pas  sans  quelque  teinture  de  desespoir,  et  qu'ils  ressemblent  à 
ceux  qui  se  noyent,  qui  se  prennent  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 

Que  si  la  Republique  vouloit  prendre  une  bonne  resolution  de  pro- 
fiter de  la  conjoncture  présente,  qui  ne  se  présentera  peut  estre  pas  si 
favorable  dans  la  suite,  il  y  auroit  moyen  de  luy  oster  non  seulement 
la  jalousie  que  luy  cause  le  don  que  le  Roy  a  fait  de  Tortone  à  M.  le 
prince  Thomas,  mais  d'accroistre  encore  son  domaine  par  l'adjonction 
de  cette  place  et  des  pays  circonvoisins,  Sa  Majesté  s'asseurant  que 
ledit  prince  ne  feroit  point  difficulté  de  donner  cela  à  la  République 
et  d'en  recevoir  rescompense  ailleurs. 

.l'ajoListerai  à  cela  que  si  la  Republique  se  conduisoit  par  des  maximes 
(|ui  n'eussent  pour  but  que  le  bien  gênerai  de  son  Estât,  et  si  elle  se 
])ouvoit  dispenser  de  condescendre  aux  desseins  de  quelques  particu- 
liers qui,  ayant  tout  leur  bien  en  Espagne,  font  passer  leurs  interestz 
devant  les  siens,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  prist  des  resolutions  ca- 
pables d'establir  pour  une  bonne  fois  sa  grandeur,  et  de  se  délivrer 
de  la  servitude  dans  laquelle  elle  gémit  sous  une  vaine  apparence  de 
liberté. 

Je  passe  outre  et  estime  qu'il  ne  seroit  pas  peut-estre  impossible 
de  gagner  quelques  particuliers  de  ceux  qui  sont  intéressés  avec  les 
Espagnols,  en  leur  représentant  la  commodité  qu'il  y  auroit  de  les 
desdommager  du  bien  qu'ils  ont  en  Espagne,  mal  asseuré  et  de  petit 
revenu,  par  un  bien  stable  et  fort  rendant  qu'on  leui*  donneroit  à  la 
bienséance  de  Gènes  et  qu'on  ajousteroit  à  son  territoire  et  à  sa  sou- 
veraineté. De  sorte  que  le  domaine  de  la  Republique  dont  ils  font 
partie  s'augmenteroit  et  s'estendroit  beaucoup  par  ce  moyen ,  et  eux 
en  retireroient  en  leur  particulier  de  notables  avantages,  ayant  l'usu- 
fruit de  ce  dont  elle  auroit  la  souveraineté.  Vous  mesnagerez  ces  choses 

'   Le  nom  est  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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avec  adresse  et  n'en  traiterez  qu'avec  des  personnes  discrètes  et  dont  JarivionOi::}. 
il  faudra  sonder  de  loin  les  sentimens  et  les  dispositions.  11  n'y  aura 
point  pourtant  d'inconvénient  d'en  converser,  de  ma  part,  avec  Mes- 
sieurs de  Fiesque. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  de  Poncon,  il  sera  à  propos  que 
vous  en  escriviez  en  Piémont,  et  de  concerter  là  ce  qu'il  sera  besoin 
de  faire,  et  particulièrement  avec  M.  Du  Plessis  Praslin,  à  qui  on  en 
a  desjà  parlé  et  qui  s'en  retourne  bientost. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  chevalier  Campano,  je  n'ay  rien  à  vous 
dire,  sinon  qu'il  faut  attendre  que  le  sieur  Bidaut  ait  esté  mis  eu 
liberté  et  soit  retourné  à  Gènes,  pour  voir  alors  ce  qu'il  sera  néces- 
saire de  faire;  qu'au  reste,  je  ne  fais  ny  n'ay  jamais  fait  grand  cas  de 
cette  proposition.  Je  finis  en  vous  asseurant  que  vos  interestz  me  se- 
ront tousjours  fort  chers,  et  qu'il  n'y  a  personne  qui  soit  plus  vérita- 
blement que  moy,  etc. 


XXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  i3  reclo. 

A  M.  DE  CONONGES, 

HARE>CH\L   DE  CAMP   DES    \riMÉES   Dl    ROY,   ET  COMMMVDANT  DE  CASAL. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  99  janvier  16/48. 


Monsi 


nsieur. 


J'ay  entretenu  le  gentilhomme  que  vous  m'avez  envoyé  et  appris 
avec  plaisir  ce  qu'il  m'a  dit  de  vostre  part,  et  les  pensées  que  vous 
avez  de  donner  de  nouvelles  marques  de  vostre  inclination  pour  le 
service  de  Sa  Majesté.  Je  luy  ay  fait  le  rapport  de  tous  vos  desseins,  qui 
ne  luy  a  pas  esté  desagréable,  et  je  vous  puis  asseurer  qu'elle  fait  une 
estime  très  particulière  de  vostre  personne.  Je  n'oublie  rien  pour  faire 
en  sorte  que  la  garnison  de  Casai  soit  en  estât  d'agir  et  de  faire  quelque 
chose  de  bon,  en  une  conjoncture  où  il  ne  fut  jamais  si  nécessaire  et 
où  elle  peut  tant  contribuer  poui'  la  conservation  de  Toitone. 

8. 
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hnviii  i6i3.  Je  VOUS  remercie  du  choix  que  vous  avez  fait  d'un  lieutenant  pour 
une  compagnie  de  mon  régiment,  et  je  vous  conjure  de  presser  la  le- 
vée des  gens  que  vous  pouvez  faire  et  de  les  accompagner  de  deux 
bons  sergens  italiens. 

J'ay  escrit  à  M.  Le  TeHier  pour  fournir  l'argent  nécessaire  pour 
cette  levée,  et  lu  y  ay  envoyé  des  ordres  pour  la  commodité  du  passage 
par  le  Daupbiné  et  ailleurs  jusques  à  Maçon,  où  est  le  rendez  vous 
gênerai  de  l'assemblée  de  mondit  régiment.  Au  reste,  je  vous  supplie, 
Monsieur,  de  croire  qu'il  n'y  a  personne  à  qui  je  désire  plus  de  bon- 
heur qu'à  vous  ny  que  j'ayme  avec  plus  de  tendresse.  Vous  recevrez 
des  preuves  de  cette  vérité  en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront 
et  qui  me  donneront  moyen  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis  de 
toute  mon  ame,  etc. 


XXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarhie,  n°  1719,  lom.  I,  f"  i/i  recto. 

A   M.   D'AIGUEBOrVNE, 

MARESCHAL  DE   CAMP  DES  ARMi'es  DE  SA    MAJESTE,   ET  GOCVERNEUIl   DE  TVK\I\. 

[Saint-(jermain-en-Laye,]  -29  janvier  i()/j;^. 

Monsieur, 

Vous  aurez  veu,  par  mes  despesches  précédentes  et  par  celles  de 
M.  de  Chavigny,  la  forte  passion  que  le  Roy  a  que  vous  travailliez  de 
tout  vostre  pouvoir  à  oster  toutes  les  suites  d'aigreur  qui  pourroient 
naistre  entre  Madame  et  Messieurs  les  princes.  Vous  devez  croire  que 
vous  n'aurez  point  de  plus  grande  aflaire  au  lieu  où  vous  estes,  et  qu'il 
n'y  en  pourroit  avoir  de  plus  préjudiciable  au  service  de  Sa  Majesté,  de 
Madame  et  des  princes,  qu'une  mauvaise  intelligence,  soit  qu'elle  fust 
véritable,  soit  qu'elle  fust  crue  telle  par  nos  ennemis  et  par  les  peuples. 

INous  sonnnes  fort  en  peine  de  la  maladie  de  Madame,  et  nous  ne 
pouvons  deviner  d'où  luy  vient  cette  humeur  triste,  veu  qu'elle  reçoit 
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de  Sa  Majesté  des  marques  contiiiueUes  de  sa  bienveillance.  Nous  es- Janviei  i6i3. 
perons  pourtant  que  Dieu  la  remettra  hientost  en  santé  et  luy  rendra 
sa  première  joye. 

J'ay  parlé  au  Roy  du  mauvais  estât  de  la  garnison  de  Turin;  il  a 
donné  ordre  à  M.  de  Noyers  d'y  remédier  et  de  pourvoir  à  toutes  les 
choses  qui  regardent  cette  place.  Je  m'asseure  que,  par  le  retour  de 
M.  Talon,  vous  aurez  tout  sujet  de  satisfaction  et  d'estre  en  repos  de 
ce  costé  là. 

Sa  Majesté,  ayant  appris  de  plusieurs  endroits  la  perte  d'armes  que 
les  soldats  avoient  faite  à  la  retraite  de  Tortone,  a  ordonné  qu'on  en 
achetast  en  Piémont  pour  les  distribuer  à  ceux  qui  n'en  auroient  pas. 
Sur  quoy,  ayant  promis  à  M.  de  Noyers  de  faire  fournir  celles  c[ue  je 
vous  fis  remettre  dans  la  citadelle  de  Casai,  je  vous  supplieray  de  re- 
mettre à  M.  Le  Tellier  les  trois  mille  mousquetz  qui  y  sont  avec  les 
bandoulières  et  mille  piques,  et  s'il  a  affaire  des  autres  mille  piques, 
vous  trouverez  bon,  s'il  vous  plaist,  de  les  luy  faire  remettre  aussy,  pre- 
nant de  luy  un  récépissé  en  bonne  forme  du  nombre  des  armes  que 
vous  fournirez,  lequel  récépissé  vous  m'enverrez  par  la  première  oc- 
casion. 

Il  sera  à  propos  que  vous  teniez  correspondance  avec  M.  d'Amon- 
tot,  particulièrement  pour  le  passage  du  régiment  de  Tavanes,  afin 
qu'il  se  fasse  seurement  et  par  les  lieux  qui  seront  jugez  les  plus  com- 
modes par  M.  le  prince  Thomas  et  par  les  officiers  qui  sont  dans 
l'armée;  surtout  il  faut  prendre  garde  que  ce  passage  soit  tenu  le  plus 
secret  qui  se  pourra,  pour  plusieurs  raisons  que  vous  pourrez  aisément 
deviner. 

Vous  me  permettrez,  avant  que  de  finir,  de  vous  dire  en  confidence 
qu'on  se  plaint  continuellement  icy  des  logemens  qu'on  donne  dans 
la  ville  de  Turin  et  du  mauvais  traitement  qu'on  y  fait  aux  habitans, 
(jui  disent  n'estre  en  estât  de  souffrir  les  grandes  charges  qu'on  leur 
met  sus  pour  la  nouiriture  et  l'entretien  de  la  garnison.  Comme  tout 
le  monde  parle  librement  au  Roy,  j'ay  creu  estre  obligé  de  vous  avertir 
de  cecy,  afin  que  vous  régliez  tellement  vostre  conduite,  (ju'elle  ne  soit 
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.hiiviei  ifi'i3.  pas  seulement  sans  aucun  reproche  en  elle  mesnie,  comme  je  sça\ 
(ju'elle  l'est,  mais  encore  en  apparence,  et  que  personne  n'y  puisse 
trouver  de  quoy  en  parler  desavantageusement.  Je  m'asseure  que  vous 
recevrez  cet  avis  en  bonne  part,  comme  venant  d'une  personne  que 
vous  estimez  très  particulièrement  et  qui  est  fort  véritablement,  etc. 


XXV. 

-Vlanusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  a"  1719.  tom.  1,  P  lU  verso. 
Bibl.  imp.  S.  F.  n"  6880.  f  9. 

A  M.   LE  TELLIER, 

CONSEILLER   DD  ROÏ  EK  SES  r.O.NSEILS  ,   ET  INTENOAM  DE   LA  JUSTICE  POUR  LES   I'I>\NCES  DE   L" ARMEE  DE  PItMO.NT  \  TlRI.^. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  3o  janvier  i6i3. 

Monsieur, 

Pour  responses  à  vos  lettres,  dont  la  dernière  est  du  9*  du  courant, 
j'ay  fort  peu  de  chose  à  vous  dire,  vous  ayant  fait  une  ample  despesche 
la  semaine  passée  \  et  particulièrement  vous  ayant  donné  avis  des  grands 
soins  qu'on  apporte  icy  pour  la  conservation  de  Tortone ,  ainsi  que  vous 
aurez  pu  le  voir  par  ma  despesche,  par  celle  de  M.  de  Noyers  et  par  les 
ordres  qu'on  a  doimés  de  tous  costés  pour  renforcer  au  plus  tost  l'armée 
d'Italie,  où  l'on  a  aussy  envoyé  de  l'argent  pour  remonter  les  cavaliers 
qui  sont  à  pied  et  pour  introduire  des  vivres  dans  Tortone.  Je  vous 
diray  maintenant  que  vous  apprendrez  de  la  bouche  du  sieur  Talon, 
connue  le  Roy  a  consenti  de  donner  mille  livres  d  augmentation  pour  les 
recreues  de  chaque  compagnie  de  cavalerie,  que  le  fonds  pour  cela  et 
pour  les  recreues  d  infanterie  est  desjà  à  Lyon,  sauf  les  cinquante  mille 
escus  qu  on  vous  a  envoyez  pour  les  employer  aux  recreues  qui  se  lont 
au  lieu  où  vous  estes;  que  Sa  Majesté  trouve  bon  aussi  qu'on  donne  des 
armes  aux  fantassins  qui  les  ont  perdues  à  la  retraite  de  Tortone,  et 


'   Vov.  cette  fl<^pêchp  dans  I  introduction,  en  tête  do  ce  volume. 
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quoii  leur  fournisse  des  souliers  et  des  chausses;  que  j'escris  pour  cet  .iHiivinr  ifi/';^. 
effet  à  M.  d'Aiguebonne  de  vous  remettre  entre  les  mains  trois  mille  et 
tant  de  mousquetz  avec  les  bandoulières  et  mille  piques,  dont  vous  lui 
baillerez  un  récépissé  qu'd  aura  le  soin  de  m'envoyei";  que  les  capitaines 
des  gardes  travaillent  de  leur  costé  aux  i-ecreues  qu'ds  sont  chargés 
de  faire,  et  à  acheter  des  mousquets  pour  en  fournir  à  ceux  de  leur 
corps  qui  les  ont  perdus  en  la  mesme  retraite;  que  Normandie  et  plu- 
sieurs mareschaux  de  camp  ont  aussi  fait  leur  traité,  et  travaillent  eu 
diligence  à  faire  leurs  recreues,  de  sorte  que  nous  avons  tout  sujet 
d'espérer  qu'infailliblement  dans  le  i  o*"  de  mars  il  y  aura  pour  le  moins 
trois  mille  hommes  de  pied  qui  passeront  en  Italie,  avec  quoy  nous  ne 
doutons  point  qu'on  ne  puisse  pas  seulement  em^scher  les  ennemis 
de  songer  à  reprendre  Tortone,  mais  qu'on  ne  les  mette  encore  sur 
la  défensive  et  en  estât  de  recevoir  ailleurs  quelque  échec;  qu'afin  que 
M.  le  prince  Thomas  ait  lieu  de  faire  à  la  Cour  le  voyage  qu'il  a  lésolu, 
le  Roy  fait  partir  dans  deux  jours  M.  le  comte  Du  Plessis,  qu'il  a  gratifié 
d'une  bonne  abbaye  pour  un  de  ses  enfans,  d'un  gouvernement  pour 
luy  et  d'une  somme  en  argent. 

Vous  aurez  soin  de  concerter  et  résoudre  avec  M.  le  prince  Thomas 
et  M.  d'Aiguebonne  les  lieux  par  où  le  régiment  des  galères  pourra  estre 
seurement  conduit,  afin  qu'encore  qu'on  ne  puisse  cacher  son  débar- 
quement ny  sa  marche,  les  ennemis  n'ayent  point  moyen  de  luy  faire 
du  mal  durant  cette  marche  jusqu'au  lieu  de  son  rendez  vous.  Nous 
nous  promettons  que  la  republique  de  Gènes  ne  fera  point  difiiculté 
de  luy  accorder  le  passage  que  M.  d'Amontot  est  chargé  de  luy  de- 
uiander.  Encore  que  nous  voyons  assez  qu'il  fadle  beaucoup  d'argent 
pour  entretenir  la  garnison  de  Tortone,  et  que  les  ennemis  n'ayent 
autre  but  que  de  recouvrer  cette  place,  à  cause  de  la  facilité  qu'ils  ont 
d'en  entreprendre  le  siège,  la  relation  neantmoins  que  vous  nous  avez 
envoyée  ayant  esté  lue  ce  matin  au  Roy,  luy  a  fort  soulagé  l'esprit  et  nous 
a  fait  espérer  que  nous  n'aurons  eu  que  la  peur  de  reperdre  cette  place. 
Vous  prendrez  surtout  garde  de  ne  point  laisser  manquer  d'argent 
M,  de  Florenville,  afin  qu'il  ait  moyen  de  bien  munii-  et  accommoder 


6à  LETTRES 

Janvier  ifi/i.R.  le  cliasteau  et  qu'il  n'espargne  quoy  que  ce  soit  pour  y  mettre  du  bled: 
car,  comme  la  saison  ne  peut  pei'mettre  aux  ennemis  de  l'attaquer  par 
la  force  à  cause  de  sa  situation,  il  faut  aussi  leur  ostcr  le  moyen  de 
le  prendre  par  famine. 

Il  sera  à  propos,  auparavant  que  M.  le  prince  Thomas  parte,  qu'il 
concerte  avec  M.  Du  Plessis  Praslin  ce  qu'il  sera  nécessaire  de  faire  en 
cas  que  les  ennemis  se  mettent  en  campagne  et  veuillent  tenter  quel- 
que chose.  J'ay  dicté  avec  M.  de  Noyers  le  mémoire  que  porte  de  delà 
le  sieur  Talon,  par  lequel  vous  verrez  quelle  est  l'intention  du  Roy  en 
toutes  choses,  et  particulièrement  sur  la  disposition  de  l'argent  destiné 
pour  les  recreues  des  troupes  de  Madame  et  de  M.  le  prince  Thomas. 

H  sera  à  propos  que  celuy  qu'il  faudra  donner  pour  les  recreues  de 
l'escadron  de  Savoye  se  prenne  à  Lyon,  comme  estant  plus  à  la  bien- 
séance et  commodité  de  cet  escadron,  à  cause  de  la  proximité  du 
pays. 

Vous  tiendrez  compte  séparément  de  ce  qui  reviendra  de  bon  des 
compagnies  de  Madame  et  de  M.  le  prince  Thomas,  auxquelles  on  ne 
donne  d'ordinaire  plus  de  deux  mille  livres,  et  donnerez  avis  à  M.  de 
Noyers  de  ce  qui  sera  de  reste.  Vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  la 
peine  de  m'en  informel'  aussy. 

Je  vous  envoyé  trois  routes  en  blanc  de  M.  d'Esdiguières  ^  pour  le 
passage  de  mon  régiment  par  le  Dauphiné,  afin  que  vous  les  remplis- 
siez selon  que  vous  le  jugerez  plus  à  propos. 

Vous  délivrerez  à  M.  de  Cononges  l'argent  qui  sera  nécessaire  pour 
la  levée  de  cinquante  ou  soixante  hommes  avec  un  lieutenant  et  deux 
sergens,  et  vous  le  presserez  de  les  faire  passer  au  plus  tost  avec  les 
autres  troupes  qui  se  pourront  offrir  pour  le  mesme  sujet.  Je  désire 
aussi,  s'il  vous  plaist,  que  vous  en  usiez  de  mesme  envers  la  compa- 
gnie que  j'espère  que  M.  le  prince  Thomas  fera  lever  pour  mon  régi- 
ment, et  je  vous  conjure  encore  de  fournir  toutes  les  adresses  et  assis- 
tances nécessaires  à  deux  compagnies   que  j'ay  fait  lever  par  deux 

De  Lesdiguières ,  gouverneur  du  Dauphiné.  (Voy.  la  table  alphabétique,  à  la  fin  du 
volume.  ) 
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gentilshommes  de  condition  de  Gènes  qui  doivent  prendre  ia  route  du  Jaa>ieri6/i;i. 
Piémont,  ainsy  que  vous  apprendrez  de  M.  d'Amontot,  à  qui  j'ay  es- 
crit  de  vous  en  donner  part. 

H  sera  encore  à  propos  que,  dans  la  distribution  de  l'argent  destiné 
pour  les  recreues  des  troupes  de  Madame,  vous  luy  donniez  toute  la 
satisfaction  et  rendiez  toute  la  complaisance  que  vous  luy  pourrez 
rendre,  sans  vous  despartir  des  ordres  que  vous  aurez  reçus. 

Je  vous  diray  confidemment  que,  n'estant  pas  possible  de  contenter 
M.  le  marquis  Ville  '  sur  les  prétentions  qu'd  a  pour  le  commandement, 
il  y  a  apparence  qu'il  sera  plus  esloigné  que  jamais  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  M.  Du  Plessis.  C'est  pourquoy  il  sera  de  vostre  pru- 
dence d'employer  tous  les  moyens  que  vous  jugerez  à  propos  pour 
tourner  cet  inconvénient,  qui  ne  peut  estre  que  très  préjudiciable  au 
service  du  Roy  et  à  celuy  de  Madame.  J'en  escris  aussy  audit  marquis 
en  des  termes  si  forts  et  si  efficaces,  que  je  veux  croire  qu'il  se  lais- 
sera vaincre  à  la  raison  et  que  nous  aurons  tousjours  sujet  d'estre  sa- 
tisfaits de  sa  conduite. 

J'ay  entretenu  au  long  M.  de  Castellan  des  affaires  de  delà,  de  quoy 
je  ne  vous  parleray  point;  je  me  contenteray  de  vous  dire,  avant  que 
que  de  finir,  que  je  ne  perdray  point  d'occasion  où  je  vous  puisse  faire 
paroistre  combien  j'estime  vostre  personne  et  combien  je  la  tiens  utile 
au  service  de  Sa  Majesté.  Asseurez  vous  que  je  ne  manqueray  point 
d'employer  en  temps  et  lieu  mes  offices,  afin  qu'elle  rescompense  vos 
services  et  que  vous  receviez  des  marques  de  sa  bienveillance,  que  vous 
souhaite  celuy  qui  est  véritablement,  etc. 

'  Seigneur  piémontais  qui  fut  tué  en  i648  au  siège  de  Crémone. 


.UAZARIN.  J. 
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Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  IV,  f°  i53  recto. 

AL  SIGiVOR  PREXCIPE  TOMMASO  DI  SAVOIA. 

•Di  San-Germano ,  r  ultimo  gennaro  i6i.3. 

Se  ne  viene  costi  il  signor  Tallone',  e  dovendo  Vostra  Altezza  in- 
tendere  dalla  sua  viva  voce  le  risolutioni  che  si  sono  prese  per  con- 
tribuire  sempre  più  e  con  maggior  sollecitudine  alla  conservatione 
di  Tortona  ed  a  rinforzare  cotesto  essercito,  mi  dispense  io  di  tratter- 
nerne  Vostra  Altezza ,  a  cui  aggiungero  solamente  che  il  signor  conte 
di  Plessis  fra  tre  giorni  si  incaminerà  a  cotesta  volta,  gratificato  di  una 
buona  abbatia  e  di  un  governo,  volendo  Sua  Maestà  che,  mentre  V  Al- 
tezza Vostra  habbia  risoluto  di  venire  a  vederla,  possi  farlo  pronta- 
mente.  Lasciando  al  detto  signore  gli  ordini  di  quello  dovrà  operare 
costi,  in  caso  che  li  nemici  si  niettino  in  campagna,  acciô  1' absenza  di 


A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Snint-Germain  ,  dernier  jour  de  janvier  iHhZ. 

M.  Talon  se  rend  près  do  vous.  Comme  vous  devez  entendre  de  sa  bouche 
les  résolutions  prises  pour  contribuer  de  plus  en  plus  et  avec  la  plus  grande 
célérité  à  la  conservation  de  Tortone  et  pour  renforcer  l'armée  d'Italie,  je  me 
dispenserai  d'en  entretenir  Votre  Altesse.  J'ajouterai  seulement  que  M.  le 
comte  du  Plessis  s'acheminera  dans  trois  jours  de  votre  côté,  pourvu  d'une 
bonne  abbaye  et  d'un  gouvernement.  Sa  Majesté  désire,  puisque  Votre  Altesse 
a  résolu  de  venir  la  voir,  qu'elle  puisse  le  faire  promptement;  elle  laisserait 
audit  seigneur  les  ordres  pour  ce  qu'il  devra  faire  en  Italie,  en  cas  que  les  enne- 
mis se  mettent  en  campagne,  afin  quo  l'abspnce  de  Votre  Altesse  ne  nuise  pas 

Il  a   déjà  été  question   plus   haut  de         attaché  à  l'intendance  de  l'armée,  sous  les 
l'envoi  de  Talon  en  Italie.  Il  paraît  avoir  été        ordres  de  Michel  Le  Tellier. 
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Vostra  Altezza  non  pregiudichi  punto  al  servitio.  Spero  diinque  di  po-  Jamiei  i663. 
ter  havere  ben  presto  i'onore  di  rassegnarle  la  mia  divotissima  servitù, 
piena  di  desideij  di  essercitarla  in  avvantaggio  di  \ostra  Altezza. 

Supplice  Vostra  Altezza  a  ben  concertare  il  luogo  più  proprio  dove 
havrà  da  ferniarsi  il  regimento  délie  Galère  e  la  sicurezza  del  passag- 
gio,  quando  li  Genovesi  permettino  lo  stare,  corne  non  si  dubita.  Il 
signor  cV  Amontot  avviserà  di  tutto  M.  d' Aiguebonne,  e  spero  che 
questo  rinforzo,  che  sarà  di  mille  fanti  effettivi  senza  gli  ofliciali,  sarà 
quantoprima  in  Piemonte,  e  che  mediante  li  buoni  ordini  di  Vostra 
Altezza  seguirà  senza  pericolo. 

Bisogna  travagliare  a  rimontare  li  cavalieri  che  sono  a  piedi ,  ed 
essendosi  mandato  una  buona  somma  di  danari  a  questo  effetto,  mi 
persuade  che  dallo  stato  di  Milano  medesimo  si  potrà  fare  estrattione 
di  qualche  cavalli.  -  . 

Dirô  a  Vostra  Altezza  confidentemente  che  se  bene  la  riposta  délia 
republica  di  \enetia  ail'  instanze  di  Sua  Maestà  di  unire  le  sue  armi 
per  assicurare  la  pace  in  Italia,  occupando  lo  slato  di  Milano  e  dividen- 


au  service.  J'espère  donc  bientôt  avoir  l'honneur  de  prouver  à  Votre  Altesse 
tout  mon  dévouement  et  mon  désir  ardent  de  travailler  dans  son  intérêt. 

Je  supplie  Votre  Altesse  de  bien  préparer  le  lieu  où  doit  s'arrêter  le  régi- 
ment des  Galères  et  de  pourvoir  à  la  sûreté  du  passage,  si  toutefois  les  Génois 
lui  {)ermettent  de  séjourner  chez  eux,  comme  on  n'en  doute  pas.  M.  d'Amontot 
informera  de  tout  M.  d'Aiguebonne  :  j'espère  que  ce  renfort,  qui  sera  de 
mdle  fantassins  effectifs  sans  compter  les  officiers,  sera  au  plus  tôt  en  Piémont, 
et  que,  moyennant  les  ordres  que  Votre  Altesse  aura  donnés,  il  poursuivra  sa 
marche  sans  danger. 

Il  faut  travailler  à  remonter  les  cavaliers  qui  sont  à  pied;  comme  on  a  en- 
voyé une  bonne  somme  d'argent  à  cet  effet,  je  suis  persuadé  que  même  de 
l'état  de  Milan  on  pourra  tirer  quelques  chevaux. 

Je  dirai  en  confidence  à  Votre  Altesse  que,  bien  que  la  réponse  de  la  répu- 
blique (le  Venise  aux  instances  que  lui  a  faites  Sa  Majesté  de  réunir  ses  armes 
aux  nôtres  pour  assurer  la  paix  de  l'Italie,  en  occupant  l'état  de  Milan  et  en  le 
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Féviiei  i6/i3.  dolo  alH  pi'encipi  italiani  che  si  dichiareranno  per  l'impresa,  non  è  taie 
corne  Sua  Maestà  havrebbe  desiderato,  ad  ogni  caso  non  togliendo 
aifatio  le  speranze,  mentre  le  differenze  col  Pontifice  restino  composte, 
si  puô  credere  che  rimettendosi  dal  nostro  canto  le  cose  in  stato  da 
fare  progressi,  si  renderà  la  detta  republica  più  facile  a  prendere  una 
huona  risoliitione.  Con  che  resto,  ecc. 


])artageant  entre  les  princes  italiens,  qui  se  déclareront  pour  l'entreprise,  ne  soit 
pas  telle  que  l'aurait  désirée  Sa  Majesté,  elle  ne  nous  ôte  pas  néanmoins  toute 
espérance  :  en  attendant  que  les  différends  avec  le  Pape  se  terminent,  on  peut 
croire  que  si,  de  notre  côté,  les  choses  sont  remises  en  état  de  faire  des  progrès, 
ladite  république  se  montrera  plus  disposée  à  prendre  une  bonne  résolution. 
Sur  ce,  je  suis,  etc. 


XXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  16  verso. 

A  M.  DE  GRAMOND, 

FRESIDEKT   AU  PARLEMENT   DE  TOCLOISE'. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  4  février  i6/i.3. 

Monsieur, 

Quelque  grande  que  soit  la  douleur  que  vous  avez  reçue  de  la 
mort  de  M.  le  cardinal-duc,  je  ne  puis  que  je  ne  la  trouve  fort  juste. 
La  médiocrité  qui  change  les  passions  en  vertus  seroit  un  défaut  en 
celle-cy  pour  certaines  personnes;  et,  pour  moy,  je  ne  croyrois  pas 
assez  raisonnable  si  l'affliction  où  cet  accident  m'a  jeté  pouvoit  re- 
cevoir des  bornes.  Je  sçay  que  les  sujets  qui  la  causent  ne  me  sont 
communs  avec  personne;  mais  je  n'ignore  pas  aussy  combien  vous  en 
avez  de  vous  affliger,  et  je  voy  assez  ce  que  vous  perdez  en  vostre  par- 
ticulier  dans  la  perte  que   le  public  a   faite  d'un  des  plus  grands 

'  Le  président  de  Gramond  est  auteur        l'ouvrage  du  président  de  Thou.  C'est  à  cette 
d'une  histoire  latine  destinée  à  faire  suite  à        histoire  que  la  lettre  de  Mazarin  t'ait  allusion. 
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hommes  qu'il  ait  jamais  eus.  Vous  perdez  le  plus  cligne  estimateur  des  Février if.^iS. 
richesses  de  votre  esprit  que  vous  eussiez  pu  vous  choisir,  et  une  par- 
tie du  prix  qui  fust  venu  du  dehors  au  mérite  de  vostre  ouvrage  est 
tombée  par  la  mort  de  celuy  dont  la  seule  authorité  estoit  capable 
d'en  donner  à  des  ouvrages  sans  mérite.  J'ajoute  encore  que,  quoyque 
cet  homme  incomparable  ayt  eu  le  contentement  avant  de  mourir  de 
voir  tous  ses  desseins  couronnés  de  succès  heureux,  cette  satistac- 
tion  luy  a  manqué  de  n'avoir  pas  veu  le  règne  du  Roy  en  sa  gloire 
dans  vostre  livre,  ni  son  administration  triomphante  dans  la  plus  belle 
et  la  plus  générale  de  toutes  les  langues.  Quant  à  moy,  qui  fais  pro- 
fession d'honorer  la  vertu  en  quelque  sujet  qu'elle  se  trouve,  et  qui 
suis  obligé  plus  que  nul  autre  à  désirer  la  grandeur  et  la  gloire  du 
Roy,  je  m'esloignerois  bien  de  mon  inclination  et  de  mon  devoir,  si  je 
refusois  mes  applaudissemens  et  mon  tesmoignage  à  vostre  histoire,  et 
si  je  ne  taschois  de  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté  la  peine  que  vous 
prenez  pour  communiquer  à  toutes  les  nations  et  à  tous  les  âges  les 
merveilles  de  sa  vie.  Continuez  donc.  Monsieur,  ce  que  vous  avez  si 
bien  commencé,  et  asseurez  vous  que  je  ne  perdray  point  d'occasion 
où  je  vous  puisse  faire  paroistre  que  vos  interestz  me  sont  fort  chers 
et  que  personne  n'est  plus  véritablement  que  moy,  etc. 


XXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f°  17  recto. 

A  M.  RRASSET, 

RESIDENT  POlIIi   SA   MAJESTÉ  PBÈS  MESSIEURS  LES  ESTATS   GE^F.RAl)X   DES  PBOVINCES-INIES   ET  DES  PAÏS-BAS. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  5  Février  iiik'S. 

Monsieur, 

J'ay  veu  par  vostre  dernière  du  26  janvier  les  ofiices  que  vous  avez 
faits  auprès  de  Messieurs  les  Estats  Généraux  pour  leur  confirmer 
les  asseurances  que  je  leur  ay  données  de  la  passion  que  j'ay  pour  les 
intereslz  de  leur  republique.  Je  vous  supplie  de  leur  rafraischir  de 
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Fpvrieri6'i:^.  tenips  611  temps  cette  vérité,  dont  j'espère  que  les  effets  leur  rendront 
des  preuves  indubitables.  Vous  m'obligerez  d'asseurer  aussi  M.  le  prince 
d'Orange  du  ressentiment  que  j'ay  du  souvenir  qu'il  a  de  raoy,  et  du 
désir  de  mériter  ses  bonnes  grâces  par  mes  services;  il  le  croira  faci- 
lement s'd  considère  que,  dans  la  liaison  d'interest  que  Messieurs  les 
Estats  ont  avec  cette  Couronne,  je  ne  puis,  comme  bon  François,  avoir 
d'autres  sentimens;  mais  il  n'en  doutera  point  aussi,  quand  il  sçaura 
la  profession  que  j'ay  faite  de  tout  temps  d'honorer  les  hommes  de 
grand  nom  et  de  grand  mérite.  Pour  vostre  particulier,  croyez  que  je 
ne  perdray  point  d'occasion  où  je  vous  puisse  tesmoigner  que  je  vous 
estime  beaucoup  et  que  je  suis  véritablement,  etc. 


XXIX. 

Mannsc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n'  1719.  tora.  IV.  T  i54  recto. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  BARBERINO ',   ROiMA. 

Di  San-Germano,  il  12  febraio  i6i3. 

Mi  persuado  che  d  governatore  di  Mdano,  doppo  havere  appagata 
la  sua  curiosité,  si  sarà  contentato  di  rendere  le  lettere  che  mi  era 
dato  l'honore  di  scrivere  alla  Santità  di  Nostro  Signore  ed  a  Vostra 
Eminenza.  Stora^  in  risposta  délie  due  consegnatemi  da  Monsignor 


A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  BARBERINO,  A   ROME. 

De  Saint-Germain ,  if  12  février  i643. 

Je  suis  persuadé  que  le  gouverneur  de  Milan,  après  avoir  satisfait  sa  cu- 
riosité, aura  bien  voulu  remettre  les  lettres  que  je  m'étais  donné  l'honneur  d'é- 
crire à  Sa  Sainteté  et  à  Votre  Eminence.  Maintenant,  pour  répondre  aux  deu\ 

François  Barberin.  principal  ministre  ^  Sans  doute  pour  a  «/«/est^m  (mainte- 

du  pape  Urbain  VIII.  nanl). 
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Nuntio,  devo  rendere  a  Vostra  Eminenza  umilissime  gratie  dell' oflicio  Février  1 04 h. 

che  si  è  compiaciuia  passare  meco  per  la  grave  perdita  clie  si  è  fatta 

de!  signor  Cardinale  Duca.  La  Francia  piange  la  mancanza  di  un  cosi 

utile  e  glorioso  ministre,  ed  io,  che  a  tante  considerationi  pubbliche 

devo  aggiungere  le  mie  particolari  obbligationi  in  qualità  e  numéro 

straordinario,  ne  sarô  sempre  inconsolabile,  senza  attendere  altro  dal 

tempo  che   nuovi  motivi  per  aumentare  il  mio   giustissimo  dolore. 

Quella  gloriosa  memoria,  persuasa  cosi  dall'  affetto  che  mi  portava, 

insinuô  al   Re  ,  con   termini   di   stima   délia  mia  persona ,   che  non 

sarei  stato  incapace  di  occupare  un  luogo  nel  suo  consiglio,  e  Sua 

Maestà  in  seguimento  mi  comandô  di  restare  a  servirla,  quando  in- 

stava  perché  mi  fosse  permesso  di  haverne  l'onore  in  cotesta  Gorte: 

ma  come  la  mia  insufficienza  persuadera  la  Maestà  Sua  ad  accordarmi 

tra  qualche  tempo  la  gratia  che  già  m' ha  ricusata,  cosi  non  dispero 

di  conseguirla. 

Tra  tanto  la  mia  maggior  ambitione  sarebbe  d'haver  campo,  in  ser- 


lettres  que  m'a  remises  Monseigneur  le  nonce,  je  dois  témoigner  à  Votre 
Eminence  mes  très-humbles  remercîments  pour  les  compliments  de  condo- 
léance qu'elle  a  bien  voulu  m'adresser  au  sujet  de  la  pepte  considérable  que 
nous  avons  faite  de  Monseigneur  le  cardinal-duc.  La  France  éplorée  sent  com- 
bien lui  manque  un  si  utile  et  si  glorieux  ministre,  et  moi,  qui,  à  tant  de  con- 
sidérations publiques  dois  ajouter  les  grands  et  nombreux  bienfaits  dont  il  m'a 
comblé,  j'en  serai  toujours  inconsolable,  sans  attendre  du  temps  autre  chose 
que  de  nouveaux  motifs  d'augmenter  ma  trop  juste  douleur.  Ce  grand  mi- 
nistre, de  glorieuse  mémoire,  poussé  pour  ainsi  dire  par  l'affection  qu'il  me 
portait,  fit  entendre  au  Roi,  en  termes  pleins  d'estime  pour  moi,  que  je  ne 
serais  pas  incapable  d'occuper  une  place  dans  son  conseil.  En  conséquence,  Sa 
Majesté  m'a  ordonné  de  rester  ici  à  son  service ,  bien  que  je  la  priasse  ins- 
tamment de  me  permettre  d'avoir  l'honneur  de  la  servir  dans  votre  Cour.  Mais 
comme  mon  insuffisance  forcera  Sa  Majesté  à  m'accorder  dans  quelque  temps 
la  faveur  qu'elle  m'a  refusée,  je  ne  désespère  pas  de  l'obtenir. 

En  attendant,  ma  plus  grande  ambition  serait  de  pouvoir,  tout  en  servant 
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Fôviiori(i63.  veiido  Sua  Maestà  col  zelo  e  fedeltà  che  devo,  rendere  qualche  se- 
gnalato  servitio  alla  Santa  Sede,  e  corrispondere  insieme  aile  infinité 
obbligationi  che  devo  alla  Santità  di  Nostro  Signore,  e  Vostra  Eminenza, 
a  cui  desidero  con  passione  di  testificare  l'umilissima  servitù  che  le 
professo ,  potrebbe  agevolarmene  il  modo ,  adoprandosi  in  comporre  le 
differenze  che  hanno  obligato  il  signor  niarchese  di  Fontanè  di  sortire 
di  Roma;  e  cosi  ristabilita  la  buona  corrispondenza  tra  Sua  Santità  ed  il 
Re  non  solamente  mi  sarà  facile  di  conservarla,  ma  renderla  sempre  più 
perfetta  con  avvantaggio  di  Sua  Santità  e  dell'  eccellentissima  sua  casa. 
Ho  sopra  di  ciô  parlato  liberamente  a  Monsignor  Nuntio,  e  pregatolo  a 
volere  con  la  medesima  libertà  esporre  li  miei  sensi  ail'  Eminenza  Vos- 
tra ,  che  sono  pieni  di  zelo  e  di  desiderio  di  vedermi  in  stato  di  far  co- 
noscere  a  Sua  Santità  ed  a  Vostra  Eminenza  che  non  hanno  servitore 
ne  più  divoto  ne  più  partiale  di  me,  mentre  in  apparire,  ed  essere 
taie  non  debba  appartarmi  da  quello  devo  a  Sua  Maestà. 

Non  ho  che   repplicare   alla  lettera   di  Vostra   Eminenza  intorno 


Sa  Majesté  avec  le  zèle  et  la  fidélité  que  je  lui  dois,  rendre  quelque  service 
signalé  au  Saint-Siège ,  et  répondre  à  la  fois  aux  obligations  infinies  que  j'ai  à 
Sa  Sainteté;  votre  Eminence,  à  qui  je  désire  avec  passion  prouver  le  très- 
humble  dévouement  que  je  professe  pour  elle,  pourrait  m'en  faciliter  le  moyen, 
en  s'employant  à  terminer  les  différends  qui  ont  obligé  M.  le  marquis  de  Fon- 
tenay  de  sortir  de  Rome;  et,  les  bonnes  relations  entre  Sa  Sainteté  et  le  Roi 
étant  ainsi  rétablies,  il  me  sera  facile  non-seulement  de  les  maintenir,  mais 
encore  de  les  rendre  de  plus  en  plus  intimes ,  au  grand  avantage  de  Sa  Sain- 
teté et  de  son  illustre  maison.  Je  me  suis  entretenu  de  cela  très-franchement 
avec  Monseigneur  le  nonce  et  l'ai  prié  de  vouloir  bien,  avec  la  même  loyauté, 
exposer  mes  sentiments  à  Votre  Eminence.  Ils  vous  montreront  tout  mon  zèle 
et  mon  désir  de  me  voir  en  état  de  faire  connaître  à  Sa  Sainteté  et  à  Votre 
Eminence  qu'elles  n'ont  point  de  serviteur  plus  dévoué  et  plus  affectionné  que 
moi,  bien  que,  tout  en  me  montrant  et  en  étant  tel,  je  ne  doive  point  ra'é- 
carter  de  ce  que  je  dois  à  Sa  Majesté. 

Quant  à  la  lettre  de  Votre  Eminence  au  sujet  des  avis  qui  ont  été  donnés  à 
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gii  avvisi  che  furono  dati  al  signor  Cardinale  Duca  del  poco  affetto  dell'  Févneri6/iB. 
Eminenza  Vostra,  mi  dispiace  solamente  di  non  haverla  ricevuta  in 
vita  di  Sua  Eminenza,  che  si  sarebbe  non  poco  rallegrato  di  vederla 
con  termini  si  obbliganti  e  con  si  biione  ragioni  proiestare  d  contrario. 
Con  che  supplicando  Vostra  Eminenza  ad  onorarmi  de'  suoi  comanda- 
menli.  le  faccio  umilissima  riverenza. 


XXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  lom.  IV,  f°  i56  recto. 

A  MONSIEUR  DI  LIONNE,  PARMA. 

Di  Parigi,il  ilx  febbraio  i663. 

Vostra  Signoria  riceverà  tardi  la  risposta  ai  suoi  spacci,  perché  come 
si  era  risoluto  d'  inviargliela  per  corriero  espresso  a  Parma,  cosi  si  at- 
tendeva  di  ricevere  avviso  ch'  elle  fosse  in  procinto  di  partire  da  Ve- 
netia;  ed  ora  che  con  l' ultima  risposta  data  da  quella  republica  si 


Monseigneur  le  cardinal-duc,  que  Votre  Ëminence  avait  peu  d'affection  pour 
lui,  je  ne  puis  que  répondre  que  je  suis  fâché  de  ne  l'avoir  pas  reçue  du  vivant 
de  Son  Ëminence,  qui  n'eût  pas  été  peu  ravie  de  vous  voir,  en  termes  si  obli- 
geants et  avec  de  si  bonnes  raisons ,  protester  du  contraire.  Sur  ce ,  en  suppliant 
Votre  Ëminence  de  m'honorer  de  ses  ordres,  je  lui  présente  mon  très-humble 
respect. 

A  M.  DE  LYONNE,  A  PARME. 

De  Paris,  le  li  février  i643. 

Votre  Seigneurie  recevra  tard  la  réponse  à  ses  déjîêches,  vu  que,  comme 
on  a  résolu  de  vous  l'envoyer  par  un  courrier  exprès  à  Parme,  on  attendait 
de  recevoir  l'avis  que  vous  étiez  sur  le  point  de  partir  de  Venise.  Maintenant 
que,  d'après  la  dernière  réponse  de  cette  république,  on  croit  que  vous  aurez 

MAZABrN.  I.  10 
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K.'vriei  i6'i3.  crede  ch'  ella  havrà  preso  la  risolutione  cli  rendersi  in  diligenza  ap- 
presso  il  duca  di  Paniia,  si  rispedisce  lo  scudiero  del  signor  marchese 
di  Fontanè  cou  ordiiie  di  passare  per  gli  stati  di  Sua  Altezza  a  iine 
d'inviare  a  Vostra  Signoria  la  risposta  sopra  tutti  li  punti  contenuti 
ue'  suoi  ultimi  spacci. 

Oucllo  che  Vostra  Signoria  riceverà  è  cosi  copioso  che  non  riinane 
a  me  cosa  alcuna  d'  aggiungere;  le  reppliclierô  bene  ch'  ella  puô  fare 
sicuro  capitale  dell'  affetto  mio,  che  non  perdo  nessuna  occasione  di 
lar  valere  il  servitio  ch'  ella  rende,  e  che  profitto  del  campo  ch'  ella 
me  ne  porge  adoprandosi  con  tanto  zelo,  prudenza  e  destrezza  per  ser- 
vitio di  Sua  Maestà, 

Troverà  Vostra  Signoria  poco  buono  che  confidentemente  io  Tac- 
cenni  di  non  impegnarsi  nell'  avvenire  in  cosa  alcuna  di  rilievo  senza 
haverne  anticipatamente  ricevuto  il  consenso  di  Sua  Maestà,  e  di  ha- 
vere  in  particolare  questo  riguardo  nelle  cose  che  riguardano  la  Sede 
apostolica;  poichè,  se  bene  il  Re  eM.  di  Chavigni  hanno  risposto  come 
conveniva  aile  doglianze  portate  reiteratamente  dal  Nuntio  contro  la 


pris  la  résolution  de  vous  rendre  en  toute  diligence  auprès  du  duc  de  Parme, 
on  expédie  l'écuyer  de  M.  le  marquis  de  Fontenay  avec  l'ordre  de  passer  par 
les  états  de  Son  Altesse,  afin  de  vous  faire  parvenir  la  réponse  sur  tous  les 
points  contenus  dans  vos  dernières  dépêches. 

Ce  que  vous  recevrez  est  si  bien  détaillé,  qu'il  ne  me  reste  rien  à  y  ajouter; 
mais  je  puis  bien  vous  répéter  que  vous  pouvez  faire  fond  sur  mon  affection  ; 
que  je  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  faire  valoir  les  services  que  vous 
rendez,  et  que  je  profite  de  la  facilité  que  vous  m'en  procurez  en  travaillant 
avec  tant  de  zèle,  de  prudence  et  d'habileté  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Peut-être  trouverez-vous  mauvais  que  je  vous  conseille,  entre  nous,  de  ne 
vous  occuper,  à  l'avenir,  d'aucune  chose  importante  sans  en  avoir  préalable- 
ment reçu  le  consentement  de  Sa  Majesté,  et  d'avoir  particulièrement  cette 
attention  pour  tout  ce  qui  regarde  le  Siège  apostolique;  car,  bien  que  le  Roi 
et  M.  de  Ciiavigny  aient  répondu  comme  il  convenait  aux  plaintes  réitérées 
du  nonce  contre  vous,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  a  trouvé  quelque  chose 
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persona  di  Vostra  Signoria,  ad  ogiii  modo  è  stata  trovata  qiialche  cosa  F^riei  i6/i3. 
a  ridire  alla  lettera  ch'  ella  scrisse  al  résidente  di  Venetia  nella  sua 
partenza  di  Roma,  il  quale  non  so  a  quai  fine  ne  desse  copie  a  tante 
persone,  che  il  cardinale  Barberino  ebbe  comodità  d'inviarne  anch 
egli  una  a  questo  Nuntio,  che  appoggiô  una  parte  délie  sue  lamen- 
tationi  alla  detta  lettera. 

Vien  scritto  che  il  cardinale  Antonio  sia  in  rottura  col  cardinale 
Barberino,  onde  Vostra  Signoria,  che  è  sul  luogo,  potrebbe  pensare  a 
cavare  qualche  avvantaggio  di  questa  disunione  e  consultarne  i  mezzi 
col  signor  duca  di  Parma. 

lo  vorrei  che  tutti  i  prencipi  d'Italia  aderissero  al  partito  di  Sua 
Maestà,  e  si  prevalessero  di  una  cosi  bella  congiuntura;  ma  circa  la 
gran  partialité  che  il  conte  Testi  ha  presupposto  professarsi  da  me  al 
Gran  Duca  ',  non  so  vedere  il  fondamento  di  questa  credenza,  come  il 
detto  signore  deve  haverlo  certissimo  délia  passione  che  ho  per  il 
servitio  del  signor  duca  suo  padrone  e  per  l' avvantaggio  particolare 


à  redire  à  la  lettre  que  vous  avez  écrite ,  à  votre  départ  de  Rome ,  au  résident  de 
Venise,  lequel,  je  ne  sais  à  quelle  fin,  en  a  donné  des  copies  à  tant  de  per- 
sonnes, que  même  le  cardinal  Barberino  a  eu  le  moyen  d'en  envoyer  une  an 
nonce  d'ici,  qui  a  fondé  une  partie  de  ses  plaintes  sur  cette  lettre. 

On  a  écrit  que  le  cardinal  Antonio  a  rompu  avec  le  cardinal  Barberino: 
c'est  à  vous,  qui  êtes  sur  les  lieux,  à  voir  si  vous  pourriez  tirer  quelque  avan- 
tage de  cette  désunion,  et  à  vous  entendre  sur  les  moyens  avec  M.  le  duc  de 
Parme. 

Je  voudrais  voir  tous  les  princes  italiens  adhérer  au  parti  du  Roi  et  profiter 
d'une  aussi  belle  occasion.  Mais,  quant  à  la  grande  affection  que  le  comte 
Testi  a  supposé  que  je  professe  pour  le  Grand-Duc,  je  ne  puis  voir  sur  quoi 
il  se  fonde.  Ce  seigneur  doit  être  très-certain  du  vif  désir  ([ue  j'ai  de  servir  le 
duc  [de  Modène]  son  maître,  et  de  lui  procurer  à  lui-même  des  avantages 

(I  s  agit  ici  du  jTifnifl-cliic  do  Toscane,  de  la  maison  de  Mcdicis. 


76  LETTRES 

Février  16^3.  délia  persoiia  (li  esso  signor  conte,  corne  egli  e  Sua  Altezza  ne  ve- 
(iranno  gli  effetti  sempre  che  habbia  campo  di  poterlo  fare. 

Ne  deve  la  morte  del  signor  Cardinale  Duca  ritirare  Sua  Altezza 
dalli  buoni  proponimenti  che  haveva,  poichè  deve  assicurarsi  che  il 
Re  manterrà  le  cose  nel  medesimo  stato,  e  che  la  debolezza  degli 
Spagnuoli  darà  luogo  ail'  armi  délia  Maestà  Sua  di  operare  con  li 
niedesimi  buoni  successi. 

Vostra  Signoria  avverto  di  non  ritornarsene  senza  riceverne  prima 
la  permissione,  se  perô  non  si  offerisce  qualche  occasion  e  cosi  précisa 
che  la  necessiti  a  farlo  senza  riceverne  altro  ordine. 

lo  scrissi  già  al  signor  duca  di  Parma,  testificandoli  sinceramente 
il  desiderio  che  haveva  di  far  conoscere  sempre  più  ail'  Altezza  Sua  la 
serviti^i  che  sinceramente  li  professava;  cosi  prego  Vostra  Signoria  di 
ratificarli  e  renderli  gratie  dei  pensieri  che  ha  havuti  di  favorire  mio 
fratello. 

Non  ho  rinconlro  alcuno  délia  corrispondenza  che  Vostra  Signoria 


particuliers.  Lui  et  Son  Altesse  en  verront  les  effets  toutes  les  fois  que  j'aurai 
le  champ  libre  pour  le  faire. 

La  mort  de  Monseigneur  le  cardinal-duc  ne  doit  pas  non  plus  faire  renoncer 
Son  Altesse  aux  desseins  qu'elle  avait;  car  elle  doit  être  sûre  que  le  Roi  main- 
tiendra les  choses  dans  le  même  état,  et  que  la  faiblesse  des  Espagnols  per- 
mettra aux  armes  de  Sa  Majesté  d'opérer  avec  les  mêmes  succès. 

Je  vous  engage  à  ne  pas  vous  en  revenir  sans  en  avoir  reçu  la  permission, 
à  moins  pourtant  qu'il  ne  se  présente  un  motif  assez  puissant  pour  vous  forcer 
à  le  faire  sans  en  recevoir  l'ordre. 

J'ai  déjà  écrit  à  Monseigneur  le  duc  de  Parme,  en  lui  témoignant  sincèrement 
que  j'avais  l'intention  de  faire  connaître  de  plus  en  plus  à  Son  Altesse  mon 
dévouement,  dont  je  l'assurais  très-sincèrement;  ainsi  je  vous  prie  de  lui  en  re- 
nouveler l'assurance ,  et  de  le  remercier  de  ses  intentions  d'être  utile  à  mon 
frère. 

Je  n'ai  aucun  indice  de  la  correspondance  que  vous  me  dites  avoir  lieu 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  77 

m'accenna  passare  tra  Sua  Altezza  e  M.  di  Noyers;  mi  sarà  perô  caro  Février i6'i3. 
ch'  ella  procuri  di  saperne  la  verità. 

E  verissimo  che  Sua  Altezza  mi  parlô  in  Roma  del  comando  dell' 
armi;  ma  oltre  che  in  quel  tempo  il  prencipe  Tommaso  non  era  al 
servitio  di  Sua  Maestà,  posso  assicurare  Vostra  Signoria  che  quando 
tenni  proposito  col  signor  Cardinale  Duca,  mi  rispose  che  il  conte 
d'  Harcourt  non  si  sarebhe  mai  indotto  ad  obbedire.  Credo  perô  che, 
quando  gli  altri  interessi  lo  permettano,  quesio  punto  potrà  essere 
aggiustato,  comandando  Sua  Altezza  dalla  sua  parte,  e  tenendo  buona 
corrispondenza  col  signor  duca  di  Longavilla  e  col  signor  prencipe 
Tommaso. 

Gli  spropositi  che  si  contengono  nelle  scritture  del  Pellegrini  devono 
più  tosto  ascriversi  alla  sua  imprudenza  e  poca  condotta,  che  ad  arti- 
fitio  alcuno  o  mala  intentione  del  prencipe  Tommaso,  a  cui  nonos- 
tante  si  è  scritto  di  ritirarlo,  come  crediamo  che  farà,  ancorchè  il  detlo 
prencipe  col  mezzo  del  Pellegrini  ricevesse  molti  avvisi  dallo  stato  di 
Milan  0. 

entre  Son  Altesse  et  M.  de  Noyers;  mais  vous  me  feriez  bien  plaisir  de  chercher 
à  savoir  ce  qui  en  est. 

11  est  très-vrai  que  Son  Altesse  me  parla  à  Rome  du  commandement  des 
armées,  mais,  outre  qu'à  cette  époque  le  prince  Thomas  n'était  pas  au  service 
de  Sa  Majesté,  je  puis  assurer  que,  lorsque  j'en  dis  quelques  mots  à  Monsei- 
gneur le  cardinal-duc,  il  me  répondit  que  le  comte  d'Harcourt  ne  consen- 
tirait jamais  à  obéir.  Je  crois  pourtant  que,  si  d'autres  intérêts  le  permettent, 
cette  affaire  pourra  s'arranger;  Son  Altesse  commanderait  de  son  côté,  et  entre- 
tiendrait une  bonne  correspondance  avec  M.  le  duc  de  Longueville  et  avec  le 
prince  Thomas. 

Quant  aux  sottises  qu'on  trouve  dans  ce  qu'écrit  Pellegrini,  on  doit  plu- 
tôt les  attribuer  à  son  imprudence  et  à  son  peu  d'esprit  de  conduite  qu'à 
quelque  fourberie  ou  à  de  mauvaises  intentions  du  prince  Thomas,  à  qui, 
néanmoins,  on  a  écrit  de  le  rappeler;  nous  croyons  qu'il  le  fera,  bien  que  ce 
prince,  par  le  moyen  de  Pellegrini,  obtint  beaucoup  de  renseignements  sur 
l'état  de  Milan. 
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Févriei  i(i63.  Ho  vecluto  voleiitieri  quanto  Vostra  Signoria  mi  scrive  intorno  al 
mareschal  d'Estrées,  il  quale  dove  liavere  cambiato  opinione,  mentre 
m'  ha  scritto  iina  lettera  da  Genova  in  ringratiamento  di  qiiello  ho 
operato  in  suo  favore,  in  che  ho  haviita  particolar  mira  alla  sodisfat- 
tione  del  signor  Duca,  impegnato  alla  protettione  di  esso  maresciallo. 
Posso  perô  assicurare  Vostra  Signoria  per  verità  che  in  ogni  tempo 
ho  operato  nell'  istesso  modo,  il  che  è  noto  a  tutti  li  suoi  amici,  e  la 
niedesima  sua  moglie  ne  ha  riconosciuta  palpabilmente  la  verità. 

Benchè  da  moite  parti  si  scriva  che,  aggiustate  le  difîerenze  del 
duca  di  Parma  col  Papa,  la  repuhlica  di  Venetia  darà  luogo  acciô  gli 
altri  prencipi  d'Italia  siano  ricevuti  nella  lega  per  opporsi  alli  pro- 
gressi  délie  armi  di  Sua  Maestà  in  Italia,  ad  ogni  modi  non  vicn  cre- 
duto,  e  solamente  si  terne  che,  continuando  queste  dissensioni  con  i 
prencipi  dltalia,  le  armi  di  Sua  Maestà  non  potranno  fare  quel  pro- 
pressi  nel  Milanese  che  sarebbero  potuto  sperare,  se  fossero  state  con- 
giunte  aile  forze  di  qualch'  altro  prencipe  d' Italia. 

Ho  veduto  con  multo  gusto  le  aringhe  fatte  da  Vostra  Signoria  in 


J'ai  lu  avec  plaisir  tout  ce  que  vous  m'écrivez  sur  le  maréchal  d'Estrées, 
qui  doit  avoir  changé  d'opinion,  puisqu'il  m'a  écrit  de  Gènes  une  lettre  de  re- 
mercîment  pour  ce  que  j'ai  fait  en  sa  faveur;  j'avais  surtout  en  vue  de  satis- 
faire Monseigneur  le  Duc  (de  Parme),  qui  s'était  engagé  à  protéger  ce  maréchal. 
Je  puis  donc  vous  assurer  en  toute  vérité  qu'en  tout  temps  j'ai  agi  de  la  même 
manière,  ce  qui  est  connu  de  tous  ses  amis,  et  sa  femme  elle-même  en  a  re- 
connu la  vérité  d'après  des  preuves  palpables. 

Bien  qu'on  nous  écrive  de  plusieurs  côtés  que,  si  les  différends  entre  le  duc 
de  Parme  et  le  Pape  étaient  terminés,  la  république  de  Venise  déciderait  les 
autres  princes  d'Italie  à  entrer  dans  la  coalition  pour  s'opposer  aux  progrès 
des  armes  de  Sa  Majesté  en  Italie;  malgré  cela,  ici  on  ne  le  croit  pas;  on 
craint  seulement  ([ue,  si  ces  discussions  avec  les  princes  d'Italie  continuent,  les 
armes  de  Sa  Majesté  ne  puissent  faire  dans  le  Milanais  les  progrès  qu'on  eût 
pu  espérer  si  elles  eussent  été  réunies  aux  forces  de  quelque  autre  prince 
d'Italie. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  les  harangues  que  vous  avez  faites  dans  le 
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seiiato,  ecl  ho  lodato  non  meno  la  sua  eloquenza,  clie  il  possesso  in  Févriei  i()68. 
che  si  è  posto  cli  parlare  cosi  propriamente  nell'  idioma  italiano. 

Vostra  Signoria  non  potrebbe  incontrare  in  cosa  alcuna  maggiormente 
il  mio  gusto,  che  in  prociirare  T  adempimento  délia  proposta  fattali 
dal  marchese  Pepoh,  di  levare  5oo  fanti,  e  di  venire  con  essi  al  ser- 
vitio  di  questa  Gorona.  La  prego  diinque  ad  usare  ogni  diligenza  per  che 
questo  segua,  assicurandomi  che  il  signor  duca  di  Parma  non  mi  las- 
cierà  desiderare  la  sua  assistenza,  massime  quando  intenderà  il  desi- 
derio  che  ha  il  Re  d'  haver  qui  al  siio  servitio  un  regimento  dltaliani 
numeroso  e  bello.  Per  questa  ragione  presi  ardire  di  scrivere  a  M.  Sau- 
vobuf,  per  che  vedesse  se  si  fosse  potuto  mettere  insieme  una  compa- 
gnie sotto  un  capitano  di  nascita  e  d' esperienza,  per  farla  passare  vicino 
a  Lione,  dove  è  il  mio  regimento,  per  il  Piemonte  o  per  mare,  ha- 
vendo  tanto  il  conte  di  Garcy  ^  che  comanda  in  Provenza,  quanto 
M.  Le  Tellier,  intendente  in  Piemonte,  ordine  di  dare  tutte  le  rotte 


sénat,  et  j'ai  adaiiré  et  votre  éloquence  et  le  talent  que  vous  avez  acquis  de 
parler  si  nettement  la  langue  italienne. 

Vous  ne  pourriez  rien  imaginer  qui  me  fût  plus  agréable  que  de  faire  réali- 
ser la  proposition  qui  vous  a  été  faite  par  le  marquis  Pepoli,  d'enrôler  cinq  cents 
fantassins  et  de  venir  avec  eux  au  service  de  cette  Couronne.  Je  vous  prie  donc 
de  faire  tous  vos  efforts  pour  que  cela  ait  une  suite,  et  je  m'assure  que  Monsei- 
gneur le  duc  de  Parme  ne  me  laissera  pas  regretter  son  assistance,  surtout 
quand  il  saura  le  désir  qu'a  le  Roi  d'avoir  à  son  service  un  nombreux  et  beau 
régiment  d'Italiens.  C'est  pourquoi  j'ai  pris  la  liberté  d'écrire  à  M.  Sauvebœuf , 
pour  qu'il  voie  s'il  serait  possible  de  former  une  compagnie  sous  un  capitaine 
de  naissance  et  d'expérience,  pour  la  faire  arriver  près  de  Lyon,  où  est  mon 
régiment,  en  la  faisant  passer  par  le  Piémont  ou  par  mer;  M.  le  comte  de 
Garcy,  qui  commande  en  Provence,  aussi  bien  que  M.  Le  Telher,  inten- 
dant en  Piémont,  ont  l'ordre  de  donner  toutes  les  feuilles  de  route  et  tout  ce 

'  Il  y  i\  dans  le  texte  Garcij  ;  c'est  peut-        joua  un  rôle  important  à  cette  époque  et 
être  une  erreur  de  copiste.  Il  est  probable-        devint  maréchal  de  France, 
ment  question  ici  du  comte  de  Grancey.  qui 
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Février  1 643.  ed  ogiii  assisteiiza  necessaria  per  far  passare  le  truppe  al  mio  qiiartiero 
cou  ogui  comodità.  Di  gratia  \ostra  Signoria  s'  applichi  a  qiiesto  ne- 
golio  cou  ogni  premura  e  soUecitudine,  e  se  la  presa  di  Tortona  non 
darà  iuogo  di  far  passare  la  gente  da  quella  parte,  m' assicuro  che 
scrivendo  Vostra  Signoria  a  M.  d'Amontot  di  far  instanza  alla  Repu- 
blica  acciô  concéda  il  passaggio  per  li  suoi  stati,  l'otterrà  facilmente, 
protestandosi  la  detta  republica  di  voler  pralicare  verso  la  Francia  la 
neutralité  neîl'  istesso  modo  che  fa  con  gli  Spagnuoli. 

Quanto  al  denaro  délia  levata,  Vostra  Signoria  potrebbe  obbligarsi 
che  si  farà  buono  al  capitano,  per  ciaschedun  soldato  che  condurrà  al 
quartiere  armato  di  buon  moschetto,  dieci  scudi  di  moneta  di  Francia, 
ed  air  avanzo  Vostra  Signoria  potrebbe  dare  qualche  somma  seconde 
la  capacità  che  crederà  che  possino  havere  li  capi  di  levare  maggior 
0  minor  numéro  de'  soldati. 

Ho  pregato  il  signor  marchese  di  Poma  '  di  assistermi  ancora  in 


qui  est  nécessaire  pour  faire  parvenir  les  troupes  à  mon  quartier  avec  toute 
la  facilité  possible.  De  grâce,  occupez-vous  de  cette  affaire  avec  toute  l'ac- 
tivité et  tout  le  soin  dont  vous  êtes  capable.  Si  la  prise  de  Tortone  ne  per- 
met pas  de  faire  passer  les  gens  de  ce  côté,  je  suis  certain  que,  en  écrivant 
à  M.  d'Amontot  de  prier  la  république  (de  Gênes)  d'accorder  le  passage  par 
ses  états,  vous  l'obtiendrez  facilement,  cette  république  protestant  qu'elle 
veut  observer  envers  la  France  la  neutralité  de  la  même  manière  qu'avec  les 
Espagnols. 

Quant  à  l'argent  pour  les  enrôlements,  vous  pouvez  vous  engagera  faire 
obtenir  au  capitaine,  pour  chaque  soldat  armé  d'un  bon  mousquet  qu'il  con- 
duira au  quartier,  dix  écus  d'argent  de  France,  et  vous  pourriez  donner  en 
avance  quelque  somme,  suivant  que  vous  trouveriez  les  officiers  capables  de 
lever  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  soldats. 

J'ai  prié  M.  le  marquis  de  Poma  de  m'aider  aussi  à  faire  cette  levée;  ainsi, 

'  Le  marquis  de  Poma  dont  il  est  ici  Mercuno,  t.  IV,  p.  3^9  ).  Ce  passage  du  Mer- 
question  est  Irès-probablement  le  gouver-  cwre  prouve  que  le  marquis  de  Poma  était 
ueur  de  Mantoue.  dont  parle  ViltorioSiri  (//        depuis  longtemps  en  relation  avec  Mazarin. 
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questa  levata,  onde  Vostra  Signoria  potrà  scrivergliene  qualche  cosa  Février iC63. 
per  vedere  le  speranze  che  si  potranno  havere  da  quella  parte. 

Vostra  Signoria  si  contenti  di  fare  diligenze,  se  si  potesse  trovare 
qualche  cane  simile  a  Bottolino,  o  in  qualche  altra  maniera  strava- 
gante;  il  pelame  bianco  e  negro  sarà  più  grato  :  ma  Vostra  Signoria 
deve  avvertire  che  non  sia  moito  grande,  ma  simile  a  quelli  che  il  Re 
suole  havere  appresso  di  lui. 

Prego  ancora  Vostra  Signoria  a  volermi  inviare  con  la  prima  occa- 
sione  una  forma  di  cascio  parmegiano,  e  qualche  salame  di  Modena  o 
di  Bologna,  assiciirandola  senza  più  del  mio  afFetto  e  partialità. 

Aggiungo  a  Vostra  Signoria  queste  due  parole  per  dirle  che  il  mag- 
gior  servitio  che  si  potesse  rendere  alla  gloria  e  riputatione  dell'  armi 
del  Re,  sarebhe  di  trovare  modo  che  almeno  un  corpo  di  cavalleria 
del  signor  duca  di  Parma,  unito  con  l'esercito  che  si  prépara  in  Pie- 
monte  per  il  soccorso  di  Tortona ,  costringesse  l' inimico  a  ritirarsi  da 
quella  piazza. 

lo  scrivo  questi  due  versi  a  Vostra  Signoria  in  fretta,  venendo  l'av- 


vous  pouvez  lui  en  écrire  quelque  chose  pour  voir  les  espérances  qu'on  pour- 
rait avoir  de  ce  côté. 

Veuillez  avoir  la  complaisance  de  voir  si  vous  pouvez  trouver  un  chien 
semblable  à  Bottolino,  ou  qui  ait  quelque  autre  originalité;  le  poil  blanc  et 
noir  sera  le  plus  agréable.  Vous  devez  prendre  garde  qu'il  ne  soit  pas  très- 
gros,  mais  semblable  à  ceux  que  le  Roi  a  coutume  d'avoir  auprès  de  lui. 

Je  vous  prie  encore  de  vouloir  bien  m'envoyer  par  la  première  occasion  une 
forme  de  fromage  de  Parme,  et  un  peu  de  salaison  de  Modène  ou  de  Bologne. 
Je  finis  en  vous  assurant  de  mon  affection  et  de  mon  dévouement.     . 

Encore  deux  mots  pour  vous  dire  que  le  plus  grand  service  qu'on  pût  rendre 
au  Roi,  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  ses  armes,  serait  de  trouver  le  moyen 
d'adjoindre  au  moins  un  corps  de  cavalerie  de  monseigneur  le  duc  de  Parme  à 
l'armée  qu'on  équipe  dans  le  Piémont  pour  secourir  Tortone,  afin  de  forcer 
ainsi  l'ennemi  à  se  retirer  de  cette  place. 

J'écris  ces  deux  bgnes  en  toute  hâte;  je  viens  de  recevoir  avis  de  l'attaque 
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Février  1 663.  viso  clell'  attacco  di  quella  piazza  quaiido  il  corriero  è  in  procinto  di 
partire,  ma  Vostra  Signoria  ha  assai  di  prudenza,  e  il  signor  duca  di 
Parina  assai  di  zelo,  per  procnrare  tutto  qaello  si  puô  fare  in  questo 
rincontro,  e  forse  introducendose  nella  negotiatione  con  i  ministri  del 
Re  in  Pienionte,  Sua  Altezza  oltre  la  gloria  potrebbe  riportarne  molto 
avvantaggio. 

In  caso  che  Vostra  Signoria  veda  apertura  per  fare  qualche  cosa  di 
buono,  sarebbe  necessario  ch'  ella  medesima  con  prontezza  si  trasfe- 
risse  in  Pienionte,  per  aggiustare  ogni  cosa,  ed  il  signor  duca  senza  di- 
cbiararsi  potrebbe,  sotlo  qualche  pretesto,  dare  la  più  gran  parte  délia 
sua  cavalleria. 


de  cette  place  au  moment  où  le  courrier  était  sur  le  point  de  partir;  mais  vous 
avez  assez  de  prudence  et  monseigneur  le  duc  de  Parme  assez  de  zèle  pour 
aviser  à  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  cette  occurrence;  et  peut-être,  si  le  Duc 
entrait  dans  la  négociation  avec  les  ministres  du  Roi  en  Piémont,  outre  la 
gloire ,  Son  Altesse  pourrait  en  retirer  beaucoup  d'avantages. 

Dans  le  cas  où  vous  trouveriez  une  ouverture  pour  faire  quelque  chose  de 
bon ,  il  serait  nécessaire  de  vous  transporter  vous-même  promptement  en  Pié- 
mont pour  tout  arranger,  et  monseigneur  le  duc  de  Parme,  sans  se  déclarer, 
pourrait,  sous  un  prétexte  quelconque,  donner  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie. 
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~   Février  166.3. 


XXXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  IV,  f°  161  recto. 

AL  PADRE  PROVINCIALE  MAZARINI,   ROMA. 

Di  Parigi,  il  16  febbraio  i6/i3. 

lo  vi  aprirô  li  miei  sensi  con  ogni  libertà,  sapendo  di  poterlo  faie 
senza  clie  vi  cada  in  pensiero  che  io  manchi  d'  affetto  verso  la  vosti'a 
persona,  e  che  io  facci  alcuna  differenza  dalli  vostri  interessi  alli  miei, 
corne  spero  di  mostrarvi  Ira  poco  tempo  ne!  miglior  modo  che  mi  sarà 
possibile. 

Io  non  so  quello  sarà  seguito  in  esecutione  dei  dispaccio  di  Sua 
Maestà  portato  dal  signor  di  Montreuil  al  signor  ambasciatore,  ma  come 
r  avversione  che  ha  contro  di  voi  il  cardinale  Barberino  no  mi  da 
liiogo  da  sperare  cosa  alcuna  avvantaggiosa  alla  vostra  persona,  e  che 
per  altro  non  vorrei  che  gli  rimanessimo  obbligati  per  una  piccola  faci- 
lita che  potesse  apportare  ail'  aggiustamento  dei  vostri  interessi,  io 
sarei  di  parère,  non  estante  gli  ordini  che  si  rinuovano  al  detto  am- 


AU  PERE  PROVINCIAL  MAZARIN,  A  ROME. 

De  Paris,  ie  i4  février  i643. 

Je  vous  dirai  franchement  ce  que  je  pense;  je  sais  que  je  puis  le  fairf 
sans  que  vous  vous  imaginiez  que  je  manque  d'affection  pour  vous  et  que  je 
mets  quelque  différence  entre  vos  intérêts  et  les  miens;  j'espère  vous  prouver 
ie  contraire  dans  peu  de  temps  de  la  meilleure  manière  qu'il  me  sera  possible. 

Je  ne  sais  ce  qu'on  aura  fait  de  la  dépêche  de  Sa  Majesté,  portée  par 
M.  de  Montreuil  à  M.  l'ambassadeur;  mais  comme  l'aversion  qu'a  pour  vous 
le  cardinal  Barberino  ne  me  donne  pas  lieu  d'espérer  rien  qui  vous  soit  avan- 
tageux, et  que,  d'ailleurs,  je  ne  voudrais  pas  que  nous  restassions  ses  obligés 
pour  une  petite  facilité  qu'il  pourrait  apj)orter  à  l'arrangement  de  vos  intérêts, 
je  suis  d'avis,  nonobstant  les  ordres  qu'on  ne  cesse  de  donner  à  l'ambassa- 
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FoM-ierifi'iS.  basciatore  di  confirmarsi  alla  vostra  volontà  in  quello  rigiiardo  il  ge- 
neralato^  che  prendeste  una  generosa  risolutione,  e,  domandando  au- 
dienza  alla  Santità  di  Nostro  Signore,  rimetteste  alla  Santità  Sua  tutte 
le  vostre  ragioiie,  e  rinuntiaste  in  ogni  miglior  modo  aile  giuste  preten- 
tioni  che  havete  di  essere  mantenuto  nel  possesso  délia  carica  che  ca- 
nonicamente  havete  havuta  nel  capitolo  a  Genova.  0,  se  non  giudicaste 
a  proposito  di  fare  questa  attione  a  dirittura  con  il  Papa,  crederei  che 
potreste  valere  del  mezzo  del  signor  cardinale  Sacchetti,  o  del  signer 
cardinale  Spada,  o  di  tutti  due  insieme,  avvertendo  di  ricusare  asso- 
lutamente  ogni  gratia  che  vi  si  esibisce  per  parte  di  Sua  Santità,  e 
diniostrare  solamente  che  il  puro  zelo  che  havete  per  la  vostra  reli- 
gione,  la  risolutione  di  non  voler  disputare  quelle  cose  aile  cjuali 
vedete  essere  contraria  la  mente  di  Sua  Santità,  e  la  particolar  pre- 
niura  di  non  volere,  etiam  indirettamente,  dar  luogo  che  si  ascriva  al 
sostenimento  dei  vostri  interessi  la  mala  intelligenza  del  Re  con  la  San- 
tità Sua,  vi  hanno  mosso  a  prendere  una  tal  risolutione,  non  consiglia- 


deur  pour  ce  qui  concerne  le  généralat,  de  se  conformer  à  votre  volonté  sur 
ce  point,  que  vous  preniez  une  généreuse  résolution,  et  que,  demandant  au- 
dience à  Sa  Sainteté ,  vous  lui  exposiez  toutes  vos  raisons ,  et  que  vous  renon- 
ciez de  la  meilleure  grâce  possible  aux  justes  prétentions  que  vous  avez  d'être 
maintenu  dans  la  possession  d'une  charge  que  vous  avez  eue  canoniquement 
dans  le  chapitre  de  Gènes.  Ou  bien,  si  vous  ne  jugez  pas  à  propos  de  vous 
adresser  directement  au  Pape,  je  crois  que  vous  pourriez  avoir  recours  à 
monseigneur  le  cardinal  Sacchetti  ou  à  monseigneur  le  cardinal  Spada,  ou  à 
tous  les  deux  à  la  fois,  en  les  priant  de  refuser  toute  faveur  que  pourrait  vous 
accorder  Sa  Sainteté  elle-même,  et  de  lui  remontrer  seulement  que  le  pur  zèle 
que  vous  avez  pour  votre  ordre,  la  résolution  de  ne  pas  discuter  sur  des 
questions  où  vous  savez  que  Sa  Sainteté  a  une  opinion  contraire  à  la  vôtre, 
et  la  crainte  de  voir  imputer  à  la  défense  de  vos  intérêts  la  mésintelligence 
entre  le  Roi  et  Sa  Sainteté,  vous  ont  déterminé  à  prendre  une  telle  résolution. 

Il  s'agissait  de  la  dignité  de  général  des  dominicains. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  85 

tavi  da  altro  che  dal  vostro  desiderio  di  contribuire  al  ben  publico  Février i643. 
senza  haver  riguardo  al  pregiuditio  particolare  che  \e  ne  risulta. 

E  quando  vi  fosse  proposta  gratia  taie  che  giudicaste  accettabile,  vi 
prego  a  non  volerla  ricevere  senza  havermene  data  prima  parte.  lo 
stimo  che  una  tal  risolutione  sarà  lodata  da  pertutto,  e  che  per  altro 
la  vostra  riputatione  non  soffrirà  alciin  discapito,  perche,  oltre  le  sud- 
dette  ragioni,  non  havete  con  che  difîendervi  dalla  violenza  che  vi 
vien  fatta,  e  non  voleté  farlo  a  costo  délia  divisione  del  vostro  ordine; 
e  per  quello  tocca  il  vostro  avvantaggio,  dovendo  in  questo  caso  restar 
particolare  nella  vostra  religione ,  vi  assicuro  che  in  brevissimo  tempo 
godrete  gli  effetti  délia  protettione  del  Re  in  modo  che,  senz'  havere 
obbligatione  a  nessun  altro  che  a  Sua  Maestà,  havrete  occasione  di 
rimanere  intieramente  contento. 

lo  mi  muovo  tanto  piii  a  darvi  questo  consiglio,  quanto  che  anti- 
vedo  che  per  altre  ragioni  si  aumenteranno  ogni  giorno  più  i  disgusti 
di  Sua  Maestà  con  il  Papa,  e  se  il  vostro  interesse  non  rimanesse  ag- 
giustato,  si  ascriverebbe  assolutamente  ad  esso  la  cagione  délia  rottura, 


qui  ne  vous  a  été  dictée  que  par  votre  désir  de  contribuer  au  bien  public 
sans  égard  au  préjudice  qui  peut  en  résulter  pour  vous. 

Et  si  l'on  vous  propose  une  faveur  que  vous  jugiez  acceptable,  je  vous  prie 
de  ne  pas  la  recevoir  avant  de  m'en  avoir  fait  part  à  moi  le  premier;  j'estime 
qu'une  telle  résolution  sera  louée  par  tout  le  monde,  et  que  d'ailleurs  votre 
honneur  n'en  souffrira  aucune  atteinte;  car,  outre  les  susdites  raisons,  vous 
n'avez  aucun  moyen  de  vous  défendre  de  la  violence  qui  vous  est  faite,  et 
vous  ne  voulez  pas  le  faire  en  jetant  la  division  dans  votre  ordre;  et,  pour  ce 
qui  tient  à  vos  intérêts ,  en  restant  en  tous  cas  simple  membre  de  votre  ordre , 
vous  pouvez  être  sûr  que,  dans  très-peu  de  temps,  vous  jouirez  des  effets  de 
la  protection  du  Roi,  de  sorte  que,  sans  avoir  d'obligation  à  d'autres  qu'à  Sa 
Majesté,  vous  aurez  sujet  d'être  entièrement  satisfait. 

Je  m'empresse  d'autant  plus  de  vous  donner  ce  conseil,  que  je  prévois  que 
pour  d'autres  raisons  les  mécontentements  de  Sa  Majesté  contre  le  Pape  aug- 
menteront tous  les  jours;  et  si  votre  affaire  n'était  pas  arrangée,  on  ne  man- 
querait pas  d'attribuer  la  rupture  à  celte  cause,  ce  qui  ne  me  nuirait  pas  peu 
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Février  i6/i 3.  il  che  pregiudicarebbe  non  poco  al  posto  ne!  quale  mi  trovo  in  Fran- 
cia ,  essendo  certo  che  tutti  maie  affetti  al  governo  présente  prende- 
rebbero  occasione  di  lacerare  la  mia  persona  e  rendere  il  mio  nome 
in  questo  regno  odioso  a  tutti  quelli  che,  senza  esaminare  la  vera  ori- 
gine délia  rottura ,  s' applicherebbero  solo  a  condannare  la  poca  diffe- 
renza  o  sommissione  prestata  alla  Santa  Sede,  e  se  per  avventura 
succedesse  qualche  sinistro  avvenimento ,  se  ne  darebbe  la  colpa  alla 
]"ottura,  e consequentemente  a  me,  che  ne  verrei  creduto  l'autore.  Cosi 
la  riputatione  del  Re  verrebbe  ancora  ad  essere  messa  a  coperto  per 
*  quello  riguarda  il  maltrattamento  che  voi  havete  ricevuto,  poichè  pre- 

valendo  in  voi  il  desiderio  di  non  vedere  divisa  la  vostra  religione  cou 
cedere  spontaneamente  le  vostre  ragioni,  togliete  a  Sua  Maestàl'  obbligo 
di  sostenerle. 

Considero  ancora  che  il  miglior  modo  che  potreste  praticare  per 
vendicarvi  del  cardinale  Barberino  sarebbe  di  concorre  voi  medesimo 
alla  sussistenza  del  Padre  Ridolfi ,  giacchè  la  congregatione  de'  cardinali 
sostiene  essere  nulla  la  dispositione  fatta  da  lui  nel  capitolo  di  Genova. 


dans  le  poste  que  j'occupe  en  France.  Je  suis  certain  que  tous  ceux  qui  sont 
mal  disposés  pour  le  gouvernement  actuel  prendraient  de  là  occasion  de  dé- 
chirer ma  personne  et  de  rendre  dans  ce  royaume  mon  nom  odieux  à  tous  ceux 
qui,  sans  examiner  la  véritable  cause  de  la  rupture,  ne  s'attacheraient  qu'à 
condamner  le  peu  de  déférence  ou  de  soumission  montré  au  Saint-Siège,  et 
si  d'aventure  il  arrivait  quelque  sinistre  événement,  on  en  rejeterait  la  faute 
sur  la  rupture,  et  par  conséquent  sur  moi,  qui  en  serais  regardé  comme  l'au- 
teur. L'honneur  du  Roi  serait  encore  rais  à  couvert  pour  ce  qui  regarde  le 
mauvais  traitement  que  vous  avez  reçu,  puisque,  en  manifestant  votre  désir 
de  ne  pas  voir  la  division  dans  votre  ordre  et  en  renonçant  spontanément  à 
vos  réclamations,  vous  délivrez  Sa  Majesté  de  l'obligation  de  les  appuyer. 

Je  pense  encore  que  le  meilleur  moyen  que  vous  puissiez  employer  pour 
vous  venger  du  cardinal  Barberino  serait  de  concourir  vous-même  au  mam- 
tien  du  père  Bidolfi,  puisque  la  congrégation  des  cardinaux  soutient  que  sa 
déposition  dans  le  chapitre  de  Gênes  est  nulle.  Or,  si  d'un  côté  le  cardinal 
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e  cosi  se  per  una  parte  il  cardinale  Barberino  havesse  gusto  di  vedervi  Février  i6'i3. 
senza  il  generalato,  gli  sarebbe  per  l'altra  grandemente  sensibile  di 
vederlo  continuare  in  una  persona  che,  aggiunte  aile  antiche  offese 
quelle  ch'ella  ha  ricevutoultimamente,  sarà  in  ogni  tempo  nemico  ir- 
reconciliabile  délia  sua  persona  e  casa.  Con  quanta  maggior  umilia- 
tione,  disinvoltura  e  generosità  praticherete  il  consiglio  che  vi  do,  l'ap- 
ploso  e  r  avvantaggio  che  ne  ritirerete  sarà  tanto  più  grande.  E  se  non 
giudicherete  bene  di  trattenervi  in  Roma,  eseguita  che  haveste  la  detta 
risolutione,  potreste  fermarvi  in  qualche  altra  parte  quivi  contigua. 
Assicuratevi  che,  quando  il  signor  Vincenzo  ha  fatta  la  propositione 
che  vi  si  dia  il  vescovato  di  Fano,  non  ha  creduto  di  pensare  cosache 
vi  fosse  disavvantaggiosa ,  di  che  non  vi  deve  lasciare  dubitare  1'  affetto 
e  sincérité  conosciuta  di  detto  signoi'e. 

Se  il  Papa  condescendesse  ail'  erettione  del  vescovato  di  Pinerolo, 
non  crederei  che  questa  gratia  dovesse  essere  ricusata,  corne  tampoco 
se  condescendesse  a  darvi  un  arcivescovato  m  partibus  con  una  buona 
pensione,  che  potrebbe  porre  sopra  il  vescovato  di  Fano,  il  quale  Sua 


Barberino  vous  voyait  avec  plaisir  privé  du  généralat,  de  l'autre,  il  lui  serait 
grandement  pénible  de  le  voir  continué  dans  une  personne  qui  aux  anciennes 
offenses  ajouterait  celles  qu'elle  a  reçues  dernièrement,  et  sera  en  tout  temps 
l'ennemi  irréconciliable  du  cardinal  et  de  sa  maison.  Plus  vous  mettrez  d'hu- 
milité, de  bonne  grâce  et  de  générosité  à  suivre  le  conseil  que  je  vous  donne, 
plus  grands  seront  les  applaudissements  et  les  avantages  que  vous  en  retirerez. 
Si  vous  ne  trouviez  pas  bon  de  demeurer  à  Bome  après  l'exécution  du  projet 
susdit,  vous  pourriez  vous  arrêter  dans  quelque  lieu  voisin.  Soyez  bien  per- 
suadé que ,  quand  le  seigneur  Vincenzo  a  proposé  de  vous  donner  l'évéché  de 
Fano,  il  n'a  pas  cru  imaginer  une  chose  qui  vous  fût  désavantageuse,  ce 
dont  ne  vous  permet  pas  de  douter  l'affection  et  la  sincérité  bien  connues  de 
ce  seigneur. 

Si  le  Pape  consentait  à  l'érection  de  l'évéché  de  Pignerol,  je  ne  crois  pas  que 
cette  faveur  dût  être  refusée,  non  plus  que  s'il  voulait  bien  vous  donner  un  arche- 
vêché in  partibus,  avec  une  bonne  pension,  qu'il  pourrait  assigner  sur  l'évéché 
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Févrieri6/j3.  Saiitità  potiebbe  conferire  a  qualcheduno,  poichè  in  questo  caso,  cou 
un  taie  carrattere  assistulo  dal  Re,  potreste  trattenervi  in  cotesta  corte, 
e,  servendo  il  signor  ambasciatore ,  rendervi  in  qualche  modo  utile  al 
servitio  di  questa  Corona. 

Di  gratia  contentatevi,  unitamente  coii  nostro  padre  \  di  ultimare 
quanto  prima  l' accomodamento  di  Chiesa. 

Se  il  signor  Ondedei  ^  non  porta  a  Sua  Maestà  sodisfattione  sopra 
i  punti  per  li  quali  il  signor  marcliese  di  Fontanè  è  stato  necessitato 
di  ritirarsi  da  Roma,  riceverà  qui  poca  sodisfattione;  onde  tanto  più  de- 
sidero  cbe  quello  del  vostro  interesse  resti  aggiustato  prima  che  il 
suddetto  arrivi,  e  sarebbe  anco  a  proposito  che  voi  non  inviasti  qui  il 
padre  Neri,  come  mi  accennate  di  voler  fare. 

Il  signor  cardinale  Bichi  si  trova  qui  in  casa  mia,  venuto  per  ringra- 
tiare  Sua  Maestà  dell  abbatia  ultimamente  conferita,  e  per  prendere 
licenza  dalla  Maestà  Sua  prima  d' incai^iinarsi  a  cotesta  volta,  credendo 
di  poterlo  fare  prontamente,  havendone  fatto  dimandare  la  permissione 


de  Fano,  que  Sa  Sainteté  pourrait  conférer  à  un  autre.  Alors,  revêtu  d'un  tel 
titre  et  soutenu  par  le  Roi,  vous  pourriez  résider  à  la  cour  de  Rome,  et,  en 
servant  notre  ambassadeur,  vous  rendre  utile  à  la  couronne  de  France. 

De  grâce,  avez  la  bonté,  de  concert  avec  notre  père,  de  terminer  au  plus  tôt 
les  troubles  de  l'Eglise. 

Si  le  seigneur  Ondedei  n'apporte  pas  à  Sa  Majesté  des  satisfactions  sur  les  points 
pour  lesquels  M.  le  marquis  de  Fontenav  a  été  forcé  de  se  retirer  de  Rome,  il 
recevra  ici  un  accued  peu  flatteur:  c'est  ce  qui  me  fait  désirer  plus  vivement 
que  votre  affaire  soit  arrangée  avant  l'arrivée  du  susdit;  il  serait  bon  aussi  de 
ne  pas  nous  envover  ici  le  père  Néri.  comme  vous  m'annoncez  vouloir  le  faire. 

Monseigneur  le  cardinal  Bichi  se  trouve  ici  chez  moi;  il  est  venu  pour  re- 
mercier Sa  Majesté  de  l'abbaye  qui  lui  a  été  donnée  dernièrement,  et  pour 
prendre  congé  du  Roi  avant  de  se  mettre  en  route  pour  l'Italie  :  il  croit  pou- 
voir le  faire  promptement,  en  ayant  fait  demander  la  permission  à  Sa  Majesté. 

'  Pierre  Mazarin.  père  du  cardinal. —  -  Zongo  Ondedei.  parent  de  Mazarin.  devint 
dans  la  suite  évèque  de  Fréjus. 
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a  Sua  Maestà.  H  detto  signor  è  grandemente  affettionato  alla  mia  persona  Février  166 3. 
ed  alla  vostra,  onde  vi  prego  a  servirlo,  qiiando  si  trovi  costi,  con  ogni 
maggior  attentione. 

Testificarete  in  tutte  le  occorrenze  al  signor  ambasciatore  li  senti- 
ment! délie  vere  obbligationi  che  li  professe ,  e  li  farete  in  ogni  miglior 
modo  conoscere  la  libertà  con  che  puo  assolutamente  disporre  di  tutti 
noi.  Gli  potrete  dar  parte  di  quanto  vi  scrivo,  havendo  tutto  conferito 
con  M.  di  Ghavigni;  ma  quando  anche  il  signor  ambasciatore  havesse 
qualche  ragione  in  contrario,  M.  di  Ghavigni  ed  io  crediamo  che  debba 
trovare  buono  che  voi  vi  conformiate  a  quanto  vi  ho  accennato  di 
sopra,  senza  pero  che  in  alcun  modo  Sua  Eccellenza  dimostri  di  havere 
havuta  parte  0  acconsentito  alla  vostra  risolutione. 

Il  Benedetti  mi  scrive  d'havervi  dati  settanta  scudi,  ed  io  li  rispondo 
che  oltre  di  questi  ve  ne  paghi  ancora  cento  altri. 


Ce  cardinal  a  beaucoup  d'affection  pour  moi  et  pour  vous;  c'est  pourquoi  je 
vous  prie  de  lui  être  utile,  quand  il  sera  près  de  vous,  et  d'avoir  pour  lui  toutes 
les  plus  grandes  attentions. 

Vous  témoignerez  dans  toutes  les  occasions  à  M.  l'ambassadeur  la  recon- 
naissance des  véritables  services  que  je  déclare  hautement  qu'il  m'a  rendus. 
Vous  lui  ferez  connaître,  le  mieux  que  vous  pourrez,  qu'il  peut  prendre  la 
liberté  absolue  de  disposer  de  nous  tous.  Vous  pouvez  lui  communiquer  tout 
ce  que  je  vous  écris;  j'ai  conféré  sur  le  tout  avec  M.  de  Chavigny.  Mais  si 
M.  l'ambassadeur  avait  quelque  raison  de  faire  le  contraire  de  ce  que  je  vous 
dis,  M.  de  Chavigny  et  moi  nous  croyons  qu'il  doit  trouver  bon  que  vous  vous 
conformiez  à  tout  ce  que  je  vous  ai  indiqué  plus  haut;  pourtant  Son  Excel- 
lence ne  fera  connaître  en  aucune  manière  qu'il  ait  pris  part  à  votre  résolution 
ni  qu'il  y  ait  donné  son  assentiment. 

Benedetti  m'écrit  qu'il  vous  a  donné  soixante  et  dix  écus,  et  je  lui  réponds 
qu'il  vous  en  compte  encore  cent  autres. 


MAZARIN.  I. 
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XXXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f  17  verso. 

A  M.  D'AMONTOT. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  16  lévrier  i643. 

Monsieur, 

Vous  aurez  reçu  ma  dernière  du  29^  du  passé,  qui  est  fort  ampie 
et  fort  exacte.  Celle  cy  est  pour  vous  dire  que  M.  de  Noyers  sest 
chargé  de  vous  faire  rembourser  des  vingt  mille  livres  que  vous  avez 
avancées  pour  le  service  du  Roy. 

Quant  à  l'eschange  que  vous  proposez  du  valet  et  du  courrier  de 
M.  le  mareschal  d'Estrées  contre  un  prisonnier  espagnol ,  c'est  une  chose 
en  laquelle  vous  ne  devez  point  douter  que  je  ne  vous  sois  favorable 
lorsqu'on  en  parlera,  comme  je  me  porteray  avec  affection  en  toutes 
les  choses  où  il  s'agira  de  vos  interestz. 

Le  Roy  a  ordonné  qu'on  donnast  satisfaction  à  la  Republique  sur  la 
prise  du  vaisseau  de  Ferrari,  comme  vous  l'apprendrez  par  les  des- 
pesches  de  M.  de  Ghavigny,  par  lesquelles  vous  apprendrez  aussy  que 
Sa  Majesté  désire  rendre  à  la  Republique  toutes  les  preuves  de  sincère 
et  véritable  amy  et  allié,  se  promettant  de  recevoir,  de  sa  part,  de  la 
correspondance  et  des  preuves  réciproques;  ce  que  vous  lui  sçaurez 
bien  représenter. 

J'ay  veu  le  sieur  Fiesque,  dont  j'estime  fort  le  mérite,  et  à  qui  je 
feray  voir  en  toutes  les  occasions  que  ce  qui  le  touche  m'est  fort  cher, 
et  que  je  prise  trop  l'attachement  qu'il  a  tesmoigné  avoir  à  mes  inte- 
restz pour  n'en  avoir  qu'un  ressentiment  médiocre. 

Je  ne  doute  point  que  les  Espagnols  ne  mettent  toutes  pièces  en 
œuvre  pour  reprendre  Tortone,  et  vous  aurez  pu  apprendre  par  mes 
précédentes  que  le  Roy  n'oublie  rien  de  son  costé  pour  conserver  cette 
conquestc. 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes  que  vous  me  mandez  que  vous  a  faites 
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le  frère  de  l'abbé  Isola,  j'ay  bien  dit  qu'il  avoit  esté  peu  regretté,  mais  Février i6/<3. 
non  pas  que  vous  me  l'eussiez  escrit;  c'est  pourquoy  mettez  vous  l'esprit 
en  repos  de  ce  costé  là. 

Le  bruit  qui  a  couru  à  Gènes  de  la  maladie  du  Roy  n'a  pas  altéré , 
par  la  grâce  de  Dieu,  sa  santé,  qui  n'a  jamais  esté  plus  vigoureuse,  et 
qui  s'affermit  de  telle  sorte  tous  les  jours  qu'on  s'en  peut  promettre 
une  longue  durée,  et  que  ceux  qui  font  courir  de  tels  bruits  seront 
longtemps  à  attendre  les  effets  de  leurs  désirs.  Je  me  remets  des  autres 
choses  aux  despesches  de  M.  de  Chavigny,  et  fmiray  la  présente  après 
vous  avoir  protesté  que  personne  n'est  plus  véritablement  que  moy,  etc. 


xxxin. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  1,  f"  -20  rècto. 
A  M.  DE  BELLEJAMBE, 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  ET  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE  EN  PICARDIE. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  25  février  i6'43. 

Monsieur, 

La  confiance  que  j'ay  de  vostre  affection  fait  que  j'ose  vous  supplier 
de  vouloir  prendre  le  soin  de  la  conservation  des  terres  dépendantes 
de  mes  abbayes  de  Picardie.  Il  y  a  particulièrement  celle  de  Gravilliers, 
qui  dépend  de  mon  abbaye  de  Saint-Louis  de  Beauvais,  qui  a  besoin 
de  vostre  assistance,  afin  que  le  marché  qui  y  est  estably  depuis  long- 
temps ne  soit  point  interrompu,  et  qu'elle  soit  affranchie  d'estapes.  Je 
ne  doute  point,  Monsieur,  que  je  ne  reçoive  de  vous  cette  faveur,  de 
laquelle  je  tascheray  de  me  revancher  en  toutes  les  occasions  oià  je  vous 
pourray  estre  utile  et  vous  tesmoigner  que  personne  n'est  plus  que 
moy,  etc. 
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Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  20  verso. 

A  M.  D'AMOÎVTOT. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  a 5  février  i643. 

Monsieur, 

J'ay  reçu  vos  despesches  du  1  k^  et  du  1 7^  du  courant  :  je  n'y  respon- 
dray  neantmoins  pas  ponctuellement,  puisque  M.  de  Ghavigny  le  fait 
par  les  siennes,  auxquelles  je  m'en  remets.  Je  me  contenteray  seule- 
ment d'y  ajouter  que,  puisque  le  mouvement  du  régiment  de  Tavanes 
et  des  autres  troupes  de  Provence  dépend  des  resolutions  qui  en  se- 
ront prises  par  les  ministres  de  Sa  Majesté  qui  sont  en  Piémont,  je  ne 
doute  point  qu'il  n'en  ayt  reçu  l'ordre  de  sa  marche  et  qu'on  ne  vous 
en  donne  part.  C'est  pourquoy  ce  sera  à  vous  à  contribuer  tous  vos 
soins  et  toute  vostre  industrie  à  favoriser  cette  expédition;  à  quoy  je  croy 
que  vous  n'oublierez  rien,  et  que  vous  serez  à  temps  averty  du  costé 
du  Piémont  de  ce  que  vous  aurez  à  faire  auprès  de  la  Republique  pour 
cet  effet.  Nous  espérons  que,  comme  elle  a  permis  que  l'armée  du  Roy 
ayt  tiré  des  vivres  de  son  Estât  dans  le  siège  de  Tortone,  elle  n'ap- 
portera pas  plus  de  difficulté  à  permettre  qu'elle  en  tire  pour  secourir 
cette  place.  Je  m'asseure  que  vous  en  ferez  efficacement  les  offices  né- 
cessaires, et  que  vous  aurez  une  part  considérable  à  l'heureux  succez 
d'une  entreprise  pour  laquelle  Sa  Majesté  a  une  passion  extrême, 
aussy  bien  que  moi  d'estre  toute  ma  vie,  etc. 
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XXXV. 

Manusc.  de  la  BiLlioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  20  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DU  PLESSIS-PRASLIN, 

LlECTEIfAKT  GEXERAL  DE  SA  MAJESTÉ  À  L'iKSffiE  D'ITALIE. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  26  février  i663. 

Monsieur, 

Je  vous  diray  pour  response  à  celle  que  vous  m'avez  escrite  de  Paris 
du  12  courant,  que  je  profiteray  des  avis  que  vous  me  donnez  pour 
acheminer  toutes  choses  au  hien  du  service  de  Sa  Majesté  et  au  con- 
tentement de  ceux  qui  doivent  agir  en  Italie;  que  celuy  que  vous  me 
recommandez  doit  attendre  toutes  les  preuves  d'affection  que  je  luy 
pourray  rendre  et  pour  la  considération  de  son  mérite  et  pour  l'hon- 
neur qu'il  a  de  vous  appartenir,  et  qu'estimant  beaucoup  M.  d'Amboise, 
je  n'ay  pas  peu  d'inclination  de  le  servir  et  à  luy  donner  toutes  les 
marques  d'estime  qu'il  peut  désirer  de  mes  offices. 

Ensuite  de  cela  je  vous  diray,  pour  response  de  celle  que  vous  m'es- 
crivez  de  Lyon,  que  Sa  Majesté  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  la  con- 
servation de  Tortone,  a  aussy  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
l'heureux  succez  de  cette  entreprise;  que  pour  cet  effet  on  haste  au- 
tant qu'il  se  peut  les  recreuës  des  troupes  destinées  pour  le  secours 
de  cette  place  :  on  fait  passer  le  régiment  de  Praslin,  qui  est  de  trois 
cens  chevaux  effectifs,  la  compagnie  des  gendarmes  d'Esdiguières,  et 
deux  autres  levées  de  nouveau,  l'une  pour  le  régiment  de  Turenne,  et 
l'autre  pour  celuy  de  Souvré.  On  a  ordonné  aux  capitaines  des  gardes 
et  aux  autres  officiers  qui  ne  sont  emplovez  aux  recreuës  de  repasser 
promptement  les  monts,  et  à  M.  de  Castellan  de  partir  en  diligence 
après  avoir  receu  quatre  mille  livres  de  pension  sur  une  abbaye  pour 
un  de  ses  enfans  et  d'autres  bienfaits  pour  sa  personne,  et  on  a  en- 
voyé à  M.  Le  Tellier  une  somme  considérable  d'argent  pour  pre- 
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Février i6'43.  parer  les  choses  nécessaires  pour  ce  secours  qu'on  estime  très  difficile, 
mais  non  pas  à  l'égal  de  la  prise  de  Tortone. 

Je  me  promets  que  M.  le  prince  Thomas  fera  à  son  accoustumée 
des  merveilles  en  cette  occasion,  et  employera  tous  les  soins  pour  ac- 
quérir de  la  gloire  en  une  entreprise  où  le  service  du  Roy  est  si  fort 
intéressé  et  sur  laquelle  toute  l'Europe  est  attentive.  Quoy  qu'il  arrive, 
vous  pouvez  l'asseurer  que  je  ne  manqueray  point  de  faire  valoir  ses 
bonnes  actions  selon  leur  prix;  mais  je  vous  avoue  que  je  voudrois 
qu'd  me  coustast  beaucoup  de  bien  d'estre  aussy  bien  obligé  de  les 
recommander  par  le  bon  succès  qu'elles  auront  que  par  leur  propre 
mérite. 

Je  ne  doute  point  que  la  cavallerie  ne  se  soit  beaucoup  augmentée 
et  réduite  en  meilleur  estât  par  l'argent  qu'on  a  envoyé,  il  y  a  desjà 
quelque  temps,  en  Piémont  pour  employer  aux  recreuës  de  Madame 
et  à  remonter  les  cavalliers  de  celles  du  Roy. 

Vous  verrez,  par  la  despesche  que  M.  de  Noyers  a  faite  à  M.  Le  Tel- 
lier,  le  détail  des  ordres  qu'on  donne  et  de  la  diligence  qu'on  fait 
pour  le  secours  de  Tortone.  J'estime  que  pour  cet  effet  il  se  pourra 
tirer  des  garnisons  un  corps  assez  considérable,  M.  de  Maistre  seul 
ayant  promis  de  donner  quatre  cens  mousquetaires  de  la  garnison 
de  Pignerol  et  en  ayant  envoyé  pour  cela  l'ordre.  Outre  qu'on  pourra 
prendre  toute  la  cavallerie  qui  est  dans  Casai,  et  que  le  régiment  des 
galères,  qu'on  asseure  estre  de  deux  mille  bons  hommes  assortis,  pourra 
arriver  à  temps  pour  servir  en  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  est  de  la  pensée  des  diversions,  je  vous  diray  confi- 
demment  qu'il  n'y  en  a  point  qui  puisse  donner  une  entière  satisfac- 
tion au  Roy,  si  elle  ne  produit  infailliblement  la  levée  du  siège  de 
Tortone  :  ce  qui  ne  se  peut  que  par  la  prise  prochaine  et  indubitable 
de  quelque  place  plus  importante  à  Testât  de  Milan  que  l'autre,  comme 
il  est  facile. 

Au  reste,  je  ne  manqueray  point  de  profiter  de  l'avis  que  vous  me 
donnez  de  l'aversion  qu'ont  les  officiers  de  faire  leurs  recreuës  à  Lyon, 
pour  y  donner  ordre;  et,  en  un  mot,  asseurez  vous  que  je  n'oublieray 
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rien  de  ce  qui  peut  estre  utile  à  augmenter  en  Italie  la  gloire  des  Février i663. 
armes  du  Roy,  non  plus  que  de  vous  tesmoigner  en  vostre  particulier 
que  vos  interestz  me  sont  tousjours  chers,  et  que  personne  n'est  plus 
véritablement  que  moy,  etc. 


XXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  21  verso. 

A   M.  D'AIGUEBONNE, 

AMBASSADEUR  DO  ROI  PKÈS  SON  ALTESSE  ROYALE  DE  SAVOIE,  GODVERNEUR  DE  TLBIN. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  2  5  février  i663. 

Monsieur, 

J'ajouteray  par  celle  cy  à  la  dernière  que  je  vous  ay  escrite  touchant 
le  secours  de  Tortone,  que  le  Roy  en  parle  continuellement,  et  qu'il  a 
donné  les  ordres  pour  haster  les  recreuës  des  troupes  qui  doivent 
servir  en  Italie;  que  le  régiment  de  Praslin,  qui  est  de  trois  cens 
maistres  effectifs,  y  doit  passer  avec  la  compagnie  de  gendarmes  de 
Lesdiguières  et  deux  autres  compagnies,  l'une  pour  le  régiment  de 
Turenne  et  l'autre  pour  celuy  de  Souvré;  que  Sa  Majesté  ne  doute 
point  que  M.  le  prince  Thomas  ne  contribue  les  mesmes  soins  pour 
la  conservation  de  cette  place  qu'il  a  employés  pour  la  prise,  puisque 
son  interest  particulier  s'y  rencontre  avec  le  nostre,  et  qu'il  connoist 
mieux  que  personne  que  les  progrès  de  la  nouvelle  campagne  dans 
Testât  de  Milan  dépendent  absolument  de  la  conservation  de  Tortone; 
que  pour  cet  effet  le  Roy  en  escrit  un  mot  de  sa  main  audit  prince; 
que  Sa  Majesté  et  nous  tous  sommes  asseurés  que  vous  n'oublierez 
rien  pour  luy  faire  prendre  les  resolutions  nécessaires  pour  le  secours 
de  cette  place,  et  nous  espérons  que  l'arrivée  en  Piémont  de  M.  le 
comte  du  Plessis- Praslin  et  de  M.  de  Gastellan,  lequel,  après  avoir 
receu  des  bienfaits  remarquables  de  Sa  Majesté,  est  party  en  ddigence 
pour  la  servir  dans  cette  rencontre,  et  celle  de  plusieurs  autres  offi- 
ciers et  soldats  donnera  moyen  de  faire  réussir  heureusement  vostre 
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tablissement  de  la  santé  de  Madame,  et  que  les  différends  qu'elle  a 
avec  Messieurs  ses  beaux  frères  fussent  terminés;  à  quoy  vous  conti- 
nuerez à  travailler  de  toutes  vos  forces,  comme  à  une  affaire  extrême- 
ment importante  et  qui  pourroit  à  la  longue  produire  de  mauvais  effets, 
si  elle  prenoit  un  mauvais  cours;  qu'il  nous  semble  pour  cela  que 
Madame  ne  doit  point  faire  paroistre  aucune  sorte  de  deffiance  à 
Messieurs  ses  beaux  frères;  mais  qu'au  contraire  elle  les  doit  traiter 
avec  des  caresses  et  des  civilités  continuelles,  et  leur  faire  connoistre 
qu'elle  n'aura  point  de  plus  grande  joye  que  de  leur  procurer  auprès 
du  Roy  et  ailleurs  toutes  les  choses  qui  tourneront  à  leur  avantage; 
qu'ils  doivent  aussy  de  leur  costé  luy  rendre  tout  l'honneur  et  toutes 
les  déférences  qui  luy  sont  dues,  et  ne  rien  prétendre  au  préjudice  de 
son  autorité  :  ce  c[ue  nous  laissons  à  vostre  prudence  et  à  vostre  adresse 
de  ménager,  et  de  faire  connoistre  à  Madame  et  auxdits  princes  que  le 
Roy  ne  sçauroit  recevoir  de  nouvelle  plus  agréable  que  celle  de  cette 
union  et  de  cette  bonne  intelligence. 

Je  ne  sçay  sur  quel  fondement  on  a  publié  que  M,  le  prince  Tho- 
mas estoit  froidement  convié  à  la  Cour,  puisque  le  Roy,  ayant  sçu  la 
resolution  qu'il  avoit  prise  de  faire  ce  voyage,  a  tesmoigné  en  public 
et  en  particulier  qu'il  l'auroit  fort  agréable,  et  qu'il  seroit  bien  aise  de 
le  voir  et  de  l'asseurer  de  son  amitié.  Pour  moy,  je  l'ay  escrit  en  ces 
termes,  et  je  pense  que  chacun  a  esté  obligé  d'en  faire  de  mesme, 
puisque  la  vérité  est  telle,  et  que,  si  ledit  prince  exécute  son  dessein 
et  s'il  sert  Sa  Majesté  avec  affection,  comme  nous  croyons  qu'il  le  fera, 
il  peut  s'asseurer  de  recevoir  de  sa  part  tous  les  tesmoignages  de  bonne 
volonté  et  d'estime  qu'il  en  pourroit  désirer;  de  sorte  que  je  ne  voy  rien 
qui  vous  doive  empescher  de  luy  conseiller  ce  voyage  et  de  luy  donner 
à  entendre  qu'on  s'attendoit  si  asseurément  qu'il  le  feroit,  après  avoir 
préalablement  préparé  tous  les  moyens  possibles  pour  le  secours  de 
Tortone,  qu'une  des  principales  raisons  pour  lesquelles  on  a  pressé 
M.  du  Plessis-Praslin  de  passer  les  monts  a  esté  pour  luy  donner  moyen 
de  faire  ledit  voyage. 
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Quant  à  l'affaire  de  Verrue  et  pour  les  autres  qui  sont  contenues  Février i6';8. 
dans  vostre  dernière  despesche,  je  m'en  remets  à  la  response  de  M.  de 
Ghavigny.  J'y  ajouste  seulement  que,  pour  ce  qui  regarde  la  garnison 
de  Turin,  les  resolutions  ont  esté  prises  et  les  ordres  donnés  si  effica- 
cement pour  cela,  que  je  ne  doute  point  qu'à  l'avenir  les  payemens 
ne  se  fassent  ponctuellement,  et  que  vous  n'ayez  moyen  de  l'entretenir 
forte  et  de  vivre  sans  inquiétude  de  ce  costé  là. 

Je  voudrois  bien  que  vous  eussiez  plus  de  satisfaction  que  vous 
n'avez  de  certaines  personnes  qui  résident  en  delà,  sçachant  bien  que, 
par  cette  union  et  bonne  correspondance,  le  service  s'en  feroit  plus 
avantageusement;  mais,  ayant  apporté  jusqu'à  cette  heure  tout  ce  qui 
dependoit  de  mes  soins  pour  destourner  ce  desordre,  je  serois  ravy 
qu'on  m'ouvrist  quelque  autre  expédient  pour  m'y  employer  plus  uti- 
lement et  pour  rendre  contens  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Je  ne  sçay  qui  a  publié  que  le  Roy  m'avoit  destiné  à  la  conduite 
des  affaires  d'Italie,  puisque  Sa  Majesté  ne  m'a  pas  moins  honoré  de 
la  conduite  de  toutes  les  autres  que  de  celles  là. 

Je  VOUS"  supplie  de  rendre  les  lettres  cy  jointes  à  MM.  les  princes 
Maurice  et  Thomas,  et  de  les  asseurer  que  tout  ce  qui  dépendra  de 
moy,  je  les  serviray  avec  passion,  et  qu'ils  ne  trouveront  jamais  mes 
offices  à  désirer  où  il  s'agira  de  leurs  interestz  auprès  de  Sa  Majesté 
et  ailleurs. 

Quant  au  fait  de  M.  le  marquis  Ville,  je  vous  avoue  que  je  m'y 
trouve  fort  empesché,  m'estant  d'un  costé  impossible  de  le  servir  dans 
les  prétentions  qu'il  a,  et  de  l'autre  ayant  grande  passion  de  le  faire, 
comme  un  homme  que  je  connois  fort  affectionné  au  service  de  Sa 
Majesté  et  fort  capable  de  donner  des  preuves  de  son  affection  et  de 
son  zèle.  Gela  m'a  obligé  à  luy  escrire  tout  ce  que  j'ay  creu  estre  propre 
à  luy  guérir  l'esprit  et  à  l'eschauffer  à  servir  avec  la  mesme  chaleur 
qu'il  a  fait  jusques  icy;  mais,  outre  cela,  je  vous  supplie,  si  vous  croyez 
nécessaire,  de  luy  donner  de  nouvelles  asseurances  de  l'affection  du 
Roy,  et  luy  dire  qu'avec  le  temps  il  s'en  peut  tousjours  promettre  de 
nouvelles  marques.  Surtout  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu,  rien  n'es- 

WAZAniN.  1.  i3 
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Février i6i3.  tant  plus  nécessaire  pour  l'affaire  de  Tortone  que  l'union  et  la  bonne 
intelligence  de  ceux  qui  doivent  agir,  de  prévenir  de  tout  vostre  pou- 
voir les  divisions  et  les  aigreurs  qui  pourroient  naistre  parmy  eux,  et 
qui  pouri'oient  ruiner  le  succez  de  nostre  entreprise. 

Pour  ce  qui  est  du  bénéfice  que  vous  desirez  que  je  demande  au 
Roy  pour  quelqu'un  de  vos  enfans,  asseurez  vous  que  je  ne  manqueray 
point  de  me  prévaloir  de  la  première  circonstance  favorable  qui  se 
présentera  pour  l'obtenir,  et  de  vous  tesmoigner  en  toutes  les  autres 
occasions  qui  vous  concerneront  que  personne  n'est  plus  véritablement 
que  moy,  etc.     . 


XXXVII. 

Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f"  29  verso. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  a5  février  i643. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  escrivis  point  l'autre  jour  par  le  sieur  de  Neufville,  qui 
s'en  alla  chargé  des  despesches  de  M.  de  Noyers,  de  peur  de  retarder 
son  départ.  Vous  aurez  veu  par  lesdites  despesches  les  resolutions  qu'on 
a  prises  et  les  ordres  qu'on  a  donnés  pour  le  secours  de  Tortone.  Gomme 
on  fait  passer  le  régiment  de  Praslin,  qui  est  de  trois  cens  maistres  ef- 
fectifs, la  compagnie  des  gendarmes  d'Esdiguières,  deux  autres  levées 
de  nouveau,  l'une  pour  le  régiment  de  Turenne  et  l'autre  pour  celui 
de  Souvré;  qu'on  se  promet  bien  des  garnisons  un  corps  assez  con- 
sidérable, M.  de  Maistre  seul  ayant  promis  de  donner  quatre  cens  mous- 
quetaires de  celle  de  Pignerol  et  en  a  donné  l'ordre.  Les  sieurs  de 
Montpesat  et  du  Passage,  à  chacun  desquels  le  Roy  a  octroyé,  à  mon 
instance,  deux  mille  livres  de  pension,  ayant  pareillement  promis  de 
faire  passer  leurs  recreuës  au  1 0^  du  mois  de  mars,  comme  aussy  M.  de 
Senantes  de  faire  passer  cinq  cens  hommes  de  pied  sur  la  délivrance 
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qu'on  lui  a  accordée  de  cinquante  mille  livres  que  son  frère  pretendoit;  Février  1 663. 
de  sorte  que  ce  petit  renfort  avec  le  régiment  des  galères,  qu'on  asseure 
estre  de  mille  bons  hommes  effectifs,  mettront  bientost  l'armée  en  estât 
d'agir  et  d'entreprendre.  Mais  je  vous  proteste  que  le  Roy  attend  beau- 
coup de  vos  soins  et  de  vostre  diligence  pour  l'heureux,  succès  du  se- 
cours de  Tortone,  qu'il  a  maintenant  plus  à  cœur  que  chose  du  monde, 
et  que  je  ne  manqueray  de  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté,  selon 
leur  prix  et  afin  qu'ils  reçoivent  la  reconnoissance  qu'ils  méritent. 

Nous  avons  donné  ordre  à  M.  d'Amontot  de  faire  entrer,  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  quelqu'un  dans  le  chasteau  de  Tortone,  pour  asseu- 
rer  M.  de  Florinville^  qu'il  sera  indubitablement  secouru,  et  pour 
donner  courage  à  la  garnison  et  l'obliger,  sur  cette  asseurance,  de  se 
défendre  jusqu'à  l'extrémité  comme  le  sujet  le  mérite.  Il  sera  aussy  à 
propos  que  vous  laschiez  de  faire  le  mesme  de  vostre  costé,  et  n'espar- 
gniez  rien  pour  tenir  averty  le  sieur  de  Florinville  de  l'infaillible  se- 
cours qu'on  luy  prépare. 

Je  veux  croire  que  l'argent  que  vous  aurez  fourny  pour  les  recreuës 
de  la  cavallerie  de  Madame  et  de  M.  le  prince  Thomas  aura  produit 
quelque  bon  effet,  et  qu'on  aura  pu  tirer  des  chevaux  du  Milanois 
mesme,  ce  qui  de  tout  temps  n'a  pas  esté  impossible. 

Si  l'escadron  de  Savoye  n'a  point  receu  l'argent  des  recreuës  pour 
les  dix  compagnies  qui  le  composent,  vous  pouvez  donner  ordre  pour 
le  luy  faire  toucher  à  Lyon  et  prendre  toutes  les  précautions  possibles 
pour  obliger  les  officiers  à  les  faire  promptement  passer  et  à  les  mettre 
en  estât  de  bien  servir  cette  campagne  et  surtout  en  l'occasion  présente. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  le  marquis  Ville,  il  ne  doit  point  trouver  es- 
Irange  que  le  Roy  ne  veuille  donner  les  recreuës  à  un  plus  grand 
nombre  de  compagnies  de  cavallerie  de  Madame  que  celuy  de  l'année 
passée,  les  affaires  de  Sa  Majesté  ne  luy  permettant  pas,  comme  vous 
sçaurez  bien  le  luy  donner  à  entendre,  de  faire  une  plus  grande  des- 
pense, et  elle  est  bien  informée  que  dans  ce  nombre  de  quarante- 

'  M.  de  Florinville.  gouverneur  de  Tortone,  s'élail  retiré  dans  la  citadelle,  où  il  se  dé- 
fendit bravement  jusqu'au  mois  de  mai. 

i3. 
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Février  1643.  ciiiq  sei'ont  comprises  toutes  celles  qui  sont  capables  de  bien  servir 
Madame  et  de  faire  acquérir  de  la  réputation  audit  marquis. 
^  Quant  à  ce  qui  regarde  les  commissions  du  Roy  pour  les  vingt  com- 

pagnies de  M.  le  prince  Thomas,  M.  de  Chavigny  en  escrivant  au  long 
à  M.  d'Aiguelionne,  je  n'ay  rien  à  vous  respondre  là-dessus,  sinon  que 
Sa  Majesté  croyoit  faire  une  chose  agréable  au  prince  en  luy  laissant 
commander  lesdites  compagnies  et  honorant  les  capitaines  de  ses  com- 
missions; mais  comme  elle  ne  fait  point  de  différence  des  troupes  de 
M.  de  Savoye  d'avec  les  siennes,  elle  ne  trouvera  point  à  dire  que  les 
capitaines  prennent  les  commissions  de  ladite  Altesse. 

J'av  parlé  au  Roy  de  vous  faire  envoyer  une  somme  d'argent  pour 
préparer  les  choses  nécessaires  pour  le  secours  de  Tortone,  en  suite  de 
quoy  je  ne  doute  point  que  vous  ne  retiriez ,  par  le  moyen  de  M.  de 
Noyers,  cent  mille  livres  pour  cet  effet. 

L'ordre  qu'on  a  donné  au  régiment  des  Galères  de  passer  par  Testât 
de  Gènes  n'a  esté  cjue  conditionnel  et  en  cas  qu'il  fust  à  propos  cju'il 
se  jetast  dans  Tortone,  et  qu'il  le  pust  faire  passant  par  Testât  de  la 
Republique;  mais  comme  on  a  remis  cela  à  ce  qui  seroit  concerté  avec 
les  ministres  du  Roy  qui  sont  en  Piémont,  nous  avons  creu  qu'd  nen 
pourroit  point  arriver  d'inconvénient,  et  nous  ne  doutons  point  qu'à 
présent  tous  les  ordres  nécessaires  n'ayent  esté  donnés  pour  le  faire 
joindre  à  l'armée  par  le  chemin  le  plus  court  et  le  plus  commode. 

J'ay  esté  fort  aise  d'apprendre  le  passage  du  lieutenant  qui  conduit 
les  soixante  et  dix  soldats  que  M.  de  Couvonge  m'envoye  de  Cazal.  Je 
vous  supplie  de  n'oublier  rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  assister 
toutes  les  autres  personnes  qui  font  des  levées  pour  mon  régiment,  et 
de  voir  particulièrement  M.  le  comte  de  Mursan,  qui  est  auprès  de 
M.  le  prince  Maurice,  et  le  prier  de  ma  part  de  faire  haster  la  levée 
de  la  compagnie  que  le  Roy  a  donnée  au  comte  Scavanpi  pour  lequel 
ledit  comte  de  Mursan  aura  reçeu  de  M.  d'Aiguebonne,  à  bon  compte 
de  ladite  levée,  deux  mille  livres;  que  si,  outre  cette  somme,  il  désire 
encore  juscju'à  cent  cinquante  pistoles,  vous  m'obligerez  de  les  luy 
fournir,  et  je  vous  en  tiendray  compte,  et  de  le  presser,  autant  que 
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vous  pourrez,  pour  faire  passer  les  monts  au  plus  tost  à  ladite  compa-  Février iG'i8, 
gnie,  quand  mesme  elle  ne  seroit  point  complète,  auquel  cas  on  pour- 
roit  laisser  un  officier  de  delà  pour  faire  après  passer  le  reste.  Il  sera 
donc  à  propos  que  vous  fassiez  savoir  audit  comte  Scavanpi  que  les 
soldats  ne  doivent  passer  en  armes,  et  qu'arrivant  au  quartier  il  trou- 
vera de  l'argent  pour  en  acheter  de  semblables  à  celles  des  autres 
soldats  de  mon  régiment. 

Je  finis  après  vous  avoir  asseuré  que  je  n'oublieray  rien  pour  obte- 
nir de  Sa  Majesté  la  grâce  que  vous  desirez,  et  que  je  prendray  mon 
temps  pour  luy  en  parler  avec  des  termes  dignes  des  services  que  vous 
luy  rendez  et  de  l'estime  que  je  fais  de  vostre  mérite;  elle  ne  sçauroit 
estre  plus  grande  ny  moy  plus  véritablement,  etc. 


XXXVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  IV,  f°  i(55  recto. 

AL  SIGl\OR  PRENCIPE  MAURITIO  DI  SAVOIA. 

Di  San-Germano ,  il  26  tebbraio  1662. 

L'indispositione  di  Sua  Maestà  m'  ha  impedito  fin  ora  di  rappre- 
sentarli  il  desiderio  di  Vostra  Alteza  intorno  il  regimento  délie  Galère, 
ma  come  speriamo  che  dimani  comincierà  a  levarsi  di  letto,  cosi  havro 
campo  di  servire  l'Altezza  Vostra,  non  dùbitando  punto  che  la  Maestà 
Sua-non  sia  per  compiarcerla  nel  suddetto  particolare.  In  ogni  caso  le 


A  M.  LE  PRINCE  MAURICE  DE  SAVOIE. 

De  Saint-Geimain,  ie  25  février  lùlt'i. 

L'indisposition  de  Sa  Majesté  m'a  empêché  jusqu'ici  de  lui  exposer  le  dé- 
sir de  Votre  Altesse  au  sujet  du  régiment  des  Galères  ;  mais,  comme  nous  espé- 
rons que  demain  elle  se  lèvera  de  son  lit,  j'aurai  la  faculté  d'obéir  à  Votre 
Altesse.  Je  ne  doute  point  que  Sa  Majesté  ne  s'empresse  de  vous  être  agréable 
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Fpvrierifi/i3.  mie  diligeiîze  corrisponderanno  alla  sincera  professione  che  io  faccio 
per  non  cambiare  in  alciin  tempo  di  suo  obbligatissimo  servitore.  Si  de- 
gnei'à  perô  Vostra  Altezza  di  considerare  che  il  detto  regimento  è 
alestinato  di  servire  nell'  esercito  d'Italia  la  prossima  campagna,  e  che 
al  signor  di  Tavanes  si  renova  presentemente  gli  ordini  di  passare  in 
Piemonteperla  rotta  che  gli  sarà  présenta  dalli  ministri  di  Sua  Maestà. 
E  perché  si  considéra  grandemente  la  conservatione  di  Tortona,  oltre 
le  diligenze  che  si  fannoper  soHicitare  il  passaggio  di  là  da  i  monti  di 
qualche  novero  di  soldatesca,  si  ordina  ancora  in  Provenza  di  unire 
un  buon  numéro  d'infanteria  col  detto  regimento,  e  si  spera  che  la  de- 
bolezza  de'  nemici  ed  il  valore  dei  capi,  che  sono  alla  diffesa  délia 
detta  piazza,  non  estante  il  rigore  délia  stagione  e  Tincommodità  di  vi- 
veri ,  daranno  adito  ail'  armi  di  Sua  Maestà  e  del  signor  duca  di  Savoia 
di  condurre  felicemente  l' impresa  ;  e  perché  Vostra  Altezza  vedrà  in 
particolare  quanto  si  scrive  costi  intorno  ad  essa,  e  le  diligenze  che  si 
fanno  acciô  riesca,  mi  dispenserô  di  repplicare  a  Vostra  Altezza  le  me- 
desime  cose,  e  m'  assicuro  che  in  questa  occasione,  come  in  ogni  al- 


sur  ce  point.  En  tout  cas,  mon  activité  répondra  à  la  promesse  bien  sincère 
que  je  fais  de  ne  jamais  cesser  d'être  votre  très-reconnaissant  serviteur.  Cepen- 
dant Votre  Altesse  daignera  considérer  que  ledit  régiment  est  destiné  à  servir 
dans  l'armée  d'Italie  la  prochaine  campagne,  et  qu'on  a  donné  l'ordre  à 
M.  de  Tavannes  de  passer  en  Piémont  par  la  route  que  lui  prescriront  les  mi- 
nistres de  Sa  Majesté. 

Comme  on  attache  la  plus  grande  importance  à  la  conservation  de  Tortone, 
outre  les  diligences  qui  se  font  pour  hâter  le  passage  delà  les  monts  d'un 
nombre  assez  fort  de  soldats ,  on  ordonne  aussi  en  Provence  d'ajouter  un  bon 
nombre  de  fantassins  audit  régiment ,  et  on  espère  que  la  faiblesse  des  ennejnis 
et  la  valeur  des  officiers  qui  sont  chargés  de  défendre  cette  place,  nonobstant 
la  rigueur  de  la  saison  et  la  difficulté  de  se  procurer  des  vivres,  donneront 
aux  armes  de  Sa  Majesté  et  de  Monseigneur  le  duc  de  Savoie  le  moyen  de 
conduire  heureusement  l'entreprise.  Comme  Votre  Altesse  verra  en  particulier 
tout  ce  cpi'on  mande  en  Italie  à  ce  sujet,  et  les  diligences  qu'on  fait  pour  que 
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tra  che  riguarda  la  gloria  délie  armi  di  Sua  Maestà  ed  il  servitio  corn-  Février i6'i8, 
miine,  non  lascierà  di  dare  costi  alli  ministri  délia  Maestà  Sua  li  suoi 
prudentissimi  avvisi. 

Supplico  Vostra  Altezza  a  faciiitare  dal  suo  canto  l'esecutione  iii- 
tiera  delli  trattati  conclusi  con  Madama  Reale,  assicurandola  che  il  Re 
non  puô  ricevere  gusto  maggiore  che  quello  dell'  avviso  che  ogni  pic- 
cola  dilTerenza  sia  terminata,  e  Sua  Maestà  non  dubita  punto  che  Ma- 
dama Reale  volontieri  accordera  tutte  quelle  cose,  che  senza  pregiudi- 
care  alla  sua  reputatione  ed  autorità  possono  sodisfare  Vostra  Altezza 
ed  il  signore  prencipe  Tommaso. 

Col  ritorno  del  conte  Broglia  risponderô  a  Vostra  Altezza  intorno 
gl'  interessi  che  lo  riguardano. 

Havrà  Vostra  Altezza  veduto  il  signor  baron  di  Paleô\  che  com- 
manda la  sua  compagnia  di  gente  d'armi;  oltre  1'  essere  marescial  di 


la  chose  réussisse ,  je  pie  dispenserai  de  le  lui  répéter,  et  je  suis  persuadé 
que,  dans  cette  occasion,  comme  dans  toute  autre  qui  concerne  la  gloire  des 
armes  de  Sa  Majesté  et  nos  intérêts  communs,  elle  ne  manquera  pas  de  donner 
sur  les  lieux  aux  ministres  de  Sa  Majesté  ses  très-sages  avis. 

Je  supplie  Votre  Altesse  de  faciliter,  en  ce  qui  la  concerne,  l'exécution  en- 
tière des  conventions  faites  avec  Madame  Royale,  en  lui  assurant  que  le  Roi 
ne  peut  éprouver  de  plus  grand  plaisir  qu'en  apprenant  que  tous  les  petits 
différends  sont  terminés,  et  Sa  Majesté  ne  doute  pas  que  Madame  Royale  ne 
fasse  volontiers  toutes  les  concessions  qui,  sans  préjudice  pour  son  honneur  et 
son  autorité,  pourront  satisfaire  Votre  Altesse  et  Monseigneur  le  prince  Thomas. 

Au  retour  du  comte  de  Broglie  je  répondrai  à  Votre  Altesse  sur  les  choses 
qui  le  concernent. 

Votre  Altesse  doit  avoir  vu  M.  le  baron  de  Paluau  qui  commande  sa  compa- 
gnie de  gens  d'armes;  outre  qu'il  est  maréchal  de  camp,  c'est  une  personne 

'  Le  ms.  porte  Pfl/eo;  mais  il  faut  lire  pro-  venu  maréchal  de  France  sous  le  nom  de 
bablement  Paluau ,  nom  d'un  général  qui  a  maréchal  de  Cléremhault.  (Voy.  la  table  al- 
joué  un  rôle  assez  important  et  qui  est  de-        phabétique,  à  la  fin  du  volume). 
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Février  i6'i 3.  caiiipo,  è  persona  dinascità  e  garbatissimo  cavalière ,  oncle  m' assicuro 
che  non  sarà  ail'  Allezza  \ostra  dispiaciuto  di  conoscerlo. 

Da  diverse  parti  si  ricevono  avvisi  conformi  intorno  la  retirata  de! 
Conte-Duca\  et  benchè  fosse  poco  fortiinato  nel  maneggio  degli  affari 
di  Spagna,  ad  ogni  modo  succedendo  al  favore  un  cavalière  giovane, 
senza  alciina  esperienza,  si  deve  credere  che  la  mutatione  apportera 
avvantaggi  considerabili  al  nostro  partito  ed  agevolerà  grandemente  la 
negotiatione  délia  pace. 

i\Ii  rallegro  che  Vostra  Altezza  e  la  signora  principessa  habbiano  fatto 
il  viaggio  con  perfetta  sainte,  e  prego  Iddjo  di  dare  aile  Vostre  Altezze 
loro  ogni  compita  félicita. 

Non  ho  ricevuta  alcuna  lettera  dal  signor  conte  di  Muzano  doppo  la 
sua  partenza  da  questa  corte,  e  pure  restô  d'accennarmi  quello  ^ostra 
Altezza  risolverebbe  intorno  le  due  galère  ed  altri  particolari. 

Obedisco  Sua  Maestà  supplicando  Vostra  Altezza  di  tenere  la  mano 


de  naissance,  un  très-aimable  cavalier  ;  aussi  je  suis  sûr  que  Votre  Altesse 
n'aura  pas  été  fâchée  de  le  connaître. 

De  divers  côtés  on  reçoit  des  nouvelles  unanimes  sur  la  retraite  du  comte- 
duc  ,  et,  bien  qu'il  ait  été  peu  heureux  dans  la  direction  des  affaires  d'Espagne, 
néanmoins  celui  qui  arrive  à  la  faveur  étant  un  jeune  gentilhomme  sans  aucune 
expérience,  on  doit  croire  que  ce  changement  apportera  des  avantages  à  notre 
parti  et  facilitera  grandement  les  négociations  pour  la  paix. 

Je  suis  enchanté  que  \  otre  Altesse  et  Madame  la  Princesse  aient  fait  un  si 
bon  voyage,  avec  une  santé  parfaite;  je  prie  Dieu  de  donner  à  Vos  Altesses 
le  bonheur  le  plus  complet. 

Je  n'ai  reçu  aucune  lettre  de  M.  le  comte  de  Muzano  depuis  son  départ  de 
notre  cour  ;  pourtant  il  devait  m'informer  de  ce  que  Votre  Altesse  résoudrait 
au  sujet  des  deux  galères  et  d'autres  particularités. 

J'obéis  à  Sa  Majesté  en  priant  Votre  Altesse  de   tenir  la  main  à  ce  que  la 


'  Il  s'agit  du  comte-duc  d'Olivarès,  principal  ministre  d'Espagne.  (Voy.  l'introduction,  en 
tête  du  voliune.) 
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perché  la  compagnia  di  coraici,  che  è  stata  a  Nizza,  venghi  alla  fine  FévHei  i6i3. 
d'ottobrè  in  Francia,  megliorata  perô,  corne  l'Altezza  Vostra  sicompia- 
cerà  di  vedere  nella  congiuntalettera,  che  scrivo  a  Leandro  in  risposta 
d'una  sua.  Son  certo  che  Vostra  Altezza  havrà  la  bontà  di  dare  ordine 
a  qualcheduno  de'  suoi  servitori  per  questo  particolare,  e  di  scusare  la 
briga,  assicurandola  che  non  havrà  in  alcun  tempo  persona  che  più 
sinceramente ,  cordialmente,  di  me  si  professi  di  Vostra  Altezza,  ecc. 


XXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  IV,  f"  167  recto. 

AL  SIGNOR  PRENCIPE  TOMMASO  DI  SAVOIA. 

Di  San-Germano,  il  a 5  febbraio  i663. 

Non  scrissi  a  Vostra  Altezza  l' altro  giorno  per  non  ritardare  un  sol 
momento  il  corriero  che  portava  gli  ordini  del  Re  toccante  il  soccorso 


troupe  de  comédiens  qui  a  été  à  Nice  vienne  en  France  à  la  fin  d'octobre ,  mais 
pourtant  qu'elle  soit  meilleure,  comme  Votre  Altesse  aura  la  bonté  de  le 
voir  dans  la  lettre  ci-jointe,  que  j'écris  a  Léandro  en  réponse  à  la  sienne.  Je 
suis  persuadé  que  Votre  Altesse  aura  la  complaisance  de  charger  quelqu'un  de 
ses  gens  de  cette  petite  affaire  ;  je  lui  demande  pardon  de  la  peine,  et  je  l'as- 
.sure  qu'elle  ne  trouvera  jamais  personne  qui  se  dise  plus  sincèrement  et  plus 
cordialement  que  moi  son  serviteur. 


A  M.  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Saint-Germain,  ie  25  février  i663. 

Je  n'écrivis  pas  à  Votre  Altesse  hier  pour  ne  pas  retarder  un  seul  moment 
le  courrier  qui  portait  les  ordres  du  Roi  touchant  le  secours  de  Tortone.  Votre 
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Févrieri6/i3.  di  Tortona,  c  perchè  T  Altezza  Vostra  havrà  veduto  con  quai  premura 
Sua  Maestà  s'applica  a  questo  affare,  e  lo  riconoscerà  ancora  dalla  let- 
tera  che  le  scrive  di  suo  pugno,  giudico  superflue  d'aggiungervi  cosa 
alcuna.  La  supplice  bene  di  credere  che  nel  mio  paiiicolare  non  ho 
dimenticato  punto  quello  ch'  ho  giudicato  possibile  per  facilitare  a  Vostra 
Altezza  questo  soccorso,  che  travaglio  continuamente  per  sollicitare  il 
passaggio  di  qualche  novero  considerabile  di  soldatesca  in  Piemonte, 
che  non  si  è  mancato  ad  alcuna  diligenza  per  havere  assistenza  dalla 
parte  di  Parma ,  ed  in  fine  che  tanto  in  riguardo  délia  gioria  che  ne 
risultarebbe  ail' armi  del  Re,  quanto  di  quella  accompagnata  da 
molto  avvantaggio  ne  acquistarebbe,  riporrô  tra  le  mie  maggiori  félicita 
d  vedere  frustrati  gli  Spagnuoli  del  loro  disegno.  Se  Vostra  Altezza  vedrà 
che  ciô  possi  sicuramente  seguire,  la  supplico  a  darmene  avviso  par- 
ticolare  ail' avvantaggio,  affinchè  possi  per  parte  di  Vostra  Altezza  darlo 
anticipatamente  al  Re. 

lo  scrivo  particolarmente  sopra  diverse  cose  alli  signori  ambasciatori , 
conte  di  Plessis  e  Le  Tellier,  e  perché  Vostra  Altezza  intenderà  dalli 


Altesse  aura  vu  avec  quelle  ardeur  Sa  Majesté  s'occupe  de  cette  affaire  et  elle 
le  verra  encore  par  la  lettre  que  Sa  Majesté  lui  écrit  de  sa  propre  main  ;  je 
pense  qu'il  est  inutile  d'y  rien  ajouter.  Je  supplie  Votre  Altesse  de  croire 
qu'en  mon  particulier  je  n'ai  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvait,  selon  moi, 
facilitera  Votre  Altesse  ce  secours  de  la  place;  que  je  travaille  continuellement 
à  hâter  le  passage  d'un  corps  considérable  de  troupes  en  Piémont;  que  je  ne 
néglige  aucun  moyen  d'obtenir  des  secours  du  côté  de  Parme;  enfin  que,  tant 
à  cause  de  la  gloire  qui  en  résulterait  pour  les  armes  du  Roi  qu'à  cause  de 
celle  que,  accompagnée  de  beaucoup  d'avantages,  acquerrait  Votre  Altesse,  je 
mettrai  au  nombre  des  jours  les  plus  heureux  de  ma  vie  celui  où  je  verrai 
les  Espagnols  déçus  dans  leurs  espérances.  Si  Votre  Altesse  voit  que  notre  affaire 
doive  avoir  ce  résultat,  je  la  prie  de  vouloir  m'en  donner  avis  en  particulier 
et  avant  tous  les  autres,  afin  que  de  la  part  de  Votre  Altesse  le  Roi  puisse  par 
moi  le  savoir  avant  tous. 

J'écris  en  particulier  sur  diverses  choses  à  MM.  les  ambassadeurs,  au  comte  du 
Plessis  et  à  M.  Le  Tellier:  comme  Votre  Altesse  apprendra  d'eux  le  détail  de  toutes 


DU  CARDINAL  MAZAKIN.  J07 

due  signori  il  detagiio  di  tutte  le  diligeiize  che  si  fanno,  e  di  quello  si  Février  i6'i3. 
spera,  mi  dispense  di  repplicare  le  medesime  cose.  La  supplico  bene 
di  nuovo  a  volere  ancor,  per  amor  mio,  fare  in  qiiesta  occasione  qiiai- 
che  cosa  di  straordinario  e  credere  che  di  qui  non  si  mancherà  di  dare 
ogni  possibile  assistenza  presentemente  ed  ail'  avvenire,  accio  con  la  con- 
servationedi  Toriona  sirendano  piii  facili  e  niaggiori  li  progressi  nella 
prossima  campagna. 

Si  spediscono  questa  sera  nuovi  corrieri  in  Provenza  ed  a  Genova 
per  procurare  che  con  il  regimento  délie  galère  si  accompagni  altresi 
tanto  numéro  d'infanteria ,  che  senza  alcun  incommodo  si  puô  levare 
da  quella  provincia,  ed  insieme,  perché  essendo  necessaria  qualche 
somma  di  danaro  per  havere  assistenza  dalla  parte  di  Parma ,  sià  pronta 
in  Genova  e  sia  fornita  dal  ministro  che  Sua  Maestà  ha  in  quella 
città;  ma  di  tutto  Vostra  Altezza  sarà  informata  da  M.  d'  Aiguebonne. 

La  republica  di  Genova,  professando  voler  conservare  esattamente  la 
neutralité,  non  dovrà  vietare  a'  suoi  sudditi  di  portare  viveri  ail'  eser- 


les  diligences  qui  se  font  et  de  ce  qu'on  espère,  je  me  dispense  de  lui  répétei 
les  mêmes  choses.  Je  la  supplie  bien  de  nouveau  de  vouloir  encore,  par  amour 
pour  moi,  faire  en  cette  occasion  quelque  eflbrt  extraordinaire,  et  de  croire  que 
d'ici  on  ne  manquera  pas  d'envoyer  tous  les  secours  possibles  présentement  et 
dans  l'avenir,  afin  que,  par  la  conservation  de  Tortone,  on  rende  plus  faciles  et 
plus  grands  les  progrès  dans  la  prochaine  campagne. 

On  expédie  ce  soir  de  nouveaux  courriers  en  Provence  et  à  Gênes,  pour 
faire  en  sorte  que  le  régiment  des  Galères  soit  encore  accompagné  d'un  aussi 
grand  nombre  d'infanterie  que  l'on  peut  lever  dans  cette  province;  en  même 
temps  on  ordonne  qu'une  somme  d'argent  nécessaire  pour  avoir  des  secours  du 
côté  de  Parme  soit  prête  à  Gênes,  et  soit  fournie  par  le  ministre  que  Sa  Majesté 
a  dans  cette  ville  ;  mais  Votre  Altesse  sera  informée  de  tout  par  M.  d'Aigue- 
bonne. 

La  république  de  Gênes,  déclarant  vouloir  garder  une  stricte  neutralité,  ne 
devra  pas  empêcher  ses  sujets  de  porter  des  vivres  à  l'armée  quand  elle  sera 

1/4 
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Février  i663.  cito ,  quaiido  si  sarà  avvicïnato  a  quelli  contorni  per  tentare  il  soccorso 
di  Tortona ,  e  crederei  che  dallo  stato  ancora  del  duca  di  Parma  si  do- 
vesse  essere  abbondantemente  assistito. 

La  stagione  présente  non  pare  che  possi  permettere  di  attaccare  per 
forza  un  castello  corne  quello  di  Tortona;  ad  ogni  modo  diibito  assai 
che  avendo  li  nemici  risoluto  di  farlo ,  sieno  certi  deli'  espiignatione 
in  brève  tempo,  fondati  nella  conoscenza  che  il  Prestino  ingegnero 
ha  di  quel  posto,  e  nelle  speranze  che  il  medesimo  havrà  loro  date; 
devo  perô  d'ail'  altro  canto  sperare  che  il  signor  Florenville,  havendo 
seco  brava  gente  per  la  diffesa,  si  lascierà  ridurre  all'estrenn'tà,  e  darà 
il  tempo  a  Vostra  Altezza  di  soccorrerlo. 

E  taie  la  diligenza  che  si  fà  per  soilicitare  le  reclute  a  passare  li 
monti,  che  assolutamente  spero  d' intendere  alla  fine  di  marzo  che  ne 
siano  passa  te  in  gran  numéro.  Monsieur  d'Aiguebonne  dira  a  Vostra 
Altezza  corne  Sua  Maestà  non  insiste  perché  li  capitani  di  cavalli ,  che 
sotto  1'  autorité  del  signor  duca  di  Savoia  servono  appresso  la  persona 
di  Vostra  Altezza,  ricevano  le  commissione  régie. 


arrivée  dans  les  environs  de  cette  ville  pour  tenter  de  secourir  Tortone,  et  je 
crois  qu'on  doit  encore  avoir  d'abondants  subsides  de  l'état  du  duc  de  Parme. 

La  saison  ne  me  semble  pas  pouvoir  permettre  d'attaquer  par  force  une 
citadelle  comme  celle  de  Tortone  :  toutefois  je  crains  fort  que  les  ennemis ,  en 
se  décidant  à  le  faire,  ne  soient  certains  de  la  prendre  en  peu  de  temps,  parce 
qu'ils  comptent  sur  la  connaissance  que  l'ingénieur  Prestino  a  de  cette  place  et 
sur  des  espérances  qu'il  leur  aura  données.  Mais ,  d'un  autre  côté,  je  dois  espérer 
que  M.  de  Florenville,  ayant  avec  lui  une  brave  garnison  pour  la  défendre, 
se  laissera  réduire  aux  dernières  extrémités  et  donnera  le  temps  à  Votre  Al- 
tesse de  le  secourir. 

On  fait  de  telles  diligences  pour  presser  les  recrues  de  passer  les  monts,  que 
j'ai  tout  espoir  d'apprendre  à  la  fin  de  mars  qu'il  en  est  arrivé  un  grand  nom- 
bre. M.  d'Aiguebonne  dira  à  Votre  Altesse  que  Sa  Majesté  n'insiste  pas  pour 
que  les  capitaines  de  cavalerie,  qui,  sous  l'autorité  de  Monseigneur  le  duc  de 
Savoie ,  servent  auprès  de  la  personne  de  Votre  Altesse ,  reçoivent  les  commis- 
sions royales. 
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H  Re  si  attendeva  che  Vostra  Altezza  s'incaminarebbe  a  questa  Février  j 663. 
volta  subito  che  il  signor  conte  di  Plessis  giiingesse  costi,  ma  al  présente 
crede  che  non  si  muoverà  fin  che  si  sia  veduto  quello  sarà  seguito  di 
Tortona.  Dopo  questo  successo  io  spero  assicurarla  qui  délia  mia  hu- 
milissima  servitii ,  e  m'assicuro  che  l'Altezza  Vostra  prenderà  l' incom- 
modità  di  fare  questo  viaggio  con  ddigenza,  e  costi  si  sarà  dato  buon 
ordine  per  che  le  truppe  ni  sua  absenza  non  diminuiscano. 

Madama  la  Gontessa  ^  con  permissione  di  Sua  Maestà,  invia  soccorso 
di  danaro  a  Madama  la  principessa^  in  Spagna,  dove  la  qualité  di  si 
gran  dama  e  tutte  le  ragioni  politiche  e  cavalleresche  non  li  suffragano 
per  ricevere  alcun  buon  trattamento;  ma  spero  che  \ostra  Altezza  ben 
assistita  da  Sua  Maestà  havrà  campo  di  fare  le  sue  vendette  avvantag- 
giosamente  e  con  gran  sodisfattione  délia  dama  signora  principessa. 


Le  Roi  comptait  que  Votre  Altesse  s'acheminerait  vers  Paris,  aussitôt  que 
le  comte  de  Plessis  serait  arrivé  en  Italie,  mais,  à  présent,  il  pense  que  vous  ne 
bougerez  pas  avant  d'avoir  vu  ce  qu'il  adviendra  de  Tortone.  Après  le  suc- 
cès j'espère  vous  témoigner  ici  mon  très-humble  dévouement,  et  je  suis  certain 
que  Votre  Altesse  se  donnera  la  peine  de  faire  le  voyage  en  toute  hâte,  et 
que  ià-bas  on  aura  mis  bon  ordre  à  ce  que  les  troupes  ne  diminuent  pas  en 
son  absence. 

Madame  la  Comtesse,  avec  la  permission  de  Sa  Majesté,  envoie  un  se- 
cours d'argent  à  Madame  la  princesse  en  Espagne,  où  la  qualité  d'une  aussi 
grande  dame  ni  les  raisons  politiques  et  chevaleresques  ne  lui  font  pas  obte- 
nir un  bon  traitement;  mais  j'espère  que  Votre  Altesse,  assistée  de  Sa  Majesté, 
aura  la  faculté  d'en  tirer  une  honorable  vengeance  ,  et  à  la  grande  satisfaction 
de  Madame  la  princesse. 

'  On  désignait  sous  ce  nom  la  comtesse  de  mariée  à  François  de  Gonzague ,  duc  de 

Soissons.  Ce  titre  appartenait  alors  à  Anne  de  Mantoue,  vice-reine  de  Portugal  et  alors 

Montafié,  veuve  de  Charles  de  Bourbon,  comte  retirée  en  Espagne.  —  Dans  une  lettre  en 

de  Soissons,  et  belle-mère  du  prince  Thomas.  date  du  3o  mars  il  est  encore  question  de 

'  Il  s'agit  j)robablenient  ici  de  Margue-  cette  dame,  qui  est  alors  désignée  sous  le 

rite  de  Savoie,  (ille  de  Charles-Emmanuel.  nom  (\e  princesse  de  Carignan. 
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Février  16^3.  Tutti  gli  avvisi  soiio  coiiformi  intoriio  la  disgracia  del  conte  duca. 
ma  la  Francia  ha  ricevuti  avvantaggi  troppo  iiotabili  dal  suo  governo 
per  rallegrarsi  di  questo  accidente  ;  non  è  perô  che  non  vi  sia  giusta  oc- 
casione  di  sperarne  maggiori  ne!  cambiamento,  perché  don  Fernando 
Borgia.  clie  si  assicura  essere  succeduto  nel  favore,  non  ha  alcuna  co- 
gnitione  degli  affari,  e  perché  le  créature  del  conte  duca  stabilité pertutto . 
sapendo  di  dovere  rovinare  con  esso,  0  non  agiranno,  0  la  faranno 
con  gran  freddezza. 

Intorno  la  memoria  inviatami  da  Vostra  Altezza  délie  propositioni 
che  se  le  fanno  di  fare  levate  di  cavalleria  ed  infanteria,  le  dirô  per 
ora  che  il  senso  di  Sua  Maestà  sarebbe  di  rimettere  in  buon  stato  le 
compagnie  di  cavalli  che  sono  in  piedi,  ed  havendo  fatto  a  questo  effetto 
pagare  seicento  mila  lire  incirca,  spera  di  conseguire  il  suo  intento  ed 
havere,  senza  fare  nuove  levate,  nella prossima  campagna  numéro  suffi- 
ciente  per  supplire  a  tutto  costi. 

Per  l'infanteria  Sua  Maestà ,  persuadendosi  che  Tortona  si  salverà,  ac- 
corda a  \ostra  Altezza  la  levata  di  mille  fanti  per  la  guarnigione,  e  di 


Toutes  les  opinions  s'accordent  sur  la  disgrâce  du  comte-duc  ;  mais  la 
France  a  tiré  des  avantages  trop  considérables  de  son  ministère  pour  se  réjouir 
de  cet  événement;  pourtant  ce  n'est  pas  qu'elle  n'ait  de  justes  raisons  d'en 
espérer  déplus  grands  de  ce  changement,  car  don  Fernand  Borgia,  qui,  à  ce 
qu'on  assure,  le  remplace  comme  favori,  n'a  aucune  connaissance  des  affaires,  et 
les  créatures  du  comte-duc,  qui  occupent  encore  tous  les  postes,  sachant  qu'elles 
doivent  tomber  avec  lui,  ou  n'agiront  pas,  ou  le  feront  avec  une  grande  froideur. 

Quant  au  mémoire  que  m'a  envoyé  Votre  Altesse  sur  les  propositions  qu'on 
lui  fait  de  lever  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  je  lui  dirai  pour  le  moment 
que  la  volonté  de  Sa  Majesté  serait  de  remettre  en  bon  état  les  compagnies  de 
cavaliers  qui  sont  à  pied,  et  ayant  fait  payer  à  cet  efl'et  six  cent  mille  livres  environ , 
elle  espère  arriver  à  son  but  et  avoir,  sans  faire  de  nouvelles  levées,  pour  la 
campagne  prochaine,  un  nombre  assez  considérable  pour  suffire  à  tout  en  Italie. 

Pour  l'infanterie.  Sa  Majesté,  persuadée  qu'on  sauvera  Tortone,  accorde  à 
Votre  Altesse  la  levée   de  mille  fantassins  pour  la  garnison,  et  même  d'un 
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maggior  numéro,  se  sarà  nec^ssario;  accennandomi  Vostra  Altezza  che  Février  irt/ii{. 
quantité  di  danaro  dovrà  somministrarsi  a  questo  effetto ,  si  darà  subito 
l' ordine  per  che  sia  sborsato  costi  a  chi  Yostra  Altezza  comanderà ,  e 
senza  più  la  supplico  a  comandarmi,  inviarmi  presto  qualche  buona 
nuova,  e  credermi  corne  in  effetti  sono  di  Vostra  Altezza,  ecc. 


plus  grand  nombre,  si  c'est  nécessaire  ;  c'est  pourquoi  Votre  Altesse  m'indiquera 
quelle  somme  d'argent  on  devra  fournir  à  cet  effet,  et  on  donnera  l'ordre  de  la 
compter  là-bas  à  celui  que  désignera  Votre  Altesse.  Je  finis  en  la  suppliant 
de  me  donner  ses  ordres  et  de  m'envoyer  au  plus  tôt  quelque  bonne  nouvelle,  et 
de  me  croire,  comme  je  le  suis  réellement,  de  Votre  Altesse,  etc. 


XL. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  au  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  GUEBRIANT\ 

[Saint-Germain-en-Laye, J  38  février  iG'jo. 

Monsieur, 

Ma  lettre  ne  vous  a  rendu  qu'un  tesmoignage  trop  fidèle  de  l'estime 
et  de  l'affection  que  j'ay  pour  vous,  et  des  causes  qui  les  ont  fait  naistre, 
qui  sont  le  mérite  de  vostre  personne  et  les  services  que  vous  rendez 
à  la  France.  En  elfet,  je  ne  puis  tourner  les  yeux  du  costé  de  l'Alle- 
magne que  je  ne  vous  considère  comme  celuy  qui  commande  une  ar- 
mée qui  est  comme  le  bras  droit  de  Sa  Majesté  et  le  rempart  de  ses 
Estats.  Aussy  vous  aurez  pu  voir  par  l'effort  qu'elle  a  fait  pour  la  con- 
tenter à  quel  point  elle  l'estime.  Nous  ferons  tout  ce  qui  se  pourra  pour 
la  fortifier  d'infanterie;  mais  on  ne  peut  tousjours  tout  ce  qu'on  veut, 
et  vous  devez  considérer  la  multitude  d'affaires  que  le  Roy  a  sur  les 

'  Jean-Baptiste  de  Budes.  maréchal  de  Guébriant,  conimandail  à  cette  époque  l'armée 
française  en  Allemagne. 
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Février  ifi/is  bras  et  le  nombre  d'armées  qu'il  est  obligé  de  tenir  sur  pied  pour  con- 
tinuer la  guerre. 

Nous  avons  appris  avec  joye  l'avantage  que  vous  avez  obtenu  sur 
Jean  de  Wert\  que  nous  espérons  devoir  estre  suivi  de  succez  plus  re- 
marquables. J'y  prends  un  interest  particulier,  tant  pour  la  réputation 
des  armes  du  Roy  que  pour  vostre  propre  gloire. 

Sa  Majesté  a  esté  travaillée  d'un  petit  dévoyement  qui  aura  servy  à 
la  descharger  de  quantité  de  mauvaises  humeurs  qui  l'eussent  incom- 
modée, et  à  luy  rendre  la  santé  meilleure.  Elle  se  porte  maintenant 
bien.  Je  remets  le  reste  de  ce  qui  vous  concerne  à  la  despesche  de 
M.  de  Noyers,  et  me  contenteray  de  vous  asseurer  que,  n'estimant  per- 
sonne plus  au  monde  que  vous,  je  ne  suis  aussy  de  personne  plus  vé- 
ritablement, etc. 


XLI. 
Manusc.  de  la  Biblioth,  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  24  verso. 

A  M.  DE  TAVANES, 

LIEUTENANT  COLONEL  DD  RÉGIMENT  DES  GALÈRES. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  28  février  i643. 

Monsieur, 

Vous  recevrez  par  le  courrier  qui  vous  fut  despesche  hier  une  si  ample 
instruction  de  ce  que  vous  avez  à  faire,  que  je  n'ay  rien  à  vous  ajouster 
par  celle  cy,  que  vous  conjurer  d'exécuter  le  plus  promptement  pos- 
sible les  ordres  qui  vous  viendront  de  Piémont,  pour  la  jonction  de 
vostre  régiment  et  des  autres  troupes  de  Provence  à  l'armée  qui  se 
prépare  pour  le  secours  de  Tortone.  Le  Roy  attend  en  cette  occasion 
des  preuves  extraordinaires  de  vostre  affection  pour  son  service.  Pour 
ce  qui  est  de  vostre  régiment,  je  vous  responds,  et  vous  vous  en  pouvez 

'  Jean  de  Wert  ou  Werth,un  des  plus        vaincu  par  le  maréchal  de  Guébriant,  le 
célèbres  généraux   de   l'Empire,  avait  été        96  septembre  1669. 
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fier  à  ma  parole,  qu'il  sera  de  nouveau  payé  durant  cette  expédition,  Fevrieiie^a. 
qui  ne  sera  pas  longue,  comme  s'il  estoit  en  Provence,  et  qu'en  toute 
autre  chose  aussy  bien  qu'en  celle  cy  je  vous  tesmoigneray  que  je  suis 
véritablement,  etc. 


XLII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1919.  tom.  I,  f°  -ili  v<^rso. 

A   M.  LE  TELLIER. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  28  février  i663. 

Monsieur, 

Vous  aurez  esté  si  pleinement  informé,  tant  par  ma  dernière  des- 
pesclie  que  par  les  autres  que  vous  recevrez  d'icy,  des  bonnes  intentions 
du  Roy  pour  le  secours  de  Tortone,  des  ordres  qu'il  a  donnés  de  tous 
costés  pour  le  faire  réussir,  et  de  tous  les  préparatifs  qu'on  fait  pour 
cela,  que  j'ay  jugé  une  chose  superflue  de  vous  en  rien  dire  davantage. 
.J'ajousteray  seulement  à  ce  qui  est  porté  par  lesdites  despesches  que, 
si  après  l'expédition  qu'on  va  tenter,  que  nous  présumons  estre  heu- 
reuse, quoyqu'elle  soit  difficile,  il  prend  volonté  à  M.  le  prince  Tho- 
mas de  venir  à  la  Cour,  il  doit  se  promettre  de  Sa  Majesté  tout  le  bon 
traitement  qu'un  homme  de  sa  naissance  et  de  son  mérite  peut  rece- 
voir d'un  prince  qui  l'estime  et  qui  l'ayme  infiniment  et  qui  sera  tous- 
jours  ravy  de  luy  en  rendre  des  preuves  qui  ne  soient  pas  ordinaires. 
Vous  luy  en  pourrez  donner  de  grandes  asseurances,  qui  seront  confir- 
mées par  des  effets  encoie  plus  grands.  C'est  tout  ce  que  je  vous  diray 
maintenant  pour  response  à  la  vostre  du  i5  février,  après  vous  avoir 
remercié  des  avis  que  vous  me  donnez,  et  vous  avoir  conjuré  de  n'ou- 
blier rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  l'acheminement  de  la  plus 
importante  entreprise  qui  occupe  maintenant  l'esprit  et  les  armes  du 
Roy,  et  le  bon  succez  de  laquelle  me  donnera  lieu  de  vous  servir  plus 
avantageusement  auprès  de  Sa  Majesté  et  de  vous  tesmoigner  que  je 
suis  plus  véritablement  que  personne,  etc. 

MAZARIN.  I.  t5 
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XLIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  171g,  tom.  I.  f°  -ik  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DE  NASSAU  \ 

[Saint-Germain-en-Laye,]  98  février  i643. 

Monsieur, 

Je  ne  serois  ny  assez  bon  serviteur  du  Roy,  ny  assez  reconnoissant 
de  l'honneur  qu'd  m'a  fait  de  me  donner  part  en  la  conduite  de  ses 
aflaires,  si  je  n'avois  en  particulière  considération  vostre  maison,  qui 
a  esté  de  tout  temps  fort  attachée  aux  interestz  de  nostre  Couronne  ^ 
C'est  pourquoy  je  vous  supplie  de  croire  que  je  porteray  tousjours  les 
vostres  dans  les  occasions,  et  que  vous  ne  trouverez  jamais  à  désirer  mes 
offices  auprès  de  Sa  Majesté  où  il  s'agira  de  vostre  service.  Les  effetz,  si 
vous  m'en  donnez  le  moyen,  vous  feront  plus  sensiblement  connoistre 
cette  vérité,  en  vous  tesmoignant  mieux  que  mes  paroles  que  je  suis 
passionnément,  etc. 


XLIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  P"  96  verso, 

A  M.  LE  MARESCHAL  HORN^ 

[Saint-Germain-en-Laye,]  28  février  i6/!i3. 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  tesmoigné  par  une  de  mes  lettres  la  passion  que 
j'avois  d'estre  honoré  des  bonnes  grâces  de  Vostre  Excellence,  je  vous 

'   Il  s'agit  probablement  ici  de  Jean-Louis .  des  plus  utiles  alliées  de  la  France.  —  '  Gus- 

comte  de  Nassau-Sarbriick.  tave  de  Horn ,  lieutenant  de  Gustave- Adol- 

■  La  maison  de  Nassau  était  alors  à  la  phe,  était  un  des  principaux  généraux  de 

lête  des  Provinces-Unies  et  se  montrait  une  Farmée  suédoise. 
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remercieray  par  celle  cy  des  asseuiances  que  vous  me  donnez  par  la  Mars  i6/i3. 
vostre  du  3 1  décembre.  Elle  m'a  appris  une  chose  de  laquelle  je  ne 
doutois  point,  qui  est  la  douleur  très  sensible  que  la  Reyne  de  Suède  '. 
Messieurs  les  Regens  et  vous  en  vostre  particulier  aurez  receuë  par  la 
mort  du  plus  grand  et  du  mieux  intentionné  ministre  qu'ayt  eu  nostre 
Couronne.  La  présente  servira  aussy  à  vous  confirmer  ce  que  je  vous 
ay  desjà  escrit,  que  si  je  suis  éloigné  des  autres  merveilleuses  qualitez 
de  ce  grand  homme,  je  ne  luy  suis  point  inférieur  au  zèle  qu'il  avoit 
pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  que  m'estant  proposé  d'avoir' 
tousjours  devant  les  yeux  son  exemple  et  de  marcher  sur  les  vestiges 
de  son  incomparable  conduite,  je  dois  espérer  que  Dieu  bénira  la 
mienne.  Vostre  Excellence  m'obligera  bien  fort  d'asseurer  tousjours  la 
Reyne  et  Messieurs  les  Regens  de  mes  bonnes  intentions,  et  croire  en 
vostre  particulier  que,  ne  pouvant  rien  ajouster  à  l'estime  que  je  fais 
de  vostre  mérite,  il  m'est  impossible  d'estre  plus  passionnément  que 
je  suis,  etc. 


XLV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toni.  1,  P  26  recto. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE. 

[Saint-Germain-en-Laye,  I  '1  mars  i6^.3. 

Madame , 

La  lettre  que  Vostre  Altesse  Royale  m'a  fait  l'honneur  de  m  escrire 
du  16  du  passé  m'a  comblé  de  joye,  m'ayant  appris  la  satisfaction 
qu'elle  a  reçue  de  la  liberté  que  le  Roy  a  accordée  à  M.  le  comte  Phi- 
lippe'^  En  cela,  Madame,  vous  devez  ressentir  pour  Sa  Majesté  tout 
le  ressentiment  que  vous  en  avez  et  vous  persuader  que  vous  estes 
redevable  de  cette  faveur  à  la  seule  affection  qu'elle  a  pour  vous.  En 

^  Ghrisline  de  Suède,  fille  de  Gustave-Adolphe.  —  ^  Voy.  plus  haut,  p.  hS. 
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Mars  )6/i3.  eflet,  je  puis  dire,  par  la  connoissance  certaine  que  j'en  ay,  qu'elle  a 
pour  Vostre  Altesse  une  tendresse  qui  surpasse  celle  d'un  frère,  et 
qu'elle  n'a  point  de  plus  sensible  contentement  que  lorsqu'elle  peut 
vous  en  procurer.  Vous  pouvez  donc  vous  reposer  sur  son  amitié  comme 
sur  un  fondement  inébranlable,  et  vous  asseurer  que  vostre  repos  fera 
tousjours  une  partie  du  sien ,  et  qu'elle  trouvera  à  dire  quelque  chose 
de  son  authorité  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  bien  affermy  la  vostre.  Pour 
moy,  Madame,  quoique  j  aye  tout  le  zèle  possible  et  toute  l'inclina- 
tion imaginable  pour  le  service  de  \ostre  Altesse,  j'avoue  que  ce  que 
j'ay  contribué  en  l'occasion  dont  elle  m'escrit  est  si  peu  de  chose,  qu'elle 
n'est  pas  considérable,  et  que  si  j'ay  parlé,  ça  esté  plustost  pour  faire 
au  Roy  une  proposition  agréable  que  pour  luy  proposer  un  dessein 
qui  fust  difficile.  Cela  n'empesche  point  que  ce  ne  me  soit  tousjours 
une  grande  gloire  si,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  je  puis  faire 
voir  à  Vostre  Altesse  la  vérité  et  la  passion  avec  laquelle  je  suis  plus 
que  personne  au  monde,  etc. 


XLVI. 

Maniisc.  dp  la  Bibliotli.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f"  -ib  verso. 

A   M.  DE  SAIXT-ROMAIN, 

BÉSIDÉsT  pour  sa  M\JESTÉ   à  HiAreOURG. 

[Saint-Geriuaiu-en-Laye,]  h  mars  i643. 

Monsieur. 

La  confiance  que  prennent  Messieurs  les  Suédois  de  l'inviolable  et 
parfaite  disposition  où  est  la  France  pour  le  bien  du  party  confédéré  ne 
sçauroit  estre  plus  juste  ny  mieux  fondée.  Vous  les  pouvez  tousjours  as- 
seurer que  Sa  Majesté  ne  s'en  despartira  jamais,  ny  ne  mettra  les  armes 
bas  que  par  un  traité  de  paix  générale.  C'est  à  la  vérité  le  plus  ardent 
de  tous  ses  désirs,  et  si  nos  ennemis  vouloient  concourir  avec  autant 
de  sincérité  qu'elle  à  l'avancement  de  cette  sainte  œuvre,  on  en  verioit 
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bientost  la  conclusion  *  ;  mais  c'est  une  chose  qu'il  faut  plustost  attendre  M^s  t^'yi- 
de  l'extrême  nécessité  de  leurs  affaires  que  de  leur  franche  volonté. 
Le  Roy  pourtant  n'oubliera  ny  aucun  soin  pour  les  y  disposer,  ny  au- 
cun effort  pour  les  y  contraindre.  Asseurez  aussy,  s'il  vous  plaise, 
M.  Salvius^  de  la  haute  estime  que  je  fais  de  son  mérite  et  de  la  grande 
passion  que  j'aurois  de  le  servir.  Et  pour  vostre  particulier,  ne  doutez 
point  que  je  ne  me  porte  avec  affection  partout  où  je  pourray  vous 
estre  utile  et  vous  tesmoigner  par  effet  que  je  suis  véritablement,  etc. 


XLVTI. 

Manusc.  de  lii  P>il)!iol!i.  Mazîiiiiio.  ii"  1719.  lom.  I.  f'°  aS  verso. 

A  MESSIEURS  LES  SYNDICS  ET  CONSEIL 

DE  LA  VILLE  DE  GENÈVE. 

[Sainl-Germairi-en-Laye,  I  'i  mars  i643. 

Messieurs, 

Je  vous  suis  bien  fort  obligé  de  la  part  que  vous  tesmoignez  prendre 
par  vostre  lettre  à  l'honneur  que  le  Roy  me  fait  de  se  servir  de  moy 
dans  la  conduite  de  ses  affaires.  Je  tascheray  de  me  revancher  de  cette 
bonne  volonté  en  toutes  les  occasions  où  je  vous  pourray  estre  utile, 
et  ne  doutez  point  qu'en  celle  où  vous  m'escrivez  je  n'appuyé  de  tout 
mon  pouvoir  vostre  bon  droit  et  la  justice  de  vostre  cause.  Je  sçay  que 
l'intention  du  Roy  n'est  pas  seulement  de  protéger  vostre  repos  contre 
les  entreprises  militaires  de  vos  ennemis,  mais  de  le  défendre  encore 
contre  les   desseins   de  ses  sujetz  qui  le  pourroient  troubler  mal  à 


'  Dès  la  fin  de  i64i  (-2  5  décembre),  on  à  ratifier  ces  préliminaires;  puis  on  passa  à 

avait  arrêté  à  Hambourg  des  préliminaires  l'échange  des  passe-ports. 
de  paix  sous  la  médiation  du  roi  de  Dane-  ^  Diplomate  suédois ,  qui  fut  un  des  prin- 

mark.  Les  villes  d'Osnabriick  et  de  Munster  cipaux  négociateurs^  de  la  paix  de  Westpha- 

avaient  été  désignées  pour  la  réunion  des  lie.  (Voy.  la  liste  alphabétique,  à  la  fin  du 

plénipotentiaires.  On  employa  l'année  16A2  volume.) 
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Mars  i6/i3.  propos.  Gela  estaiit,  vous  devez  croire  que  je  ne  m'esloigneray  point  des 
pensées  de  Sa  Majesté,  et  que  je  considère  trop  vostre  zèle  et  vostre 
fidélité  pour  nostre  Couronne  pour  n'estre  pas  véritablement  comme  je 
suis,  etc. 


XLVIII. 

Maimsc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toin.  1.  P  a 5  verso. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE  BASSOMPIERRE  ^ 

[Sainl-Gerniain-eii-Layc,]  l\  mars  i663. 

Monsieur, 

Comme  il  n'y  a  personne  qui  ait  compaty  avec  plus  de  sentiment 
à  vos  disgrâces,  il  n'y  en  a  point  aussy  qui  en  ayt  désiré  avec  plus  de 
passion  le  soulagement.  C'est  pourquoy  vous  devez  vous  asseurer  qu'il 
ne  tiendra  jamais  à  moy  que  vous  n'en  voyiez  la  fin ,  et  que  je  me  por- 
teray  avec  tant  de  soin  à  prendre  les  occasions  qui  vous  seront  favo- 
rables, que  je  n'en  perdray  pas  une  où  je  vous  pourray  estre  utile. 
Que  si  vous  n'avez  pas  encore  receu  toute  la  satistaction  que  je  vous 
souhaite,  croyez,  Monsieur,  que  des  considérations  plus  fortes  que  mon 
affection  l'ont  empesché.  Vous  sçaurez  avec  le  temps  qu'ayant  tousjours 
fait  une  estime  très  particulière  de  vostre  mérite,  j'ay  tousjours  esté  de 
toute  mon  ame,  etc. 

'  François  de  Bassompierre ,  né  en  Lor-  niatiques  en  Suisse  et  en  Angleterre ,  mais 

raine  en  1679,  ^'^'^^^  jo^^^  un  rôle  brillant  ayant  trempé   dans    une   intrigue   dirigée 

sous  le  règne  de  Henri  IV  et  au  commence-  contre  Richelieu,  il  fut  arrêté  en  i63i  et 

ment  de  celui  de  Louis  XIIL  II  fut  nommé  enfermé  à  la  Bastille.  Il  y  resta  douze  ans. 

maréchal  de  France  en  162a,  et  réunissait  II  mourut  en  i646.  On  a  de  lui  des  mé- 

à  cette  dignité  celle  de  colonel  général  des  moires  et  un  récit  de  ses  ambassades. 
Suisses.  Il  remplit  plusieurs  missions  diplo- 
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Mars  i6û3. 


XLIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f  ^6  recto. 

A  M.  CAMPI, 

LIEUTENANT-COLONEL  DU  RKGIMENT  DC  CARDINAL  MAZAEIN. 

[Saint-Germain-eu-Laye,]  6  mars  i6i3. 

Monsieur, 

Pour  respondre  à  la  vostre  du  2  de  ce  mois,  je  vous  diray  que  vous 
devez  tousjours  confirmer  le  comte  Sanclus  et  son  frère  en  la  volonté 
de  bien  servir  et  de  s'asseurer  que  je  suis  fort  satisfait  de  leur  conduite. 
Pour  ce  qui  est  du  sieur  Bavoncini,  puisque  vous  m'asseurez  que  les 
plaintes  que  l'on  m'a  faites  de  luy  sont  mal  fondées,  je  suis  content 
qu'il  demeure  dans  sa  charge  et  de  déférer  plus  à  vostre  tesmoignage 
qu'à  tout  ce  qu'on  pourroit  en  avoir  dit. 

Le  capitaine  \  alat  a  gi-and  tort  de  se  plaindre  qu'on  luy  ayt  retenu 
les  cent  pistoles  qu'il  avoit  touchées  il  y  a  un  an,  puisqu'il  n'a  point 
fait  la  levée  à  laquelle  elles  estoient  destinées. 

Il  est  à  propos  que  le  lieutenant  qui  a  conduit  soixante  cinq  Mont- 
ferrins^  ne  les  quitte  point,  de  peur  qu'ils  ne  se  desbandent,  et  qu'il 
les  commande  séparément  des  autres  compagnies,  attendant  la  venue 
du  capitaine,  qui  est  homme  de  condition  et  dans  la  compagnie  duquel 
ils  doivent  entrer. 

Vous  recevrez  les  officiers  de  M.  Bouffalo  et  ferez  donner  la  monstre  '^ 
entière  à  M.  le  marquis  Bevilaqua,  sans  conséquence  pour  les  autres. 

Pour  vostre  voyage  de  la  Cour,  vous  n'y  devez  pas  penser,  puisque 
la  cause  pour  laquelle  vous  le  vouliez  faire  cesse,  et  qu'il  y  a  desjà 
entre  les  mains  de  M.  de  Noyers  quatre  cent  mille  livres  pour  la  com- 

'  Soldats  levés  dans  le  Montferrat.  pro-  mot  monstre  indiquait  à  la  fois  la  revue  où 

vince  du  Piémont,  dont  Casai  était  la  capi-  l'on  constatait  la  présence  effective^es  soi- 

tale.  dats  sous  les  drapeaux,  et  la  solde  payée 

^  C'est-à-dire  la  solde  des  troupes.  Le  pour  les  troupes. 
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Mars  i6/j3.  pagiiie  quG  vous  avez,  et  que  je  tiendray  la  main  de  vous  faire  asseurer 
dans  peu  de  temps  les  autres  quatre  cent  mille  livres. 

Vous  payerez  les  dix  pour  cent  au  capitaine  Bernardini ,  et  recevrez 
pour  second  aumosnier  du  régiment  un  prestre  de  M.  le  marquis  de 
Bevilaqua,  à  quinze  escus  de  paye  par  mois. 

Vous  dresserez  un  estât  de  ce  que  vous  aurez  receu  et  de  ce  que 
vous  aurez  despensé  pour  mon  régiment,  et  je  vous  feray  remplacer  de 
ce  qui  aura  esté  despensé  au  delà  de  la  recepte. 

J'ay  appris  que  les  compagnies  de  mondit  régiment  n' estoient  pas  si 
complètes  qu'elles  doivent  estre  :  je  vous  conjure  d'y  tenir  la  main,  et 
d'exhorter  les  capitaines,  afin  qu'elles  soient  en  Testât  où  elles  doivent 
estre  pour  le  dernier  de  ce  mois,  auquel  jour,  pour  le  plus  tard,  il  fau- 
dra qu'elles  marchent. 

Je  me  prometz  que  vous  accomplirez  exactement  les  ordres  susdits, 
et  que  j'auray  sujet  de  me  louer  de  vos  soins,  que  je  tascheray  de  re- 
connoistre  dans  les  occasions  avec  autant  de  passion  que  je  suis,  etc. 


L. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  IV,  f  170. 

AL  SIGÎVOR  MARESCL\L  DI   GUICHES 

Di  San-Germaiio,  il  6  niarzo  i6A3. 

H  signor  baron  di  Novaglie  ^,  che  ho  trattenuto  sopra  li  particolari , 


A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  GUIGHE. 

De  Saint-Germain,  ie  6  mars  i643. 

M.  le  baron  de  Navailles  que  j'ai  entretenu  sur  les  affaires  particulières  qu'il 

Antoine  de  Gramont ,  comte ,  puis  ma-  ^  Le  baron  de  Navailles ,  qui  épousa  dans 

réchal  de  Guiche.  (Voy.  la  table  alphabé-        la  suite  Suzaime  de  Neuillan ,  tille  d'honneur 
tique,  à  la  fin  du  volume.)  d'Anne  d'Autriche. 
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che  m'  ha  communicati  riferirà  a  Voslra  Eccelienza  li  niiei  sentiiiieiili.   Mars  Hi/i?) 
\'i  (juali  consistono  particolarmente  in  havere  iina  perfetta  passione 
per  il  suo  servitio. 

11  Re  gode  intiera  sanità,  e  M.  di  Novaglie,  che  1'  ha  veduto,  ne  in- 
formera Vostra  Eccelienza  corne  di  tutte  le  nuove  délia  corte. 

Il  signor  marescial  délia  Megliare  ^  sarà  qui  di  torno  alla  fine  del 
corrente  mese,  ed  il  signor  conte  d'Harcourt  si  prépara  per  andarsene 
suo  governo  sodisfaltissimo. 

Sua  Maestà  pensa  ira  pochi  giorni  andare  a  Ghantilli,  e  (juanlo  alla 
mina  che  fanno  li  nemici  di  volersi  mettere  ben  presto  in  campagna, 
io  per  me  credo  che  regoleranno  le  attioni  loro  dalle  nostre,  e  che  es- 
sendo  inferiori  di  forze  non  intraprenderanno  cosa  alcuna  considera- 
bile,  e  penseranno  solamente  ad  impedire  il  buon  esito  di  quelle  che 
noi  potressimo.  Con  che  resto  con  tutto  cuore  di  \ostra  Eccelienza.  ecc. 


m'a  communiquées  rapportera  à  Votre  Excellence  ce  que  je  ressens  pour  elle  : 
savoir,  le  plus  ardent  désir  de  lui  être  agréable. 

Le  Roi  jouit  d'une  parfaite  santé,  et  M.  de  Na\ ailles,  qui  l'a  vu,  en  infor- 
mera Votre  Excellence  ainsi  que  de  .toutes  les  nouvelles  de  la  cour. 

M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye  sera  ici  de  retour  à  la  fin  du  mois  courant, 
et  M.  le  comte  d'Harcourt  se  prépare  à  partir  pour  son  gouvernement.  Il  est 
très-satisfait. 

Sa  Majesté  pense  à  aller  à  Chantilly  dans  cjuelques  jours.  Quant  aux  enne- 
mis, qui  font  mine  de  vouloir  bientôt  se  mettre  en  campagne,  moi,  je  crois 
qu'ils  régleront  leurs  mouvements  sur  les  nôtres,  et  que,  étant  inférieurs  en 
forces,  ils  n'entreprendront  rien  de  considérable  et  jjenseront  seulement  à  em- 
pêcher le  bon  résultat  de  ce  que  nous  pourrons  faire.  Sur  ce,  je  suis  de  tout 
cœur,  de  Votre  Excellence,  etc. 

'   Charles  de  la  Porte,  inare'chal  de   la  i66i.  Son  (ils  unique  (Charles-Annand  de 

Meilleraye,  s'était  signale'  dans  les  années  la  Porte)  épousa  Hortense  Mancini,  nièce 

précédentes  par  la  conquête  d'Arras  et  d'une  de  Mazarin ,  et  porta  le  titre  de  duc  de  Ma- 

partie  de  l'Artois.  Il  était  grand  maître  de  zarin. 
Tarlillerie.  et  iiiouriil  à  l'Arsenal  le  8  février 

MAZARIN.  1.  *l6 
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Mars  I  iili-i. 


LI. 

Mamisc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  loni.  I,  f"  27  recto. 

A   M.  D'AIGUEBONNE. 

[Saint-Gormain-en-Laye,]  ()  mars  i6i.^. 

Monsieur, 

.fay  receu  la  vostre  du  y 6  du  passé,  pour  response  à  laquelle  je  vous 
diray  que  nous  avons  eu  grande  joye  du  recouvrement  de  la  santé  de 
Madame,  mais  qu'il  seroit  à  désirer  qu'elle  s'empeschast  de  tenir  des 
discours  qui,  n'estant  d'aucune  utilité,  pourroient  beaucoup  nuire  aux 
affaires  et  relascher  la  bonne  intelligence  qui  doit  estre  entre  elle 
et  Messieurs  ses  beaux  frères.  G  est  à  vostre  prudence  à  divertir  ce 
petit  desordre  le  plus  adroitement  qu'il  vous  sera  possible,  jugeant 
bien  que  cette  matière  est  fort  jalouse  et  délicate.  Comme  aussy  vous 
continuerez  à  apporter  tous  vos  soins  à  assoupir  les  brouilleries  et  ter- 
miner les  dilTicultez  qui  s'élèvent  entre  les  ministres  de  Madame  et  de 
Messieurs  les  princes.  Sur  quoy  M.  de  Chavigny  vous  escrivant  au 
long,  je  m'en  remets  à  sa  despesche.' 

Outre  l'avis  que  vous  nous  avez  donné,  nous  en  avons  encore  d'ail- 
leurs, comme  les  peuples  du  Piémont  maltraitent  autant  qu'ils  peuvent 
les  troupes  du  Roy.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  procédé  vient  plus 
de  la  suggestion  des  ennemis,  qui  espèrent  en  profiter,  que  de  l'incli- 
nation de  ces  peuples,  qui  ne  voyent  pas  que,  pensant  se  délivrer  par 
là  dune  charge  passagère,  ils  travaillent  à  faire  durer  l'oppression  où 
les  Espagnols  les  tiennent  en  gardant  les  places  de  ce  pays  là  :  comme, 
au  contraire,  les  armes  du  Roy,  qui  n'agissent  que  pour  retirer  ces 
places  d'entre  les  mains  des  Espagnols,  n'ont  pour  but  que  leur  liberté 
et  leur  repos,  les  remettant  entre  les  mains  de  leur  naturel  seigneur. 
Que  si  ces  considérations  ne  les  peuvent  mettre  à  la  raison,  et  si  non- 
obstant cela  ils  continuent  leur  mauvais  procédé,  il  n'y  aura  point 
danger  de  leur  donner  à  entendre  que  le  Roy  sera  contraint  pour  y 
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remédier  d'employer  la  force  à  l'endroit  de  ceux  qui  ne  se  laissent   Mais  16/.;^. 

point  toucher  à  la  douceur,  et  d'oster  la  puissance  de  mal  faire  à  ceux 

qui  n'en  veuient  point  perdre  la  volonté.  Vous  mesnagerez  cecy  selon 

l'exigence  de  l'occasion  et  avec  vostre  prudence  accoustumée,  à  laquelle 

je  remetz  aussy  la  disposition  de  nos  armes  comme,  vous  le  jugerez 

plus  à  propos  et  que  vous  le  croirez  plus  convenable  pour  le  service 

du  Roy  et  à  mon  avantage. 

Pour  ce  qui  est  de  la  marche  du  régiment  des  Galères,  le  Roy  en 
ayant  remis  la  disposition  à  M.  le  prince  Thomas  et  aux  officiers  géné- 
raux de  son  armée  d'Italie,  je  n'ay  rien  à  vous  dire  là  dessus,  sinon 
que  ces  Messieurs,  pouvant  juger  mieux  que  personne  ce  qui  sera 
plus  à  propos  de  faire  en  cette  occasion,  ils  ne  manqueront  pas  de 
l'ordonner. 

Je  vous  remercie  des  faveurs  et  assistances  que  vous  faites  au  P.  Gap- 
])oni,  je  vous  conjure  de  ne  vous  en  lasser  point,  et  de  luy  dire  que 
j'employeray  mes  offices  à  Rome. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  interestz,  ne  doutez  point  que  je  ne  les  pro- 
tège de  tout  mon  pouvoir  et  que  je  ne  procure  dans  les  occasions 
auprès  du  Roy  la  rescompense  de  vos  services,  et  particulièrement 
que  je  ne  prenne  le  temps  favorable  pour  l'avancement  de  celuy  de 
vos  enfans  que  vous  destinez  à  l'Eglise.  Croyez  cette  vérité  puisqu'elle 
vient  d'une  personne  qui  est  passionnément,  etc. 


LU. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,^27  verso. 

A   M.  D'AMONTOT. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  9  mars  i6i3. 

Monsieur, 

Pour  respondre  à  la  vostre  du  l'd  du  passé,  je  vous  diray  qu'encore 
que  la  raison  et  l'expérience  nous  ayent  fait  connoistre  l'inclination 

16. 
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Marsi6'i3.  qua  comniiiiiément  la  republique  de  Gènes  plus  pour  l'Espagne  que 
pour  la  France,  et  que  la  neutralité  n'est  pas  égale  dans  son  esprit 
pour  les  deux  couronnes,  vous  ne  devez  pas  pourtant  laisser  de  la  sol- 
liciter tousjours  à  cette  égalité,  et  de  tascher  d'en  tirer  le  plus  d'avan- 
tages que  vous  pourrez  en  nostre  faveur. 

Pour  cela  vous  luv  représenterez  qu'elle  doit  attendre  une  plus  sin- 
cère et  effective  affection  du  Roy  que  celle  des  Espagnols,  pourveu 
qu'elle  y  veuille  apporter  de  son  costé  une  véritable  correspondance; 
que  Sa  jMajesté  a  donné  ordre  qu'on  restituast  en  sa  considération  le 
vaisseau  de  Ferrari,  et  si,  dans  l'occasion  du  siège  de  Tortone,  elle 
donne  quelque  marque  plus  expresse  qu'elle  n'a  fait  jusques  icy  de  sa 
bonne  volonté  pour  nostre  couronne,  M.  de  Ghavigny  et  moy  nous 
promettons  de  porter  le  Roy  à  luy  rendre  la  galère  qui  luy  a  esté  prise, 
et  à  luy  faire  donner  d'autres  effets  remarquables  de  sa  royale  bien- 
veillance. 

J'approuve  fort  que  vous  n'ayez  pas  fait  l'ouverture  de  ce  que  je 
vous  avois  escrit  touchant  la  ville  de  Tortone,  puisque  la  conjoncture, 
ayant  changé  par  l'attaque  de  cette  place,  requiert  aussy  qu'on  change 
de  dessein  et  qu'on  attende  une  occasion  plus  favorable. 

Je  vous  supplie  d'asseurer  tousjours  le  seigneur  Gianotin  Giustiniani 
de  mon  estime  et  de  mon  affection,  dont  je  luy  rendray  des  preuves 
en  toutes  les  occasions  où  je  luy  pourray  estre  utile.  Pûur  ce  qui  est 
du  payement  de  la  pension  que  le  Roy  luy  donne,  je  ne  voy  point 
qu'd  y  ayt  difficulté.  Que  si  toutefois  il  y  en  avoit,  mon  crédit  ne  luy 
manquera  pas  pour  la  surmonter  et  pour  luy  procurer  toute  la  satis- 
faction que  mérite  un  homme  si  bien  intentionné  pour  nostre  cou- 
ronne. 

Quant  au  sieur  Luc  Assarini,  exhortez  le,  s'il  vous  plaist,  à  continuer 
d'escrire  dans  la  vérité  à  l'avantage  de  la  France,  et  asseurez  le  que 
je  tascheray  de  luy  procurer  auprès  du  Roy  une  telle  reconnoissance 
de  son  travail  qu'il  aura  sujet  de  se  louer  de  ses  bontez  et  de  la  peine 
qu'il  aura  prise. 

Ge  que  vous  m'escrivez  du  chevalier  Gampano  ne  ma  point  surpris, 
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puisque  j'ay  tousjours  creu  qu'il  y  auroit  de  la  fourberie  de  son  fait,    Mais  16/1:1 
et  que  cet  homme  promettoit  plus  qu'il  sçavoit  ne  pouvoir  tenir. 

Nous  avons  icy  le  courrier  qui  vient  d'Espagne  pour  porter  en  Flandre 
la  nouvelle  de  la  disgrâce  du  comte  d'Olivarez  S  laquelle  soit  que  ce  ne 
soit  qu'un  simple  esloignement  de  la  Cour  et  des  affaires,  soit  qu'elle 
ayt  quelque  autre  marque  plus  seure ,  il  est  malaisé  qu'il  ne  s'en  fasse 
quelque  reflexion  sur  ses  amis  et  ses  créatures  qui  sont  dans  i'employ. 
et  que  les  affaires  d'Espagne  ne  souffrent  de  la  conduite  d'un  jeune  et 
peu  expérimenté  ministre  qui  luy  a  succédé. 

Le  Roy  se  porte  bien,  et  la  petite  indisposition  dont  il  a  esté  travaillé . 
qui  a  esté  un  dévoyement,  aura  servy  à  luy  faire  la  santé  meilleure  et 
à  le  rendre  plus  capable  de  la  fatigue  de  la  campagne  prochaine  à  la- 
([uelle  il  se  prépare. 

Les  affaires  se  soutiennent  avantageusement  en  Allemagne  de  la  part 
des  confédérés^,  les  ennemis  y  estant  de  tous  costez  sur  la  défensive. 
Nos  armées  de  deçà  seront  bientost  pressées  d'aller  en  campagne,  et 
nous  avons  tout  sujet  d'espérer  que  Dieu,  qui  connoist  les  bonnes  inten- 
tions du  Roy,  continuera  à  bénir  ses  armées.  Je  suis,  etc. 


LUI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toin.  I,  f°  28  recto. 

A  M.  LE  MARESGHAL  DE   GUEBRIANT. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  16  mars  i663. 

Monsieur, 

J'ay  appris  par  vostre  lettre  Testât  de  l'armée  que  vous  commandez 
et  le  besoin  qu'elle  avoit  d'estre  renforcée.  Je  pense  vous  avoir  desjà 
fait  sçavoir  quels  estoient  mes  sentimens  pour  les  affaires  d'Allemagne 

'  Le  comte-duc  d'Olivarez,  dont  il  a  été  ^  Les  Suédois  avaient  formé  une  ligue  ou 

déjà  question  plus  haut,  avait  été  disgracié        confédération  avec  plusieurs  princes  d'Alle- 
le  ilx  janvier  i643.  magne  contre  l'empereur  Ferdinand  111. 
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Aiais  i663.  et  la  forte  passion  que  j'avois  de  porter  le  Roy  à  les  appuyer  par  dessus 
tout  le  reste  de  ses  affaires.  Aussy  avez  vous  pu  voir  des  effets  de  cette 
vérité  par  l'argent  qu'on  y  a  envoyé,  et  vous  verrez  encore  plus  claire- 
ment par  le  renfort  qu'on  vous  envoyé ,  qui  n'est  moindre  que  de  six  mille 
hommes  de  pied,  dont  on  croit  bien  qu'il  en  pourra  passer  quatre  mille 
effectifs,  et  cinq  cens  de  chevaux,  que  nous  n'avons  icy  rien  tant  à 
cœur  que  de  rendre  en  ce  pays  là  les  armes  du  Roy  florissantes.  C'est 
pourquoy  je  vous  supplie  de  me  mander  franchement  le  nombre  effectif 
des  hommes  qui  y  passeront,  et  ce  qu'il  faudra  faire  de  temps  en  temps 
pour  tenir  tellement  les  choses  en  estât  qu'il  n'en  puisse  point  arriver 
faute,  vous  promettant  avec  vérité  que  je  n'espargneray  ny  mon  cré- 
dit ny  mes  offices,  afin  que  vous  ayez  tout  sujet  d'estre  content  de 
ce  costé  là.  Comme  aussy  je  me  prometz  de  vous  faire  voir  dans  les 
occasions  que  vos  interestz  particuliers  ne  me  sont  pas  moins  chers 
que  les  miens  propres,  et  qu'estant  une  des  personnes  du  monde  que 
j'estime  davantage,  il  n'y  en  a  point  aussy  de  qui  je  suis  plus  vérita- 
blement, etc. 


LIV. 

Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n"  1719,  tora.  I,  f"  98  verso.' 

A  M.  LE  PLESSIS-BESANÇON, 

MARESCHAL  DE  BATAILLE  DE  L'ABMEE  DU  BOI  '. 

[ Saint-Gerraain-en-Laye , ]  16  mars  i643. 

Monsieur, 

J'ai  veu  par  vostre  lettre  et  par  la  relation  que  vous  avez  envoyée 
à  M.  de  Noyers  le  ravage  que  les  eaux  ont  fait  du  costé  de  Rayonne, 

'  On  donnait  le  nom  de  maréchal  de  ba-  était  chargé  de  transmettre  aux  généraux  les 

taille  à  un  ofllcier  supérieur  qui  rempUs-  ordres  du  commandant  en  chef  de  l'armée , 

sait  des  fonctions  analogues  à  celles  de  chef  et  de  veiller  à  ce  que  ces  ordi'es  fussent 

d'état-major  dans  les  armées  modernes.  Il  exécutés. 
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et  ce  que  vous  jugez  qu'il  est  à  propos  de  faire  pour  remédier  à  cet  in-  Mars  ic. 
convenient;  sur  quoy  je  n'ay  à  vous  dire  autre  chose,  sinon  que  j'appoi- 
teray  tousjours  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  ia  seureté  de  cette  fron- 
tière, dont  je  juge  assez  l'importance,  .levons  remercie  cependant  de  l'avis 
que  vous  m'en  avez  donné  et  des  autres  nouvelles  que  vous  m'escrivez. 
Celles  d'icy  sont  que  la  santé  du  Roy  est  meilleure  qu'elle  n'a  esté,  et  que 
tout  s'y  prépare  vigoureusement  pour  la  campagne  prochaine.  Je  finis 
après  vous  avoir  asseuré  que  je  seray  tousjours  bien  ayse  de  rencontrer 
les  occasions  où  je  vous  puisse  tesmoigner  que  personne  ne  vous  estimant 
plus  que  moy,  il  n'y  en  a  point  aussy  qui  soit  plus  véritablement,  etc. 


LV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  ■2c\  recto. 

A   M.   LE   MARESCHAL  DE  GUEBRL^^T. 

[Saint-Germaiii-fn-Laye,]  si  mais  i6'jo. 


Monsi 


leur 


J'ajouste  par  celle  cy  à  une  autre  que  je  viens  de  vous  envoyer  que. 
le  matin  avant  l'arrivée  de  vostre  dernier  courrier,  j'avois  fortement  et 
au  long  entretenu  Sa  Majesté  du  besoin  qu'il  y  avoit  de  renforcer  vostre 
armée,  et  que  pour  cet  effet  j'en  avois  encore  obtenu  deux  regimens 
d'Irlandois  composés  de  vieux  soldats,  qui  feront  mille  à  douze  cens 
hommes,  de  sorte  qu'avec  les  quatorze  cens  qu'on  tire  des  gai-nisons 
de  Lorraine,  douze  cens  qu'on  prendra  d'Uberlingen  par  le  rempla- 
cement d'autant  d'hommes  qu  on  y  va  promptement  envoyer,  le  régiment 
de  Ralilly  qui  se  promet  d'en  faire  passer  douze  cens,  les  regimens 
de  Roncherolles,  de  du  Tôt  et  de  Montausier,  dont  les  deux  piemiers 
se  promettent  encore  d'en  faire  passer  cinq  ou  six  cens  chacun,  il  se 
fera  un  corps  d'infanterie  beaucoup  plus  grand  que  vous  n'aviez  de- 
mandé; c'est  aussy  ce  dont  vous  avez  principalement  besoin;  car,  pour 
de  la  cavallerie,  il  est  impossible  au  Roy  de  vous  fournir  plus  de  cinq 
ou  six  cens  chevaux.  M.  de  Noyers  s'est  chargé  de  la  prompte  exécution 
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Mhis  ifi'i.s.  de  tous  les  ordres  résolus  au  conseil  pour  faire  passer  ces  troupes,  au 
devant  desquelles  vous  envoyerez  quelque  homme  d'intelligence  et  de 
capacité  pour  en  faciliter  le  passage,  lequel  afin  qu'il  se  lasse  plus 
gayemcnt  et  plus  commodément,  on  donne  de  l'argent  en  partant  aux 
officiers  et  aux  troupes,  et  on  en  fera  encore  donner  à  Brisach,  s'il  est 
expédient,  afin  qu'elles  puissent  se  pourvoir  de  souliers  et  autres  choses 
nécessaires.  Pour  le  reste  nous  remettons  à  vostre  prudence  d'en  dis- 
poser comme  vous  le  jugerez  à  propos,  pouvant  mieux  juger  que  per- 
sonne de  ce  que  vous  aurez  à  faire  pour  le  service  du  Roy  et  pour  la 
gloire  de  ses  armes.  Vous  asseurerez  seulement  les  officiers  de  l'armée 
et  vous  vous  en  asseurerez,  s'il  vousplaist,  en  vostre  particulier,  qu'outre 
que  tout  est  de  deçà  bien  intentionné  pour  le  bon  estât  de  cette  ar- 
mée, dont  les  conséquences  nous  sont  très  connues,  j'apporteray,  tant 
que  je  seray  dans  la  fonction  dont  il  a  pieu  au  Roy  de  m'honorer,  tous 
mes  soins  et  tout  mon  crédit  pour  la  faire  subsister,  preferablement  à 
toute  autre  affaire.  Je  ne  vous  parleray  pas  de  l'estime  que  je  fais  de 
vostre  mérite  et  de  la  forte  passion  que  j'ay  de  porter  le  Roy  à  le  re- 
connoistre.  J'ayme  mieux  que  les  effelz  vous  le  tesmoignent  que  mes 
paroles,  puisque  je  suis  avec  beaucoup  plus  de  vérité  que  je  ne  vous 
le  sçaurois  dire,  etc. 


LVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  loin.  I,  P  29  verso. 

A   M.  LE   MARESCHAL  DE  LA  MOTHE-HOUDArvCOURT\ 

VICE-ROI  DE  LA  CATALOGNE. 

[S;iint-(jcriiiaia-on-Liiye,]  2a  mars  166 3. 

Monsieur, 
J'ay  appris  de  M.  de  Rhodes  l'heureux  succez  du  secours  de  Miravel  - 

Voyez,  sur  le  maréchal  de  La  Mothe-  *  Le  maréchal  de  La  Mothe-Houdancoiui 

Houdancourt ,  la  liste  alphabétique ,  à  la  fin        avait  délivré ,  le  1  "  mars ,  la  ville  de  Miravel . 
<Im  volume.  qui  était  assiégée  par  les  Espagnols. 
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et  le  beau  commencement  que  vous  avez  donné  à  cette  campagne.  Mars  i6/i3. 
Vous  pouvez  croire  que  je  n'ay  pas  esté  peu  sensiblement  touché  de 
cette  victoire,  tant  pour  l'interest  des  affaires  du  Roy  que  pour  vostre 
gloire  particulière.  J'espère  que  vous  n'en  demeurerez  pas  là,  et  que 
les  armes  de  Sa  Majesté  feront  entre  vos  mains  des  progrez  dignes  de 
vos  actions  passées  et  des  espérances  que  nous  en  avons,  qui  ne  sont 
pas  médiocres.  Pour  cet  effet,  vous  ne  devez  point  douter  c{u'on  ne 
rende  vostre  armée  aussy  forte  qu'on  vous  l'a  fait  espérer.  Les  ordres 
en  ont  esté  desjà  donnés,  et  l'on  a  destiné  pour  la  subsistance  un  fonds 
certain,  dont  je  m'offre  moy-mesme  d'estre  le  solliciteur  auprès  de  Mes- 
sieurs des  Finances.  Nous  nous  promettons  aussy  que  l'armée  de  mer 
sera  forte,  et  qu'elle  pourra  empescber  les  ennemis  <le  rien  entreprendre 
qui  rompe  les  desseins  que  vous  avez  du  costé  de  terre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  diversion  que  vous  proposez  du  costé  de  la 
Navarre,  elle  seroit  sans  doute  fort  utile,  et  je  desirerois  de  tout  mon 
cœur  qu'elle  se  pust  faire;  mais  je  vous  diray  neantmoins  franchement 
que,  dans  Testât  présent  des  affaires,  il  n'y  a  point  lieu  d'y  songer,  et 
qu'il  est  impossible  que  Sa  Majesté  mette  de  nouveaux  corps  sur  pied. 
Les  Espagnols  aussy  ont  de  l'occupation  en  tant  d'endroits,  et  il  y  a  si 
peu  d'apparence  que  les  forces  qu'ils  attendoient  de  Flandre,  et  que 
l'amiral  Trompa  tient  comme  assiégées  dans  Dunkerque,  y  arrivent, 
qu'on  doit  présumer  qu'ils  n'en  auront  pas  plus  cpi'ils  ne  leur  en  faut 
pour  se  défendre  des  nostres.  Je  ne  parle  pas  de  la  fortune  du  Roy, 
ny  de  la  possession  en  laquelle  vons  estes  de  vaincre.  Ce  sont  des  pré- 
mices de  la  victoire  future,  qui,  à  mon  avis,  ne  tromperont  point,  et 
ce  sera  une  matière  particulière  de  joye  pour  moy,  à  qui  vos  interestz 
ne  sont  pas  moins  chers  que  les  miens  propres,  et  qui  suis  plus  que 
personne  du  monde,  etc. 

'  Cet  amiral  commandait  la  flotte  des  ff élevé  la  fortune."  [Histoire  du  siège  de 

Provinces-Unies.    Sarrasin   l'a   qualifié   en  Dunkerque^   p.    1 5   de  l'édition  in-i°  des 

termes  qui  méritent  d'être  rappelés  :  fr  homme  œuvres  de  Sarrasin  ;  P.nis ,  i  656.  ) 
ff  célèbre  sur  l'Océan  et  duquel  la  vertu  avoit 


»7 


Miirs  i663. 
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LVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  3i  recto. 

A  M.  D'AIGUEBOiNNE. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  27  mars  i6i3. 

Monsieur, 

Je  vous  ay  escrit  si  au  long  par  ma  précédente,  que  je  ne  puis 
ajouster  pour  response  aux  vostres  des  1 1*^  et  ik^  courant,  sinon  que 
j'ay  receu  le  récépissé  des  armes  qui  ont  esté  consignées  à  M.  Le  Tel- 
iier,  et  que  j'attens  le  vostre  pour  celles  que  vous  avez  retenues,  afin 
que  je  m'en  fasse  faire  icy  le  remboursement. 

Il  faudra  tousjours  confirmer  le  marquis  Ville  dans  la  généreuse 
resolution  qu'il  a  prise,  et  luy  faire  espérer  beaucoup  d'agrément  et 
de  reconnoissance  de  la  part  du  Roy  pour  ses  services  passez ,  et  par- 
ticulièrement pour  celuy  qu'il  rendra  en  l'occasion  de  Tortone.  Vous 
l'asseurerez  aussy  de  la  mienne,  et  que  je  ne  manqueray  pas  de  les 
faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté  selon  leur  prix,  et  à  luy  tesmoigner 
en  toutes  occasions  l'estime  que  je  fais  de  son  mérite  et  la  passion  que 
j'ay  pour  ses  interestz. 

Nous  avons  tous  icy  une  grande  joye,  et  moy  j'en  ay  une  particu- 
lière du  restablissement  de  la  santé  de  Madame.  Vous  ne  devez  point 
vous  lasser  d'entretenir  tousjours  la  concorde  entre  elle  et  Messieurs 
ses  beaux-frères,  et  de  remettre  ce  qui  se  pourroit  desconcerter  entre 
leurs  ministres.  Surtout,  il  faut  mesnager  l'humeur  de  M.  le  prince 
Thomas,  et  luy  faire  bien  connoistre  les  grands  sentimens  d'estime  et 
d'affection  que  le  Roy  a  pour  sa  personne,  dont  il  recevra  des  marques 
indubitables,  s'il  vient  à  la  Cour. 

Je  vous  reitère  icy  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  ma  précédente, 
qui  est  que  j'estime  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  me  rendiez  un 
compte  particulier  de  ce  que  vous  faites  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
si  ce  n'est  pour  quelque  affaire  importante,  puisque  ayant  communi- 
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cation  des  despesches  que  vous  escrivez  à  M.  de  Ghavigny,  c'est  un  Mars  i(568. 
travail  superflu  de  me  mander  la  mesme  chose.  Je  vous  suis  pourtant 
bien  fort  obligé  du  soin  que  vous  en  avez  voulu  prendre.  Vos  lettres 
neantmoins  me  seront  tousjours  fort  agréables,  lorsqu'elles  me  feront 
sçavoir  que  je  vous  suis  utile  en  quelque  chose,  à  quoy  je  ne  manqueray 
pas  de  me  porter  avec  affection,  puisque  je  suis  véritablement,  etc. 


LVIIÏ. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  P  ,Si  recto  et  verso. 

A  M.  DE  MIGENES, 

LIECTENANT  DE  LA  CITADELLE  DE  TURIN. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  27  mars  ifi'iS. 

Monsieur, 

J'ay  veu  par  la  vostre  du  2/1'^  du  courant  ce  que  vous  me  mandez 
du  mauvais  estât  delà  citadelle  de  Turin.  Sur  quoy  je  vous  diray  que 
je  fis,  il  y  a  desjà  quelque  temps,  instances  auprès  de  Sa  Majesté  et 
de  M.  de  Noyers  afin  qu'on  y  apportast  quelque  remède.  Vous  en  au- 
rez ressenty  quelque  effet;  mais  d'autant  que  cela  ne  suffit  pas,  je  ne 
puis  que  renouveller  les  mesmes  instances  et  en  parler  derechef;  à 
quoy  je  ne  manqueray  point.  Vous  devez  pourtant  considérer  que  la 
despense  que  le  Roy  est  obligé  de  soustenir  en  tant  d'endroits  estant 
immense  et  presque  au  delà  de  ses  forces,  tous  ses  serviteurs  doivent 
apporter  tout  le  mesnage  qu'ils  pourront  pour  le  soulager,  et  pour  luy 
donner  moyen  de  pourvoir  à  ce  qui  est  de  plus  nécessaire.  Je  sçay 
que  vous  estes  dans  ce  sentiment,  et  j'ay  trop  de  connoissance  du  zèle 
et  de  la  passion  que  vous  avez  pour  les  affaires  de  Sa  Majesté  pour 
en  douter.  Vous  devez  aussy  vous  asseurer  que  je  contribueray  tout 
ce  qui  despendra  de  moy  pour  vous  procurer  auprès  d'Elle  la  recon- 
noissance  que  vos  services  méritent,  et  que  je  vous  tesmoigneray  en 
toutes  les  occasions  oii  je  vous  pourray  estre  utile,  parce  que  je  suis 
véritablement,  etc. 
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LIX. 
Bibliolh.  Imp.  Mélang.  de  Giairambaut.  T.  697,  f°  385.  —  Original  signé. 

MAZARIN  A  M.  D'ESTRADE  \ 

Saint-Germain-en-Laye,  28  mars  iG'iS 

Monsieur, 

J'ay  veu  par  la  vostre  du  2*^  de  ce  mois  le  soin  que  vous  avez  pris 
de  oie  chercher  des  chevaux,  suivant  la  prière  que  je  vous  en  avois 
faite,  dont  je  vous  demeure  fort  obligé.  Mais,  d'autant  que  depuis  je 
m'en  suis  pourveu  d'ailleurs,  je  vous  supplieray  de  ne  vous  en  donner 
pas  la  peine. 

Vous  m'obligerez  bien  fort  d'asseurer  tousjours  M.  le  prince  d'Orange 
de  mon  très-humble  service  et  de  la  passion  que  j'ay  d'estre  honnoré 
de  ses  bonnes  grâces.  Il  ne  se  présentera  point  d'occasion  qui  le  re- 
garde où  je  ne  tasche  de  les  mériter  et  de  luy  faire  paroistre  la  haute 
estime  que  je  fais  de  sa  personne.  Je  seray  aussy  tousjours  bien  ayse 
de  vous  tesmoigner  et  que  je  vous  estime  beaucoup  et  que  je  suis 
véritablement, 

Monsieur, 

-  Vostre  très-afleclionné  à  vous  faire  service. 
Le  Cardinal  MAZARIISL 

Depuis  vous  avoir  escrit,  j'ay  eu  avis  que  je  ne  pou  vois  avoir  un 
attelage  de  chevaux  dont  on  m'avoit  parlé;  c'est  pourquoy  je  vous  sup- 
plie de  m'en  envoyer.  Je  donneray  ordre  afin  qu'on  les  reçoive  à  Dieppe. 
Je  feray  ce  que  je  pourray  pour  M.  de  Beringhen,  en  considération  de 
M.  le  prince  d'Orange.  C'est  une  affaire  fort  jalouse  et  difficile,  à  cause 

'  La  formule  de  suscription  pour  cette  d'un  régiment  d'infanlerie  française  en  Hol- 

letlre  et  pour  celles  de  la  même  époque  lande. 

adressées  au  comte  d'Estrade  est  ainsi  con-  *  Ces  mots  et  la  signature  sont  de  la  main 

çue  :  Monsieur  d'Estrade,  mestre  de  camp  même  de  Mazarin. 
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que  le  fils  d'un  des  médecins  du  Roy  est  pourveu  de  ses  charges.  Nous  Mars  i663. 
attendons,  cette  campagne,  quelque  chose  de  grand  de  M.  îe  prince 
d'Orange;  on  correspondra  icy  de  bonne  façon  à  ses  desseins. 


LX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  P  .3i  verso. 

A  M.   LE  TELLIER. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  28  mars  iQh'à. 

Monsieur, 

Pour  response  à  la  vostre  du  19''  du  courant,  je  vous  diray  que  j'ay 
donné  ordre  à  Turin  afin  que  l'argent  que  M.  le  comte  de  Mursan 
avoit  touché  pour  M.  le  comte  de  Scavanpi  fust  remis  à  celuy-cy.  Je 
seray  bien  ayse  qu'on  pourvoye  que  le  lieutenant  qui  doit  conduire 
trente  hommes  à  mon  régiment  fasse  diligence  pour  le  joindre. 

M.  d'Amontot  nous  a  fait  sçavoir  les  sentimens  de  la  republique  de 
Gènes  touchant  le  secours  de  Tortone.  Il  a  charge  de  luy  déclarer  net- 
tement que,  si  elle  manque  de  tesmoigner  à  Sa  Majesté,  en  cette  oc- 
currence, ce  qu'Elle  désire  de  sa  bonne  volonté,  toutes  les  démonstra- 
tions qu'elle  luy  en  pourroit  faire  à  l'avenir  luy  seroient  peu  agréables, 
et  que,  si  Elle  n'en  reçoit  cette  preuve,  Elle  n'y  prendra  point  de  con- 
fiance; qu'elle  ne  doit  point  hasarder  de  luy  donner  ce  mescontente- 
ment  en  l'estat  où  sont  les  affaires,  où  il  n'y  a  pas  moins  à  espérer 
qu'à  craindre  pour  le  succès  du  secours  de  Tortone,  pour  lequel  on 
doit  faire  toute  sorte  d'efforts  afin  qu'il  réussisse. 

Puisque  M.  de  Florenvdle  n'est  point  pressé,  on  fait  bien  d'attendre 
et  la  resolution  de  M.  de  Parme  sur  ce  que  le  Roy  désire  de  luy,  et 
l'arrivée  des  troupes  qui  doivent  joindre  farmée. 

Pour  ce  qui  est  d'attaquer  quelque  autre  place ,  il  y  a  de  l'apparence 
que ,  avant  que  toutes  choses  fussent  prestes  pour  un  siège  d'importance , 
M.  de  Florenvilie  seroit  fort  bas,  et  les  ennemis  en  puissance  d'aller 
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Mnrsir.is.  secourir  cette  place  après  s'estre  rendus  maistres  de  Tortone.  Il  faut 
donc  mieux  reserver  l'effort  des  armes  du  Roy  pour  cette  dernière 
entreprise,  qui,  n'estant  pas  impossible,  est  digne  de  la  valeur  et  du 
courage  de  ceux  qui  en  ont  la  conduite  et  qui  en  doivent  faire  l'exé- 
cution. Que  si  neantmoins  on  en  pouvoit  surprendre  quelqu'une  qui 
fust  importante,  ou  par  intelligence,  ou  par  quelque  notable  arrange- 
ment, qui  en  rendist  la  prise  prompte  et  certaine,  en  ce  cas-là  il  n'v 
aura  point  danger  de  l'entreprendre;  mais,  comme  cela  est  fort  dou- 
teux, j'estime  qu'il  n'y  faut  point  penser. 

La  santé  du  Roy  se  restablit  à  vue  dœil,  et  nous  espérons  qu'elle 
sera  meilleure  et  plus  ferme  qu'elle  nestoit  avant  sa  maladie.  Je  remetz 
le  reste  que  j'avois  à  vous  escrire  à  la  despesche  de  M.  de  Noyers,  et 
me  contenteray  de  vous  asseurer  que  vos  interestz  me  seront  tousjours 
fort  considérables,  et  que  je  ne  perdray  point  d'occasions  de  faire  va- 
loir vos  services  auprès  de  Sa  Majesté  et  de  vous  tesmoigner  que  je 
suis  véritablement,  etc. 


LXI. 
Manusc.  de  la  Bil)lioth.  Mazarine,  n'  1719-  tom.  I.  f°  82  recto. 

A  M.  DE  CASTELLAN, 

MAEESCHAL  DE  CAMP  DES  AHMÉES  DU  K  OV. 

[ Saint-Germain-en-Laye , ]  28  mars  i6i3. 

Monsieur, 

Vous  m'obligerez  fort  de  me  donner  avis  de  ce  qui  se  passe  au  lieu 
oii  vous  estes.  Pour  le  pouvoir  faire  seurement,  je  vous  envoyé  un 
chiffre.  Je  suis  ravy  que  les  ennemis  ne  pressent  point  M.  de  Floren- 
ville,  et  qu'ils  vous  donnent  le  temps  d'attendre  les  troupes  qui  doivent 
joindre  l'armée.  Cest  un  présage  de  l'heureux  succès  du  secours  de 
Tortone.  qui,  estant  fort  difficile,  augmentera  la  gloire  de  ceux  qui 
Tont  entrepris.  Cette  occurrence,  sur  laquelle  toute  l'Europe  a  aujour- 
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d'huy  les  yeux,  mérite  bien  que  ceux  qui  en  ont  la  conduite  fassent  Mais  i(;4:i 
un  effort  extraordinaire  pour  en  sortir  avec  honneur.  Pour  ce  qui  est 
de  deçà,  tenez  pour  certain  qu'on  n'y  oubliera  rien  et  qu'on  mettra  toute 
pièce  en  œuvre  afin  que  l'affront  ne  nous  en  demeure  point. 

Asseurez  tousjours  M.  le  prince  Thomas  de  mon  inclination  pour 
son  service  et  de  la  forte  passion  que  j'ay  de  me  conserver  ses  bonnes 
grâces.  Asseurez-vous  aussy  en  vostre  particulier  que  vos  interestz  me 
seront  tousjours  chers  à  l'esgal  des  miens  propres,  et  que  je  ne  per- 
dray  point  d'occasion  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  Sa  Majesté. 
Je  me  promets  que  le  secours  de  Tortone  m'en  fournira  une  signalée 
et  un  nouveau  sujet  de  vous  estimer  et  d'estre,  etc. 


LXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  82  recto. 

A  M.  DU  PLESSIS-PRASLIN, 

LIEUTENANT    GENERAL    DE    L'ARMlÎE    DU    ROV    EN    ITALIE. 

[  Saint-Germain-en-Laye ,  ]  28  mars  16/1 3. 

Monsieur, 

Dans  l'occasion  présente  du  siège  de  Tortone,  personne  ne  peut 
juger  mieux  que  vous  la  nécessité  qu'il  y  a  de  mesnager  l'humeur 
de  M.  le  prince  Thomas.  Madame  ne  doit  point  prendre  de  jalousie, 
puisqu'il  ne  se  fait  rien  qui  soit  au  préjudice  de  son  autorité,  que  Sa 
Majesté  luy  conservera  aussy  inviolable  à  l'avenir  qu'il  a  fait  par  le 
passé,  comme  il  rendra  aussy  tousjours  à  M.  le  prince  Maurice  des  mar- 
ques de  l'estime  et  de  l'affection  qu'il  a  pour  sa  personne.  C'est  donc 
à  vostre  prudence  et  à  vostre  adresse  d'agir  de  telle  sorte  envers  M.  le 
prince  Thomas,  que,  luy  faisant  connoistre  la  haute  considération  en 
laquelle  il  est  auprès  de  Sa  Majesté,  il  ne  sorte  point  de  sa  conduite 
aucune  apparence  qui  puisse  donner  de  l'ombrage  à  Madame ,  ny  à 
M.  son  fière,  et  qui  semble  tendre  à  la  diminution  de  leur  autorité. 
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Mars  i6Zi3.  Vous  aurez  veu,  par  expérience,  qu'on  n'oublie  rien  de  deçà  pour  le 
secours  de  Tortone;  et  comme  cette  occasion  est  une  de  celles  qui  sont 
aujourd'huy  les  plus  considérées  de  toute  l'Europe,  que  les  principaux 
soins  de  cette  Cour  tournent  aussy  de  ce  costé-là,  je  m'asseure  que 
ceux  qui  en  ont  la  conduite  feront  quelque  chose  d'extraordinaire  pour 
une  action  qui  ruinera  entièrement  en  Italie  la  réputation  de  nos  en- 
nemis et  y  accroistra  merveilleusement  la  nostre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  diversion,  j'en  ay  escrit  à  M.  Le  Tellier^  les 
sentimens  qu'on  en  a  de  deçà,  qui  sont  que  le  Roy  n'ayant  pas  d'assez 
grandes  forces  prestes  en  Italie,  ny  les  autres  choses  nécessaires  pour 
s'attacher  au  siège  d'une  place  qui  soit  importante,  il  n'y  avoit  point 
lieu  d'y  penser,  et  qu'il  valoit  mieux  tenter  le  secours  de  Tortone.  qui 
ne  paroist  pas  impossible,  veu  principalement  que  les  ennemis  ne 
pressent  point  la  place  et  qu'on  a  tout  loisir  d'attendre  l'issue  de  ce 
qu'on  traite  avec  M.  de  Parme  et  l'arrivée  de  toutes  les  troupes  qui 
doivent  joindre  l'armée.  Surtout  il  me  semble  qu'il  faut  apporter  en 
cette  occasion  une  conduite  pleine  de  resolution  et  d'espérance,  afin 
que,  se  communiquant  aux  soldats,  leur  courage  s'en  augmente;  mais 
cela,  vous  le  sçaurez  mieux  que  moy,  et  je  suis  asseuré  qu'il  n'y  aura 
rien  à  désirer,  de  vostre  part,  de  tout  ce  que  la  prudence,  l'expérience 
et  le  courage  y  pourront  contribuer.  \ous  n'aurez  aussy  jamais  rien  à 
désirer  de  la  mienne  de  tout  ce  que  je  pourray  apporter  pour  faire 
valoir  vos  services  auprès  de  Sa  Majesté,  et  pour  vous  tesmoigner  que 
je  suis  plus  que  personne  du  monde  et  plus  véritablement,  etc. 

'    Voyez  ci-dessus,  p.  i33. 
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Mars  i6/i3. 


LXIll. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f  82  verso, 

A  M.  DE  COLVONGES^ 


[ Saint-Germain-en-Laye , ]  98  mars  !6Ao. 

Monsieur, 

Je  n'av  rien  appris  qui  m'ayt  surpris  quand  vous  m'avez  fait  sçavoir 
que  vostre  ambition  n'estoit  pas  bornée  par  les  murailles  de  Casai.  Es- 
tant capable  de  plus  grandes  choses  que  de  gouverner  une  garnison, 
vous  avez  raison  de  désirer  les  occasions  où  vous  en  puissiez  donner 
des  preuves.  Pour  moy,  qui  m'intéresse  en  tout  ce  qui  vous  touche  et 
ay  une  passion  particulière  pour  vostre  gloire,  je  mesnageray  le  temps 
pour  vous  procurer  le  contentement  de  pouvoir  agir  à  la  campagne, 
et  veilleray  tousjours  affin  que  vostre  mérite  et  vos  services  trouvent 
auprès  de  Sa  Majesté  la  reconnoissance  dont  ils  sont  dignes.  Nous 
n'oublions  rien  de  deçà  pour  facditer  le  succez  du  secours  de  Tortone, 
qui  sera  d'autant  plus  glorieux,  s'il  réussit,  qu'il  se  trouve  fort  difficile. 
La  santé  du  Roy  se  restablit  à  vue  d'œil ,  et  nous  espérons  qu'elle  sera 
meilleure  et  plus  ferme  qu'elle  n'estoit  avant  sa  maladie.  Je  vous  con- 
jure d'envoyer  le  plus  grand  nombre  de  Montferrins  naturels  pour  mon 
régiment,  et  de  croire  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde  et  plus 
véritablement,  etc. 


'  M.  de  Couvonges,  dont  le  nom  a  été  al- 
téré plus  haut  (p.  69  et  6A).  était  maréchal 
de  camp  des  armées  du  Roi  et  gouverneur 
fie  Casai.  Il  servit  dans  la  suite  en  Espagne 
sous  le  maréchal  dHarcourt.  Il  comman- 
dait, en  1666,  une  partie  de  l'armée  fran- 
çaise de  Catalogne .  en  qualité  de  lieutenant 


général.  La  Barde  le  dit  formellement  dans 
son  histoire  de  Louis  XIV  :  rf  Covongius  Har- 
curio  in  eo  exercitu  legatus  curabat.ri  (La- 
bardœus.  De  relus  Gallicis,  hb.  I\ .  p.  287). 
Et  plus  loin  :  .--Covongium  ipsum  legntuin 
praefectosque  castrorum. . .  ire  jubet.  • 


18 


Mars  i643. 
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LXIV. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n"  1719-  tom.  I,  î'  3  a  verso. 

POLR  LA  REYNE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE'. 

[  Saint-Germain-en-Laye , ]  29  mars  i6i3. 

Madame , 

Le  petit  service  que  j'ay  tasclié  de  rendre  à  \ostre  Majesté  ne  va- 
loit  pas  le  remerciement  qu'elle  a  pris  la  peine  de  me  faire.  En  cela 
je  n'ay  fait  que  m'acquitter  de  mon  devoir  et  suivre  l'inclination  du 
Roy,  à  qui  ses  propres  interestz  ne  sont  pas  plus  chers  que  les  vostres. 
H  est  certain,  Madame,  qu'il  n'a  point  de  plus  violente  passion  que 
de  voir  Vostre  Majesté  en  un  estât  plus  tranquille,  et  que  les  grandes 
affaires  qu'il  a  sur  les  bras  ne  luy  pèsent  pas  davantage  que  celles  qui 
vous  exercent.  Je  me  remets  à  M.  de  Montaigu  -  d'entretenir  Vostre 
Majesté  plus  particulièrement  sur  ce  sujet,  et  me  contenteray  mainte- 
nant de  luy  tesmoigner  la  joye  que  j'ay  eue  de  son  heureuse  arrivée 
en  xAngleterre,  après  avoir  esté  garantie  de  la  furie  de  la  mer  et  des 
embusches  des  hommes,  c'est-à-dire,  Madame,  affîn  qu'il  n'y  eust  rien 
qui  luy  iïïst  contraire  dont  Vostre  Majesté  ne  triomphast.  Je  prie  Dieu 
qu'il  luy  envoyé  le  bonheur  qu'elle  mérite,  et  qu'il  me  tasse  la  grâce 
de  luy  pouvoir  tesmoigner  par  quelque  service  important  que  je  suis 
plus  que  personne,  etc. 

'  Henriette  de  France,  sœiu' de  Louis  XIII.  uonna  Bui'Iington;  des  boulets   tombèrent 

(Voy.  l'introduction,  en  tête  de  ce  volume,  sur  la  maison  et  juscpie  dans  la  chambre  de 

siu*  la  situation  de  la  Grande-Bretagne  à  la  Reine;  elle  fut  obligée  de  s'enfuir  dans 

cette  époque).  La  reine  d'Angleterre  s'était  la  campagne,  où  elle  resta  cachée  pendant 

rendue  eu  Hollande,  pendant  l'année  iGia  .  quelque  temps.  Tels  sont  les  dangers  aux- 

pour  solliciter  des  secours.  Elle  revint  en  quels  Mazarin  fait  allusion  dans  cette  lettre. 
Angleterre,  en  février  i6/i3,  avec  quatre  '^  L'abbé  de  Montaigu.  établi  en  France 

bâtiments  chargés  d'armes,  de  munitions.  depuis  plusieurs  années,  avait  beaucoup  de 

d'officiers  et  de  soldats,  et  débarqua  à  Bur-  crédit  à  la  com'  de  France  et  à  celle  d'An- 

lington.  L'amiral  Batten.  à  qui  le  Parlement  gleterre.  (Voyez  la  liste  alphabétique,  à  la 

avait  ordonné  d'intercepter  le  convoi,  ca-  fin  du  volume.) 
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L\V. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f°  33  recto, 

POUR  LE  ROY  DE  PORTUGAL. 


Saint-Germain-en-Laye,  1  29  mars  1643. 


Sire, 


J'ay  veu,  par  celle  que  Vostre  Majesté  m'a  fait  Thonneur  de  m'escrire 
du  mois  de  janvier  passé,  la  douleur  dont  elle  a  esté  touchée  par  la 
mort  de  M.  le  cardinal-duc;  sur  quoy  je  prendray  la  liberté  de  luy 
dire  que,  parmy  tant  de  puissances  qui  sont  intéressées  en  la  perte  de 
ce  grand  homme,  Vostre  Majesté  est  de  celles  qui  le  doivent  estre  da- 
vantage, puisque  je  suis  certain  que,  après  le  service  du  Roy,  il  n'avoit 
rien  tant  à  cœur  que  le  vostre,  et  que  Testablissement  des  affaires  de 
Vostre  Majesté  estoit  une  de  ses  plus  fortes  et  ardentes  passions.  Pour 
moy,  si  dans  ce  grand  malheur,  qui  m'est  plus  particulier  qu'à  per- 
sonne, j'estois  capable  de  quelque  consolation,  ce  seroit.  Sire,  si  l'em- 
ploy  dont  il  a  pieu  au  Roy  de  m'honorer,  par  son  avis  et  à  sa  prière, 
me  donne  moyen  de  tesmoigner  à  Vostre  Majesté  que,  estant  inférieur 
à  M.  le  cardinal-duc  en  toutes  ses  autres  bonnes  qualitez,  je  ne  luy 
cède  point  au  zèle  qu'il  avoit  pour  elle.  Je  remets  à  son  ambassadeui- 
de  luy  en  rendre  des  tesmoignages  et  de  luy  escrire  plusieurs  choses 
qui  la  concernent,  dont  je  me  suis  entretenu  avec  luy.  Cependant,  je 
prie  Dieu  qu'il  envoyé  à  Vostre  Majesté  toute  la  prospérité  qu'elle  mé- 
rite, et  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  luy  pouvoir  tesmoigner  par  quelque 
important  service  que  je  suis  plus  que  personne,  etc. 


Mars  i()63. 


'  Jean  de  Bragance  avait  été  proclamé  roi        lieu  au  sieur  de  Saint-Pé,  qu'il  envoyait  eu 


de  Portugal  le  1"  décembre  1660.  (Voyez 
i'inti'oduclion .  en  tête  de  ce  voluraei)  La 
France  n'avait  pas  été  étrangère  à  ce  mou- 
vement. Une  instruction ,  datée  du  1 5  août 
1  638 .  et  donnée  par  le  cardinal  de  Riche- 


Portugal,  prouve  que,  dès  celte  époque,  le 
cardinal  songeait  à  enlever  le  Portugal  aux 
Espagnols.  Le  1  "juin  1  Gù  1 ,  Louis  XIII  signa 
un  traité  avec  .lean  fie  Bragance. 


18, 
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LXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  IV,  f"  171  recto. 

A  MONSIEUR   DI  LIONNE,   ROMA. 

Di  San-Germano ,  il  3o  marzo  i663. 

Vostra  Signoria  ha  ben  fatto  di  spedire  d'  Aix,  et  ritornarsene  in 
diligenza  a  Parma,  poichè  se  bene  si  spera  poco  délie  risolutioni  de! 
signor  duca  per  il  soccorso  di  Tortona;  ad  ogni  modo  essendo  il  ne- 
gotio  di  grand' importanza,  non  si  deve  trascurare  diligenza  alcuna. 
oltre  clie  per  moite  ragioni  conveniva  che,  nelle  presenti  congiunture, 
si  trattenesse  qualche  ministre  del  Re  appresso  Sua  Altezza.  Non  deve 
perô  Vostra  Signoria  mettersi  in  pena  dell'ordine  datoli,  potendola  io 
assicurare  che  riceverà  quello  di  ritornarsene  subito  che  da  suoi  dis- 
pacci  s'  intenda  in  quai  dispositione  si  trovi  1'  Altezza  Sua  ;  e  come  io 
desidero  di  vederla  quanto  prima,  non  perderô  tempo  in  farla  richia- 
mare,  qiiando  il  servitio  del  Re  Io  permetterà,  che  sarà  ben  presto. 


A  M.  DE  LYONNE,  A  ROME. 

De  Saint-Germain,  le  3o  mars  i6i3. 

Vous  avez  bien  fait  d'écrire  d'Aix  et  de  vous  en  retourner  aussitôt  à  Parme , 
bien  que  l'on  espère  peu  que  le  seigneur  duc  se  décide  à  envoyer  des  secours 
à  Tortone.  Malgré  cela,  l'affaire  étant  d'une  grande  importance,  on  ne  doit 
négliger  aucune  précaution;  d'ailleurs,  pour  beaucoup  de  raisons,  il  conve- 
nait, dans  les  circonstances  actuelles,  d'entretenir  un  ministre  du  Roi  auprès 
de  Son  Altesse.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous  mettre  en  peine  de  l'ordre  qui 
vous  a  été  donné.  Je  puis  vous  assurer  que  vous  recevrez  celui  de  vous  en 
revenir  aussitôt  qu'on  apprendra  par  vos  dépêches  dans  quelle  disposition  se 
trouve  Son  Altesse  ;  et  comme  je  désire  vous  voir  au  plus  tôt,  je  ne  perdrai 
pas  de  temps  pour  vous  faire  rappeler,  quand  le  service  du  Roi  le  permettra; 
ce  qui  aura  lieu  bientôt. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  \M 

Quando  il  signor  duca  di  Parma  non  giudichi  a  proposito  di  iinire  Mars  i6/ib. 
le  sue  armi  a  quelle  di  Sua  Maestà  per  il  soccorso  di  Tortona,  facendo 
professione  di  neutrale,  non  potranno  li  Spagnuoli  dolersi  che  som- 
ministri  viveri  alF  armata  di  Sua  Maestà,  non  essendo  questo  atto 
contrario  alla  neutralité,  massime  in  tempo  che  permette  il  passaggio 
ne'  suoi  Stati  alla  cavalleria  che  vien  di  Napoli. 

Qui  non  si  è  dimenticato  diligenza  alcuna,  ne  si  è  perdonato  a  spesa 
per  fare  passare  nervo  di  gente  in  Piemonte,  et  in  fatti  credo  al  pre-^ 
sente  1'  esercito  di  Sua  Maestà  rinforzato  a  segno,  che,  se  non  viene 
impedito  dal  mancamento  di  viveri,  nessuna  cosa  puô  trattenerlo  di 
non  tentare  il  soccorso  délia  detta  piazza,  che  per  ogni  ragione  pare  * 

riuscibile.  E  perché  si  spera  che  il  tempo  lo  permetterà,  proseguiscono 
le  diligenze  per  far  continuamente  passare  i  monti  a  nuove  truppe. 

11  signor  prencipe  Tommaso  è  risoluto  di  fare  il  possibile  per  il  buon 
esito  di  questa  impresa,  e  per  quanto  apparisce  nessuna  attionesua  per- 
suade il  contrario;  ricevendosi  ancora  presentemente  nuove  di  Spagna 


Si  M^'  le  duc  de  Parme  ne  juge  pas  à  propos  d'unir  ses  armes  à  celles  de 
Sa  Majesté  pour  secourir  Tortone,  à  cause  de  sa  neutralité,  les  Espagnols  ne 
pourront  pas  se  plaindre  de  ce  qu'il  fournit  des  vivres  à  l'armée  de  Sa  Majesté. 
Ce  n'est  pas  un  acte  contraire  à  la  neutralité ,  surtout  au  moment  où  il  permet 
à  la  cavalerie  qui  vient  de  Naples  de  passer  par  ses  Etats. 

Ici  on  n'a  négligé  aucune  mesure,  on  n'a  épargné  aucune  dépense  pour 
faire  passer  des  forces  en  Piémont;  aussi  je  crois  l'armée  de  Sa  Majesté  main- 
tenant assez  renforcée  pour  que ,  si  toutefois  elle  n'est  pas  arrêtée  par  le  manque 
de  vivres,  rien  ne  puisse  l'empêcher  de  tenter  de  secourir  ladite  place,  et  nous 
avons  toute  raison  de  croire  que  cela  réussira.  Comme  on  espère  que  le  temps 
le  permettra,  on  continue  les  diligences  pour  faire  passer  continuellement  les 
monts  à  de  nouvelles  troupes. 

M.  le  prince  Thomas  est  résolu  à  faire  tout  son  possible  pour  la  réussite 
de  cette  entreprise,  et  aucune  de  ses  actions  ne  nous  permet  de  craindre  le 
contraire.  Nous  recevons  encore  aujourd'hui  des  nouvelles  d'Espagne  qui  nous 


\^r2  LETTRES 

\i;iis  i6'i3.  elle  la  disgratia  del  conte  duca  non  ha  punlo  diminuito  i  mali  tratta- 
inenti  e  le  miserie  délia  signora  prencipessa  di  Garignano,  sua  mo^ie. 

Habbiamo  avviso  di  Piemonte,  che  si  era  spedila  persona  espressa 
al  signo!'  duca  di  Parma  per  farli  diverse  propositioni  sopra  il  soccorso 
di  Tortona,  di  maniera  che  Vostra  Signoria,  al  suo  arrivo  cola,  ha\rà 
trovato  il  negotio  in  piedi,  e  si  è  vero.  conie  voglio  credere,che  il  si- 
gner prencipe  Tommaso  habbia  latto  proporre,  che  volentieri  cédera 
il  dono  fatlob  da  Sua  Maestà  délia  detta  piazza,  perché  ne  goda  il 
signor  duca  di  Parma,  Vostra  Signoria  havrà  un  largo  campo  di  por- 
tare  Sua  Altezza  a  profitarsi  di  cosi  bella  occasione,  massime  in  tempo 
che  per  gl'  avvisi  che  si  ricevono  di  Roma,  e  per  la  forma  nella  quale 
parla  qui  il  Nuntio,  si  puô  lo  credere,  che  facilitato  in  qualche  modo  da 
Sua  Altezza  potrà  havere  elïetto  1'  accomodamento  con  Sua  Santità. 

lo  credeva  già  moite  settimane  sono  che  fossero  stati  pagati  al 
signor  di  Villarè  li  cento  mila  franchi  ordinati  per  Sua  Altezza,  e  se 
il  suddetto  me  ne  havesse  detto  una  parola,  vi  havrei  proveduto,  come 
ho  fatto  subito  ricevuto  il  dispaccio  di  \  ostra  Signoria.  Nel  rimanente  la 


apprennent  que  la  disgrâce  du  comte-duc  n'a  point  diminué  les  mauvais  trai- 
tements et  les  malheurs  qu'éprouve  M"*  la  princesse  de  Carignan,  sa  femme. 

On  nous  annonce  du  Piémont  qu'on  avait  envoyé  un  exprès  à  M.  le  duc  de 
Parme  pour  lui  faire  diverses  propositions  au  sujet  du  secours  de  Tortone:  de 
sorte  que,  en  arrivant  dans  cette  ville,  vous  aurez  trouvé  l'affaire  en  train,  et  s'il 
est  vrai,  comme  je  veux  le  croire,  que  M.  le  prince  Thomas  ait  fait  dire  qu'il 
céderait  volontiers  le  don  de  la  place  que  lui  a  fait  Sa  Majesté,  pour  que  le 
duc  de  Parme  en  jouisse,  vous  aurez  un  beau  champ  pour  amener  Son  Altesse 
à  profiter  d'une  aussi  belle  occasion,  surtout  au  moment  où.  d'après  les  nou- 
velles que  l'on  reçoit  de  Rome  et  la  manière  dont  parle  ici  le  nonce,  on  peut 
croire  que  l'accommodement  avec  Sa  Sainteté,  facilité  d'une  manière  quel- 
conque par  Son  Altesse,  pourrait  avoir  lieu. 

Je  croyais  que  les  cent  mille  francs  destinés  à  Son  Altesse  avaient  été  payés, 
il  y  a  déjà  plusieurs  semaines,  à  M.  Villaret;  s'il  m'en  avait  dit  un  mot,  j'y  au- 
rais pourvu,  comme  je  l'ai  fait  aussitôt  que  j'ai  eu  reçu  votre  dépêche.  Du  reste. 
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prego  a  non  mettersi  in  pena  delli  termini,  che  usa  meco  H  duca  dl   M;h>  t6'i;i 
Parma,  perché  io  ne  sono  sodisfattissimo ,  e  mentre  continu!  ad  essere 
partiale  di  questa  Corona,  puô  lo  assicurarsi  che  sarà  sempre  servito  da 
me  con  affetto  e  puntualità. 

Se  neir  avvicinarsi  a  coteste  parti  i'  esercito  di  Sua  Maestà  potesse 
riuscire  a  Vostra  Signoria  d'  inviarmi  un  buon  corpo  di  soldatesca  ita- 
hana,  la  Maestà  Sua  ne  riceverebbe  gusto  particolare,  et  io  li  ne  res- 
tarei  obbligato.  In  questo  M.  Le  Tellier,  intendente  dell'  armata  d'Italia, 
richestone  da  Vostra  Signoria,  fornirà  il  danaro  necessario,  e  darà  le 
rotte  per  û  Piemonte  e  per  il  Delfinato,  perché  andasse  ad  unirsi  col 
mio  regimento. 

Il  signor  suo  cugino  m' ha  consegnato  il  giojelletto  e  l'horoioggio, 
ne!  quale  il  Benedetti  ha  preso  errore,  dovendomene  mandare  uno 
di  diamanti,  e  non  questo  smaltato,  ma  io  gl'  ho  scritto  sopra  di  cio 
quello  era  necessario. 

Le  diligenze  fatte  da  Vostra  Signoria  nell'  affare  di  Napoli  sono  state 
opportune,  e  la  condotta  tenuta  in  tutta  la  negotiatione  a  Venetia,  e 


je  vous  prie  de  ne  pas  vous  mettre  en  peine  des  expressions  dont  se  sert  avec 
moi  le  duc  de  Parme,  puisque  j'en  suis  très-satisfait,  et.  pourvu  qu'il  continue 
à  être  attaché  à  notre  Couronne,  il  peut  être  sûr  qu'il  sera  toujours  servi  par 
moi  avec  aflfection  et  ponctualité. 

Si,  quand  l'armée  de  Sa  Majesté  sera  près  de  vous,  vous  pouviez  parvenir 
à  m'envoyer  un  bon  nombre  de  soldats  italiens.  Sa  xMajesté  en  ressentirait  un 
plaisir  particulier,  et  moi  je  vous  en  serais  infiniment  obligé.  Alors  M.  Le  Tel- 
lier, intendant  de  l'armée  d'Italie,  à  votre  réquisition  fournira  l'argent  néces- 
saire et  donnera  les  feuilles  de  route  par  le  Piémont  et  par  le  Dauphiné.  afin 
que  ces  troupes  puissent  se  réunir  à  mon  régiment. 

M.  votre  cousin  m'a  remis  le  petit  joyau  et  la  montre  ;  mais  Benedetti  s'est 
trompé;  je  lui  demandais  de  m'envoyer  un  bijou  en  diamant  et  non  en  émail: 
mais  là-dessus  je  lui  ai  écrit  ce  qu'il  fallait. 

L'activité  que  vous  avez  déployée  dans  l'afTaire  de  Naples  a  été  pleine 
d'à-propos.  Votre  conduite  dans  toute  la  négociation  à  Venise  et  votre  retour 
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Mars  i6'i3.  nel  ritoriio  appresso  il  duca  di  Parma,  è  stata  giuditiosa,  et  io  non  ho 
mancato  di  far  vaïere  a  Sua  Maestà  li  servitij  ch'  ella  ha  resi,  corne 
farô  air  avvenire  in  tutte  le  occasioni,  desiderando  con  passione  ogni 
suo  bene  et  avvantaggio. 

Mi  valerô  opportunamente  dell'  avviso  datomi  da  \ostra  Signoria 
de!  cardinale  di  Lione  ^  senza  che  ne  da  lui  ne  da  altri  se  ne  penetri 
cosa  alcuna. 

Non  doveva  Vostra  Signoria  havere  alcun  scrupulo  in  scrivermi 
r  avviso  datomi  délie  diligenze,  che  doveva  fare  il  duca  di  Sermoneta, 
perche  per  gratia  di  Dio  sono  in  istato  da  non  temere  queste  machine. 

Ho  parlato  a  M.  di  Chavigni  dell'  interesse  di  Vostra  Signoria,  e 
m  ha  promesso  che  darà  non  solamente  ordine  per  il  pagamento 
délie  provvisioni  che  le  sono  dovute.  ma  ancora  per  qualche  straordi- 
nario  in  riguardo  délie  spese  fatte  da  lei  a  Venetia,  ed  in  tanti  viaggi, 

La  morte  del  signor  cardinale  duca  non  deve  rafFreddare  il  duca  di 
Modena ,  poichè  gl'  affari  si  conduranno  con  la  medesima  fermezza  e 


auprès  du  duc  de  Parme  ont  prouvé  chez  vous  un  excellent  jugement,  et  je 
n'ai  pas  manqué  de  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté  les  services  que  vous  avez: 
rendus;  ce  que  je  ferai  à  l'avenir  dans  toutes  les  occasions,  vous  souhaitant 
ardemment  tous  les  biens  et  tous  les  avantages. 

Je  saurai  profiter,  dans  l'occasion,  de  l'avis  que  vous  me  donnez  sur  le  car- 
dinal de  Lyon,  sans  que  ni  lui  ni  aucun  autre  se  doutent  de  rien- 

Vous  ne  deviez  avoir  aucun  scrupule  de  m'écrire  l'avis  qui  m'a  été  donné 
de  tout  ce  que  devait  faire  le  duc  de  Sermoneta,  car,  Dieu  merci,  je  suis  en 
état  de  ne  rien  craindre  de  ces  machinations. 

J'ai  parlé  à  M.  de  Chavigny  de  vos  intérêts  ;  il  m'a  promis  de  donner  des 
ordres  non-seulement  pour  le  payement  des  émoluments  qui  vous  sont  dus, 
mais  encore  pour  un  crédit  extraordinaire  relatif  à  toutes  les  dépenses  que 
vous  avez  faites  à  Venise  et  dans  tant  de  voyages. 

La  mort  de  M"""  le  cardinal -duc  ne  doit  pas  refroidir  le  duc  de  iModène  : 

car  les  aifaires  seront  conduites  avec  la  même  fermeté  et  vigueur,  et  je  suis 

Le  cardinal  de  Lyon  était,  comme  on  l"a  \ii  plus  haut,  le  frère  du  cardinal  de  Richelieu. 
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vigore,  ed  io  sono  tanto  partiale  di  Sua  Altezza,  che  puô  promettersi  Mars  i6')3. 
dall'  affetto  mio  maggiori  avvantaggj  di  quelli  havrebbe  potuto  sperare 
in  akri  tempi. 

La  stima  particolare  ch'  io  faccio  del  signor  conte  Testi,  col  quale 
ho  contratta  e  conservata  una  stretta  amicitia  di  liinga  mano,  deve 
anco  rendere  piii  facile  a  Vostra  Signoria  ogni  negotiatione  con  1'  Al- 
tezza Sua. 

M.  di  Ghavigni  è  dichiarato  plenipotentiario  per  il  congresso  délia 
pace,  volendo  Sua  Maestà  vincere  in  effetti  con  sincérité  gl'  artifitij 
de'  Spagnuoli,  che  non  volendo  in  sostanza  la  pace  procurano  con  false 
apparenze  imprimere  il  contrario,  per  cattivare  henevolenza  e  rendere 
odioso  il  nome  francese  ;  ma  come  la  Maestà  Sua  sa  benissimo  che 
1'  intentione  loro  è  lontanissima  dal  contribuire  al  riposo  délia  Ghris- 
tianità,  cosi  pensa  di  stabilire  bene  i  modi  da  continuare  la  guerra 
lungo  tempo,  e  con  tali  forze,  che  i  suoi  nemici  habbino  sempre  nuove 
occasioni  di  remanere  confusi. 

Per  via  del  segretario  del  ambasciatore  di  Venetia  ho  fatto  rimettere 


si  dévoué  à  Son  Altesse,  qu'elle  peut  se  promettre  de  mon  affection  de  plus 
grands  avantages  que  ceux  qu'elle  eût  pu  espérer  dans  d'autres  temps. 

L'estime  particulière  que  j'ai  pour  M.  le  comte  Testi,  avec  lequel  j'ai 
depuis  longtemps  contracté  et  conservé  une  étroite  amitié,  doit  encore  vous 
rendre  plus  facile  toute  négociation  avec  Son  Altesse. 

M.  de  Chavigny  est  nommé  plénipotentiaire  pour  le  congrès  de  la  paix. 
Sa  Majesté  voulant,  par  des  effets  et  par  sa  loyauté,  triompher  des  artifices  des 
Espagnols,  qui,  au  fond,  ne  voulant  pas  la  paix,  tâchent,  par  de  faux  semblants, 
de  faire  croire  le  contraire,  pour  gagner  la  bienveillance  publique  et  rendre 
odieux  le  nom  français.  Mais  comme  Sa  Majesté  sait  très-bien  que  leur  inten- 
tion est  très-éloignée  de  contribuer  au  repos  de  la  Chrétienté,  elle  pense  à  bien 
s'assurer  des  moyens  de  continuer  la  guerre  longtemps  et  avec  des  forces  telles, 
que  ses  ennemis  aient  toujours  de  nouvelles  raisons  d'être  confondus. 

J'ai,  par  l'intermédiaire  du  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  Venise,  fait  rc- 
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Mars  j6/)3.  un'  aiuiata  cli  pensione  al  padre  Vittorio  Siri^  et  havrô  caro  d'  impie- 
garini  in  altre  cose  di  suo  servitio,  mentre  me  se  ne  presenti  1' occa- 
sione,  corne  Vostra  Signoria  potrà  assicurarlo  ;  ma  come  vedo  nella 
memoria  inviatami  da  lei  che  dimanda  gran  somme  di  danari ,  non  so 
come  poterlo  contentare. 

Attenderô  dunque  che  Vostra  Signoria  m'  accenni  quello  si  potrà 
Tare.  lo  sono  certissimo  d'  haverlo  ringratiato,  quando  mi  dedicô  ii  suo 
Hbro,  e  se  non  ha  ricevuta  la  lettera,  senz'  altro  sarà  mal  capitata;  e 
se  prenderà  la  pena  di  scrivermi  di  nuovo ,  riconoscerà  nella  risposta 
la  stinia  che  faccio  délia  sua  persona,  et  il  desiderio  che  ho  d' impie- 
garmi  in  suo  avvantaggio. 

Ricordo  a  Vostra  Signoria  fare  qualche  diligenza  per  trovare  qualche 
bel  cane,  come  già  le  scrissi,  et  resto,  ecc. 


mettre  une  année  de  pension  au  père  Vittorio  Siri\  et  je  m'empresserai  de  lui 
rendre  tous  les  autres  services,  quand  j'en  trouverai  l'occasion,  comme  vous 
pourrez  l'en  assurer;  mais  je  vois  dans  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé 
qu'il  demande  de  grandes  sommes  d'argent  ;  je  ne  sais  comment  pouvoir  le 
contenter. 

J'attendrai  donc  que  vous  m'indiquiez  ce  qu'on  pourra  faire.  Je  suis  très- 
certain  de  l'avoir  remercié  pour  la  dédicace  de  son  livre;  s'il  n'a  pas  reçu 
ma  lettre ,  c'est  qu'elle  sera  tombée  en  des  mains  infidèles.  S'il  veut  prendre 
Ja  peine  de  m'écrire  derechef,  ma  réponse  lui  fera  connaître  l'estime  que  j'ai 
pour  sa  personne  et  le  désir  que  j'ai  de  lui  être  utile. 

Je  vous  prie  de  nouveau  de  vous  occuper  de  trouver  un  beau  chien ,  tel  que 
je  vous  ]'ai  écrit. 

Je  suis,  etc. 

'  Historien  italien  qui  a  laissé  un  grand  et  un  recueil  intitulé  Mercure  (Il  Mercurio, 
nombre  d'ouvrages,  enti^e  autres  des  mé-  ovvero  Historia  de'  correnti  to/yw).  Voyez  la 
moires  (M emorie  recondite)  sur \e  xvif  siècle        table  alphabétique,  à  la  fin  du  volume. 
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LXVII. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  34  recto. 

A  M.  DU  HALL1ER\ 

LIEUTENANT  GEREBAL  DE  L'ARMEE  DU  ROÏ  EN  PICARDIE. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  6  avrii  l643. 

Monsieur.   ■ 

Je  croy  que  vous  n'aurez  point  peine  de  croire  que  je  n'aye  receu 
une  grande  joye  de  l'honneur  que  le  Roy  vous  a  fait  de  vous  nom- 
mer à  la  charge  de  mareschal  de  France;  mais  j'ose  vous  dire  que,  en 
cette  occasion ,  rien  ne  m'a  plus  sensiblement  touché  que  le  soin  que  Sa 
Majesté  a  eu,  en  Testât  où  elle  se  trouve,  de  laisser  à  vos  longs  et  fidèles 
services  cette  glorieuse  marque  d'estime.  Je  ne  doute  point  que  vous 
ne  soyez  de  mon  sentiment  et  qu'une  si  belle  circonstance  n'augmente 
en  vostre  ame  le  mérite  de  ce  bienfait.  Je  ne  vous  en  diray  point 
davantage  ny  ne  vous  exciteray  par  là  à  fortiffier  le  zèle  que  vous  avez 
tousjours  eu  de  bien  servir  Sa  Majesté.  Je  sçay  que  vous  n'en  avez  pas 
besoin;  je  me  contenteray  seulement  de  vous  asseurer  qu'il  est  impos- 
sible que  personne  prenne  plus  de  part  que  moy  en  ce  qui  vous  touche, 
ny  soit  plus  véritablement,  etc. 

^  François  de  L'Hôpital ,  sieur  Du  Hallier.  vous  y  prendi-ez,  puisque  le  Roy  a  ordonné 

Il  prit,  après  sa  promotion  au  rang  de  ma-  qu'il  receust  cet  honneur  par  vos  mains;  il 

réchal.  le  titre  de  maréchal  de  L'Hôpital.  ne  se  peut  que  cette  commission  ne  vous 

Ce  fut  le  duc  d'Enghien  qui  lui  remit  les  in-  soit  fort  agréable,  et  que  vous  ne  regardiez 

signes  de  la  dignité  de  maréchal  de  France.  avec  plaisir  rescompenser  le  mérite  dun 

A  cette  occasion  Mazarin  écrivait  à  ce  prince .  homme  qui  a  l'honneur  de  servir  sous  vous. 

Ie6avril  i643(B.  M. n"  171g,  t.  I.PS/iv"):  Vous  ne  douterez  point  de  ce  que  je  vous 

"•Monsieur,  celle-cy  est  pour  vous  tesmoi-  dis,  si  vous  vous  souvenez  des  asseurances 

gner  la  part  que  je  prens  en  la  promotion  (pie  je  vous  ay  données  d entier  dans  tous 

de  M.  Du  Hallier  à  la  charge  de  mareschal  vos  interests  et  destre  avec  une  parfaite  et 

de  France,  à  cause  de  celle  que  je  sçay  que  inviolable  passion. «  etc. 


U8  LETTRES 


Avril  if3i3. 


Lxvm. 

Vlanusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  33  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUERRIANT. 

[Saint-Gerniain-en-Laye,]  9  avril  i6i3. 

Monsieur, 

\ous  apprendrez  au  long,  par  les  despeschés  de  M.  de  Noyers,  les 
soins  qu'on  prend  icy  et  les  ordres  qu'on  y  donne  pour  la  subsistance 
de  vostre  armée ,  et  pour  la  mettre  en  estât  d'agir  puissamment.  A  cela 
vous  ne  devez  point  douter  que  je  n'apporte  tout  ce  qui  despend  de 
moy,  et  que  je  n'aye  représenté  comme  j'ay  deu  à  Sa  Majesté  l'impor- 
tance des  affaires  d'Allemagne.  Mais  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu, 
de  contribuer  tout  ce  qui  vous  sera  possible  pour  soulager  le  Roy  du 
pesant  faix  qu'il  a  sur  les  bras,  et  de  considérer  la  despense  qu'il  est 
obligé  de  soustenir  en  tant  d'endroits,  presque  au  delà  de  ses  forces. 
Ne  prenez  pas  ce  que  je  vous  dis  pour  une  marque  de  refroidissement 
qu'on  ayt  pour  les  cboses  d'Allemagne,  qu'on  est  tousjours  en  la  mesme 
volonté  d'appuyer,  mais  seulement  affni  que  vous  taschiez  de  nous 
donner  le  plus  de  troupes  que  vous  pourrez  pour  pourvoir  à  ce  qui  y 
sera  nécessaire!  Car,  au  reste,  je  vous  puis  asseurer,  comme  je  vous 
ay  desjà  plusieurs  fois  escrit,  qu'on  n'a  rien  de  deçà  tant  à  cœur,  ny 
pour  quoy  on  veuille  faire  tant  d'efforts.  Nous  nous  promettons  que 
les  progrès  que  vous  ferez  en  pays  ennemy  donneront  encore  moyen 
à  l'armée  de  se  maintenir  commodément,  particulièrement  si  elle  se 
pouvoit  rendre  capable  d'un  peu  plus  de  règle  qu'elle  n'a  accoustumé 
d'observer,  ce  qui,  à  mon  avis,  vous  fait  beaucoup  de  peine,  et  ce  que 
nous  considérons  bien  fort  parmy  les  services  que  vous  rendrez  à  Sa 
Majesté,  que  je  porteray  tousjours  de  tout  mon  pouvoir  à  les  recon- 
noistre  selon  leur  mérite,  puisque  je  suis  passionnément  et  plus  que 
personne,  etc. 
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Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f  34  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUICHE. 

[ Saint-Germain-en-Laye , J  10  avril  i6/i3. 

Monsieur, 

J'avois  prévenu  vostre  prière  par  les  offices  que  j'avois  faits  pour 
pourvoir  à  l'accident  qui  est  arrivé  du  costé  de  Rayonne,  où  l'on  a 
envoyé  de  l'argent  pour  cet  effet.  Quelque  diligence  que  fassent  les 
ennemis  pour  se  mettre  en  campagne,  ils  ne  nous  surprendront  point, 
et  je  seray  bien  ayse  que  ce  soit  bientost,  affm  d'avoir  plus  tost  le  con- 
tentement de  vous  revoir  auprès  du  Roy,  dont  la  santé,  qui  a  receu 
quelque  petite  altération,  se  restablit  tous  les  jours,  et,  grâces  à  Dieu, 
il  n'y  à  rien  à  craindre  de  ce  costé-là.  L'alarme  qu'on  vous  a  donnée 
des  corps  qu'on  devoit  tirer  de  l'armée  de  Sa  Majesté  est  sans  doute 
fausse,  pour  le  moins  il  n'en  est  rien  venu  à  ma  connoissance,  non  plus 
de  ce  que  vous  m'escrivez  de  vostre  régiment  de  cavalerie.  Que  si  neant- 
moins  la  proposition  s'en  faisoit  au  Conseil,  je  tascheray  d'en  divertir 
l'effet  par  les  considérations  que  vous  me  mandez  du  danger  qu'il  y 
a  que  ce  régiment  ne  se  dissipe,  s'il  sert  avec  quelque  autre  qu'avec 
vous;  en  un  mot,  partout  où  il  s'agira  de  vos  interests,  soyez  asseuré 
que  je  les  appuieray  de  tout  mon  pouvoir,  et  que  je  ne  sçaurois  avoir 
rien  plus  à  cœur  que  ce  qui  vous  touche. 

Pour  ce  qui  est  du  voyage  d'Allemagne,  il  est  certain  que  j'avois 
dcvsiré  avec  passion  de  lefaire^  et  que,  s'il  eust  absolument  despendu 
de  moy,  je  l'aurois  fait,  et  ne  me  fusse  point  privé  de  la  satisfaction 
d'avoir  travaillé  à  une  œuvre  si  glorieuse  et  si  méritoire  cjue  la  paix 
de  la  Ghrestienté;  mais  puisque  le  Roy  en  a  autrement  ordonné,  j'ay 
esté  bien  ayse  que  M.  de  Ghavigny-  ayt  pris  ma  place,  et  pour  le  bien 

'  Il  avait  été  question  d'envoyer  Mazarin  rendre  à  Munster;  mais  il  n'y  alla  pas.  Le 
négocier  la  paix  à  Munster.  traité  fut  négocié  par  Claude  de  Mesme  » 

^  Ghavigny  fut,  en  effet,  désigné  pour  se        comte  d'Avaux,  et  par  Abel  Servien. 
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Avril  i6û3.  de  Cette  Couronne ,  dont  les  interests  ne  pouvoient  estre  en  de  meilleures 
et  plus  habiles  mains,  et  pour  sa  propre  réputation,  qui  recevra  un 
grand  esclat  d'un  employ  si  haut  et  si  noble.  C'est  ce  que  j'avois  à  vous 
dire  pour  response  à  vos  deux  dernières  lettres,  après  vous  avoir  pro- 
testé que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


LXX. 

iVIanusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  1,  f°  34  verso. 

A  M.  DE  VENDOME', 


DUC  ET  PAIR  DE  FRANCE. 


[  Saint-Germain-en-Laye ,  ]  10  avril  1663. 

Monsieur, 

Ce  que  j'ay  contribué  au  service  dont  vous  m'escrivez  est  si  peu  de 
chose,  qu'il  ne  meritoit  point  le  remerciement  que  vous  m'en  faites.  Le 
Roy  s'est  porté  avec  tant  de  franchise  à  vous  accorder  ce  que  vous  de- 
sirez, que  ceux  qui  ont  eu  dessein  de  vous  servir  en  cette  rencontre 
n'ont  eu  besoin  que  de  seconder  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majesté, 
et  d'employer  des  paroles  que  pour  louer  la  bonté  de  son  naturel. 
C'est  donc  pour  elle  que  vous  devez  reserver  vos  ressentimens,  et  ne 
considérer  en  moy  que  la  passion  avec  laquelle  j'ay  souhaité  que  vous 
lussiez  satisfait.  Vous  en  recevrez  des  preuves  en  toutes  les  autres  oc- 
casions qui  se  présenteront,  et  je  n'en  rencontreray  jamais  de  plus 
agréables  que  celles  où  je  pourray  faire  voir  par  effet  que  je  suis  vé- 
ritablement, etc. 

'  César,  duc  de  Vendôme,  fils   naturel  en  France,  au  mois  d'avril  i6/i3.  L'exil  ne 

de  Henri  IV,  avait  été  proscrit  pendant  le  l'avait  pas  corrigé.  Il  prit  part,  avec  son  fils, 

ministère  de  Richelieu ,  et  s'était  retiré  en  le  duc  de  Beaufort ,  aux  intrigues  de  la  ca- 

Angleterre.  Il  obtint  la  permission  de  revenir  baie  des  Importants. 
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LXXI. 

Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f"  33  verso. 
A  M.  D'AIGLEBONNE. 

[  Saint-Germain-en-Laye , ]  ii  avril  i6i3. 

Monsieur, 

Celle -cy  est  seulement  pour  vous  donner  avis  que  le  Roy  ayant 
accordé  à  M.  de  Noyers  la  permission  de  se  retirer  qu'il  luy  avoit  ins- 
tamment demandée  \  il  a  fait  choix  de  la  personne  de  M.  Le  Tellier 
pour  exercer  par  commission  sa  charge  de  secrétaire  d'Estat.  Sa  Ma- 
jesté a  aussy  nommé  en  la  place  de  celuy-cy  M.  de  Gremonville-,  de 
la  capacité  duquel  et  de  son  zèle  pour  le  service  elie  a  desjà  fait  expé- 
rience. Mais  comme  il  n'a  point  encore  agi  en  Italie,  et  qu'il  ne  peut 
pas  avoir  d'abord  toutes  les  lumières  que  le  temps  fournit,  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  luy  fassiez  part  de  celles  que  vous  aurez,  et  que 
vous  n'entreteniez  avez  luy  une  aussy  bonne  correspondance  que  celle 
que  vous  aviez  avec  M.  Le  Tellier.  C'est  à  quoy  je  vous  exhorte,  et  vous 
conjure  de  croire  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 

LXXIl. 

Original  signé.  —  Archives  géne'rales  du  royaume  d'Italie.  —  Envoi  de  M.  Ganestrini. 

A   MADAME  DE  SAVOYE. 

[Saint-Germain-en-Lnye,j  ti  avril  i6i3. 

Madame, 
Le  Roy  ayant  accordé  à  M.  de  Noyers  la  permission  qu'il  luy  a 

'  La  disgrâce  du  secrétaire  d'Etat  Sublet  '  Nicolas  Bretel  de  Gremonville,  qui  lut 

de  Noyers  eut  lieu  le  1 0  avril.  11  reçut  l'ordre  dans  la  suite  ambassadeur  à  Rome  et  à  Ve- 

de  se  retirer  à  sa  terre  de  Dangu.  en  Nor-  nise.  (Voyez  la  liste  alphabétique,  à  la  fin 

mandie  (Eure).  du  volume.) 


Avril  16/1 3- 
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Avril  ifi/i3.  instamment  demandée  de  se  retirer  de  la  Cour,  j'ay  creu  estre  obligé 
de  donner  part  à  Vostre  Altesse  Royalle  du  choix  que  Sa  Majesté  a  fait 
de  M.  Le  Tellier  pour  exercer  sa  charge  par  commission.  Je  ne  doute 
point  que  Vostre  Altesse  n'ayt  d'abord  quelque  desplaisir  de  voir  re- 
venir en  France  un  homme  qui  avoit  tant  de  connoissance  des  affaires 
du  Piémont  et  tant  de  passion  pour  son  service.  Mais  si  elle  considère 
qu'il  passe  à  un  employ  oii  il  luy  en  pourra  rendre  des  preuves  plus 
fortes  et  plus  efficaces  qu'il  ne  faisoit  auparavant,  je  m'asseure  qu'elle 
demeurera  satisfaite  de  la  promotion,  et  qu'elle  augmentera  la  confiance 
qu  elle  avoit  aux  bonnes  intentions  qu'on  a  icy  pour  ses  interests.  M.  le 
baron  de  Paluau  a  fait  des  relations  à  Vostre  Altesse,  dont  je  ne  luy 
parleray  point  maintenant.  Je  ne  luy  parleray  non  plus  de  cette  très- 
vive  et  très-veritable  inclination  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  la  regarde, 
d'autant  que  je  me  promets  qu'elle  en  est  très-persuadée ,  et  qu'elle  me 
fait  l'honneur  de  croire  que  je  suis  plus  que  personne,  etc. 


LXXin. 

Manusc.  de  la  Biblioth,  Mazarine,  n"  1719,  lom.  I,  f  34  recto. 

A  M.  LE  TELLIER. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  11  avril  i6i3. 

Monsieur, 

Celle -cy  sera  pour  vous  dire  que  le  Roy,  ayant  accordé  à  M.  de 
Noyers  la  permission  de  se  retirer,  qu'il  luy  a  instamment  demandée, 
il  a  jeté  les  yeux  sur  vostre  personne  pour  exercer  sa  charge  de  se- 
crétaire d'Estat  par  commission.  La  satisfaction  qu'il  a  de  vostre  capacité 
et  de  vostre  mérite  luy  ont  donné  cette  pensée,  et  je  vous  puis  asseurer 
que  M.  de  Chavigny  n'a  rien  oublié  pour  l'y  confirmer.  Vous  ne  dou- 
terez point  que  je  n'aye  rendu  le  tesmoignage  que  la  vérité  et  l'affec- 
tion que  j'ay  pour  vous  m'obligeoient  de  rendre.  Vous  vous  mettrez 
donc  en  estât  de  partir  dès  que  vous  aurez  receu  la  présente,  que  vous 
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porte  un  gentilhomme  qui  est  à  moy,  et  vous  donnerez  à  M.  de  Gre-  Avril  i6i3. 
monville  en  le  rencontrant  toutes  les  lumières  et  instructions  dont  il 
importe  qu'il  soit  muni  pour  succéder  dignement  à  vostre  employ,  au- 
quel Sa  Majesté  l'a  nommé.  Que  si,  neantmoins,  il  estoit  absolument 
nécessaire  pour  le  secours  de  Tortone  que  vous  fissiez  encore  un  peu 
de  séjour  en  Italie,  vous  n'en  devez  point  faire  difficulté,  et  la  consi- 
dération d'une  affaire  si  importante  à  l'Estat  doit  f  emporter  sur  toutes 
les  autres.  J'ay  fait  des  avances  à  M.  Le  Roy  que  je  pense  que  vous 
ne  desavouerez  pas,  et  j'ay  en  cela  considéré  son  mérite  et  la  parenté 
qui  est  entre  vous  deux.  Pour  ce  qui  est  de  la  passion  que  j'ay  pour 
ce  qui  vous  touche,  le  temps  et  les  effets  vous  l'apprendront  mieux 
que  mes  paroles  et  vous  feront  mieux  voir  que  je  suis  véritable- 
ment, etc. 


LXXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toni.  I,  f"  35  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DL   PLESSIS-PRASLIN, 

LIEDTENAM  GENERAL  PE  L'ARMEE  Dl   ROÏ  EN  PIEMONT. 

[Saint-Gerniain-en-Laye,]  ii  avril  i6'i3. 

Monsieur, 

Je  vous  avois  escrit  au  long,  il  y  a  quelque  temps,  sur  certaines 
difficultés  qui  regardoient  la  conservation  de  Tortone;  mais  puisque 
l'occasion  en  est  passée,  et  que  le  secours  en  est  résolu  par  l'attaque 
de  f  armée  ennemie  qui  l'assiège,  je  me  contenteray  maintenant  de  bien 
espérer  du  succez  auquel  le  nombre  et  la  bonté  de  nos  troupes,  la 
valeur  de  M.  le  prince  Thomas  et  la  vostre,  l'estat  de  la  saison  et  toutes 
les  autres  choses  semblent  estre  favorables. 

Attendant  cela,  je  vous  diray  que  le  Roy  ayant  accordé  à  M.  de 
Noyers  la  permission  de  se  retirer,  qu'il  luy  a  instamment  demandée, 
Sa  Majesté  a  jeté  les  yeux  sur  la  personne  de  M.  Le  Tellier,  pour 
exercer  par  commission  la  charge  de  secrétaire  d'Estat.  Quoyque  je  ne 


15â  LETTRES 

\\rii  i6/i3.  doute  point  que  Testime  que  vous  faites  dudit  sieur  Le  Tellier  ne  vous 
apporte  quelque  douleur  de  luy  voir  quitter  l'employ  qu'il  avoit  dans 
l'armée,  je  ne  laisse  pas  aussy  de  croire  que  vous  ne  soyez  bien  ayse 
de  le  voir  passer  à  un  autre  qui  luy  sera  plus  avantageux,  et  où  il 
pourra  estre  plus  utile  à  ses  amis.  M.  de  Gremonville  est  destiné  pour 
luy  succéder,  de  la  capacité  duquel  et  de  son  zèle  pour  le  service  du 
Roy  nous  nous  promettons  beaucoup.  Je  finis  en  vous  renouvelant  les 
promesses  que  je  vous  ay  faites  d'estre  toute  ma  vie,  etc. 


LXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  IV,  f"  176  recto. 

AL  SIGNOR  PRENCIPE  TOMMASO  DI  SAVOIA. 

Di  San-Germano ,  il  11  aprile  i663. 

Presuppongo  Vostra  Altezza  presentemente  in  procinto  di  tentare 
il  soccorso  di  Tortona,  poichè  dalle  lettere  delli  signori  Aiguebonne 
e  Castellano  ho  appreso  che  partiva  con  rinforzo  considerabile  per 
unirsi  ail'  esercito ,  il  quale  Sua  Maestà  ha  havuto  gi'an  gusto  d'  in- 
tendere  che  fosse  cosi  ben'  allogiato  nel  Milanese.  Se  io  desideri  che 
Vostra  Altezza  rieschi  in  questa  impresa  cosi  gloriosa,  come  ha  fatto  in 
tant'  altre ,  potrà  facilmente  comprenderlo  dalle  obligationi  che  ne  ho 


A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Saint-Germain,  le  11  avril  i643. 

Je  suppose  Votre  Altesse  en  ce  moment  sur  le  point  de  tenter  de  secourir 
Tortone,  puisque,  d'après  les  lettres  de  MM.  d'Aiguebonne  et  de  Castellan, 
j'ai  appris  qu'elle  partait  avec  un  renfort  considérable,  pour  se  joindre  à  l'ar- 
mée, qui,  à  la  grande  satisfaction  de  Sa  Majesté,  est  très-bien  logée  dans  le 
Milanais.  Je  souhaite  que  Votre  Altesse  réussisse  dans  cette  glorieuse  entreprise 
comme  elle  l'a  fait  dans  tant  d'autres,  et  vous  pouvez  le  comprendre  d'après 
les  obligations  que  je  vous  en  ai  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Puis,  je  désire 
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per  il  servitio  di  Sua  Maestà,  e  daila  passione  particolare  che  ho  per  Avril  i6/i3. 
la  gloria  et  avvantaggio  di  Vostra  Altezza;  per  li  cui  sentimenti,  zelo 
et  affetto  verso  questa  Corona  ho  in  ogni  meglior  forma  risposto  a  Sua 
Maestà,  ancorchè  non  fosse  necessario  per  la  buona  opinione  che  ha 
la  Maestà  Sua  dell'  integrità  et  ottime  qualità  dell'  Altezza  Vostra. 

Di  Genova  et  altre  parti  vien  scritto,  che  solamente  presentandosi 
vicino  a  Tortona  l'esercito  di  Sua  Maestà,  li  Spagnuoli  abbandone- 
ranno,  o  che  il  conte  di  Zervela  non  si  riscalderà  molto  nel  prosegui- 
mento  dell'  impresa,  vedendo  dall'  elettione  fatta  del  marchese  di  Ve- 
lada  per  suo  successore,  dopo  la  ritirata  del  conte  duca,  che  non  è  stato 
giudicato  capace  di  quella  carica.  lo  per  me  credo  doverne  sperar 
bene,  perché  Vostra  Altezza  non  dimenticherà  cosa  alcuna  nella  condotta 
deir  impresa,  perché  havrà  forze  bastanti  e  perché  nelF  avanzamento 
délia  stagione  la  cavalleria  troverà  di  che  sussistere  alla  campagna. 

Dispiacerà  senz'  altro  a  Vostra  Altezza  la  partenza  di  M.  Le  Tellier. 
che  con  tanta  habilita  e  frutto  adempisce  costi  le  sue  parti.  Ma  come 


ardemment  vous  voir  couvert  de  gloire  et  triomphant.  J'ai  répondu  de  la  manière 
la  plus  formelle  à  Sa  Majesté  de  vos  sentiments,  de  votre  attachement,  de  votre 
dévouement  à  la  couronne  de  France,  bien  que  ce  ne  fût  pas  nécessaire,  vu 
la  bonne  opinion  qu'a  Sa  Majesté  de  la  loyauté  et  des  excellentes  qualités  de 
Votre  Altesse. 

On  écrit  de  Gênes  et  d'autres  pays  que,  si  l'armée  de  Sa  Majesté  s'approche 
seulement  de  Tortone,  les  Espagnols  l'abandonneront  tout  à  fait,  ou  que  le 
comte  de  Zervela  ne  s'échauffera  pas  beaucoup  pour  continuer  l'entreprise, 
quand  il  apprendra,  par  le  choix  du  marquis  de  Velada  pour  son  successeur 
depuis  la  retraite  du  comte-duc,  qu'il  n'a  pas  été  jugé  capable  de  porter  un 
tel  fardeau.  Quant  à  moi,  je  crois  pouvoir  espérer  beaucoup,  parce  que  Votre 
Altesse  ne  négligera  rien  dans  la  conduite  de  l'entreprise;  parce  qu'elle  aura 
des  forces  suffisantes;  parce  que  la  saison  sera  assez  avancée,  pour  que  la 
cavalerie  trouve  de  quoi  subsister  pendant  la  campagne. 

Sans  doute  Votre  Altesse  sera  fâchée  du  départ  de  M.  Le  Tellier,  qui  a 
rempli  chez  vous  ses  devoirs  avec  tant  d'hahileté  et  de  succès.  Mais  Sa  Majesté 
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Avril  16^3.  Sua  Maestà  ha  risoluto  di  gli  commettere  la  carica  di  segretario  di 
Stato  che  haveva  M.  di  Noyers,  a  cui  la  Maestà  Sua  ha  accordata  la 
licenza  di  ritirarsi  a  casa  sua,  dopo  havergliene  fatta  instanza  in  di- 
versi  rincontri,  e  particolarmente  hier  mattina;  son  certo  che  1'  Altezza 
Vostra  considéra  che  gl'  interessi  délia  guerra  d' Italia  non  saranno 
in  minor  raccomandatione,  essendo  M.  Le  Tellier  non  solamente 
informato  di  quello  convenghi  al  servitio  di  Sua  Maestà  in  coteste 
parti,  ma  havendo  in  oltre  una  passione  particolare  per  la  gloria  et 
avvantaggio  di  Yostra  Altezza,  la  quale  prima  ch'egli  parta  m'assicuro 
concertera  ogni  cosa  con  esso  e  M.  di  Plessis ,  affinchè  la  sua  absenza 
non  rechi  un  minimo  pregiuditio  al  servitio  di  Sua  Maestà.  M.  di  Gre- 
nionville  è  destinato  in  luogo;  è  gentilhuomo  di  garbo,  capacissimo, 
e  dotato  di  buone  qualità,  e  m'  assicuro  che  si  renderà  costi  inconti- 
nente, spedendoseli  corriero  espresso  a  questo  effetto. 

Con  che  supplicandola  a  facilitare  quello  puô  dependere  da  Vostra 
Altezza  per  il  gusto  e  sodisfattione  di  Madama  Reale  ;  resto  con  tutto 
il  cnore  per  essere  eternamente  di  Vostra  Altezza ,  ecc. 


a  résolu  de  lui  confier  la  charge  de  secrétaire  d'État  qu'avait  M.  de  Noyers, 
à  qui  Sa  Majesté  a  donné  la  permission  de  se  retirer  dans  ses  foyers.  M.  de 
Noyers  l'avait  plusieurs  fois  demandée  avec  instance,  et  particulièrement  hier 
matin.  Je  suis  certain  que  les  intérêts  de  la  guerre  d'Italie  n'en  souffriront 
pas  ;  car  M.  Le  Tellier  sait  tout  ce  qui  convient  au  service  de  Sa  Majesté  dans 
ces  contrées  ;  puis  il  s'intéresse  vivement  à  la  gloire  et  aux  succès  de  Votre 
Altesse.  Avant  qu'il  parte,  je  suis  sûr  que  Votre  Altesse  se  concertera  sur  tout 
avec  lui  et  avec  M.  Du  Plessis,  afin  que  son  absence  ne  porte  pas  le  moindre 
préjudice  au  service  de  Sa  Majesté.  M.  de  Grémonville  est  destiné  à  le  rem- 
placer. C'est  un  gentilhomme  aimable,  très-capable,  plein  de  bonnes  qualités, 
et  je  compte  qu'il  se  rendra  près  de  vous  incontinent.  Je  lui  expédie  un  exprès 
à  cet  effet. 

En  même  temps,  je  vous  supplie  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  Votre 
Altesse  pour  être  agréable  à  Madame  Royale  et  la  satisfaire.  Sur  ce,  je  suis  de 
tout  cœur,  et  pour  jamais,  de  Votre  Altesse,  etc. 
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LXXVI. 
Bibi.  Imp.  Mélang.  de  Clairembaud,  tom.  DCXXXVII,f  /ii5.  Original  signé. 

MAZARIN  A  M.  D'ESTRADES. 

[ Saint-Germain-en-Laye , ]  16  avril  idtx'ô. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  très-obligé  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  m'acheter 
des  chevaux.  J'ay  donné  ordre  pour  le  remboursement, de  ce  qu'ils 
vous  ont  cousté,  et  envoyé  deux  hommes  à  Dieppe  pour  les  recevoir. 

Nous  espérons  d'apprendre  bientost  la  sortie  de  M.  le  prince 
d'Orange  en  campagne,  puisque  nous  avons  nouvelles  que  don  Fran- 
cisco de  Melos  .estoit  prest  à  s'y  mettre,  et  que  la  saison  y  est  favorable. 

Les  armées  du  Roy  sont  sur  le  point  de  marcher,  fort  belles  et  bien 
pourveues,  et  Sa  Majesté  a  envoyé  à  M.  le  mareschal  de  Guebriant  un 
puissant  renfort,  avec  lequel  il  se  promet  de  rentrer  en  pays  ennemy 
et  d'y  faire  des  progrez  considérables  ^  Vous  ne  sçauriez  donner  trop 
d'asseurance  à  M.  le  prince  d'Orange  de  la  passion  que  j'ay  de  mériter 
ses  bonnes  grâces  par  mes  services,  ny  faire  des  avances  pour  ce  sujet 
que  je  n'avoue.  Asseurez-vous  aussy  en  vostre  particulier  que  je  cher- 
cheray  les  occasions  de  me  revancher  de  ce  que  vous  faites  pour  moy, 
avec  autant  de  soin  que  je  suis  véritablement, 
Monsieur, 

*  Vostre  très- affectionné  à  vous  faire  service, 
Le  Cardinal  MAZARINI 

'  Les  promesses  de  Mazarin  ne  reçurent  Harlemi,  1806,  p.  /i 8.)  J'aurai  souvent  occa- 

pas  immédiatement  d'exécution.  Grotius  s'en  sion  de  citer  ce  recueil,  où ,  malheureusement, 

plaignait:   rr  De   Guebriano,  de  quo   tam  les  noms  propres  sont  l'réquenunent  altérés, 
magna  nobis  promiserat  card.  Mazarinus,  ^  La  signature  et  la  formule  de  salutation 

audimus  niliil.?)   (H.   Grotii  epist.  ineditœ,  sont  autographes. 
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LXXVII. 

Manusc.  rie  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  lom.  I,  f"  36  recto. 


A  M.  COLOMBIER, 


GOUVERBECR  DE  SAIKT-QUENTIN. 


[ Saint-Germain-en-Laye , ]  91  avril  i643. 

Monsieur, 

Quand  bien  mesme  Saint-Quentin  ne  seroit  pas  une  place  de  la 
réputation  qu'elle  est,  et  qu'elle  n'auroit  pas  une  puissante  armée 
voisine,  comme  est  celle  de  M.  le  duc  d'Anguien^  pour  la  couvrir,  la 
valeur  et  l'expérience  de  celuy  qui  y  commande,  qui  ne  sont  pas  in- 
connues aux  ennemis ,  nous  font  présumer  qu'ils  ne  s'engageront  pas  à 
un  siège  où  ils  ne  pourroient  recevoir  que  de  la  honte.  Cela  n'a  pas 
empesché  que  je  n'en  aye  parlé  au  Roy,  qui  a  jugé  que  d'y  jeter  quel- 
ques regimens  ce  ne  seroit  que  les  faire  ruiner  sans  nécessité,  puisque, 
s'il  en  estoit  besoin,  M.  le  duc  en  pourroit  jeter  à  toute  heure.  M.  de 
La  Vrillière'^  vous  escrit  au  long  sur  ce  sujet,  à  la  despesche  duquel  me 
remettant,  je  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  je  seray  tousjours 
bien  ayse  de  rencontrer  les  occasions  où  je  vous  puisse  faire  paroistre 
et  que  je  vous  estime  beaucoup  et  que  je  suis  véritablement,  etc. 


'  Louis  de  Bourbon .  duc  d'Enghien ,  qui 
prit  le  nom  de  prince  de  Gondé  à  la  mort 
de  son  père ,  Henri  de  Bourbon.  Il  venait  de 
recevoir  le  commandement  de  l'armée  des- 
tinée à  protéger  le  nord  de  la  France  contre 
les  attaques  des  Espagnols.  (Voyez  ci-dessus . 
p.  1Û7.  note,  la  lettre  que  lui  adressa  Ma- 
zarin  lorsque  Du  Haliier  fut  nommé  maré- 
chal de  France.) 

*  Un  des  quatre  secrétaires  d'Etat,  Il  était 


de  la  maison  des  Phelypeaux.  (Voy.  la  table 
alphabétique ,  à  la  fin  du  volume.  )  Les  secré- 
taires d'Etat ,  qui  n'avaient  pas  encore ,  à  cette 
époque,  la  haute  position  qu'ils  occupèrent 
à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  étaient,  en 
avril  i6/j3  :  Henri  de  Guénégaud,  seigneur 
du  Plessis  ;  Michel  Le  Tellier.  par  commis- 
sion ;  Léon  Le  Bouthillier,  comte  de  Ghavi- 
gny,  et  Phelypeaux  de  La  Vrillière. 
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LXXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f  36  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DE  QUINCÉ, 


GOCVEEXECR  DE  GCISE. 


[Saint-Germain-en-Laye,]  32  avril  i6/i3. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  prenez  de  m'envoyer  des  nou- 
velles. Il  est  certain  que  les  ennemis  donnent  de  la  jalousie  à  tant  de 
places,  qu'il  est  malaysé  de  deviner  celle  à  laquelle  ils  en  veulent  et 
qu'ils  ont  fait  dessein  d'attaquer.  La  situation  de  leur  pays  leur  donne 
cet  avantage.  Mais  aussy  ceux  qui  commandent  dans  ces  places  pour 
le  Roy,  et  l'armée  de  M.  le  duc  d'Anguien ,  qui  est  en  estât  de  les  se- 
courir, nous  font  présumer  qu'elles  ne  courent  point  de  fortune.  Pour 
vous,  je  suis  asseuré  que,  quoy  qu'il  vous  arrive,  vous  ne  ferez  rien 
qui  ne  soit  digne  de  l'opinion  qu'on  a  de  vous.  Quant  à  vos  interests, 
dont  je  me  remets  à  M.  de  La  Vrillière  de  vous  escrire,  ne  doutez  point 
que  je  ne  les  protège  de  tout  mon  pouvoir,  et  que  je  ne  vous  fasse 
paroistre,  à  toutes  les  rencontres  où  je  vous  pourray  estre  utile,  que 
je  suis  véritablement,  etc. 


LXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I.  f"  87  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUICHE. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  28  avril  i6^3. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  rediray  point  icy  ce  que  je  vous  ay  desjà  escrit,  de  vous 
adresser  à  M.  le  duc  d'Anguien  pour  tout  ce  qui  regarde  la  conser- 


Avril  i6i3. 
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Avril  i643.  vation  d'Arras,  en  cas  que  vous  y  soyez  attaqué,  le  Roy  entendant 
que  vous  ne  manquiez  de  rien  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  une  oc- 
casion si  importante.  Je  sollicite  Targent  pour  le  payement  des  Suisses 
et  ay  fait  commander  aux  officiers  de  se  rendre  en  diligence  à  leur 
corps.  Je  ne  vous  escris  point  ce  qui  s'est  passé  pour  mettre  l'Estat  en 
seureté  et  le  tenir  en  repos,  s'il  plaisoit  à  Dieu  d'appeler  le  Roy  à  une 
meilleure  vie.  C'est  ce  que  vous  apprendrez  d'ailleurs,  et  les  plus  con- 
sidérables particularitez  de  la  conduite  que  j'y  ay  observée  se  peuvent 
raconter  dans  la  confidence,  mais  ne  se  doivent  pas  escrire.  Aussy  Sa 
Majesté  en  a  une  telle  satisfaction  que,  demeurant  comblé  des  tesmoi- 
gnages  de  son  amitié  et  de  son  estime  \  entre  ceux-là  je  ne  feindray 
point  de  vous  dire  que  l'honneur  qu'il  m'a  fait  de  trouver  bon  que 
je  tinsse  de  mon  chef  à  baptesme  Monseigneur  le  Dauphin  ^  m'est  si 
sensible,  et  pour  estre  grand  en  luy-mesme  et  pour  estre  sans  exemple, 
que  je  ne  me  souhaiterois  que  plusieurs  vies  pour  les  pouvoir  employer 
pour  son  service.  Je  vous  l'ay  voulu  faire  sçavoir,  sçachant  que  vous 
prenez  part  en  ce  qui  me  touche,  et  que  vous  correspondez  à  la  pas- 
sion avec  laquelle  je  suis  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


LXXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  87  recto. 

A  M.  D'AMONTOT. 

[  Saint-Germain-en-Laye ,  ]  28  avril  i643, 

Monsieur, 

Pour  response  à  vos  lettres  du  21  et  du  3 o  passé,  je  vous  diray  sur 
le  point  principal  qu'elles  contiennent,  qui  est  la  restitution  de  la  ga- 

'  Mazarin  fut  désigné,  avec  le  chance-  déplacer  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 

lier  Pierre  Séguier,  le  surintendant  Boulhil-  ^  Le  baptême  du  Dauphin  avait  eu  lieu  le 

lier  et  le  comte  de  Chavigny,  pour  être  un  21  avril.  Mazarin  le  tint  sur  les  fonts  baptis- 

des  ministres  que  la  régente  ne  pourrait  maux  avec  la  princesse  de  Condé. 
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1ère  que  vous  avez  promise  à  la  republique  de  Gènes  de  la  part  du  AvHI  i6'i3. 
Roy,  que  la  conjoncture  des  affaires  peut  adoucir  l'inconvénient  de 
cette  promesse,  d'autant  que,  si  ces  Messieurs  donnent  à  Sa  Majesté 
la  satisfaction  qu'elle  désire  d'eux  et  qu'ils  en  tesmoignent  une  recon- 
noissance  effective  et  telle  qu'on  la  demande,  cette  restitution  pourra 
se  faire,  et  qu'ainsy  vous  conserverez  la  créance  qu'on  a  en  vous,  et 
sans  laquelle  vous  n'agiriez  point  utilement  pour  le  service  du  Roy. 
Que  s'ils  suivent  leur  véritable  inclination,  au  moins  de  la  plusparl, 
qui  est  de  ne  nous  donner  que  quelques  apparences  de  bonne  volonté , 
pendant  que  les  effetz  sont  pour  les  Espagnols,  le  Roy  sera  en  estât 
de  révoquer  ses  ordres  avec  bienséance,  et  de  vous  descbarger  avec 
honneur  de  l'inexécution  de  ce  que  vous  avez  promis. 

En  un  mot,  il  faut  se  mesnager  de  telle  sorte  avec  ces  gens-là  et  user 
avec  tant  d'adresse  des  occurrences,  qu'on  en  tire  tous  les.avantages  qui 
en  pourront  sortir  et  qu'on  en  destourne  tout  ce  qui  nous  pourroit 
estre  contraire,  et  particulièrement  pour  le  dessein  que  nous  avons  de 
secourir  Tortone,  lequel,  s'il  nous  réussit,  comme  il  n'est  pas  hors  d'ap- 
parence, on -verra  alors  quelle  conduite  on  devra  observer  à  l'euflroit 
de  la  Republique  en  cette  nouvelle  face  d'affaires. 

Pour  ce  qui  est  du  voyage  du  sieur  Mari  vers  le  duc  de  Parme,  je 
ne  doute  point,  de  quelque  prétexte  dont  on  le  colore,  que  ce  ne  soit 
pour  jeter  ce  duc  dans  le  party  espagnol,  ou  pour  le  reffroidir  de  l'in- 
clination qu'il  pourroit  avoir  pour  la  France.  Mais  il  est  trop  avisé  pour 
prendre  aucune  resolution,  quand  mesme  il  auroit  à  en  prendre,  qu'il 
n'ayt  veu  le  succez  du  secours  de  Tortone,  qui,  nous  donnant  l'entrée 
dans  son  pays,  nous  donneroit  aussy  moyen  de  l'assister  ou  de  luv  nuire, 
selon  l'exigence  des  occurrences.  Je  ne  parle  pas  de  quelques  autres 
considérations  plus  générales  qui  le  pourroient  divertir  de  s'engager 
avec  l'Espagne,  si  quelque  grande  nécessité  ne  l'y  obligeoit. 

J'ay  à  vous  dire,  avant  de  finir,  sur  le  sujet  de  Janetin  Doria,  que,  si 
l'on  presse  sa  délivrance,  il  faudra  mettre  sa  rançon  à  dix  mdle  pis- 
toles,  et,  en  tout  cas,  la  tenir  la  plus  haute  qu'il  se  pourra,  conduisant 
ce  traité  avec  grande  retenue.  Je  me  remets  de  plusieurs  autres  choses 
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jours,  etc. 


LXXXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f"  87  verso. 

A  M.  D'AIGUEBONNE. 

[  Saint-Germain-en-Laye ,  ]  27  avril  i663. 

Monsieur, 

Nous  apprendrons  exactement,  à  l'arrivée  de  M.  Le  Tellier,  Testât 
des  choses  qui  concernent  l'Italie  et  surtout  celuy  de  la  ville  de  Turin, 
pour  former  là-dessus  des  resolutions  avantageuses  et  fermes.  Je  trouve 
à  propos  qu'on  vende  les  cinq  cents  paires  d'armes  qui  sont  à  moy,  sy 
ion  en  trouve  un  prix  raisonnable,  et  qu'on  voye  ce  qui  se  pourroit 
tirer  des  autres,  puisque  aussy  bien  elles  sont  inutdes  au  lieu  où  elles 
sont. 

Nous  vivons  icy  entre  la  crainte  et  l'espérance  du  succez  de  la  nia- 
ladie  du  Roy.  Quoy  qu'il  arrive,  et  quand  bien  il  plairoit  à  Dieu  d'ap- 
peler ce  prince  (ce  que  nous  espérons  de  sa  bonté  qu'il  ne  fera  pas  sy 
tost),  vous  devez  vivement  persuader  à  Madame  qu'on  ne  se  reffroidira 
point  icy  des  bonnes  intentions  qu'on  a  pour  elle,  et  que  ses  interestz 
y  seront  considérés  à  l'esgal  de  ceux  du  Royaume  mesme;  que  Sa 
Majesté  a  mis  un  si  bon  ordre  à  ses  affaires,  qu'elles  se  conduiront  avec 
la  mesme  vigueur  et  avec  la  mesme  fermeté  qu'elles  ont  fait  aupara- 
vant, et  que  de  quelque  artifice  que  se  servent  nos  ennemis  pour  faire 
naistre  de  la  division  parray  nous,  Sa  Majesté  y  a  si  bien  pourveu 
qu'ils  connoistront  bientost  que  leur  dessein  sera  inutile,  et  que,  s'ils 
n'ont  d'autre  fondement  pour  eslever  leurs  espérances,  elles  se  trou- 
veront vaines.  Enfin  vous  apporterez  tout  ce  qui  despendra  de  vous 
pour  imprimer  cette  créance  dans  l'esprit  de  Madame ,  et  particulière- 
ment de  la  parfaite  et  inviolable  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  la 
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regarde,  de  laquelle  elle  doit  attendre  toutes  les  preuves  qui  seront  AmU  lahs. 
compatibles  avec  le  service  du  Roy;  et  vous  vous  devez  aussy  asseurer 
que  je  seray  tousjours  très-veritablement,  etc. 


LXXXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  89  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DU  PLESSIS-PRASLIN, 

LIEUTENANT  GENERAL  DE  L'ARMÉE  D'ITALIE. 

[ Saint-Gerraain-en-Laye ,  ]  27  avril  16 43. 

Monsieur, 

La  prise  d'Ast  ^  ne  peut  estre  que  très-avantageuse  aux  affaires  du 
Roy  et  à  celles  de  Madame,  puisque  aprez  cela  il  reste  assez  de  temps 
pour  le  secours  de  Tortone.  Quoyque  l'événement  de  celuy-cy,  s'il  est 
favorable,  comme  nous  l'espérons,  soit  des  plus  utdes  et  des  plus  es- 
clatans  qui  soient  arrivez  il  y  a  longtemps  en  Italie,  ce  sera  un  re- 
doublement de  bonheur  et  de  gloire  qu'il  soit  précédé  de  la  prise' 
d'Ast.  C'est  ce  qui  vous  doit  convier  à  ne  rien  oublier  de  ce  qui  se 
peut  humainement  faire  pour  ce  sujet.  Nous  attendons  icy  bientost 
M.  Le  Tellier,  de  qui  nous  apprendrons  exactement  lestât  des  autres 
choses  pour  ce  qui  regarde  l'Italie,  affin  de  prendre  là-dessus  les  reso- 
lutions qui  seront  les  plus  avantageuses  au  bien  des  affaires. 

Nous  vivons  icy  entre  la  crainte  et  l'espérance  du  succez  de  la  ma- 
ladie du  Roy  ^,  etc. 

'  Les  armées  françaises  et  piéraontaises  ^  La  fin  de  cette  lettre  est  semblable  au 

avaient  fait  une  diversion  contre  Villeneuve-  second  paragraphe  de  la  précédente.  Seule- 

d'Asti.  pour  attirer  les  Espagnols  de  ce  côté  ment  Mazarin  a  substitué  le  nom  du  prince 

et  les  empêcher  de  poursuivre  le  siège  de  Thomas  de  Savoie-Garignan  à  celui  de  la 

Tortone.  Mais  elles  ne  purent  y  parvenir.  La  belle-sœur   de  ce   prince .   la  duchesse  de 

ville  d'Asti  fut  prise  sans  que  les  Espagnols  Savoie, 
abandonnassent  l'attaque  de  Tortone, 
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LXXXIII. 

Manusc.  de  In  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f  38  recto. 

A  M.  D'AMONTOT. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  27  avrii  i643. 

Monsieur, 

Nous  venons  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  prise  d'Asti  et  de  la  dis- 
position de  nostre  armée  pour  marcher  au  secours  de  Tortone,  dont 
nous  avons  bonne  espérance.  La  santé  du  Roy,  qui  va  tous  les  jours 
se  restablissant  par  un  soin  particulier  de  la  divine  Providence,  nous 
est  un  bon  augure  des  bons  succez  que  ses  armes  obtiendront  cette 
campagne.  Nous  en  avons  desjà  des  preuves  dans  la  Catalogne,  comme 
vous  le  pourrez  apprendre  des  lettres  de  M.  de  Chavigny.  Les  armées 
que  le  Roy  a  sur  nos  frontières  n'ont  point  esté  si  belles  il  y  a  plu- 
sieurs années.  Il  fait  passer  un  renfort  considérable  à  M.  le  mareschal 
de  Guebriant  et  donne  une  subvention  extraordinaire  à  madame  la 
Landgrave  de  Hesse,  pour  pouvoir  agir  puissamment  d'un  autre  costé, 
de  sorte  que  nous  avons  toute  raison  d'espérer  que  Dieu  continuera 
à  besnir  la  justice  des  armes  de  Sa  Majesté,  qui  n'oublie  rien,  de  sa 
part,  pour  attirer  sur  elle  ses  saintes  bénédictions. 

Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  me  donnez  de  la  prise  qui  a  esté 
faite  par  les  Espagnols  de  la  tartane  où  il  y  avoit  des  bardes  à  moy. 
.Je  vous  envoyé  le  mémoire  que  j'en  ay  receu,  sans  celles  qu'on  y  peut 
avoir  ajoustées,  et  vous  supplie  de  continuer  d'apporter  vos  soins  affin 
que  la  restitution  en  soit  faite,  et  de  représenter  à  la  République  la 
conséquence  de  cet  attentat,  et  quel  tort  elle  se  feroit  de  souffrir  qu'on 
violast  ainsy  la  seureté  de  ses  ports,  et  qu'on  y  traitast  hostilement  les 
vaisseaux  du  Roy;  je  veux  croire  qu'elle  poursuivra  comme  elle  doit  la 
réparation  de  ce  desordre. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  Marc  Doi-ia,  il  faut,  s'il  vous  plaist,  en  tirej- 
une  response  précise  et  scavoir  positivement  s'il  veut  accepter  le  ser- 
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vice  de  France.  Asseurez  le  sieur  Janetiii  Justiniani  que  j'auray  soin  Avril  i663. 
de  ses  interestz  et  de  luy  procurer  de  deçà  toute  sorte  de  satisfaction , 
comme  aussy  vous  ne  devez  point  douter  que  M.  de  Chavigny  et  moy 
ne  nous  employions  affin  que  vous  receviez  celle  que  vos  services  mé- 
ritent. 

Quant  à  la  rançon  de  Janetin  Doria,  il  la  faudra  tenir  la  plus  haute 
qu'il  se  pourra,  et  tascher  d'en  tirer  au  moins  vingt-cinq  mille  escus; 
mais  de  cela  et  de  plusieurs  autres  choses,  je  me  remets  aux  despesches 
de  M.  de  Chavigny,  et  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  je  seray 
tous] ours,  etc. 


LXXXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f"  38  vereo. 

A  M.  D'ARGENSON', 

CONSEILLEB  DU  ROÏ  EN  SES  CONSEILS  ET  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE,  POLICE  ET  FINARCKS. 

[Saint-Germaiu-en-Laye,]  27  avril  i6à3. 

Monsieur, 

Vous  verrez,  par  l'argent  conq3tant  qu'on  envoyé  d'icy  pour  suppléer 
à  celuy  qui  a  manqué  de  la  part  de  Montauron^,  le  soin  qu'on  y  a 
de  l'armée  de  Catalogne.  Si  c'estoit  un  autre  que  vous,  je  luy  recom- 
manderois  le  bon  mesnage  et  la  sage  dispensation  d'une  chose  dont 
vous  pouvez  penser  que  nous  n'avons  pas  abondance.  Mais  vous  estes 
en  cela  si  intelligent  et  d'ailleurs  si  bien  intentionné  pour  le  service 
du  Roy,  que  je  croirois  perdre  mes  paroles  si  je  vous  exhortois  à  ce 
qui  est  de  vostre  science  et  de  vostre  inclination.  Je  ne  vous  diray  donc 

René  Le  Voyer  d'Argenson ,  dont  les  d'Argenson ,  qiii  joua  un  rôle  important  peu- 
papiers  sont  conservés  à  la  bibliothèque  dant  la  minorité  de  Louis  XV  et  la  l'égence 
impériale  du  Louvre  et  fournissent  de  du  duc  d'Orléans.  René  Le  Voyer  d'Argenson 
précieux  documents  pour  l'histoire  de  cette  était  alors  ùitendant  de  larmée  de  Catalogne, 
époque.  C'est  l'aïeul  du  garde  des  sceaux  '^  Financier  célèbre  de  cette  époque. 
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Avril  )643.  rjeiî  davantage,  me  remettant  du  reste  à  ce  que  vous  escrira  M.  Le 
Tellier;  je  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  j'espère  vous  faire 
connoistre  par  effet  que  personne  ne  vous  estime  plus  que  moy,  ny 
n'est  plus  véritablement,  etc. 


LXXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  1.  f°  38  verso. 

A  M.  MOLÉ\ 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES   CONSEILS  ET  PREMIER  PRESIDENT  AD  PARLEMENT  DE  PARIS. 

[  Saint-Germain-en-Laye ,  ]  97  avril  16/1 3. 

Monsieur, 

Je  ne  pouvois  estre  plus  surpris  que  par  la  lettre  que  l'on  m'a  rendue 
de  vostre  part.  Je  croyois  que  l'amitié  qui  est  entre  vous  et  M.  le  ma- 
reschal  de  La  Meilleraye^  fust  si  forte,  que  vous  seriez  tousjours  bien 
ayse  qu'elle  parust  au  public  par  cette  marque  dont  j'avois  tasché  de  la 
confirmer;  outre  cela,  mon  interest  s'y  trouvoit  en  quelque  façon  en- 
gagé. Cela  m'empesche  de  pouvoir  sy  tost  consentir  aux  resolutions  que 
vous  avez  prises. 

Je  me  remetz  à  M.  vostre  fils^,  que  j'en  ay  longtemps  entretenu,  de 
vous  dire  les  considérations  que  j'ay  là-dessus,  et  je  me  contenteray 
de  vous  asseurer,  quoyque  par  une  main  estrangère,  le  peu  d'usage 
que  j'ay  de  la  langue  françoise  m'empeschant  de  le  faire  de  la  mienne, 
que  je  suis  plus  que  personne,  etc. 

'  Matthieu  Mole,  premier  président  du  ne  donnent  pas  de  renseignements  sur  Tin- 
parlement  de  Paris.  (Voyez  la  liste  alpha-  cident  auquel  Mazarin  fait  allusion, 
hétique,  à  la  fin  du  volume.)  Cette  lettre  est  *  Le  maréchal  de  La  Meilleraye,  neveu 
presque  identique  à  celle  qui  a  été  imprimée  du  cardinal  de  Richelieu ,  était  grand  maître 
dans  les  Mémoirr.i  de  Matthieu  Mole  (t.  111 ,  de  l'artillerie, 
p.  49).  '  Edouard  Mole,  connu  sous  le  nom  de 

Ces  mémoires  ont  été  publiés  dans  la  coi-  président  de  Champlastreux.  ( Voy.  les  Histo- 

lection  de  la  Société  d'hi/tlnire  de  Franco  :  ils  liettes  de  Talleraant  des  Réaux.  ) 
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LXXXVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toni.  I.  f  89  verso. 

A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  LYON^ 

[ Saint-Germain-en-Laye , ]  28  avril  i6i3. 

Monseigneur, 

Dans  l'embarras  d'esprit  où  nous  tient  la  maladie  du  Roy,  et  les 
appréhensions  de  l'avenir  où  nous  jette  le  danger  de  sa  vie,  j'ay  creu 
ne  pouvoir  trouver  d'autre  diversion  à  ma  douleur  que  dans  l'entre- 
tien de  Vostre  Eminence.  Je  ne  respirois  pas  encore  de  celle  que 
m'avoit  causée  la  mort  de  M.  le  cardinal-duc,  lorsque  ce  nouveau- 
malheur  m'est  venu  surcharger  l'ame.  La  perte  que  fera  la  Republique 
chrestienne,  et  particulièrement  la  France,  si  Dieu  appelle  à  soy  ce 
prince,  est  véritablement  le  plus  grand  sujet  qui  me  travaille.  Mais, 
outre  cela,  je  ne  puis  tourner  les  yeux  sur  les  honneurs  et  les  bienfaits 
que  j'en  ay  receus  et  sur  les  dernières  bontez  qu'il  m'a  tesmoignées, 
que  cette  pensée  ne  m'afflige  extraordinairement,  et  je  croirois  man- 
quer de  reconnoissance  si  je  manquois  de  tristesse.  Les  belles  et  admi- 
rables circonstances  de  sa  maladie  augmentent  encore  ce  juste  sentiment, 
quoyqu'en  quelcjue  façon  elles  le  diminuent,  et  je  ne  puis  lefe  considérer 
sans  quelque  plaisir  de  voir  l'eslevation  qu'elles  apportent  à  sa  gloire, 
ny  y  penser  sans  comprendre  plus  vivement  la  grandeur  de  la  perte  que 
nous  courons  risque  de  faire.  En  effet,  il  est  impossible  de  smiaginer 
une  plus  grande  force  d'esprit  dans  une  grande  foiblesse  de  corps  que 
celle  qu'il  a  monstrée.  Jamais,  en  cet  estât,  personne  n  a  veu  plus  clair 
que  luy  en  ses  affaires,  ny  n'a  fait  des  establissemens  plus  judicieux. 
Jamais  personne  n'a  regardé  la  mort  avec  plus  d'indifférence,  ny  ne 
s'est  soumis  avec  une  plus  entière  résignation  à  la  volonté  de  Dieu.  En 
un  mot,  si  la  Providence  permet  que  cette  maladie  lasse  la  lin  de  la  vie 

■  Le  cardinal-archevêque  de  Lyon  était,         dinal  de  Richelieu.  (Voy.  la  liste  alphabé- 
comrae  on  la  dit  plus  haut,  frère  du  car-         tique,  à  la  fin  du  volume.) 
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Mai  i6ù3.  de  ce  prince,  on  pourra  dire  que  jamais  vie  n'aura  esté  plus  raisonna- 
blement, plus  chrestiennement  et  plus  courageusement  terminée.  En 
cette  triste  situation  où  je  me  trouve,  j'ay  recours  à  Vostre  Eminence 
pour  chercher  avec  elle  quelque  sorte  d'allégement,  si  tant  est  que  je 
sois  capable  d'en  recevoir,  et  pour  luy  faire  paroistre  la  confiance  que 
j'ay  en  son  amitié,  fondée  sur  les  obligations  que  j'ay  à  sa  maison  et 
sur  les  respects  que  je  luy  ay  tousjours  portez,  et  la  parfaite  passion 
avec  laquelle  je  suis  plus  que  personne,  etc. 


LXXXVII. 
Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  lii  verso. 

A  M.  LE  MARQUIS  VILLE, 

MABESCHAL  DE  CAJIP  DES  ARMÉES  I)E  SA  MAJESTÉ  ET  GENERAL  DE  CAVALERIE  DE  SON  ALTESSE    ROYALE. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  6  may  16^1 3. 

Monsieur, 

En  revanche  des  bonnes  nouvelles  que  nous  venons  de  recevoir  de 
la  prise  de  la  citadelle  d'Ast,  je  vous  en  envoyé  des  plus  agréables  et 
des  plus  importantes  qui  pouvoient  arriver  à  la  Ghrestienté,  qui  sont 
l'amendement  de  la  maladie  du  Roy,  à  tel  point  que  l'on  s'en  promet 
bientost  une  entière  guerison.  Ce  sera  le  comble  du  bonheur  qui  com- 
mence à  paroistre  sur  ses  armes,  et  que  nous  espérons  devoir  estre 
suivy  du  secours  de  Tortone.  C'est  une  occasion  où  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  signaliez  à  vostre  accoustumée,  et  que  vous  ne  confir- 
miez par  effet  là  et  ailleurs  les  asseurances  que  j'ay  données  au  Roy 
du  zèle  que  vous  avez  pour  son  service.  Aussy  vous  devez  vous  asseurer 
que  je  prendray  un  tel  soin  de  vos  interestz  auprès  de  Sa  Majesté,  que 
vous  aurez  sujet  d'estre  content,  et  que  vous  y  trouverez  la  reconnois- 
sance  que  vos  services  méritent.  J'attendray  cependant  les  propositions 
que  l'on  me  doit  faire  de  vostre  part,  pour  vous  donner  des  preuves 
certaines  de  cette  vérité,  et  pour  vous  faire  voir  par  effet  que  je  suis 
plus  que  personne  du  monde,  etc. 
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LXXXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719-  toni.  I,  f°  /i3  recto. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[Saint-Gemiain-en-Laye,]  7  may  ifiiS, 

Monsieur, 

Celuy  qui  s'estoit  chargé  de  conduire  les  chevaux  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'acheter  a  mal  reussy  en  son  entreprise.  Le  plus 
beau  des  six,  par  malheur  ou  par  imprudence,  s'est  tué  au  desbar- 
quement.  Cela  fait  que  je  prends  la  liberté  de  vous  prier  d'en  vouloir 
encore  acheter  un,  pour  l'apparfer  au  plus  grand  des  autres.  Vous  me 
fairez  la  faveur  d'asseurer  tousjours,  dans  les  occasions,  M.  le  prince 
d'Orange  de  mon  très-humble  service,  et  de  l'estime  que  je  fais  et 
de  la  part  que  je  le  supplie  de  me  conserver  en  ses  bonnes  grâces. 
Nous  espérons  que  la  santé  de  Sa  Majesté  se  restablira,  et  que  nous 
n'avons  besoin  que  d'un  peu  de  patience  pour  cet  effet.  Nous  avons  re- 
ceu  nouvelles  de  la  prise  de  la  citadelle  d'Ast,  comme  nostre  armée  se 
preparoit  pour  marcher  au  secours  de  Tortone.  Celle  de  M.  le  mares- 
chal  de  Guebriant,  à  qui  le  Roy  envoyé  un  renfort  considérable,  com- 
mencera bientost  à  agir,  et  celles  qui  sont  sur  nos  frontières  sont  plus 
belles  qu'elles  n'ont  esté  il  y  a  plusieurs  années.  Asseurez-vous  que 
personne  n'est  plus  que  moy,  etc. 

LXXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarme.  n°  1719.  tom.  I,  f  6-2  verso. 

A  M.  D'AIGUEROîVNE. 

[Paris,]  16  may  i(543. 

Monsieur, 
Me  remettant  aux  despesches  de  M.  Le  Tellier  pour  ce  qui  concerne 
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M;ii  i(i'i:i  l'estat  de  Ja  garnison  de  Turin  et  sembiables  choses  dont  vous  m'es- 
crivez,  je  vous  diray  que  vous  ne  devez  point  vous  lasser  de  travailler 
à  entretenir  tousjours  la  bonne  correspondance  qui  doit  estre  enti'e 
Madame  et  messieurs  les  Princes,  et  à  y  reffaire  ce  qui  s'y  descousera. 
Vous  aurez  sceu  la  mort  du  Roy,  qui  est  arrivée  au  mesme  mois  ^ 
et  à  peu  près  à  une  mesme  heure  que  celle  du  Roy  son  père.  On  peut 
dire  que,  encore  que  sa  vie  abonde  en  accidens  illustres,  sa  maladie  en 
est  une  des  plus  belles  et  des  plus  remarquables  parties  :  il  a  regardé 
la  mort,  l'espace  de  deux  mois,  avec  une  indifférence  incroyable  et  une 
résignation  très-parfaite  à  la  volonté  divine.  Il  a  agi  et  fait  le  roy  presque 
jusqu'à  ce  qu'il  a  rendu  l'ame,  et  a  ordonné  des  affaires  de  son  Estât 
et  des  siennes  particulières  avec  un  si  grand  sens  et  une  prévoyance 
si  rare,  que  nous  nous  promettons  que,  dans  cet  ordre,  tout  demeurera 
calme  au  dedans,  et  que  les  entreprises  de  dehors  se  poursuivront  avec 
la  mesme  vigueur  et  fermeté  qu'elles  ont  fait  par  le  passé.  Au  reste,  ce 
qui  est  à  considérer,  et  qui  est  une  marque  visible  de  l'amour  du  Ciel 
pour  ce  Royaume,  est  que  nos  armées  n'ont  esté  il  y  a  longtemps  si 
belles  et  si  florissantes,  et  celles  de  nos  confédérés  en  meilleur  estât. 
La  Reyne^,  monseigneur  le  duc  d'Orléans^  et  M.  le  Prince^  sont  en 
une  parfaite  intelligence  et  conspirent  unanimement  au  bien  de  l'Estat, 
qui  ne  peut  aprez  cela  recevoir  de  trouble. 

Quant  à  moy,  j'ay  receu  de  si  grandes  preuves  de  bonté  et  de  con- 
fiance du  feu  Roy  durant  tout  le  cours  de  sa  maladie,  outre  les  bien- 
'fails  dont  il  m'a  honoré  cy-devant,  qu'il  faudroit  que  je  n'eusse  point 
de  mémoire  pour  ne  pas  m'en  souvenir,  ou  que  je  fusse  le  plus  lasche 
et  le  plus  ingrat  de  tous  les  honnnes,  si  je  n'avois  une  extresme  passion 
d'employer,  autant  qu'il  me  sera  permis,  toute  mon  industrie,  tout  mon 
travail  et  ma  vie  mesme  pour  le  service  du  Roy  son  fils.  C'est  donc  ma 
resolution  invariable  et  fixe,  aussy  bien  que  de  continuer  d'appuyer  de 
toutes  mes  forces  les  interests  que  Madame  et  messieurs  ses  beaux- 

'   Louis  XIII  était  mort  le  i/i  mai  16 A3.  '  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII. 

'  Anne  d'Autriche,  régente  pendant  la  '   Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé. 

minoiilé  de  Louis  XI\  .  |)ère  du  grand  Condé. 
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frères  ont  en  cette  Cour;  à  quoy  je  ne  trouveray  point  de  résistance,    Mai  i(5'i3. 
tout  y  estant  porté  à  les  obliger  et  à  leur  donner  toute  sorte  de  sa- 
tisfaction. Je  vous  supplie  de  les  en  asseurer,  et  de  vous  asseurer,  en 
vostre  particulier,  que  je  ne  perdray  jamais  d'occasion  de  vous  faire 
paroistre  par  effet  que  je  suis  véritablement,  etc. 


XG. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f"  63  recto  et  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DE  QUINCÉ '. 

[Paris,]  16  may  i663. 

Monsieur, 

J'ay  receu  vos  deux  lettres  du  11  et  du  1 3  du  présent,  pour  res- 
ponse  auxquelles,  aprez  vous  avoir  remercié  de  vos  nouvelles,  je  vous 
diray  que  les  belles  forces  que  le  Roy  a  sur  cette  frontière  et  les  bons 
hommes  qui  sont  aux  places  que  [les  ennemis]  peuvent  faire  estât 
d'attaquer  nous  font  présumer  qu'ils  ne  veulent  que  nous  donner  de 
la  jalousie  et  faire  monstre  de  leur  puissance,  ou  que  nous  ne  devons 
point  appréhender  le  succez  de  leurs  entreprises.  Pour  vous,  je  suis  cer- 
tain que,  quoy  qu'il  arrive,  vous  fairez  tousjours  le  devoir  d'un  homme 
de  bien,  et  que  vous  nous  confirmerez  dans  l'opinion  que  nous  avons 
de  vostre  courage  et  de  vostre  conduite.  Je  parleray  à  M.  Le  Telliei- 
de  ce  qui  regarde  la  subsistance  de  vostre  compagnie  de  chevaux- 
légers,  et  il  ne  se  présentera  point  d'occasion  où  je  ne  vous  tesmoigne 
que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


'  Le  comte  de  Quincé  ou  Quincey,  ma-  compagne   le  duc  de  Guise  à  xNaples;  en 

réchal  de  camp,  a  figuré  avec  honneur  dans  1  ijà^ .  il  commande  un  corps  d'armée  sous 

toutes  les  campagnes  de  cette  époque.  Nous  les  ordres  du  comte  d'Harcourt  ;  enfin ,  pen- 

le  trouvons,  en  i644,  au  siège  de  Grave-  dant  la  Fronde,  il  reste  fidèle  à  la  cause 

Unes;  en  i646,  il  sert  en  Espagne  sous  les  royale  et  la  soutient  avec  un  dévouement 

ordres  du  duc  d'Enghien;  en  i648,  il  ac-  qui  ne  s'est  jamais  démenti. 


72 


LETTRES 


XCI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  43  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  L'HOSPITAL  \ 

[Paris,]  16  may  i643. 

Monsieur, 

Vos  interests  me  sont  trop  chers  pour  perdre  aucune  occasion  de 
vous  en  donner  des  preuves.  C'est  pourquoy  vous  ne  devez  point  douter 
que  je  n'appuyé  de  tout  mon  pouvoir  la  justice  de  l'affaire  dont  ma- 
dame vostre  femme ^  m'a  parlé. 

Vous  aurez  sceu  la  mort  du  Roy,  digne  d'une  si  illustre  vie  que  la 
sienne,  et  dans  la  maladie  duquel  nous  avons  veu  un  mespris  conti- 
nuel de  la  mort  et  une  action  non  interrompue  à  régler  les  affaires 
de  son  Estât,  accompagnée  d'un  sens  merveilleux  et  d'une  rare  pré- 
voyance. 

Quoy  que  les  ennemis  fassent  mine  de  vouloir  entreprendre  sur 
nous,  nous  nous  promettons  que  ce  sera  à  leur  honte,  et  qu'aussytost 
que  les  Hollandois  mettront  en  campagne,  ils  (les  Espagnols)  pourront 
estre  mis  sur  la  deffensive.  Nos  affaires  sont  partout  ailleurs  en  bon 
estât,  et  moy  je  suis  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


'  Le  marëchal  de  L'Hôpital,  dont  il  a  été 
question  plus  haut  (p.  1^7),  était  un  des 
généraux  de  l'armée  qui  couvrait  la  fron- 
tière septentrionale  de  la  France,  sous  les 
ordres  du  duc  d'Engliien.  Il  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Rocroi ,  comme  on  le  verra  ci- 
après  (p.  180). 

Parmi  les  autres  capitaines  renommés  qui 
accompagnaient  le  duc  d'Engliien,  il  faut  ci- 
ter Gassion ,  qui  devint  maréchal  de  France , 
le  comte  de  Grancey,  d'Aumont-Villequier, 


de  Saulx-Tavannes ,  Cossé-Brissac ,  Cohgny, 
le  baron  de  Sirot,  le  marquis  de  La  Mous- 
saye,  etc. 

Avant  de  quitter  la  Cour,  le  duc  d'Enghien 
avait,  dit-on,  obtenu  par  l'intermédiaire  de 
Marsillac ,  une  promesse  formelle  de  la  Reine 
de  récompenser  Du  Hallier  de  ses  services. 
(Cf.  La  Barde,  /.  c.  p.  22.) 

^  Le  maréchal  de  L'Hôpital  avait  épousé, 
en  premières  noces,  Charlotte  des  Essarts- 
Sautour,  qui  mom'ut  le  8  juillet  i65i. 
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XGII.    . 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  1,  ï°  hk  recto'. 

A  M.  DE  GREMONVILLE. 

[Paris,]  17  mav  i6'i3. 

Monsieur, 

Comme  l'employ  que  vous  avez  dans  l'armée  cl'Ilalie^  est  un  des 
plus  importans  qui  soient  dans  la  robe,  aussy  le  feu  Roy  ne  pouvoit 
jeter  les  yeux  sur  une  personne  plus  capable  de  le  soustenir.  La  sa- 
tisfaction que  le  Languedoc^  a  de  vostre  conduite  en  est  une  preuve 
qui  ne  permet  pas  d'en  douter.  Nous  nous  promettons  que  vous  ne 
réussirez  pas  moins  heureusement  en  Italie,  où  vous  aurez  une  plus 
grande  matière  de  vous  signaler,  et  où  il  vous  faudra  particulièrement 
travailler  à  maintenir  l'union  et  la  bonne  intelligence  qui  doit  estre 
entre  les  chefs  de  l'armée.  C'est  à  quoy  je  vous  exhorte  autant  que  je 
puis,  et  vous  conjure  de  croire  que  personne  ne  s'employera  avec  plus 
de  joye  que  moy  à  faire  valoir  vos  services  et  à  vous  en  procurer  de 
la  reconnoissance,  puisque  je  suis  très-veritablement,  etc. 

XGIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  A4  recto. 

A  M.  D'AMONTOT. 

[Paris,]  1  7  may  i643. 

Monsieur, 
Vous 'jugerez  bien  que  l'embarras  où  nous  a  tenus  la  maladie  du 

'  L'original  signé  se  trouve  au  château  de  Gréraonville  avait  succédé  à  Michel  Le 

de  PaviUy  (Seine-Inférieure),  dans  les  ar-  Tellier  comme  intendant  de  Tarmée  d'itahe. 
chives  de  la  famille  d'Esneval.  '  M.  de  GrémonviHe  avait  eu  antérieure 

*  On  a  vu  plus  haut  que  Nicolas  Bretel  ment  l'intendance  du  Languedoc. 


Mai  i6i3. 
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Mai  i(i-'i3.  Roy  et  la  mort  de  ce  grand  prince  sont  des  coups  assez  forts  pour 
m'avoir  empesché  depuis  quelque  temps  de  vous  escrire.  Nous  atten- 
dons ce  que  vous  aurez  fait  touchant  la  rançon  de  Janetin  Doria, 
et  j'attendray  ce  que  fera  le  sieur  Rabut  en  la  perquisition  des  hardes 
qui  mont  esté  prises.  Vous  apprendrez  des  despesches  de  M.  de  Cha- 
vigny  Testât  des  affaires  de  cette  Cour,  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  sont 
plus  florissantes  que  jamais,  la  Reyne  ne  pouvant  estre  mieux  inten- 
tionnée qu'elle  est  pour  les  interestz  du  Roy  son  fils.  Asseurez-vous 
que  je  seray  tousjours,  etc. 


XCIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  IV ,  f°  177  recto. 

AL  SIGNORE  PRENCIPE  TOMMASO  DI  SÂV0L4. 

Di  Parigi,il  ai  maggio  i6à'i. 

Sarà  già  pervenuta  a  Vostrà  Altezza  la  nuova  délia  morte  del  Re, 
ed  in  consequenza  considerata  l' importanza  di  un  cosi  funesto  acci- 
dente. E  pero  vero  che  ail'  instante  Dio  ha  voluto  far  conoscere  corne 
continuava  le  benedittioni  a  questo  Regno ,  facendo  riportare  ail'  armi 
di  Sua  Maestà  comandate  dal  signor  duca  d'  Anghien  la  più  segna- 


A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Paris,  ie  ai  mai  i643. 

Votre  Altesse  a  déjà  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  et  par  conséquent 
compris  toute  l'importance  d'un  si  funeste  événement.  Mais  il  est  pourtant 
vrai  qu'en  même  temps  Dieu  a  voulu  faire  connaître  qu'il  continuait  à  répan- 
dre ses  bénédictions  sur  ce  Royaume ,  en  faisant  remporter  aux  armées  de  Sa 
Majesté  commandées  par  monseigneur  le  duc  d'Enghien  la  victoire  la  plus 
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laia  vittoria  ^  contro  tutte  le  forze  de'  nemici  unité  ail'  attacco  di  Ro-  Mai  i6/i;i 
croy,  che  da  gran  tempo  in  quà  si  sia  intesa.  Non  se  ne  sanno  ancora 
altre  particolarità ,  se  non  che  si  è  combattuto  quattro  hore,  che  il  conte 
di  Fontana"-  vi  è  rimasto  morto,  che  1  intanteria  nemica,  la  quale  ha 
fatto  miracoli,  è  stata  tagliata  a  pezzi,  eccetuatane  quella  che  è  res- 
tata  prigioniera.  Sedici  pezzi  di  cannone  et  il  bagaglio  si  è  intiera- 
niente  acquistato.  Don  Francesco  di  Melos  è  salvato,  e  Gassione  segui- 
tava  la  cavalleria  nemica,  che  fuggiva  in  gran  fretta. 

La  regenza  délia  Regina  comincia  con  cosi  felici  auspicij,  che  dobbiamo 
sperare  continuatione  di  prosperità  ;  e  quanto  a  me  credo  ad  ogn'  liora 
di  ricevere  nuove  del  soccorso  di  Tortona,  che  desidero  per  1'  avvan- 
taggio  délia  Francia  e  per  la  gioria  particolare  di  Vostra  Altezza,  sopra 
tutte  le  cose  dei  mondo,  e  massime  nelle  congiunture  presenti. 

Ho  ottenuto  che  s'  invij  costi  un  rinforzo  straordinario  di  quattro 
miia  fanti  effettivi ,  e  sopra  mille  cavaHi  ;  il  tutto  délie  migliori  truppe 


signalée  contre  toutes  les  forces  des  ennemis  réunies  pour  l'attaque  de  Rocroi, 
victoire  la  plus  éclatante  dont  on  ait  entendu  parler  depuis  longtemps.  On 
n'en  sait  pas  encore  tous  les  détails ,  sinon  qu'on  a  combattu  t[uatre  heures , 
que  le  comte  de  Fontaine  est  resté  parmi  les  morts,  que  l'infanterie  ennemie, 
qui  a  fait  des  prodiges  de  valeur,  a  été  taillée  en  pièces,  excepté  ce  qui  en  est 
resté  prisonnier.  On  a  pris  seize  pièces  de  canon  et  tous  les  bagages.  Don 
Francisco  de  Melos  s'est  sauvé,  et  Gassion  poursuivait  la  cavalerie,  qui  se  sau- 
vait à  toutes  brides. 

La  régence  de  la  reine  Anne  commence  sous  de  si  heureux  auspices,  que 
nous  devons  espérer  une  longue  suite  de  prospérités.  Quant  à  moi,  je  crois  à 
chaque  instant  recevoir  la  nouvelle  que  Tortone  est  secourue;  ce  que  je  désire 
dans  l'intérêt  de  la  France  et  pour  la  gloire  particulière  de  Votre  Altesse.  C'est 
ce  que  je  souhaite  le  plus  au  monde,  surtout  dans  les  circonstances  présentes. 

J'ai  obtenu  qu'on  envoyât  chez  vous  un  renfort  extraordinaire  de  quatre 
mille  fantassins  effectifs  et  de  plus  de  mille  chevaux,  le  tout  des  meilleures 

'  La  victoire  de  Rocroi  avait  été  rempoi--  '  Le  comte  de  Fuentès  ou  de  Fontaine 

tëe  le  19  mai  i6/13.  était  un  des  généraux  defarmée  espagnole. 
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M;ii  i6/i3.  di  Francia,  con  che  son  certo  che  Vostra  Altezza  havrà  campo  di  pro- 
fittare  délia  debolezza  de'  nemici ,  e  se  la  ferità  del  mareschal  de  L' Hos- 
pital  non  fà  cambiare  di  risolutione  per  valersi  del  signor  di  Turena 
neir  armata  del  signor  duca  d' Anghien ,  condurrà  costi  il  detto  corpo 
per  comandarlo  in  qualité  di  luogotenente  générale  sotto  Vostra 
Altezza,  la  quale  m' assicuro  ne  rimarrà  grandeniente  sodisfatta,  già 
che  M.  di  Longavilla  non  ritorna,  e  M.  di  Plessis-Praslin  in  questo 
modo  non  havrà  altro  superiore  che  Vostra  Altezza. 

Si  manda  ancora  un  rinforzo  di  cavalii  per  1'  artiglieria,  e  tra  quat- 
tro  0  sei  giorni  partira  una  somma  considerabile  di  danaro,  perché 
non  manchi  cosa  alcuna  ail'  esercito. 

lo  sono  stato  in  procinto  di  ritirarmi,  havendo  havuto  occasione 
di  far  reiterate  instanze  perché  mi  fosse  permesso,  ma  alla  fine  ho 
ceduto  air  espresso  comandamento  che  la  Regina  m'  ha  fatto  di  res- 
ta re  a  servire. 

Non  entrerô  nel  particolare  di  questo  successo,  rimettendomi  a 
quello  ne  scriverà  a  Vostra  Altezza  M.  Mondovi.   L'  assicuro   sola- 


troupes  de  France.  Avec  ce  secours,  je  suis  certain  que  Votre  Altesse  aura  la 
faculté  de  profiter  de  la  faiblesse  des  ennemis.  Si  la  blessure  du  maréchal  de 
L'Hôpital  ne  fait  pas  changer  de  résolution  et  employer,  dans  l'armée  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Enghien,  M.  de  Turenne,  celui-ci  conduira  ledit  coi'ps  de 
troupes  pour  le  commander  en  qualité  de  lieutenant  général  sous  les  ordres 
de  Votre  Altesse;  et  je  suis  convaincu  qu'elle  en  sera  grandement  satisfaite , 
puisque  M.  de  Longueviile  ne  retourne  pas  en  Italie,  et  que  de  cette  manière 
M.  Du  Plessis-Praslin  n'aura  point  d'autre  supérieur  que  Votre  Altesse. 

On  envoie  encore  un  renfort  de  chevaux  pour  l'artillerie,  et  dans  quatre  à 
six  jours  partira  une  somme  considérable  d'argent,  pour  que  rien  ne  manque 
à  l'armée. 

J'ai  été  sur  le  point  de  me  retirer,  ayant  eu  l'occasion  de  faire  des  instances 
réitérées  pour  en  obtenir  la  permission  ;  mais  à  la  fin  j'ai  cédé  au  commande- 
ment exprès  que  m'a  fait  la  Reine  de  rester  à  la  servir. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  notre  grand  succès  :  je  m'en  remets  a  ce 
qu'en  écrira  à  Votre  Altesse  M.  Mondovi;  je  me  contente  de  lui  assurer  qu'en 
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mente  che  in  ogni  luogo,  tempo  e  conditione,  sarô  uno  de'  suoi  più    Mai  i6A3. 
veri  ed  appassionati  servitori. 

M.  di  Montpesat  è  stato  benissimo  ricevuto,  e  se  ne  ritorna  sodis- 
fatto  con  la  speditione  délia  sua  pensione  e  di  quello  ha  desiderato, 
ed  io  senza  più  la  supplice  di  credere  che  prenderô  sempre  più  parte 
in  tutti  gl'  interessi  di  Vostra  Altezza  che  non  farei  nelli  miei  proprij  ; 
con  che  resto ,  ecc. 


tout  lieu,  en  tout  temps,  en  tout  état  de  choses,  je  serai  l'un  de  ses  plus  fidèles 
et  de  ses  plus  affectionnés  serviteurs. 

M.  de  Montpezat  a  été  très-bien  reçu  et  s'en  retourne  satisfait  de  l'expédi- 
tion de  sa  pension  et  de  ce  qu'on  lui  a  accordé  tout  ce  qu'il  a  désiré.  Je  vous 
prie  en  un  mot  de  croire  que  je  prendrai  toujours  plus  de  part  à  tous  les  inté- 
rêts de  Votre  Altesse  qu'aux  miens  propres. 

Sur  ce,  je  suis,  etc. 


XGV. 

Mànusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toni.  1,  f"  lik  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  29  may  ifii3. 

Monsieur, 

La  bataille  que  vous  venez  de  gagner  est  la  plus  visible  marque  que 
nous  ayons  encore  receue  de  l'amour  que  le  Ciel  a  pour  cet  Estât.  Il 
n'y  avoit  que  ce  grand  moyen  qui  pust  tempérer  l'extresme  douleur 
que  nous  a  causée  la  mort  du  plus  illustre  et  du  plus  magnanime 
prince  qui  l'ayt  régi  il  y  a  longtemps.  Vous  croirez  facilement  que  nous 
comprenons  assez  la  conséquence  de  ce  signalé  avantage,  qui  nous  re- 
nouvelle agréablement  la  mémoire  de  la  victoire  de  Cerisoles^  qui  a 

*  La  victoire  de  Cérisoles  avait  été  aussi  gagnée  par  un  duc  d'Enghien .  sous  le  règne  de 
François  I",  en  i564  (ih  avril). 

MAZARIN.  —   |.  33 
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Mai  i6'i.i  tant  de  conformité  avec  la  vostre;  qui  est  un  augure  si  certain  du  bon- 
heur et  de  la  gloire  qui  vous  accompagne;  qui  affermit  la  régence  de 
la  Reyne,  faisant  voir  aux  peuples  qu'elle  n'a  pas  esté  plus  tost  establie, 
qu'elle  n'ayt  receii  sa  confirmation  aussy  bien  de  la  part  de  Dieu  que 
de  celle  des  hommes;  qui  destournera  de  l'esprit  de  nos  alliés  la  def- 
fîance  qu'ils  auroient  peu  concevoir  de  la  nouveauté  du  gouvernement, 
qui  a  coustume  d'estre  suivie  de  quelque  fascheuse  altération;  et,  en  un 
mot,  qui  rendra  faciles  tous  les  desseins  que  le  Roy  a  pour  contraindre 
ses  ennemis  à  venir  à  une  paix  honneste  et  seure.  Comme  nous  ne 
doutons  point  que  vous  ne  travailliez,  de  vostre  costé,  à  bien  user  de 
vostre  victoire ,  nous  tascherons  aussy,  du  nostre ,  de  faire  en  sorte  que 
rien  ne  vous  manque ,  afin  que  la  France  en  puisse  recueillir  tous  les 
fruits  qui  en  pourront  sortir.  La  Reyne  vous  fera  sçavoir,  par  un  gen- 
tilhomme qu'elle  vous  despesche,  la  joye  qu'elle  a  ressentie  au  milieu 
de  la  plus  grande  tristesse  dont  son  ame  fust  capable;  et  moy  je  vous 
en  despesche  un  autre  pour  vous  faire  sçavoir  la  mienne ,  qui  ne  peut 
recevoir  de  comparaison  que  par  celle  de  madame  la  Princesse  ^  Si  je 
pouvois  vous  faire  voir  aussy  bien  mon  cœur  que  ce  que  je  vous  mets 
sur  ce  papier,  vous  verriez  cette  vérité  si  claire  et  si  vive,  que  vous  ne 
croiriez  jamais  que  personne  pust  prendre  plus  de  part  que  moy  à  ce 
qui  vous  touche,  ny  estre  avec  plus  de  passion  que  je  suis,  etc. 


XCVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I.  P  !i'i  verso. 

A   M.  LE  DLC  D'ENGHIEfS. 

I  Paris,]  22  may  16/1 3. 

Monsieur, 
Le  sieur  de  Tourville  a  charge  de  vous  dire  plusieurs  choses  de  ma 


(Charlotte  de  Montmorency,  mère  du  duc  dEnghien. 
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part  que  je  me  dispenseray  de  vous  escrire;  je  me  contenteray  seule-    Mai  i^'ti. 
ment  de  vous  asseurer  que,  quand  je  n'aurois  point  cette  forte  et  ar- 
dente passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  la  confiance 
que  vous  prenez  en   mon  affection  m'obligeroit  à  ne  vous  manquer 
jamais  de  fidélité  et  à  ne  vous  frustrer  point  de  l'effet  d'un  sentiment 
qui  m'est  si  avantageux.  Je  vous  conjure  donc  de  croire  qu'il  n'y  a 
rien  que  je  ne  fasse  pour  faire  réussir  vostre  entreprise,  d'où  despend  le 
progrez  de  vostre  gloire  et  qui  me  doit  combler,  pour  l'amour  de  vous, 
de  la  plus  grande  joye  que  je  sois  capable  de  recevoir.  Soyez  donc  en 
repos  de  ce  costé-là,  et  croyez  que  je  n'en  auray  point  que  je  ne  vous 
voye  finir  aussy  heureusement  cette  campagne  que  vous  l'avez  com- 
mencée. Si  l'affaire  de  madame  la  princesse  Marie  ^  eust  eu  besoin  de 
recommandation  en  mon  endroit,  il  ne  luy  en  pouvoit  venir  de  plus 
puissante  que  celle  que  vous  en  faites;  mais,  d'autant  que  j'ay  une 
très-parfaite  inclination  de  la  servir,  je  vous  supplieray  de  trouver  bon 
que  je  partage  le  dessein  que  j'en  ay  entre  ce  que  je  veux  rendre  à 
son  mérite  et  ce  que  je  dois  à  vostre  amitié.  Elle  en  recevra  dans 
l'occasion  des  preuves  et  peut-estre  plus  grandes  qu'elle  ne  croit;  et 
vous  connoistrez  tousjours  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus 
que  moy,  etc. 


XCVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f  Ud  verso. 

A  M.  DE  L'HOSPITAL, 

MARESCHAL  DE  FRANCE. 

[Paris,]  32  may  i6/i3. 

Monsieur, 
Vous  ne  pouviez  mieux  faire  paroistre  le  ressentiment  que,  vous 

'  Marie  de  Gonzague,  qui  devint  dans  la  suite  reine  de  Pologne  par  son  mariage  avec 
WladislasVn.  ^      '  ^ 

93. 
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Mai  i643.  aviez  pour  les  bontés  que  le  feu  Roy  vous  a  tesmoignées  que  par  ce 
que  vous  avez  contribué  à  signaler  le  commencement  du  règne  du 
Roy  son  fils  par  la  plus  grande  victoire  qui  nous  soit  encore  arrivée. 
Je  serois  ennemy  de  la  France,  et  ne  serois  point  vostre  serviteur  au 
point  que  je  le  suis,  si  je  n'en  estois  sensiblement  touché,  et  pour 
vous  et  pour  l'interest  de  cet  Estât.  Ce  qui  tempère  ma  joye,  et  qui 
fait  qu'elle  n'est  pas  si  pure  qu'elle  eust  esté,  est  la  blessure  que  vous 
y  avez  receue,  et,  bien  qu'elle  ne  soit  point  dangereuse,  il  ne  vous 
sçauroit  arriver  de  si  petits  maux  qui  ne  me  causent  de  grandes  dou- 
leurs. J'ay  obtenu  douze  mille  livres  de  subvention  pour  vous,  comme 
vous  l'apprendrez  de  madame  vostre  femme.  Mais  c'est  peu  de  cbose 
pour  me  satisfaire  en  la  passion  que  j'ay  de  vous  faire  paroistre  que 
personne  n'est  plus  véritablement  que  moy,  etc. 


XCVIII. 

Original  signé  aux  archives  du  royaume  de  Turin.  Indication  de  M.  Ganestrini.  — 
Copie  du  temps  dans  le  Mamiscrit  de  la  Biblioth.  Mazarine  n°  1719,  tom.  I,  f°  i5  verso. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE. 

[Paris,]  2  3  may  i6i3. 


Mada 


me. 


Attendant  d'escrire  plus  au  long  à  Vostre  Altesse  Royale  l'extresme 
douleur  qui  me  sera  commune  avec  elle  pour  la  mort  du  Roy,  j'ay 
creu  ne  devoir  pas  laisser  partir  le  sieur  de  Montpesat,  sans  le  supplier 
de  vouloir  considérer  un  effet  remarquable  de  l'amour  que  le  Ciel  a 
pour  cet  Estât,  nous  ayant  donné,  au  commencement  du  nouveau  règne, 
la  plus  signalée  victoire  qui  se  soit  gagnée  en  ce  siècle.  Je  ne  luy  par- 
leray  pas  des  conséquences  de  cette  victoire,  qu'elle  peut  comprendre 
mieux  que  personne.  Je  luy  diray  seulement  qu'elle  participera  abon- 
damment aux  fruits  qui  s'en  peuvent  recueillir,  et  que  la  Reyne  tes- 
moigne  tant  de  passion  pour  les  interests  de  \ostre  Altesse,  qu'elle  les 
croit  inséparables  des  siens,  et  a  tant  d'amour  et  de  tendresse  pour  sa 
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personne,  que  la  conformité  du  sexe  et  le  degré  de  parenté  luy  Mai  1643. 
donnent,  que  Vostre  Altesse  se  doit  promettre  de  recevoir  à  l'avenir 
des  subventions  plus  avantageuses  de  la  France  qu'elle  n'a  fait  par  le 
passé.  Pour  cet  effet,  on  luy  prépare  un  renfort  considérable,  avec 
lequel  on  se  promet  de  faire  tels  progrès  dans  l'Estat  de  Milan,  que 
le  Piémont  pourra  estre  notablement  soulagé  des  incommodités  que 
luy  apportent  les  gens  de  guerre. 

Pour  moy,  Madame,  à  qui  la  Reyne  a  fait  l'honneur  de  commander 
de  demeurer  pour  la  servir  dans  son  Conseil ,  lorsque  j'avois  la  pensée 
d'obtenir  la  permission  de  servir  le  Roy  hors  de  France,  j'espère  que 
Vostre  Altesse  me  faira  la  faveur  de  croire  que  je  ne  me  despartiray 
jamais  de  la  protestation  que  je  luy  ay  faite  de  considérer  ses  interests 
immédiatement  après  ceux  du  Roy,  et  de  constituer  ma  seconde  gloire 
aux  occasions  où  je  luy  pourray  faire  paroistre,  par  mes  respects  et 
par  mes  services ,  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  avec  une  plus 
véritable  et  plus  parfaite  passion,  etc. 


XCIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  I,  f°  46  recto. 

A  M.  D'ARNAULD^ 

MESTBE  DE  CAMP  DES  CAEABINS  DE  FRANCE. 

[Paris,]  95  may  i6i3. 

Monsieur, 

L'ordre  qui  avoit  esté  pris  d'envoyer  M.  le  comte  de  Grancey  as- 
siéger la  Mothe^  a  esté  changé,  et  l'on  vous  laisse  pour  en  continuer 
le  blocus,  sur  l'opinion  qu'on  a  que  vous  le  fairez  bientost  aboutir  à  la 

'  Isaac  Arnaud  ou  Arnauld,  mestre  de  *  La  Mothe,  dans  le  duché  de  Bar  (au- 
camp  ou  colonel  du  corps  des  carabins  de  jourd'hui  Haute-Marne),  était  une  forte- 
France.  (Voy.  la  liste  alphabétique,  à  la  fin  resse  occupée  par  une  garnison  de  Lorrains , 
du  volume.)  dont  les  ravages  inquiétaient  les  pays  voisins. 
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Mai  i663.  reddition  de  cette  place.  Pour  cet  effet,  on  vous  envoyé  le  renfort  que 
vous  desirez,  et  vous  ne  manquerez  point  des  choses  nécessaires,  comme 
vous  l'apprendrez  des  despesches  et  des  ordres  de  M.  Le  Tellier,  Je  ne 
vous  renouvelleray  pas  icy  les  asseurances  que  je  vous  ay  données  de 
mon  affection  et  de  l'estime  que  je  fais  de  vostre  mérite;  elles  ne  sçau- 
roient  estre  plus  grandes,  ny  moy  avoir  plus  de  passion  que  de  vous 
en  donner  des  preuves  en  toutes  les  occasions  oii  j'auray  lieu  de  vous 
faire  voir  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


C. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719 ,  tom.  I,  f"  46  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DE  GRANCEY  ^ 

[Paris,]  90  may.  i643. 

Monsieur, 

La  resolution  du  siège  de  la  Mothe  que  j'avois  proposé  pour  vous 
a  esté  changée  à  vostre  avantage,  et  la  Reyne  a  trouvé  bon  que  vous 
allassiez  servir  dans  l'armée  de  M.  le  duc  d'Anguien.  Vous  aurez  sous 
ce  prince  une  plus  belle  matière  de  vous  signaler,  et,  ayant  part  aux 
suites  de  la  victoire  qu'il  vient  de  gagner,  vous  jugerez  bien  que  ce  sera 
vous  rendre  plus  aysée  la  rescompense  que  vos  services  méritent.  Pour 
moy,  je  n'oublieray  rien  de  ce  qui  despendra  de  moy  pour  vous  la  faire 
obtenir,  et  vous  devez  vous  asseurer  que,  tant  que  je  pourray  quelque 
chose  en  cette  Cour,  on  y  remarquera  que  je  considère  vos  interests  à 
l'esgal  des  miens  propres;  je  ne  seray  jamais  content  que  je  ne  vous 
aye  tesmoigné  par  quelque  effet  considérable  que  je  suis  plus  que 
personne  du  monde,  etc. 

'  Jacques  Rouxel  de  Médavy,  comte  de  Grancey.  H  fut  promu,  en  1 65 1,  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France. 
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Cl. 

Manusc.  de  la  Biblioth,  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f  46  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  a5  may  i663. 

Monsieur, 

C'est  justement  me  toucher  en  ce  que  j'ay  de  plus  sensible  que  de 
me  proposer  une  occasion  remarquable  de  servir  M.  de  Gassion  K  Je 
croy  qu'il  sçait  assez  que  je  n'ay  pas  moins  de  passion  pour  ses  inte- 
rests  que  pour  les  miens  propres,  et  que  j'estime  trop  sa  vertu  pour 
ne  contribuer  pas  tout  ce  qui  despendra  de  moy  affin  qu'elle  soit  res- 
compensée.  Asseurez-vous  donc  qu'il  ne  tiendra  pas  à  mes  soins  que 
vous  ne  soyez  satisfait  de  ce  costé-là ,  et  qu'il  ne  connoisse  ce  que  peut 
vostre  recommandation  en  mon  endroit,  qui  eusse  d'ailleurs  fait  gloire 
de  servir  un  homme  de  ce  mérite. 

Au  reste  nous  connoissons  de  plus  en  plus  les  conséquences  de 
la  victoire  que  vous  avez  remportée,  et  nous  voyons  sensiblement  les 
avantages  que  les  affaires  du  Roy  en  recevront  de  tous  costez.  Connue, 
après  Dieu,  vous  avez  esté  le  principe  d'un  si  beau  commencement, 
j'espère  que  vous  aurez  la  meilleure  part  au  bonheur  qui  suivra,  et 
que  ce  sera  pour  moy  une  suite  incroyable  de  contentemens,  puisque 
je  suis  plus  que  personne  au  monde,  etc. 

'  Jean  Gassion,  fils  d'un  président  au  chai  de  France  (novembre  16/1 3).  Il  se  dis- 
conseil  souverain  de  Béarn ,  était  un  des  gé-  tingua  dans  toutes  les  campagnes  jusquen 
néraux  les  plus  illustres  de  cette  époque.  Il  1647.  Il  termina  sa  carrière  par  la  prise  de 
avait  puissamment  contribué  à  la  victoire  Lens  (3  octobre  16/17),  et  mourut  des  suites 
de  Rocroi ,  et  se  signala  au  siège  de  Thion-  d'une  blessure  reçue  à  lattaque  de  cette 
ville,  à  la  suite  duquel  il  fut  nommé  mare-  ville. 


Mai  16/1 3. 
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CIL 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  46  verso. 

A  M.  DE  LA  MOTHE-HOUDANCOURT, 

MABESCHAL  DE  FRANCE. 

[Paris,]  2.5  may  tèhS. 

Monsieur, 

Bien  que  la  France  ne  pust  recevoir  une  plus  grande  perte  que 
celle  qui  luy  est  arrivée  en  la  mort  du  Roy,  si  est-ce  que  le  bon  ordre 
que  ce  prince  a  estably  dans  le  Royaume  et  Testât  florissant  où  il  a 
partout  laissé  ses  affaires  font  que,  non-seulement  elles  se  maintien- 
nent, mais  qu'il  a  encore  plu  à  Dieu  de  confirmer  la  régence  de  la 
Reyne  par  le  gain  d'une  des  plus  grandes  victoires  qui  se  soient  obte- 
nues de  ce  siècle.  Nous  espérons  qu'elle  sera  suivie  de  plusieurs  autres 
bons  succez,  et  nous  nous  promettons  particulièrement  que  vous  userez 
bien,  à  vostre  accoustumée,  des  avantages  que  vous  donnent  la  bonté 
de  l'armée  que  vous  commandez  et  la  consternation  où  la  nouvelle  de 
cet  accident  réduira  sans  doute  l'Espagne.  Rien  des  choses  qui  vous 
seront  nécessaires  pour  agir  puissamment  ne  vous  manquera,  comme 
vous  l'apprendrez  par  les  despesches  de  M.  Le  Tellier,  et  l'on  a  donné 
ordre  aux  armées  navales  d'entretenir  correspondance  avec  vous  et  de 
favoriser  vos  desseins  partout  où  elles  vous  seront  utiles. 

Pour  moy,  je  puis  vous  asseurer  que ,  dans  l'honneur  que  la  Reyne 
m'a  fait  de  me  commander  de  la  servir  dans  son  Conseil,  bien  que 
j'eusse  la  pensée  de  servir  le  Roy  ailleurs,  je  ne  perdray  point  d'oc- 
casion de  porter  vos  interests  de  tout  mon  pouvoir  et  de  vous  tesmoi- 
gner  que ,  vous  estimant  comme  je  doy,  je  ne  puis  qu'estre  tousjours 
très-veritablement  et  avec  une  grande  passion,  etc. 
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cm. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  (om.  I.  P  67  recto. 
A  M.  LE   )iARESCHAL   DE  GLEBRIAM. 

T^if        .  [Paris,]  -26  mav  i6i3. 

Monsieur, 

Je  vous  escris  ce  mot  par  avance,  attendant  de  vous  fan-e  une  ample 
despesche  pour  la  faire  voir  à  toute  l'armée,  c'est  pour  vous  dire  qu'on 
vous  envoyé  de  surcroy  deux  regimens  d'mfanterie,  estant  impossible 
au  Roy  de  vous  en  envoyer  un  de  cavallerie.  On  a  aussv  donné  ordre 
de  vous  contenter  sur  le  reste  de  vos  demandes,  ainsv  que  vous  l'ap- 
prendrez par  les  lettres  de  M.  Le  Tellier,  auxquelles  je  me  l'emets.  Je 
ne  doute  point  que  le  bruit  de  la  grande  victon^e  que  M.  le  duc  d'An- 
guien  a  obtenue  ne  soit  arrivé  jusques  à  vous,  et  que  vous  ne  jugiez 
les  conséquences  qui  s'espandront  sur  toutes  les  affaires  du  Roy  et  en 
rendront  tous  les  desseins  plus  faciles.  Nous  nous  promettons  que  vous 
en  sçaurez  particulièrement  profiter,  et  que  le  bonheur  de  la  régence 
de  la  Reyne,  qui  a  commencé  si  hautement  en  nos  frontières ,  sera'^con- 
tmué  en  Allemagne  sous  les  armes  c|ue  vous  commandez  ^ 


Mai  i64;i. 


CIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n^  1719,  tom.  I,  f  ^7  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DE  XOAILLES", 

CHEVALIER   DES   ORDRES  Dl'   ROY   ET  LIELTENA.NT  POLR  SA   MAJESTK   AL"  GOCTER.>EME>T  D-ACVERG.NE. 

Ti,        .  [Paris,]  26  mav  i6!iS. 

Monsieur, 
Dans  le  funeste  accident  qui  vient  d'affliger  la  France,  et  qui  me 

'  La  un  de  la  lettre  est  semblable  à  la  ^  Voyez,  sur  ce  personnage,  la  liste  alpha- 

précédente.   Mazarin  promet  de  soccuper        betique,  à  la  fin  du  volume.  Le  comte  de 
spécialement  des  affaires  d'Allemagne.  ^■oailles  devint  duc  en  ,  663. 

MAZARl.N.  I. 
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Mai  i6Zi3.  rend  inconsolable,  vous  ne  douterez  point,  s'il  vous  plaist,  que  je  ne 
considère  particulièrement  la  perte  que  vous  y  faites.  La  douleur  que 
j'ay  pour  vostre  sujet  s'augmente  sans  mesure  par  la  mort  de  M.  le 
comte  d'Ayen  ^  quoyqu'elle  ne  pust  estre  plus  honnorable,  ny  arriver 
en  une  occasion  plus  glorieuse.  Ce  sont  deux  espreuves  auxquelles 
Dieu  a  voulu  mettre  vostre  confiance  tout  à  la  fois,  ce  que  je  le  sup- 
])lie  de  tout  mon  cœur  de  vous  vouloir  donner  la  force  de  soustenir. 
M.  de  Saint-Flour  vous  doit  escrire  amplement  ce  qui  s'est  passé 
icy  sur  les  instances  passionnées  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  faites  pour 
rentj'er  dans  le  gouvernement  d'Auvergne-.  La  Reyne  m'a  neantmoins 
dit  positivement  qu'elle  prendroit  soin  de  vous  procurer  quelque  autre 
establissement  et  de  ne  pas  laisser  sans  reconnoissance  vos  longs  ser- 
vices et  ceux  de  messieurs  vos  enfans.  Pour  moy,  je  vous  asseureray  avec 
vérité  que  je  n'ay  rien  tant  à  cœur  que  de  vous  voir  content,  et  que 
i'employeray  tout  le  crédit  que  je  puis  avoir  auprès  de  cette  bonne  et 
grande  princesse,  afiin  que  vous  n'ayez  pas  le  desplaisir  d'avoir  espéré 
inutilement,  et  que  vous  receviez  quelque  preuve  effective  des  asseu- 
rances  que  je  vous  ay  données  d'estre  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


CV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  lom.  I,  f  i8  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  BREZÉ', 

0<}L\ER?;ErR  V  ,NJOr- 

[ Paris,]  28  may  16 '4 3. 

Monsieur, 
Bien  que  je  ne  peusse  recevoir  de  douleur  plus  sensible  que  d'ouïr 

'  François  de  Noailles,  tué  à  la  bataille  rin.  (Voyez,  sur  cette  affaii-e,  le  Mercwre  de  \it- 

de  Rocroi.  Il  était  frère  du  comte  de  torio  Siri,  t.  IV,  première  partie,  p.  333.) 
Noailles,  ^  Le  maréchal  de  Brézé  était  beau-frère 

*  L'évêque  de  Saint-Flour  était  un  des  du  cardinal  de  Riclielieu.  C'est  à  cette  cir- 

membres  du  clergé  qui  soutenaient  Maza-  constance  que  Mazarin  fait  allusion. 
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descliirer  ia  réputation  de  M.  le  Cardinal,  si  est-ce  que  je  considère  -M;ii  16.;^. 
qu'd  faut  laisser  prendre  cours,  sans  s'en  esmouvoir,  à  cette  intempé- 
rance d'esprit,  dont  plusieurs  François  sont  travaillés.  Le  temps  fera 
raison  à  ce  grand  homme  de  toutes  ces  injures,  et  ceux  qui  le  blasment 
aujourd'huy  connoistront  peut-estre  à  l'avenir  combien  sa  conduite  eust 
esté  nécessaire  pour  achever  la  félicité  de  cet  Estât,  dont  il  a  jeté  tous 
les  fondemens.  Laissons  donc  esvaporer  en  liberté  la  malice  des  esprits 
ignorans  ou  passionnés,  puisque  l'opposition  ne  serviroit  qu'à  l'irriter 
davantage,  et  consolons-nous  par  les  sentimens  qu'ont  de  sa  vertu  les 
estrangers,  qui  en  jugent  sans  passion  et  avec  lumière.  Ce  que  vous 
m'escrivez  mesme  de  la  sédition  qui  a  failli  plusieurs  fois  à  s'exciter  à 
Angers  est  une  preuve  du  bien  que  causoient  le  seul  nom  et  la  seule 
auctorité  de  cet  incomparable  ministre.  On  a  icy  desliberé  sur  les  re- 
mèdes qu'il  falloit  apporter  à  ce  desordre;  de  quoy  le  secrétaire  d'Estat 
qui  a  le  département  d'Anjou^  vous  informera.  Quant  à  moy,  vous 
devez  faire  un  estât  certain  que  je  ne  perdray  jamais  occasion  de  vous 
servir,  et  c[ue  ce  que  je  doy  à  la  mémoire  de  M.  le  Cardinal  m'estant 
plus  cher  que  la  vie,  et  l'estime  que  je  fais  de  vostre  mérite  ne  pou- 
vant estre  plus  grande,  ces  deux  considérations  m'obligeront  tousjours 
à  désirer  avec  passion  de  vous  pouvoir  faire  paroistre  que  personne 
n'est  plus  véritablement  que  moy,  etc. 


CVI. 

Manusc.  de  ia  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f"  69  verso. 

A  M.   DE  LYONNE. 

[Paris,]  3i  may  i663. 

Monsieur, 
Vous  jugerez  bien  que  l'embarras  où  nous  a  tenu  la  maladie  du 

'  A  cette  époque  il  n'y  avait  pas  de  mi-  cim  d'eiu  avait,  dans  ses  attributions,  la 
nistère  de  l'intérieur.  Les  quatre  secrétaires  correspondance  avec  un  certain  nombre  de 
d'Etat  se  partageaient  les  provinces,  et  cha-        gouverneurs  et  d'intendants. 

3&. 
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Mai  16/18.  Roy  et  la  mort  de  ce  grand  prince,  dont  la  perte  ne  reçoit  pas  pour 
moy  de  comparaison,  auront  esté  des  causes  assez  justes  pour  m'ein- 
pescher  de  respondre  à  vos  deux  dernières  despesclies.  Maintenant  que 
la  Reyne  m'a  fait  ITionneur  de  me  commander  de  demeurer  auprès 
d'elle  pour  la  servir  en  son  Conseil,  quelque  instance  que  j'aye  faite 
pour  avoii"  la  permission  de  me  retirer  de  la  France,  nous  commen- 
çons à  reprendre  le  train  des  affaires  plus  fortement  que  jamais,  et 
vous  verrez,  par  les  despesclies  de  M.  de  Chavigny  et  par  l'instruction 
(ju'on  envoyé  à  M.  le  cardinal  Bichi',  dont  vous  recevrez  une  copie 
pai-  avance,  le  soin  que  l'on  prend  icy  des  interestz  de  M.  le  duc  de 
Parme;  il  pourra  aysementsçavoir  que  je  n'en  suis  pas  un  des  moindres 
promoteurs,  et,  quelque  impression  qu'il  conserve  à  mon  desavantage, 
il  connoistra  par  les  effets  que  je  demeure  tousjours  ferme  dans  mes 
principes,  qui  sont  de  me  porter  tousjours  sans  reserve  ni  exception 
partout  où  il  s'agit  du  service  du  Roy  et  du  bien  de  cette  Couronne, 
et,  par  conséquent,  que  j'entretiendray  tousjours  vive  la  protection 
qu'elle  est  obligée  de  luy  donner. 

Dès  que  M.  le  cardinal  Bichi  sera  arrivé  auprès  de  luy,  j'ay  obtenu 
pour  vous  la  permission  de  retourner  en  France,  où  je  tascheray  de 
vous  procurer  auprès  de  la  Reyne  la  reconnoissance  que  vos  services 
méritent.  Vous  aurez  le  contentement  de  trouver  icy  M.  Servien  -,  qu'elle 
a  eu  la  bonté  d'y  rappeler  ^  et  vous  trouverez  tousjours  en  moy  toute 
la  disposition  que  vous  pourrez  désirer  pour  l'avancement  de  vostre 
fortune,  et  pour  vous  donner  des  marques  de  la  véritable  passion  que 
j  ay  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

'  Ce  fut  le  cardinal  Bichi  qui  l'ut  nommé  ^  Abel  Servien  était  l'oncle  d'Hugues  de 

plénipotentiaire  par  la  France  pour  négocier  liyonne. 

la  paix  entre  le  Pape  et  le  duc  de  Parme.  11  '  z\près  avoir  rempli  d'importantes  fonc- 
réussit  à  la  conclure  en  i6lili.  Vittorio  Siri  tions  sous  Richelieu,  Servien  avait  été  dis- 
a  donné  des  détails  très-complets  sur  les  gracié  et  exilé.  Il  fut  j)l(is  lai'd  un  des  plé- 
négociations  de  ce  cardinal  dans  son  Mer-  nipotentiaires  français  aux  négociations  de 
cure,  t.  IV,  1"  partie ,  p.  45 1  et  suiv.  C'était  Munster,  et  termina  sa  carrière  comme  surin- 
un  des  amis  et  des  confidents  de  Mazarin.  tendant  des  finances. 
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CVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth,  Mazarine,  11°  1719.  tom.  I,  f  5o  recto. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  FONTENAY, 

AMBASSiDElR   A   ROME. 

[Paris,]  2  juin  i6i3. 

Monsieur, 

Je  ne  n/arresteray  pas  maintenant  à  respondre  par  le  menu  à  tous  les 
points  de  vos  dernières  lettres,  puisque  M.  de  Chavigny  le  fait  ample- 
ment par  ses  despesches ,  auxquelles  je  m'en  remets.  Je  vous  diray  seule- 
ment que  vous  jugerez  assez  de  la  passion  avec  laquelle  on  désire  icy 
raccommodement  de  M.  le  duc  de  Parme  et  le  repos  de  l'Italie,  par 
l'ordre  que  le  Roy  a  envoyé  à  M.  le  cardinal  Bichi  d^'  aller  travailler. 
Ce  pendant  je  vous  conjure,  autant  que  je  puis,  de  n'oublier  aucun 
office  pour  disposer  le  Pape  à  se  mettre  à  la  raison,  et  de  luy  représen- 
ter que  le  reste  de  la  Ghrestienté  estant  à  la  veille  de  venir  à  un  traité 
de  paix  générale,  et  Sa  Sainteté  mesme  devant  envoyer  à  Munster  de 
ses  ministres  pour  y  assister  et  pour  y  convier  les  autres  princes,  toutes 
sortes  de  raisons  veulent  que  ce  soit  autant  par  son  exemple  que  par 
ses  exhortations.  Ce  seroit  une  chose  de  mauvaise  odeur,  ou  de  bien  peu 
d'effet,  que  celuy  qui  interpose  son  autorité  et  porte  ses  mains  pour 
esteindre  le  feu  qui  consume  l'Allemagne  et  d'autres  pays  esloignez 
du  sien,  en  allumast  en  Italie,  où  est  le  principal  siège  de  la  religioji 
et  le  patrimoine  de  l'Esglise;  que,  encore  que  ses  armes  eussent  de  la 
justice  de  reste  et  qu'elle  ne  pust  les  mettre  bas  sans  faire  quelque 
préjudice  au  Saint-Siège,  la  charité  neantmoins  veut  qu'elle  donne 
cela  à  la  considération  du  bien  public,  et  qu'elle  fournisse  à  ses  mi- 
nistres cet  argument  à  proposer  à  l'assemblée  de  Munster,  que,  sollici- 
tant des  princes  intéressez  de  relascher  en  quelque  chose  de  leurs 
interestz  pour  facihter  la  paix,  ils  ne  les  sollicitent  à  rien  que  Sa  Sain- 
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inin  ifi'is.  teté  n'ayt  fait  la  première.  Vous  sçaurez  mieux  faire  valoir  cette  consi- 
dération et  plusieurs  autres  que  je  ne  sçaurois  vous  le  dire. 

Pour  ce  que  vous  m'escrivez  du  dessein  qu'a  le  Pape  pour  le  comte 
Rosetti,  je  ne  l'ay  peu  apprendre  sans  beaucoup  de  desplaisir.  Ce  n'est 
pas  que  ce  ne  soit  un  bon  gentilhomme,  mais  certes  il  seroit  à  désirer 
que  ce  lust  un  sujet  de  plus  grand  esclat.  et,  sans  l'offenser,  de  plus 
grande  force  pour  soustenir  avec  succez  un  employ  de  telle  importance. 
Vous  sçavez  quel  est  le  naturel  des  Allemands,  qui  examinent  la  nais- 
sance, le  mérite  et  la  réputation  des  personnes  qui  doivent  agir  parmy 
eux;  et  il  est  vray  que  toutes  ces  choses  font  une  merveilleuse  impres- 
sion sur  leur  esprit  pour  les  porter  à  ce  qu'on  en  désire,  outre  le 
soiqjçon  oii  est  ledit  sieur  Rosetti  d'estre  de  Tinclination  espagnole, 
ce  qui  affoibliroit  beaucoup  la  force  de  ses  offices.  Ce  sera  donc  à  vous 
à  divertir  adroitement  le  dessein  du  Pape,  pendant  qu'il  n'est  pas  en- 
core bien  résolu  et  à  le  piquer  de  faire  eslection  de  la  personne  la  plus 
recommandable  de  toute  sorte  de  grandes  qualités  qu'il  pourra  choisir 
pour  la  plus  grande  occasion  où  peut-estre  l'autorité  du  Saint-Siège 
interviendra. 

Quant  au  dernier  point  de  vostre  lettre,  nous  en  attendons  des  nou- 
velles plus  certaines  avant  que  d'y  faire  response.  Je  finis  donc,  après 
vous  avoir  protesté  que  personne  au  monde  ne  vous  peut  estimer  plus 
que  moy,  ni  estre  avec  plus  de  vérité  et  de  passion  que  je  suis,  etc. 


CVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I.  f"  5o  verso  et  f  5i  recto. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris.]  3  juin  i6i3. 

Monsieur, 

Nous  attendons  avec  impatience  vostre  response  sur  les  propositions 
qu'on  vous  a  envoyées  d'icy.  Pour  moy,  je  n'ay  point  de  passion  si  forte 
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au  monde  que  de  vous  voir  recueillir  des  fruits  dignes  de  la  victoire  Juirii6'ia. 
que  vous  avez  obtenue.  Pour  cela,  je  n'y  contribueray  pas  seulement 
mon  avis  et  le  peu  de  crédit  que  je  puis  avoir  auprès  de  la  Reyne,  mais 
j'offre  encore,  s'il  est  besoin,  de  me  transporter  en  quelque  lieu  que  je 
vous  pourray  estre  utile,  soit  pour  donner  ordre  aux  magasins  et  aux 
|)rovisions  des  choses  nécessaires,  soit  en  quelque  autre  manière  qui 
pourra  rendre  facile  l'exécution  du  dessein  que  vous  prendrez,  et  vous 
donner  moyen  de  couronner  le  gain  d'une  bataille  par  une  conqueste 
importante  \  L'excès  de  mon  affection  me  donne  de  ces  pensées  pour 
vous,  et  me  tiendra  en  inquiétude  jusqu'à  ce  que  je  vous  aye  fait 
connoistre,  par  quelque  effet  extraordinaire,  qu'il  est  impossible  que 
personne  soit  avec  plus  de  vigueur  et  de  constance  que  moy,  etc. 


GIX. 
Manusc.  de  !a  Bibliofli.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  1,^51  recto. 

A  M.  DE  GÂSSION. 

[Paris,]  3  juin  i6h'S. 

Monsieur, 

.le  n'ay  point  voulu  laisser  partir  le  sieur  Gampeil  sans  vous  confir- 
mer les  asseurances  de  la  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde. 
Je  m'y  interesse  si  fort,  que  je  vous  asseure. qu'il  ne  tiendra  pas  à  moy 
que,  comme  il  n'y  a  point  de  charge  si  relevée  dont  vostre  vertu  ne 
vous  rende  digne,  elle  ne  reçoive  aussy  la  rescompense  qu'elle  mérite. 
Vous  m'obligerez  d'en  faire  un  fondement  certain,  et  de  croire  que  je 
manqueray  plustost  à  moy-mesme  qu'à  la  resolution  que  j'ay  faile  de 
ne  perdre  jamais  d'occasion  où  je  vous  puisse  faire  paroistrc  qu'il  est 
impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 

'  Vittorio  Siri  a  cité,  dans  son  Mercure  décider  la  Reine  à  entreprendre  le  siège  de 
(t.  IV,  Impartie,  p.  /iiGetsuiv.),  le  discours  Thionville.  (Voyez  dans  Tinlroduction  les  ar- 
que prononça  Mazarin  dans  le  Conseil,  pour        yuments  employés  par  le  cardinal.) 
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ex. 

Manusc.  de  h  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  1.  f  5i  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GLEBRIANT. 

[Paris,]  9  juin  i6i3. 

Monsieur, 

\ ous  aurez  sceu  l'honneur  que  la  Reyne  ma  fait  de  me  commander 
de  demeurer  icy  pour  servir  le  Roy  comme  un  des  chefs  de  son  Conseil. 
Quelque  instance  que  j'eusse  faite  pour  avoir  la  permission  de  l'aller 
servir  ailleurs,  je  n'ay  peu  le  reffuser  au  favorable  jugement  que  cette 
princesse  a  fait  de  moy;  ce  à  quoy  mon  devoir  et  les  bienfaits  dont  le  feu 
Roy  m'a  comblé  m'obligeoient  assez.  Dans  cet  employ  donc  où  je  me 
trouve  engagé,  je  vous  puis  asseurer  avec  vérité  que,  après  la  gloire 
de  servir  le  Roy,  rien  ne  flatte  tant  mon  inclination  que  les  occasions 
que  j'y  pourray  rencontrer  de  servir  les  personnes  de  mérite.  Je  pense 
que  vous  me  faites  la  faveur  de  croire  que  dans  ce  nombre  vous  estes 
un  de  ceux  que  je  regarde  avec  plus  d'estime,  et  pour  qui,  par  consé- 
quent, j'ay  une  plus  véritable  et  parfaite  passion.  M.  de  Montausier' 
vous  le  dira  mieux  de  vive  voix  que  je  ne  vous  le  sçaurois  escrire,  et 
vous  entretiendra  particulièrement  de  plusieurs  choses  qui  regardent 
le  service  du  Roy  et  que  vous  apprendrez  encore  bien  au  long  des 
despesches  de  M.  Le  Tellier.  Je  vous  diray  seulement  sur  ce  sujet  que  la 
grande  victoire  que  nous  avons  obtenue,  où  toute  l'infanterie,  qui  estoit 
la  principale  force  des  Pays-Bas,  est  demeurée,  nous  donnant  la  com- 
modité d'entreprendre  quelque  chose  d'important ,  nous  en  a  aussy  donné 
la  pensée.  La  conjoncture  ne  sçauroit  estre  plus  favorable  :  la  bonne 
posture  où  sont  les  Suédois,  la  marche  de  l'armée  du  prince  d'Orange 
et  la  conjonction  qui  se  formera  entre  M.  le  ducd'Anguien  et  vous,  tout 
cela  nous  est  un  augure  de  bon  succez.  Quoyque  vous  deviez  donc  agir, 

Le  marquis  de  Montausier  servait  alors  en  qualité  de  mare'cUal  de  camp  dans  l'armëe 
dAllcmagne. 
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autant  qu'il  se  pourra,  de  concert  avec  ce  prince,  je  ne  laisseray  pas  Juimeis. 
de  vous  dire  que  vous  devez  poser  pour  fondement  inesbranlable  que 
l'objet  principal  de  vostre  conduite,  et  celuy  qui  doit  donner  la  loy  à 
tout  le  reste,  est  le  bien  des  affaires  d'Allemagne.  C'est  là  le  solide  et 
l'essentiel  de  vostre  employ,  dont  tout  le  reste  est  subalterne  et  acces- 
soire. Sur  cela  on  ne  vous  prescrit  rien ,  puisque  vous  le  pouvez  juger 
mieux  que  personne,  et  que  nous  nous  en  reposons  sur  vostre  capacité 
et  sur  vostre  zèle.  Je  finis,  après  vous  avoir  répété  qu'il  est  impossible 
que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


CXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  5i  verso. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  GESVRES'. 

[Paris,]  9  juin  i6û3. 

Monsieur, 

Comme  je  sçay  que  vous  n'avez  l'ame  possédée  que  du  désir  de  la 
belle  gloire,  je  croy  aussy  ne  vous  pouvoir  donner  de  plus  belles  mar- 
ques de  mon  affection  que  de  vous  procurer  des  occasions  oii  vous  ayez 
lieu  de  montrer  ce  que  vous  valez.  Vous  n'en  sçauriez  désirer  de  plus 
considérable  que  celle  que  vous  donnera  l'employ  que  le  Roy  vous  a 
destiné  ^,  comme  vous  l'apprendrez  plus  particulièrement  des  lettres 
que  M.  Le  Tellier  vous  escrit  et  à  M.  de  Choisy.  Cependant,  comme  je 
n'attends  que  des  choses  grandes  de  vostre  conduite  et  de  vostre  cou- 
rage, je  ne  sçaurois  aussy  me  proposer  de  contentement  plus  parfait 
que  celuy  qui  me  viendra  du  progrès  de  vostre  réputation.  Elle  ne  sera 
pas  petite  si  elle  correspond  à  vostre  mérite  et  aux  souhaits  de  celuy 
qui  est  plus  que  personne  au  monde,  etc. 

'  Louis  Potier,  marquis  de  Gesvres,  qui  ^  Le  marquis  de  Gesvres  devait  servir 

tut  tué  le  6  août  i643,  à  l'âge  de  trente-        comme  maréchal  de  camp  au  si^ge  de  Thion- 
trois  ans,  pendant  le  siëge  de  Thionville.  ville,  sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien. 
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CXIl. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  toni.  I.  f"  5i  verso. 
A   M.  LE  DUC  DE  BREZÉ. 

(  Paris,]  1  3  juin  i6/i3. 

Monsieur, 

Me  remettant  au  gentilhonnne  qui  m'a  rendu  vostre  lettre  de  plu- 
sieurs choses  dont  il  vous  entretiendra,  je  vous  diray  seulement  (|ue 
j'ay  fait  auprès  de  la  Reyne  ce  que  vous  m'aviez  recommandé  en  faveur 
de  M.  le  vicomte  d'Oignon  \  et  qu'elle  a  donné  ordre  à  M.  de  La  Vi'illière 
d'en  faire  l'expédition  en  la  forme  que  vous  aviez  désirée. 

H  y  a  une  chose  dont  je  suis  obligé  de  vous  avertir,  qui  est  qu  on 
murmure  un  peu  icy  du  retardement  du  despart  de  l'armée  navale, 
à  cause  que  la  saison  se  passe  ^,  et  qu'il  seroit  nécessaire  qu'elle  eust 
passé  le  destroit^,  tant  pour  ayder  à  avancer  les  desseins  concertés  de 
deçà,  que  pour  d'autres  occasions  qui  peuvent  survenir  à  toute  heure. 
Je  vous  conjure  donc  de  ne  différer  plus  de  partir,  et  de  croire  qu'il 
ne  se  présentera  point  d'occasion  où  je  ne  vous  fasse  paroistre  que 
vos  interests  ne  me  sont  pas  moins  cliers  que  les  miens  propres,  et 
que  personne  n'est  plus  véritablement  que  moy,  etc. 

'  Il  s'agit  probablement  dans  ce  passage  à  remettre  Brouage  aux  oQiciers  du  Koi  qu'à 

de  Louis  Foucault ,  vicomte  d'Ognon  on  d' Au-  la  condition  qu'il  serait  promu  à  la  dignité 

gnon,  qui  servit  avec  distinction  dans  les  de  maréchal  de  France, 
armées  navales  de  la  France,  et  devint  ma-  *  Le  duc  de  Brézé  était  amiral  de  France, 

réchal  de  France  en  i653.  11  sera  souvent  11  devait  commander  la  flotte  destinée  à 

question,  dans  la  suite,  de  ce  personnage.  agir  sur  les  côtes  d'Espagne  et  seconder  les 

quijouaunrôleimportantpendant  la  Fronde.  mouvements  de  l'armée  française  de  Cala- 

Gouvernem*  de  Brouage,  il  négocia  tour  à  logne. 
tour  avec  Condé  et  Mazarin.  11  ne  consentit  ^  De  Gibraltar. 
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CXIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazavine.  n°  1719,  tom.  I,  f^  53  recto. 

A  MESSIEURS  DE  LA  DEPUTATION  DE  CATALOGNE'. 

[Paris,]  lA  juin  i6i3. 

Messieurs, 

Je  ne  doute  point  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roy  ne  vous 
ayt  frappés  d'une  douleur  extraordinaire,  et  que  vous  n'ayez  creu  perdre 
beaucoup  par  la  perte  de  ce  grand  prince.  Il  est  certain  que  cette  mort 
est  un  coup  funeste  non-seulement  à  la  France,  mais  encore  à  tous  ceux 
à  qui  leur  liberté  est  chère  et  qui  sont  menacés  d'oppression.  Mais  la 
divine  Providence,  qui  a  permis  que  ce  mal  nous  arrivast,  ne  l'a  pas 
laissé  sans  remède,  et  elle  nous  a  suscité  une  Reyne  si  bien  intention- 
née pour  cet  Estât,  qu'encore  qu'elle  soit  du  sang  d'Austriche,  on  peut 
dire  qu'elle  n'en  retient  que  la  noblesse,  et  que  toute  sa  passion  est 
pour  le  Roy  et  pour  le  bien  de  ses  affaires,  de  sorte  que  son  ame  n'est 
pleine  que  des  interests  de  cette  Couronne  et  du  désir  de  conserver 
ceux  qui  s'y  sont  attachés  de  despendance  ou  d'affection.  Surtout  je  puis 
vous  asseurer  qu'elle  a  une  très-particulière  inclination  de  vous  main- 
tenir, non-seulement  à  cause  que  le  bien  de  l'Estat  le  requiert  ainsy, 
mais  pour  donner  encore  un  exemple  au  monde  de  ce  qu'elle  doit  au 
Roy  en  qualité  de  mère. 

Pour  moy,  à  qui  elle  a  fait  l'honneur  de  commander  de  demeurer 
auprès  du  Roy,  pour  estre  un  des  chefs  de  ses  Conseils,  quelque  ins- 
tance que  je  luy  eusse  faite  de  me  permettre  de  l'aller  servir  ailleurs, 
j'estime  que  c'est  une  chose  presque  superflue  de  vous  renouveller  les 
asseurances  que  je  vous  ay  plusieurs  fois  données  de  protéger  vos  in- 
terests de  tout  mon  pouvoir.  Si  j'avois  d'autres  sentimens,  je  ne  serois 

'  On  a  vu  plus  haut  que  la  Catalogne        une  armée,  commandée  par  le  maréchal  de 
s'était  soulevée  contre  lEspagne  et  donnée        La  Mothe-Houdancourt. 
à  la  France ,  qui  y  entretenait  à  celte  époque 

95. 
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Juini6i3.  pas  bon  François;  je  correspondrois  mal  aux  bontez  que  le  feu  tîoy 
m'a  tesmoignées  et  à  la  confiance  que  la  Reyne  me  fait  l'honneur  de 
me  tesmoigner,  et  je  serois  contraire  à  moy-mesme,  si  j'avois  d'autre 
intention  que  de  contribuer  tout  ce  qui  despendra  de  moy  à  la  con- 
servation de  vostre  liberté  et  à  vous  tesmoigner  par  effet  que  je  suis 
véritablement  et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


GXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  53  verso. 

A  M.  D'ARGENSON. 

[Paris,]  lU  juin  16/48. 

Monsieur, 

Vous  avez  veu  par  ma  précédente  qu'on  n'oublie  pas  icy  les  affaires 
de  la  Catalogne  et  comme  on  a  envoyé  de  l'argent  comptant  pour  sup- 
pléer à  celui  qui  a  manqué  de  la  part  de  Montauron  ^  M.  le  duc  de 
Brezé  a  ordre  de  partir  au  plus  tost  pour  passer  le  destroit,  et  par  con- 
séquent M.  le  mareschal  de  La  Mothe  sera  bientost  en  estât  d'agir  puis- 
samment du  costé  de  la  terre  et  d'estre  secondé  du  costé  de  la  mer. 
J'escris  à  MM.  de  la  deputation  de  Barcelone,  pour  leur  confirmer  les 
asseurances  des  bonnes  intentions  que  la  Reyne  a  pour  leur  province. 
Vous  ajousterez  de  leur  dire  ce  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  les 
maintenir  en  la  bonne  disposition  où  ils  sont,  et  croirez,  en  vostre 
particulier,  que  personne  ne  sera  plus  que  moy,  etc. 

'  Montaui'oii  était  un  des  plus  riches  vingt  ans,  qui  lui  ont  fourny  de  quoy  satis- 

financiers  de  l'époque   :   le  Catalogue  des  faire  aux  despenses  excessives  qu'il  a  faites , 

partisans,  pamphlet  composé  en  16/19,  en  à  quoy  il  n'auroit  pu  subvenir  autrenient, 

parle  en  ces  termes  :  rA  esté  le  factotum  estant  un  pauvre  soldat  de  fortune.» 
des  surintendans  et  des  intendans  depuis 
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cxv. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  IV,  f  176  recto. 

AL  SIGNOR  PRENCIPE  TOMMASO  DI  SAVOIA. 

Di  Parigi,li  17  giugno  i6^3. 

Mi  è  stata  sensibile  la  perdità  di  Tortona,  ma  ho  goduto  che,  aiicor 
in  questo  cattivo  successo,  ognuno  sia  stato  costretto  di  lodare  la  ri- 
solutione,  zelo  ed  affetto  di  Vostra  Altezza;  ed  io  non  ho  lasciato  di 
far  valere  queste  gran  qualità ,  corne  dovevo  per  sodisfare  alla  verità 
ed  alla  cordiale  passione  ch'  ho  di  servirla. 

Spero  che,  mediante  il  rinforzo  e  le  reclute  che  saranno  passate, 
ed  il  danaro  per  pagare  le  triippe,  che  fu  già  alcuni  giorni  proveduto, 
Vostra  Altezza  havrà  campo  di  far  qualche  cosa  gloriosa  ail'  armi  di 
Sua  Maestà,  ed  avvanlaggiosa  a  cotesto  paese,  assicurando  il  quartiero 
d'inverno  nel  Milanese;  ed  il  signor  conte  di  Turena  secunderà 
bene  le  saggie  e  corraggiose  risolutioni  di  Vostra  Altezza,  havendo 


A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Paris,  le  17  juin  i643. 

La  perte  de  Tortone  m'a  été  très-sensible  ;  mais  ce  qui  m'a  fait  plaisir,  c'est 
que,  même  dans  cet  échec,  tout  le  monde  ait  été  forcé  de  louer  l'intrépidité, 
le  zèle  et  le  dévouement  de  Votre  Altesse;  et  je  n'ai  pas  manqué  de  faire  valoir 
ces  grandes  qualités,  comme  je  le  devais  pour  satisfaire  à  la  vérité  et  au  sincère 
et  ardent  désir  que  j'ai  de  servir  Votre  Altesse. 

J'espère  que,  moyennant  le  renfort  et  les  recrues  qu'on  vous  fera  passer, 
et  l'argent  pour  payer  les  troupes  (ce  à  quoi  on  a  pourvu,  il  y  a  quelques 
jours).  Votre  Altesse  aura  les  moyens  de  faire  quelque  chose  de  glorieux  pour 
les  armes  de  Sa  Majesté  et  d'avantageux  pour  votre  pays,  en  établissant  les 
quartiers  d'hiver  dans  le  Milanais.  M.  le  comte  de  Turenne  secondera  bien 
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Juinirt'iS.  non  solamente  le  qualità  che  si  richierdaiio  in  un'  eccellente  soklato 
e  capitano,  ma  in  oltre  un  particolar  desiderio  di  obbligare  \oslra 
Altezza  ad  amarlo  e  far  caso  délia  sua  persona.  Son  certo  che  havrà 
sodisfattione  intiera  di  questo  soggetto  ^  ;  e  corne  l' Altezza  Vostra  è  ben 
inforniata  délia  chiarezza  de'  suoi  natali  e  del  suo  merito,  non  dubito 
punto  che  non  sia  per  ricevere  trattamenti  conformi;  ed  io  sarô  a 
parte  nelle  obbligationi  per  li  favori  ch'  ella  si  compiacerà  di  coni- 
partirli. 

Ho  fatto  instanza  che  si  paghino  ail'  Altezza  Vostra,  dal  princi- 
pio  di  quest'  anno,  li  emolumenti  che  il  Re  suol  dare  alli  generali 
deir  esercito,  e  m'  assicuro  che  M.  Le  Tellier  darà  buon  ordine  per 
l'esecutione.  La  supplico  a  credermi  suo  nitieramente ,  e  desideroso 
d'  apparire  in  effetti. 


les  sages  et  courageuses  résolutions  de  Votre  Altesse.  H  a  non-seulement  les 
qualités  qu'on  exige  d'un  excellent  soldat  et  capitaine,  mais  encore  de  plus 
un  véritable  désir  d'obliger  Votre  Altesse  à  l'aimer  et  à  l'apprécier  à  sa  juste 
valeur.  Je  suis  certain  qu'elle  sera  très-contente  de  ce  généra],  et,  comme 
Votre  Altesse  connaît  très-bien  la  naissance  et  le  mérite  de  M.  de  Turenne,  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  reçoive  d'elle  les  meilleurs  traitements;  et,  pour  ma 
part,  je  lui  serai  très-obligé  des  services  qu'elle  s'empressera  de  lui  rendre. 

J'ai  demandé  que  l'on  payât  à  Votre  Altesse,  depuis  le  commencement  de 
cette  année,  les  émoluments  que  le  Roi  a  coutume  d'accorder  aux  généraux 
de  l'armée,  et  je  suis  sûr  que  M.  Le  Tellier  donnera  pour  cela  les  ordres  né- 
cessaires. Je  supplie  Votre  Altesse  de  me  croire  son  tout  dévoué.  Je  désire  ardem- 
ment de  lui  en  donner  des  preuves. 


'  Les  carnets  de  Mazarin  prouvent  que, 
en  juin  i643,  le  cardinal  avait  la  meilleure 
opinion  de  Turenne  (v.  i"  carnet ,  p.  1 1 5  )  : 
ffTurena  inipegnato  intieramente  ai  servitio 
délia  Regina.îi  Dans  la  suite  (voy.  3' carnet, 
p.  ^7  et  suiv.) ,  il  s"inquiéta  de  l'ambition  de 
ce  général  et  se  plaignit  des  exigences  hau- 


taines de  la  maison  de  Bouillon,  li  craignait 
que  Turenne  ne  voulût  se  faire  le  chef  du 
parti  protestant  en  France.  (Voyez  l'intro- 
duction en  tête  de  ce  volume  et  les  notes 
ajoutées  à  une  lettre  de  Mazarin  à  Turenne . 
en  date  du  21  août  i6/(3.) 
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CXVI. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719-  tom.  IV.  f°  180  recto. 

AL  SIGNOR  MARESCHAL  DELLA  MEGLIARÈ '. 

Di  Parigi,  ii  18  giiifpio  i6i3. 

Questi  due  versi  non  serviranno,  che  per  siipplicare  Vostia  Ec- 
ceilenza  a  dare  intiera  fede  a  qiianto  le  dira  di  mia  parte  Al.  di  Bar 
circa  la  siciirezza  con  che  ella  puo  venire  qui,  la  Maestà  délia  Regina 
havendomi  reiteramente  testificato  il  dispiacere  che  haveva  délie 
voci  che  artificiosamente  si  spargevano;  per  fare  che  Vostra  Eccel- 
lenza  diffidasse  délia  bontà  di  Sua  Maestà,  la  quale  parla  délia  sua 
persona  con  termini  di  stima  e  buona  voluntà.  Attendo  dunque  il  suo 
arrivo,  e  1'  assicuro  che,  senza  le  promesse  che  la  Regina  m' ha  latte 
con  ogni  affetto  e  sincerità,  non  mi  sarei  impegnato  ad  inviarle  M.  di 
Ghuppes  e  scriverle  presentemente,  corne  faccio.  E  senza  più,  resto 
con  tutto  il  cuore,  ecc. 


Juin  I  643. 


AL  MARECHAL  DE  LA  MEILLERAYE. 

De  Paris,  le  18  juin  i6/i3. 

Je  ne  vous  écris  ces  quelques  lignes  que  pour  prier  Votre  Excellence  d'ajouter 
une  foi  entière  à  tout  ce  que  lui  dira  de  ma  part  M.  de  Bar  pour  vous  engager 
à  venir  ici  en  toute  sécurité.  Sa  Majesté  la  Reine  m'a  témoigné  plusieurs  ibis  le 
déplaisir  qu'elle  éprouvait  des  bruits  que  répandent  des  langues  artificieuses, 
afin  que  Votre  Excellence  se  défie  de  Sa  Majesté,  qui  ne  parle  de  vous  qu'avec 
estime  et  bienveillance.  J'attends  donc  votre  arrivée,  et  je  vous  assure  que.  sans 
les  promesses  que  la  Reine  m'a  faites  avec  toute  la  bonté  et  la  sincérité  possibles, 
je  ne  me  serais  pas  engagé  à  vous  envoyer  M.  de  Chouppes  et  à  vous  écrire 
aujourd'hui,  comme  je  le  fais.  Je  termine  en  vous  disant  que  je  suis  do  (out 
cœur,  etc. 

'  Charles  de  I.,a  Porte .  maréchal  de  La  Meilleraye  et  grand  maître  de  fartillerie. 
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CXVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f°  5li  verso. 

A  M.  DU  PLESSIS-PRASLIÎV, 

LIEDTEXAM  GENERAL  DE  L'ARMEE  D'ITALIE. 

[Paris,]  19  juin  i6'j3. 

Monsieur, 

Je  respondray  par  celle-cy  aux  principaux  sujets  de  vos  dernières 
despesches  :  je  vous  diray  donc  sur  cela  que  vous  avez  tort  de  prendre 
l'envoy  de  M.  de  Turenne  en  Italie^  pour  une  marque  ny  de  peu  d'es- 
time qu'on  fasse  de  vostre  mérite,  ny  de  quelque  refroidissement  qu'on 
ayt  pour  vostre  personne  :  l'un  est  trop  connu,  et  l'autre  ne  sçauroit 
estre  trop  sage  pour  ne  considérer  pas  qu'il  arrive  quelquefois  dans 
les  Estats  de  si  fortes  nécessités  de  faire  ce  à  quoy  d'ailleurs  on  auroit 
de  la  répugnance,  qu'on  est  contraint  de  s'y  rendre  et  de  faire  quel- 
ques petites  blessures  aux  interests  de  ses  meilleurs  amis,  pour  achemi- 
ner ceux  du  public.  C'est  un  destin  inséparable  de  ceux  qui  gouvernent 
d'estre  sujets  à  ces  inconveniens  et  de  faire  violence  à  leurs  inclinations: 
ce  qui,  à  mon  avis,  doit  plustost  obliger  ceux  qui  en  souffrent  quelque 
chose  de  les  plaindre  que  de  s'en  formaliser.  Je  vous  prie  donc  de 
prendre  de  ce  biais  le  choix  qu'on  a  fait  de  M.  de  Turenne  pour  un  com- 
mandement qu'on  n'a  pas  creu  estre  au-dessus  de  vous,  quand  on  l'eust 
joinct  à  celuy  que  vous  exercez  desjà,  mais  qu'on  a  voulu  diviser,  pour 
des  considérations  que  je  m'asseure  que  vous  ne  desapprouverez  pas 
quand  vous  en  serez  informé.  Il  me  semble  plustost  que,  en  une  telle 
conjoncture,  vous  devez  redoubler  vostre  zèle  pour  le  bien  des  affaires 
et  supposer  que  si,  lors  mesme  que  vous  croyez  recevoir  quelque  petit 
tort,  vous  ne  laissez  pas  de  servir  avec  plus  de  passion  et  de  soin 

*  La  ville  de  Tortone  avait  été  prise  par  Plessis-Praslin  pour  leur  faire  lever  le  siège, 
les  Espagnols  le  97  mai  16/1 3,  malgré  les  Ce  fut  alors  quon  envoya  en  Italie  le  vi- 
efforts  du  prince  Thomas  et  du  comte  Du        comte  de  Turenne. 
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qu'auparavant,  vous  apporterez  une  obligation  au  Roy  de  reconnoistre  Juin  i6i3. 
plus  largement  vos  services  et  de  reparer  par  la  rescompense  ce  qu'il 
y  a  eu  de  fascheux  et  de  choquant  dans  l'employ.  Vous  ne  douterez 
point  qu'on  n'ayt  fait  icy  ces  reflexions,  et  nous  ne  doutons  pas  aussy 
que,  vostre  ressentiment  mis  à  part,  vous  n'agissiez  tellement  de  con- 
^cert  avec  M.  de  Turenne,  que  le  service  n'en  recevra  point  du  tout 
d'altération.  Je  vous  en  conjure  autant  que  je  puis,  et  de  croire  aussy 
que  je  manqueray  de  crédit  à  la  Cour  ou  que  je  vous  procureray  de 
la  satisfaction  en  ce  que  vous  prétendez,  et  que  je  vous  fairay  voir  par 
effet  que  je  suis  sans  diminution  et  sans  reserve,  etc. 


GXVIII. 
Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f"  56  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  22  juin  i663. 

Monsieur, 

J'ay  appris  avec  joye  l'heureux  commencement  du  siège  de  Thion- 
ville,  mais  comme  j'en  ay  ardemment  poursuivy  la  résolution^  pour 
l'interest  de  l'Estat  et  pour  celuy  de  vostre  gloire,  je  vous  supplie  de 
considérer  que  je  suis  en  quelque  façon  responsable  de  l'événement  et 
des  conséquences  de  cette  entreprise.  C'est  pourquoy  je  vous  conjure 
de  mesnager  de  telle  sorte  les  forces  que  vous  commandez,  que  nos 
frontières  n'en  soient  point  desgarnies  et  qu'il  y  en  ayt  sufiisamment 
pour  empescher  nos  ennemis  de  former  quelque  diversion.  Vous  sçavez 
combien  peu  de  chose  donneroit  l'alarme  à  Paris  et  matière  à  quan- 
tité de  mauvais  esprits  à  blasmer  vostre  conduite.  Je  vous  conjure 
donc,  encore  une  fois,  de  prévenir  cet  inconvénient,  et  de  ne  trouver 

'  Mazarin  avait  soutenu,  en  effet,  dans  duction  en  tête  de  ce  volume,  les  raisons 
le  Conseil  du  Roi,  la  nt^cessité  d'entreprendre  qu'il  fit  valoir  pour  entraîner  le  Conseil, 
le  siège  de  Thionville.  (Voyez,  dans  l'intro-        qui  se  montrait  irrésolu.) 
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Juinifi'i.s.  pas  mauvais  la  franchise  avec  laquelle  je  vous  escris,  puisqu'elle  part 
d'une  ame  qui  ne  pourroit  estre  mieux  intentionnée  pour  ce  (pii  vous 
regarde  et  qui  vous  souhaite  avec  passion  toute  la  prospérité  que  vous 
méritez. 

H  y  a  un  capitaine  du  régiment  de  Picardie ,  appelé  M.  de  Monchy  \ 
que  j'estime  et  affectionne  beaucoup;  je  vous  supplie  de  luy  faire 
connoistre  que  la  recommandation  que  je  vous  fais  de  sa  personne  ne 
vous  est  pas  indifférente. 


CXIX. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f  5/  recto. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  GESVRES. 

[Paris,]  39  juin  lôici. 

Monsieur, 

Je  n'ay  pas  eu  une  petite  joye  d'apprendre  l'heureux  commencement 
que  vous  avez  donné  au  siège  de  Thionville;  en  cela  vous  n'avez  fait 
que  ce  que  j'ay  attendu  de  vous,  et  que  confirmer  les  asseurances  que 
j'ay  données  à  la  Reyne  de  vostre  sage  conduite.  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  me  fournissiez,  dans  la  suite  de  cette  campagne,  une  plus 
grande  matière  de  me  resjouir  et  de  vous  louer.  En  effet,  je  ne  sçaurois 
estre  plus  sensiblement  touché  que  je  suis  des  bonnes  actions  que  vous 
faites,  et  je  participe  si  fort  à  vostre  gloire  qu'il  me  semble  qu'elle  me 
devient  propre. 

11  y  a  un  capitaine  du  régiment  de  Picardie,  appelé  M.  de  Monchy, 
dont  je  considère  fort  la  personne;  je  vous  conjure  de  le  servir  dans 
les  occasions  et  de  i'aymer  pour  l'amour  de  moy,  puisque  je  suis  vérita- 
blement, etc. 

'  Il  s'agit  probablement  de  Bertrand-Andi"é  de  Monchy,  sieur  de  Rubempré,  dont  ia 
famille  était  originaire  de  Picardie. 
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GXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719-  tom.  I.  f'  67  verso. 

A  M.  ERLACH\ 

G£>'ERAL  MAJOR  DE  L'ARHKE  Dlj  ROY  EN  ALLEMAGNE  ET  GO[VER>EUR  DE  BRL-<ACH. 

[Paris,]  28  juin  i643. 

Monsieur, 

J'ay  tousjours  fait  une  estime  si  particulière  de  \ostre  mérite,  que 
je  n'ay  rien  désiré  avec  plus  de  passion  que  les  occasions  de  vous  servir. 
Je  ne  me  croirois  point  assez  bon  François  si  j'avois  d'autres  senti- 
mens,  et  j  ignorerois  la  confiance  que  le  feu  Roy  avoit  en  vostre  fidé- 
lité et  le  zèle  que  vous  avez  pour  cette  Couronne,  si  je  ne  confirmois 
dans  l'esprit  de  la  Reyne  Timpression  qu'elle  en  a,  et  si  je  n'appuyois 
de  tout  mon  pouvoir  les  interestz  que  vous  avez  en  cette  Cour.  Mais 
j'ayme  mieux  que  les  effets  vous  soient  des  preuves  de  cette  vérité 
que  mes  paroles,  et  je  me  contenteray  seulement  de  vous  asseurer  icy, 
me  remettant  du  reste  à  ce  que  vous  en  escrira  M.  Sarrasin ,  que  per- 
sonne n'est  plus  que  moy,  etc. 


CXXI. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine-,  11°  1719.  tom.  I.  f  57  verso. 

A  M.  LE  VICOMTE  DE  TUREME, 

LIEDTENAM  GENERAL  POUR   S\    MAJESTÉ  EN  L'UNE  HE   SES   ARMKES  D'ITALIE. 

[Paris,]  23  juin  i6i3. 

Monsieur, 

Je  croirois  faire  une  chose  superflue  de  vous  donner  de  nouvelles 
asseurances  de  la  part  que  je  prends  en  ce  qui  vous  touche.  Je  pense 

'  Jean-Louis  d'Erlach ,  lieutenant  de  Ber-  contribué  à  faire  passer  l'armée  weymariienne 
nard  de  Saxe-Weymar,  avait  traité  avec  la  sous  les  drapeaux  de  la  France.  (Voyez  Tin- 
France  après  la  mort  de  ce  général,  et  avait        troduction.) 

96. 
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Jnini6.'i3.  que  vous  en  estes  persuadé,  et  par  conséquent  que  vous  ne  doutez 
point  que  je  n'apporte  tout  ce  qui  despendra  de  moy  affin  que  vous 
ne  manquiez  point  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  bien  agir.  ]Mais  je 
vous  supplie  de  considérer  que  trois  des  reginiens  qui  passent  les  monts 
pour  servir  sous  vous  font  trois  mille  quatre  cens  hommes;  que  celuy 
d'Efliat,  qui  doit  suivre,  en  faira  mille  effectifs,  de  sorte  que  le  corps 
d'infanterie  que  vous  devez  commander  sera  pour  le  moins  aussy  fort 
(pie  celuy  que  commande  M.  Du  Plessis-Praslin ,  sous  M.  le  prince 
Thomas.  Vous  n'ignorez  pas  quelles  sont  les  affaires  du  Roy,  et  en 
combien  d'endroits  il  est  obhgé  d'entretenir  des  armées;  ce  qui  est 
cause  que  ceux  qui  le  servent  se  doivent  contenter  d'une  partie  de 
ce  qu'ils  voudroient,  puisque  c'est  tout  ce  qu'il  peut,  attendant  qu'il 
puisse  davantage.  Cela  n'empeschera  point  que  je  ne  fasse  tout  ce  qu'il 
me  sera  possible  pour  renforcer  vostre  corps  en  son  temps,  puisque, 
outre  le  service  de  Sa  Majesté,  je  considère  l'interest  de  vostre  réputa- 
tion, qui  ne  m'est  pas  moins  chère  que  ma  propre  gloire.  Je  suis  avec 
vérité  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


CXXII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f°  61  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DU  PLESSIS-PRASLm. 

[Paris,]  36  juin  i663. 

Monsieur, 

Je  respondray  par  celle-cy  aux  principaux  sujets  de  vos  dernières 
despesches.  Je  vous  diray  donc,  sur  cela,  que  vous  avez  tort  de  prendre 
l'envoy  de  M.  de  Turenne  en  Italie  pour  une  marque  du  peu  d'estime 
qu'on  fasse  icy  de  vostre  mérite  ou  de  quelque  refroidissement  qu'on 
y  ayt  pour  vostre  personnel  Au  contraire,  vous  devez  vous  imaginer. 

Les  Mémoires  qu'a  laissés  le  maréchal        timent  de  mécontentement  à  l'occasion  de 
Du  Plessis-Praslin  n'expriment  aucun  sen-        la  nomination  du  maréchal  de  Turenne  au 
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comme  il  est  vray,  qu'on  a  fait  ce  choix ,  d'autant  qu'on  a  jugé  qu'il  vous    .iiiiri  i6'i;5. 

seroit  plus  avantageux  d'avoir  un  compagnon  que  si  l'on  eust  envoyé 

un  mareschal  de  France,  à  qui  vous  eussiez  esté  obligé  d'obeyr,  et  que 

vous  eussiez  eu  deux  supérieurs,  n'en  ayant  maintenant  qu'un,  qui 

csk  M.  le  prince  Thomas.  Cela  vous  doit  obliger  d'agir  de  concert  et  de 

bonne  correspondance  avec  M.  de  Turenne,  puisqu'il  est  résolu  de  le 

faire  de  son  costé,  et  que  le  service  du  Roy  l'exige  ainsy;  outre  que  son 

employ  en  Italie  ne  doit  durer  que  cette  campagne,  après  laquelle  il 

doit  retourner  en  France.  Il  me  semble  que  vous  avez  peu  de  sujet  de 

vous  en  alarmer  et  d'en  prendre  de  la  jalousie.  Je  vous  supplie  donc 

de  vous  en  guérir  l'esprit,  puisque  la  raison  le  veut,  et  de  continuer  à 

bien  faire,  vous  asseurant,  de  mon  costé,  ou  que  je  manqueray  de  crédit 

à  la  Cour,  ou  que  je  vous  procureray  la  reconnoissance  que  vos  services 

méritent,  et  vous  fairay  paroistre  en  effet  que  je  suis  sans  diminution  et 

sans  reserve,  etc. 


CXXIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f°  58  verso. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[  Paris,]  27  juin  i  G'i3. 

Monsieur, 

Vous  sçaurez  la  resolution  que  M.  de  Ghavigny  a  prise  d'aller  servir 
le  Roy  au  traité  de  la  paix.  Je  vous  escris  celle-cy  pour  vous  dire  qu'il 
part  entièrement  avec  les  bonnes  grâces  de  la  Reyne  \  et  que  le  petit 

commandement  de  l'armée  d'Italie.  La  cor-  soutenait  encore  Chavigny,  quil  regarda . 
respondance  de  Mazarin  supplée  en  cette  cir-  dans  la  suite,  comme  un  de  ses  adversaires 
constance ,  comme  en  beaucoup  d'autres ,  au  les  plus  dangereiLX.  Il  écrivait  dans  ses  car- 
silence  des  Mémoires.  nets,  à  la  date  de  juin  i6/i3  :  ffM.  di  Gha- 
'  Le  comte  de  Chavigny  avait  vendu  sa  vigni  ha  seinpre  ben  servito  S.  M.  ;  entra  in 
charge  de  secrétaire  d'Etat,  qui  passa  au  ollre  in  tutti  li  segreti  délia  Francia;  onde 
comte  de  Brienne.  A  cette  époque ,  Mazarin  per  gratitudine  e  per  politica  deve  esser 
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Jiiinifi'is.  changement  qui  est  arrivé  n'a  rien  altéré  de  l'estime  et  de  l'affection 
qu'elle  avoit  pour  luy.  Son  mérite  et  ses  services  sont  troj3  considé- 
rables, pour  estre  effacez  de  l'esprit  d'une  si  bonne  et  juste  princesse. 
Quoy  qu'il  en  soit,  asseurez-vous  que,  tant  que  j'auray  icy  quelque 
crédit,  vos  interests  n'y  manqueront  pas  de  protection,  et  que  vous 
connoistrez,  parle  soin  que  j'en  prendray,  qu'ils  ne  me  sont  pas  moins 
chers  que  les  miens  propres.  L'occasion  qui  vient  de  s'en  présenter 
vous  en  sera  une  preuve,  et  vous  pouvez  apprendre  de  M.  vostre  frère 
la  joye  que  j'ay  eue  d'obtenir,  en  faveur  d'un  de  vos  frères,  i'abbaye 
de  Bonnefont,  qu'd  m'a  prié  de  demander  à  la  Reyne;  c'est  neantmoins 
peu  de  chose  pour  la  passion  que  j'ay  pour  vous. 

Vous  asseurerez  tousjours,  s'il  vous  plaist,M.  le  prince  d'Orange  de 
la  continuation  de  mon  très-humble  service  et  du  désir  que  j'ay  qu'il 
me  fasse  l'honneur  de  me  continuer  ses  bonnes  grâces.  Cette  Cour 
ne  sçauroit  estre  plus  tranquille  qu'elle  est  à  présent,  et  tout  y  cons- 
pire avec  la  Reyne  à  l'avancement  du  service  du  Roy  et  au  bien  de  ses 
alfaires.  Nous  ne  sçaurions  avoir  de  plus  belles  apparences  que  celles 
que  nous  avons  du  bon  succès  du  siège  de  Thionville.  Vous  jugerez 
par  là  de  la  vigueur  du  nouveau  règne  et  de  la  considération  qu'on 
fait  des  interests  de  nos  alliés,  à  qui  cette  conqueste,  si  elle  arrive,  ne 
sera  point  moins  utile  qu'à  ce  Royaume.  Je  voy  tant  de  lumières,  de 
bonnes  intentions  et  de  courage  en  la  conduite  de  la  Reyne,  que  j'es- 
père que  l'avenir  ne  fera  point  regretter  le  passé,  et  que  ceux  qui  ont 
creu  que  la  force  du  Cabinet  demeureroit  affoiblie  par  la  mort  du  Roy 
auront  sujet  de  se  retracter  de  leur  jugement.  Faites-moy  sçavoir  de 
vos  nouvelles,  et  croyez  que  personne  n'est  plus  que  nioy,  etc. 

protetto  in  ogni  tempo  da  S.  M.n  Cette  note,  qui  succe'da  au  comte  de  Chavigny  dans  la 

e'crite  par  Mazarin  sur  un  carnet,  était  le  charge  de  secrétaire  d'Etat,  a  donné,  dans 

sommaire  d'une  conversation  où  il  se  pro-  ses  Mémoires  (édit.  Michaud  et  Poujoulat, 

posait  d'exposer  à  la  Reine  la  nécessité  de  p.  79)  des  détails  curieux  sur  la  démission 

défendre  Chavigny  contre  ses  ennemis  nom-  de  Chavigny  et  sur  le  rôle  de  Mazarin  en 

breux  et  puissants.  cette  circonstance. 
Le  comte  de  Brieime  (Henri-Auguste), 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  207 


Juin  i()/i3. 


GXXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  ijiÇ)^  tom.  I,  f°  58  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  27  juin  i663. 

Monsieur, 

Je  n'ay  plus  de  paroles  pour  vous  confirmer  les  asseurances  que  je 
vous  ay  données  de  la  passion  que  j'ay  pour  ce  qui  vous  touche.  Vous 
les  prendrez,  s'il  vous  plaist,  des  effets,  et  les  soins  que  j'apporte  afin 
que  rien  ne  vous  manque  pour  la  continuation  du  siège  vous  en  seront 
un  gage  qui  ne  vous  permettra  pas  d'en  douter.  Je  n'entreray  point 
dans  ce  destad,  d'autant  que  vous  l'apprendrez  des  despesches  de  M.  Le 
Tellier  et  de  la  bouche  du  sieur  de  Campeils;  vous  luy  ajousterez  foy,  et 
me  fairez  l'honneur  de  croire  que  je  suis  autant  que  personne  le  puisse 
estre,  etc. 


CXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f  09  recto. 

A  M.  DES  HAMEAUX, 

CO^SElU,ER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  ET  SON   AMBASSADEUn  PRÈS  LA  SERENISSIME  REPUBLIQDE  DE  VENISE. 

[Paris,]  27  juin  i6'43. 

Monsieur, 

Je  n'ay  point  voulu  laisser  partir  ce  courrier  sans  vous  donner 
avis  que  la  Reyne  a  nommé  M.  Servien  ambassadeur  extraordinaire  en 
Italie,  pour  travailler,  sous  M.  le  cardinal  Bichi,  à  l'ajustement  du  dif- 
férend qui  est  entre  le  Saint  Père  et  les  Princes  de  la  ligue  K  Cependant 

'  Le  grand-duc  de  Florence,  le  duc  de  ligués  avec  le  duc  de  Pariue  conlre  le  pape 
Modène  et  la  république  de  Venise  s'étaient        Urbain  VIII. 
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Juin  i6i;^  VOUS  116  dcvcz  espargiier  iiy  vos  soins  iiy  vos  offices  pour  y  disposer  la 
Republique,  et  pour  arrester  le  cours  d'une  guerre,  dont  le  progi'ès 
ne  pourroit  estre  que  funeste  à  l'Italie  et  de  mauvais  exemple  au  reste 
de  la  Chrestienté,  qui  ne  souspire  qu'après  une  paix  générale.  Pour  cet 
effet,  MM.  d'Avaux  et  Ghavigny  sont  près  de  partii-  pour  l'Allemagne, 
et  la  France  fait  des  efforts  que  Dieu  besnit  pour  contraindre  ceux  qui 
jusques  icy  y  ont  apporté  de  la  résistance. 

Vous  aurez  sceu  les  courageuses  resolutions  qu'on  a  prises  icy  depuis 
la  mort  du  feu  Roy,  et  comme,  après  le  gain  de  la  plus  fameuse  bataille 
de  ce  siècle,  la  Reyne  a  voulu  de  son  mouvement  qu'on  assiegeast  la 
plus  importante  place  des  Pays-Bas.  S'il  nous  est  permis  de  juger  du 
succez  de  ce  siège  par  les  apparences,  il  ne  sçauroit  estre  que  très-favo- 
rable. C'est  ce  que  vous  fairez  sçavoir,  s'il  vous  plaist,  à  ces  Messieurs, 
à  qui  vous  représenterez  encore,  sur  le  sujet  de  la  régence  de  la  Reyne, 
qu'il  ne  fut  jamais  princesse  d'inclination  plus  françoise  qu'elle,  ny  de 
mère  qui  eust  plus  de  passion  pour  la  gloire  de  son  fils  et  pour  le  bien 
de  ses  affaires.  Quelque  grandes  qu'elles  soient,  je  vous  puis  asseurer 
qu'elles  ne  surpassent  pas  ses  forces,  et  qu'elle  fait  voir  tant  de  lumières 
et  de  vigueur  en  sa  conduite,  qu'il  ne  nous  est  rien  arrivé  de  si  escla- 
tant  par  le  passé  qu'on  ne  puisse  avec  raison  attendre  du  nouveau 
règne.  Je  me  remets  du  reste  des  affaires  à  ce  que  vous  en  apprendrez 
par  les  autres  despesches  que  vous  porte  ce  courrier,  et  je  me  conten- 
teray  de  vous  asseurer  que  je  suis  très-veritablement  et  plus  que  per- 
sonne du  monde,  etc. 


CXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  I,  f'  60  verso. 

A  LA  REYNE  DE  SUÈDE. 

[Paris,]  27  juin  i6/i3. 

Madame , 
Je  ne  doute  pas  que  les  alliés  de  cette  Couronne  ne  prennent  d'abord 
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l'alarme  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roy.  La  perte  d'un  si  grand  prince  Juin  i  (i'i3. 
ne  pouvoit  arriver  sans  causer  de  l'altération  partout  où  sa  vertu  'estoit 
connue,  et  une  vie  si  pleine  de  merveilles  comme  la  sienne  ne  pouvoit 
s'esteindre  sans  se  faire  regretter  de  ceux  à  qui  elle  estoit  nécessaire. 
Aussy  je  me  persuade  c|ue  ce  ne  sera  pas  sans  un  grand  sentiment  de 
douleur  que  Vostre  Majesté  apprendra  cet  accident;  et  que  ce  ne  sera 
pas  mesme  sans  quelque  appréhension  que  les  affaires  publiques  n'en 
changent  de  face.  Quant  à  ce  second  point,  Madame,  j'ose  asseurer 
Vostre  Majesté  que  ce  sage  et  généreux  prince  a  laissé  avant  de  mourir 
les  siennes  si  bien  establies,  qu'apparemment  rien  ne  les  pourra  esbran- 
1er,  et  que  l'union  est  si  parfaite  entre  la  teste  qui  les  doit  conduire  et 
les  membres  qui  la  doivent  seconder,  que  je  ne  voy  point  de  danger 
qu'elle  se  puisse  dissoudre.  Les  vertus  de  la  Reyne  luy  avoient  telle- 
ment gagné  le  cœur  de  tous  les  François,  qu'on  peut  dire  qu  elle  en 
avoit  la  Régence  avant  qu'elle  y  fust  nommée,  et  que  tous  luy  rendoient 
par  inclination  ce  qu'ils  sont  obligez  de  luy  rendre  par  devoir.  Aussy  le 
Ciel  vient  de  luy  confirmer,  par  une  grande  victoire  cju'il  nous  a  donnée 
sur  les  Espagnols,  ce  qui  luy  avoit  esté  accordé  de  la  part  des  hommes; 
et  les  apparences  nous  sont  de  tous  costez  si  favorables,  que  nous  es- 
pérons que  toutes  choses  s'achemineront  à  une  paix  honneste  et  seure 
pour  nous  et  pour  nos  confédérés.  La  Reyne  tesmoigne  tant  de  passion 
pour  les  interests  de  ceux-cy,  que  je  puis  dire  avec  vérité  qu'elle  ne  les 
distingue  pas  de  ceux  de  cette  Couronne,  et  qu'elle  ne  souffrira  jamais 
qu'il  s'en  fasse  de  séparation,  jusqu'à  ce  que,  conjointement  et  de  con- 
cert, on  arrive  au  port  où  toute  la  Chrestienté  aspire. 

Quant  à  moy,  Madame,  je  ne  diray  rien  de  nouveau  à  Vostre  Majesté 
et  que  ma  conduite  passée  n'ayt  justifié,  quand  je  l'asseureray  que, 
tant  que  j'auray  part  à  l'honneur  que  la  Reyne  m'a  fait  de  se  vouloir 
servir  de  moy  dans  son  Conseil,  je  ne  me  deppartiray  jamais  de  la  re- 
solution que  j'ay  faite  de  tousjours  entretenir  la  bonne  correspondance 
qui  doit  estre  entre  nous  et  nos  alliez,  et  principalement  entre  les  deux 
Couronnes.  Je  serois  mauvais  François,  si  j'avois  d'autres  sentimens,  et 
j'ignorerois  que  le  bien  de  l'une  et  de  l'autre  et,  ensuite,  du  reste  de  la 
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Juini6i3.  Clirestieiité.  consiste  en  celte  nécessaire  union,  comme  le  malheur  de 
toutes  les  deux  consisteroit  en  leur  desunion  et  rupture.  Ce  sont.  Ma- 
dame, les  pensées  que  j'ay  tousjours  dans  l'esprit  et  que  je  me  promets 
que  Vostre  Majesté  me  faira  l'honneur  dagreer.  puisqu'elles  partent 
d'une  ame  la  mieux  intentionnée  qui  pourroit  estre  pour  le  bien  pu- 
blic, et  qui  a  un  zèle  particulier  fort  vif  et  fort  ardent  de  faire  paroistre 
à  Vostre  Majesté,  par  ses  respects  et  par  ses  services,  que  je  suis  plus 
que  personne  du  monde,  etc. 


GXXVn. 

Mauusc.  de  la  Bibliotb.  .Mazai'ine.  ir  1719.  tom.  1.  f  09  recto  et  verso. 

A  M.  LE  CHANCELIER  OXEXSTIERN, 

[Paris,]  37  juin  i6i3. 

Monsieur, 

Me  donnant  l'honneur  d'escrire  à  la  Reyne,  je  croirois  ne  faire 
qu'une  partie  de  mon  devoir,  si  je  manquois  d'escrire  en  mesme  temps 
à  \ostre  Excellence.  Ce  sera  pour  vous  renouveler  les  protestations 
de  mon  très-humble  service,  et  pour  vous  supplier  de  ne  me  relïuser 
point  la  grâce  dasseurer  la  Reyne  que  je  ne  luy  mande  rien  de  lestât 
de  cette  Cour  et  des  bonnes  intentions  qu'on  y  a  pour  nos  alliés  qui  ne 
soit  fort  véritable.  En  etïet,  le  siège  de  Thionville,  dont  la  conqueste, 
si  elle  arrive,  comme  nous  l'espérons,  ne  leur  sera  pas  moins  utile  quà 
ce  Royaume,  est  une  preuve  fort  sensible  de  la  considération  qu'on  y 
fait  de  leurs  interests.  et  la  marche  du  mareschal  de  Guebriant  avec 
la  plus  belle  armée  qu'il  ayt  encore  commandée  ne  laisse  pas  lieu  de 
douter  que  le  bien  de  la  confédération  ne  soit  le  principal  objet  que 
nous  nous  proposons  en  cette  guerre.  Le  temps  confirmera  tousjours 
de  plus  en  plus  cette  vérité,  et  je  me  promets  que  Vostre  Excellence 
ne  faira  point  difficulté  de  l'appuyer  auprès  de  la  Reyne  et  de  messieurs 
les  Régens,  Je  sçay  la  part  que  vous  avez  en  sa  confiance  et  le  rang 
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que  vous  tenez  en  la  direction  de  ses  affaires;  cela  m'a  obligé  d'exiger    imniO/iS. 
de  vous  cet  office,  après  lequel  je  vous  demandera}'  la  continuation  de 
vos  bonnes  grâces.  Vous  ne  sçauriez  accorder  cet  honneur  à  personne 
qui  ayt  plus  de  passion  de  le  mériter  ny  qui  soit,  etc. 


CXXVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f°  69  verso. 

A  M.  TORSTENSON, 

MARESCHAL  ET  GENERAL  DE  L'ARMÉE  SCEDOISE  EN  ALLEMAG^E. 

[Paris,]  27  juin  16/1 3. 

Monsieur, 

Je  connoistrois  mal  le  mérite  de  vostre  personne  et  les  services  que 
vous  rendez  àla  bonne  cause,  si  je  ne  vous  donnois  un  tesmoignage 
de  l'estime  que  j'en  fais ,  en  vous  rendant  quelque  compte  des  affaires 
de  cette  Cour  depuis  qu'elle  a  changé  de  maistre.  Il  est  certain  qu'elles 
n'ont  jamais  esté  mieux  establies  ny  plus  florissantes,  et  que  la  mort  du 
plus  grand  de  nos  Roys  ne  nous  a  laissé  que  le  regret  de  l'avoir  perdu, 
sans  que  le  bonheur  de  la  France  en  ayt  esté  altéré,  ny  que  la  force 
du  Cabinet  en  soit  demeurée  affoiblie.  Le  gain  d'une  des  plus  grandes 
batailles  qui  se  soient  données  de  ce  siècle,  et  le  siège  de  la  plus  im- 
portante place,  dont  il  a  esté  suivy,  sont  des  preuves  trop  visibles  de 
cette  vérité;  et  l'immuable  resolution  que  la  Reyne  a  faite  de  ne  mettre 
point  les  armes  bas  que  par  un  traité  de  paix  générale  faira  voir  au 
monde  qu'on  n'aura  pas  à  désirer  sous  sa  Régence  la  confiance  et  la 
vigueur  du  règne  passé.  C'est  de  quoy  j'ay  creu  vous  devoir  donner 
avis,  à  vous  qui  travaillez  si  puissamment  au  bien  de  la  confédération, 
et  qui  maintenez  si  heureusement  Tlionneur  de  vostre  nation  et  la 
gloire  du  grand  capitaine  vostre  maistre  ^ 

'  Torstenson  était  un  des  généraux  formés  à  l'école  de  Gustave-Adolphe.  (Voy.  lintro- 
duclion  en  tête  de  ce  volume.  ) 

27. 
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Juin  i6-'i3. 


GXXIX. 
Manusc.  de  \a  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  89  verso. 

A  M.  LE  MARESGHAL  HORN. 

[Paris,]  97  juin  i663. 

Monsieur, 

Je  chéris  trop  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  me  promettre  vos 
bonnes  grâces,  pour  laisser  perdre  les  occasions  de  vous  en  raffraischir 
la  mémoire.  Cela  m'a  obligé  d'accompagner  la  lettre  que  j'escris  à  la 
Reyne  d'une  que  j'escris  à  Vostre  Excellence.  Je  luy  rends  quelque 
compte  de  l'estat  de  cette  Cour  et  de  la  face  du  nouveau  règne,  de  quoy 
je  vous  supplie  de  luy  vouloir  confirmer  les  asseurances  que  je  luy  en 
donne.  Elles  ne  sçauroient  estre  plus  certaines,  comme  vous  le  pourrez 
juger  par  ce  qui  est  arrivé  depuis  la  mort  du  Roy,  et  par  le  progrez 
de  nos  armes,  qui  n'ont  jamais  agi  avec  tant  de  vigeur  ny  avec  plus 
de  bonne  fortune;  mais  surtout  qui  ne  sont  jamais  allées  plus  droit  au 
bien  de  la  confédération,  comme  le  siège  de  Thionville,  la  marche  du 
mareschal  de  Guebriant  avec  les  plus  belles  forces  qu'il  ayt  encore 
commandées'  en  sont  une  preuve  infaillible.  J'espère  que  le  temps  ap- 
portera de  plus  grandes  lumières  à  cette  vérité,  et  que  les  resolutions 
qu'on  a  prises  icy  pour  ce  sujet  paroistront  assez  des  effets  si  esclatans, 
qu'il  ne  i^estera  point  lieu  d'en  douter.  Je  conjure  derechef  Vostre  Ex- 
cellence d'en  asseurer  la  Reyne  et  messieurs  les  Régens,  et  de  croire, 
en  son  particulier,  qu'il  est  impossible  que  personne  l'honore  plus 
parfaitement  que  moy,  ny  soit  avec  une  plus  forte  passion,  etc. 

'  On  voit,  par  un  passage  dune  letti'e  de  la  Suède  se  plaignait  de  l'inexécution  de 

Grotius,  cité  plus  haut  (p.  167,  note  i),  cette  promesse.  En  réalité,  le  maréchal  de 

que  i  on  promettait  à  la  Suède  que  le  ma-  Guebriant  ne  fut  en  état  de  prendre  l 'offen- 

réchal  de  Guebriant  devait  entrer  en  cam-  sive  que  dans  les  derniers  mois  de  l'année 

pagne  avec  une  nombreuse  armée,  et  que  i643,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
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CXXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f°  69  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  MOTHE-HOUDANCOURT. 

[Paris,]  28  juin  i643. 

Monsieur, 

Vous  pouvez  croire  que  nous  n'avons  pas  eu  icy  peu  de  despiaisir 
du  manquement  des  promesses  de  Montauron,  sur  lesquelles  nous 
avions  fait  un  fondement  asseuré  pour  le  payement  de  vostre  armée. 
Vous  le  jugerez  par  le  soin  qu'on  prend  de  le  reparer,  et  par  l'envov 
de  trente  mille  pistoles  qu'on  vous  porte  en  poste.  Nous  continuerons 
à  donner  ordre  affin  que  vous  ne  manquiez  point  de  ce  qui  vous  sera 
nécessaire  pour  faire  agir  de  si  belles  forces  que  celles  que  vous 
commandez.  Pour  moy,  je  ne  puis  rien  ajouster  à  la  protestation  que 
je  vous  ay  si  souvent  faite  de  porter  vos  interests  à  l'esgal  des  miens 
propres  et  d'estre  tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


Juin  i6i3. 


CXXXL 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f°  62  recto. 

A  M.  LE  VICOMTE  DE  TURENNE. 

[Paris,]  28  juin  i663. 

Monsieur, 

Je  croirois  faire  une  chose  superflue  de  vous  donner  de  nouvelles 
asseurances  de  la  part  que  je  prends  en  ce  qui  vous  touche.  Je  pense 
que  vous  en  estes  persuadé  et,  par  conséquent,  que  vous  ne  douterez 
point  que  je  n'y  apporte  tout  ce  qui  despendra  de  moy  affin  que  vous 
ne  manquiez  point  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  bien  agir.  Je  suis 
pourtant  obligé  de  vous  dire  que  l'augmentation  du  corps  que  vous 
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Juini6'i3.  commandez  est  maintenant  impossible,  et  que  vous  devez  considérer 
(ju'il  sera  plus  fort  en  infanterie  que  Tautre  armée,  bien  que  le  nombre 
des  regimens  ne  soit  pas  si  grand.  Gela  neantmoins  suffira  pour  faire 
quelque  chose  de  considérable.  Pour  cet  effet,  je  vous  conjure  d'entre- 
tenij"  tousjours  la  bonne  intelligence  qui  devra  estre  entre  vous  et 
M.  Du  Plessis-Praslin ,  et  de  passer  par-dessus  les  petites  matières  de 
division  qui  pourroient  naistre,  puisque  le  service  du  Roy  le  requiert 
ainsy,  et  que  l'employ  que  vous  avez  maintenant  ne  sera  pas  de  durée , 
la  Reyne  ayant  pour  vous  des  pensées  plus  hautes.  On  a  envoyé  huit 
cent  mille  livres  en  Italie,  qui  donneront  moyen  à  Tarmée  de  s'appli- 
quer à  quelque  entreprise  importante.  Je  le  désire,  non-seulement  pour 
le  bien  des  affaires,  mais  encore  pour  l'interest  de  vostre  réputa- 
tion, qui  ne  m'est  pas  moins  chère  que  ma  propre  gloire.  Croyez  que 
je  suis  avec  plus  de  passion  que  personne  du  monde,  etc. 


CXXXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f°  69  verso. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  GESVRES. 

[Paris,]  28  juin  i6û3. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  bien  fort  o])ligé  du  compte  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  me  rendre  de  ce  qui  s'est  passé  devant  Thionviile.  ^  ous  ne  pouviez 
certes  agir  avec  plus  de  soin  et  de  prudence  et  de  bonne  fortune  que 
vous  avez  fait  en  investissant  cette  place.  Vous  aurez  tort  si  vous  avez 
la  moindre  pensée  que  je  ne  vous  serve  de  toute  l'estendue  du  pou- 
voir que  je  pourray  avoir  auprès  de  la  Reyne,  dans  les  prétentions  que 
vous  aurez.  Si  j'en  usois  autrement,  j'agirois  contre  mon  inclination, 
que  j'ay  tousjours  eue  pour  vous  fort  ardente,  et  contre  la  profession 
que  j'ay  tousjours  faite  d'estre  particulièrement  vostre  serviteur.  Soyez 
donc  en  repos  de  ce  costé-là,  et  asseurez-vous  que  j'abandonneray  mes 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  515 

interests  quand  j'oublieray  les  vostres.  Je  suis  ravy  que  mon  régiment    inin  i6'i3. 
serve  sous  vous  et  qu'il  soit  tel  en  effet  que  vous  me  le  représentez. 
Il  ne  sçauroit  estre  sous  un  commandement  plus  favorable,  et  je  ne 
doute  point  que  vous  n'en  fassiez  une  particulière  considération  pour 
l'amour  de  moy,  puisque  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


GXXXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toni.  I,  f°  63  verso'. 

A  M.  DE  GREMONVILLE, 

1NTENDA>T  DE   LA  JISTICE,   POLICE   ET  FINANCES  EK   LABMSE   DITALIE. 

[Paris,]  3 0  juin  i6'i3. 

Monsieur, 

Les  offres  que  vous  me  faites  de  vostre  affection  ne  me  peuvent  estre 
que  fort  chères.  Il  y  a  longtemps  que  je  sçay  combien  utilement  vous 
servez  le  Roy,  et  combien  dignement  vous  vous  estes  tousjours  acquitté 
des  employs  que  vous  avez  eus.  J'espère  que  vous  nous  donnerez  en- 
core une  plus  grande  matière  de  satisfaction  en  celuy  que  vous  exercez 
mamtenant,  et  qui  avoit  besoin  de  beaucoup  d'intelligence  et  d'adresse 
pour  y  bien  réussir.  Vous  aurez  veu,  par  le  renfort  que  mène  M.  de 
Turenne,  et  par  l'argent  qu'on  a  envoyé  pour  l'armée,  le  soin  quon 
a  icy  de  la  faire  subsister  et  de  luy  donner  moyen  de  s'appliquer  à 
quelque  entreprise  d'importance.  Pour  l'union  que  vous  m'escrivez  qu'il 
sera  nécessaire  d'entretenir  entre  M.  de  Turenne  et  M.  Du  Plessis- 
Praslin,  je  croy  que  l'un  et  l'autre  est  trop  jaloux  du  service  du  Roy 
pour  se  brouiller  à  son  préjudice,  et  que  M.  Du  Plessis  est  trop  rai- 
sonnable pour  ne  considérer  pas  que  l'employ  de  i\L  de  Turenne  ne 
doit  durer  que  cette  campagne,  et  qu'il  luy  est  bien  plus  avantageux 
d'avoir  un  compagnon  au  lieu  d'un  supérieur,  comme  eust  esté  un 

'  L'original  signé  est  conservé  dans  les  archives  de  la  famille  d'Esneval,  au  château  de 
Pavilly  (Seine-Infërieure). 
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Jiiini663.  mareschal  de  France,  si  on  l'eust  envoyé  en  Italie.  Je  vous  conjure 
neantmoins  d'apporter  tous  vos  soins,  afin  qu'il  ne  se  glisse  pas  parmy 
ces  deux  chefs  de  la  mauvaise  intelligence,  et  de  croire  que  personne 
n'est  plus  que  moy,  etc. 


GXXXIV. 
Manusc.  de  la  Bibliolli.  Mazarine.  n"  1719,  lom.  IV,  f  181  recto. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  BICHL 

Di  Parigi,  il  '60  giiigno  i6i3. 

Ho  ricevuto  quasi  nell'  istesso  tempo  le  due  lettere  di  Vostra  Emi- 
nenza  delli  9  e  1 5  stante ,  ed  ho  veduto  come  ella  era  in  procinto  di 
partire.  Al  présente  la  credo  ben'  avanzata ,  e  voglio  sperare  che  ail'  ar- 
rivo  di  questo  corriero  sarà  riuscito  a  Vostra  Eminenza  di  arrestare 
in  qualche  modo  il  corso  délie  armi  nello  Stato  Ecclesiastico,  poichè 
un  dispaccio  ricevuto  hieri  sera  di  M.  di  Lionne  con  la  copia  d' una 
lettera  scrittali  di  Cento  dal  signor  bailo  di  Valencey,  per  ordine  del 
signor  cardinale  Antonio,  mi  fà  concludere  che  si  pensava  da  vero  a 
comporre  tutte  le  differenze,  e  godo  estremamente  che  Vostra  Emi- 


A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  BICHL 

De  Paris,  le  3o  juin  i643. 

J'ai  reçu,  presque  en  même  temps,  les  deux  lettres  de  Votre  Eminence, 
du  9  et  du  1 5  courant,  et  j'ai  vu  qu'elle  était  sur  le  point  de  partir.  A  cette 
heure,  je  la  crois  bien  avancée  dans  son  voyage,  et  j'aime  à  espérer  que,  à  l'ar- 
rivée de  ce  courrier.  Votre  Eminence  sera  parvenue  à  arrêter  la  marche  des 
armées  dans  les  Etats  de  l'Eglise;  car  une  dépêche  reçue  hier  soir  de  M.  de 
Lyonne,  avec  une  copie  d'une  lettre  écrite  de  Cento  par  M.  le  bailli  de  Valencey, 
sur  l'ordre  de  M^'  le  cardinal  Antonio ,  me  fait  conclure  qu'on  pensait  sérieu- 
sement à  terminer  tous  les  différends,  et  je  suis  ravi  que  Votre  Eminence  ait  pu 
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neiiza  possi  essere  arrivata  in  tempo,  che  la  sua  mediatione  sia  stata    JuiMiO^a. 
proficua  ai  bene  délia  Sede  Apostolica  et  alla  quiète  d'  Italia. 

Dal  dispaccio  de!  signor  conte  di  Brienne  intenderà  Vostra  Eminenza 
perché  lei  spedisco  questo  corriero  e  quello  si  crede  debba  fare;  ma 
come  non  si  puo  l' havere  notitia  dello  stato  in  che  si  troverà  la  nego- 
tiatione  quando  ella  riceverà  il  dispaccio,  cosi  si  rimette  alla  prudenza 
di  Vostra  Eminenza,  che  è  su  il  luogo,  di  fare  quel  tanto  che  giudicherà 
più  opportuno  per  1'  adempimento  dell'  ottima  intentione  di  Sua  Maestà, 
che  non  risparmia  diligenza  alcuna  per  testificare  la  passione  che  ha 
di  vedere  riconciliati  tutti  li  prencipi  délia  lega  con  la  Santità  di  Nostro 
Signore  ;  sopra  di  che  havrà  Vostra  Eminenza  largo  campo  di  farne  ap- 
parire  la  verità. 

Essendo  finito  il  tempo  del  signor  marchese  di  Fontanè,  e  facendo 
egli  instanza  di  havere  permissione  di  ritornarsene,  si  è  risoluto  d'in- 
viare  in  suo  luogo  M.  Servien,  Y  habilita  del  quale  è  ben  conosciuta 
da  Vostra  Eminenza,  a  cui  il  suddetto  professa  una  cordiale  servitù; 
e  questo  è  uno  de'  principali  mottivi  che  io  hebbi  havuto  per  procu- 


être  arrivée  assez  à  temps  pour  que  sa  médiation  ait  été  profitable  aux  in- 
térêts du  Siège  Apostolique  et  au  repos  de  l'Italie. 

D'après  la  dépêche  de  M.  le  comte  de  Brienne,  Votre  Eminence  apprendra 
pourquoi  je  lui  expédie  ce  courrier,  et  ce  qu'on  croit  qu'elle  doive  faire.  Mais. 
comme  on  ne  peut  savoir  où  en  sera  la  négociation  quand  elle  recevra  la  dé- 
pêche, on  s'en  remet  à  la  prudence  de  Votre  Eminence,  qui  est  sur  les  lieux 
et  qui  fera  tout  ce  qu'elle  jugera  de  plus  opportun  pour  remplir  les  excellentes 
intentions  de  Sa  Majesté,  qui  n'épargne  rien  pour  prouver  le  désir  ardent 
qu'elle  a  de  voir  tous  les  princes  alliés  réconciliés  avec  Sa  Sainteté.  Là-dessus 
Votre  Eminence  aura  une  libre  carrière  pour  faire  éclater  la  vérité. 

Le  temps  de  l'ambassade  de  M.  le  marquis  de  Fontenay  est  terminé,  et 
comme  il  insiste  pour  avoir  la  permission  de  s'en  revenir,  on  a  résolu  d'envoyer 
à  sa  place  M.  Servien,  dont  l'habileté  est  bien  connue  de  Votre  Eminence,  pour 
laquelle  le  susdit  professe  une  cordiale  affection;  c'a  été  un  des  principaux 
motifs  que  j'ai  eus  pour  lui  procurer  cet  emploi.  Je  lui  ai,  en  outre,  donné 
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Juin  i6/i8.  rarli  il  detto  impiego  e  1'  ordiiie  d'  adoperarsi  aiicora,  corne  ambascia- 
tore  straordinario,  alli  prencipi  d'  Italia,  di  concerto  con  Vostra  Emi- 
nenza  per  l' aggiustamento ,  testificando  Sua  Maestà  con  tante  diligenze 
reiterate  la  premura  che  ha  per  la  conclusione  di  esso,  e  tanto  più  si 
è  creduta  a  proposito  jquesta  missione,  c[uanto  che  allongandosi  il  trat- 
tato  deir  accommodamento,  e  venendo  Vostra  Eminenza  costretta  di 
trasferirsi  a  Roma,  è  bene  che  resti  in  Lombardia  ministro,  che  agia 
di  concerto  con  l' Eminenza  Vostra;  ma  io  spero  assolutamente  che  le 
sarà  riuscito  di  mettere  in  arrivando  il  negotio  in  stato  di  aggiusta- 
mento, e  che  havrà  servito  di  gran  stimoli  a  tutti  per  facilitare  l'aper- 
tura  del  congresso  di  Munster,  dove  si  è  in  procinto  di  trattare  quelle 
délia  pace  générale. 

Subito  che  Vostra  Eminenza  potrà  permettere  a  M.  di  Lionne  di 
ritornarsene,  la  prego  a  farlo,  perché  mi  solleverà  assai  nelle  grandi 
occupa tioni  che  ho,  e  per  altro  non  essendo  grato  al  Papa  ne  al  duca 
di  Parma,  non  vedo  corne  l'opéra  sua  possa  essere  costi  proficua  al 
servitio  di  Sua  Maestà. 


l'ordre  d'agir,  comme  ambassadeur  extraordinaire,  auprès  des  princes  d'Italie, 
de  concert  avec  Votre  Eminence,  pour  tout  arranger.  Sa  Majesté  veut  prouver 
de  nouveau  l'importance  qu'elle  met  à  terminer  cette  affaire;  et  cette  mission 
lui  a  paru  d'autant  plus  opportune  que,  le  traité  d'accommodement  pouvant 
être  différé,  et  Votre  Eminence  se  voyant  forcée  de  se  transporter  à  Rome,  il 
est  bon  qu'il  reste  en  Lombardie  un  ministre  qui  agisse  de  concert  avec  Votre 
Eminence.  Mais  j'ai  bon  espoir  qu'elle  sera  parvenue,  en  arrivant,  à  mettre 
l'affaire  en  état  d'être  accommodée;  qu'elle  aura  fortement  engagé  tous  les  inté- 
ressés à  faciliter  l'ouverture  du  congrès  de  Munster,  où  l'on  est  sur  le  point 
de  traiter  de  la  paix  générale. 

Aussitôt  que  Votre  Eminence  pourra  permettre  à  M.  de  Lyonne  de  s'en  re- 
venir, je  la  prie  de  le  faire.  Il  me  soulagera  beaucoup  dans  les  grandes  occu- 
pations que  j'ai.  D'ailleurs  il  n'est  pas  agréable  au  Pape,  ni  au  duc  de  Parme. 
Ainsi  je  ne  vois  pas  que  ce  qu'il  pourrait  faire  fût  très-profitable,  eu  Italie, 
au  service  de  Sa  Majesté. 
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Stinio  elle  T  espediente  del  deposito\  col  quale  si  mette  al  coperto    Juin, (503. 
la  reputatione  di  Sua  Santità,  e  si  puô  lo  sodisfare  al  duca  di  Parma  et 
agi'  altri  prencipi,  sarà  ottimo  per  terminare  le  difterenze. 

Ricordo  a  \  ostra  Eminenza  di  facilitare  in  tutto  quello  dependerà  da 
lei  una  sincera  riconciliatione  col  signor  cardinale  Antonio,  compiacendo 
cosi  estremamente  al  servitio  di  Sua  Maestà.  Faccio  intendere  al  suddetto 
signor  cardinale  il  medesimo,  et  il  commendatore  di  Valencey,  che  tra 
due  giorni  partira  per  andarlo  a  trovare,  si  adoprerà  in  questo  conie 
conviene. 

In  qualunque  inodo  sia  stato  sci^itto  a  Vostra  Eminenza  di  M.  di 
Ghavigni,  la  verità  è  che  gode,  come  sempre,  la  buona  gratia  délia 
Maestà  délia  Regina,  dalla  quale  gT  è  stato  permesso  di  trattare  délia 
sua  carica  di  segretario  di  stato,  che  ne  tirera  cinque  cento  milalire, 
e  di  andare  ail'  assemblea  di  Munster  con  sicurezza  di  godere  in  ocmi 
tempo,  insieme  con  tutta  la  sua  casa,  la  protezione  di  Sua  Maestà  e 
di  servirla  con  titolo  di  ministro,  e  di  già  ne  fà  le  funtioni.  Ha  ricevute 


A  mon  avis,  l'expédient  du  dépôt,  au  moyen  duquel  la  réputation  de  Sa 
Sainteté  sera  mise  à  couvert  et  le  duc  de  Parme  peut  être  satisfait,  ainsi  que 
les  autres  princes ,  sera  excellent  pour  terminer  les  différends. 

Je  rappelle  à  Votre  Eminence  le  soin  de  faciliter,  en  tout  ce  qui  dépendra 
d'elle,  une  sincère  réconciliation  avec  M^^ -le  cardinal  Antonio  (Barberini)  : 
elle  rendrait  un  service  signalé  à  Sa  Majesté.  Je  fais  entendre  la  même  chose 
au  susdit  cardinal,  et  le  commandeur  de  Valencey,  qui  dans  deux  jours  par- 
tira pour  aller  le  retrouver,  s'occupera  de  cela  comme  il  convient. 

Quoi  qu'on  ait  écrit  à  Votre  Eminence  de  M.  de  Chavigny,  la  vérité  est  qu'il 
jouit  comme  toujours  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté,  qui  lui  a  permis  de 
traiter  de  sa  charge  de  secrétaire  d'État;  qu'il  en  tirera  cinq  cent  mille  livres; 
({u'il  ira  au  congrès  de  Munster  avec  l'assurance  de  jouir  en  tout  temps,  ainsi 
que  toute  sa  maison,  de  la  protection  de  Sa  Majesté,  et  de  la  servir  avec  le 
titre  de  ministre  :  il  en  remplit  déjà  les  fonctions.  Il  a  encore  reçu  d'autres 

'  Il  s'agissait,  comme  on  l'a  déjà  vu,  de  mettre  le  duché  de  Castro  en  dépôt  entre  les 
mains  d'un  tiers. 

28. 
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Juin  1 6^3.  ancora  altre  gratie  dalla  Maestà  Sua,  ed  in  conciusione,  havendo  io  cré- 
dite, sarà  sempre  considerato  alla  Corte;  e  quando  non  l'habbia,  ha 
ben  falto  di  disporre  délia  sua  carica  con  gl'  avvantaggj  suddetti. 

Io  licevo  alla  giornata  marche  migliori  di  confidenza  et  affetto  dalla 
Maestà  délia  Regina  e  dal  signor  duca  d'  Orléans,  e  procuro  di  servira 
al  meglio  che  mi  è  possibile;  almeno  è  certo  che  ognuno  vede  che 
non  risparmio  fatica  alcuna,  e  che  per  fedeltà  e  desiderio  di  ben  fare, 
senza  havere  alcun' interesse  particolare,  non  posso  essere  avanzato  da 
più  zelati  servitori  di  questa  Corona.  Penso  perô  sempre  a  ripatriare, 
quando,  senza  mancare  a  me  stesso  et  aile  obbligationi  che  devo  alla 
Francia,  potrô  farlo,  perché  in  fine  con  tutto  che  le  miei  fini  siano 
ottimi,  e  che  sappia  in  me  stesso  di  non  haverne  alcuno  che  non  sia 
diretto  ail'  avvantaggio  di  Sua  Maestà ,  non  per  questo  lascio  di  havere 
mille  opposition! ,  e  di  prevederne  délie  maggiori  ail'  avvenire,  non  ha- 
vendo tutti  li  Francesi  il  sentimento  che  dovrebbero  per  il  bene  délia 
patria  e  Re  loro,  et  in  consequenza  aversione  aile  persone  che  si  affa- 
ticano  in  procurarlo. 

grâces  de  Sa  Majesté.  Enfin,  tant  que  j'aurai  du  crédit,  il  sera  toujours  consi- 
déré à  la  Cour;  et  si  je  n'en  ai  plus,  il  a  bien  fait  de  disposer  de  sa  charge  à 
de  telles  conditions. 

Je  reçois  chaque  jour  les  plus  grandes  marques  de  confiance  de  Sa  Majesté 
la  Reine  et  de  M^"  le  duc  d'Orléans,  et  je  tâche  de  servir  le  mieux  qu'il  m'est 
possible.  Du  moins  il  est  certain  que  tout  le  monde  sait  que  je  n'épargne 
aucune  fatigue,  et  que,  pour  le  dévouement  et  pour  le  désir  de  bien  faire, 
sans  y  avoir  aucun  intérêt  particulier,  je  ne  puis  être  surpassé  par  les  plus 
zélés  serviteurs  de  cette  Couronne.  Néanmoins,  je  pense  toujours  à  retourner 
dans  ma  patrie,  quand,  sans  me  manquer  à  moi-même  et  aux  obligations  que 
j'ai  à  la  France,  je  pourrai  le  faire;  car  enfin,  tout  excellentes  que  sont  mes 
intentions,  bien  que  je  sache  par  devers  moi  n'en  avoir  aucune  qui  ne  soit  dans 
l'intérêt  de  Sa  Majesté,  je  ne  laisse  pas  de  rencontrer  mille  oppositions,  et  d'en 
prévoir  de  plus  grandes  dans  l'avenir.  Tous  les  Français  n'ont  pas  les  sentiments 
qu'ils  devraient  avoir  pour  le  bien  de  leur  pays  et  de  leur  Roi.  Par  conséquent, 
ils  ont  de  l'aversion  pour  les  personnes  qui  s'efforcent  de  procurer  ce  bien. 


«M 
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Vostra  Eminenza  s'assicuri  clie  passo  una  vita  infelicissima ,  e  senza  Juillet  i663. 
ia  bontà  délia  Regina,  clie  in  mille  modi  me  ne  fà  godere  greffetti, 
non  potrei  du  rare. 


Que  V^otre  Eminence  soit  bien  convaincue  que  je  passe  une  vie  très-mal- 
lieureuse,  et,  sans  la  bonté  de  la  Reine,  qui  de  mille  manières  m'en  fait  sentir 
tous  les  effets,  je  ne  pourrais  y  tenir. 


CXXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719-  toni.  IV.  f°  iSk  recto. 

AL  SIGNOR  CAVALIERE  MAGALOTTL 

Di  Parigi ,  il  primo  iuglio  i643. 

Accuserô  in  quesla  lettera  la  ricevuta  di  quella  di  Vostra  Signoria 
resami  da  M.  d'Amboise,  che  havrebbe  fatto  meglio  a  scusare  questo 
viaggio  condannato  da  tutti,  e  che  non  gl'  apportera  alcuna  utilità. 
lo  pensava  più  ail'  avanzamento  délia  sua  persona  quando  era  costi 
di  qiiello  faro  adesso,  che  riconosco  persuadersi  egli  che,  per  ottenere 
cariche,  bisogna  venire  a  farsi  intendere  alla  Corte. 

Mi  è  dispiacciuto  ancora,  che  li  termini  con  i  quali  mi  scrive  il 


A  M.  LE  CHEVALIER  MAGALOTTL 

De  Paris,  le  i  "  juillet  it>43. 

Je  vous  accuserai,  dans  cette  lettre,  réception  de  la  vôtre,  qui  m'a  été  remise 
par  M.  d'Amboise,  qui  eût  mieu.\  fait  de  ne  pas  faire  ce  voyage,  condamné  par 
tous  et  qui  ne  lui  sera  d'aucune  utilité.  Je  pensais  plus  à  son  avancement ,  quand 
il  était  près  de  vous,  que  je  ne  le  ferai  maintenant  que  je  reconnais  qu'il  s'ima- 
gine que,  pour  obtenir  des  charges,  il  faut  venir  se  faire  entendre  à  la  Cour. 

Ce  qui  m'a  encore  déplu ,  ce  sont  les  termes  dans  lesquels  m'écrit  M.  le  comte 
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Juillet  i643.  sigiior  conte  di  Plessis;  le  querele  che  per  sua  parte  m' ha  portate  il 
signord'AniLoise,  e  li  discorsiche  ha  tenuti  costi,  senza  alcuna  ragione, 
m' obbligano  a  non  abbracciare  li  suoi  interessi  corne  ho  sin  hora  fatto  ; 
e  non  posso  soffrire  che ,  quando  si  fà  miracoli  per  assistere  con  truppe 
e  denari  l'armata  d' Italia,  in  cambio  di  ringraziamenti  si  ricevino  do- 
glianze. 

Vedendo  corne  M.  di  Plessis  cambia  di  condotta,  credo  che  lo  fac- 
cia  perché  stimi  a  proposito  di  parlare  alto  nella  Regenza;  ma  certo 
s'inganna,  perché  la  Regina  e  tutti  quelli  che  la  servono  vogliono 
che  sia  obedita  puntualniente,  e  se  io  non  credessi  che  Sua  Maestà 
non  dovesse  esserlo  corne  lo  era  il  Re  defunto,  non  vorrei  stare  qui 
un  giorno.  Vostra  Signoria  sa  con  quanta  tenerezza  io  habbia  sempre 
amato,  estimato  il  detto  signore;  potrà  in  consequenza  immaginarsi 
quanto  mi  dispiaccia  essere  costretto  a  dolermi  del  suo  procedere,  e 
quanto  desideri  che  si  governi  in  modo  che  io  habbia  soggetto  d'ado- 
piarmi  per  suo  servitio,  ecc. 


Du  Plessis.  Les  plaintes  que  m'a  apportées  de  sa  part  M.  d'Amboise  et  les  dis- 
cours qu'il  a  tenus  là-bas  sans  aucune  raison  m'obligent  de  ne  pas  embrasser 
ses  intérêts  comme  je  l'ai  fait  jusqu'ici.  Je  ne  puis  souffrir  que,  quand  on  fait 
des  miracles  pour  envoyer  des  troupes  et  de  l'argent  à  l'armée  d'Italie,  on  re- 
çoive au  lieu  de  remercîments  des  repro'ches. 

A  voir  le  changement  de  conduite  de  M.  Du  Plessis,  je  crois  qu'il  agit 
ainsi  parce  qu'il  juge  à  propos  de  parler  haut  sous  la  Régence.  Mais  certes 
ii  se  trompe;  la  Reine  et  tous  ceux  qui  la  servent  veulent  qu'elle  soit  obéie 
ponctuellement,  et  si  je  ne  croyais  que  Sa  Majesté  dût  l'être  comme  l'était  le 
feu  Roi,  je  ne  voudrais  pas  rester  ici  un  seul  jour.  Vous  savez  avec  quelle  ten- 
dresse j'ai  toujours  aimé,  estimé  ledit  seigneur;  vous  pourrez  en  conséquence 
vous  faire  une  idée  de  mon  déplaisir  d'être  forcé  de  me  plaindre  de  ses  pro- 
cédés, et  du  désir  que  j'ai  de  le  voir  se  conduire  de  telle  sorte  que  j'aie  sujet 
de  m'employer  pour  lui ,  etc. 
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CXXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  t'°  65  recto. 

A  M.   LE  PRL\CE  THOMAS. 

[Paris,]  2  juillet  i6/i3. 

Monsieur, 

Attendant  d'escrire  à  Vostre  Altesse  par  M.  le  marquis  de  Palavi- 
cini,  que  j'ay  présenté  à  la  Reyne  pour  luy  faire  de  vostre  part  l'office 
de  condoléance  que  vous  luy  aviez  ordonné,  je  n'ay  point  voulu  laisser 
partir  ce  courrier  sans  vous  dire  par  avance  que  Sa  Majesté  a  com- 
mandé de  fort  bonne  grâce  qu'on  expediast  les  provisions  du  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  que  je  luy  ay  demandées  en  faveur  de  Vostre 
Altesse.  Je  ne  vous  parleray  point  de  l'opinion  qu'elle  a  des  progrez 
que  fairont  de  si  belles  forces  que  celles  qui  sont  delà  des  monts  entre 
les  mains  d'un  si  grand  capitaine  que  celuy  dont  elles  doivent  estre 
commandées.  Elle  croit  certes  qu'ils  seront  très-considerables ,  et  que 
la  prospérité  qui  accompagne  partout  ailleurs  les  armes  du  Roy  et 
celles  de  ses  alliez  se  fera  encore  plus  hautement  remarquer  en  Italie, 
sous  une  conduite  si  sage  et  si  courageuse  que  celle  de  Vostre  Altesse. 
En  effet,  il  ne  s'est  point  veu  jusques  icy  de  conjoncture  plus  favorable 
à  la  bonne  cause,  ny  de  commencement  de  campagne  qui  promette  de 
plus  grand  succez. 

La  circonvallation  de  Thionvdle  s'en  va  estre  achevée ,  et  la  garnison 
y  est  fort  foible.  Le  mareschal  de  Guebriant  marche  vers  le  lac  de  Cons- 
tance et  menace  la  Bavière.  Torstenson  est  passé,  à  la  face  de  Gallas, 
de  la  Bavière  dans  la  Moravie,  et  prend  sa  route  vers  l'Austriche. 
M.  le  prince  d'Orange  semble  avoir  dessein  sur  Hulst,  et  le  mareschal 
de  La  Mothe  doit  entrer  dans  l'Arragon  avec  une  puissante  armée. 

Au  reste.  Monsieur,  je  conjure  Vostre  Altesse  de  passer,  avec  sa 
magnanimité  accoustumée,  sur  mille  petits  incidens,  qui  peuvent 
survenir,  qui,  n'estant  rien  en  eux-mesmes,  pourroient  neantmoins 
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Juillet  i6i3.  retarder  le  cours  des  affaires  et  le  progrez  mesme  de  vostre  propre 
réputation;  asseurant  à  Yostre  Altesse  que  jamais  sa  personne  et  son 
mérite  n'ont  esté  icy  en  plus  haute  considération  qu'ils  sont  auprès 
de  la  Reyne;  et,  pour  mon  particulier,  elle  me  fera  l'honneur  de  croire 
que  rien  au  monde  ne  m'est  plus  cher  que  ses  interests,  et  que  je  n'ay 
pohit  de  plus  forte  passion  que  de  luy  faire  voir  par  mes  services  que 
personne  du  monde  n'est  plus  que  moy,  etc. 


CXXXVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  toni.  I.  f  65  verso. 

A  M.  D'AIGLEBOXNE. 

[Paris.]  2  juiliet  i6i3. 


^lonsieu 


Vous  estes  trop  judicieux  pour  n'avoir  pas  condamné  le  sujet  du 
voyage  qu'a  fait  icy  M.  d'Amboise.  Cela  certes  est  de  mauvais  exemple, 
et  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  se  sont  bien  fort  esloignez  de  ce  qui 
estoit  deu  à  la  régence  de  la  Reyne.  Jespère  qu'ils  reviendront  à  leur 
devoir,  et  qu'ils  repareront  le  passé  par  leur  conduite  de  l'avenir. 
Ce  pendant  je  vous  conjure  de  contribuer  tout  ce  qui  deppendra  de 
vous  pour  maintenir  la  bonne  intelligence  qui  doit  estre  entre  les 
chefs  et  les  autres  officiers  de  l'armée.  Vous  sçavez  assez  quelle  en  est 
la  conséquence,  et  combien  la  desunion  est  pernicieuse  à  toute  sorte 
d'entreprises.  Ce  seroit  certes  une  chose  bien  malheureuse  que  la 
plus  belle  armée  que  le  Roy  ayt  encore  eue  delà  des  monts,  et  dans 
la  plus  grande  foiblesse  où  les  Espagnols  ayent  esté  jusques  icy  dans 
l'Estat  de  Milan,  ne  fist  point  les  progrez  qu'elle  est  capable  de  faire, 
pendant  que  les  autres  armées  de  Sa  Majesté  et  celles  de  ses  alliez 
agissent,  partout  ailleurs,  avec  réputation  et  bonheur.  On  a  envoyé  à 
M.  le  prince  Thomas  la  commission  pour  commander  l'armée.  Vous  ne 
vous  lasserez  point  de  travailler  tousjours  à  affermir  l'union  de  Ma- 
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dame  Royale  et  de  ce  prince,  et  à  remettre  ce  qu'il  y  auroit  de  mal-  Juillet  i6/i3. 
entendu;  estant  certain  que  vous  ne  sçauriez  rien  faire  qui  soit  plus 
agréable  à  la  Reyne,  ny  plus  utile  aux  affaires.  Croyez  que  personne 
n'est  plus  que  moy,  etc. 


CXXXVIll. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  P  65  verso. 

A  M.  LE  DLC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  2  juillet  i6i3. 

Monsieur, 

Bien  qu'il  n'y  ayt  que  fort  peu  de  jours  que  je  vous  ay  escrit,  je  n'ay 
pas  voulu  laisser  partir  le  sieur  de  Gampeils  sans  vous  dire  que  vous 
n'avez  pas  plus  de  passion  qu'on  en  a  icy  affin  que  vous  ne  manquiez 
ny  d'argent  ny  des  autres  choses  nécessaires  pour  la  continuation  du 
siège.  On  travaillera  aussy  en  diligence  aux  nouvelles  levées  et  aux 
recreues;  mais  vous  sçavez  que  cela  ne  se  fait  point  en  un  jour. 

Pour  mon  particulier,  je  vous  supplie  de  croire  que  jamais  affaire  ne 
m'a  plus  tenu  au  cœur  que  celle-là,  et  vous  le  jugerez  assez,  si  vous  con- 
sidérez que,  outre  vostre  honneur,  qui  ne  m'est  pas  moins  cher  que  le 
mien  propre,  j'y  suis  encore  engagé  de  réputation,  ayant  fait  de  si  fortes 
instances  pour  la  faire  résoudre ^  Je  finis,  après  m'estre  remis  au  sieur 
de  Gampeils  de  vous  entretenir  de  plusieurs  autres  choses  et  vous  avoir 
asseuré  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 

'  Mazarin,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  p.  81,  89 ,  85, 12^,  et  le  3"  carnet,  p.  9.) 

(p.  aoi),  avait  vivement  insisté  pour  que  II  envoyait  au  duc  d'Enghien  de  l'argent 

le  siège  de  Thionville  fut  entrepris.  Ses  car-  puisé  dans  la  cassette  même  de  la  Reine, 

nets  prouvent  avec  cpiel  soin  il  en  suivait  les  (Voyez  ci-après  une  lettre  de  Mazarin  au 

vicissitudes.  (Voy.  spécialement  le  2'carnet,  duc  d'Enghien , en  date  du  19  juillet  i643.) 


MAZABiN.  —  I.  ag 
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CXXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I.  f°  66  recto. 

A  M.  LE  PRINCE  D'ORANGE. 

[Paris,]  a  juillet  16/1 3. 


Mon 


sieur. 


Je  croirois  manquer  à  ce  que  je  dois  à  Vostre  Altesse  et  à  l'honneur 
qu'elle  m'a  fait  de  me  donner  part  en  ses  bonnes  grâces,  si  je  ne  luy 
rendois  quelque  compte  de  Testât  de  cette  Cour  depuis  la  mort  du 
feu  Roy.  Je  ne  puis  nier,  à  la  vérité,  que  cette  mort  n'ayt  esté  un  des 
plus  funestes  coups  dont  Dieu  pouvoit  affliger  la  France.  Mais  il  faut 
aussy  que  j'avoue  que  Dieu  nous  a  donné  une  Reyne  pourveue  de  qua- 
litez  si  merveilleuses  et  tellement  née  à  bien  gouverner,  que  ce  coup 
sera  sans  conséquence  fasclieuse  sous  la  régence  de  cette  princesse. 
Jamais  il  n'en  fust  d'inclination  plus  françoise  qu'elle,  et  jamais  mère 
n'eust  plus  de  passion  pour  la  gloire  de  son  fds  et  pour  le  bien  de  ses 
affaires.  Quelque  grandes  qu'elles  soient,  je  puis  asseurer  Vostre  Al- 
tesse qu'elles  ne  surpasseront  pas  ses  forces,  et  qu'elle  fait  voir  tant 
de  lumières  et  tant  de  vigueur  en  sa  conduite,  qu'il  ne  nous  est  rien 
arrivé  de  si  esclatant  par  le  passé  qu'on  ne  puisse  avec  raison  attendre 
du  nouveau  règne.  Le  gain  de  la  bataille  de  Rocroy,  que  vous  avez 
sceu,  et  le  siège  de  Thionville,  qu'elle  a  fait,  de  son  mouvement,  suc- 
céder à  cette  grande  victoire,  et  Testât  de  nos  armées  d'Allemagne, 
d'Italie  et  d'Espagne,  où  elles  n'ont  esté  jusques  icy  ny  si  fortes  ny 
si  bien  payées  qu'elles  le  sont  maintenant,  sont  des  preuves  infaillibles 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  ne  vous  parleray  pas  de  la  confiance  de 
la  Reyne  dans  le  bon  party,  et  de  son  immuable  resolution  de  ne  s'en 
séparer  jamais,  et  de  ne  mettre  bas  les  armes  qu'avec  la  satisfaction 
de  nos  confédérés  et  par  un  traité  de  paix  générale.  J'en  escris  à  mes- 
sieurs les  Estats  généraux,  auxquels  je  vous  prie  de  me  faire  la  faveur 
de  confirmer  les  asseurances  que  je  leur  en  donne.  J'attends  cette  grâce 
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de  Vostre  Altesse,  dont  elle  ne  recevra  point  de  reproche,  et  je  la  con-  Juiiiei  i64:5. 
jure  en  revanche  de  me  donner  moyen  de  luy  pouvoir  tesmoigner  pal- 
mes services  l'estime  extraordinaire  que  je  fais  de  vostre  mérite  et  la 
parfaite  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CXL. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  66  recto. 

A  MESSIEURS  LES  ESTAIS  GENERAUX 

DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS. 

[Paris,]  a  juillet  i663. 

Messieurs, 

Je  ne  doute  point  que  les  alliez  de  cette  Couronne  n'ayent  d'abord 
pris  l'alarme  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roy.  La  perte  d'un  si 
grand  prince  ne  pouvoit  arriver  sans  causer  de  l'altération  partout  où 
sa  vertu  estoit  révérée,  et  une  vie  si  pleine  de  merveilles  comme  la 
sienne  ne  pouvoit  s'esteindre  sans  se  faire  regretter  de  ceux  à  qui  elle 
estoit  nécessaire.  Aussy  je  me  persuade  "que  ce  n'aura  pas  esté  sans  un 
grand  sentiment  de  douleur  que  vous  aurez  appris  cet  accident,  et  que 
ce  n'aura  pas  mesme  esté  sans  quelque  appréhension  que  les  affaires 
publiques  n'en  dussent  changer  de  face.  Cette  considération, Messieurs, 
m'a  empesché  de  vous  escrire  plus  tost,  et  j'ay  voulu  voir  auparavant 
les  affaires  de  cette  Cour  en  estât  de  consistance.  Elles  sont,  à  la  vérité, 
si  bien  establies,  et  sur  des  fondemens  si  solides,  qu'apparemment  rien 
ne  les  pourra  esbranler;  et  l'union  est  si  parfaite  entre  la  teste  qui  les 
doit  conduire  et  les  membres  qui  la  doivent  seconder,  que  je  ne  vois 
point  de  danger  qu'elle  se  puisse  dissoudre.  Les  vertus  de  la  Reyne 
luy  avoient  tellement  gagné  le  cœur  de  tous  les  François,  qu'on  peut 
dire  qu'elle  en  avoit  la  Régence  avant  qu'elle  y  fust  nommée,  et  que 
tous  luy  rendoient  par  inclination  ce  qu'ils  sont  obligez  de  luy  rendre 
par  devoir.  Aussy  le  Ciel  luy  a  confirmé,  comme  vous  avez  sceu,  par 

29. 
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Jiiiiioi  i6i3.  une  grande  victoire,  qu'il  nous  a  donnée  cinq  jours  après  la  mort  du 
Roy,  ce  qui  luy  avoit  esté  accordé  de  la  part  des  hommes.  Mais  elle 
n'en  est  pas  demeurée  là,  et,  pour  faire  voir  que,  au  règne  du  nou- 
veau Roy,  il  y  avoit  aussy  bien  de  la  prudence  et  de  la  vigueur  que  de 
la  bonne  fortune,  cette  sage  et  généreuse  princesse  a  voulu,  de  son 
mouvement,  qu'après  le  gain  d'une  des  plus  fameuses  batailles  de  ce 
siècle,  on  travaillas!  à  la  conqueste  d'une  des  plus  importantes  places 
des  Pays-Bas. 

Je  ne  vous  parleray  point  de  Testât  de  nos  armées  d'Allemagne, 
d Italie  et  d'Espagne,  où  il  est  certain  qu'elles  n'ont  pas  esté  jusques 
icy  si  belles  ny  si  bien  payées  qu'elles  le  sont  maintenant.  Je  vous  diray 
seulement  que,  tant  s'en  faut  qu'on  doive  relascher,  à  l'avenir,  d'une 
conduite  si  vigoureuse,  qu'au  contraire  je  suis  asseuré  qu'on  la  fortifiera , 
et  que  la  constance  du  feu  Roy  dans  le  bon  party  sera  inférieure  à  la 
fermeté  avec  laquelle  la  Reyne  est  résolue  d'y  persévérer.  En  un  mot, 
je  ne  vous  representeray  que  la  vérité  et  ce  qui  sera  tousjours  confirmé 
par  l'expérience,  quand  je  vous  asseureray  que,  encore  que  cette  prin- 
cesse soit  du  sang  d'Austriche,  elle  n'en  a  retenu  que  la  noblesse,  et 
que  toutes  ses  passions  sont  pour  le  Roy  et  le  bien  de  ses  afl"aires. 

Pour  moy.  Messieurs,  je  ne*vous  diray  rien  de  nouveau ,  et  que  mon 
procédé  n'ayt  justifié  jusques  icy,  quand  je  vous  protesteray  que  je  ne 
me  despartiray  jamais  de  la  resolution  que  j'ay  prise  d'entretenir  de 
tout  mon  pouvoir  la  bonne  correspondance  qui  est  entre  nos  alliez  et 
nous,  et  surtout  entre  vostre  Republique  et  cette  Couronne.  Je  serois 
mauvais  François,  si  j'avois  d'autres  sentimens,  et  j'ignorerois  que 
le  bien  de  tous  consiste  en  cette  bonne  union,  comme  leur  commun 
malheur  consisteroit  en  leur  desunion  et  mauvaise  intelligence.  Ce 
sont  les  pensées  que  j'ay  tousjours  dans  l'esprit,  que  je  veux  croire 
que  vous  ne  reprouverez  pas,  puisqu'elles  partent  d'une  ame  la  mieux 
intentionnée  qui  pourroit  estre  pour  le  bien  public,  et  qui  a  plus  de 
passion  de  vous  tesmoigner  par  ses  services  qu'il  est  impossible  que 
personne  soit  plus  que  moy,  etc. 
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GXLI. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f"  66  verso. 

A  M.  DE  LA  THUILLERIE\ 

CONSEILLER  DU  ROY  E>'  SES  CONSEILS  ET  SON  AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE  PRÈS  LES  ESTATS  GENERAUX  DE  HOLLANDE. 

[Paris,]  2  juillet  i6i3. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  suis  pas  peu  obligé  de  la  part  que  vous  avez  prise  pour 
l'amour  de  moy  en  la  mort  du  feu  Roy.  Bien  qu'elle  ayt  esté  une  perte 
commune  à  tous  les  François,  je  ne  puis  nier  qu'elle  me  soit  particu- 
lière, et  je  n'aurois  point  de  sentimens  pour  les  tesmoignages  de  con- 
fiance et  de  bonté  que  ce  grand  prince  m'a  donnés,  si  je  n'en  estois 
extraordinairement  affligé. 

Ensuite  de  ce  triste  compliment,  je  vous  diray  que  j'escris  à  mes- 
sieurs les  Estats  et  à  M.  le  prince  d'Orange  de  Testât  présent  de  cette 
Cour,  de  la  parfaite  concorde  qui  y  règne,  des  bonnes  intentions  qu'on 
y  a  pour  le  bien  de  tous  nos  confédérés,  des  vigoureuses  resolutions 
qu'on  a  prises  d'en  maintenir  les  interests  à  l'esgal  de  ceux  de  cette 
Couronne,  et  de  ne  mettre  jamais  les  armes  bas  qu'avec  leur  satisfac- 
tion et  par  un  traité  de  paix  générale  ;  de  Testât  florissant  de  nos  armées 
d'Allemagne,  d'Espagne  et  d'Italie,  où  elles  n'ont  jamais  esté  jusques  icy 
si  fortes  ny  si  bien  payées.  Tous  lesquels  points  je  vous  supplie  de  leur 
bien  représenter,  comme  des  choses  très-veritables.  Je  remets  le  reste 
de  ce  que  vous  aurez  à  leur  dire  à  vostre  prudence  et  à  vostre  adresse, 
et  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  personne  au  monde  ne  vous 
estime  plus  que  moy,  ny  n'est  avec  plus  de  passion,  etc. 

'  Gaspar  Cognet  de  La Thuillerie  fut  sou-  fut  envoyé,  en  i6i6,  en  Danemark  et  en 

vent  employé  dans  la  diplomatie  de  celte  Suède ,  pour  rétablir  la  paix  entre  ces  deux 

époque,  et  s'y  dislingua.  Après  avoir  rempli  pays,  et  il  y  réussit, 
les  fonctions  d'ambassadeur  en  Hollande,  il 
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CXLII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  IV.  f"  i85  recto. 

AL  SIGNOR  PRENCIPE  TOMMASO  DI  SAVOIA. 

Di  Parigi,  li  7  luglio  i6i3. 

Gon  r  occasione  de!  ritorno  del  signor  marchese  Pallavicino,  rive- 
risco  Vostra  Altezza,  e  le  ralifico  la  mia  sincera  passione  al  suo  servi- 
tio;  havendo  trattenuto  il  detto  signore,  mi  rimetto  alla  sua  viva  voce, 
ed  aggiungerô  solamente  che  per  molto ,  che  si  affatichino  dalla  parte  di 
Genova  e  d' altri  prencipi  d' Italia ,  per  far  concepire  sospetti  dell'  af- 
fettione  di  Vostra  Altezza  verso  questa  Gorona,  non  solamente  non 
conseguiscono  il  fine  che  si  propongono,  ma  le  loro  calunnie  e  mali- 
gnité non  servono  che  ad  affermire  maggiormente  appresso  la  Maestà 
délia  Regina  e  tutta  questa  Gorte  li  ottimi  concetti  che  si  hanno  del 
suo  zelo  e  partialità  per  la  Francia;  ed  io  in  questo  proposito,  sempre 
che  ne  ho  l' opportunité ,  parlo  come  devo  e  so  di  poter  fare. 


A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Paris,  ie  7  juillet  i6i3. 

Je  profite  de  l'occasion  du  retour  de  M.  le  marquis  Pallavicino  pour  pré- 
senter mes  respects  à  Votre  Altesse  et  pour  lui  renouveler  l'assurance  bien 
sincère  de  mon  dévouement.  Je  me  suis  entretenu  avec  ledit  seigneur;  je 
m'en  remets  à  ce  qu'il  vous  dira  de  vive  voix;  j'ajouterai  seulement  que,  mal- 
gré toutes  les  peines  qu'on  se  donne  du  côté  de  Gênes  et  des  autres  princes 
d'Italie,  pour  faire  concevoir  des  soupçons  sur  l'affection  de  Votre  Altesse  pour 
notre  Couronne,  on  n'atteint  pas  le  but  qu'on  se  propose;  mais  les  calomnies 
et  les  méchancetés  ne  servent  qu'à  affermir  davantage  chez  Sa  Majesté  la 
Reine  et  toute  la  Cour  la  bonne  opinion  qu'elles  ont  du  zèle  et  de  l'attache- 
ment de  Votre  Altesse  pour  la  France;  et  moi,  à  ce  sujet,  toutes  les  fois  que 
j'en  ai  l'occasion,  je  parle  comme  je  dois  et  comme  je  sais  pouvoir  le  faire. 
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Attendo  con  impacienza  1' avviso  che  l'esercito  sia  in  campagna,  Juillet  i643. 
non  dubitando  punto  che  non  sia  per  iniraprendere  cosa  nella  quale 
si  augumentino  le  glorie  di  Vostra  Altezza,  la  quale  supplico  a  tenere 
la  mano  perché  nelle  spese  si  risparmi  il  più  che  sarà  possibile,  essen- 
dovi  scarsezza  di  danaro,  ed  ad  accennarmi  il  modo  che  stimarebbe 
migliore  per  non  essere  ingannati  V  anno  prossimo  nelle  reclute,  espe- 
rimentandosi  sempre  più  che  gF  ofBtiali  non  sodisfanno  al  terzo  di 
quello  a  che  si  obbligano ,  con  gran  detrimento  del  servitio  del  Re ,  che 
in  effetti  spende  grandi  somme  di  danaro  senza  bavere  gente. 


J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  que  l'armée  est  en  campagne.  Je  ne 
doute  pas  que  Votre  Altesse  n'entreprenne  quelque  chose  qui  augmente  la 
gloire  et  la  réputation  de  Votre  Altesse.  Je  la  supplie  de  tenir  la  main  à  ce 
qu'on  mette  toute  l'économie  possible  dans  les  dépenses  (ici  l'argent  est  rare), 
et  de  m'indiquer  le  moyen  qu'elle  croirait  le  meilleur  pour  n'être  pas  trompé, 
l'année  prochaine,  au  sujet  des  recrues;  nous  reconnaissons  toujours  de  plus 
en  plus  que  les  officiers  ne  remplissent  pas  le  tiers  de  leurs  engagements,  au 
grand  préjudice  du  Roi,  qui,  en  réalité,  dépense  de  grandes  sommes  d'argent 
sans  avoir  de  monde. 


CXLIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719-  tom.  I,  P  67  verso. 

A  M.  DE  LA  MOTHE-HOLDAXCOURT. 

[Paris,]  7  juillet  i643. 

Monsieur, 

J'escris  par  ordre  de  la  Reyne  à  M.  le  marquis  de  Pouar,  afin  qu'il 
envoyé  au  plus  tost  devers  vous  un  homme  exprès  pour  conclure  son 
traité,  et  de  là  en  Espagne  pour  en  procurer  la  plus  prompte  exécution 
qui  se  pourra.  Je  vous  supplie  de  croire  qu'on  n'a  rien  oublié  de  deçà 
pour  vous  faire  recevoir  toute  sorte  de  satisfaction  sur  ce  sujet,  et,  pour 
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Juillet  i643.  mon  particulier,  que  j'eusse  désiré  avec  passion  que  vous  en  eussiez 
retiré  tout  l'avantage  que  vous  vous  estiez  proposé;  mais  la  Reyne  a 
jugé  que  vous  deviez  vous  contenter  de  quarante  mille  escus.  Que  si 
ledit  marquis,  touché  de  la  douceur  du  séjour  de  Montpellier,  vouloit 
s'esloigner  de  la  conclusion  de  cette  affaire,  et  ne  se  soucier  point  de 
la  terminer  promptement,  asseurez-vous  qu  on  y  mettra  un  tel  ordre, 
qu'il  ne  demeurera  point  longtemps  dans  cette  humeur,  et  qu'il  sera 
hien  ayse  de  la  permission  de  changer  lair  de  la  France  avec  celuy  de 
l'Espagne.  En  un  mot  l'intention  de  la  Reyne  est  que  ce  traité  prenne 
tin  à  vostre  contentement,  et  pour  moy,  qui  fais  mes  interests  de  ce 
qui  vous  touche,  croyez  que  je  ne  seray  pas  peu  satisfait  quand  j'ap- 
prendray  que  vous  Testes,  et  que  je  ne  me  puis  rien  proposer  de  plus 
agréable  que  de  vous  donner  des  marques  de  la  véritable  et  parfaite 
passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CXLIV. 
Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f  67  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUEBRL\M. 

[Paris,]  8  juillet  i6ù3. 

Monsieur, 
Nous  avons  appris  vostre  marche  vers  le  lac  de  Constance,  et  Ion 
nous  mande  de  tous  costez  que  vostre  armée  est  fort  belle.  C'est  une 
marque  des  soins  que  vous  vous  estes  donnés  pour  la  mettre  en  cet 
estât.  Il  ne  se  peut  rien  ajouster  à  la  satisfaction  que  la  Reyne  en  a, 
qui  m'a  commandé  de  vous  escrire  de  faire  sçavoir  de  sa  part  aux  of- 
ficiers que,  de  toutes  les  armées  du  Roy,  c'est  celle  qu'elle  considère 
davantage  et  pour  qui  elle  a  une  plus  particulière  inclination;  que 
cette  inclination  ne  sera  point  stérile  à  l'avenir,  et  qu'ils  en  verront  des 
effets  tousjours  plus  grands,  à  mesure  que,  nos  affaires  s'esclaircissant 
comme  elles  font,  elle  aura  plus  de  moyen  de  le  leur  faire  paroistre; 
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qu'elle  n'ignore  pas  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  bonne  cause,  dont  Juillet  i643. 
elle  les  tient  un  des  plus  asseurez  remparts,  et  qu'elle  se  promet  qu'ils 
s'efforceront  de  se  surmonter  encore  eux-mesmes,  maintenant  que  le 
terme  de  la  paix  approche,  et  de  tesmoigner  plus  hautement  que  jamais 
le  zèle  qu'ils  ont  pour  cette  Couronne;  qu'elle  entend  bien  que  la  paix 
qui  se  fera  soit  la  fin  de  leurs  travaux,  mais  non  pas  celle  de  leur  for- 
tune, qu'elle  désire  et  qu'elle  pourra  rendre  meilleure  en  cette  saison 
qu'en  celle  de  la  guerre,  dont  les  despenses  sont  infinies;  qu'elle 
est  résolue  qu'il  n'y  ayt  point  de  brave  homme  dans  l'armée  qui 
demeure  sans  rescompense,  et  qui  n'ayt  de  quoy  se  louer  en  temps 
de  paix  d'avoir  bien  servi  en  temps  de  guerre.  C'est  à  peu  près  ce 
que  cette  généreuse  et  juste  princesse  m'a  déclaré  de  ses  sentimens, 
que  je  vous  ay  représentés  le  plus  succinctement  possible,  et  que  vous 
représenterez,  s'il  vous  plaist,  à  ces  Messieurs,  vous  asseurant  que  vous 
ne  leur  direz  rien  de  si  grand  de  l'estime  et  de  la  bonne  volonté  que 
la  Reyne  a  pour  eux,  qu'elle  ne  vous  en  avouée 


'  Mazarin  s'efforçait  d'exciter  le  zèle  de 
Guébriant  et  de  son  armée  ;  mais  il  ne  pou- 
vait pas  lui  envoyer  de  renforts ,  et  l'on  voit 
par  ses  carnets  (9"  carnet,  p.  85)  que  son 
but  était  surtout  d'obtenir  que  Guébriant 
couvrît  le  siège  de  Thionviile  :  fflleplicar  a 
Gliebriant  di  osservar  li  andamenti  délie 
trappe  di  Baviera  e  di  Lorena,n  etc.  Gué- 
briant passa,  en  effet,  le  Rhin,  et  fît  une 
pointe  hardie  en  Allemagne ,  pour  faire  re- 
culer les  Bavarois  et  tenir  les  Lorrains  en 
échec.  Il  y  réussit  pendant  quelque  temps, 
mais  comme  son  armée  ne  recevait  pas  de 
secours,  il  fut  obligé  de  repasser  le  Rhin. 
Pendant  que  le  maréchal  de  Guébriant  cou- 
vrait à  l'est  le  siège  de  Thionviile,  le  duc 
d'Angoulême  était  chargé  de  protéger  les 
frontières  du  nord.  (Voy.  p.  288.)  Les  Sué- 
dois insistaient  pour  que  l'armée  de  Gué- 
briant, destinée  à  agir  en  Allemagne,  fût 


renforcée.  Mais  ils  n'obtenaient  que  des  pro- 
messes. C'est  ce  que  Ton  voit  par  les  lettres 
de  Grotius,  ambassadeur  de  Suède  à  Pa- 
ris :  ffMonui  et  supplementa  mittenda  comiti 
et  mareschallo  Guebriano,  quandoquidem 
hostis  ibi  esset  multo  validior.  iNi  id  fieret, 
bellum  gerendum  damno  Galliœ,  aut  certe 
eorum  locorum  quœ  nunc  Galli  tenerent, 
cum  alioqui  geri  id  posset  im])ensis  Sueviae , 
Franconise  et  Bavariœ ...  Ad  hoc  respondit 
Regina,  facturam  se  omnino  quod  mone- 
bam.T)  (//.  Gi'otii  epistolœ  incdita' ,  p.  60.) 

Malgré  les  promesses  de  la  Reine,  on  se 
borna  à  défendre  les  frontières.  Mazarin  dé- 
clare positivement,  dans  une  lettre  au  duc 
d'Angoulême  (ci-après,  p.  288),  que  c'était 
tout  ce  qu'on  pouvait  faire  pendant  le  siège 
de  Thionviile. 

Cependant,  à  la  même  époque,  le  prince 
de  Condé  affirmait  à  Grotius  que  l'on  allait 

3o 


23/4  LETTRES 

Juillet  i663.  Quant  à  moy,  ils  doivent  croire,  et  ma  conduite  l'a  assez  justifié 
jusques  icy,  que  je  ne  m'esloigneray  jamais  des  intentions  de  cette  prin- 
cesse; que,  tant  que  j'auray  quelque  crédita  la  Cour,  je  porteray  comme 
je  i'ay  tousjours  fait  les  interests  de  cette  armée  preferablement  à  ceux 
de  toutes  les  autres.  Je  ne  vous  parleray  pas  icy  des  vostres,  qui  me  se- 
ront tousjours  aussy  chers  que  les  miens  propres  et  qui  le  sont  beau- 
coup à  la  Reyne.  Je  m'en  suis  assez  bien  expliqué  à  madame  la  Ma- 
reschale,  à  laquelle  je  me  remets  de  vous  le  faire  sçavoir  et  plusieurs 
autres  choses  que  j'obmets  présentement,  pour  finir  et  pour  vous  dire 
qu'il  est  impossible  que  personne  soit  au  monde  plus  que  moy,  etc. 


CXLV. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  ton).  I.  f°  68  verso. 

A   M.   LE  DUC  DE  BREZÉ. 

[Paris,]  H  juillet  i643. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  18  de  juin,  escrite  de  la  Rochelle,  et  j'estime 
que  vous  recevrez  la  mienne  à  Toulon,  ou  sur  la  mer.  La  confiance 
que  vous  avez  en  mon  affection  ne  sçauroit  estre  mieux  fondée,  et  je 
manquerois  plustost  à  moy-mesme  qu'à  ce  que  je  dois  à  ia  mémoire 
de  feu  M.  le  cardinal  et  à  vostre  mérite.  Continuez  tousjours  à  bien 
faire  et  à  bien  servir;  c'est  le  meilleur  moyen  que  vous  sçauriez  prendre 
pour  vous  venger  de  la  mauvaise  volonté  de  vos  ennemis.  La  Reyne 
est  trop  prudente  pour  recevoir  des  impressions  mal  à  propos  contre 
qui  que  ce  soit,  et  trop  juste  pour  ne  considérer  pas  comme  elle  doit 
ceux  qui  sont  si  utilement  comme  vous  estes  dans  le  service.  Je  vous 

envoyer  des  secours  en  Allemagne.  frCiun  non  quietui"uni   douée  res   esset    effecta." 

venissem  ad  supplementa  niittenda  mares-  (H.  Grotii  ejyistolœ  ineditœ ,  p.  61.)  Ces  ren- 

chalio  Guebriano,  et  causas  late  adducerem,  torts  ne  purenl  être  envoyés  qn'après  la 

dixit  id  jam  decretum  esse  in  concilio,  seque  prise  de  Thionville. 
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conseille  de  ne  songer  qu'à  ce  dernier  et  de  passer  par-dessus  tout  Juillet  lôus. 

ce  qui  pourroit  le  retarder,  affîn  qu'il  se  fasse.  Surtout  il  est  nécessaire 

que  vous  agissiez  de  concert  avec  M.  le  mareschal  de  La  Mothe,  et  que 

vous  appuyiez  du  costé  de  la  mer  les  desseins  qu'il  a  sur  terre.  Je  ne 

vous  en  diray  pas  davantage,  puisque  vous  n'en  avez  pas  besoin,  et 

que  vous  trouverez  les  ordres  particuliers  que  vous  avez  à  observer 

dans  les  despesches  de  messieurs  les  Secrétaires  d'Estat.  Je  vous  asseu- 

reray  seulement  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouster  à  l'estime  que  je  fais  de 

vostre  personne  et  à  la  passion  avec  laquelle  je  seray  toute  ma  vie,  etc. 


GXLVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  ii'  1719,  tom.  I.  f°  68  verso. 

A  M.   LE  CHEVALIER   DES  GOLTES. 

[Paris,]  8  juillet  i6^3. 

Monsieur, 

Je  croy  que  M.  le  duc  de  Brezé  sera  maintenant  arrivé  à  Toulon, 
et  que  l'armée  navale  pourra  commencer  à  agir.  Nous  avons  avis  et 
il  est  à  présumer  que  les  arméniens  que  font  les  ennemis  sont  autant 
pour  aller  asseurer  le  retour  de  la  flotte  des  Indes  que  pour  nous 
venir  trouver.  Quoy  qu'il  en  soit,  je  ne  doute  point  que  M.  le  duc  de 
Brezé  ne  fasse  à  son  accoustumée,  c'est-à-dire  tousjours  bien,  et  que 
vous  n'ayez  une  des  principales  parts  à  ce  qui  se  fera.  Mais  souvenez- 
vous,  s'il  vous  plaist,  que  cette  armée  est  principalement  destinée  pour 
seconder  les  desseins  de  M.  le  mareschal  de  La  Mothe  et  pour  travailler 
de  concert  avecque  luy.  Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  m'escrivez  qui 
se  fait  au  préjudice  des  capitaines,  asseurez-vous  que  j'apporteray  tout 
ce  qui  despendra  de  moy,  affîn  qu'on  ne  leur  fasse  point  tort  et  que 
tant  de  braves  gens  ne  soient  frustrés  des  droits  qui  leur  appartien- 
nent; croyez  aussy,  en  vostre  particulier,  que  je  vous  tesmoigneray  en 
toutes  les  occasions  que  personne  n'est  plus  que  moy,  etc. 

3o. 
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Juillet  i6i3.  J'auray  soin  des  interests  des  chevaliers  Garnier  et  Paul,  et  de  faire 
régler  l'affaire  des  prises  au  contentement  de  ceux  qui  les  tairont  de 
bonne  guerre. 


CXLVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tora.  I,  f°  69  recto. 

A  M.  LE  BAROrV  DE  RORTÉ, 

DEPUTE   POUR    SA    MAJESTÉ    À    L'ASSEMBLÉE    D  '  0  S  N  ABH  tiC  K '. 

[Paris,]  8  juillet  1 643. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  i3  de  juin,  et  la  relation  que  vous  avez 
envoyée  a  esté  leue  au  Conseil  avec  grande  satisfaction  et  beaucoup 
d'estime  de  vostre  personne.  Vous  en  verrez  des  effets  par  ce  que  la 
Reyne  vous  a  accordé  pour  l'augmentation  de  vos  appointemens  et  pour 
vostre  ameublement.  La  recommandation  que  me  fait  M.  le  chancellier 
Oxenstiern  de  vos  interests  pourroit  bien  toute  seule  me  porter  à  vous 
rendre  comme  j'ay  fait  mes  offices  auprès  d'elle;  mais  je  seray  encore 
bien  ayse  que  vous  croyiez  que  vostre  propre  mérite  suffiroit  en  mon 
endroit  pour  m'obliger  à  vous  servir. 

J'escris  à  M.  le  chancellier  Oxenstiern  et  luy  tesmoigne  la  grande 
considération  en  laquelle  nous  avons  icy  ses  sentimens  touchant  le 
traité  de  la  paix  et  les  autres  affaires  de  la  Chrestienté  qui  y  doivent 
estre  terminées.  Je  vous  supplie  de  le  luy  faire  sçavoir,  et  surtout 
comme  je  suis  un  de  ceux  qui  font  un  estât  très-particulier  de  son 
grand  sens  et  de  sa  haute  vertu.  Croyez  aussy  pour  vous  que  je  ne 
perdray  jamais  d'occasion  oii  je  vous  puisse  estre  utile  et  vous  faire 
voir  par  effet  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

'  Les  nëgociations  pour  la  paix  de  West-  liques  se  réunissaient  dans  la  première  de 
phalie  eurent  lieu  simultanément  dans  les  ces  villes,  et  les  protestants  dans  la  seconde, 
villes  de  Munster  et  d'Osnabrùck.  Les  calho-        Les  représentants  de  la  France  à  Osnabriick 
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CXLVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  69  recto. 

A  M.  LE  CHANCELIER  OXENSTIERN. 

[Paris,]  8  juillet  ] 6/1 3. 

Monsieur, 

Depuis  avoir  escrit  à  Vostre  Excellence  par  le  résident  que  le  Roy 
envoyé  à  Hambourg,  j'ay  reçeu  celle  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de 
m'escrire  par  M.  le  baron  de  Rorté.  Sur  quoy  je  luy  diray  que,  quand 
bien  mesme  le  mérite  et  les  services  dudit  sieur  de  Rorté  ne  se  recom- 
manderoient  pas  comme  ils  font  d'eux- mesmes,  la  recommandation 
que  vous  en  faite  est  si  puissante  en  mon  endroit,  qu'il  n'y  avoit  rien 
sans  exception  que  je  n'eusse  fait  pour  le  bien  de  ses  affaires.  Aussy 
en  verra-t-il  des  effets  par  l'augmentation  de  ses  appointemens  et  par 
une  autre  gratification  que  la  Reyne  luy  a  accordée. 

Il  nous  a  envoyé  une  relation  des  sentimens  de  Vostre  Excellence 
touchant  le  traité  de  la  paix,  et  des  interests  des  princes  auxquels 
on  y  doit  pourvoir  :  vous  devez  croire  que  nous  ne  l'avons  pas  leue 
sans  admirer  le  grand  sens  de  Vostre  Excellence  et  ces  belles  maximes 
qu'elle  contient  pour  rendre  le  calme  et  la  seureté  à  la  Chrestienté  . 
agitée.  Ne  doutez  point  qu'on  n'y  corresponde  de  deçà,  et,  pour  mon 
particulier,  j'en  suis  de  tout  temps  tellement  persuadé,  que  je  ne  m'en 
despartiray  jamais,  non  plus  que  de  la  resolution  que  j'ay  faite  d'estre, 
toute  ma  vie  et  avec  une  très-parfaite  passion,  etc. 

furent  successivement  :  Claude,  baron  de  [6  vol.  m-i'i];  les  Acta  pacis  Westphalicœ , 

Rorté;  Jean  de  La  Barde,  seigneur  de  Ma-  publies  par  Jean  de  Meiern  [h  vol.  in-folio]  ; 

roUes- sur- Seine,  auteur  de  l'histoire  latine  les    Arcana   pacis    Westphalicœ    d'Adanuis 

que  j'ai  souvent  citée  ;  et  enfin  Henri  Grou-  Adami  ;  enfin  les  Négociations  secrètes  toii- 

lart,  sieur  de  La  Coui't.  (  Voyez  Y  Histoire  du  chant  la  paix  de  Munster  [la  Haye,  17  95. 

traité  de  Westphalie,  par  le  père  Bougeant  i  vol.  in-folioj.  ) 
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CXLIX. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  1.  P  69  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ANGOULESME'. 

[Paris,]  9  juiliet  i643. 

Monsieur, 

H  n'y  a  personne  qui  puisse  juger  mieux  que  vous  que  nous  ne 
levons  point  songer  à  rien  entreprendre  sur  les  ennemis  durant  le 


sie^e  de   Thionville.  Il  suffit  crue   nous   garantissions  nos  frontières 


tj^ 


(les  desseins  qu'ils  y  pourroient  faire.  Pour  cela  vous  n'avez  que  trop 
de  forces,  maintenant  que  les  leurs  sont  divisées,  et  qu'une  partie  est 
destinée  à  s'opposer  aux  Hollandois,  et  l'autre  à  incommoder  M.  le 
duc  d'Anguien.  Quand  mesme  vous  seriez  plus  foible  que  vous  n'estes, 
j'estime  que  vostre  seul  nom  suffiroit  à  couvrir  nos  places,  et  vous  sça- 
vez  pour  combien  on  compte  dans  une  armée  un  grand  capitaine  qui 
la  commande.  Après  que  le  siège  de  Thionville  sera  fmi  avec  le  succès 
que  nous  en  attendons,  on  avisera  alors  à  ce  qui  se  pourra  faire  pour 
vostre  contentement  et  pour  donner  plus  d'exercice  à  vostre  ambition 
et  à  vos  vertus  militaires.  Pour  moy,  je  vous  supplie  de  croire  que  je 
me  porteray  tousjours  avec  grand  soin  aux  choses  qui  vous  regardent, 
et  que  je  n'av  point  de  plus  forte  passion  que  de  vous  pouvoir  tesmoi- 
gner  que  personne  au  monde  plus  que  moy,  etc. 

'   Le  (lue  (rAngoulême  était  fils  naturel  d'Angoulême  avait  alors  soixante  et  dix  ans . 

de  Charles  IX   et  de  Marie  Touchet.   Il  a  et  rieii  dans  sa  conduite  ne  justifie  la  re'puta- 

laissé  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  des  tion  de  grand  capitaine  que  lui  accorde  Ma- 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  règnes  zarin.  Il  se  borna,  pendant  cette  campagne. 

de  Henri  III  et  Henri  IV,  qui  font  partie  de  à  couvrir  le  siège  de  Thionville.  Il  mourut 

toutes  les  collections  de  Mémoires  relatifs  à  en  i65o. 
l'histoire  de  France.  —  Né  en  1 678,  le  duc 
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Juillet   i6Zi3. 
CL. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toru.  I,  f"  69  verso  et  70  recto. 

A  MESSIEURS  DU  COINSEIL  DE  BARCELONE  \ 

[Paris,]  9  juillet  i6'i3. 

Messieurs , 

Je  ne  doute  pofnt  que  ce  ne  soit  avec  un  grand  sentiment  de  dou- 
leur que  vous  aurez  appris  la  perte  d'un  si  grand  prince,  qui  ne  pou- 
voit  arriver  sans  causer  de  l'altération  partout  où  sa  puissance  estoit 
exercée,  et  une  vie  si  pleine  de  merveilles  comme  la  sienne  ne  pouvoit 
s'esteindre  sans  se  faire  regretter  de  ceux  à  qui  elle  estoit  nécessaire. 
Mais  comme  nous  ne  pourrions  nier  que  cet  accident  ne  soit  très- 
funeste,  nous  devons  aussy  confesser  que  Dieu  ne  l'a  pas  laissé  sans 
remède,  et  qu'il  nous  a  donné  une  Reyne  pourveue  de  si  merveilleuses 
qualitez  et  tellement  née  à  gouverner,  que  ce  coup  sera  sans  consé- 
quence funeste  sous  la  régence  de  cette  princesse.  Bien  qu  elle  soit 
du  sang  d'Austriche,  je  vous  puis  asseurer  qu'elle  n'en  a  retenu  que  la 
noblesse,  et  que  toutes  ses  passions  sont  pour  la  gloire  du  Roy  son  fils 
et  pour  le  bien  de  ses  affaires.  Surtout  elle  a  une  telle  inclination  pour 
celuy  de  vostre  province  que,  l'ayant  tousjours  avmée  plus  que  les  au- 
tres du  Roy  son  père,  lorsque  vous  estiez  à  l'Espagne,  d'où  elle  se  devoit 
séparer,  il  est  à  présumer  que  son  affection  s'est  redoublée  pour  vous, 
maintenant  que  vous  estes  à  la  France,  dont  elle  ne  peut  jamais  estre 
destacbée.  Il  ne  vous  sera  pas  malaysé  de  comprendre  cette  vérité,  si 
vous  faites  reflexion  sur  les  grands  efforts  que  la  France  fait,  et  sur  les 
belles  forces  qu'elle  a  sur  pied,  et  sur  un  si  bon  chef  que  celluy  qui 
les  commande-,  pour  affermir  vostre  liberté  et  pour  vous  empescher 
de  retourner  soubs  le  joug  dont  Dieu  vous  a  desiivrez. 

'  Celte  lettre  a  été  publiée ,  sous  la  date        Négociations  secrètes  pour  la  pair  de  Munster, 
du   i3  juillet   i6/i3  et  avec  des  variantes        t.  I.  p.  167. 
nombreuses  de  texte .  dans  le  recueil  intitulé  :  '  L'armée  de  Catalogne  était .  comme  on 
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Juillet  i(î?i3.  Pour  moy,  Messieurs,  je  n'avanceray  rien  de  nouveau ,  et  dont,  à  mon 
avis,  vous  ne  soyez  fort  persuadez,  quand  je  vous  asseureray  que, 
entre  les  interests  [des  provinces]  de  cet  Estât,  il  n'y  en  a  point  que  je 
considère  plus  que  les  vostres,  ny  que  je  sois  résolu  d'appuyer  avec 
plus  de  vigueur,  et  en  qualité  de  bon  François  et  comme  estant  par- 
ticulièrement, etc. 


CLI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I.  f  70  verso. 

A  M.  LE  VICOMTE  DE  TUREfVNE. 


LIELTEXANT  GENKP.AL  DE   L'ARMEE   D'ITALIE. 


[Paris,]  10  juillet  1 643. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  premier  de  ce  mois,  et  ay  sceu  par  celle  que 
vous  escrivez  à  M.  Le  Tellier  que  vous  avez  eu  quelque  doute  de  mon 
affection  ^  Bien  que  cette  deffiance  n'ayt  point  de  fondement  dans  la 
vérité,  je  ne  laisse  pas  de  vous  en  estre  bien  fort  obligé,  puisqu'elle 
me  fait  voir  que  vous  estimez  une  chose  que  vous  avez  peur  de  perdre, 
et  dont  vous  ne  vous  mettriez  pas  en  peine,  si  elle  vous  estoit  indiffé- 
rente. Asseurez-vous  neantmoins  que  vous  ne  la  perdrez  jamais,  et  que 
je  ne  puis  vous  estimer  au  poinct  que  je  fais,  sans  avoir  une  très-forte 
passion  de  vous  servir.  Quoyque  le  passé  vous  le  puisse  assez  justifier, 
je  me  promets  que  l'avenir  vous  le  confirmera  davantage,  et  que  les 
effets  vous  en  rendront  plus  certain  que  les  parolles.  Ensuite  de  cela,  je 
vous  diray  que,  encore  que  le  corps  que  vous  commandez  ne  receust, 

la  vu  plus  haut,  sous  les  ordres  du  mare-  (t.  I,  p.  102  et  suiv.  de  rédition  de  1763) 

chai  de  La  Mothe-Houdancourt,  avec  lequel  prouvent  que,  à  cette  époque,  Turenne  était 

le  duc  de  Brézé,  grand  amiral  de  France.  mal  disposé  pour  Mazarin  et  l'accusait  de 

devait  concerter  ses  opérations.  .  méconnaître  ses  services. 

'  Les  Mémoires  du  marquis  de  Ghouppes 
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au  commencement  de  ce  mois,  que  quatre  mille  rations  de  pain,  après  Juillet  iGUs. 
qu'Effiat  vous  aura  joinct,  et  les  autres  regimens  que  vous  tirerez  de 
l'armée,  vous  aurez  du  moins  quatre  mille  hommes  de  pied  effectifs; 
et  cela,  avec  un  tel  chef  que  vous  à  leur  teste,  nous  ne  doutons  point 
qu'il  ne  produise  de  grands  effets ,  mais  qui  ne  seront  jamais  tels  que 
je  les  souhaite  pour  vostre  gloire. 

Au  reste,  après  que  la  campagne  sera  faite,  soit  que  vous  demeuriez 
en  Italie,  soit  que  vous  retourniez  en  France,  je  seray  vostre  sollici- 
teur auprès  de  la  Reyne  pour  vous  faire  avoir  le  contentement  que 
vous  desirez;  àquoy  je  n'auray  pas  beaucoup  de  peine,  veu  les  grands 
sentimens  d'estime  et  d'affection  que  cette  princesse  a  pour  vous.  Pour 
moy,  soyez  certain  que  je  manqueray  plustost  à  mes  propres  interests 
qu'aux  vostres,  puisque  je  ne  sçaurois  estre  plus  que  je  suis,  etc. 

Je  me  remets  aux  despesches  de  M.  Le  Tellier  de  quelques  autres 
choses  dont  sans  cela  je  vous  eusse  escrit^ 


CLII. 
Manusc.  de  la  Bibliofh.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f°  70  verso. 

A  M.  DU  PLESSIS-PRASLIN. 

[Paris,]  10  juiilet  i663. 

Monsieur, 

Vous  aurez  receu  depuis  quelques  jours  de  si  amples  despesches, 
que  je  n'ay  rien  à  y  ajouster  par  celle-cy,  sinon  que  M.  le  prince  Tho- 
mas ayant  eu  la  commission  qu'il  souhaitoit,  de  commander  l'armée, 
et  les  troupes  estant  si  belles  comme  elles  sont  et  soubs  de  si  braves 
chefs,  nous  ne  pouvons  qu'en  attendre  des  effets  dignes  de  toutes  ces 
choses.  Je  croy  que  tous  s'exciteront  à  bien  servir,  et  que  la  seule  pas- 

'  Les  Mémoires  de  Turenne.  où  Ton  pagne,  qu'une  lettre  du  Roi  au  vicomte  de 
trouve  la  plupart  des  instructions  adressées  Turenne  contre-signée  par  Le  Tellier.  Elle 
à  ce  général,  ne  donnent,  pour  cette  cam-        porte  la  date  du  37  mars  i663. 

MAZAItl.^.  —  1.  3 1 
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i.iiHet  i(;'i3.  sion  de  bien  faire  sera  celle  qui  dominera  dans  toute  l'armée.  Aussy 
n'y  aura-t-il  que  cette  seule  manière  qui  porte  la  Reyne  à  rescompen- 
ser  ceux  qui  servent.  Elle  a  trouvé  bon  que  Querasque  fust  remis  entre 
les  mains  de  Madame;  on  pourra  partager  la  garnison  qui  en  sortira, 
et  en  mettre  une  partie  à  Asti,  et  l'autre  à  Nice-de-la-Paille,  pour 
[nous]  mieux  asseurer  en  ces  deux  places.  C'est  tout  ce  que  je  vous 
diray  maintenant,  après  vous  avoir  protesté  que  je  suis  véritablement 
et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CLIII. 
Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine.  n°  1719-  toni.  I.f  71  recto. 

A  M.   D'AIGLEBOiVNE. 

[Paris,]  10  juillet  i663. 

Monsieur, 

M,  le  prince  Thomas  aura  receu  la  commission  que  le  Roy  luy  en- 
voyé de  commander  l'armée.  Puisque  le  service  de  Sa  Majesté  et  celuy 
de  M.  le  duc  de  Savoye  mesme,  le  requièrent  ainsy.  Madame  ayme  trop 
liin  et  l'autre  pour  n'en  pas  estre  satisfaite,  et  pour  douter  que  la 
Reyne  ne  désire  point  son  contentement,  puisque,  sans  aucune  peine, 
elle  s'est  portée  à  luy  remettre  Querasque,  sur  la  simple  proposition 
que  je  luy  en  ay  faite.  Vous  luy  sçaurez  bien  représenter  cela,  et  le  luy 
faire  valoir  comme  la  chose  le  mérite.  Le  changement  qui  est  arrivé 
en  la  personne  de  M.  de  Ghavigny  vous  doit  estre  d'autant  moins  sen- 
sible, qu'il  n'a  point  laissé  pour  cela  de  se  conserver  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  la  Reyne,  dont  il  en  a  une  grande  preuve  en  l'hon- 
neur qu'elle  luy  a  fait  de  le  destiner  à  un  employ  où  il  pourra  très- 
utilement  servir  le  public  et  acquérir  beaucoup  de  gloire.  Pour  ce  qui 
est  de  vos  interests,  asseurez-vous  que,  tant  que  j'auray  du  crédit  à  la 
Cour,  ils  seront  en  seureté,  et  que  j'en  auray  un  soin  très-particulier, 
parce  que  je  suis  passionnément,  etc. 
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Juiilel   16 '4  3. 

GLIV. 
Mannsc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  ri°  1719.  tom.  I,  f  71  recto  et  verso. 

A  MADAME  LA  LANDGRAVE  DE  HESSE. 

[Paris,]  I  n  juillet  i643. 

Madame, 

Bieij  que  j'eusse  résolu  d'attendre  le  despart  de  M.  de  Groisic  pour 
escrire  à  Vostre  Altesse,  j'ay  creu  que,  le  terme  en  estant  plus  long 
que  je  n'avois  estimé,  je  ne  pouvois  avec  bienséance  différer  plus 
longuement  de  m'acquitter  d'un  devoir  si  nécessaire.  Ce  ne  sera  pas, 
Madame,  pour  donner  à  Yostre  Altesse  de  nouvelles  confirmations  du 
respect  que  j'ay  pour  son  incomparable  mérite  et  de  la  très-parfaite 
passion  que  je  conserve  pour  son  service.  Ce  sont  des  sentimens  que 
je  désire  bien  plustost  faire  paroistre  dans  mes  actions  et  dans  ma  con- 
duite que  dans  mes  lettres.  C'est  donc  seulement  pour  vous  pailler  de 
ceux  que  la  Reyne  a  pour  Vostre  Altesse,  que  je  me  donne  l'bonneur 
de  vous  escrire.  Ils  sont  certes  les  plus  hauts  et  les  plus  tendres  qu'elle 
pourroit  concevoir  pour  une  personne  de  vostre  condition  et  de  vostre 
sexe;  et,  à  parler  de  la  chose  comme  elle  est,  outre  l'interest  du  Roy 
son  fils  et  le  bien  de  la  bonne  cause  qui  s'y  rencontrent,  elle  est  ravie 
de  voir  en  une  personne  de  son  sexe  des  qualitez  d'esprit  et  de  vertu 
si  merveilleuses,  qu'elles  servent  d'exemple  au  nostre,  c'est-à-dire  une 
si  grande  conformité  de  ce  que  vous  estes  avec  ce  qu'elle  est,  qu'il 
faut  de  nécessité  que  cette  ressemblance  produise  dans  son  esprit  une 
particulière  inclination  à  vous  aymer  et  à  vous  honorer.  Surtout  je  suis 
tesmoin  de  l'admiration  avec  laquelle  elle  regarde  la  constance  avec 
laquelle  Vostre  Altesse  persévère  seule  dans  le  bon  party,  en  un  pays 
où  tant  de  princes  l'ont  abandonné,  ouluy  ont  tousjours  esté  contraires. 
Cela  ne  touche  pas  peu  Sa  Majesté,  qui  est  venue  à  la  régence  de  ce 
Royaume  avec  un  semblable  esprit  de  constance,  et  avec  une  resolu- 
tion inesbranlable  de  n'imiter  pas  seulement  la  vigueur  du  règne  passé, 

.3i. 
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Juillet  i6/i3.  mais  de  ia  surmonter  par  la  sienne,  et  de  ne  mettre  jamais  les  armes 
bas,  qu'elle  n'ayt  mis  en  seureté  les  interests  de  nos  alliez  et  pourveu 
à  leur  liberté  et  à  leur  repos  par  un  traité  de  paix  generalle. 

Quoyque  cela  soit  ainsy,  je  ne  vous  dissimuleray  pas,  Madame, 
qu'on  luy  a  voulu  donner  quelque  allarme  que  Vostre  Altesse  estoit 
combattue  de  certaines  propositions  qu'on  luy  faisoit,  pour  la  destacher 
de  la  confédération  de  cette  Couronne  et  la  jeter  en  une  ligue  où  on 
luy  a  figuré  quelques  avantages  presens  plus  grands  en  apparence  que 
ceux  qu'elle  a  avec  nous.  Bien  que  Sa  Majesté  ayt  reffusé  créance  à 
cet  avis,  je  n'ay  pas  laissé  de  luy  estre  garant  pour  vous  que  cela  ne 
seroit  jamais,  et  que  Vostre  Altesse,  après  avoir  si  généreusement  es- 
suyé tant  d'orages  et  de  mauvais  temps  en  faveur  de  la  bonne  cause, 
ne  se  laisseroit  point  reprocher  une  espèce  de  deffection,  maintenant 
que  cette  cause  est  plus  florissante  qu'elle  n'a  point  encore  esté,  et  que 
les  confederez  sont  prests  à  arriver  au  port  avec  tant  d'utilité  et  de 
gloire;  qu'elle  aymeroit  mieux  achever  de  se  tenir  avec  ceux  dont  les 
bonnes  intentions  luy  sont  très-connues,  et  qui  n'ont  pour  but  de  leurs 
armes  que  la  liberté  germanique,  qu'ayder  à  redresser  un  party  qui 
est  si  fort  sur  son  penchant,  et  qui  ne  perdra  jamais  le  dessein  de  ne 
souffrir  aucune  sorte  de  liberté  que  par  l'impuissance  où  on  le  mettra 
de  l'exécuter;  qu'encore  qu'on  desguise  ce  dessein  sous  des  prétextes 
spécieux,  Vostre  Altesse  estoit  trop  intelligente  pour  n'en  pénétrer  pas 
l'artifice  et  pour  ne  descouvrir  pas  l'hameçon  qui  estoit  caché  sous 
cette  amorce;  que  l'exemple  mesme  de  Sa  Majesté,  qui,  sans  s'eston- 
ner  de  la  mort  d'un  prince  si  heureux  et  si  redoutable  comme  estoit 
le  feu  Roy,  s'applique  à  la  poursuite  de  ses  grands  desseins  avec  tant 
de  fermeté  et  de  succez,  que,  après  le  gain  delà  plus  fameuse  des  ba- 
tailles de  ce  siècle,  elle  a,  de  son  mouvement,  fait  assiéger  la  plus  im- 
portante place  des  Pays-Bas,  a  commandé  deux  autres  grands  sièges 
en  mesme  temps,  l'un  dans  l'Estat  de  Milan  et  l'autre  en  Espagne,  et 
a  achevé  de  former  un  puissant  corps  soubs  le  mareschal  de  Guebriant, 
qui  menace  la  Bavière;  que  cet  exemple,  dis-je,  fortilhera  Vostre  Al- 
tesse en  ses  premières  resolutions  et  dans  sa  véritable  et  naturelle  in- 


DU  CARDINAL  iMAZARIN.  2^5 

clination,  qui  est  de  ne  quitter  pas  le  bon  dessein  où  elle  est  une  fois  Jniiiet  lO^s. 
entrée;  que  vous  estiez  outre  cela  trop  bien  avertie  du  grand  soin  que 
Sa  Majesté  prenoit  de  la  refformation  des  finances  et  des  moyens  qu'elle 
preparoit,  plus  grands  et  plus  seurs  qu'on  avoit  eus  jusques  icy,  d'assis- 
ter nos  alliez  et  de  continuer  la  guerre.  Je  me  promets,  Madame,  que 
Vostre  Altesse  me  faira  l'honneur  de  m'avouer  de  tout  cela,  aussy  bien 
que  de  la  qualité  que  j'ay  prise  et  que  je  conserveray  tousjours  par 
mes  respects  et  par  mes  services,  etc.,  après  m'estre  remis  du  destail  de 
plusieurs  choses  qui  la  concernent  à  MM.  de  Croisic  et  Polheme. 


CLV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  IV,  f  79  recto. 

A  M.  DE  GASSION. 

[Paris,]  1/1  juillet  i665. 

Monsieur, 

Envoyant  ce  gentilhomme  à  l'armée,  je  ne  l'ay  point  voulu  laisser 
partir,  sans  vous  asseurer  en  mesme  temps  de  la  continuation  de  mes 
services.  Dès  que  la  circonvallation  et  les  autres  travaux  du  siège  se- 
ront en  seureté  contre  les  attaques  des  ennemis,  M.  le  duc  d'Anguyen 
doit  destacher  un  corps  notable  de  cavallerie,  ou  pour  aller  joindre 
M.  d'Angoulesme,  ou  pour  prendre  quelq^ue  poste  commode  entre  son 
armée  et  la  vostre,  pour  se  rendre  plus  promptement  où  il  sera  néces- 
saire. Je  vous  supplie  que  la  cavallerie  qui  s'enverra  soit  de  la  meil- 
leure et  sous  des  officiers  fort  capables,  puisque  le  service  du  Roy  le 
requiert  ainsy.  C'est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  escrire  maintenant,  après 
vous  avoir  protesté  que  je  suis  passionnément,  etc. 
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CLVI. 

Maimsc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  ï.f  79  verso, 

A  M.  LE  DUC  D'EXGHIE^. 

[Paris,]  1/1  juillet  i6/i3. 

Monsieur, 

J'envoye  ce  gentilhomme  exprès  pour  apprendre  plus  particulière- 
ment de  vos  nouvelles.  C'est  la  chose  qui  me  tient  le  plus  profonde- 
ment au  cœur  et  qui  me  donne  le  plus  d'inquiétude.  Me  remettant  donc 
à  luy  de  plusieurs  choses  dont  il  vous  entretiendi'a  de  ma  part,  je  vous 
diray  seulement  qu'on  fist  partir  hier  cent  mille  livres  en  or  pour  les 
travaux  du  siège,  et  que  je  presse  pour  faire  demain  partir  une  monstre  '. 
Le  sieur  Arnauld  a  eu  ordre  de  vous  venir  joindre  avec  deux  mille 
hommes  qu'il  mène ,  et  l'on  ne  perd  point  icy  le  temps  pour  haster  des 
recreues  qu'on  a  commandées  pour  vostre  armée.  Il  sera  à  propos, 
dès  qu'il  se  pourra  faire  sans  hasard  et  ainsy  que  vous  l'avez  promis, 
que  vous  en  destachiez  un  corps  notable  de  cavallerie  de  la  meilleure, 
et  sous  de  bons  officiers,  ou  pour  aller  joindre  M.  d'Angoulesme,  ou 
pour  prendre  quelque  poste,  si  vous  le  jugez  plus  à  propos,  entre  vostre 
armée  et  la  sienne,  affin  qu'il  puisse  se  rendre  promptement  où  il 
sera  le  plus  nécessaire.  J'auray  soin  de  l'affaire  de  M.  de  Montbas,  et  il 
connoistra  que  les  interests  d'un  homme  que  j'estime  d'ailleurs  ne  me 
peuvent  estre  que  fort  chers  quand  ils  me  sont  recommandez  de  vostre 
part.  Beaugency  vous  dira  plus  au  long,  de  vive  voix,  l'extresme  passion 
que  j'ay  de  voir  [terminer]  heureusement  le  siège,  pour  l'interest  de 
vostre  gloire.  Mais  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  escrire  que  j  ap- 
prens  avec  frayeur  que  vous  n'estes  pas  seulement  jour  et  nuit  après 
les  travaux,  mais  que  vous  hasardez  vostre  personne  jusqu'aux  plus 
petites  occasions,  avec  la  mesmc  prostitution  que  si  vous  n'estiez  qu'un 

Argent  destiné  à   payer  la  solde   des        la  fois  la  revue  du  corps,  la  solde  payée  et 
troupes.  Le  mot  monstre  désignait  tout   à         la  troupe  passée  en  revue. 
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simple  soldat  '.  S'il  y  avoit  à  douter  sur  vostre  courage,  et  si  vous  n  en  imikt  in/i.^. 

aviez  rendu  des  preuves  que  toute  la  France  a  admirées,  cela  vous  se- 

roit  pardonnable;  mais  il  me  semble  qu'il  est  temps  que  vous  mettiez 

de  la  différence  entre  les  fonctions  d'un  volontaire  et  le  devoir  d'un 

gênerai,  et  que  vous  considériez  que,  outre  le  prix  de  vostre  personne, 

qui  ne  se  peut  estimer,  une  partie  du  salut  et  de  la  gloire   de  cet 

Estât  repose  sur  vostre  teste.  Je  vous  conjure  donc,  Monsieur,  autant 

que  je  puis,  d'estre  meilleur  mesnager  d'une  vie  qui  n'est  point  à  vous, 

et  de  donner  cette  liberté  que  j'ay  prise  à  l'excez  du  zèle  que  j'ay  pour 

ce  qui  vous  toucbe. 

Le  gentilhomme  qui  vous  rendra  la  présente  est  fort  de  ce  pays-là 
et  y  peut  estre  de  service.  Je  luy  ay  commandé  de  demeurer  auprès 
de  vous,  si  vous  jugez  qu'd  vous  y  puisse  estre  utile.  Enfin  je  ne  vous 
diray  rien  de  nouveau  ny  rien  qui  ne  soit  fort  véritable,  quand  je  vous 
asseureray  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


CLVU. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazanne,  n°  1719.  loni.  I.  f"  73  recto. 

A  M.  D'ARGENSOrV. 

[Paris,]  17  juillet  i6'i3. 

Monsieur, 

J'estime  que  l'armée  navale,  estant  en  mer,  sera  maintenant  en  estât 
de  seconder  les  desseins  de  M.  le  mareschal  de  La  Mothe.  M.  le  duc 
de  Brezé  a  cet  ordre.  Je  suis  bien  ayse  de  la  constance  des  Catalans, 
nonobstant  les  artifices  avec  lesquels  les  Espagnols  taschent  de  les  des- 

'   Les  mémoires  (lu  temps  parlent  (le  lin-  avoient  este'  blessés  auprès  de  M.  le  duc 

trëpidilé  cpie  montra  le  duc  d'Engbien  an  d'Anguien;  qu'il  s'exposoit  à  tout  et  faisoit 

siège  de  Tbionville.  On  lit  dans  le  Journal  grande  largesse  à   tout  le  monde,  et   ac- 

d'Olivier  d'Ormesson  (t.  I ,  p.  89)  ;  "Je  parlay  (jueroit  une  baute  réputation,  r 
au  courrier,  (jui  nous  dit  que  quatre  bommes 
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itii  i6'i3.  baucher  de  la  fidélité  qu'ils  ont  jurée  au  Roy.  J'attribue  en  partie  cela 
à  la  prudence  et  à  l'adresse  avec  laquelle  vous  les  sçavez  gouverner. 
On  taira  tout  ce  qui  se  pourra  affin  que  l'argent  qui  vous  est  destiné 
arrive  ponctuellement  en  Catalogne,  et  je  suis  asseuré  que  vous  n'ou- 
blierez rien  pour  le  bien  mesnager,  en  cette  conjoncture  principalle- 
inent  ou  le  besoin  que  nous  en  avons  en  tant  d'endroits  nous  le  rend 
fort  court.  J'auray  soin  de  ce  que  vous  m'escrivez  touchant  la  charge 
de  M.  vostre  père\  pour  en  gratifier  un  de  vos  enfans,  et  vous  faire 
connoistre  en  cette  occasion,  et  en  toutes  les  autres  où  je  vous  seray 
utile,  que  je  suis  très-veritablement,  etc. 


CLVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  l.  f°  78  recto. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  17  juillet  i663. 

Monsieur, 

J'ay  obtenu  de  la  Reyne  qu'on  vous  envoyast  huit  compagnies  de 
gardes,  quatre  françoises  et  quatre  suisses,  qui  se  prendront  de  l'ar- 
mée de  M.  d'Angoulesme,  à  qui  on  en  envoyé  l'ordre  pour  cet  effet 
avec  le  remplacement  qu'on  luy  fait  d'autres  troupes.  On  tire  aussy 
mille  hommes  des  garnisons  pour  estre  distribuez  dans  les  vieux  corps 
de  vostre  armée^.  De  sorte  que  vous  recevrez,  dans  dix  ou  douze  jours, 
deux  mille  hommes  de  pied  effectifs.  C'est  pourquoy  je  vous  conjure. 
Monsieur,  au  nom  de  Dieu,  que  M.  d'Angoulesme  reçoive  aussy  la 


'  Le  père  de  René  d'Argenson,  inten- 
dant en  Catalogne,  e'tait  Pierre  Le  Voyer 
de  Paulray,  seigneur  d'Argenson,  bailli  de 
Touraine. 

^  On  avait  répandu  le  bruit  à  Paris  que 
le  siège  de  Thionville  allait  mal.  Le  Nonce 


vint  même  trouver  Mazarin  et  lui  olî'rir  une 
suspension  d'armes  ;  ffll  Nuntio  è  venuto 
per  dirmi  che.  intendendo  clie  li  affari  di 
Tliionville  andavano  maie,  veniva  de  nuovo 
ad  offerire  la  sospensione. »  (3'  carnet, 
p.  a.) 
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cavalierie  que  vous  avez  promis  de  luy  envoyer.  J'ay  encore  à  vous  luiiNi  i(i'.:s. 
dire  en  confidence  que,  bien  qu'on  ayt  icy  résolu  de  vous  fournir  tout 
ce  qui  sera  besoin  pour  les  despenses  nécessaires,  à  cela  près  il  im- 
porte que  vous  mesnagiez  autant  qu'il  se  pourra  l'argent  du  Roy,  donl 
il  y  a  icy  grande  disette.  Cette  économie  sera  d'autant  plus  louable 
qu'elle  est  absolument  nécessaire  en  cette  saison.  Je  vous  ay  escrit  fort 
au  long  par  un  gentilhomme  que  je  vous  ay  despesché  depuis  peu;  ce 
qui  est  cause  que  je  finis,  avec  mes  véritables  et  accoustumées  pro- 
testations que  je  suis  plus  que  personne,  etc. 


CLIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toni.  I,  f"  7  A  recto. 

A  M.  D'ANGODLESME. 

[Paris,]  17  juillet  i6li-i. 

Monsieur, 

J'apprens  tousjours  fort  agréablement  de  vos  nouvelles,  et  vous  n'en 
sçauriez  faire  part  à  personne  qui  s'intéresse  plus  que  moy  en  tout  ce 
qui  vous  regarde.  Je  croy  que  vous  aurez  receu  par  M.  Le  Tellier 
vostre  mémoire  respondu,  et  que  vous  recevrez  ordre  d'envoyer  à 
M.  le  duc  d'Anguien  huit  compagnies  de  gardes,  quatre  françoises  et 
quatre  suisses,  qui  vous  seront  remplacées  par  d'autres  compagnies.  Jl 
a  aussy  ordre  de  vous  envoyer  un  puissant  corps  de  cavalierie  et  sous 
de  bons  chefs,  afin  que  vous  soyez  en  estât  d'empescher  les  ennemis 
d'entreprendre  sur  nos  frontières.  La  fin  du  siège  de  Thionville,  qu'on 
nous  fait  espérer  dans  le  18  du  mois  prochain,  mettra  tout  en  un»' 
entière  seureté,  laquelle  cependant  nous  attendons  plus  de  vostre 
conduite  et  de  vostre  réputation  que  de  toute  autre  chose.  Croyez,  s'il 
vous  plaist,  que  personne  ne  vous  honore  plus  que  moy  et  n'est  pUis 
véritablement,  etc. 
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CLX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toiii.  I,  f°  yi  verso. 

A  M.  DE  LA  HAYE-VANTELET, 

CO>SEILLER  DD  KOÏ  EN  SES  CONSEILS  ET  SON   AMBASSADEDR  PRES  LE  GRAND  SEIGNEUR. 

[Paris,]  1  7  juillet  16/43. 

Monsieur, 
C'est  avec  raison  que  les  amis  de  cette  Couronne  ont  pleuré,  aux 
lieux  où  vous  estes,  la  mort  du  plus  grand  ministre  que  la  France  ayt 
jamais  eu.  Mais  ce  malheur  n'a  pas  esté  le  seul  dont  Dieu  a  affligé  ce 
Royaume,  et  je  m'asseure  que  vous  aurez  appris  la  mort  du  feu  Roy, 
qui  est  arrivée  six  mois  après.  Comme  ce  grand  prince  avoit  désiré 
que  je  le  servisse  dans  la  conduite  de  ses  affaires,  la  Reyne  m'a  aussy 
fait  l'honneur  de  me  commander  de  demeurer  icy  pour  y  servir  le  Roy 
son  fds,  en  qualité  d'un  des  chefs  de  ses  conseils.  Je  ne  vous  parleray 
point  de  la  fermeté  et  de  la  vigueur  du  nouveau  règne  sous  la  régence 
de  cette  princesse,  puisque  les  effets  en  parlent  assez,  et  que  le  gain 
sur  les  Espagnols  de  la  plus  grande  bataille  qui  se  soit  donnée  de  ce 
siècle,  le  siège  de  Thionville,  dont  toutes  les  apparences  nous  pro- 
mettent la  conqueste,  une  armée  en  Allemagne  sous  le  mareschal  de 
Guebriant,  qui  tient  celle  de  Bavière  sur  la  deffensive,  et  deux  sièges 
considérables  qui  se  vont  faire  en  mesme  temps,  l'un  dans  l'Estat  de 
Milan,  l'autre  en  Espagne,  font  clairement  voir  qu'il  ne  s'est  rien  fait 
de  si  esclatant  dans  le  passé  qu'on  ne  puisse  à  l'avenir  attendre  à  bon 
droit  de  la  conduite  de  la  Reyne.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  sça- 
chiez  bien  faire  valoir  cette  vérité  à  la  Porte,  et  y  représenter  que  le 
changement  qui  est  arrivé  dans  cet  Estât  n'a  rien  changé  du  bonheur 
de  nos  affaires  et  de  la  fermeté  de  nos  conseils.  Je  vous  suis  cepen- 
dant fort  obligé  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  m'escrire  et  des 
offres  que  vous  me  faites  de  vostre  affection,  de  laquelle  je  tascheray 
de  me  revancher  en  toutes  les  occasions  oii  je  vous  pourray  tesmoi- 
gner  que  je  suis  véritablement,  etc. 
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CLXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  L  f"  76  recto  et  verso. 

A  M.  LE  PRINCE  D'ORANGE. 

[Paris,]  17  juillet  i6i3. 

Monsieur, 

C'est  avec  un  extresme  desplaisir  que  je  ne  puis  procurer  à  M.  le  duc 
de  Bouillon  ^  le  contentement  pour  lequel  Vostre  Altesse  s'est  donné 
la  peine  de  m'escrire.  La  Reyne  ayant  pris  là-dessus  une  resolution 
que  les  interests  de  l'Estat  rendent  immuable,  ce  seroit  en  vain  que 
j'entreprendrois  de  la  faire  changer,  et  Vostre  Altesse  auroit  mau- 
vaise opinion  de  ma  conduite,  si  je  voulois  donner  à  Sa  Majesté  des 
sentimens  qu'elle  juge  estre  contraires  au  bien  des  affaires  du  Roy  et 
aux  soins  de  tout  bon  gouvernement.  Elle  eust  vei^tablement  désiré  de 
tout  son  cœur  qu'elles  luy  eussent  permis  d'accorder  à  Vostre  Altesse 
la  première  demande  qu'elle  luy  a  faite.  Mais,  la  tenant  juste  et  équi- 
table comme  elle  est,  elle  se  persuade  que,  après  avoir  rendu  au  sang 
ce  qu'elle  ne  luy  pouvoit  reffuser  avec  bienséance,  elle  approuvera  le 
procédé  de  Sa  Majesté,  qui  fait  violence  à  la  bonté  de  son  naturel, 
pour  satisfaire  aux  obligations  de  sa  charge. 

Pour  ce  qui  est  de  moy,  je  supplie  Vostre  Altesse  de  croire  que, 
après  les  devoirs  précis  et  indispensables  qui  m'attachent  au  service 
du  Roy,  il  n'y  peut  rien  avoir  de  si  difficile  que  je  ne  surmonte  pour 
luy  plaire  et  pour  luy  tesmoigner  la  très-sincère  et  ardente  passion 
avec  laquelle  je  seray,  toute  ma  vie,  etc. 

'  Frédéric -Maurice,   duc   de   Bouillon.        s'était  sauvé  qu'en  livrant  Sedan.  Il  voulait 
frère  aîné  deTuremie,  a\ait  pris  part  à  la        obtenir  la  restitution  de  celte  place, 
conspiration  de  Cinq-Mars  en  iG/»-2,  et  ne 
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Jilill.l     id'l.'i.    ^'^  ~ 

CIAIi. 

Manusc.  «le  l.i  Bibliolli.  Mazarino.  n*  1719.  loin.  I,  P  70  vci*so. 
A   M.   DE   GASSIO.N. 

[Paris,]  18  juillet  i6i3. 

Monsieur, 

.le  prendray  soin  de  ce  que  ma  dit  de  vostriî  part  le  gentilhomme 
«jui  m'a  rendu  vostrc  dernière  lettre.  C'est  de  quoy  vous  devez  vous 
asseurer  aussy  bien  que  de  toutes  les  autres  choses  qui  vous  concer- 
iieiil,  si  je  vous  suis  utile.  Je  continue  à  vous  conjurer  de  presser  le 
d(!stachement  de  la  cavallerie  qui  doit  estre  envoyé  à  M.  d'Angou- 
lesme,  et  de  considérer  «jiu',  (juelque  forte  et  bien  entendue  que  soit  la 
circonvaHatioii  de  Thioiivillc  il  y  a  encore  deux  grands  quartiers  par 
où  l'on  peut  secoinii'  cctle  place,  qui  sont  les  frontières  de  Champagne 
et  (le  Picai'die,  pai-  où  l'on  j)ouiroit  tenter  quelque  diversion  sur  nous. 
C/est  tout  ce  que  j'a\  à  voui»  dire  maintenant,  après  ma  protestation 
d'«^slr<'  lousjours  et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CI.XIII. 

.Miiiiiisc.  (h'  la  lîihiiolli.  Mazarine.  11    1  7  1  <) .  toni.  1.  f   76  roclo. 

A    M.   LE  DUC   D'EXGHIEN. 

[Paris,]  tg  juillel  i(V»3. 

Monsieur, 

.]<•  ^uis  ra\\  de  1  heureux  piogiez  du  siège.  J'ay  veu,  dans  une  lettre 
qiK'  \ous  (*scri\ez  à  M.  le  Prince  ',  la  satisfaction  (|ue  vous  avez  de  moji 
régiment,  et  comme  il  s'est  bien  porté  en  une  occasion  considérable. 

Ilniri  (je  15onrl)on.  pr>ro  du  duc  dKngbien. 
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Vous  pouvez  croire  que  je  n'en  ay  pas  une  petite  joye.  Cela  touteslois  luiii.i  nVi.i. 
n'empesche  point  que  je  ne  vous  reitère  la  prière  que  je  vous  ay  faite 
par  ma  dernière  de  vouloir  mesnager  la  réputation  de  ce  corps,  poul- 
ies raisons  que  je  vous  ay  designées.  Je  m'estois  disposé,  sur  le  besoin 
que  vous  tesmoignez  avoir  d'argent  pour  la  continuation  des  travaux, 
de  vous  envoyer  soixante  mille  livres  du  mien,  à  cause  du  ])eu  d'ap- 
j)arence  qu'il  y  a  maintenant  d'en  tirer  davantage  de  l'Espargne,  après 
les  cent  mille  livres  qui  en  sont  parties  depuis  huit  jours;  mais  la  Reyne, 
l'ayant  sceu,  a  voulu  fournir  cette  partie  du  sien,  qu'elle  recouvrera 
avec  le  tem])s.  Nous  pouvez  comprendre  par  là  quelle  est  la  passion 
de  cette  princesse  pour  vostre  contentement. 

Je  vous  conjure  au  reste  d'user  de  ce  qui  est  à  moy  comme  de  ce 
<jui  vous  appartient  en  propre,  et  de  croire  qu'd  n'y  a  personne,  sans 
exception,  suj-  qui  vous  ayez  un  pouvoir  si  absolu.  Pour  ce  qui  est  de 
M.  Arnauld\  j'avois  desjà  fait  par  avance  ce  que  vous  me  commandez 
de  faire  en  sa  faveur,  et  il  recevra  le  brevet  de  mareschal  de  camp,  avec 
l'ordre  de  sei'vir  auprès  de  vous,  de  qui  je  suis  très-veritablement,etc. 


CLXIV. 

Manusc.  do  la  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719,  torn.  I,  f°  76  verso. 

A   M.  LE  DLC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  9.3  jiiitlff  iC/ill 

Monsieur, 

Celuy  qui  vous  rendra  la  présente  estoit  sur  le  point  de  partir 
lorsque  Beaugency  est  arrivé.  Vous  pouvez  croire  que  ce  ne  m'a  pas 
esté  une  petite  joye  d'apprendre  que  le  progrès  du  siège  de  Thionville 
va  encore  plus  viste  que  l'espérance  que  nous  en  avions  conçue.  Mais 
je  ne  puis  m'empescber  de  vous  dire  que  le  peu  de  cas  (jue  vous  faites 

'  H  a  d(^jà  été  question  (p.  181  )  tie  cet  Aniaiild.  qui  était  inestre  de  wtmp  des  carabiiis. 
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iiiei  ifi'iS.  de  vostre  personne  et  les  hasards  continuels  auxquels  vous  l'exposez 
tempèrent  bien  fort  dans  mon  esprit  cette  joye.  Je  vous  conjure  donc, 
Monsieur,  autant  que  je  puis,  d'y  apporter  plus  de  retenue  et  de  faire 
violence  à  vostre  courage  pour  le  contenir  dans  les  bornes  que  vostre 
chai'ge  luy  doit  prescrire.  Je  reçois  les  louanges  que  vous  donnez  à 
mon  régiment  bien  plus  comme  des  effets  de  vostre  courtoisie  que  de 
son  mérite,  et  je  souhaite  pour  sa  réputation  qu'il  soit  tel  à  l'avenir 
que  vous  le  figurez  maintenant. 

Les  mille  chevaux  que  vous  avez  envoyés  à  M.  d'Angoulesme  ne 
suffisent  pas,  et  il  faut,  s'il  vous  plaist,  vous  résoudre  à  luy  en  envoyer 
davantage,  pour  aller  couvrir  le  Boulonnois,  vers  lequel  nous  avons 
avis  certain  que  les  ennemis  s'acheminent.  Vous  n'en  devez  point  faire 
difficulté,  veu  le  soin  qu'on  prend  de  deçà  de  vous  fortiffier  d'infan- 
terie, et  que  deux  mille  hommes  vous  doivent  encore  joindre,  tant 
de  ceux  des  gardes  que  de  ceux  qu'on  tire  des  garnisons.  Pour  ce  qui 
est  du  gouvernement  de  Thionville,  ne  doutez  pas  que  je  ne  fasse  ce 
que  je  dois  pour  vostre  satisfaction.  Vous  recevrez  vostre  mémoire 
respondu ,  auquel  j'ay  travaillé  avec  M.  Le  Tellier,  aux  despesches  du- 
quel je  me  remets  de  beaucoup  de  choses  que  je  ne  vous  escris  point. 
Gomme  je  m'attends  aussy  de  vous  escrire  plus  particulièrement  par 
le  premier  courrier  qui  partira,  ce  pendant  faites-moy  l'honneur  de 
croire  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


CLXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toni.  L  f*  78  verso. 

A  M.  ANDRÉ, 

ADMOSNIER  DU  EEGIMENT  DE  M.  LE  CARDINAL  MAZARIN. 

[Paris,]  27  juillet  t6i3. 

Monsieur  l'aumosnier, 
Je  suis  bien  ayse  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'escrivez  de  mon 
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régiment.  Je  me  promets  que,  ayant  si  bien  commencé,  il  continuera  de  Juillet  )Wa 
bien  faire,  et  que,  dans  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  en  aura,  j'auray 
moyen  de  procurer  aux  officiers  et  aux  soldats  la  rescompense  qu'ils 
méritent.  Quant  à  vous,  je  vous  exhorte  de  vous  appliquer  tousjours 
soigneusement  aux  œuvres  de  pieté,  qui  sont  la  fin  de  vostre  enq^loy, 
et  de  faire  tout  ce  qui  se  pourra  pour  que  Dieu  soit  bien  servy  dans 
mon  régiment,  et  que  personne  n'y  manque  d'aucune  assistance  spiri- 
tuelle. Gela  fait,  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  vostre  establissement, 
puisque  j'en  désire  prendre  le  soin  et  vous  faire  connoistre  par  effet 
que  je  suis,  etc. 


CLXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazai'ine,  n°  1719,  tom.  I.  f°  78  verso. 

A  M.  LE  DUC  DE  BREZÉ, 

PAIR  DE  FRANCE  ET  SDRINTENDANT  DE  LA  MARINE. 

[Paris,]  27  juillet  i6i3. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  9  de  ce  mois.  Testât  auquel  vous  avez 
trouvé  l'armée  de  mer  et  les  despenses  que  vous  avez  esté  obligé  de 
faire  au  delà  du  fonds  qui  avoit  esté  destiné  pour  cet  effet.  Je  loue 
extresmement  la  passion  avec  laquelle  vous  travaillez  affm  que  le 
service  ne  manque  point,  et  je  ne  manqueray  point  de  la  faire  valoir 
auprès  de  la  Reyne,  et  de  faire  instance  à  M.  de  Brienne  affm  qu'il 
donne  ordre  que  vous  soyez  remboursé  de  vos  avances  et  de  celles  de 
vos  amis.  Je  vous  conjure  cependant  d'user  de  tout  le  bon  mesnage 
qu'il  vous  sera  possible  en  l'employ  de  l'argent  du  Roy,  d'autant  qu'il 
est  fort  court  icy  et  que  les  despenses  qu'on  a  à  faire  sont  infinies. 

J'estime  que  M.  le  marescbal  de  La  Mothe  ne  tardera  point  à 
s'embarquer  en  quelque  grande  entreprise,  où  il  aura  besoin  que  vous 
le  secondiez  et  que  vous  agissiez  de  concert  avec  luy.  J'aurois  tort  de 
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liiioi  1663.  VOUS  y  exhorter,  sçachant  combien  fortement  vous  vous  portez  de  vous- 
mesme  à  tout  ce  qui  concerne  le  service  du  Roy  et  aux  occasions  qui 
vous  peuvent  faire  acquérir  de  la  gloire. 

Pour  ce  qui  est  des  interesls  que  vous  avez  icy,  je  ne  vous  en 
diray  rien  en  particulier,  me  remettant  à  ce  que  vous  en  faira  sçavoir 
M.  vostre  père  ^  Je  vous  diray  seulement  en  gênerai  que  vous  de- 
vez vous  asseurer  qu'ils  me  seront  tousjours  fort  chers,  et  que  je  les 
appuyeray  autant  que  j'auray  de  crédit  et  avec  toute  la  passion  avec 
laquelle  je  suis,  etc. 


CLX\1I. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f°  79  recto. 

A  M.   D'AUMONT% 

MARESCHAL  DE  CAMP  DES  ARMKES  DD  ROÏ  AU  CAMP  DEVANT  TBIONVaLE. 

[Paris,]  97  juillet  i6A3. 

Monsieur, 

Gomme  je  prends  beaucoup  de  part  à  ce  qui  vous  touche,  j'apprends 
aussy  avec  beaucoup  de  joye  celle  que  vous  avez  en  l'heureux  progrès 
du  siège  de  Thionville.  Il  ne  se  peut  rien  ajouster  à  la  satisfaction  que 
la  Reyne  en  a  et  au  désir  qu'elle  a  encore  de  reconnoistre  le  mérite 
de  ceux  qui  y  servent  si  dignement  que  vous  faites.  Si  le  vostre  n'es- 
toit  assez  connu  de  luy-mesme,  et  s'il  avoit  besoin  de  recommandation 
estrangère,  je  tascherois  de  la  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté.  Tou- 
tesfois  il  n'en  est  pas  besoin,  et  il  me  suffira  tousjours  d'applaudir  à  la 
bonne  opinion  qu'elle  a  de  vous. 

Les  ennemis  avoient  fait  dessein  sur  Montulin^,  pour  se  prévaloir  de 

'  Urbain ,  marquis  de  Maillé-Brézé ,  beau-  camp,  fut  tuë  au  siège  de  Landau  en  1  (>hh. 

frère  du  cardinal  de  Richelieu  et  père  d'Ar-  (V.  la  table  alphabétique,  à  la  fin  du  volume.) 
mand ,  duc  de  Brézé-Fronsac.  11  était  mare-  ^  Montulin  ou   Mont-Hulin,  On  trouve 

chai  de  France.  deux  localités  de  ce  nom  dans  le  départe- 

^  Le  marquis   d'Aumont,  maréchal   de  ment  du  Pas-de-Calais. 
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vostre  absence;  et  cela  nous  meltoit  en  quelque  sorte  de  peine.  Mais  Juillet  i6'i3. 
depuis  que  M.  vostre  frère  ^  s'y  est  jeté,  il  nous  a  mis  l'esprit  en  repos. 
Vous  voyez  ce  que  peut  vostre  maison  pour  prendre  et  pour  conserver 
des  places,  et  si  ce  n'est  pas  avec  raison  que  je  l'estime  et  que  je  suis 
particulièrement  et  avec  grande  passion,  etc. 


CLXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mozarine.  n°  1719-  tom.  I,  P  7g  verso. 

A  M.  DE  MO-MEAL CLAIR, 

GOCVERNEm  IiE  DOILLANS. 

[Paris,]  27  juillet  i6i3. 

Monsieur, 

J'ay  prié  M.  Le  Tellier  de  représenter  au  Conseil  les  choses  qui 
concernent  vostre  garnison  dont  vous  m'escrivez  par  vostre  dernière. 
Vous  apprendrez  par  ses  despesches  ce  qui  y  sera  résolu,  où  vous  pou- 
vez croire  que  j'apporteray  tout  ce  qui  despendra  de  moy  affin  que 
vous  ayez  le  contentement  que  vous  demandez.  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  les  ennemis  ayent  dessein  sur  vostre  place,  estant  trop  oc- 
cupés ailleurs  et  ayant  leurs  forces  séparées.  Cela  neantmoins  ne  vous 
doit  pas  empescher  de  vous  tenir  soigneusement  sur  vos  gardes  et 
d'estre  tousjours  préparé  à  ce  qui  est  possible.  Nous  espérons  dans  peu 
de  temps  la  réduction  de  Thionville,  et  par  conséquent  de  leur  donner 
après  cela  d'autres  pensées  que  celle  de  nous  attaquer.  Croyez  ce  pen- 
dant que  j'auray  soin  de  vos  interests,  et  que  je  ne  perdray  point  d'oc- 
casion de  vous  faire  paroistre  cjue  je  suis  véritablement,  etc. 

'  Antoine  d'Auniont,  qui  devint  mare-  au  si<^ge  de  Montauban  .  et.  en   10-37.  au 

cbalde  France  en  i65i,et  inourulen  1GG9,  combat  de  l'île  de  Ré,  il  se  distingua,  en 

à  l'âge  de  soixante-buit  ans.  Sa  carnère  mili-  1G66.  aux  sièges  de  Courtray  et  de  Mar- 

laire  avait  été  glorieuse  :  blessé,  en  1617,  dick.  de  Furnes  et  de  Dunkerque. 
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Juillet   i6'i3. 


CLXIX. 

Manusc.  de  la  Bibliolli.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  78  recto. 

A  M.  DE  CHOISY\ 

CONSEILLER  Df  ROy  EN  SES  COXSEILS  ,  ET  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE,  POLICE  ET  FINANCES  DE  L'ARMEE  DE  M.  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  27  juillet  i6â3. 

Monsieur, 

J'ay  connu,  par  la  promptitude  avec  laquelle  vous  avez  fait  l'office 
que  j'ay  exigé  de  vous,  que  vous  n'estes  pas  seulement  utile  au  bien 
des  affaires  du  Roy,  mais  que  vous  Testes  encore  à  celuy  des  particu- 
liers. J'ay  fait  remettre  en  escus  d'argent  à  M,  Le  Page  la  partie  que 
vous  avez  fournie,  à  ma  prière,  au  sieur  de  Campy;  mais  je  garde  fort 
vive  l'obligation  que  je  vous  en  ay  et  un  désir  fort  ardent  de  recher- 
cher les  occasions  de  m'en  revanclier. 

Vous  devez  croire  que  je  suis  trop  intéressé,  pour  diverses  considé- 
rations, au  succès  du  siège  de  Thionville,  pour  n'apporter  pas  tout  ce 
({ui  despendra  de  moy,  affin  qu'il  soit  tel  que  je  le  souhaite  et  que 
rien  ne  manque  pour  terminer  heureusement  une  entreprise  si  impor- 
tante. Mais  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu,  d'user  de  tout  le  mes- 
nage  raisonnable  qu'il  vous  sera  possible  dans  les  despenses  que  vous 
serez  obligé  de  faire,  pour  ce  que,  effectivement,  l'argent  est  icy  fort 
court,  et  la  nécessité  inesvitable  d'en  despenser  en  plusieurs  endroits, 
et  beaucoup. 

Je  ne  vous  en  diray  point  davantage,  d'autant  c[ue  vous  n'en  avez 
pas  besoin,  et  finiray,  après  vous  avoir  asseuré  que  je  ne  perdray  point 

M.  de  Choisy  devint  dans  la  suite  chan-  lection  de  portraits  qui  fait  suite  aux  Mé- 

ceiier  de  Gaston  d'Orléans,  comme  on  le  moires  de  M""  de  Montpensier. ) 
verra   ci- après.  Ce   personnage    est   plus  L'abbe'  de  Choisy,  fils  du  chancelier  de 

connu  par  sa  femme  et  par  son  fils  que  par  Gaston  d'Orléans,  a  laissé  des  mémoires, 

lui-même.  Sa  femme  était  renommée  parmi  qui  font  partie  de  toutes  les  collections  de 

les  beaux  espiils  de  cette  époque.  (Voyez  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
son  portrait  par  M""  de  Brégy,  dans  la  col- 
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d'occasion  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  la  Reyne  et  de  vous  Juillet  lO'aS. 
en   procurer  la  reconnoissance  qu'ils   méritent.  Croyez-le,  s'il  vous 
plaist,  puisque,  dans  l'estime  que  je  fais  de  vostre  personne,  il  est  im- 
possible que  je  ne  sois  véritablement,  etc. 


CLXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1-  f°  77  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  37  juillet  i663. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  escris  point  le  particulier  de  ce  que  j'ay  fait  poui'  le 
gouvernement  de  Thionville.  J'en  ay  conféré  avec  M.  de  Longueville, 
qui  s'est  chargé  de  vous  le  faire  sçavoir.  Je  me  contenterav  seulement 
de  vous  dire  que,  dans  la  très-parfaite  et  inviolable  passion  que  je  vous 
ay  vouée,  quoy  que  je  puisse  faire  pour  vostre  contentement,  je  ne 
feray  jamais  assez  pour  mon  inclination,  et  que  je  me  plaindray  tous- 
jours  de  mon  impuissance,  quelque  pouvoir  qui  m'arrive  de  vous  servir. 

J'attends  avec  impatience  la  fin  du  siège  de  Thionville.  Ce  n'est  pas 
qu'd  se  soit  jamais  veu  de  progrès  si  viste,  ny  de  victoire  si  prompte. 
Mais  vous  sçavez  que  tout  est  long  à  ceux  qui  désirent,  et  j'ay  peur 
de  me  modérer  dans  l'ardeur  que  j'ay  pour  l'accroissement  de  vostre 
gloire. 

Je  suis  ravy  que  vous  soyez  le  plus  grand  instrument  de  nos  plus 
grandes  prospérités,  et  que  nous  n'ayons  rien  espéré  de  vostre  vertu 
que  vous  ne  surpassiez  par  vos  actions.  Ne  prenez  pas  ce  que  je  vous 
dis  pour  de  la  cajolerie;  ce  sont  de  purs  mouvemens  de  mon  ame 
que  je  vous  exprime,  et  encore  avec  des  termes  inférieurs  à  ce  que  je 
sens  et  aux  preuves  que  je  désire  vous  rendre  toutes  les  fois  que  j'au- 
ray  l'occasion  de  vous  faire  voir  que  personne  ne  peut  estre  plus  que 
moy,  etc. 

33. 
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CLXXï. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazaiine,  n'  1719,  tom.  I,  f'  77  verso. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  GESVRES. 

[Paris,]  37  juillet  i663. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  obligé  de  ce  que  vous  m'escrivez  de  mon  régiment, 
sans  complaisance.  Les  louanges  que  vous  luy  donnez  me  sont  d'autant 
moins  suspectes,  que  vous  ne  supprimez  point  le  petit  desordre  qui 
luy  est  une  fois  arrivé,  et  qu'il  a,  par  après,  reparé  avec  avantage.  Vous 
avez  tort  de  me  recommander  vos  interests,  puisqu'ils  ne  me  sçauroient 
eslre  plus  chers  qu'ils  sont,  et  que  je  manqueray  de  crédit  à  la  Cour, 
ou  vous  aurez  sujet  d'estre  content.  Je  vous  conjure  donc  de  mettre 
vostre  esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  de  songer  à  estre  un  ])eu  meil- 
leur mesnager  que  vous  n'estes  de  vostre  personne.  Le  Roy  a  besoin 
de  vostre  service  en  plus  d'une  occasion,  et  je  suis  bien  ravy  que  vous 
lassiez  long  temps  et  que  vous  ne  perdiez  pas,  par  chaleur  de  courage, 
ce  ([ue  la  pi'udencc  vous  oblige  de  conserver.  Vous  pardonnerez  la 
liberté  avec  laquelle  je  vous  escris  à  la  passion  avec  laquelle  je  suis, 
et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CLXXII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  toin.  1,  f°  79  verso. 

A  M.  LE  VICOMTE  DE  TllRENNE, 

LIEUTENANT  GENERAI,  EN  L'ARMEE  D'ITALIE. 

[Paris,]  •2']  juillet  iGi3. 

Monsieur, 
Je  m'employeray  auprès  de  la  Reyne  afîin  que  M.  Du  Passage  ayt 
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l'employ  que  vous  demandez  pour  luy.  On  avoit  jeté  les  yeux  sur  un  iniUet  ifi'i3. 
autre  pour  cela;  mais  il  n'y  a  rien  que  je  ne  tasche  de  faire  pour  vostre 
satisfaction  et  pour  vostre  amy,  que  j'estime  d'ailleurs  beaucoup.  Il  me 
semble,  par  vostre  lettre,  que  vous  avez  quelque  deiïiance  de  la  conti- 
nuation de  mon  amitié,  ou  que  vous  la  soupçonnez  de  quelque  sorte 
de  refroidissements  Si  ce  soupçon  ne  m'estoit  une  marque  que  vous 
ne  desirez  pas  la  perdre,  j'en  serois  fort  offensé,  et  j'aurois  le  desplaisir 
de  n'avoir  rien  oublié  pour  vous  faire  paroistre  le  contraire,  et  que 
vous  eussiez  si  mal  jugé  de  ma  procédure.  Je  vous  supplie  de  croire 
que  je  ne  change  pas  si  légèrement  en  fait  d'amitié,  et  que  celle  que 
j'ay  pour  vous  estant  née  de  la  connoissance  cjue  j'ay  de  vostre  mérite 
et  de  l'estime  que  je  fais  de  vostre  personne,  il  faudroit  qu'il  arrivas! 
bien  des  choses,  dont  je  ne  vous  tiens  pas  capable,  pour  qu'elle  fust 
altérée.  Asseurez-vous  donc  que  je  la  conserve  aussy  véritable  et  aussy 
forte  que  je  l'ay  jamais  eue,  et  je  me  promets  que  le  temps  vous  fera 
voir  qu'il  n'y  a  personne  qui  s'intéresse  plus  que  moy  en  tout  ce  qui 
vous  regarde,  ny  qui  soit  plus  passionnément  que  je  suis,  etc. 


CLXXIII. 
Manusc.  de  la  Bibliolli.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  80  recto. 

A  M.  D'AIGUEBONNE. 

[Paris.]  28  .juillet  i6lx'6. 

Monsieur, 

Je  croy  qu'à  présent  toutes  les  difficultés  de  la  marche  de  l'armée 
sont  levées  par  la  commission  que  la  Reyne  a  envoyée  à  M.  le  prince 
Thomas  et  par  la  capitulation  de  Villeneuve-d'Ast^.  Nou^  attendons 
avec  impatience  à  quelle  place  elle  s'attachera  pour  reparer  la  perte 
de  Tortone  et  mettre  un  pied  dans  le  Milanois.  L'absence  de  la  cour 

*  Voyez  plus  haut,  p. -i  4  0,  la  note  2  sur  ^   Villeneuve -d'Asti   s'était    rendue  au\ 

les  relations  de  Turenne  et  de  Mazarin.  Français  le  1 2  juillet. 
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Juillet  iii'ùs.  de  Turin  de  messieurs  les  lieutenans  généraux  vous  deslivre  de  l'em- 
barras où  vous  estiez  avec  eux,  à  cause  de  la  prétention  qu'ils  avoient 
que  vous  leur  donnassiez  la  droite  chez  vous.  Ce  pendant  on  aura  icy 
loisir  de  régler  ce  différend,  affin  que  vous  et  eux  demeuriez  contens. 
Pour  ce  qui  est  de  vostre  revocation  de  l'ambassade  de  Piémont,  elle 
n'est  pas  résolue.  Il  est  bien  vray  que  la  Reyne  a  donné  quelque  espé- 
rance à  M.  de  Bonnelles^  qu'il  seroit  vostre  premier  successeur;  mais 
il  n'y  a  rien  d'arresté  pour  le  temps,  et  il  ne  s'arrestera  rien  sans  faire 
grande  considération  de  vos  interests  et  de  vos  désirs. 

Pour  l'affaire  de  Maceraty-  et  de  Soleure,  vous  apprendrez  des  des- 
pesches  de  M.  de  Brienne  quelles  sont  là-dessus  les  intentions  de  la 
Reyne,  qui  vont  toutes  à  donner  satisfaction  à  Madame  et  à  messieurs 
les  Princes^  et  à  ce  cju'on  trouve  des  temperamens  pour  accorder  des 
choses  si  opposées  comme  sont  quelquefois  leurs  prétentions.  Vous 
sçavez  qu'une  telle  occupation  ne  vous  est  pas  chose  nouvelle,  et  c'est 
à  quoy  vous  ne  devez  pas  vous  lasser  de  travailler,  puisque  le  bien 
du  Roy  en  Italie  et  celuy  de  M.  le  duc  de  Savoye  despendent  de  cette 
bonne  intelligence. 

Quant  à  plusieurs  choses  que  vous  dites  que  les  ministres  de  Son 
Altesse  nous  rapportent  icy  de  ce  pays-là,  asseurez-vous  que  nous  n'y 
ajoutons  foy  que  comme  nous  devons,  et  selon  que  la  prudence  nous 
le  conseille.  Nous  suspendons  nostre  créance,  quand  i\  y  a  sujet  de  le 
faire,  jusques  à  ce  que  nous  soyons  esclairés  de  la  vérité  par  les  des- 
pesches  des  ministres  de  Sa  Majesté  qui  sont  de  delà.  Enfin  soyez  cer- 
tain que,  tant  que  je  seray  escouté  icy,  il  ne  s'y  passera  rien  à  vostre 
préjudice  et  où  vous  ne  connoissiez  que  je  vous  estime  et  que  je  suis 
véritablement,  etc. 

'  Le  marquis  de  Bonnelles  était  gendre  est  probable  quil  s'agit  de  Macerata ,  ville 

de  Claude  de  Builion,  ancien  sxunntendant  du  royaume  d'Italie, 

des  finances,  mort  en  i64o.  '  Christine  de  Savoie  et  ses  beaux-frères . 

"  Il  y  a  dans  la  copie  Maceraty;  mais  il  les  princes  Thomas  et  Maïu-ice  de  Savoie. 
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CLXXIV. 

Mannsc.  de  la  Biblioth.Mazarine.  n"  1719,  tom.  I,  f"  80  verso  et  81  reclo. 

A   M.   D'AMONTOT. 

[Paris,]  28  juillet  i6io. 

Monsieur, 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  pour  response  à  vostre  lettre  du  9  du  cou- 
rant, sinon  que  je  trouve  estrange  que  l'on  mette  si  bas  la  rançon  du 
sieur  Janetin  Doria,  dans  la  connoissance  que  nous  avons  du  bien  qui 
est  dans  la  maison  et  du  rang  qu'il  tient  auprès  du  roy  d'Espagne.  Je 
ne  comprends  point  à  quelle  ressource  il  s'attend  pour  recouvrer  sa 
liberté,  en  une  conjoncture  où  Dieu  donne  tant  d'avantages  à  la  France 
sur  ses  ennemis,  et  où  nous  avons  un  si  grand  nombre  d'officiers  espa- 
gnols prisonniers,  et  eux  n'en  ont  presque  point  de  François.  Faites 
donc  sçavoir,  s'il  vous  plaist,  aux  entremetteurs  de  cette  affaire  que, 
s'ils  ne  parlent  un  autre  langage,  ledit  Janetin  court  fortune  de  ne 
pas  revoir  de  longtemps  son  pays. 

Nous  attendons,  dans  peu  de  jours,  la  réduction  de  Thionville,  dont 
la  prise  estonnera  sans  doute  beaucoup  de  gens,  tant  à  cause  de  la 
difficulté  du  siège  qu'à  cause  de  la  vitesse  inouye  avec  laquelle  il  aura 
esté  fait.  Les  affaires  des  Suédois  prospèrent  dans  les  pays  héréditaires 
delà  maison  d'Austriche,  où  Torstenson  est  maistre  de  la  campagne.  Le 
mareschal  de  Guebriant  est  avec  une  puissante  armée  sur  la  frontière 
de  Bavière,  qui  tient  le  duc  en  eschec  et  le  menace  d'estre  son  hoste. 
Le  mareschal  de  La  Mothe  se  prépare  dans  l'Espagne,  avec  vingt  mille 
hommes,  à  une  entreprise  importante,  et  dès  que  nous  aurons  Thion- 
ville, comme  toutes  les  apparences  nous  le  promettent  bientost,  nous 
ne  bornerons  pas  là  le  succès  de  nostre  campagne  :  par  où  vous  pourrez 
voir  l'heureux  estât  de  nos  affaires,  et  que  la  face  du  nouveau  règne 
est  encore  plus  florissante  que  celle  du  règne  passé. 

Je  ne  vous  recommande  point  de  faire  valoir  ces  avantages  selon 
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iniiiet  i(5'i3.  leur  poids  et  selon  la  vérité,  sçachant  bien  que  vous  n'y  manquerez 
point  et  que  vous  vous  en  prévaudrez  dans  les  occurrences.  Je  vous 
asseureray  seulement  que  vous  devez  faire  un  estât  certain  de  mon 
affection,  dont  vous  recevrez  des  preuves  à  toutes  les  occasions  qui  me 
donneront  lieu  de  vous  faire  voir  que  je  suis  véritablement,  etc. 


GLXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tom.  I,  f°  83  verso. 

A  M.  DE  VILLEQLIER, 

CAPITAINE  DES  GARDES  DU  COF.PS  ET  GOCVER.NECE  DE  BOIXOGSE. 

[Paris,]  3o  juiilet  i6i3. 

Monsieur, 

Quoyqu'on  nous  ayt  icy  voulu  donner  quelque  alarme  de  l'irrup- 
tion des  ennemys  dans  le  Boulonois,  je  vous  puis  neantmoins  asseurer 
que  vostre  présence  en  ce  pays-là  a  mis  l'esprit  de  la  Reyne  en  repos, 
et  qu'elle  s'est  bien  promis  que  vostre  courage,  vostre  authorité  et 
vostre  zèle  pour  le  service  du  Roy  i'empescheroient  de  courir  aucun 
hasard,  de  sorte  que,  encore  que  ce  que  vous  avez  fait  soit  fort  consi- 
dérable, vous  n'avez  rien  fait  que  la  Reyne  n'attendist  de  vous,  ^ous 
verrez,  par  les  despesclies  de  M.  Le  Tellier,  qu'on  a  pourveu  à  tout  ce 
que  vous  avez  demandé,  tant  pour  les  compagnies  de  vostre  régiment 
qui  sont  à  Arras,  que  pour  le  pain  de  munition  et  les  autres  choses 
contenues  en  vostre  mémoire. 

Quant  à  moy,  je  vous  puis  protester  que,  quand  le  service  du  Roy 
ne  m'eust  point  obligé  de  contribuer  ce  qui  a  esté  en  moy  pour  vostre 
satisfaction,  mon  inclination  pour  toute  vostre  maison  et  la  passion 
particulière  que  j'ay  pour  vostre  personne  m'auroient  assez  porté  à 
m'employer  de  tout  mon  pouvoir  pour  vous  faire  donner  le  consen- 
tement que  vous  avez  désiré.  J'espère  que  ce  sera  en  d'autres  occasions 
que  vous  recevrez  encore  d'autres  preuves  de  cette  vérité;  et  il  ne  s'en 
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présentera  point  où  je  ne  vous  fasse  paroistre  par  elTet  que  je  suis  Juiiin  i(i'i;i 
véritablement,  etc. 


CLXXVI. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719.  lom.  I.  f°  8-2  verso. 


Monsieur, 


A   M.  DE  GASSION. 

[Paris,]  3 1  juillet  16/1 3. 


J'ay  le  desplaisir  d'avoir  trouvé  la  Reyne  engagée  à  la  reyne  d'An- 
gleterre, qui  a  demandé  Tabbaye  de  Conciles^  pour  M.  l'evesque  d'An- 
goulesme,  et  à  M.  de  Metz  encore  pour  le  mesme  sujet,  sans  s'estre 
souvenue  de  l'autre.  Vous  pouvez  par  là  juger  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  a  de  faire  réussir  la  prétention  que  vous  avez  sur  ce  bénéfice 
en  faveur  de  M.  vostre  frère.  Je  verray  neantmoins  s'il  pourroit  y 
avoir  quelque  jour  de  desgager  la  Reyne  avec  bienséance,  et,  en  tout 
cas,  je  vous  promets  de  veiller  affin  que  M.  vostre  frère  ne  demeure 
pas  longtemps  sans  estre  pourveu  :  à  quoy  je  n'auray  point  de  diffi- 
culté de  la  part  de  Sa  Majesté,  à  qui  on  a  fait  de  bonnes  relations 
et  qui  est  d'ailleurs  fort  portée  à  favoriser  tout  ce  qui  vous  touche. 
Elle  considère  assez  ce  que  vous  avez  contribué,  sous  M.  le  duc  d'An- 
guien,  à  la  gloire  qui  a  rendu  si  illustre  le  commencement  de  son  règne, 
et  n'ignore  pas  encore  que  la  conqueste  de  Thionville  ne  doive  estre 
un  des  fruits  de  la  victoire  de  Rocroy.  C'est  pourquoy  mettez-vous  l'es- 
prit en  repos  pour  ce  qui  regarde  vostre  establissement  et  la  fortune 
des  vostres,  et  ne  doutez  pas  que  vous  ne  trouviez  tousjours  en  cela 
Sa  Majesté  très-favorable. 

Quant  à  moy,  vous  me  fairiez  tort  si  vous  aviez  la  moindre  pensée 
que  vos  interests  ne  me  fussent  extresmement  chers;  mais  j'estime  que 
vous  estes  tout  persuadé  du  contraire. 

'  Conches,  petite  ville  de  Normandie  (au-        d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dont 
jourd'hui  dép.  de  l'Eure),  avait  une  abbaye        le  revenu  était  évalué  à  3o,ooo  livres. 

MAZAniN.  —  I.  34 


liiillel    i6'i3. 
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Ensuite  de  cela,  peniiettez-moy  de  vous  dire  que  le  renfort  de 
cavallei'ie  que  M.  le  duc  d'Anguien  a  envoyé  à  M.  d'Angoulesme  ne 
suffit  point  pour  le  besoin  cju'il  en  a,  et  que  niesme  il  y  a  deux  regi- 
mens  qui  sont  venus  de  la  Motlie  et  n'ont  pas  esté  destacliés  de 
l'armée.  Je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu,  de  faire  pourvoir  à  cela, 
nffîn  qu'il  ne  vous  arrive  point  d'accidens  fascheux  à  la  veille  de  la 
victoire,  et  qu'on  ne  fasse  point  naufrage  au  port.  Croyez  que  je  suis 
passionnément,  etc. 


GLXXVII. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toiu.  I,  f°  82  verso. 

A   M.   LE  DUC  D'E\GHIE\. 

[Paris,]  3i  juillet  i6^3. 

Monsieur, 

La  Reyne ,  despeschant  M.  le  baron  d'Ort  pour  vous  tesmoigner  la 
jove  qu'elle  a  eue  en  la  naissance  de  M.  vostre  fils^  je  prends  trop 
de  part  à  la  félicité  de  la  France  et  au  bonheur  particulier  de  vostre 
maison,  pour  laisser  partir  ce  gentilhomme  sans  m'en  resjouir  avec 


^  La  duchesse  dEngliien  était  accouchée , 
le  acj  juillet  i6/i3.  d"un  fils,  qui  reçut  le 
jiom  de  Henri-Jules  de  liourbon.  Il  mourut 
le  1"  avril  1709.  Ce  prince ,  qui  porta ,  après 
la  mort  de  son  père,  le  titre  de  prince  de 
Condé.  a  étéjujjé  très-sévèrement  par  Saint- 
Simon.  {Mémoires,  édition  Hachette,  in-S". 
t.  Vil.  p.  i38  et  suiv.) 

Les  lettres  hiédiles  de  Grotiu.-" .  précieuses 
[juur  Ihistoire  de  ce  temps,  parlent  de  cet 
événement  comme  d'un  bonheur  qui  com- 
plétait le  succès  de  Rocroi  et  qui  devait  être 
bientôt  couronné  par  la  prise  de  Tbionville. 
Malheureusement  l'éditeur  a  altéré  le  texte 


de  manière  à  faire  croire  qu'il  s'agissait  de 
la  naissance  d'un  troisième  fils  de  Condé  : 
tDux  Anguianus ,  post  Rocrojanum  prœliiuu 
et  adeptum  filium  marem  tertinni ,  banc, 
iiiter  exiguum  temporis  spatiuiu,  felicita- 
tem,  ut  spes  est,  consequelur. îi  II  faut  lire  : 
crDiLx  Anguianus,  post  Rocrojanum  prœlium 
et  adeptum  filium  marem,  tertiam  banc, 
inter  exiguum  temporis  spatiimi ,  felicitateni. 
ut  spes  est,  consequetur. n  [U.  Grotii  epi- 
stolœ  ineditœ,  p.  5i.)  Le  troisième  bonheur 
annoncé  est  évidemment  la  prise  de  Tbion- 
ville. qui  eut  lieu  au  commencement  du 
mois  d'août. 
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vous.   C'est  véritablement  la  couronne  dont  Dieu  a  voulu   embellir  .ii.iiK-i  iG'i.h 
vos  victoires,  que  cette  beureuse  naissance,  et  une  des  plus  visibles 
marques  du  soin  qu'il  a  du  salut  de  cet  Estât,  que  l'augmentation  qu'il 
vient  de  nous  donner  du  sang  de  nos  Roys  dans  vostre  famille. 

Cela  suffira,  s'il  vous  plaist,  pour  vous  designer  le  contentement  que 
je  ressens,  dont  je  ne  parleray  point  davantage,  pour  vous  dire  que, 
quand  vos  dernières  lettres  sont  arrivées,  la  Reyne  avoit  desjà  pourveu 
aux  deux  gouvernemens  de  M.  de  Lenoncourt\  en  faveur  de  M.  La 
Ferté  Senneterre-,  qui  en  a  receu  le  premier  advis.  Je  luy  ay  servy  avec 
M.  vostre  père,  tant  à  cause  de  son  mérite  et  des  services  cju'il  a  ren- 
dus, que  pour  ce  que  je  sçay  que  vous  l'estimez  beaucoup  et  qu'il  fait 
])articulière  profession  d'estre  vostre  serviteur. 

Quant  au  régiment,  la  Reyne  en  a  voulu  gratifier  M.  de  Montaignac. 
dont  vous  sçavez  qu'elle  considère  beaucoup  les  bonnes  qualités  et 
affectionne  fort  la  personne.  Ces  deux  raisons  doivent  obliger  les  olïi- 
ciers  de  continuel*  gayement  le  service  sous  un  maistre  de  camp  si 
honneste  homme  et  si  estimé  de  Sa  Majesté,  et  je  pense  que  vous  lu\ 
fairez  l'honneur,  et  ce  plaisir  à  la  Reyne,  de  le  leur  faire  bien  entendre. 

J'eusse  désiré  de  tout  mon  cœur  pouvoir  tesmoigner  en  cette  occa- 
sion à  M.  d'Andelot^  la  passion  que  j'ay  de  le  servir  et  de  faire  recon- 

'  Le  marquis  de  Lenoncourt.  tué  au  siège  "^  Henri  de  La  Ferté-Saint-IVectaire.  ou 

de  Tliionvilie.  e'tait  gouverneur  de  Lorraine  Senneterre,  devint  niaréclial  de  France  en 

et  de  la  ville  et  citadelle  de  Clermont-en-  i65i. 

Argonne,  ville  de  l'ancien  duché  de  Bar  ^  Louis-Gaspar  deCliâtilion.  comte d'Au- 

(auj.  Meuse).  Le  marquis  de  Lenoncourt  avait  delot,  blessé  au  siège  de  Tliionvdle.  tué  au 

obtenu  ce  gouvernement  au  couiraencement  combat  de  Charenton,  pendant  la  Fronde.  Il 

de  Tannée  i6/i3.  comme  on  le  voit  parle  avait  joué  un  rôle  important  dès  le  commen- 

passage  suivant  de  La  Ijarde  ;  -Lotharin-  cernent  de  la  régence  d'Anne  d" Autriche,  et 

gia  Lenuncurio  provincia  décréta;  hic  Cla-  lorsque  le  duc  (tEngliien  était  parti  pour 

romonlio.  linitiuio  utrique  provinciae  (.sf///f.  prendre  le  commandement  de  larniée  qui 

(>ampania3  et  Lotharingi;e)  oppido,  alque  couvrait  la  frontière  du  nord  de  la  France, 

arci  praefectus  erat;  praeterea   multa  bene  d'Andelot   avait   été  dépositaire,    avec    le 

tortilerque  gesserat  in  acie  et  prceliisqueis  prince  de  Marsillac  (dans  la  suite,  duc  de 

et  sine  imperio  et  cum  imperio,  sicuti  cas-  I-^a  Rochefoucauld),  des  promesses  faites  par 

troruni  praîleclus,  interfuerat. »  {De  rebtts  la  Reine  au  duc  d'Fnghien.  La  Barde,  dont 

Gallicift,  Yih.l.  p.  91.)  le  témoignage  est  conlirmè  par  celin   de 

36. 
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Ao.u  i(i/i3.  iioistre  son  mérite;  mais,  après  ce  que  je  viens  d'escrire,  vous  jugerez, 
et  luy  aussy,  qu'il  en  faut  attendre  quelque  autre,  et  il  ne  s'en  présen- 
tera point  oij  je  ne  luy  fasse  paroistre  la  recommandation  singulière  où 
j'ay  ses  interesls. 

M.  le  baron  dOrt  vous  dira  de  vive  voix  ce  que  j'ay  fait  résoudre 
pour  le  gouvernement  de  Thionville,  selon  vostre  intention.  C'est 
pourquoy,  m'en  remettant  à  luy,  je  finiray,  après  mes  ordinaires  et 
véritables  protestations  que  je  suis  plus  que  personne,  etc. 


CLXXVIII. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazariiie,  n"  1719,  tom.  I,  f"  83  verso. 

A   M.  D'ESTRADES. 

[Paris.]  1"  aoust  i6'i3. 


Mo 


nsieur. 


M.  le  prince  d'Orange  me  tesmoigne  par  ses  lettres  tant  de  bonté  et 
de  confiance,  que  cela  m'oblige  de  vous  supplier  de  l'asseurer,  de  ma 
part,  d'une  très-parfaite  correspondance.  Quelque  avance  que  vous  luy 
fassiez  pour  cela,  tenez  pour  certain  que  vous  n'en  serez  pas  desavoué, 
et  que  je  confirmeray  par  les  effets,  dans  les  occasions,  les  asseurances 
que  vous  luy  donnerez  de  mon  très-humble  service. 

Je  reçois  h  faveur  la  peine  que  s'est  donnée  M.  de  Hauterive  ^  de 
m'escrire  et  les  offres  qu'il  me  fait,  par  sa  lettre,  de  son  affection.  11  v  a 
longtemps  que  je  connois  son  mérite  et  qne  je  regrette  que  la  condition 
du  temps  ne  luy  ayt  pas  esté  favorable. 

Le  siège  de  Thionville  s'avance  fort,  et  l'on  nous  fait  espérer  que, 

La  Rochefoucauld,  l'allesle  dans  le  passage  Reginœ  comniodis   ac    i-ationibiis    fideliter 

suivant  de  son  histoire  :  rrPriusquam  ab  aula  serviturum,  Reginam  vero  hune,  quantum 

discederet  [Angianus],  Rupifocaldum  Mar-  citraGastonisoflensionemposset,  ornaturani 

sillacuni ,  Reginœ  clientem ,  cuua  Colinio  An-  atque  aucturam.  7,  [  De  rébus  GaUicis,  p.  a  o .) 
deloto,  item  Angiani  cliente,  egisse  ferunt,  '  Il  s'agit  probablement  de  Jean  Vignier. 

rit  inler  ambos  conveniret,  scilicet  Angianuni  marquis  d'Hauterive. 
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dans  le  i5  de  ce  mois,  les  armées  du  Roy  seront  dedans.  Ce  pendant  Auùt  ic 
je  croy  que  M.  le  prince  d'Orange  continuera  à  donner  de  l'exercice  à 
Melos,  et  à  achever  en  nostre  faveur  ce  qu'il  a  si  bien  commencé.  Je  ne 
doute  point  que  M.  de  La  Tliuillerie  et  vous  ne  le  teniez  tousjours  en 
cette  disposition ,  puisque  de  nostre  prospérité  il  se  doit  faire  une 
generalle  réflexion^  sur  la  bonne  cause,  et  que  messieurs  les  Estats  en 
tireront  des  avantages  particuliers.  C'est  ce  que,  à  mon  avis,  il  n  aura 
point  peine  de  comprendre,  non  plus  que  vous  de  croire  que  je  suis 
véritablement  et  avec  grande  passion,  etc. 


.     CLXXIX. 

Manusc.  de  la  Bihiioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  t.  f  88  recto. 

A  M.  DE  CHOISY. 

[Paris,]  5  aoust  i663. 

Monsieur, 

Je  vous  rends  grâces  du  soin  particulier  que  vous  prenez  de  mon 
régiment.  Vous  pouvez  croire  que  ce  ne  m'a  pas  esté  un  petit  des- 
plaisir d'apprendre  le  desordre  que  vous  me  mandez  qui  s'y  trouve.  Cest 
un  mal  qu'on  n'a  peu  esviter,  à  cause  de  quelques  sujets  du  roy  d'Es- 
pagne qui  s'y  sont  glissés  et  qui  y  introduisent  la  corruption.  Je  désire 
avec  passion  qu'on  y  remédie,  et  vous  conjure  tout  autant  que  je  puis 
que  la  sévérité  n'y  soit  point  espargnée,  et  qu'on  fasse  exemple  des 
coupables.  C'est  pourquoy  vous  m'obligerez  infiniment  d'assister  en  cela 
le  sieur  de  Campy,  que  je  m'asseure  ne  manquer  point  de  fiure  son 
devoir,  ainsy  que  le  sujet  le  mérite  et  qu'il  sçait  que  je  le  souhaite.  En 
l'evanche  faites  un  estât  très-certain  de  mon  affection,  et  croyez  que  je 
ne  perdray  jamais  l'occasion  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  véritable- 
ment et  plus  que  personne  au  monde,  etc. 

'  C'est-à-dire,  puisque  la  prospé-ilé  de  nos  urmes  doit  se  rèjUchir  sur  nos  alliés,  etc. 
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Août  i6'i:i 


CLWX. 
Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I.  f°  8/i  recto  et  verso. 


A  M.   LE  DLC  D'E\GHIE>, 


[Paris,]  5  aonst  i6.'j3. 


Monsieur 


Vous  avez  bien  jugé  que  l'instance  que  j'ay  faite  pour  envoyer  de  la 
cavallerie  à  M.  d'Angoulesme  n'avoit  pour  but  que  d'empesclier  les 
diversions  qui  vous  eussent  peu  obliger  de  lever  le  siège  de  Thionville. 
Puisque  cela  a  heureusement  reussy  jusques  icy,  et  que,  sur  le  bruit 
que  les  ennemis  font  courir  de  vouloir  secourir  cette  place',  M.  d'An- 
goulesme a  receu  ordre  de  s'en  approcher,  vous  ne  recouvrerez  pas 
seulement,  s'il  en  est  besoin,  les  mille  chevaux  que  vous  avez  desta- 
chés de  vostre  armée;  mais  vous  serez  assisté  encore  de  toute  celle 
de  M.  d'Angoulesme.  Si  les  ennemis  ont  tout  de  bon  ce  dessein,  je  me 
promets  que  ce  ne  sera  cjue  pour  rendre  ce  siège  plus  mémorable, 
les  ayant  spectateurs  de  la  prise  de  la  place. 

Je  vous  ay  escrit  et  fait  dire  de  vive  voix  par  M.  le  baron  d'Ort  que 


Le  Jonrna]  iV Olivier  d'Ormessou  [i.  \. 
p.  90  et  suiv.  )  atteste  linte'rèt  que  la  France 
entière  prenait  au  siège  de  Thionville.  Il 
j)arlo  aussi  de  la  marche  des  armées  enne- 
mies :  rrLes  ennemis,  disait-on ,  venoienl  se- 
courir Thionville  avec  de  grandes  forces,  et 
il  sembloitque  toutes  les  forces  des  Couronnes 
se  rencontreroient  là.  L  armée  de  Bavière  ve- 
noit.  et  M.  de  Guebriant  la  costoyoit.  Beck 
venoit  d'un  autre  coslé.  et  M.  d'Angoulesme 
savançoit,??  etc.  On  représentait  la  dilîiculté 
de  la  situation  :  rrLe  duc  dAnguien  avoit  ses 
trois  meilleurs  chefs  hors  d'estal  de  servir  : 
le  marquis  de  Gesvres,  tué  sur  son  bastion, 
s  estant  avancé  pour  voir  Teflet. d'une  mine 


et  avant  qu  un  fourneau  eust  joué,  qui  lac- 
cabla  sous  ses  ruines  avec  soixante  hoannes 
qu  il  menoit  pour  faire  le  logement  :  Gassion . 
blessé  très-grièvement  à  la  teste  :  d  Espenan . 
blessé  aussy  à  la  teste,  mais  plus  légère- 
ment: et  luy  [le  duc  dEnghien]  tous  les 
jours  en  péril  et  de  sa  personne .  et  de  son 
honneur  encore  plus,  parce  qu'il  avoit  en- 
trepris ce  siège  contre  iordre  la  Cour. '■ 
Cette  dernière  assertion  est  une  erreiu". 
Mazarin  avait  été  le  principal  auteur  du 
siège,  comme  il  le  répète  souvent  dans  ses 
lettres.  On  trouvera  dauties  preuves  de  ce 
fait  dans  1  introduction  placée  en  tète  de  ce 
volume. 
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j'avois  fait  prendre  résolution  à  la  Reyne  de  disposer  du  gouverne-    Wtt  n'>'iZ. 
ment  de  Thionville  à  vostre  contentement.  C'est  pourquoy  mettez-vous 
l'esprit  en  repos  de  ce  costé-là. 

Pour  ce  qu'il  faudra  entreprendre  après  le  siège,  on  le  fera  sçavoii- 
par  le  premier  courrier.  Je  me  remets  aux  despesches  de  M.  Le  Tellier 
de  plusieurs  autres  choses  dont  je  vous  eusse  escrit  sans  cela;  je  me 
contenteray  seulement  de  vous  asseurer,  à  mon  accoustumée  et  avec 
vérité,  que  je  suis  avec  toute  la  passion  possible ,  etc. 


GLXXXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toni.  I.  f  84  verso. 

A   M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  9  aoust  i663. 

Monsieur, 

Dieu  a  voulu  tempérer  la  joye  que  nous  eussions  eue  de  la  prise 
de  Tlîionville  par  la  perte  de  M.  le  marquis  de  Gesvre^  Je  ne  doute 
point  qu'elle  ne  vous  soit  très-sensible ,  et  que  vous  ne  trouviez  beau- 
coup à  dire  sur  un  homme  de  si  grand  service.  Neantmoins,  puisque  le 
coup  est  sans  remède,  et  que  M.  de  Gassion  mesme  est  hors  d'estat  de 
servir  de  quelque  temps,  la  Reyne  a  trouvé  bon  que  M.  de  Rantzau  se 
rendist  auprès  de  vous.  Je  ne  vous  parleray  point  de  son  mérite,  que 
vous  connoibsez  assez,  ny  de  sa  personne,  qui  vous  est  fort  chère.  11  me 
suffira  de  vous  dire  que,  estant  grand  homme  de  guerre,  il  est  outre  de 
cela  fort  vostre  serviteur,  et  fort  mon  amy,  et  partant  que  [avec]  la 
passion  qu'il  a  pour  vous,  de  qui  il  n'ignore  pas  que  les  interests  ne 

'  Louis  Potier,  marquis  de  Gesvres ,  avait  insesso  longius  procedere  volunl  Galli.  \  ut- 
été  tué  le  6  août,  au  siéije  de  Thionville ,  par  nerati  ibi  sunt  niidti.  Gosvrius  (il  y  a  dans 
l'explosion  d'une  mine,  Grotius  écrivait  le  le  texte  Teorius)  autem,  ex  cuniculo  maie 
29  juillet  (n.  s.  8  août)  :  trAd  Theodonis  dissiliente,  interiit.'n  [H.  Gvotii  epistolœ  ino- 
villam  diu  in  propugnaculo  ex  parte  tantuni  ditœ ,  p.  53.) 
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\'mi  i(>'i3.    me  soient  infiniment  cliers,  jointe  à  sa  cajjucité,  il  est  impossible  que 
vous  u  en  retiriez  de  très-utiles  services. 

Les  cent  mille  livres  dont  vous  m'escrivez  sont  parties,  et  M.  Le  Tel- 
lier  vous  envoyé  le  brevet  de  la  charge  de  mareschal  de  bataille  pour 
M.  de  Mauvilly  K  Je  me  remets  de  plusieurs  autres  choses  à  ses  des- 
pesches,  et  ne  vous  escris  point  beaucoup  de  particularités  de  cette 
(>our,  que  vous  pourrez  apprendre  d'ailleurs.  Nous  attendons  à  toute 
heure  la  reddition  de  Thionville,  et  j'en  ay  une  particulière  impatience 
pour  Tamour  de  vous,  de  cjui  je  suis  passionnément,  etc. 

P.  S.  Depuis  avoir  escrit  la  présente,  le  chevalier  de  Bois-Dauphin^ 
nous  a  apporté  la  capitulation  de  Thionville^,  c'est-à-dire  l'achèvement 
de  la  joye  que  nous  avions  de  sa  future  reddition.  Les  avis  que  vous 
avez  de  la  marche  de  Hasfeld*  et  de  celle  de  don  Melos  vers  le  Luxem- 
bourg ne  sont  pas  conformes  aux  nostres,  qui  portent  que  l'un  estoit 
plus  occupé  qu'il  ne  vouloit  à  Cologne,  et  que  l'autre  estoit  le  8  de 
ce  mois  à  Gand,  d'où  il  estoit  plus  obligé  d'observer  les  desseins  du 
prince  d'Orange  que  de  venir  entreprendre  quelque  chose  pour  la 
considération  de  Thionville.  C'est  pourquoy  j'estime  que  les  forces  qui 
s'assemblent  contre  nous  auront  une  autre  visée,  soit  qu'elle  soit  def- 
fensive  ou  olTensive  du  costé  de  nos  frontières.  C'est  à  cpioy  je  m'asseure. 
Monsieur,  que  vous  ne  manquerez  point  de  prendre  soigneusement 
garde,  et  surtout  que  vous  serez  fort  retenu  à  donner  congé  aux  ofli- 
ciers,  dont  l'absence  attireroit  infailliblement  le  desban dément  des  sol- 
dats et  la  dissipation  de  l'armée.  La  bonté  que  vous  avez  pour  moy  et 
la  passion  que  j'ay  pour  vous  me  font  espérer  que  vous  ne  trouverez  pas 
mauvaise  la  liberté  que  je  prens  de  vous  dire  ainsy  mes  sentimens. 


'  Lieutenant  de  la  compagnie  de  chevau-  '  La  capitulation  avait  été  signée  le  8  août 

légers  de   Henri    de   Rourbon,   prince  de  iQlt'd. 

Condë.  (Voyez  les  Mémoires  de  Bussy-Ra-  ''  Melcliior  de  Ilasfeld  ou  Hatzfeld,  comte 

butin,  édit.  L.  Lalanne,  t.  I,  p.  loo.)  de  Gleiclien,  fut  un  des  principaux  géné- 

^  Guy  de  Laval-Bois-Dauphin,  second  (ils  raux   des    troupes   impériales    pendant   la 

de  la  marquise  de  Sablé,  guerre  de  Trente  ans. 
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Je  me  remets  de  plusieurs  autres  choses  à  la  despesche  de  M.  Le  Août  i(i/i8. 
Tellier,  que  nous  avons  dressée  conjointement.  Vous  recevrez  avec  elle 
les  expéditions  du  gouvernement  de  Thionville  pour  M.  de  Marolles. 
ainsy  cjue  vous  l'avez  désiré.  Je  vous  diray  enfin  que  je  n'ay  peu  m'em- 
pescher  de  vous  envoyer  le  gentilhomme  qui  vous  rendra  la  présente . 
pour  vous  tesmoigner  plus  particulièrement  le  contentement  que  jay, 
pour  l'amour  de  vous,  de  la  prise  de  Thionville. 


CLXXXIL 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tom.  I,  f'  85  recto. 

A  M.  DE  GASSION. 

[Paris,]  9  iioust  i()'-i3. 

Monsieur, 

Vous  ne  douterez  point  de  l'extresme  desplaisir  que  m'a  causé  vostre 
hlessure^  si  vous  estes  bien  persuadé  de  l'extresme  passion  que  j'ay 
pour  tout  ce  cjui  vous  regarde.  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  qu'il  me 
fust  permis  de  vous  aller  voir  et  de  vous  rendre  toutes  les  assistances 
que  vous  pouvez  attendre  du  plus  véritable  de  vos  amis.  Mais  puisque 
cela  ne  se  peut,  je  me  contenteray  de  bien  espérer,  et  je  me  consoleray 
desjà  par  l'avis  que  je  viens  de  recevoir  que  vostre  mal  est  sans  danger, 
et  que  la  plus  grande  incommodité  que  vous  en  recevrez  est  qu'il  vous 
empeschera  de  servir  le  reste  de  cette  campagne.  Toutesfois,  puisque  ce 
qui  en  est  passé  vous  est  si  avantageux,  et  que  vous  avez  eu  tant  de  pari 
au  gain  d'une  grande  bataille  et  à  la  prise  d'une  si  forte  place  que  Thion- 
ville, il  me  semble  que  vous  en  devez  estre  satisfait,  et  que  la  gloire  qui 
rendroit  illustres  deux  années  de  travail  peut  bien  suffire  à  l'action 
de  deux  mois.  Ne  soyez  point  en  peine  de  ce  que  la  Reyne  vous  a  pro- 
mis :  outre  que  sa  parole  est  inviolable,  ce  dernier  accident  qui  vous  est 

'  Gassion  avait  été  dangereusement  blessé  à  la  tête  pendant  le  siège  de  Thionville. 

MAZARI>.  I.  35 
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\oùt  i6'i3.  arrivr  ne  la  foitiffiera  pas  peu  en  la  résolution  de  vous  la  tenii'.  Pour 
niov,  qui  fais  depuis  longtemps  de  vos  interestsles  miens,  vous  croirez 
bien  que,  si  vous  aviez  besoin  pour  cela  de  solliciteur  auprès  de  Sa  Ma- 
jesté, vous  n'en  sçauriez  trouver  de  plus  fidèle  et  plus  passionné  que  moy. 


GLXXXIII. 

Manusc.  de  !a  Bihlioth.  Mazarine,  n°  1719  •  tora.  I,  f"  85  recto  et  verso. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE  BREZÉ. 

[Paris,]  10  iioiist  i6i3. 

Monsieur, 

Je  n'av  rien  à  ajouster  à  ce  que  M.  Servien  vous  doit  escrire  tou- 
chant l'achèvement  de  l'affaire  de  M.  vostre  fds',  sinon  que  je  vous 
suis  garant  de  l'exécution  de  tout  ce  qui  a  esté  résolu  pour  ce  sujet. 
Je  ne  vous  fairois  point  cette  avance,  si  je  n'en  avois  point  certi- 
tude, comme  je  n'aurois  pas  proposé  les  conditions  que  la  Reyne  vous 
a  accordées,  si  je  ne  les  eusse  jugées  avantageuses  à  vostre  maison. 
C'est  pourquoy  vous  ne  devez  point  faire  difficulté  d'escrire  à  M.  le 
duc  de  Brezé  de  ne  laisser  point  languir  cette  affaire  et  d'ajouster  la 
grâce  de  la  j)rompliUide  au  contentement  qu'il  donnera  en  cela  à  Sa 
Majesté. 

M.  Servien  m'a  aussy  tesmoigné  que  vous  desiriez  que  l'on  gratif- 
tiast  quelqu'un  de  vos  amis  d'une  pension  de  deux  ou  trois  mille  livres 


'  Les  lettres  de  Grotius  l'ont  connaître 
l'aflaire  que  Mazariii  se  borne  à  indiquer  : 
'•Dux  Fronsacus,  Bressœi  filius,  pro  maris 
imperio  accepit  dm  francicoruni ,  vicariani 
praefecturam  Andegavensis  tractus.  et  jus 
succedendi  in  patries  honoi'es.  11  (H.  Grotii 
cpislolœ  incdilœ,  p.  67.) 

En  vendant  à  la  Reine  Tamirauté,  le  jeune 
duc  de  Bre'zé,  fils  du  maréchal,  conserva  le 


commandement  de  la  Hotte.  11  e'tait  occupé, 
à  cette  époque,  des  préparatifs  d'une  expé- 
dition navale  :  rrArmandus  Maillœus  Bre- 
zfeus.  rei  navali  in  Galiia  prœfectus,  classem 
in  mari  Gallico  instruxerat  naviuni  actua- 
riarum  novem ,  viginli  grandiorum  qnœ  velis 
modo  aguntur,  duarum  ojiisdem  generis 
minorum,  incendiariarum  duodecim.i  etc. 
(Labardœus,  De  rehus  GalUcis .  p.  55.) 
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sur  quelque  bénéfice.  Pour  cela  vous  n'aurez  point  peine  d'estre  .w.t  .6/i3. 
satisfait,  et  je  vous  donne  ma  parolle  que  vous  le  serez  à  la  première 
occasion  qui  se  présentera.  Enfin  je  vous  supplie  de  croire  que  je 
manqueray  aussytost  à  mon  propre  bien  qu'au  vostre,  et  que,  tant 
quej'auray  cjuelque  crédit  à  la  Cour,  je  vous  fairay  paroistre,  à  toutes 
les  rencontres  où  il  s'agira  de  vos  interests,  que  je  suis  très-verilable- 
ment  et  très-passionnement,  etc. 


CLXXXIV. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I,  f°  85  verso. 

A  M.  LE  DUC  DE  BREZÉ. 

[Paris,]  10  aoust  i6^3. 

Monsieur, 

Vous  verrez  par  la  lettre  de  la  Reyne,  par  celle  de  M.  vostre  père 
et  par  celle  de  M.  Servien,  ce  cjue  Sa  Majesté  a  eu  agréable  qui  se 
fist  en  TafTaire  dont  ils  vous  escrivent.  A  cela  je  n'ay  rieil  à  ajouster 
sinon  c{ue,  le  tout  estant  à  vostre  advantage,  et  l'exécution  en  devant 
estre  très-ponctuelle,  de  quoy  je  vous  suis  garant,  vous  devez  promp- 
tement  despescher  le  courrier  qu'on  vous  envoyé,  et  ne  tarder  pas  à 
donner  à  la  Reyne  le  contentement  qu'elle  désire  de  vous.  Ce  pendant 
vous  ne  laisserez  pas  de  continuer  à  bien  servir  cette  campagne  et  à 
confirmer,  par  les  bonnes  actions  que  vous  fairez,  la  gloire  que  vous 
avez  desjà  acquise. 

Pour  moy  vous  estes  asseuré  que  je  ne  m'espargneray  point  à  les 
faire  valoir  et  à  porter  tousjours  vos  interests  avec  l'affection  que  je 
doy  au  mérite  de  vostre  personne  et  à  la  mémoire  de  feu  M.  le  cardinal. 
Quant  à  l'affaire  dont  vous  m'escrivez,  ne  doutez  point  que  je  ne  fasse 
tout  ce  qui  despendra  de  moy  pour  la  satisfaction  de  vostre  amy,  et 
que  je  ne  vous  tesmoigne,  en  toutes  les  occasions  où  je  vousseray  utile, 
que  personne  ne  peut  estre  plus  que  moy,  etc. 

35. 
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Aoiil   i663. 


CLXXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  l,f''  85  verso. 

A  M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  19  aoust  16^ 3. 

Monsieur, 

Ce  que  j'ay  contribué  à  faire  résoudre  le  siège  de  Thionville  fait  la 
moindre  part  de  la  joye  que  je  ressens  de  l'heureux  succès  de  cette 
entreprise.  L'utilité  qui  en  doit  revenir  à  cet  Estât  et  la  gloire  qui 
vous  en  revient  sont  les  principales  causes  du  contentement  que  j'en 
reçois.  Quant  à  ce  second  point,  vous  le  croirez  facilement,  si  vous  vous 
souvenez  des  véritables  protestations  que  je  vous  ay  faites  que,  après 
les  interests  de  Leurs  Majestés,  je  n'a  vois  point  de  plus  grande  passion 
que  pour  les  vostres. 

On  vous  envoyé  le  brevet  que  vous  avez  demandé  pour  le  sieur  de 
Marolles ,  et  asseurez-vous  que  vous  ne  désirerez  jamais  rien  où  mes 
offices  vous  soient  nécessaires,  que  je  ne  les  employé  avec  toute  la 
chaleur  avec  laquelle  je  fais  profession  d'estre,  etc. 


CLXXXVL 

iManusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  11°  1719,  tom.  I,  f°  86  recto. 

A  M.  D'ALMONT, 

MARESCHVL  DE  CAMP  DES  ARMEES  DE  SA  MAJESTÉ. 

[Paris,]  12  aoust  i6lid. 

Monsieur, 

La  part  que  vous  prenez  à  la  nomination  que  la  Reyne  a  faite  de 
M.  de  La  Ferté  Senneterre  pour  le  gouvernement  de  Lorraine  n'est 
pas  moins  une  marque  de  l'amitié  que  vous  avez  pour  luy  que  de 
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la  créance  que  vous  devez  avoir  que  Sa  Majesté  n'oubliera  point  vos  An,u  kj/iS. 
services.  Elle  ne  sçauroit,  à  la  vérité,  estre  mieux  fondée,  et  les  per- 
sonnes de  mérite  doivent  tout  espérer  de  la  conduite  d'une  princesse 
qui  auroit  assez  de  justice  pour  les  rescompenser,  quand  elle  n'auroit 
pas  assez  de  bonté  pour  leur  bien  faire. 

Pour  moy,  qui  mets  ma  principale  gloire  à  servir  l'Estat  et  les  hon- 
nestes  gens ,  j'agirois  contre  mon  dessein  si,  sçachant  ce  que  vous  valez 
et  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  service  du  Roy,  je  manquois  de  vous 
prouver,  dans  les  occasions,  la  reconnoissance  cjui  vous  est  deue,  et  de 
vous  faire  paroisti'e  que  je  suis  passionnément  et  plus  que  personne  du 
monde,  etc. 


CLXXXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719.  loin.  I,  t°  86  leclo. 

A  M.  DE  CHASTEALNEUF, 

CONSEILLER  DU  KOY  EN  SES  CONSEILS  ET  OOUVERNEUn  DE  TOLRATNE  POtH  SA   MAJESTÉ. 

[Paris,]  i3  aoiist  16/1 3. 

Monsieur, 

Le  recouvrement  par  vous  du  gouvernement  de  Touraine  est  un 
pur  effet  de  l'estime  que  la  Reyne  fait  de  vostre  vertu,  et  du  désir 
qu'elle  a  de  la  reconnoistre.  Ayant  eu  dessein,  durant  la  vie  de  M.  le 
duc  de  Gesvre,  de  le  retirer  d'entre  ses  mains  pour  vous  le  rendre,  elle 
n'a  voit  garde,  après  sa  mort,  de  manquer  à  vous  donner  cette  satisfac- 
tion. L'office  donc  que  j'ay  tasché  de  vous  rendre  auprès  de  Sa  Majesté 
a  plustost  esté  pour  la  flatter  en  la  pensée  qu'elle  avoitpour  vous  que 
lion  pas  que  je  le  jugeasse  nécessaire.  Je  seray  ravy  de  rencontrer 
d'autres  occasions  où  je  vous  puisse  faire  voir  que,  vous  ayant  tousjours 
extresmement  estimé,  j'ay  aussy  tousjours  eu  une  grande  passion 
d'estre,  etc. 


\oùi  lO'iS. 
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CLXXXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  lom.  I.  P  87  verso. 
A   M.   DE  CHOISI. 

[Paris,!  i3  aoiist  i6i3. 


Monsi 


sieur. 


.le  continue  à  vous  donner  de  la  peine,  et  vous  supplie  m'obliger  de 
faire  donner  douze  mille  livres  d'argent  de  poids  au  sieur  de  Campy, 
pour  quelques  despenses  démon  régiment:  je  ne  manqueray  point  de 
vous  les  faire  remettre  à  la  première  bonne  occasion"  qui  se  présen- 
tera. Nous  avons  receu  la  capitulation  de  Thionville,  que  le  chevalier 
de  Bois-Dauphin  nous  a  apportée.  La  prise  de  cette  place  ne  sera  pas 
de  peu  d'utilité  à  cet  Estât,  ny  de  peu  de  gloire  à  ceux  qui  y  ont  eu 
part,  ^ous  y  avez  beaucoup  contribué  par  vos  soins,  qui  trouveront 
sans  doute  auprès  de  la  Reyne  la  reconnoissance  qu'ds  méritent.  Pour 
cela,  asseurez-voiis  que  mes  offices  ne  seront  pas  espargnés.  puisque 
je  suis  véritablement,  etc. 


CLXXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n'  1719-  tom.  I.  f  87  verso. 

A  M.  DE  LA  THLILLERIE. 

[Paris,]  i5  aoust  i&hB. 

Monsieur. 

Ce  que  vous  m'escrivez  des  artifices  des  Espagnols  pour  donner  de 
l'ombrage,  à  messieurs  les  Estats,  de  la  conduite  de  la  Reyne  ne  me 
surprend  point;  ils  ont  raison  d'essayer  si  la  ruse  leur  sera  plus  heu- 
reuse que  la  force,  et  c'est  la  constance  de  tous  ceux  qui  se  noyent  de 
se  prendre  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  La  conqueste  de  Thionville.  où 
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les  armes  du  Roy  entrèrent  iundy  passé,  et  deux  puissantes  armées  qui  Aoùi  iD'û 
les  exercent ,  l'une  dans  l'Estat  de  Milan  et  l'autre  dans  l'Espagne  mesme , 
font  Lien  von^  la  nature  de  la  correspondance  cjue  cette  Princesse  en- 
tretient avec  cette  nation  ^  Vous  pouvez  asseurer  messieurs  les  Estats  et 
M.  le  prince  d'Orange  que  les  suites  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  ne 
démentiront  pas  ces  commencemens,  et  c[ue,  si  Dieu  Lesnit  les  grands 
desseins  qu'elle  a  pour  le  Lien  de  la  cause  commune,  comme  nous 
avons  sujet  de  l'espérer,  on  en  verra  naistre  tout  ce  que  nos  confédérés 
peuvent  désirer  pour  parvenir  à  une  paix  Lonneste  et  seure. 

Outre  cela,  le  procédé  de  la  Reyne  envers  ses  alliés  est  si  net  et  si 
hors  d'omLrage,  le  soin  qu'elle  a  apporté  juscju'au  scrupule  à  esviter 
tout  ce  qui  leur  en  eustpeu  donner  la  moindre  impression  du  monde, 
le  l'efus  qu'elle  a  fait  de  voir  des  personnes  et  de  recevoir  des  lettres 
qui  leur  pouvoient  estre  suspectes,  la  franche  et  prompte  communi- 
cation qu'elle  a  donnée  à  leurs  ministres  de  toutes  ces  petites  occur- 
rences à  mesure  qu'elles  sont  arrivées,  ne  les  doivent  pas  seulement 
avoir  guéris  de  toute  sorte  de  deffiance,  mais  de  la  disposition  mesme 
d'en  recevoir  à  l'avenir. 

C'est  ce  que  vous  n'aurez  pas  manqué  de  Lien  représenter  à  mes- 


'  Les  lettres  inédites  de  Grotius  prouvent 
combien  les  confédérés  (Suédois  et  Hollan- 
dais) se  défiaient  des  rela(;ions  qu'on  pré- 
tendait que  la  Reine  entretenait  avec  les 
princes  de  la  maison  d'Autriche.  On  y  voit 
que  la  Reine  faisait  de  vains  efforts  pour  dis- 
siper ces  soupçons  :  rrRegina,  simul  atque 
lilteras  a  Vienna  venire  intellexerat,  aperire 
eas  ndhiit  (agit  cnim  oninia  valde  circum- 
spccte),  sed  misit  ad  cardinalem  Mazari- 
num ,  qui,  advocato  ad  se  Davausio  (le  comte 
d  A  vaux),  inlerrogaverunl  cursorem  auli- 
ciun ,  ita  nenqie  litteris  imperatoriis  vocatur, 
qui  eas  luleral,  de  lempore  qao  abieral... 
Ego  sunnnas  Regina)  regenti  gralias  egi, 
quod  lam  aperle  ageret  cuin  regina  Suediai; 


debere  eam  a  regina  nosira  })arem  exspec- 
lare  fidem.'i 

Grotius  ne  paraît  pas  toutefois  entière- 
ment convaincu  :  rrDicam  aliquid  non  ma- 
gnum ,  sed  quod  conjecturis  materiam  prœ- 
bere  potest.  Fuit  quidam  apud  cursorem 
visus,  qui  unde  venerit  nescio;  sed  Au- 
guste epistola  dicebal  :  cetera  dicturum 
amplius  Reginœ  regenti  istum  nohi\em{este 
cavallcro  ) ,  ita  habent  verba  hispanica ,  r>  etc. 

ff Chevreusia  (la  duchesse  deChe- 

vreuse)  creditur  molilura  omnia  pro  Ilis- 
panis,  apud  quos  bene  habita  est,  et  his 
diebus,  simul  atque  a  lîruxellis  littera?  ad- 
vènerant ,  accessit  Reginam  eique  in  arcano 
locuta  est.») 
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Août  i643.  sieurs  les  Estais  et  à  M.  le  prince  d'Orange;  et  c'est,  à  mon  avis,  la 
plus  ordinaire  et  la  plus  délicate  partie  de  vostre  employ. 

Pour  ce  qui  est  du  particulier  de  M.  le  prince  d'Orange,  je  ne 
sçaurois  vous  dire  combien  je  me  sens  obligé  à  sa  courtoisie,  non-seu- 
lement de  la  créance  qu'il  a  ajoustée  à  ce  que  je  luy  ay  escrit  de  la 
sincérité  des  intentions  de  la  Reyne  à  l'endroit  de  nos  confédérés, 
mais  encore  de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  d'en  esclaircir  messieurs  les 
Estats.  et  d'appuyer  dans  leur  esprit  une  vérité  si  nécessaire  au  bien 
de  la  cause  commune.  Gomme  elle  n'a  pas  aussy  un  petit  ressentiment 
de  la  judicieuse  et  efficace  diversion  qu'il  a  faite  en  faveur  du  siège  de 
Tbionville,  asseurez-le  que  cet  office  ne  demeurera  pas  sans  revanche 
du  costé  de  Sadite  Majesté,  quand  les  occasions  s'en  présenteront,  et 
quelle  faira  paroistre  à  messieurs  les  Estats  en  gênerai  et  à  Son  Altesse 
en  particulier  le  ressentiment  qu'elle  en  conserve. 

Pour  vous,  sçachant  ce  que  vous  avez  contribué  à  de  si  bons  effets, 
vous  ne  devez  point  douter  que  vous  ne  trouviez  auprès  d'elle  la  re- 
connoissance  que  vos  services  méritent,  et  que  je  n'apporte  tout  ce  qui 
despendra  de  moy  pour  vous  prouver  que  je  suis,  etc. 


CXC. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  P  88  recto  et  verso. 

A  M.  LE  PRLNCE  D'ORA.\GE. 

[Paris.]  i5  aoust  i6i3. 

Monsieur. 

\  ous  jugerez,  par  la  satisfaction  que  M.  de  Bellinghan^  a  trouvée  en 
cette  Cour,  combien  la  recommandation  de  Vostre  Altesse  est  considérée. 
Pour  moy,  sur  qui  elle  est  toute-puissante,  j'ay  esté  ravy  de  luy  en 
pouvoir  rendre  une  preuve  en  la  personne  d'un  homme  qui  luy  est 
cher,  et  dont  je  prise  fort  le  mérite.  Il  ne  vous  en  ira  pas  neanlmoins 

Henri  de  Beringhen.  dune  famille  hot-        de  Henri  IV.  (Voyez  les  notes  à  la  (in  du 
landaise  qui  s  établit  en  France  sous  le  règne        volume,  "i 
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rendre  compte  sytost  qu'il  eust  désiré,  et  que  la  passion  qu'il  a  de   Août  i6/i3. 
revoir  Vostre  Altesse  l'en  sollicite.  Je  suis  une  des  causes  de  ce  retar- 
dément,  que  je  me  promets  de  la  courtoisie  de  Vostre  Altesse  qu'elle 
excusera  pour  l'amour  de  moy,  et  qu'elle  n'en  sçaura  point  mauvais 
gré  audit  sieur  de  Bellinghan. 

Au  reste,  j'ay  à  vous  rendre  très-Iiumbles  grâces  de  la  créance  que 
vous  avez  donnée  à  ce  que  je  vous  ay  escrit  de  la  sincérité  des  inten- 
tions de  la  Reyne  pour  le  bien  de  la  confédération,  et  de  la  forte  reso- 
lution qu'elle  a  prise  d'y  persévérer  jusques  au  bout  et  avec  toute  la 
satisfaction  des  confédérés  ^  Je  conjure  Vostre  Altesse  de  demeurer  ferme 
dans  ce  sentiment  et  d'y  confirmer  messieurs  les  Estats,  puisque  je 
vous  puis  asseurer  avec  toute  vérité  qu'il  ne  pourroit  estre  plus  rai- 
sonnable, et  que  vous  en  verrez  encore  de  plus  grands  effets  à  l'avenir 
que  vous  n'avez  veu  jusques  icy. 

Messieurs  de  La  Thuillerie  et  d'Estrade  ont  charge  de  vous  entre- 
tenir au  long,  et  de  vous  représenter  le  ressentiment  qu'a  Sa  Majesté 
de  la  diversion  que  Vostre  Altesse  a  faite ,  en  nostre  faveur,  des  forces 
d'Espagne,  durant  le  siège  de  Thionville,  de  sorte  que,  la  conqueste 
de  cette  place  n'estant  pas  moins  importante  au  bien  commun  du  bon 
party  qu'au  bien  particulier  de  la  France,  on  peut  dire  que  Vostre 
Altesse  a  obligé  l'un  et  l'autre  en  contribuant  ce  qu'elle  a  fait  pour  la 
faire  réussir.  Ce  sont  les  sentimens  qu'on  a  en  cette  Cour,  et  moy 
surtout,  dans  la  profession  que  je  fais  de  vous  honorer  parfaitement  et 
d'estre  avec  une  inviolable  passion,  etc. 


'  On  voit ,  par  la  lettre  suivante ,  que  les 
Hollandais  n'avaient  pas  plus  que  les  Sué- 
dois (cf.  note  de  la  page  279)  une  confiance 
entière  dans  la  Rfine  et  dans  son  ministre. 
Par  la  suite  ils  prétendirent  que  Mazarin 
prolongeait  la  guerre  indéfiniment  pour  son 
intérêt  particulier.  Le  père  Bougeant,  dans  son 
Histoire  du  traité  de  II  estphalie ,  a  répondu  à 
ce  reproche  :  frLa  République  des  Provinces- 
Unies  n'avoit,  sur  Téloignenient  de  la  cour 


de  France  pour  la  paix,  que  des  soupçons 
et  des  conjectures,  dont  une  partie  étoit 
fausse ,  et  fautre  n'étoit  appuyée  sur  aucune 
preuve  solide,  v  11  avait  été  formellement 
stipulé  que  les  puissances  alliées  ne  signe- 
raient point  la  paix  lune  sans  l'autre.  En 
réalité  ce  furent  les  Provinces  -  Unies  des 
Pays-Bas  qui  se  détachèrent  les  premières 
de  la  confédération  et  manquèrent  à  la  foi 
jurée. 

36 
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Août  16/43. 


CXGI. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  11°  1719.  tom.  I.  f"  88  recto. 

A  M.  D'ESTRADES. 

[Paris,]  i5  aousl  i6A3. 

Monsieur, 

Il  n'estoit  pas  besoin  que  vous  me  recommandassiez  les  interests  de 
M.  vostre  frère,  touchant  la  nomination  que  la  Reyne  a  faite  de  sa  per- 
sonne pour  l'abbaye  de  Bonnefont.  Asseurez-vous  que  je  manqueray 
de  crédit  ou  que  ce  bénéfice  luy  sera  maintenu,  et  que  Sa  Majesté 
est  trop  juste  pour  révoquer  une  grâce  qu'elle  a  accordée  à  si  bon 
titre.  Mettez-vous  donc  l'esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  je  vous  prie 
outre  cela  de  croire  que  je  ne  borne  pas,  par  cette  rencontre,  le  désir 
que  j'ay  de  faire  reconnoistre  vostre  mérite  et  les  services  que  vous 
avez  rendus  à  cet  Estât. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Thionville  vous  sera  peut-estre  portée 
avant  cette  lettre.  M.  le  prince  d'Orange  jugera  bien,  par  la  resolution 
que  la  Reyne  a  prise  d'entreprendre  ce  siège,  et  par  les  grands  soins 
qu'elle  a  apportés  pour  la  faire  réussir,  ce  qui  est  arrivé  au  delà 
mesme  de  l'apparence,  quelle  peut  estre  l'intelligence  qu'elle  a  avec 
l'Espagne.  J'espère  qu'elle  faira  voir,  dans  les  suites  de  cette  conqueste 
et  dans  le  mesnagement  qu'elle  est  résolue  de  faire  de  nostre  bonne 
fortune,  qu'elle  persévère  encore  dans  la  mesme  intelligence,  qui  sera, 
à  mon  advis,  approuvée  de  Son  Altesse  et  de  tous  nos  confédérés.  Je 
vous  conjure  de  luy  protester  de  ma  part  que  j'ay  un  parfait  ressen- 
timent de  l'honneur  que  non-seulement  j'ay  appris  qu'il  m'a  fait 
d'ajoustei"  pleinement  foy  à  tout  ce  que  je  luy  ay  escrit  des  bonnes 
intentions  de  la  Reyne,  mais  encore  d'en  affermir  l'impression  dans 
l'esprit  de  messieurs  les  Estats,  dans  laquelle  certainement  ils  ne  se- 
ront jamais  trompés.  Vous  luy  tesmoignerez  aussy  l'obligation  que  Sa 
Majesté  croit  luy  avoir  de  la  continuelle  et  heureuse  diversion  qu'il  a 
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faite  des  forces  espagnoles,  en  faveur  de  nostre  siège.  Ce  sont  des  Août  iii'is. 
coups  qui  n'appartiennent  qu'à  de  grands  capitaines  et  d'expérience 
consommée,  comme  il  est. 

Outre  le  cheval  dont  je  vous  ay  envoyé  la  mesure,  je  vous  supplie 
de  prendre  la  peine  de  m'en  faire  encore  acheter  deux  autres  du  mesme 
poil,  mais  les  plus  grands,  les  plus  beaux  qui  se  pourront  trouver,  de 
quelque  prix  qu'ils  puissent  estre.  J'ay  donné  ordre  aux  sieurs  Conta- 
rini  et  Serantonio,  mes  banquiers,  de  remettre  ponctuellement  tout  ce 
qui  sera  fourny  de  delà  pour  ce  sujet.  Croyez  que  je  suis  de  tout  mon 
cœur,  etc. 


CXCII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toni.  1,  f°  89  recto  et  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DE  NOAILLES, 

CHEVALIER  DES  ORDRES  DD  ROÏ,  GRA^D  MARESCUAL  DE  E0DER61E  ET  LIEUTENAKT  DE  Sa"  MAJESTÉ 
AC  GODVERNEMEST  D'AUVERGKE. 

[Paris,]  i5  aoust  i6/i3. 

Monsieur, 

J'ay  veu  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  le 
soin  que  vous  avez  apporté  à  calmer  ce  petit  orage  qui  s'cstoit  excité 
à  Yillefranche  K  Nous  nous  promettons  que  vous  mettrez  les  choses  de 
cette  province  en  tel  estât,  qu'il  n'y  aura  point  sujet  de  nouveaux 
troubles,  et  que  le  Roy  y  trouvera  toute  l'obéissance  qui  luy  estdeue. 
Vous  avez  pour  cela  l'authorité  et  la  prudence,  et  je  m'asseure  que 
vostre  conduite  sera  telle  que,  sans  vous  servir  de  la  force,  vous  con- 
tiendrez, avec  la  douceur  et  la  raison,  dans  le  devoir  ceux  qui  a  voient 
quelque  disposition  à  s'en  escarter.  Vous  agirez  neantmoins  selon  que 
vous  conseilleront  l'occasion  et  la  connoissance  que  vous  avez  des  mœurs 

'  Les  paysans  du  Rouei'gue  s'étaient  sou-  riii  en  exprime  i  espérance  dans  cette  lettre, 
levés  à  l'occasion  des  impôts.  La  révolte  ne  On  en  trouvera  la  preuve  dans  la  suite  de 
fut  pas  apaisée  aussi  facilement  que  Maza-        la  correspondance  du  cardinal. 

36. 
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du  pays.  Ce  pendant  ne  doutez  point  que  je  ne  fasse  valoir  icy  vos 
services  selon  leur  poids,  et  que  je  ne  porte  l'esprit  de  la  Reyne  à 
les  reconnoistre  comme  ils  méritent;  à  quoy  elle  est  très-disposée.  Je 
n'attens  que  l'occasion  favorable,  et  qui  me  donne  moyen  de  vous 
pouvoir  tesmoigner  par  effet  que  je  suis  véritablement,  etc. 


CXCIII. 
.  Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  1,  f  89  verso. 

A  M.   LE  DUC  DE  RETZ  '. 

[Paris,]  17  aoust  i6'i3. 

Monsieur, 

Ce  que  j'ay  contribué  en  l'affaire  de  M.  l'abbé  de  Retz  -  est  si  peu 
de  chose,  qu'il  ne  vaut  pas  le  remerciement  que  vous  m'en  faites. 
Quand  la  Reyne  n'auroit  pas  l'inclination  qu'elle  a  pour  vostre  maison, 
le  mérite  de  celluy  qu'elle  a  nommé  à  la  coadjutorerie  de  Paris  est  si 
grand  et  si  connu,  que  ce  choix  estplustost  une  action  de  justice  qu'un 
coup  de  faveur.  Ce  que  j'ay  donc  fait  en  cette  occasion  n'a  esté  que 
seconder  les  bonnes  intentions  que  Sa  Majesté  avoit  pour  luy  et  le 
désir  de  faire  voir  au  monde  combien  le  nom  de  Retz  luy  estoit  consi- 
dérable. Je  seray  ravy  de  rencontrer  d'autres  sujets  qui  me  donnent 
moyen  de  vous  tesmoigner,  avec  l'estime  que  je  fais  de  vostre  personne, 
la  passion  avec  laquelle,  etc. 


'  Pierre  de  Gondi.  duc  de  Retz,  était 
frère  aîné  de  Paul  de  Gondi. 

'  Il  s'agit  ici  de  Paul  de  Gondi ,  abbé  de 
Buzay  et  plus  tard  cardinal  de  Retz.  11  ve- 
nait d  être  nommé  coadjuteur  de  son  oncle 
l'archevêque  de  Paris.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  du  cardinal  de  Retz  des  détails 
siu'  la  manière  dont  il  obtint  cette  dignité  : 
'f Madame  de  Maignelais  et  M.  de  Lisieux 


(^Philippe  Cospean)  demandèrent  la  coadju- 
torerie pour  moi.  La  Reine  la  leur  refusa . 
en  disant  quelle  ne  laccorderoit  quà  mon 
père  (Philippe-Emmanuel  de  Gondi,  alors 
retiré  à  lOratoire),  qui  ne  voidoit  point  du 
tout  paroislre  au  Loun'e.  Il  y  vint  enlia  mie 
unique  fois.  La  Reine  luy  dictpublicquement 
quelle  avoit  receu  ordre  du  feu  Roy.  la  veille 
de  sa  mort,  de  me  la  faire  expédier. n  etc. 
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GXCIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f°  90  recto. 

A  M.  L'ESLECTEUR  DE  TRÊVES. 

[Paris,]  17  aoust  i663. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  lettre  que  Vosti'e  Altesse  a  pris  la  peine  de  m'escrire 
avec  les  mémoires  qu'elle  y  a  joincts.  Sur  quoy  j'ay  à  luy  dire  que ,  ses 
interests  estant  le  principal  motif  de  la  rupture  de  cette  Couronne  avec 
l'Espagne  \  elle  peut  juger,  par  ce  coup  de  ressentiment  que  la  France 
a  tesmoigné  pour  l'amour  d'elle,  qu'elle  n'en  demeurera  pas  là,  et 
qu'elle  ne  mettra  point  les  armes  bas,  que  Vostre  Altesse  ne  soit  plei- 
nement restablie  dans  toutes  les  choses  dont  elle  a  esté  despoiiillée.  Le 
bonheur  continuel  dont  il  a  pieu  à  Dieu  de  besnir  les  desseins  du  Roy 
doit  estre  un  présage  certain  à  Vostre  Altesse  de  son  prochain  resta- 
blissement,  et  qu'elle  n'est  pas  esloignée  du  port,  après  tant  d'orages 
qu'elle  a  essuyés. 

Pour  moy,  qui  suis  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  compasty  à  ses  dis- 
grâces et  senty  ses  desplaisirs,  elle  me  faira  aussy  la  faveur  de  croire 
que  je  seray  un  de  ceux  qui  fortiffieront  davantage  la  Reyne  dans  la 
resolution  qu'elle  a  faite  de  luy  procurer  toute  sorte  de  contentement. 
Ce  pendant  je  ne  manqueray  point  d'accomplir  ce  qui  est  porté  par  le 
mémoire  qui  m'a  esté  présenté  de  la  part  de  Vostre  Altesse,  puisque 
je  n'ay  point  de  plus  forte  passion  que  de  luy  faire  paroistre  que  je 
suis  véritablement,  etc. 

'  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  du  car-  de  la  prise  de  Trêves  .en  1 635 ,  pour  armer 
dinal  de  Richelieu  (édit.  Michaud  et  Poujou-  plusieui's  princes  de  l'Empire  contre  i'Em- 
lat ,  t.  Il .  p.  582  )  comment  Richelieu  profita        pereur  et  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne. 


Août  i(i/i8. 
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CXGV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  ii°  1719.  tom.  1,  t°  90  recto. 

A  M.   HERE, 

COiSSElLLEB  DU  ROÏ  EN  SES  ('.ONSEILS  ET  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE  EN  LA   PROVINCE  D'ANJOU. 

[Paris,]  17  aousl  i6i3. 

Monsieur, 

J'ay  veu  un  chirurgien  nommé  Métayer,  qui  m'a  représenté  que  son 
père,  habitant  de  Blaison  ^  estoit  excessivement  vexé  de  la  taille  et  de 
la  gabelle,  et  que,  n'ayant  pas  100  livres  de  revenu,  il  estoit  taxé  à 
200  livres  pour  la  taille,  et  contraint  de  prendre  27  boisseaux  de  sel 
à  10  livres  le  boisseau.  Gela  m'a  obligé  de  vous  faire  celle-cy,  pour 
vous  prier  de  vous  informer,  au  vray,  si  cela  est  ainsy,  et,  en  cas  qu'il 
le  soit,  d'y  apporter  la  modiffication  que  l'équité  exigera.  Je  me  pro- 
mets que  vous  le  fairez  pour  l'amour  de  moy,  qui  rechercheray  avec 
soin  les  occasions  de  m'en  revancher  et  de  vous  faire  paroistre  que  je 
suis  véritablement,  etc. 


GXCVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  loni.  1,  f°  90  verso. 

A  MESSIEURS  LES  MAGISTRATS  ET  CONSEILLERS 

DE  LA  VILLE  DE   COLMAR. 

[Paris,]  18  aousl  i6i3. 

Messieu  rs , 
Sçachant  le  zèle  que  vous  avez  tousjours  eu  pour  cette  Gouronne^ 

'  Probablement  Blaison-sur-Loire(dépar-        donne'  une   preuve   de  son   zèle   pour   la 

tenient  de  Maine-et-Loire).  France,  lorsque  la  maréchale  de  Guëbriant 

^  La  ville  de  Colmar  avait  récemment        y  fît  son  entrée.  rrCetle  grande  ville,  dit 
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je  ne  puis  que  je  ne  prenne  beaucoup  de  part  en  ce  qui  vous  touche.   aoiU  lO/iS. 

et  que  je  ne  souhaite  que  vous  receviez  de  la  satisfaction  en  l'affaire 

dont  vous  m'escrivez  ;  mais ,  d'autant  qu'elle  a  besoin  d'estre  considérée 

pour  la  conséquence,  je  vous  promets,  après  que  la  justice  de  vostre 

prétention  sera  reconnue,  d'apporter  tout  ce  qui  despendra  de  moy 

pour  faire  cesser  le  mal   dont  vous   vous  plaignez.  Je  n'auray  point 

de  peine  d'obtenir  cela  de  Sa  Majesté,  puisque  je  sçay  qu'elle  vous 

affectionne  beaucoup  et  qu'elle  désire  vous  despartir  largement  les 

effets  de  sa  royalle  protection  et  bienveillance  :  c'est  à  quoy  je  la  por- 

teray  de  tout  mon  pouvoir. 


CXGVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I.  f°  90  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUERRIA\T. 

•  [Paris,]  18  aoust  i643 '. 

Monsieur, 

Vous  verrez,  par  une  monstre  que  je  viens  d'obtenir  de  la  Reyne 
pour  les  vieilles  troupes  de  vostre  armée,  et  par  une  somme  de  qua- 
rante mille  escus  qu'elle  a  aussy  accordée,  pour  supplément  à  cette 
monstre  et  à  la  passée,  en  faveur  des  nouvelles  troupes,  et  une  autre 
de  dix  mille  escus  pour  estre  fournis  à  bon  compte  au  sieur  de  Tracy . 
que  le  siège  de  Thionville  n'a  point  fait  oublier  les  affaires  d'Allemagne: 
mais  aussy  je  vous  supplie  de  considérer  que  ce  sont  des  efforts  presque 
incroyables  en  cette  conjoncture,  où  il  y  a  si  grande  disette  d'argent,  et 

Jj'   Laboureur  {Histoire  du   vmreschal  de  n'estoit   rebelle   et   quelle   ne  fermoit   ses 

Gj/eimn<,  p.  608),  qui  avoit  secoué  le  joug  portes  qu'à  la  tyrannie.''  (Voyez  ci-après 

(le  l'Empereur  pour  conserver  ses  privilèges  une  lettre  de  Mazarin  du  -39  mai  iCidD 
de  libre  et  d'impériale,  voulut  faire  voir.  '  Cette  lettre  a  été  imprimée  dans  17/?>- 

en  cette  occasion  de  l'entrée  du  marescha)  foire  du  maresciml  de  Guêhriant  par  Le  La- 

et  de  la  mareschale  de  Guébriant,  qu'elle  boureur,  p.  671. 
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\oût  i()'i3.  OÙ  il  nous  en  faut  en  tant  d'endroits  où  ies  armes  du  Roy  agissent. 
C'est  ce  que  vous  sçaurez  bien  représenter  aux  officiers  de  l'armée,  et 
leur  faire  comprendre,  par  l'exactitude  qu'on  apporte  de  deçà  à  les 
contenter,  l'obligation  qu'ils  ont  de  bien  servir  et  de  vivre  avec  plus 
d'ordre  et  de  discipline  qu'ils  n'ont  fait  jusques  icy.  Ceux  qui  ont  veu 
les  autres  armées  d'Allemagne  sçavent  assez  la  différence  du  service 
de  celles-là  d'avec  celle  du  Roy,  et  M.  le  marquis  de  Baden ,  qui  a  esté 
quelque  temps  dans  la  Suédoise,  leur  en  pourra  faire  une  fidèle  re- 
lation \ 

Vous  aurez  appris  le  succès  du  siège  de  Thionville,  au  bonheur 
duquel  vous  n'avez  pas  peu  contribué  en  poussant  au  loin  l'armée 
bavaroise,  de  laquelle,  si  elle  eust  esté  près,  quelque  corps  considé- 
rable eust  pu  se  destacher  pour  venir  joindre  les  Espagnols  et  tenter 
le  secours  de  cette  place.  Aussy  vous  devez  croire  que  la  Reyne  con- 
sidère bien  cela,  et  que  je  ne  manqueray  pas  de  le  faire  valoir  comme 
je  dois  auprès  de  Sa  Majesté. 

Je  travailleray  pour  vous  faire  envoyer  le  renfort  le  mois  prochain, 
et  d'autant  que  je  le  juge  nécessaire  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy, 
et  affni  que  vous  ayez  le  moyen  d'agir  avec  plus  de  vigueur  et  de 
faire  des  progrès  dignes  de  vous  et  de  la  réputation  de  l'armée.  C'est 
de  quoy  je  me  tiens  tout  asseuré,  et,  prenant  part  comme  je  fais  à  tout 
ce  qui  vous  touche ,  j'espère  que  j'auray  le  contentement  de  voir  pros- 
pérer les  armes  que  vous  commandez,  avec  l'accroissement  de  vostre 
gloire.  On  taschera  aussy  de  vous  soulager  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra 
pour  vostre  diversion  du  costé  de  la  Franconie,  par  les  offices  qu'on 
doit  faire  pour  procurer  la  jonction  des  troupes  de  Kœnismark  '^  avec 
celles  de  madame  la  Landgrave,  à  laquelle  le  Roy  fait,  pour  cet  effet, 

'  Grolius   dit  également  :  rr  Est  autem  réclamations  de  Colmar,  dont  il  est  question 

omni  licentiee  suetus  iile  exercitus,  ita  ut  plus  haut  (p.  sSô-s&y). 
inirum  non  sit  magna  sentiri  damna  a  Ben-  ^  Jean  -  Christophe .  comte   de   Kœnigs- 

f'eldensihus  (hahitants  de  Benfeld.  aujour-  mark,  né  en  Allemagne  en  1600.  était  en- 

d  hui  dép.  du  Bas-Rhin),  ab  Argentorato  tré  en  1 63 0  au  service  de  Gustave-Adolphe: 

et  ab  omni   Alsatia.»   {H.   Grotii  epistolœ  il  continua,  après  la  mort  de  ce  prince,  de 

inediiœ,  p.  72.)  De  là  étaient  venues  les  commander  une  partie  de  l'armée  suédoise. 
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des  assistances  notables.  Enfin  soyez  certain  qu'on  ne  s'est  jamais  Août  i6/i:^ 
appliqué  plus  soigneusement  qu'on  va  faire  aux  choses  d'Allemagne, 
de  la  prospérité  desquelles  on  est  tout  persuadé  que  doit  naistre  la 
paix,  telle  que  les  gens  de  bien  la  désirent,  c'est-à-dire  honorable  et 
asseurée  pour  le  bon  party.  Je  remets  à  madame  la  Mareschale  '  à  vous 
faire  sçavoir  la  passion  avec  laquelle  j'ay  espousé  vos  interests,  et  je 
désire  vous  faire  voir  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que 
moy,  etc. 


GXCVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  l-  f"  91  recto. 

A  M.   LE   COMTE  D'ALAIS, 

LIEUTENANT  GENERAL  DE  PROVENCE. 

[Paris,]  19  aoast  i6i3. 

Monsieur, 

Je  suis  surpris  des  difficultés  que  vous  m'escrivez  qui  se  rencon- 
trent, du  costé  des  habitans  de  Provence,  pour  l'entrelènement  de  la 
garnison  de  Mourgues^.  Si  elle  leur  apportoit  une  augmentation  de 
despense,  il  y  auroit  peut-estre  quelque  sujet  de  plainte;  mais  puis- 
<{ue  ce  qu'on  exige  d'eux  n'est  qu'un  eschange  de  ce  que  la  province 
s'estoit  obligée  de  payer  aux  troupes  dont  elle  est  deschargée  et  qui 
servent  au  dehors,  je  ne  vois  pas  comme  quoy  ils  puissent  manquer 
à  une  obligation  à  laquelle  ils  se  sont  soumis  et  où  l'on  ne  leur 
demande  rien  de  nouveau,  mais  où  l'on  change  seulement  l'employ 
des  deniers  qu'ils  doivent  fournir  pour  un  sujet  plus  important  au 
bien  de  cette  province  que  de  tout  le  reste  du  Royaume.  Vous  pouvez 
donc  juger  que  ce  desordre  procède  de  quelque  autre  cause  que  du 

'  Rene'e  du  Bec-Crespin,  fille  du  marquis  °  Mourgues,  Morgues  ou  Monaco,  capi- 

de  Vardes ,  avait  été  mariée ,  en  1 63  9,  à  Jean-        taie  de  la  principauté  de  Monaco.  Cette  ville 
Baptiste  Budes,  comte  de  Guébriant.  était  alors  au  pouvoir  de  la  France. 
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Août  if)iii.  zèle  du  bien  public,  et  je  m'asseure  que  vous  apporterez  tout  ce  qu'il 
faudra  d'autorité  et  de  prudence  pour  le  faire  cesser. 

Quant  à  l'affaire  du  président  Du  Bernet,  elle  est  résolue  à  vostre 
contentement,  et  on  luy  destine  la  charge  de  premier  président  an 
parlement  de  Guyenne. 

L'abbé  de  la  Victoire  ^  ne  m'est  pas  encore  venu  parler  de  l'affaire 
dont  vous  l'avez  chargé;  lorsqu'il  en  prendra  la  peine,  il  me  trouvera 
très-preparé  à  l'escouter,  et  vous  connoistrez  par  expérience  que  rien 
ne  m'est  plus  cher  que  vos  interests,  et  que  je  suis  passionnément,  etc. 


GXÇIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  f,  f"  91  verso. 


A   M.  DE  FOiMENAY. 


Paris,]  i9aoust  i6i8. 


Monsieur 


Le  voyage  que  va  faire  M.  de  Ghavigny'^  n'est  pas  une  retraite  de  la 
Gour,  ni  une  marque  de  disgrâce.  C'est  un  employ  qu'il  avoit  désiré 
avant  la  mort  du  feu  Roy,  et  dont  l'objet  est  d'un  prix  qui  ne  peut  estre 
esgalé  par  aucun  autre  qu'on  se  puisse  proposer  dans  Testât  présent  de 
l'Europe.  Je  le  luy  aurois  envié  s'il  eust  despendu  de  mon  choix ,  et  si 
le  commandement  absolu  de  la  Reyne  ne  m'eust  arresté  icy,  pour  ser- 
vir le  Roy  dans  ses  Gonseils.  Asseurez-vous  donc  qu'il  part  avec  les 
bonnes  grâces  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  il  recevra  infailliblement  des 


'  Claude  Duval ,  sieur  de  Coupeauvilie , 
abbé  de  la  Victoire  (diocèse  de  Senlis). 
mort  le  8  décembre  1676.  L'abbaye  de  la 
Victoire  avait  été  fondée  par  Pbilippe-Au- 
guste,  après  la  victoire  de  Bouvines. 

'  Chavigny  était  désigné  poui'  négocier 
la  paix  de  Westphalie ,  comme  on  l'a  déjà  vu. 
On  faisait .  si  Ton  en  croit  Grotius ,  de  grands 


préparatifs  pour  cette  ambassade.  Il  écrivait 
le  29  juillet  i643  :  rLegati  ad  pacis  collo- 
quia  ituri,  Davausius  et  Ghavigniacus .  ma- 
jorem  sibi  coraitatum  comparant  quam  velil 
qui  eos  sequuturus  creditur,  du.v  Longovil- 
lanus  :  habebunt  \u  viros  nobiles,  pueros 
nobiles  totidem,  cursorestotideni.-  (H.  G  rô- 
tit epislolœ  iiieditœ,  p.  5i.) 
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marques  illustres  après  son  retour  d'Allemagne.  Pour  moy,  vous  ne  Aoûi  iO^h. 
douterez  point  que  je  ne  sois  inesbranlable  dans  les  devoirs  de  l'amitié , 
et  que,  l'ayant  tousjours  estimé,  je  n'appuyé  tousjours  ses  interests  sans 
reserve  et  à  l'esgal  des  miens  propres.  Quant  aux  vostres,  asseurez-vous 
aussy  qu'ils  me  seront  extresmement  cliers,  et  que  je  ne  perdray  point 
l'occasion  de  vous  en  donner  des  preuves,  et  de  vous  faire  voir  que  je 
suis  véritablement,  etc. 


ce. 

Maiiusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  if  1719-  tom.  I,  f°  9-2  reclu. 
A   M.   LE  DLC   D'E\GHII:N. 

[Paris,]  igaoust  i6i3. 

Monsieur, 

Je  ne  parleray  point  du  contentement  que  je  ressens  pour  la  prise 
de  Thionville,  puisque  vous  le  pouvez  juger  par  le  vostre,  et  cjue,  ayant 
tant  de  motifs  de  m'en  resjouir,  il  est  impossible  que  je  n'en  sois  que 
médiocrement  toucbé.  Je  passe  donc  sur  cette  matière,  quelque  agréable 
cju'elle  soit,  pour  vous  dire  que,  recommandant  les  interests  de  M.  de 
Grignan^  vous  me  recommandez  une  personne  dont  il  y  a  longtemps 
que  je  considère  le  mérite,  et  la  maison  duquel  a  desjà  receu  cpelque 
preuve  assez  remarquable  de  la  passion  que  j'ay  pour  elle.  Le  désir 
neantmoins  que  vous  avez  que  je  le  serve  en  l'affaire  dont  vous  m'es- 
ci'ivez  me  suffiroit  seul  pour  m'obliger  à  m'employer  pour  la  faire 
réussir. 

On  envoyé  les  provisions  de  mareschal  de  bataille  pour  M.  de  Mau- 
villy. 

Pour  ce  qui  est  du  régiment  de  la  Marine,  je  vous  prie  de  consi- 

'  Louis-Gaucher  (rAdhémar  de  Monleil.  mourut  le  li  août  i()6S.  C'est  le  père  de 
comte  de  Grignan,  niestre  de  camp  dure'-  i'^rançois  d.Vdhémar.  comte  de  Grignau. 
gimenl  d'Adhémar,  maréchal  de  cam|).  etc.        gendre  de  M""  de  Sévigné. 

37. 
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Aoù(  i6'io  derer  combien  c'est  une  chose  délicate  de  clioquer  la  Reyne  dans  ses 
sentiniens,  et  que  c'est  un  sujet  à  estre  manié  avec  une  grande  cir- 
conspection et  adresse.  Je  fairay  neantmoins  tout  ce  que  je  pourray 
poui-  vous  obéir,  et  pour  obliger  un  corps  de  si  grand  service  et 
remply  de  tant  d'honnestes  gens  que  celluy-là. 

Vous  verrez,  par  la  copie  d'un  mémoire  que  j'ay  receu  de  Bruxelles, 
que  vous  avez  tellement  humilié  les  Espagnols  que,  nonobstant  le  se- 
cours qui  leur  vient  d'Allemagne,  ils  ne  sont  plus  capables  que  d'avoir 
des  pensées  deffensives  pour  nous;  tout  le  gain  qu'ils  se  proposent  de 
l'aii^e  le  reste  de  la  campagne  est  de  ne  faire  point  de  nouvelle  perte. 
J'ay  entretenu  fort  au  long  M.  de  Coligny  ^;  vous  pouvez  penser  que 
vous  avez  esté  le  principal  sujet  de  la  conférence.  Je  me  remets  de 
plusieurs  autres  choses  à  ce  que  vous  eserira  M.  Le  Tellier,  et  à  ce  que 
vous  dira  de  vive  voix  le  sieur  de  Tourville.  Je  ne  finiray  pas  néant- 
moins  sans  vous  tesmoigner  le  ressentiment  qui  me  demeure  de  la 
bonté  que  vous  avez  pour  nioy,  et  sans  vous  asseurer  que  vous  n'hono- 
rerez jamais  personne  de  vostre  amitié  qui  ayt  plus  de  passion  de  la 
mériter  que  moy,  ni  de  qui  vous  deviez  attendre  une  plus  sincère  cor- 
respondance, puisque,  après  le  service  de  Leurs  Majestés,  je  suis  abso- 
lument et  sans  reserve,  etc. 

P.  S.  Lorsque  j'ay  receu  la  lettre  en  laquelle  vous  m'escrivez  de  la 
charge  de  lieutenant  de  Roy  de  Thionville  pour  le  sieur  de  Campeils,  les 
expéditions  avoient  esté  faites  en  faveur  du  sieur  de  La  Plaine,  dont  le 
mérite  vous  est  assez  connu.  Il  se  présentera  quelque  autre  occasion  où 
je  seray  peut-estre  assez  heureux  pour  pouvoir  servir  ledit  sieur  de 
Campeils,  que  je  considère  fort,  et  à  cause  que  vous  l'aymez,  et  d'au- 
tant qu'il  vaut  beaucoup.  Le  sieur  de  Tourville,  que  j'ay  fort  particu- 
lièrement entretenu,  vous  rendra  compte  de  cet  entretien. 

'  Maurice  de  Chàlillon ,  comte  de  Coli-  cette  blessure.  Il  était  fils  aîné  du  iiiai'échal 

gny,  qui  fut^lessé  dans  un  duel  avec  le  duc  de  Châtillon.  (  Voyez,  sur  le  duel  à  la  suite 

de  Guise,  au  mois  de  décembre  i6/i3,  et  duquel  il  succomba,   le   Journal  d'Olivier 

mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de  d'Ormesson ,  i.  I ,  p.  1-38.) 
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CCI. 

Original  signé  aux  archives  de  la  famille  d'Esneval,  au  château  de  Pavilh  (Seine-Inférieure). 
Copie  du  temps  dans  le  Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine  n°  1719.  tom.  I,  f"  q-î  verso. 

A  M.  DE  GREMONVILLE. 

[Paris,]  20  aoiisl  i6^3. 

Monsieur, 

J'ay  receu  vos  deux  lettres  du  22  juillet  et  du  8  de  ce  mois,  et  ap- 
pris par  icelles  le  commencement  du  siège  de  Trin\  après  les  diverses 
tentatives  qu'a  faites  nostre  armée.  Elle  est  commandée  par  des  chefs 
si  sages  qu'il  faut  croire  que  c'est  ce  qui  se  pouvoit  faire  de  mieux  dans 
la  conjonctm^e  présente.  Il  y  a  peut-estre  quelque  chose  à  désirer  en 
ces  entrées  de  secours  qu'on  n'a  pas  esvitées,  et  qui  ne  se  peuvent 
reparer  qu'avec  une  grande  perte  de  temps  et  d'hommes.  La  faute 
vient  sans  doute  des  officiers  inférieurs,  qui  n'ont  pas  esté  assez  exacts 
à  faire  leur  devoir,  et  qui  sont  tombés  dans  le  vice  dont  on  accuse  la 
nation,  c'est-à-dire  la  négligence.  Il  faut  croire  que  ce  relaschement 
de  discipline  se  restablira  à  l'avenir,  et  que  l'amour  du  service  renais- 
tra  avec  le  soin  qu'on  prend  de  deçà  de  mieux  payer  l'armée  qu'on  n'a 
fait  auparavant. 

Vous  devez  continuer  de  veiller  à  entretenir  tousjours  la  bonne  intel- 
ligence qu'ont  observée  jusques  icy  messieurs  les  lieutenans  généraux 
et  les  piquer  de  la  considération  de  leur  propre  honneur,  qui  des- 
pend bien  davantage  des  bonnes  actions  qu'ils  sont  capables  de  faire, 
et  qu'ils  ne  sçauroient  faire  estant  ensemble  sans  cette  bonne  intelli- 
gence, que  des  effets  de  leurs  jalousies  particulières,  qu'ils  ne  peuvent 
exercer  sans  prejudicier  notablement  au  service  du  Roy  et  aux  devoirs 
de  leurs  charges. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  m'escrivez  de  messieurs  du  Conseil 

'  Le  prince  Thomas  avait  investi  la  ville  de  Trino  le  h  août. 


Août  16^0. 
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Anni  Kj/jH,  de  Cazal ,  c'est  un  vieux  levain  qu'ils  ont  dans  l'ame,  duquel  il  faut 
souffrir  quelque  chose,  et  en  dissimuler  ce  qui  n'est  pas  de  grande 
conséquence,  et  qu'on  ne  pourroit  corriger  sans  causer  une  altération 
plus  fascbeuse  que  le  mal  qu'on  veut  oster.  Mais  cela  se  peut  mieux 
juger  dans  l'occasion  et  à  veue  que  de  loin  et  sur  des  avis. 

Je  remets  aux  despesches  de  M.  Le  Tellier  toutes  les  autres  choses 
qui  concernent  vostre  employ.  Je  vous  diray  seulement,  avant  de  finir, 
que  je  ne  croirois  pas  aymer  assez  le  bien  des  affaires  du  Roy,  si  je 
n'avois  une  passion  particulière  de  servir  une  personne  qui  le  procure 
si  soigneusement  que  vous  le  faites.  Asseurez-vous  donc  que  je  ne  per- 
dray  point  d'occasion  de  faire  valoir  comme  je  dois  vos  services  auprès 
de  la  Reyne,  et  de  vous  faire  paroistre  par  effet  que  je  suis  véritable- 
ment, etc. 


CCII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  lom.  I,  f°  98  recto. 

A   M.   LE  RARON  DE   RORTÉ, 

r.ESlDENT  POCR  SA  MAJESTÉ  PRÈS  LA  SEREMSSIME  REÏNE  DE  SUÉDE. 

[Paris,]  20  aousl  166H. 

Monsieur, 

J'ay  escrit  depuis  peu  à  M.  le  chancellier  Oxenstiern,  à  qui  je  donne 
part  de  Testât  de  cette  Cour  et  de  la  constance  de  la  volonté  de  la 
Reyne  de  poursuivre  jusqu'au  bout  les  desseins  commencés  pour  le 
bien  de  la  confédération ,  et  de  ne  mettre  jamais  les  armes  bas  que 
par  un  traité  de  paix  générale.  Vous  luy  en  confirmerez  les  asseurances 
et  luy  représenterez  qu'on  en  peut  voir  des  preuves  indubitables,  par 
l'effort  que  nous  venons  de  faire  pour  la  prise  de  Thionville,  dont  les 
fruits  ne  doivent  pas  estre  moins  communs  à  nos  confédérés  d'Alle- 
magne qu'à  cette  Couronne. 

On  va  aussy  envoyer  un  renfort  considérable  au  mareschal  de  Gue- 
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briant,  pour  agir  avec  plus  de  vigueur  contre  l'armée  bavaroise',  et  a.m.i  h,'\a. 
l'on  fait  des  subventions  extraordinaires  à  madame  la  Landgrave  de 
Hesse,  pour  luy  donner  moyen  de  tenir  la  campagne  du  costé  de  la 
Westphalie;  que,  en  un  mot,  on  a  résolu  de  s'appliquer  aux  choses 
d'Allemagne  plus  fortement  qu'on  n'a  fait  jusques  icy,  et  de  redoublei" 
nos  efforts  de  ce  costé-là  pour  contraindre  nos  ennemis  de  venir  à 
une  paix  qui  soit  heureuse  et  qui  ayt  de  la  durée. 

C'est  ce  que  vous  luy  fairez  principalement  valoir,  et  le  conjurerez 
de  faire  en  sorte  que,  tout  mouvement  d'ombrage  et  de  defliance  mis 
bas,  la  couronne  de  Suède  ne  corresponde  pas  seulement,  comme  elle 
a  fait  auparavant,  aux  bonnes  intentions  de  ses  alliés;  mais  qu'elle 
s'unisse  encore  plus  estroitement  de  volonté  et  d'action  avec  eux,  et 
surtout  qu'il  se  forme  une  communication  d'assistance  réciproque  plus 
intime  qu'elle  n'a  esté  par  le  passé  entre  les  armes  suédoises  et  les  hes- 
siennes,  puisque  cette  forte  et  sincère  correspondance  faira  fleurir  et 
prospérer  la  cause  commune  avec  des  avantages  plus  certains  et  plus 
durables  qu'ils  ne  seroient  autrement  des  membres  qui  la  composent. 
Vous  n'oublierez  pas  aussy  de  luy  représenter  comme  la  prospérité 
accompagne  partout  les  justes  desseins  de  Sa  Majesté  :  que  Villeneuve- 
d'Ast^,  la  meilleure  forteresse  de  Piémont,  et  qui  met  toute  cette  pro- 
vince en  liberté,  a  depuis  peu  esté  réduite  sous  l'obéissance  de  M.  le 
duc  de  Savoye;  que  l'armée  du  Roy  est  maintenant  devant  Trin,  place 
importante  de  Montferrat,  et  la  réduction  de  laquelle  le  donnera  tout 
entier  à  M.  le  duc  de  Mantoue;  que  le  mareschal  de  La  Mothe  a  une 
puissante  armée  sur  les  frontières  de  l'Arragon  pour  exercer  le  roy 
d'Espagne,  qui  est  venu  en  personne  à  Sarragosse  pour  s'opposer  aux 
armées  victorieuses  de  la  France^;  et  que  M.  le  duc  de  Brezé  est  en 
la  coste  de  Catalogne  pour  appuyer  par  mer,  s'il  en  est  besoin,  ce  que 

'  Les  passages  des  lettres  de  Grotius  cités  -  Villeneuve-d'Asli  avait  été  prise  par 

plus  haut  (p.  2  33,  note  i)  prouvent  que  l'armée  du  prince  Tliomas. 
cet  ambassadeur  insistait  vivement  pour  que  ^  rrRegem  Hispania3  audimus  adliuc  esse 

des  renforts  fussent  envoyés  à  l'armée  de  apud  Cœsaraugustam  cum  exercitu  quin- 

(juébriant;  mais  il  n'avait  pu  rien  obtenir  decini  miliium  [mililum]  aut  supra. ^  (//. 

tant  qu'avait  duré  le  siège  de  Tliionville.  Grotti  epktolœ  ineditœ,  p.  69.) 
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Août  i663.  le  mareschal  de  La  Mothe  ^  entreprendra  du  costé  de  terre;  qu'au  reste 
le  dedans  de  î'Estat  ne  sçauroit  estre  plus  tranquille,  et  que  la  pru- 
dence et  la  bonté  de  la  Reyne  sont  telles,  qu'elles  estouffent  de  tous 
costés  jusqu'aux  moindres  semences  de  divisions  et  d'aigreurs  particu- 
lières, de  sorte  que  nos  amis  se  peuvent  seurement  moquer  de  la 
vanité  des  bruits  que  nos  ennemis  font  courir,  que  nous  sommes  à  la 
veille  d'une  discorde  civile  et  qu'il  y  a  parmy  nous  de  la  matière  toute 
preste  pour  le  trouble^.  Vous  appuyerez  principalement  sur  ce  point 
et  fairez  voir  que,  les  forces  manquant  à  nos  ennemis  pour  nous  nuire, 
ils  se  consolent  de  la  vérité  de  leurs  malheurs  par  cette  fausse  espé- 
rance, ou  au  moins  en  repaissent  la  facilité  des  peuples  pour  adoucir 
le  desespoir  où  ils  commencent  d'entrer. 


'  rLamottam  OcHncurtium  (La  Molhe- 
Houdancourt)  [esse]  Barcinonœ,  ubi  parel 
obsidium  Tarragonœ  aut  Rosarum.n  (H. 
Grolii  épis  t.  tned.  p.  69.) 

^  Il  y  avait  eu ,  en  effet ,  quelques  trou- 
bles à  la  Cour,  et  la  cabale  des  Importants 
s'agitait  pour  renverser  Mazarin.  On  trou- 
vera plus  loin  des  de'tails  sur  le  dénoûment 
de  cette  intrigue.  Les  divisions  avaient  éclaté 
à  l'occasion  d'unequerelle  de  femmes.  (Voyez 
les  Mémoires  de  M"'  de  Montpensier,  édit.  Char- 
pentier, t.  I,  p.  76  et  suiv. ;  les  Mémoires 
de  M""  de  Motleville,  ann.  16/1 3;  le  Journal 
d'Olivier  d'Ormesson,  t  I.  p.  89  et  suiv.;  la 
Jeunesse  de  M""  de  Longuemlle,  par  M.  Cou- 
sin, 4'  édit.  p.  229  et  suiv.) 

Grotius  parle  aussi  de  ces  intrigues  de  cour 
dans  ses  lettres  :  ffMombasonii  uxor  oblo- 
cuta  dicebatur  filiœ  principis  Condoei ,  quœ 
nupta  est  duci  Longovillano,  A  Hegina  jussa 
satisfacere  in  magno  cœtu  uxori  principis 
Condaei,  matri  ejus  quam  res  spectabat, 
fecit  hoc  eo  vultu  gestnque,  ut  magis  aspe- 
rare  offensam ,  quam  moUire  videretiu",  etea 
de  re  se  jactasse  dicitur.  Regina  et  Condsea 
princeps,  ad  merendam  vocataR.  viderunt, 


quod  non  cogita verant,  ibi  esse  Mombaso- 
niam.  Questa  est  ad  Reginam  princeps  Con- 
daea  ;  Regina  Mombasoniam  abscedere  jussit; 
ea  non  abscessit.  Post  id  Regina  feminam . 
forma  et  formam  amantium  numéro  super- 
bam ,  ab  aula  et  bac  urbe  abesse  jussit.  Res 
[)er  se  exigua  mirum  in  quas  partes  viros 
distrabebat:  acceduntveteres  simuUates  inter 
Borboniam  et  Guisia  m .  id  est  Lotharingicam , 
donuim,  ex  qua  est  fratris  regii  uxor  (Mar- 
guerite de  Lorraine ,  femme  de  Gaston  d'Or- 
léans), dux  Guisius,  Elbovius.  et  in  qua 
innupta  est  Chevreusia.  Hœc  domus,  quo- 
rum prœcipui  apud  hispanicas  terras  recep- 
tum  habuere,  ad  pacem  properat,  et  forte 
nimis.  Princeps  Condœus  ex  usu  suo  jnrlicat 
filium  babere  cinctum  legionibus.  ^i  (//.  Gro- 
lii epistolœ  inédit œ ,  p.  61  ;  lettre  du  1  3  août 
i6/j3.)  .  .  ff Mombasonia ,  quae  ad  placan- 
dam  principis  uxorem  ac  filiam  jussa  erat 
excedere,  cum  in  quo  erat  loco,  ab  bac 
urbe  non  procul ,  multis  procerum ,  prœ- 
cipue  ex  Lotbaringica  domo.  ofliciis  fre- 
quenlaretur,  longius  amota  est  ad  leucam 
quinquagesiraam. *^  {Ibid.  p.  Og;  lettre  du 
1 9  août.  ) 
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Pour  mon  particulier,  je  vous  supplie  d'asseurer  encore  M.  le  chan-  Août  i6'ys. 
celier  [Oxenstiern]  qu'il  ne  sçauroit  honorer  personne  de  ses  bonnes 
grâces  qui  ayt  plus  de  passion  de  les  mériter,  ni  qui  désire  plus  sin- 
cèrement correspondre  à  la  bonne  volonté  qu'il  tesmoigne  avoir  pour 
moy.  Croyez  aussy,  pour  ce  qui  vous  touche,  que  j'y  prendray  lousjours 
beaucoup  d'interest,  et  que  je  fairay  valoir  comme  je  dois  vos  services 
auprès  de  la  Reyne,  puisque  je  suis  véritablement,  etc. 


GGllI. 

iManusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  1.  f°  98  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  LA   MOTHE-HOUDANCOURT. 

[Paris,]  21  aonst  i6A3. 

Monsieur, 

Bien  que  je  sois  certain  qu'il  a  esté  impossible  de  rien  faire  au  delà 
de  ce  que  vous  avez  fait,  et  que  je  sçache  que  vous  ne  manquez  ni  de 
zèle,  ni  de  prudence,  ni  de  courage  pour  entreprendre  tout  ce  qui 
sera  raisonnable  pour  le  service  du  Roy,  faisant  neantmoins  profession 
d'estre  vostre  serviteur,  et  prenant  part  comme  je  fais  en  tout  ce  qui 
vous  regarde,  j'ay  creu  estre  obligé  de  vous  dire  qu'il  importe  que  vous 
fassiez  au  plus  tost  quelque  chose  digne  des  forces  que  vous  commandez 
et  des  efforts  qu'on  a  faits  icy  pour  les  payer  ' .  Je  sçay  que  vous  n'avez 
pas  besoin  de  cette  exhortation ,  et  que  je  fais  une  action  superflue  ;  aussy 
n'est-ce  pas  pour  moy,  ni  pour  les  personnes  qui  jugent  equitablement 
des  choses  que  je  vous  escris  cecy;  c'est  seulement  pour  certains  es- 
prits, dont  il  y  a  partout  grand  nombre,  à  qui  il  est  nécessaire  d'oster 
les  prétextes  de  murmurer,  et  de  trouver  à  redire  en  la  conduite  des 
autres.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvaise  cette  liberté,  puisqu'elle  part 

'  On  voit ,  j)ar  les  lettres  de  Grotius ,  que  curtius  niliil  agit,  sed  otiosuiii  per  Gata- 
lon  se  plaignait  de  l'inaction  du  maréchal  launije  slativa  tenet  niiliteni.  -  (//.  Groh'i 
de  La  Mothe - Houdancourt  :  rrMotta  Odin-        epist.  ined.  p.  G6.) 
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aomi  le.'!."?.  d'une  personne  à  qui  vos  interests  ne  sont  pas  moins  chers  que  les 
siens  propres,  et  que  c'est  une  marque  de  la  véritable  passion  avec 
laquelle  je  suis,  etc. 


GCIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  gi  recto. 


A   M.   LE  VICOMTE  DE  TURENNE. 


[Paris,]  21  aoust  i6'43. 


Monsieur, 


Je  ne  vous  fairay  point  de  grands  discours  pour  respondre  à  certains 
points  de  vos  dernières  lettres,  me  remettant  des  autres  choses  à  ce 
que  vous  apprendra  M.  de  Gremonville.  Je  vous  diray  donc  avec  toute 
vérité  que  vous  avez  tort  de  vous  figurer  qu'on  mette  icy  en  com- 
promis le  rang  qui  vous  est  deu,  et  qu'on  n'y  rende  pas  à  vostre 
mérite  tout  ce  qui  luy  appartient',  Asseurez-vous  qu'on  y  a  des 
pensées  aussy  hautes  pour  vous  que  vous  le  pourriez  désirer,  et  que 
vous  en  verrez  de  si  grands  effets,  que  vous  demeurerez  d'accord  que 


'  Les  plaintes  de  Turenne  et  l'ambition 
de  la  maison  de  Bouillon  excitaient  le  iné- 
contenteraënt  et  les  soupçons  de  Mazarin. 
C'est  vers  l'époque  où  cette  lettre  fut  écrite 
(fin  d'août)  qu'il  consigne,  sur  un  de  ses  car- 
nets (3'  carnet,  p.  47-5 1)  où  il  déposait  ses 
pensées  secrètes,  l'expression  de  ses  senti- 
ments intimes  dans  un  passage  italien  dont 
voici  la  traduction  :  ffLe  vicomte  de  Tu- 
renne,  en  ce  moment,  va  cherchant  tous 
les  sujets  de  mécontentement.  Il  était  le  plus 
humble  et  le  plus  accommodant  [sous  le  car- 
dinal de  Richelieu],  et  maintenant  il  fait 
des  pointilleries  et  se  plaint.  On  croit,  et  il 
le  croit  aussi,  que  tout  le  parti  protestant 


le  considèi'e  comme  un  soleil  naissant  et 
comme  un  homme  appelé  à  le  remettre  dans 
tout  son  lustre.  Sa  Majesté  lui  a  fait  espérer 
la  charge  de  maréchal  de  France ,  et  malgré 
cela  il  ne  laisse  pas  d'être  inquiet.  On  pense, 
dans  son  intérêt  et  pour  avoir  occasion  de 
l'avancer,  à  l'envoyer  avec  un  corps  d'armée 
en  Italie ,  et  pour  cela  il  faut  surmonter  bien 
des  difficultés.  Cependant  il  parle  de  cette 
mission  comme  d'une  grande  faveur  qu'il  a 
faite  à  la  Reine.  Cette  année ,  il  n'a  pas  reçu 
du  Roi,  en  gratifications  extraordinaires, 
moins  de  3o,ooo  livres;  et  il  se  plaint,  ou- 
blieux de  la  façon  dont  il  était  au  temps 
passé,  où  il  ne  recevait  rien  et  se  louait  du 
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les  impressions  qu'on  vous  donne  ou  que  vous  vous  donnez  vous-  Août  i6V3. 
mesme  à  vostre  desavantage  ne  sçauroient  estre  plus  trompeuses.  Je 
vous  conjure  donc,  au  nom  de  Dieu,  de  vous  mettre  l'esprit  en  repos 
de  ce  costé-là,  et  de  vous  fier  en  nous  du  soin  de  la  reconnoissance  qui  est 
préparée  à  vos  services.  Ceux  qui  voudroient  affoiblir  en  vous  cette  con- 
fiance, et  vous  rendre  mon  amitié  suspecte,  sont  aussy  peu  vos  amis 
de  ce  costé-là  que  les  miens,  et  je  vous  puis  jurer  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  en  France  pour  les  interests  duquel  j'aye  une  passion  plus 
sincère  ni  plus  forte  que  pour  les  vostres.  Que  cette  asseurance  vous 
suffise,  s'il  vous  plaist,  et  ne  vous  en  despartez  point  que  l'expérience 
ne  vous  ayt  fait  voir  si  c'est  à  vray  ou  à  faux  que  je  vous  la  donne. 
On  prépare  icy  un  petit  renfort  d'infanterie,  outre  les  recreues  qui 


traitement  que  lui  faisait  le  cardinal  [de  Ri- 
chelieu], r) 

Les  Mémoires  publie's  sous  le  nom  du 
maréchal  de  Turenne,  et  composés  surtout 
avec  sa  correspondance,  ne  parlent  pas  des 
sentiments  d'inimitié  que  le  maréchal  nour- 
rissait alors  contre  Mazarin.  Mais  on  en 
trouve  la  preuve  dans  les  Mémoires  du  mar- 
quis de  Chouppes ,  qui  ne  sont  pas  compris 
dans  les  grandes  collections  de  Mémoires.  Le 
niarquis  de  Chouppes  l'aconte  (t.  I,  p.  102 
et  suiv.)  une  entrevue  de  Turenne  avec  le 
maréchal  de  La  Meilleraye,  près  duquel  il 
s'était  rendu  de  la  part  de  Mazarin  :  frMM.  de 
Turenne  et  de  Ruvigny,  dit-il  dans  ce  passage , 
arrivèrent  deux  heures  après  moy.  Ils  alloient 
servir  en  Italie,  et  comme  Bourbon  nétoit 
pas  bien  éloigné  de  leur  route,  ils  avoient 
voulu  profiter  de  l'occasion  pour  voir  le 
maréchal,  ou  (ce  qui  me  paroist  encore  plus 
vraisemblable)  ils  avoient  dessein  de  faire 
quelques  tentatives  pour  l'engager  dans  des 
interests  opposés  à  ceux  du  cardinal.  M.  de 
La  Meilleraye ,  ayant  sçu  leur  arrivée,  ne  vou- 
lut pas  qu'ils  fussent  instruits  de  la  mienne. 
Il  me  fit  passer  dans  une  chambre  qui  tou- 


choit  à  la  sienne.  Il  voulut  cependant  que 
j'entendisse  tout  ce  qui  se  diroit  dans  la  con- 
versation ;  ce  qui  ne  me  fut  pas  bien  difficile , 
parce  qu'il  y  avoit,  dans  la  chambre  oii 
j'étois ,  une  porte  qui  donnoit  dans  la  ruelle 
de  celle  où  le  maréchal  reçut  ces  Messieurs. 
Il  me  fit  mettre  derrière  la  porte,  et  fit  pla- 
cer MM.  de  Turenne  et  de  Ruvigny  dans  la 
ruelle ,  de  sorte  que  je  ne  perdis  pas  un  mot 
de  tout  ce  qui  fut  dit. 

ff  Après  les  premiers  discoure  depohtesse. 
la  conversation  tourna  sur  les  affaù^es  publi- 
ques .  et  en  particulier  sur  celles  du  Maré- 
chal. Ces  Messieurs  n'oublièrent  rien  pour 
lui  persuader  tout  le  contraire  de  ce  que  je 
lui  avois  dit.  Ils  lui  assurèrent  qu'il  n'y  avoit 
aucune  seureté  à  la  Cour  pour  lui  ;  que  si  on 
pouvoit  se  saisir  de  sa  personne ,  on  é  toit  résolu 
de  le  mettre  à  la  Bastille  ;  que  le  cardinal  Ma- 
zarin ne  battoit  que  d'une  aile  ;  que  M.  de  Beau- 
fort  et  l'évesque  de  Beauvais  étoient  maislres 
de  l'esprit  de  la  Reine,  n  etc.  Ce  passage .  où  le 
marquis  de  Chouppes  résume  une  conversa- 
tion qui  dura ,  dit-il ,  plus  de  trois  heures . 
prouve  que  Mazarin  ne  se  trompait  pas  sur 
les  dispositions  de  Turenne  à  son  égard. 

38. 
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Aoiit  i6'j3.  se  font  pour  estre  en  Piémont  à  la  fin  du  siège  de  Trin,  et  pour  entre- 
prendre après  cela  quelque  autre  chose  avant  que  la  campagne  finisse. 
Je  vous  en  donne  avis  par  avance,  affîn  d'y  disposer  les  officiers,  à  qui 
vous  représenterez  qu'on  fait  icy  des  efforts  pour  bien  paver  l'armée  et 
affin  qu'elle  ne  manque  de  rien.  Croyez  qu'il  est  impossible  que  per- 
sonne au  monde  soit  plus  que  moy,  etc. 


GGV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  IV.  f°  i36  recto. 

AL  SIGNOR   PRENCJPE  TOMMASO  DI   SAVOIA. 

Di  Parigi,li  aa  agosto  i6^i3. 

La  Maestà  délia  Regina  ha  intieramente  approvata  la  rissolutione 
che  Vostra  Altezza  ha  presa  di  far  1'  impresa  di  Trino  ;  le  qualità  et 
imporlanza  di  questa  piazza  sono  assai  note,  e  mentre  dalla  condotta 
e  valore  di  Vostra  Altezza  saraiino  le  cose  maneggiate,  se  ne  puô  spe- 
rare  trà  poco  tempo  esito  felice;  e  Sua  Maestà  si  promette  che  non 
sarà  difficile  l' intraprendere  doppo  qualch'  altra  cosa.  Si  scrive  percio 
da  M.  Le  Tellier  per  ordine  di  Sua  Maestà  nella  maniera  che  Vostra 
Altezza  mi  ha  accennato  credere  opportuna,  e  si  farà  ogni  sforzo  per 
mandare  tutte  le  assistenze  che  saranno  necessarie.  Di  già,  oltre  la 


A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Paris,  ie  22  août  i643. 

Sa  Majesté  la  Reine  a  complètement  approuvé  la  résolution  qu'a  prise  Votre 
Altesse  d'attaquer  Trino;  la  qualité  et  l'importance  de  cette  place  sont  bien 
connues,  et  pourvu  que  Votre  Altesse  dirige  les  choses  avec  son  habileté  et  sa 
valeur  ordinaires,  on  peut  espérer  un  bon  résultat  dans  peu  de  temps.  Sa 
Majesté  se  promet  qu'il  ne  sera  pas  difficile  d'entreprendre  ensuite  quelque 
autre  chose.  A  cet  effet,  M.  Le  Telher,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  écrit  de  suivre  la 
marche  que  Votre  Altesse  m'a  indiquée  comme  la  plus  sûre,  et  l'on  fera  tous 
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recluta  délia  valle,  che  sarà  disei  cento  huomini,  si  faranno  passare  due    AoiU  iti'i.i. 
regimenti,  che,  mentre  si  osservi  quello  è  stato  promesso,  assai  forti 
saranno,  e  cosi  con  le  reclute  di  Madama  Reale,  e  col  regimento  che 
leva  Vostra  Altezza,  si  potrà  mettere  insieme  un  buon' riiiforzo  d'iii- 
fanteria. 

Non  crederei  si  dovesse  pensare  a  Ponte-Stura ,  poichè  essendo  impos- 
sibile  a  Spagnuoli,  quando  Trino  sarà  caduto,  d'havervi  communica- 
tione  alcuna,  facilmente  nell'  invcrno  con  ogni  poco  soccorso,  che  si 
mandi  dalli  quartieri,  le  guarnigioni  di  Casale,  Trino,  Asti  e  Veruta, 
potranno  fare  l'inipresa;  ma  crederei  bene  molto  utile  il  prendere 
qualche  posto  nel  paese  nemico,  che  dasse  commodité  di  acquar- 
tierarvi  una  parte  deli'  essercito  ;  perché  in  questo  modo  col  ritirarne 
un'altra  parte  in  Francia,  quella  che  si  lasciarebbe  in  Piemonte  non 
gl'  apportarebbe  grand'  incommodità.  Accenno  questo  in  passando  a 
Vostra  Altezza,  essendo  pero  certo  che  quello  sarà  rissoluto  dalla  sua 
prudenza  sarà  il  più  accertato  per  il  servitio  di  Sua  Maestà. 

Mi   rimetto    al    signor    referendario   Marchisio   per  tutte  le  altre 


les  efforts  pour  envoyer  tous  les  secours  nécessaires.  Déjà,  outre  les  recrues  de 
la  vallée  [du  Pô],  qui  seront  de  six  cents  hommes,  on  fera  passer  deux  régi- 
ments, qui,  si  l'on  tient  ce  qui  a  été  promis,  seront  assez  forts;  et  ainsi,  avec 
les  recrues  de  Madame  Royale  et  avec  le  régiment  que  lève  Votre  Altesse,  on 
pourra  réunir  un  bon  renfort  d'infanterie. 

Je  ne  croirais  pas  qu'on  dût  penser  à  Ponte-Stura,  car,  comme  après  la  prise 
de  Trino  il  sera  impossible  aux  Espagnols  d'avoir  des  communications,  il  sera 
facile,  pendant  l'hiver,  avec  tous  les  petits  secours  qu'on  enverra  des  quar- 
tiers aux  garnisons  de  Casai,  de  Trino,  d'Asti  et  de  Verue,  de  faire  l'entre- 
prise. Mais  je  croirais  bien  plus  utile  de  prendre  quelque  poste  dans  le  pays 
ennemi;  ce  qui  permettrait  d'y  établir  les  quartiers  d'une  partie  de  l'armée. 
De  cette  manière,  une  partie  de  l'armée  se  retirant  en  France,  celle  qu'on 
laisserait  en  Piémont  ne  l'incommoderait  guère.  Mais  j'indique  cela  en  passant 
à  Votre  Altesse,  étant  bien  convaincu  que  tout  ce  que  sa  prudence  aura  ré- 
solu sera  le  plus  sûr  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Je  m'en  rapporte  à  M.  le  référendaire  Marchisio  pour  toutes  les  autres 
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Août  lC^'l^.  cose  che  riguardano  il  servitio  di  Vostra  Altezza,  la  quale  puô  fare 
sicurissimo  capitale  dell'  alîetto  délia  Regina ,  e  nelle  occasioiii  1'  Altezza 
Vostra  riconoscei'à  che  io  non  avanzo  che  la  pura  verità. 

La  presa  di  Thionville  è  seguita  due  mesi  più  presto  che  don 
Francesco  di  Melos  non  si  persuadeva.  La  perdità  di  questa  piazza  e 
délia  battaglia  ha  posto  li  nemici  in  gran  confusione,  poichè  preten- 
devano  di  poter  riparare  a  tutti  li  danni,  che  sovrastavano  alla  loro 
monarchia  con  1'  essercito  di  Fiandra ,  e  don  Francesco  di  Melos  si  di- 
chiarava  capace  di  questa  impresa. 

Se  Vostra  Altezza  havrà  da  accennare  qualche  cosa  per  tirare  avvan- 
taggio  dalla  sudetta  conquista,  la  supplico  a  farlo,  e  sarà  mia  cura  il 
far  valere  gF  effetti  del  suo  zelo  alla  Maestà  délia  Regina,  che  sa  benis- 
simo  con  quanto  fondamento  Y  Altezza  Vostra  puô  discorrere  d'  ogni 
cosa,  e  particolarmente  di  quelle  di  Fiandra,  dove  ha  operato  per 
lungo  corso  d'  anni,  e  con  la  gloria  che  tutto  il  mondo  sa.  Iddio 
iaccia  godere  a  Vostra  Altezza  il  colmo  d'  ogni  félicita,  mentre  con  tutto 
il  cuore  resto,  ecc. 


choses  qui  concernent  le  service  de  Votre  Altesse,  qui  peut  en  toute  sécurité 
faire  fond  sur  l'affection  de  la  Reine,  et  qui,  dans  toutes  les  occasions,  recon- 
naîtra que  je  ne  lui  avance  que  la  pure  vérité. 

La  prise  de  Thionville  a  eu  lieu  deux  mois  plus  tôt  que  don  François  de 
Melos  ne  l'avait  pensé.  La  perte  de  cette  place  et  de  la  bataille  [de  Rocroi]  a 
totalement  confondu  les  ennemis;  car  ils  prétendaient  pouvoir  réparer  toutes 
les  pertes  de  leur  monarchie  avec  l'armée  de  Flandre,  et  don  François  de 
Melos  se  proclamait  capable  de  conduire  cette  entreprise  à  bonne  fin. 

Si  Votre  Altesse  a  quelque  chose  à  nous  indiquer  pour  tirer  parti  de  cette 
victoire,  je  la  supplie  de  le  faire;  je  mettrai  tous  mes  soins  à  faire  valoir  les 
effets  de  son  zèle  auprès  de  S.  M.  la  Reine,  qui  sait  très-bien  avec  quelle  auto- 
rité \  otre  Altesse  peut  parler  de  toutes  choses  et  particulièrement  de  celles  de 
Flandre,  où  pendant  de  longues  années  elle  a  fait  la  guerre,  avec  la  gloire 
que  tout  le  monde  sait.  Que  Dieu  comble  Votre  Altesse  de  toutes  les  félicités! 
Je  demeure  de  tout  cœur,  etc. 
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Août  I  t)/i3. 


GCVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  g/i  recto. 

A  M.  DU  PLESSIS-PRASLllV. 

[Paris,]  2/1  aoust  i6/i3. 

Monsieur, 

Depuis  vostre  dernière  du  29  juillet,  nous  avons  appris  la  dernière 
resolution  de  l'armée,  qui  a  esté  le  siège  de  Trin^  Après  le  jugement 
de  chefs  si  sages  et  si  expérimentés  que  sont  ceux  qui  la  comman- 
dent, nous  ne  pouvons  douter  que  ce  n'ayt  esté  que  le  mieux  qui  se 
pouvoit  faire  dans  la  conjoncture  présente  de  l'Italie.  Sçachant  quel  a 
esté  vostre  zèle  pour  le  service  du  Roy,  et  vostre  capacité  au  fait  de  la 
guerre,  j'aurois  tort  de  vous  exhorter  à  ce  à  quoy  vous  estes  assez 
porté  de  vous-mesme  et  que  vous  estes  capable  de  faire.  Je  vous  con- 
jureray  seulement  d'apporter  ce  qui  despendra  de  vous  pour  faire 
régner  la  bonne  intelligence  dans  l'armée,  d'où  despend  principale- 
ment le  bon  succès  de  tout  ce  qui  s'entreprendra.  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  le  fassiez,  comme  aussy  vous  devez  vous  asseurer  que 
je  ne  perdray  point  d'occasion,  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de 
Sa  Majesté  et  de  vous  en  procurer  la  reconnoissance  qu'ils  méritent, 
puisque  je  suis  véritablement,  etc. 

P.  S.  Je  vous  ay  escrit,  par  une  de  mes  précédentes,  que  vous  pou- 
viez employer  le  régiment  de  Louvigny  pour  renforcer  la  garnison 
d'Ast  ou  celle  de  Nice  de  la  Paille,  ainsy  que  vous  le  jugerez  plus  à 
propos;  vous  apprendrez  le  reste  de  ce  que  vous  avez  à  faire  des  des- 
pesches  de  M.  Le  Tellier. 

'  On  peut  consulter  le  récit  que  le  comte  furent  prises  successivement  par  les  armées 

Du  Plessis-Praslin  a  tracé  de  la  campagne  réunies  de  la  France  et  de  la  Savoie,  sous 

de  i663  dans  ses  Mémoires  (édit.  Michaud  les  ordres  du  prince  Thomas,  du  maréchal 

et  Poujoulat,  p.  369-870).  On  y.  voit  que  de  Turenne  et  du  comte,  plus  tard  maré- 

les  villes  d'Asti,  deTrino  et  de  Ponte-Stura  chai,  Du  Plessis-Praslin. 
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CCVII. 

Maiiusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1.  f  90  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIE^'. 


[Paris,]  si  aoust  i663. 


Monsieur. 


La  Reyne  approuve  fort  la  resolution  que  vous  avez  prisQ  de  pous- 
ser Bec  ^  et  de  prendre  Sire-,  et  ensuite  d'assiéger  Longuy^  et  de 
nettoyer  ce  qui  est  sur  la  Sarre.  Estant  sur  les  lieux  et  ayant  les 
lumières  et  le  conseil  que  vous  avez,  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
preniez  le  party  qui  sera  le  plus  advantageux  au  bien  des  alFaires.  Un 
autre  que  vous  se  fust  reposé  après  les  deux  plus  mémorables  actions 
de  ce  siècle;  mais  je  vois  bien  que  le  désir  de  la  gloire  ressemble  au 
feu.  et  qu'il  s'augmente  par  la  multitude  des  succès  qui  la  produisent. 
Vous  pouvez  juger  que.  faisant  ma  plus  forte  passion  de  la  vostre,  je 
ne  ressens  pas  de  petites  joyes  de  vous  voir  dans  cette  ardeur  de  con- 
quérir, et  d'estendre  les  limites  de  la  France  "". 

Quant  à  la  proposition  que  vous  me  faites  de  faire  Beaugency  gou- 
verneur de  Sire,  elle  est  certes  fort  obligeante  pour  moy,  et  j'en  ay  un 


'  On  écrit  ordinairement  Beck.  Après  la 
prise  de  Thionville.  Conde'  alla  braver  ce 
général  espagnol  jusqu'aux  portes  de  Luxeni- 
.  bourg. 

'  Sierck  ou  Sirk.  sur  la  Moselle,  place 
de  Téleclorat  de  Trêves ,  dont  les  Espagnols 
s'étaient  emparés  en  i635. 

'  Longwy.  La  garnison  de  cette  place  ne 
cessait  d'inquiéter  la  Cbampagne. 

'  L'avidité  de  la  maison  de  Condé  n'était 
pas  moindre  que  sa  gloii'e.  On  en  peut  juger 
par  les  notes  secrètes  des  carnets  de  Maza- 
rin.  Il  y  écrivait  {k'  carnet,  p.  72)  :  a  M.  le 
Prince   demande  pour   son   (lis  la   Cbam- 


pagne et  Mézières.  Son  fils  m'a  demandé  les 
Trois  Évêcbés  et  Metz.  M.  le  Prince  a  en- 
core proposé  de  renoncer  à  la  Bourgogne 
et  à  toutes  les  places  quïl  y  occupe  pour  le 
Languedoc  et  Montpellier,  à  condition  que 
son  fds  aurait  eu  ces  places  avec  le  gouver- 
nement de  Champagne,  r, 

Cette  avidité  de  la  maison  de  Condé  causa 
les  plus  grands  embarras  à  Mazarin.  Mais 
c  est  seulement  dans  les  notes  confidentielles 
du  cardinal,  et  non  dans  sa  correspondance, 
qu'on  trouve  la  trace  de  la  lutte  qu'il  soutint . 
en  i643  et  1 664 .  contre  l'ambition  des 
prince.-;  de  la  maison  de  Condé. 
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particulier  ressentiment;  mais  il  me  semble  que,  y  ayant  dans  l'armée  Août  ifi^n. 
tant  de  braves  gens  qui  exposent  tous  les  jours  leur  vie  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  il  sera  plus  à  propos  de  les  préférer  à  une  personne  qui 
n'est  plus  dans  les  occasions,  quoyque  d'ailleurs  elle  ayt  du  mérite. 
Pour  ce  qui  est  de  la  lieutenance  du  Roy  de  Thionville,  où  vous  avez 
establi  le  sieur  de  Campeils,  j'ay  un  desplaisir  extresme  que,  au  mesme 
temps  que  vous  en  avez  demandé  le  gouvernement  pour  M.  de  Ma- 
rolles,  vous  n'ayez  aussy  fait  instance  en  faveur  du  sieur  de  Campeils 
pour  la  lieutenance  du  Roy.  Vous  devez  vous  asseurer  qu'il  m'eust  esté 
aussy  aysé  de  vous  procurer  de  la  satisfaction  pour  l'un  que  pour 
l'autre,  et  que  vous  n'aviez  qu'à  tesmoigner  de  le  désirer  pour  l'obtenir. 
Mais  puisque  la  rencontre  a  porté  que,  lorsque  vous  vous  estes  dé- 
claré, la  Reyne  en  avoit  fait  expédier  les  provisions  en  faveur  du  sieur 
de  La  Plaine,  vous  pouvez  juger  que,  dans  la  juste  présomption  où  l'on 
estoit  que  vous  ne  songiez  point  à  cette  charge  pour  personne,  il  n'y 
va  rien  du  vostre  dans  ce  changement ,  et  que  l'intention  de  la  Reyne 
ayant,  par  effet,  devancé  la  vostre,  vous  ne  vous  fairez  point  de  tort 
de  vous  en  désister  pour  un  si  légitime  sujet.  Au  contraire  cette  deffe- 
rence  que  vous  rendrez  à  Sa  Majesté  sera  un  puissant  moyen  de  faire 
accorder  quelque  chose  de  meilleur  audit  sieur  de  Campeils,  à  quoy 
je  m'obhge  d'estre  vostre  solliciteur.  Cependant  je  crois  qu'il  n'y  aura 
point  difficulté  de  luy  faire  donner  la  pension  qu'avoit  Perceval,  en 
attendant  quelque  rescompense  plus  réelle  et  plus  considérable,  qui 
ne  manquera  point  de  s'offrir  dans  le  cours  de  cette  longue  et  grande 
guerre.  La  liberté  que  vous  m'avez  donnée  de  vous  ouvrir  mes  senti- 
mens,  et  de  m'expliquer  avec  franchise,  me  fait  croire  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvaise  celle  dont  j'use  en  cette  occasion,  et  que 
mesme  vous  en  fairez  considération,  puisque,  à  mon  avis,  elle  est  dans 
Tordre  et  qu'elle  part  de  la  personne  du  monde  la  plus  passionnée 
pour  vos  interests,  et  qu'effectivement  je  suis  autant  qu'on  le  puisse 
estre,  etc.  me  remettant  à  M.  de  Montbas  de  plusieurs  autres  choses, 
dont  je  1  ay  entretenu  pour  vous  les  dire. 

Je  me  remets  à  la  despesche  de  M.  Le  Tellier  de  plusieurs  autres 
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Août  i6/i.s.  choses  que  je  laisse  de  vous  escrire.  J'ay  seulement  à  vous  supplier, 
quoy  qu'on  vous  puisse  escrire  de  Paris,  de  me  reserver  une  oreille, 
et  de  suspendre  vostre  créance  jusqu'à  ce  que  je  vous  aye  informé 
au  vray  de  Testât  de  la  chose. 


CCVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  lom.  I,  f"  96  recto  et  verso. 

A   M.   LE  COMTE  DE  RANTZAU. 

[Paris,]  fl'i  aonst  i6A3. 

Monsieur, 

J'ay  donné  part  à  la  Reyne  du  contenu  de  la  vostre  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  m'escrire  du  20  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  point 
douter  que  Sa  Majesté  n'ayt  fait  la  considération  qu'elle  devoit  ^e 
sentimens  si  raisonnables  que  les  vostres,  et  qu'elle  n'eust  peu  tirer 
de  là  un  argument  de  ce  que  vous  sçavez  dans  l'art  militaire,  quand 
mesme  elle  n'en  eust  pas  esté,  comme  elle  est,  très-persuadée.  Il  n'est 
pas  possible  que  M.  le  duc  d'Anguien,  ayant  de  si  bonnes  troupes  et 
estant  assisté  de  si  braves  chefs,  ne  rende  encore  mémorable  par  des 
succès  importans  le  reste  de  cette  campagne.  C'est  ce  qui  comblera  ma 
joye  dans  la  passion  que  j'ay  pour  sa  gloire,  et  qui  m'apportera  un 
nouveau  contentement  par  la  part  que  je  sçay  que  vous  aurez  en 
tout  ce  qui  se  faira  de  remarquable. 

Vous  m'obligerez  de  continuer  à  m'escrire  vos  sentimens  sur  Testât 
des  choses,  vous  asseurant  qu'ils  ne  seront  pas  ensevelis,  et  que  je  les 
fairay  valoir  comme  ils  méritent  auprès  de  Sa  Majesté.  Je  croy  qu'il 
ne  sera  pas  malaysé  de  vous  le  persuader,  dans  la  ci-eance  que  vous 
devez  avoir  que  vos  interests  ne  me  touchent  pas  moins  que  les  miens 
propres,  et  que  je  n'ay  point  de  plus  fort  désir  que  de  voir  recon- 
noistre  vostre  vertu  par  des  bienfaits  qui  correspondent  à  l'estime 
qu'on  en  a,  et  particulièrement  celluy  qui  est,  etc. 
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GCIX. 
Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  II.  1°  io3  recto. 

A   M.   DE  GASSION. 

[Paris,]  2^  aousl  i6io. 

Monsieur, 

H  ne  me  pouvoit  arriver  rien  de  plus  agréable  que  d'apprendre  que 
vostre  blessure  n'est  point  dangereuse,  et  que  vous  en  serez  quitte 
pour  de  la  douleur,  bien  que  celle-cy  nie  soit  fort  sensible.  J'en  attends 
avec  impatience  la  guerison,  pour  avoir  plus  tost  le  contentement  de 
vous  voir  icy,  et  pour  vous  y  renouveller  les  asseurances  que  je  vous  ay 
données  de  mon  affection,  dont  j'espère  que  vous  recevrez  des  preuves 
si  certaines,  que  vous  ne  vous  repentirez  jamais  d'y  avoir  pris  de  la 
confiance.  Vous  y  trouverez  aussy  que  l'estime  que  la  Reyne  fait  de 
vostre  mérite  et  la  considération  en  laquelle  elle  a  vos  services  ne 
seront  pas  stériles,  et  que  ses  promesses  sont  inviolables. 


CCX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tora.  IV.  f°  188  recto. 

AL  SIGNOR   CARDINALE  BICHI. 

Di  Parigi ,  li  ai  agoslo  i6i3. 

In  risposta  délie  cifre  e  lettere  di  Vostra  Eminenza,  1'  ultima  délie 
quali  è  delli  2  stante,  devo  dirle  che,quanto  al  negotio,  mi  rimetterô 


A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  BICHI. 

De  Paris.  \e  aU  août  i6'i3. 

En  réponse  aux  chiffres  et  aux  lettres  de  Votre  Eminence,  dont  la  dernière 
est  du  -j  courant,  je  dois  lui  dire  que.  pour  ce  qui  concerne  l'affaire,  je  m'en 

39. 


Août  i6i3. 


308  LETTRES 

Août  i6/i3.  al  dispaccio  di  M.  di  Brienne,  a  cui  ho  dato  le  memorie  di  quanlo 
doveva  scriverle,  doppo  haverne  la  Maestà  délia  Regina  dichiarati 
li  suoi  sentimenti  nel  Consiglio. 

10  ho  fatto  valere,  corne  dovevo,  il  zelo,  destrezza  e  prudentissima 
condotta  di  Vostra  Eminenza  nel  maneggio  degl'  affari  che  le  sono 
stati  commessi;  ne  ho  tacciuto  il  gradimento  che  se  le  doveva  délia 
maniera  con  che  ha  trattato  col  signor  cardinale  Antonio,  delTerendo 
iutto  al  gusto  di  Sua  Maestà,  ed  aile  speranze  di  poter  per  questo 
verso  rimettere  il  detto  signore  nel  camino  per  il  servitio  di  questa 
Corona;  ed  io  nel  mio  particolare  resto  ohbligatissinio  a  Vostra  Eminenza 
di  quanto  ha  operato  sopra  di  ciô,  sapendo  che  la  mia  consideratione 
ha  fatto  qualche  forza  nel  suo  spirito. 

11  signore  di  Lionne  non  si  sazia  di  commendare  le  manière  di  Vostra 
Eminenza  e  le  marche  di  honore  e  confidenza  che  continuamente 
l'iceve  dalla  sua  hontà.  Vorrei  haverlo  quanto  prima  fosse  possibile 
appresso  di  me;  onde  quando,  senza  pregiudicare  al  servitio  del  Re, 


remettrai  à  la  dépêche  de  M.  de  Brienne,  à  qui  j'ai  donné  des  notes  sur  tout  ce 
({u'il  devait  vous  écrire,  après  que  Sa  Majesté  la  Reine  eut  déclaré  ses  senti- 
ments dans  le  Conseil. 

J'ai  fait  valoir  comme  je  le  devais  le  zèle,  l'habileté,  la  rare  prudence  de 
Votre  Eminence  dans  la  conduite  des  affaires  qui  lui  ont  été  confiées;  je  n'ai 
pas  tu  la  reconnaissance  qui  lui  était  due  pour  la  manière  avec  laquelle  elle 
a  traité  avec  M^""  le  cardinal  Antonio,  en  se  montrant  pleine  de  déférence  pour 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  et  dans  l'espérance  de  pouvoir  par  ce  moyen 
remettre  ce  cardinal  dans  le  bon  chemin  pour  le  service  de  la  couronne  de 
France.  Et  moi,  en  mon  particulier,  je  suis  très-obligé  à  Votre  Eminence  de 
tout  ce  qu'elle  a  fait  à  ce  sujet;  je  sais  que  la  considération  qu'elle  a  pour 
moi  a  eu  quelque  influence  sur  son  esprit. 

M.  de  Lyonne  ne  se  lasse  pas  de  se  louer  des  manières  de  Votre  Eminence, 
et  des  marques  d'honneur  et  de  confiance  qu'il  reçoit  continuellement  de  sa 
bonté.  Je  voudrais  avoir  le  plus  tôt  possible  M.  de  Lyonne  près  de  moi;  aussi, 
quand  Votre  Eminence  pourra,  sans  préjudice  pour  le  service  du  Roi,  lui  per- 
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potesse  permetterli  di  ritornarsene,  mi  sarebbe  molto  caro.  Rimetto  Août  ifi'iS. 
perô  il  tutto   a   quello  sarà  stimato   più   opportuno  dall'  Eminenza 
Vostra. 

Forza  è  di  dichiarare  il  successore  al  marchese  di  Fontanè,  per  le 
instanze  che  M.  di  Ghavigni  ne  fece  per  sua  parte,  e  corne  si  stinio 
propria  la  persona  di  M.  di  Servien,  si  giudico  ancora  di  commet- 
terli  che  passasse  per  la  Lonibardia,  a  fine  di  testificare  sempre  più 
la  premura  di  Sua  Maestà  per  comporre  le  differenze,  che  vertono 
trà  il  Papa  et  li  prencipi  collegati.  E  perché  giudicando  Vostra  Emi- 
nenza a  proposito  di  farlo  passare  subito  a  Roma,  potesse  transferir 
vi  si  ben  informato  di  tutto;  e  come  gl'  era  precisamente  ordinato  di 
contbrmarsi  intieramente  alli  sensi  di  Vostra  Eminenza,  son'  tenuto 
d'  assicurarla  sinceramente  che  si  crede  far  cosa  molto  propria,  perche 
si  conoscesse  la  stima  che  quà  si  fa  dell'  Eminenza  V"^  ^  Ma  vedendo 
quanto  ella  mi  scrive  sopra  di  ciô ,  che  con  ragione  possi  sperarsi  che 


mettre  de  s'en  revenir,  elle  me  fera  un  sensible  plaisir.  Mais  je  m'en  rapporte, 
pour  le  tout,  à  ce  que  Votre  Eminence  jugera  le  plus  opportun. 

Force  est  de  déclarer  le  successeur  du  marquis  de  Fontenay,  d'après  les 
instances  que  nous  en  fait  M.  de  Chavigny  de  sa  part,  et  comme  je  trouve 
convenable  la  personne  de  M.  de  Servien ,  je  juge  aussi  qu'il  est  bon  de  le 
charger  de  passer  par  la  Lombardie,  afin  de  faire  connaître  toujours  davantage 
l'empressement  de  Sa  Majesté  à  terminer  les  différends  qui  existent  entre  le 
Pape  et  les  princes  confédérés.  Mais  comme  Votre  Eminence  pense  qu'il  est 
bon  qu'il  se  rende  d'abord  à  Rome,  il  pourra,  bien  informé  de  tout,  se 
transporter  en  Lombardie;  et  comme  il  lui  sera  expressément  ordonné  de  se 
conformer  entièrement  à  l'opinion  de  Votre  Eminence ,  je  me  crois  obligé  de 
lui  assurer  sincèrement  qu'on  croit  faire  une  chose  très-convenable  pour  mon- 
trer tout  le  cas  que  l'on  fait  ici  de  Votre  Eminence;  mais,  en  voyant  tout  ce 
qu'elle  m'écrit  là-dessus,  qu'on  peut  avec  raison  espérer  que  les  agitations  de 

'  Cette  phrase  obscure  signitie,  je  crois,  que  Servien  devait  s'entendre  avec  le  cardinal 
Bichi ,  et  que  ce  dernier  conserverait  tout  l'honnein'  de  la  négociation. 
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Août  16/i.s.  cotesli  nioti  siauo  per  ricevere  beii  tosto  la  quiète  dall'  interpositione 
di  Vostra  Eminenza,  ho  fatto  soprasedere  la  partenza  di  M.  di  Servien. 

La  supplice  a  non  dubitare  mai  délia  mia  aiïettuosa  servitù,  e  cre- 
dere  che  sono  incapace  di  fare  in  alcun  tempo  cosa  che  sia  contraria 
alla  vera  professione  che  io  faccio  di  suo  fidelissimo  servitore,  deside- 
roso  di  contribuire  ad  ogni  sua  maggior  gloria  et  avvantaggio. 

Tutti  gl'  espedienti,  che  Vostra  Eminenza  giudicherà  proprii  pei- 
r  accomodamento  di  Sua  Santità  col  duca  di  Parma  e  gl'  altri  pren- 
cipi,  saranno  qui  approvali,  desiderandosi  sommamente  vederlo  quanto 
prima  ultimato,  di  maniera  che  viene  l' Eminenza  \'^^  ad  essere  1  arbi- 
tra di  questo  alïare. 

Se  in  qualche  modo  si  potessero  tirare  da  coteste  parti  quattro  0 
cinque  cento  soldati,  sudditi  del  Papa  0  d'  altri  prencipi  Italiani,  pur- 
che  non  lo  fossero  de'  Spagnuoli,  lo  riceverei  a  gran'  favore,  essendosi 
il  mio  regimento  assai  rovinato  nell'  assedio  di  Thionville.  Supplice 
Vostra  Eminenza  a  conferirne  con  M.  di  Lionne,  per  vedere  come  si 
potrebbe  fare. 

là-bas  seront  bientôt  calmées  par  la  médiation  de  Votre  Eminence,  j'ai  fait 
surseoir  le  départ  de  M.  de  Servien. 

Je  conjure  Votre  Eminence  de  ne  pas  douter  de  mon  affectueux  dévouement, 
et  de  croire  que  je  suis  incapable  de  faire  en  aucun  temps  rien  qui  soit 
contraire  à  la  sincère  déclaration  que  je  fais  d'être  son  très-fidèle  serviteur, 
lirûlant  du  désir  de  contribuer  à  sa  plus  grande  gloire  et  à  son  élévation. 

Tous  les  moyens  que  Votre  Eminence  jugera  bons  pour  réconcilier  Sa 
Sainteté  avec  le  duc  de  Parme  et  les  autres  princes  seront  approuvés  ici. 
On  désire  ardemment  voir  au  plus  tôt  cet  arrangement  terminé,  de  manière 
que  Votre  Eminence  ait  l'honneur  d'être  l'arbitre  dans  cette  affaire. 

Si,  par  un  moyen  quelconque,  on  pouvait  tirer  de  vos  contrées  quatre 
ou  cinq  cents  soldats,  sujets  du  Pape  ou  d'autres  princes  italiens,  pourvu  que 
ce  ne  soient  pas  des  Espagnols,  je  regarderais  cela  comme  un  grand  service:  car 
mon  régiment  a  beaucoup  souffert  au  siège  de  Thionville.  Je  supplie  Votre 
Eminence  d'en  conférer  avec  M.  de  Lyonne  pour  voir  comment  cela  pourrait 
se  faire. 
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Non  dispiacerà  a  Vostra  Eminenza  d' intendere  circa  l'impresa  di  Août  ifi'i3. 
Thionville,  che  con  essere  tiitto  il  Consiglio  stato  contrario  a  tentarla, 
ed  essere  stati  di  questo  parère  molti  marescialli  di  Francia,  la  Regina 
ha  più  deferito  al  mio,  che  fu  doppo  la  battaglia  di  Rocroy,  clie  le 
armi  vittoriose  di  Sua  Maestà  dovevano  intraprendere  qualche  cosa  di 
grande,  quando  anche  fosse  stato  dubbioso  il  buon'  esito,  e  che  l' im- 
presa  di  Thionville  era  la  più  facile  e  di  maggior  importanza.  Le  mie 
più  forti  ragioni  furono,  che  la  vittoria  riportata  a  Rocroy  sarebbe  stata 
ascritta  o  agi'  ordini  del  Re  defonto,  o  al  calore  d'  un  prencipe  gio- 
vane  et  avido  di  gloria,  che  commandava  le  armi,  ed  ail'  azzardo;  ma 
che  non  tirare  alcun  frutto  da  cosi  gran  successo  si  ascriverebbe  alla 
debolezza  délia  Regenza,  e  si  direbbe  che  nella  morte  del  Re  rima- 
neva  ancor  sepolta  ogni  vigorosa  rissolutione,  da  che  non  solamente 
gli  nemici  si  sarebbero  resi  arditi  in  promettersi  gran  progressi  nella 
continuazione  délia  guerra,  o  in  prescrivere  le  conditioni  dolla  pace; 
ma  li  collegati  con  ragione  intimiditi  havrebbero  pensato  a  mettersi 
in  sicnro,  consentendo  ad  una  pace  particolare  con  la  casa  d'Austria, 


Votre  Eminence  ne  sera  pas  fâchée  d'apprendre,  au  sujet  de  l'attaque  d-' 
Thionville,  que,  tout  le  Conseil  étant  contraire  à  cette  tentative,  et  beaucoup 
de  maréchaux  de  France  étant  du  même  avis,  la  Reine  s'est  rangée  au  mien, 
qui  était  que,  après  la  bataille  de  Rocroi,  les  armes  victorieuses  de  Sa  Majesté 
devaient  entreprendre  quelque  chose  de  grand,  quand  bien  même  l'issue  en 
serait  douteuse;  que  l'entreprise  sur  Thionville  était  la  plus  facile  et  de  la  plus 
grande  importance.  Mes  raisons  les  plus  fortes  furent  que  la  victoire  remportée 
à  Rocroi  serait  attribuée  aux  ordres  du  feu  Roi  ou  à  l'ardeur  d'un  prince  jeune 
et  avide  de  gloire,  qui  commandait  les  armées,  et  au  hasard;  mais  que,  si  l'on  ne 
lirait  aucun  fruit  de  ce  grand  succès,  on  l'imputerait  à  la  faiblesse  de  la  Ré- 
gence, et  l'on  dirait  que  dans  la  tombe  du  Roi  avait  été  aussi  ensevelie  toute 
vigoureuse  résolution  ;  ce  qui  non-seulement  enhardirait  les  ennemis  à  se  pro- 
mettre de  grands  avantages  dans  la  continuation  de  la  guerre  ou  dans  les  négo- 
ciations pour  la  paix;  mais  de  plus  nos  alliés,  intimidés  avec  raison,  songeraient 
à  se  mettre  en  sûreté  en  consentant  à  une  paix  particulière  avec  la  maison 
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\oùi  if;'i3.  dalla  quale  ne  vengono  continuamente  sollecitati;  e  tanto  più  havreb- 
bero  pensato  a  separarsi  dalla  Francia,  cbe  vedendola  governata  da 
iiiia  Regina,  sorella  del  re  di  Spagna,  si  sarebbero  persuasi  clie  il  non 
profittare  délia  vittoria  procedesse  dall'  affetto  e  compassione  die  Sua 
Maestà  havesse  per  la  sua  casa,  e  da  qualche  intelligenza  cbe  passasse 
con  i  ministri  del  re  suo  fratello,  ad  efl'etto  di  sospendere  la  bostilità. 

lo  devo  ringratiare  Iddio  del  buon'  esito  di  questa  impresa,  non  so- 
lamente  per  1' utilità  cbe  ne  riceve  la  Francia,  ma  percbè  sendo  noto 
cbe  io  solo  mi  sono  ostinato  a  persuadere  la  Regina  a  darne  gl'ordini, 
e  corne  non  si  credeva  prospero  il  successo,  già  li  raalevoli  comincia- 
vano  a  lacerarmi. 

CAPITOLO  DA   DECIFRARSI   DAL   SIGNOR   CARDINALE   RICHl   MEDESIMO. 

Ho  considerato  quanto  Vostra  Eminenza  m'  ba  scritto  intorno  a 
M.  di  Beauvais^  e  vedendo  cbe,  non  estante  gl'  avanzi  fattigli  da  me 


d'Autriche,  par  laquelle  ils  en  étaient  continuellement  sollicités;  ils  penseraient 
d'autant  plus  à  se  séparer  de  la  France  que,  la  voyant  gouvernée  par  une  Reine 
sœur  du  roi  d'Espagne,  ils  seraient  persuadés  que,  si  l'on  ne  profitait  pas  de  la 
victoire,  cela  venait  de  l'attachement  et  de  la  sympathie  qu'avait  Sa  Majesté 
pour  sa  maison  et  de  quelque  intelligence  avec  les  ministres  du  roi  son  frère, 
à  l'effet  de  suspendre  les  hostilités. 

Je  dois  remercier  Dieu  du  bon  résultat  de  ce  siège,  non-seulement  pour  les 
avantages  qu'en  relire  la  France,  mais  encore  parce  qu'on  sait  que  moi  seul  je 
me  suis  obstiné  à  conseiller  à  la  Reine  de  donner  les  ordres,  et  comme  on  ne 
croyait  pas  au  succès,  déjà  les  malveillants  conmiençaient  à  me  déchirer. 

ARTICLE  À  DÉCHIFFRER  PAR  MONSEIGNEUR   LE  CARDINAL  BICHI  LUI-MEME. 

J'ai  bien  réfléchi  à  tout  ce  que  Votre  Eminence  m'a  écrit  au  sujet  de 
M.  de  Reauvais\  et,  voyant  que,  malgré  les  avances  que  je  lui  ai  faites  pour 

Augustin  Potier,  évêque  de  Beauvais,  Mazarin.  Le  Pape  était  disposé  à  donner  ia 
fjui  avait  du  crédit  au  commencement  de  la  dignité  de  cardinal  àl'évêque  de  Beauvais. 
régence  d'Anne  d'Autriche  et  dont  la  cabale  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  du  passage  sui- 
des Importants  avait  voulu  faire  le  rival  de  vaut  d'une  lettre  de  Grotius     rfDe  episcopo 
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d'amicitia  e  d'affetto,  e  grordini  reiteramente  datigli  dalla  Regina  Août  ifi'i.s. 
di  vivere  ben'  meco,  fa  tiitto  il  contrario,  e  con  termini  pieni  di  mali- 
gnité, derivanti  dal  credere  che  io  gl'  occupi  il  suo  posto,  e  che  lui  è 
il  solo  capace  di  ben  governare  gl'  affari  di  questa  Corona ,  sono  stato 
necessitato  a  cambiare  forma  di  vivere  con  esso  lui,  ed  a  non  disingan- 
narela  Regina,  quando  m' lia  fatto  doglianze  di  questo  soggetto,  e  di- 
chiaratomi  che  ha  trovato  molto  différente  di  quelle  l'haveva  creduto. 
Il  suo  interesse  lo  porta  a  fare  tutto  il  possibile  affinchè,  per  mezzo 
del  cardinale  Grimaldi,  sia  considerato  dal  Papa  e  cardinale  Barberini 
corne  il  più  zelante  prelato  che  habbia  la  Sede  Apostolica  in  Francia; 
ma  Vostra  Eminenza,  per  mezzo  di  monsignor  suo  fratello,  potrebbe 


obtenir  son  amitié  et  son  affection,  et  malgré  les  ordres  réitérés  que  lui  a 
donnés  la  Reine  de  vivre  bien  avec  moi,  il  fait  tout  le  contraire  et  en  termes 
pleins  de  malignité,  qui  découlent  de  la  croyance  que  j'occupe  sa  place,  et  qu'il 
est  le  seul  capable  de  bien  gouverner  ce  Royaume ,  j'ai  été  forcé  de  changer 
de  manière  d'être  avec  lui,  et  de  ne  pas  contredire  la  Reine  quand  elle  m'a 
fait  des  plaintes  sur  ledit  évêque,  et  qu'elle  m'a  déclaré  qu'elle  l'a  trouvé  bien 
différent  de  ce  qu'elle  l'avait  cru.  Son  intérêt,  à  lui,  le  porte  à  faire  tout  son 
possible  pour  être,  par  le  moyen  du  cardinal  Grimaldi,  considéré  par  le  Pape 
et  par  le  cardinal  Barberini,  comme  le  prélat  le  plus  zélé  qu'ait  en  France  le 
Siège  Apostolique:  mais  Votre  Eminence,  par  le  moyen  de  son  frère,  pourrait 


Bellovacensi,  qui  apud  Reginam  regentem 
pluriinura  potesl,  et  a  Regina  erat  coi^men- 
datus  ad  adipiscendum  honorem  cardinali- 
tiuin,  respondit  Papa  se,  si  sponte  sua  ex 
Gallis  episcopis  aliquem  cligere  debuisset, 
non  aiii  potius  id  honoris  fuisse  collaturum , 
quodeteruditionemipsiusnossetetvirtuteset 
reverenliam  erga  sedeniRoinanam.  Itaque  se 
prima  occasione  memorem  fore  petitionis  a 
Regina  fadx.  Cardinalis  Mazarinus,  qui,  si 
ideveniat,  poliorem  illuni  praevidetfore  auc- 
toritate  et  gratia,  forte  etloco,  quia  Bellova- 


MAZARIN.  —  1. 


censis  et  episcopus  est  et  par  Gailiœ.credi- 
lur  parare  se  ut  eat  Romara,  et  eo  misisse 
inagnam  vim  pecuniae ,  coraparatam  ex  opu- 
lentissiniis  beneficiis  et  largilionibus  regni.  -r 
{H.  Gi'otii  epistolœ  inedit(e,ip.  266.) 

Cette  lettre,  dont  l'éditeur  n'a  pas  fixé  la 
date  et  qu'il  a  rejetée  parmi  les  lettres  de 
l'année  iCAô,  est  évidemment  de  i6/i3  et 
(les  premiers  temps  de  la  Régence ,  à  l'époque 
où  l'évèque  de  Beauvais  jouissait  de  la  plus 
grande  faveur  et  paraissait  destiné  à  succéder 
à  Mazaiin. 

Zio 
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Août  i«i'i8.  insiiiuare,  senza  appartarsi  daila  verità,  quello  che  ne  crede  e  ne  sa, 
e  non  sarebbe  maie  che  destramente  Voslra  Eminenza  ne  tenesse  pro- 
posito  col  cardinale  Antonio  e  Serragallo. 

Intanto  si  scrive  al  marchese  di  Fontanè  di  adoprarsi  senza  afTet- 
tazione  per  il  ritardamento  délia  promotione,  in  caso  che  la  vedesse 
pronta;  e  si  gli  mandano  tutti  gl'  ordini  necessarii  per  ogni  accidente 
che  potesse  succedere.  Non  saprà  perô  il  marchese  che  io  habbia  ha- 
vuto  notitia  di  questo.  E  ben  vero  che  se  gl'è  scritto  di  conferire  tutto 
con  Vostra  Eminenza,  in  caso  ch'  ella  vada  a  Roma.  Ho  scritto  a  parte 
questo  capitolo,  acciô  sia  decifrato  da  Vostra  Eminenza,  supplicandola 
a  non  permettere  che  se  ne  penetri  cosa  alcuna. 

Monsignor  Sforza  m'  ha  scritto  una  lunga  lettera,  nella  quale  mos- 
tra  desiderio  di  succedere  qui  al  cardinale  Grimaldi,  e  mi  prega  dopo 
mille  protestationi  di  considerarlo  più  d'alcun' altro,  di  maniera  che 
se  viene  proposto  da  Roma  trà  altri  soggetti  vi  sarà  délia  pena  ad  es- 
cluderlo,  in  riguardo  massime  délie  vive  instanze  che  fa  a  suo  favore 
il  marchese  di  Fontanè;  ma  se  il  suo  spirito  non  ï\\  giudicato  proprio 


insinuer,  sans  s'écarter  de  la  vérité,  ce  qu'elle  en  croit  et  en  sait;  et  il  ne  serait 
pas  mal  que  Votre  Eminence  en  parlât  adroitement  au  cardinal  Antonio  et  à 
Serragallo. 

En  attendant  on  écrit  au  marquis  de  Fontenay  de  travailler,  sans  affecta- 
tion, à  faire  retarder  la  promotion,  dans  le  cas  où  il  la  verrait  prochaine;  on  lui 
envoie  les  ordres  nécessaires  pour  tous  les  incidents  qui  pourraient  survenir. 
Mais  le  marquis  ne  saura  pas  que  j'ai  eu  connaissance  de  cette  dépêche.  11  est 
hien  vrai  qu'on  lui  a  écrit  de  conférer  sur  tout  avec  Votre  Eminence,  en  cas 
qu'elle  se  rende  à  Rome.  J'ai  éciit  à  part  cet  article,  afin  qu'il  soit  déchiffré  par 
Votre  Eminence,  en  la  suppliant  de  ne  pas  en  laisser  connaîire  la  moindre  chose. 

M='  Sforza  m'a  écrit  une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  montre  le  désir  de 
succéder  ici  au  cardinal  Grimaldi,  et  me  prie  avec  mille  protestations  d'avoir 
pour  lui  plus  de  considération  que  pour  tout  autre,  de  manière  que,  s'il  est 
proposé  par  Rome  parmi  les  autres  sujets,  il  sera  difficile  de  l'exclure,  surtout 
à  cause  des  vives  instances  que  fait  en  sa  faveur  le  marquis  de  Fontenay: 
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per  questa  Gorte  in  tempo  del  cardinale  duca,  noli  so  corne  lo  potrà   Aoùi  i6v3. 
essere  nel  cominciamento  délia  Regenza,  nel  quale  è   aperta  la  porta 
a  tutte  le  caballe  et  intrighi. 

Bisognerebbe,  a  niio  parère,  destramente  procurare,  in  conformità  di 
quanto  VostraEminenza  prudentemente  ha  scritto  al  marchese  di  Fon- 
tanè,  si  proponessero  al  solito  più  soggetti,  e  se  non  si  potesse  iinpe- 
dire  che  fosse  trà  essi  compreso  monsignor  suddetto ,  sarebbe  almeno 
necessario  che  gl'  altri  fossero  degni  e  tali  che  vi  si  potesse  prendere 
confidenza.  Vitelli,  Ghisi,  Gonti  et  Bonvisi,  crederei  che  potessero  es- 
sere proposti.  E  circa  il  scegliere  uno  qui  ci  rimetteressimo  ail'  avviso 
di  Vostra  Eminenza;  benchè  io  credo  che  Gliisi  o  Vitelli  sarebbero  più 
proprii.  In  ogni  caso,  converrà  che  Vostra  Eminenza  faccia  conoscere 
alla  persona,  che  si  dimanderà,  di  doverme  ne  qualche  obligatione. 

VostraEminenza  vedrà  quello  si  scrive  al  marchese  di  Fontanè  sopra 
il  cardinale  Rosetti,  che,  mentre  non  s'impedisca,  si  crede  che  possi 
essere  dichiarato  legato  per  assistere  ail'  assemblea  délia  pace.  Vaglia 


mais  si  son  caractère  ne  fut  pas  jugé  convenable  pour  notre  Cour  du  temps 
du  cardinal-duc,  je  ne  sais  comment  il  pourrait  l'être  au  commencement  de 
la  Régence,  pendant  lequel  la  porte  est  ouverte  à  toutes  les  cabales  et  intrigues. 

Il  faudrait,  à  mon  avis,  faire  en  sorte  que,  conformément  à  tout  ce  que 
Votre. Eminence  a  sagement  écrit  au  marquis  de  Fontenay,  on  proposât  comme 
à  l'ordinaire  plusieurs  sujets,  et,  si  l'on  ne  pouvait  empêcher  que  ledit  car- 
dinal fût  mis  au  nombre  de  ceux-ci,  il  serait  au  moins  nécessaire  que  les  autres 
fussent  capables  et  tels  qu'on  pût  avoir  confiance  en  eux.  Vitelh,  Ghisi,  Conti 
et  Bonvisi  pourraient,  je  crois,  être  proposés.  Quant  au  choix  de  Tun  d'eux. 
nous  nous  en  rapporterions  ici  à  l'avis  de  ^  otre  Eminence;  toutefois  je  crois 
que  Ghisi  ou  Vitelli  seraient  les  plus  convenables.  En  tout  cas,  il  sera  bien  que 
Votre  Enunence  fasse  savoir  à  la  ])ersonne  que  l'on  demandera  qu'elle  m'en  a 
quelque  obligation. 

Votre  Eminence  verra  ce  (ju'on  écrit  au  marquis  de  Fontenay  sur  le  car- 
dinal Rosetti,  qui,  si  l'on  ne  s'y  oppose  pas,  pourrait  bien,  je  crois,  être 
nommé  lé^jat  pour  assister  au  congrès  de  la  paix.  Faut-il  dire  la  vérité?  Sa 

ho. 
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Wti  Ki'iH.  il  vero  :  Sua  Saiitità  dovrebbe  commettere,  per  la  riputatione  délia  Santa 
Sede  e  per  il  beiie  délia  Ghristianità,  il  maiieggio  d'uii'affare  di  tanto 
rilievo  a  persona  più  authorevole ,  piii  rolta  ne'negotii,  piii  accredi- 
tata  e  piii  capace,  poteiido  assicurare  Vostra  Eininenza  clie,  quando 
Rosetti  fosse  dieci  volte  più  affeltioiiato  al  partito  austrico  di  qiiello 
(•he  è,  e  che  per  altro  fosse  capace  di  sostenere  un  si  gran  peso,  la 
Francia  non  vi  troverebbe  niente  a  ridire. 

Il  cardinale  Sacchetti  sarebbe  il  caso,  e  corne  stimo  che  la  pace 
debba  concludersi,  non  solamente  questo  impiego  non  pregiudice- 
l'ebbe  alla  sua  essaitalione,  ma  l' assicurerebbe  con  sua  gloria  immor- 
tale.  Anche  il  cardinale  Altieri  potrebbe  essere  proprio;  ma,  chiunque 
vada,  sarebbe  necessario  che  il  signor  Zongo  Ondedei'  havesse  quai- 
che  parte  nella  legatione,  e  di  gratia  Vostra  Eminenza  si  content!  di  far 
opéra,  perché  questo  segua,  assicurandomi  che  il  cardhiale  x\ntonio 
interporrà  volentieri  i  suoi  offitii  per  il  medesimo  effetto,  amando  il 
detlo  signore  e  dovendo  baver  a  cuore  il   servitio  di  questa  Corona. 


Sainteté  devrait  confier,  pour  l'honneur  du  Saint-Siège  et  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté,  la  direction  d'une  affaire  si  importante  à  une  personne  de  plus 
d'autorité,  plus  rompue  aux  affaires,  plus  accréditée,  plus  capable.  Je  puis 
assurer  à  \otre  Eminence  que,  quand  même  Rosetti  serait  dix  fois  plus  attaché 
au  parti  autrichien  qu'il  ne  l'est,  si  d'ailleurs  il  était  capable  de  soutenir  un 
si  lourd  fardeau,  la  France  n'y  trouverait  rien  à  redire. 

Le  cardinal  Sacchetti  serait  l'homme  qu'il  faut,  et  comme  je  présume  que  la 
paix  doit  être  conclue,  non-seulement  cet  emploi  ne  nuirait  pas  à  son  exalta- 
tion ,  mais  ne  ferait  que  l'assurer  en  le  couvrant  d'une  gloire  immortelle.  Le  car- 
dinal Altieri  pourrait  aussi  convenir;  mais,  qui  que  ce  soit  qui  aille  à  Munster,  il 
serait  nécessaire  que  M.  Zongo  Ondedei  '  fît  partie  de  la  légation,  et  je  prie  en 
grâce  Votre  Eminence  d'avoir  la  bonté  de  faire  en  sorte  que  ce  dernier  soit 
attaché  à  l'ambassade.  Je  suis  convaincu  que  le  cardinal  Antonio  interposera 
ses  bons  offices  pour  le  même  effet;  ce  seigneur  aime  et  doit  avoir  à  cœur  le 
service  de  notre  Couronne. 

'  Parent  du  cardinal  iMazarin.  Zongo  Ondedei  devint  plus  tard  évoque  de  Fréjus. 
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Vostra  Eminenza  mi  pardoni  se  liberameiite  le  dico  che  non  oc-  Aoùi  \c>'iH. 
corre  ch' ella  pensi  di  ritornare  per  adesso  a  Carpentras,  poichè  se- 
guito  r  accomodamento  è  necessario  che  vada  a  travagliare  in  Roma 
per  fare  una  buona  fazione  alla  Francia;  e  si  assicuri  che,  mentre  du- 
rera il  mio  crédite,  Vostra  Eminenza  servira  questa  Corona  con  molla 
riputatione  et  avvantaggio. 

Quando  io  era  in  Roma,  conferii  col  signor  marchese  di  Santo  Vito  le 
rissolutioni  che  potrebbe  prendere  suc  fratello  quando  fosse  cardinale, 
e  si  dichiarô  meco  confidentemente,  che  si  appiglierebbe  a  quella  di 
essere  dichiaratamente  del  partito  di  Francia,  di  maniera  che,  sapendo 
che  persiste  nel  medesimo  pensiero ,  Vostra  Eminenza  potrà  confidente- 
mente dirli  che  segli  darà  una  abbatia,  che  valerà  almeno  qaattro 
mila  scudi  d'entrata;  che  sinal  tempo  che  ne  venghi  la  vacanza,  se  g!i 
darà  questa  somma  effettivamente  delli  danari  del  Re,  e  che  in  oltre 
opererô  ancora  che  segli  dia  un'  ajuto  di  costa  di  dieci  o  dodici  mila 
lire ,  e  non  sarà  difficile  l'ottenere,  che  il  cardinale  possa  poi  rinud- 
tiare  1'  abbatia  ad  un  suo  nipote.  Ollre  di  che  potrà  Vostra  Eminenza 


Que  Votre  Emiiience  me  pardonne  si  je  lui  dis  franchement  que  les  cir- 
constances ne  permettent  pas  tju'elle  retourne  en  ce  moment  à  Carpentras, 
parce  que,  la  paix  entre  le  Pape  et  le  duc  de  Parme  une  fois  faite,  il  est  né- 
cessaire qu'elle  aille  à  Rome  former  un  parti  pour  la  France;  que  Votre  Emi- 
nence  soit  sûre  que,  tant  que  durera  mon  crédit,  elle  servira  notre  Couroime 
avec  beaucoup  d'honneur  et  d'avantage. 

Quand  j'étais  à  Rome,  je  m'entretins  avec  M.  le  marquis  de  Santo  \  ito  sur 
les  différents  partis  que  pourrait  prendre  son  frère  quand  il  serait  cardinal: 
il  me  déclara  en  confidence  qu'il  se  prononcerait  hautement  pour  la  France. 
Ainsi,  sachant  qu'il  persiste  dans  les  mêmes  idées,  Votre  Eminence  pourra  lui 
dire  en  confidence  qu'on  lui  donnera  une  abbaye  qui  vaudra  au  uioins  (|uatre 
mille  écus  de  revenu;  que,  en  ;iltendant  qu'il  y  ait  une  vacance,  on  lui  comptera 
la  même  sonnne  sur  la  cassette  du  Roi;  en  outre,  je  ferai  en  sorte  qu'on  lui 
donne  une  gratification  de  dix' à  douze  mille  livres; puis  il  ne  sera  pas  difiicil»' 
d'obtenir  que  le  cardinal   puisse  plus  tard  transmettre  l'abbaye  h  l'un  de  ses 


:M8  lettres 

V..ÙI  i6i3.  assicurare  il  niarchese  che  con  il  tempo  riceverà  il  cardinale  suo  fra- 
lello  altri  avvantaggj  da  questa  Corona. 

Se  Vostra  Eminenza  potrà  praticare  Y  acqiiisto  di  qualche  altro 
soggelto.  farà  attione  degna  del  zelo  ch'  ella  ha  per  la  Francia,  e  si 
l'aciliterô  dal  mio  canto  l'essecutione  di  tutto  quello  cb' ella  crederà 
cspedienle,  che  si  debba  fare  in  questo  proposito. 

Bisogna  in  ogni  modo  guadagnare  il  cardinale  Altieri,  il  quale  ha 
sempre  raostrato  gran  passione  per  gl'  interessi  di  questa  Corona.  e 
m'  ha  sempre  parlato  con  rissolutione  di  non  cambiare  di  volontà  in 
qualunque  posto  che  si  vedesse;  ma  corne  è  soggetto  che  puot  per- 
venire  facilmente  al  Pontificato,  concorrô  con  Yostra  Eminenza  in  ab- 
bracciare  i  modi  di  assicurarlo  a  noi  segretamente,  e  perciô  bisognerà 
(larli  una  pensfone  annua  délia  somma  cb'  ella  concertera,  con  sicu- 
lezza  che  non  se  ne  bavrà  notitia  da  nessun  altro  che  dalla  Regina, 
(la  Vostra  Eminenza  e  da  me,  si  bene  non  so  come  si  potrà  far  di- 
meno  di  non  darne  qualche  luce  ail'  ambasciadore  che  sarà  in  Roma 
per  il  Re. 

neveux.  De  plus  \  otre  Eminence  pourra  assurer  le  uiarquis  qu'avec  le  temps 
le  cardinal  son  h"ère  recevra  daulres  avantages  de  notre  Cour. 

Si  Votre  Eminence  peut  nous  gagner  quelque  autre  sujet,  elle  fera  une 
action  digne  du  zèle  qu'elle  a  pour  la  France,  et,  de  mon  côté,  je  facihterai 
iexécution  de  tout  ce  cju'elle  croira  bon  qu'on  fasse  dans  cette  intention. 

Il  faut  de  toute  manière  gagner  le  cardinal  Altieri,  qui  a  toujours  montré 
un  grand  attachement  pour  la  France,  et  m'a  toujours  dit  qu'il  était  bien 
résolu  de  ne  pas  changer  de  sentiments  dans  quelque  position  qu'il  se  trou- 
vAt.  Mais  comme  c'est  un  sujet  qui  peut  facilement  parvenir  au  Pontificat, 
je  m'entendrai  avec  Votre  Eminence  pour  trouver  les  moyens  de  nous  l'assu- 
rer secrètement;  et  pour  cela  il  faudra  lui  faire  une  pension  annuelle  de  la 
somme  dont  ^  otre  Eminence  conviendra  avec  le  cardinal,  avec  certitude  que 
cela  ne  viendra  à  la  connaissance  d'aucun  autre  que  de  la  Reine,  de  Votre 
Eminence  et  de  moi,  bien  que  je  ne  sache  pas  comment  on  pourra  faire  pour 
n'en  pas  donner  au  moins  quelque  notion  à  l'ambassadeur  qui  représentera 
le  Roi  à  Rome. 
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Oltre   la  pensione   aiinua,   bisognerà  dare  al  siiddetto    cardinale   Août  i(;'i;^. 
un'  ajuto  di  costa,  e  Vostra  Eminenza  lo  potrà  fare  subito,  valendosi 
de'  miei  danari  a  questo  effeto;  ne  credo  se  gli  possi  dare   meno   di 
mille  doppie. 

Vostra  Eminenza  si  compiacerà  darmi  parte  di  quello  sarà  seguito 
in  questo  proposito,  affincliè  io  possa  informarne  la  Regina,  che,  mi 
assicuro,  approvarà  quanto  si  sarà  operato  da  Vostra  Eminenza,  rimet- 
tendo  ancora  ail'  arbitrio  di  lei  di  dare  subito  un'  ajuto  di  eosta  al 
marchese  di  Santo  Vito  segretamente ,  per  il  cardinale  suo  fratello. 

Rendo  gratie  a  Vostra  Eminenza  délie  diligenze  che  ha  latte  per  far 
conoscere  al  duca  di  Parma  quanto  ingiustamente  mi  creda  avverso 
alla  sua  persona  et  interessi;  ma  puot  essere  certo  di  due  cose  :  la 
prima,  che  non  m'inquieterô  molto  di  vedermi  primo ^  délia  sua  gratia; 
e  l'altra  che  non  lascierô  per  questo  di  ben'  servirlo,  mentre  continui 
nella  partialità  e  divotione  verso  questa  Gorona. 


Outre  la  pension  annuelle,  il  faudra  donner  au  susdit  cardinal  une  gratifi- 
oation,  et  Votre  Eminence  pourra  le  faire  tout  de  suite,  en  se  servant  à  cet  effet 
de  mes  deniers;  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  lui  donner  moins  de  mille  pistoles. 

Votre  Eminence  aura  la  bonté  de  me  faire  part  du  résultat  de  cette  affaire, 
afin  que  je  puisse  en  informer  la  Reine,  qui,  j'en  suis  sûr,  approuvera  tout  ce 
qu'aura  fait  Votre  Eminence  ;  elle  s'en  ra])portera  à  votre  sagesse  relativement 
à  la  gratification  à  donner  tout  de  suite  et  secrètement  au  marquis  de  Santo 
Vito  pour  le  cardinal  son  frère. 

Je  rends  grâces  à  Votre  Eminence  de  ses  diligences  pour  faire  connaître  au 
duc  de  Parme  combien  il  est  injuste  de  me  croire  de  l'éloignement  pour  sa 
personne  et  pour  ses  intérêts;  mais  il  peut  être  siir  de  deux  choses  :  la  pre- 
mière, que  je  ne  m'inquiéterai  pas  beaucoup  d'être  le  premier  dans  ses  bonnes 
grâces;  la  seconde,  que  je  ne  laisserai  pas  pour  cela  de  le  bien  servir,  tant 
(|u'il  continuera  d'être  attaché  et  dévoué  à  cette  Couronne. 

'  Il  y  a  dans  la  copie  primo  ;  ce  qui  si-        (|ue  Vlazarin  ne  s'inquiéleia  pas  beaucoui) 
fjnific  êlvc  le  premier  dans  ses  bonnes  grâces.         d'èlre  privé  de  ses  bonnes  prâces. 
II  faiulrait  potil  (Hi'o  Wyq  prico ,  et  entendre 
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Aoùi  i(;/i3.  Del  Gofredi  non  dico  altro,  ma  so  beiie  clie  il  suo  talento  sarebbe 
])iù  di  scrivere  un'  libro  di  avventure  di  cavalier!  erranti ,  che  di  mis- 
chiarsi  in  aiïari  di  Stato  e  di  consigliare  un'  prencipe. 

Per  r  impiego  del  mio  danaro,  mi  rimetto  intieramente  a  Vostra 
Kminenza,  sapendo  essere  questa  la  miglior  rissolutione  cbe  io  possa 
pi'cndere.  lo  ne  ho  una  somma  a  Genova,  e  procurera  che  pervenga 
ancor  questa  quanto  prima  nelle  mani  di  Vostra  Eminenza. 

Repplico  a  Vostra  Eminenza,  intorno  a  quel  mercante  Genovese  a 
(•ui  erano  state  confidate  le  robbe  in  Provenza,  che  assolutamente  non 
iio  ricevuto  speditione  alcuna  da  questa  parte  per  ricuperarle;  onde 
hisogna  clie  vi  sia  qualche  fraude;  che  supplico  Vostra  Eminenza  di 
scoprire ,  e  far  in  modo  che  il  delto  mercante  non  si  rida  di  noi. 

In  occasione  supplico  Vostra  Eminenza  di  assicurare  il  duca  di 
Modena,  che  sono  suo  servitore,  e  che,  se  me  ne  darà  campo,  lo  vedrà 
in  effeti. 

Se  Vostra  Eminenza  crederà  possi  servire  al  publico,  o  a  qualche 


Quant  à  Gofredi,  je  n'en  dis  rien,  mais  je  sais  bien  que  son  talent  serait 
plutôt  de  faire  un  livre  d'aventures  de  chevaliers  errants  que  de  se  mêler  d'af- 
faires d'Etat  et  de  conseiller  un  prince. 

Pour  l'emploi  de  mon  argent,  je  m'en  remets  entièrement  à  Votre  Erai- 
Jience ,  sachant  que  c'est  le  meilleur  parti  que  je  puisse  prendre.  J'ai  une  cer- 
taine somme  à  Gênes,  et  je  ferai  en  sorte  qu'elle  arrive  le  plus  tôt  possible 
dans  les  mains  de  Votre  Eminence. 

Je  ré])oncls  à  Votre  Eminence ,  au  sujet  de  ce  marchand  génois  auquel 
avaient  été  confiés  les  habillements  en  Provence,  que  je  n'ai  reçu  aucun  avis  de 
ce  pays  pour  les  recouvrer:  il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque  fraude.  Je  supplie 
Votre  Eminence  de  se  livrer  à  des  recherches,  et  de  faire  en  sorte  que  ce  mar- 
chand ne  se  rie  pas  de  nous. 

Je  supplie  Votre  Eminence  d'assurer,  quand  elle  en  aura  l'occasion ,  le  duc 
de  Modène  que  je  suis  son  serviteur,  et  que,  s'il  m'en  donne  le  moyen,  il  le 
verra  par  les  effets. 

Si  Votre  Eminence  croyait  qu'il  pût  être  utile  au  public  ou  à  quelque  inté- 
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intéresse  privato,  di  striiigermi  sineeramente  in  buona  intelligenza  col   Aoùi  l^^'^■^. 
cardinale  Barberini  dentro  il  servitio  del  Re,  do  facoltà  ali' Eminenza 
Vostra  di  farlo  con  sicnrezza  che  sarà  approvata  da  me  ogni  sua  ris- 
soliitione. 

Se  Vostra  Eminenza  giudicasse  che  l'accomodamento  di  cotesse  dii- 
ierenze  potesse  agevolarsi  con  fare  un' viaggio  a  Venetia,  a  fine  di  dare 
questa  apparenza  alla  Republica,  prendo  ardire  di  consigliarla  ad  in- 
traprenderlo  quanto  prima,  ed  a  lusingare  in  ogni  miglior  forma  quel 
Senato  nelle  sicurrezze  che  deve  havere  delF  affetto  et  amicitia  del  Re. 

Vostra  Eminenza  apprenderà  da  moite  parti  lo  stato  mio  in  questa 
Corte;  onde  le  dirô  solamente  che  ricevo  ogni  giorno  gratie  maggiori 
dalla  Maestà  délia  Regina  e  dal  signor  duca  d'Orléans;  e  per  il  medesluK* 
caso  gl'  invidiosi  del  posto  che  io  tengo  si  animano  sempre  più,  e  non 
lasciano  indietro  diligenza  alcuna  per  precipitarmi.  Se  io  potessi  sodis- 
tare  tutti,  lo  farei  volentieri.  Ma  il  mio  delitto  consistendo  in  servire 
bene,  et  in  havere  la  buona  gratia  di  Sua  Maestà,  sono  obbligato  di 


rèt  particidier  que  je  fusse  loyalement  en  bonne  intelligence  avec  le  cardinal 
Barberini,  sans  faire  tort  au  service  du  Roi,  je  donne  à  Votre  Eniinence  la 
faculté  de  le  faire  en  toute  sécurité  :  tout  ce  cpi'elie  fera  aura  mon  approbation. 

Votre  Eminence  pense-t-elle  que  les  différends  d'Italie  pourraient  se  terminer 
plus  facilement  si  elle  faisait  un  voyage  à  Venise,  afin  de  donner  une  preuve 
d'estime  à  cette  République?  Je  prends  la  liberté  de  lui  conseiller  de  l'entre- 
prendre au  plus  vite,  de  flatter  le  Sénat  avec  toute  l'habileté  dont  elle  est 
capable,  en  lui  inspirant  toute  la  confiance  qu'il  doit  avoir  dans  l'affection 
et  l'amitié  du  Roi. 

Votre  Eminence  apprendra  de  plusieurs  côtés  ma  position  à  la  cour  de 
France;  aussi  je  lui  dirai  seulement  que  je  reçois  tous  les  jours  les  plus 
grandes  grâces  de  Sa  Majesté  la  Reine  et  du  duc  d'Orléans;  mais  en  même 
temps  les' envieux  du  poste  que  j'occupe  s'irritent  de  plus  en  plus  et  ne 
négligent  rien  pour  me  renverser.  Si  je  pouvais  contenter  tout  le  monde,  je  le 
ferais  volontiers.  Mais  mon  crime  consistant  à  bien  servir  et  à  avoir  les  bonnes 
j'frâces  de  la  Reine,  je  suis  obligé  de  m'efî'orcer  autant  que  je  le  puis  de  me 

SiAZARIN.  ---I.  Al 
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Aoûi  ifi'jS.  pi'ocurare  per  quanto  potrô  di  rendermi  ogiii  giorno  più  criininale. 
Gonosco  ia  grandezza  de]  poslo  nel  qiiale  mi  trovo,  ma  coiiosco  an- 
coia  che,  non  essendo  tentato  da  alcun'  interesse  particolare,  queslo 
posto  non  serve  che  a  togliermi  ogni  riposo.  Iddio  ha  voluto  cosi,  e 
nel' conformarmi  alla  sua  volontà,  so  di  non  poter  errare;  ma  vorrei 
l)one  che  piacesse  a  Sua  detta  Maestà  di  restituirmi  alla  quiète. 
Gon  che  resto,  ecc. 


rendre  chaque  jour  plus  criminel.  Je  connais  la  grandeur  du  poste  où  je 
me  trouve;  mais  je  sais  aussi  que,  comme  je  ne  suis  guidé  par  aucun  intérêt 
particulier,  ce  poste  ne  sert  qu'à  m'ôter  tout  repos.  Dieu  l'a  voulu  ainsi,  pt. 
en  me  conformant  à  sa  volonté,  je  sais  que  je  ne  puis  errer;  mais  je  voudrais 
!)ien  rpi'il  pliit  à  Sadite  Majesté  de  me  rendre  au  repos. 
Sur  ce  je  demeure,  etc. 


CGXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f  96  verso. 

A  M.  D'AMOrVTOT. 

[Paris,]  2  5  aoiist  i6'i3. 

Monsieur, 

Pour  response  à  la  vostre  du  -ii)  de  juillet,  je  vous  diray  que  vous 
ne  devez  point  vous  lasser  de  travailler  à  conclure  l'ajustement  de 
la  rançon  de  Janelin  Doria  ;  car  enlin  celte  affaire  traisne  trop  long- 
temps, et  il  est  nécessaire  que  cet  ajustement  se  rompe  ou  se  termine 
promptement;  vous  vous  y  conduirez  neantmoins  avec  vostre  prudence 
ordinaire,  et  sans  tesmoigner  de  l'impatience  d'en  voir  la  conclusion. 
il  me  semble  que  le  procédé  des  Espagnols  ne  s'accorde  pas  bien  avec 
Testât  de  leurs  affaires,  et  qu'ils  devroient  estre  plus  sincères  et  plus 
civils,  veu  l'excessive  quantité  de  prisonniers  que  nous  avons,  au  prix 
d'eux. 
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Asseurez  le  sieur  Janetin  Justinian  que  je  prendray  un  tel  soin  Ao.u  i6/i3. 
des  interests  qu'il  a  icy,  qu'il  aura  sujet  d'estre  satisfait  de  la  France, 
et  qu'il  ne  se  repentira  point  de  paroistre  partial  de  cette  Couronne. 
Je  fairay  aussy  considération  de  ce  que  vous  m'escrivez  du  sieur  Gian 
Judice,pour  taire  reconnoistre  par  quelque  grâce  la  passion  qu'il  les- 
moigne  avoir  pour  cet  Estât. 

Le  gentilhomme  qui  vous  rendra  la  présente  vous  consignera  un 
paquet  pour  M.  le  cardinal  Bichi,  que  vous  lui  fairez,  s'il  vous  plaist, 
tenir  le  plus  promptement  et  le  plus  seurement  qu'il  se  pourra.  \ous 
aurez  maintenant  receu  vostre  congé,  dont  vous  vous  servirez  quand 
il  vous  plaira,  pourveu  que  les  affaires  ne  souffrent  point  de  préjudice 
de  vostre  absence.  Celles  de  Sa  Majesté  sont,  grâce  à  Dieu,  florissantes 
de  tous  costés,  et  le  dedans  est  fort  calme,  comme  le  dehors  est  fort 
heureux. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  interests  particuliers,  asseurez-vous  que  je 
les  protegeray  de  tout  mon  pouvoir,  et  que  je  vous  tesmoigneray,  aux 
occasions,  que  je  suis  véritablement,  etc. 


CGXn. 

Manusc.  de  la  Bibliotii.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  il.  f"  128  verso. 

A  M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

[Paris,]  20  aoust  ifîio. 

Monsieur, 

Si  je  ne  respons  règlement  à  toutes  vos  lettres,  ce  n'est  pas  que  je 
ne  fasse  grande  considération  sur  tout  ce  qu'elles  contiennent;  mais, 
traitant  tous  les  jours  avec  MM.  de  Saintoc  ^  et  de  Bary,  je  suis  cer- 

'   Ce  nom  est  ainsi  écrit  dans  la  copie.  Je  ans.  Il  avoit  été  longtemps  maître  des  céré- 

présume  qu'il  s'agit  de  Sainlot,  ouSainctot,  monies.  C'étoil  un  homme  tout  doucereux, 

maître  des  cérémonies,  dont  Saint-Simon  et  avec  cela  tout  avantageux,  tout  esclave  de 

parle  dans  ses  Mémoires  (éd.  Hacliette ,  t.  X .  la  faveur  aux  dépens  de  vérité  et  de  justice , 

p.  399).  rrSoinctot,  dit-il,  mourut  subite-  et  cpii  se  croyoit  en  droit  de  favoriser  qui 

ment  (en  lyiS),  à  quatre-vingt-cinq  ou  six  il  lui  plnisoit  en  passe-droit,  n 

/m. 
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Aoiii  ir)'i3.  tain  qu'ils  vous  font  sçavoir  exactement  le  résultat  de  nos  conférences. 
C'est  ce  qui  me  dispense  de  vous  escrire  souvent,  et  celle-cy  n'a  d'autre 
lin  que  de  vous  asseurer  que  toutes  les  parolles  qui  vous  ont  esté 
données  vous  seront  inviolablement  observées.  C'est  pourquoy,  comme 
le  monde  est  plein  de  faux  bruits  et  de  conjectures  trompeuses,  s'il 
\enoit  quelque  chose  à  vos  oreilles,  contraire  à  ce  qui  vous  a  esté  pro- 
mis, je  vous  supplie  de  ne  vous  en  esmouvoir  pas,  et  de  croire  que. 
s'il  arrivoit  quelque  accident  impreveu  qui  obligeast  à  y  apporter 
quelque  changement,  ce  ne  seroit  jamais  à  vostre  desavantage,  et  que 
vous  le  sçauriez  de  moy  avec  toute  la  liberté  et  franchise  avec  laquelle 
j'ay  coustume  de  traicter  avec  mes  amis.  Cependant  tenez-vous  l'esprit 
en  repos,  et  croyez  qu'il  n'y  aura  jamais  que  l'impuissance  de  vous 
servir  qui  m'empesche  de  le  faire,  puisque  je  suis  avec  autant  de 
vérité  que  de  passion,  etc. 


CCXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  I.  P  97  recto. 

A  M.   LE  COMTE  PALATINE 

[Paris,]  a6  aoust  i6i.3. 

Monsieur, 

Les  asseurances  (|ue  j'ay  données  à  Vostre  Altesse  des  bonnes  in- 
tentions qu'a  la  Reyne  pour  les  interests  de  sa  maison  ne  sçauroient 
(îstre  plus  véritables.  Celles  que  vostre  résident  en  cette  Cour  nous 
donne  du  dessein  que  vous  avez  de  vous  attacher  à  la  France,  partons 
les  liens  (|ue  la  bienséance  pourra  souffrir,  la  confirment  encore  davan- 
tage en  cette  pensée.  Vostre  Altesse  en  ressentira  les  effets  dans  le 
traité  de  la  paix,  où  la  justice  de  ses  prétentions  sera  appuyée  de  tout 
le  crédit  de  cette  Couronne.  Pour  moy,  je  vous  supplie  de  croire  que 

Charles-Louis,  (ils de  Frédéric  V,  comte        qu'à  la  paix  de  Westphalie.  Né  le  :2o  dé- 
palatin, ne  rentra  en  possession  de  ses  Etats        cembre  1617.  il  mourut  le  9. S  août  1680. 
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je  ne  me  despartiray  jamais  de  la  resolution  que  j'ay  faite  de  vous  servir.  Août  1 6hy,. 
et  comme  un  allié  bien  intentionné  pour  cet  Estât,  et  comme  un  prince 
dont  j'honore  particulièrement  la  personne  et  estime  infiniment  les 
bonnes  qualités,  qui  m'obligeront  tousjours  à  rechercher  les  occasions 
de  tesmoigner  à  Vostre  Altesse  que  je  suis  avec  toute  sorte  de  vérité 
et  de  passion ,  etc. 


GGXIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719-  toni.  I.  f"  97  reclo. 

A  M.  D'AVALGOUR, 

RESIDENT  PO  DR  SA  MAJESTÉ  À  DAMTZir. 

[Paris,]  97  aijiisl  i  (ji3. 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  la  response  à  la  lettre  de  M.  le  grand  chanceliei'  de 
Pologne,  que  je  vous  supplie  me  faire  la  faveur  de  luy  vouloir  faire 
tenir.  C'est  véritablement  un  personnage  de  grand  mérite,  et  qui  est 
très-digne  du  grade  où  il  vient  d'eslre  eslevé  dans  le  royaume  de  Po- 
logne. Vous  m'obligerez  t1e  Tasseurer  particulièrement  de  l'estime  que 
j'en  fais  et  du  désir  que  j'ay  de  vivre  avec  luy  en  une  très-parfaite 
correspondance  de  volonté. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  m'escrivez  du  renouvellement  des 
alliances  prétendues  que  les  ministres  d'Austriche  taschent  de  faire  en 
Pologne,  et  du  secours  d'hommes  et  d'argent  qu'ils  s'efforcent  d'en  tirer 
|)oiir  continuer  la  guerre  aux  Suédois,  j'estime  que  cette  Couronne  est 
trop  juste  pour  vouloir  violer  le  traité  de  tresve  qu'elle  a  si  solennel- 
lement fait  avec  la  Suède,  et  trop  prudente  pour  s'end^arrasser  dans 
les  troubles  d'Allemagne  et  fournir  de  la  matière  pour  les  allonger,  à 
la  veille  d'un  traité  de  paix  générale,  puisqu'd  n'y  a. point  d'Estat  dans 
la  Chrestienté  qui  ayt  plus  d'interest  que  la  Pologne  que  cette  paix  se 
fasse  et  que  la  Chrestienté  respire  des  travaux  de  cette  longue  guerre. 
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\o!ii  i(i'i3.  pour  pouvoir  résister  au  Turc,  si  elie  en  estoit  attaquée,  ce  qui  ne 
se  pouiToit  faire  sans  que  la  Pologne  fust  ia  première  et  la  plus  dan- 
gereusement exposée  à  cette  attaque.  C'est  ce  que,  à  mon  avis,  le  Roy 
et  messieurs  ses  ministres  srauroient  bien  considérer. 

Au  reste,  j'ay  à  vous  dire  que,  comme  les  services  que  vous  rendez 
il  y  a  longtemps  à  cet  Estât  ne  me  sont  pas  inconnus,  je  m'employeray 
avec  affection  pour  les  faire  valoir  auprès  de  Leurs  Majestés,  et  pour 
vous  en  procurer  la  reconnoissance  qu'ils  méritent.  Asseurez-vous-en 
donc,  et  croyez  que  je  suis  véritablement,  etc. 


CCXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719-  tom.  I.  f"  98  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DL   PLESSIS-PRÂSLLX. 

[Paris,]  27  aoust  i663. 

Monsieur, 

J'ajouste,  par  celle-cy,  à  une  autre  que  vous  recevrez  en  mesme 
temps,  que  j'eusse  désiré  avec  passion  faire  pourvoir  du  gouvernement 
de  Trin  M.  de  Podeux,  si  la  Reyne  ne  l'avoit  desjà  destiné  à  M.  d'Am- 
boise;  mais  ce  coup  estant  sans  remède,  il  peut  s'asseurer  que,  pour 
vostre  considération,  et  pour  l'estime  que  je  fais  de  sa  personne,  je 
Jie  perdray  point  d'occasion  de  luy  procurer  quelque  autre  chose  qui 
luy  soit  avantageuse. 

Pour  ce  qui  est  des  prisonniers  de  Milan,  on  a  fait  faire  des  offices 
si  efficaces  auprès  de  don  Francisco  de  Melos,  pour  le  recouvrement 
de  leur  liberté,  que  je  ne  doute  point  du  succès  de  cette  affaire,  dans 
l'exécution  de  laquelle  les  Espagnols  sont  plus  intéressés  que  nous, 
comme  vous  le  pouvez  facilement  juger  par  l'excessive  quantité  de 
prisonniers  que  nous  avons,  au  prix  d'eux. 

Je  n'ay  point  rendu  de  civilité  à  M.  vostre  fils  qui  ne  soit  deue  à 
vosti-e  mérite  et  au  sien.  Je  tascheray  avec  le  temps  de  luy  donner  des 
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preuves  plus  effectives  de  mon  affection,  avec  la  niesme  passion  avec  Aoni  i6A3. 
laquelle  je  suis,  etc. 


GCXVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719-  tom.  I,  f^  98  verso. 

A  MM.   LES  CONSULS  DE  LA   VILLE  DE   STRASBOURG. 

[Paris,]  9 S  aoasl  i6'i3. 

Messieurs, 

Vous  connoistrez  tousjours,  par  les  effets,  que  vous  ne  vous  trompez 
point  en  l'opinion  que  vous  avez  que  je  favoriseray  tousjours  les  in- 
lerests  de  vostre  Republique.  L'inclination  que  vous  avez  de  tout  temps 
eue  pour  la  France  et  la  preuve  que  vous  en  avez  depuis  peu  rendue, 
laissant  passer  sur  vostre  pont  des  troupes  de  madame  la  landgrave 
(le  Hesse,  obligent  tous  les  bons  François  d'en  avoir  du  ressentiment. 
Aussy  devez-vous  croire  que  la  Reyne  en  faira  tousjours  grande  con- 
sidération, et  qu'elle  employera  son  autliorité  pour  divertir  les  des- 
seins que  le  duc  Charles  pourroit  faire  de  s'en  venger.  Quand  mesme 
l'interest  de  cette  Couronne  n'y  engageroit  pas  Sa  Majesté,  les  offices 
que  madame  la  Landgrave  a  faits  pour  ce  sujet  par  ses  lettres  et  par 
son  agent  la  convieroient  assez  de  vous  protéger  en  une  occasion  d'où 
elle  a  tiré  tant  d'avantage. 

Pour  ce  qui  est  du  procédé  que  le  sieur  de  Peselvres(?)  a  teneu 
en  vostre  endroit  il  y  a  quelques  années,  on  luy  faira  sçavoir  de  bonne 
façon  combien  il  est  désagréable  à  Sa  Majesté,  et  Ton  donnera  si  bon 
ordre  que  rien  de  semblable  ne  se  fasse  point  à  l'avenir,  que  je  me 
promets  que  vous  en  serez  satisfaits  et  que  vous  aurez  sujet  de  vous 
louer  des  officiers  du  Roy  qui  sont  dans  vostre  voisinage.  On  faira 
mesme  perquisition  si  ce  qui  vous  a  esté  pris  est  en  nature,  afin  ([uil 
vous  soit  restitué. 

Bref,  vous  devez  estre  certains  que  vous  recevrez  de  ce  Gouverne- 
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\aù(  16/4.3.  ment  tous  les  tesmoignages  de  protection  et  de  bonne  volonté  que 
vous  en  pourrez  raisonnablement  désirer.  De  cela  je  vous  suis  cau- 
tion, et  vous  puis  protester,  par  la  connoissance  certaine  que  j'en  ay, 
que  vous  ne  vous  approcbez  jamais  de  si  près  par  afl'ection  de  cette 
Couronne,  qu'elle  ne  s'avance  encore  davantage  par  de  bons  offices 
vers  vostre  Republique.  Pour  mon  particulier,  je  vous  supplie  de  croire 
que  je  rechercherav  tousjours  avec  soin  les  occasions  de  vous  faire 
paroistre  que  je  suis  véritablement,  etc. 


CCXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliolli.  Mazariiie.  n"  1719-  toni.  I.  f"  99  reclo. 

A   M.  LE  DUC  DE  NELBOLRG'. 

[Paris,]  29  aousl  i6/i3  . 

Monsieur, 

Je  fais  trop  profession  d'estre  vostre  serviteur,  et  chéris  trop  l'hon- 
neur de  vostre  amitié,  pour  laisser  passer  beaucoup  de  temps  sans  vous 
en  raffraischir  la  mémoire.  Il  est  vray  que  l'employ  dont  il  a  pieu  à 
la  Reyne  de  m'honorer  en  me  commandant  de  servir  le  Roy  en  qua- 
lité d'un  des  chefs  de  ses  Conseils  ne  me  donne  point  tout  le  loisir 
que  je  desirerois  pour  entretenir  le  commerce  des  personnes  que 
j  honore  comme  je  fais  Vostre  x\ltesse;  mais  aussy  le  devoir  que  cet 
employ  m'apporte,  se  rencontrant  en  cecy  avec  mon  inclination,  ma 
obligé  à  vous  rendre  quelque  compte  de  Testât  véritable  de  nos  af- 
faires, pendant  que  je  songeois  à  demander  à  \ostre  Altesse  la  conti- 
nuation de  ses  bonnes  grâces.  Elle  sçaura  donc  que  la  régence  de  la 
Reyne  n'est  pas  seulement  une  suite  du  gouvernement  du  feu  Roy,  et 
l'exécution  continuée  de  ses  desseins  et  de  ses  maximes,  mais,  sans 

'  Grotius  pai-le  de  cette  lettre  de  Mazarin  sit .  ut  euni  a  consiliis  Weslpbalicœ  defensio- 
au  duc  de  iNeubourg  (Episi.  incd.  p.  56)  :  nis  abstraheret .  t  etc.  (Voy.  sur  la  ligue  do 
tfMazarinus  ad  duceiu  Neoburgicum  sciip-         Weslpbalie  .  rintroduclion  en  tête  du  volume.^ 
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faire  lort  au  règne  de  ce  gi-aiid  Prince,  quelle  enchérit  encore  par-  Août  i6'i;^. 
dessus,  et  que  la  conduite  de  cette  Princesse  est  si  pleine  de  vigueur 
et  de  prudence  que,  après  la  bénédiction  du  Ciel,  dont  elle  a  des  mar- 
ques si  visibles,  on  en  doit  attendre  le  repos  et  la  seureté  où  tant  de 
gens  de  bien  aspirent.  Elle  poursuit  la  guerre  avec  le  mesme  esprit  de 
justice,  sans  rien  donner  à  l'ambition;  elle  ne  désire  que  faire  rendre 
ou  asseurer  à  un  chacun  ce  qui  lay  appartient,  de  sorte  que  nos  pros- 
pérités ne  doivent  faire  peur  qu'à  nos  ennemis. 

Sur  quoy  je  diray  en  confidence  à  Vostre  Altesse  que,  la  connoissant 
si  sage  qu'elle  est,  et  dans  la  longue  expérience  que  je  sçay  c[û'elle  a 
des  choses  du  monde,  je  me  suis  estonné  des  avis  qui  nous  viennent 
de  toutes  parts  qu'elle  travaille  à  former  une  ligue  deffensive  dans  la 
Westphalie,  n'estoit  que  je  m'imagine  que  ce  n'est  pas  tout  de  bon 
qu'elle  s'applique  à  ce  dessein,  et  que  c'est  une  adresse  dont  elle  se 
sert  pour  en  divertir  quelque  autre  plus  pernicieux  et  empescher  qu'on 
n'y  songe  pendant  qu'on  s'occupera  près  celuy-cy  ;  car  autrement  quelle 
apparence  c[ue  Vostre  Altesse,  ayant  désiré  si  ardemment  et  gardé  si 
soigneusement  la  neutralité  durant  tout  le  cours  de  la  guerre,  vinst  à 
la  rompre  à  la  veille  d'une  paix  qui  luy  sera  avantageuse,  et  s'expose 
à  toutes  les  conséquences  de  cette  rupture,  qui  ne  luy  pourroient  estre 
que  funestes?  Que  si  elle  vouloit  dire  que  ce  ne  seroit  pas  pour  sortir 
de  la  neutralité,  ni  pour  offenser  la  France,  mais  seulement  pour  la 
deffense  des  confédérés  que  la  ligue  que  l'on  projette  se  mettroit  sur 
pied,  j'ay  à  luy  respondre  qu'elle  le  pourroit  croire  ainsy  et  que  sans 
doute  on  luy  donne  ainsy  à  entendre.  Mais  je  la  supplie  de  croire 
que,  dans  l'effet  et  la  vérité,  cette  ligue  offenseroit  en  deux  manières 
la  France  :  la  première,  d'autant  cju'elle  tourneroit  au  préjudice  d'une 
Princesse  qui  est  en  une  estroite  confédération  avec  cette  Couronne, 
et  pour  la  deffense  de  laquelle  nous  sommes  obligés,  pour  plusieurs  et 
justes  considérations,  d'employer  jusqu'aux  dernièies  forces  de  l'Estat; 
l'autre  que,  de  quelque  prétexte  qu'on  colore  l'establissement  de  cette 
ligue,  et  quelque  fin  plausible  qu'on  luy  propose,  ses  forces  vicndroient 
infailliblement  à  la  disposition  de  la  maison  d'Austriche,  et  l'Empereur 

MAZARKV. 1.  ia 
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\oùi  i(\',3.  ci  les  Espagnols  s'en  serviroient  esgallement,  selon  le  besoin  des  uns 
et  des  autres;  et  par  conséquent  il  est  visible  qu'effectivement  ce  seroit 
déclarer  la  guerre  au  Roy  que  de  former  cette  ligue.  Et  qu  arrivera- 
t-il  de  cela,  sinon  que  Sa  Majesté  seroit  obligée  d'envoyer  de  puissantes 
forces  dans  la  Westphalie  pour  la  dissiper  ou  pour  en  divertir  les  mau- 
vais succès,  et  que  \  ostre  Altesse,  qui  jouit  maintenant  de  la  neutralité 
et  possède  ses  Estats  sans  trouble,  après  avoir  employé  le  plus  clair  et  le 
plus  pressant  de  ses  finances  pour  armer  la  ligue,  ne  pourroit  esviter 
d'estre  traitée  liostdement  par  les  armes  du  Roy  et  celles  de  madame 
la  landgrave  de  Hesse,  et  de  voir  exposer  son  pays  à  toute  la  désola- 
tion qu'atjtirent  une  juste  vengeance  et  le  ressentiment  des  injures  qui 
sont  faites  sans  nécessité?  Que  la  France  deust  avoir  ce  ressentiment, 
\  ostre  Altesse  evSt  trop  judicieuse  pour  en  douter,  non  plus  que  de  la 
puissance  qu'elle  auroit  de  le  faire  paroistre,  maintenant  qu'elle  se 
trouve  plus  puissamment  armée  et  mieux  pourveue  de  finances  qu'elle 
n'a  esté  jusqu'à  présent;  qu'elle  a  des  forces  de  reserve  pour  les  tour- 
ner du  costé  qu'il  iuy  plaira,  sans  desgarnir  ses  frontières  ny  affoiblir 
les  desseins  qu'elle  a  ailleurs;  et  que  la  prise  de  Thionville  Iuy  ouvre 
la  communication  avec  le  Rhin  et  avec  les  armées  de  ses  alliés  de 
la  ^\estphalie.  Que  Vostre  Altesse  juge  si  ce  que  je  dis  est  une  vérité 
ou  une  apparence,  et  si  c'est  une  chose  faisable  ou  impossible. 

Que  si,  par  un  malheur  fatal  à  la  Republique  chrestienne,  il  arri- 
voit  que,  l'armée  de  cette  preteudue  ligue  estant  sur  pied  et  agissant, 
comme  il  seroit  inesvitable  qu'elle  n'agiroit  pas,  pour  les  desseins  de  la 
maison  d'Austriche,  celle-cy  vinst  à  regagner  le  dessus  du  vent  et  l'as- 
cendant des  armes,  qu'en  ai'riveroit-il  pour  Yostre  Altesse,  sinon  que, 
dans  le  dessein  qu'elle  a  d'abolir  dans  l'Allemagne  toute  sorte  de  sou- 
veraineté fors  la  sienne,  celle  de  Vostre  Altesse  y  seroit  enveloppée; 
sinon  qu'elle  Iuy  fairoit  en  particulier  porter  la  peine  de  la  neutralité 
qu'elle  a  jusques  icy  observée,  puisqu'elle  tient  cette  maxime,  que 
(jui  n'est  pour  elle  est  contre  elle,  et  qu'elle  seroit  moins  touchée  de  ce 
que  Vostre  Altesse  commenceroit  de  faire  que  de  ce  qu'elle  n'avoit 
pas  commencé  plus  tost;  sinon,  finalement,  que,  la  paix  se  faisant  à  son 
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avantage  et  par  conséquent  à  son  gré,  elle  y  fairoit  à  jamais  exclure  Août  Ht'iS. 
Vostre  Altesse,  comme  elle  a  fait,  des  droits  et  prétentions  qu'elle  a  sur 
la  dignité  électorale  de  la  maison  Palatine,  dont  elle  est  membre^? 
Et  quel  desplaisir  seroit-ce  à  Vostre  Altesse  de  se  voir  ravir  le  plus 
bel  ornement  de  sa  maison,  sans  espérance  de  la  recouvrer  jamais; 
et  quel  reproche  ne  recevroit-elle  pas  de  sa  postérité,  de  ne  luy  avoir 
pas  laissé,  par  sa  faute ,  un  droit  cju'elle  avoit  recueilly  de  ses  ancestres! 
Cela  certes  seroit  inesvitable,  comme,  au  contraire,  Vostre  Altesse 
demeurant  dans  la  neutralité  où  elle  est  à  présent,  et  ne  s'embarras- 
sant  pas  dans  les  desseins  de  la  maison  d'Austriche  et  de  la  Bavière, 
qu'il  faut  icy  considérer  dans  une  communauté  d'interests,  elle  doit 
s'asseurer  c[ue  la  France  sera  plus  soigneuse  que  jamais  de  la  conserver 
dans  cet  estât,  et  d'empescher  qu'elle  ne  souffre  point  de  dommage 
de  ses  armes,  ni  de  ses  alliés;  qu'elle  n'oubliera  pas  encore,  au  traité 
de  la  paix,  les  droits  des  Princes  de  la  maison  Palatine,  et  de  faire  re- 
vivre avec  raison  et  justice  ce  qui  est  mort  par  violence  et  par  fraude. 
Ce  que  j'escris  à  Vostre  Altesse  n'est  fondé  ni  sur  l'opinion  que 
j'aye  Cjue  ce  projet  de  ligue  réussisse,  ni  sur  la  crainte  que  nous  ayons 
Cjue  nous  ne  la  puissions  dissiper.  C'est  seulement  l'inclination  que 
j'ay  et  que  je  nourris  depuis  longtemps  qui  m'a  donné  cette  pensée, 
et  je  luy  avoue  que,  s'il  arrivoit  autrement  C[ue  je  ne  souhaite,  j'aurois 
un  sensible  desplaisir  de  ne  luy  pouvoir  rendre  dans  les  occasions  les 
tesmoignages  d'amitié,  que  le  devoir  de  bon  François  m'empescheroit 
de  luy  rendre.  Mais  je  ne  croy  pas  en  devoir  venir  là,  et  je  me  promets 
de  la  conduite  de  Vostre  Altesse  cju'elle  me  donnera  moyen  de  la  ser- 
vir auprès  du  Roy  et  de  ses  alliés,  avec  cette  véritable  et  forte  passion 
avec  laquelle  je  seray  tousjours,  dans  le  service  de  Sa  Majesté,  plus 
que  personne  du  monde,  etc. 

'  La  maison  Palatine  avait  été  dépouillée  comprenait  les  branches  de  Noul»our<;-.  de 

de  la  dignité  électorale  au  commencement  Zimniern  et  de  Deux-Ponts.  La  branche  de 

de  la  guerre  de  Trente  ans,  et  cette  dignité  Neubourg-,  dont  il  est  ici  question,  ai'riva. 

avait  été  Iranférée  à  la  maison  de  Bavière.  .     en  iG85,  à  la  dignité  électorale. 
Outre  la  branche  aînée,  la  maison  Palatine 

A2. 
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Août  i6/i3. 


CCXVIIÏ. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  100  verso. 

A  M.  LE   VICOMTE  DE  TLlRENiSE. 

[Paris,]  29  aoiist  166 3. 

Monsieur, 

Le  mérite  de  M.  Du  Passage  et  la  considération  en  laquelle  il  est 
auprès  de  vous  me  fairont  tousjours  chercher  avec  soin  les  occasions 
de  le  servir  et  de  luy  procurer  la  reconnoissance  dont  il  est  digne. 
La  Reyne  a  prévenu  vostre  demande  en  celle  de  la  mort  d'Espanel,  de 
la  compagnie  duquel  elle  avoit  disposé  en  faveur  d'un  autre;  mais  ce 
qui  est  différé  n'est  pas  perdu.  J'ay  obtenu  de  Sa  Majesté  trois  mille 
livres  pour  M.  Douglas,  par  forme  d'ajuto  di  costa^.  Cette  subvention,  à 
la  vérité,  n'est  pas  fort  grande;  mais  elle  est  faite  de  si  bonne  grâce 
et  avec  tant  de  sentiment  d'estime  pour  ce  gentilhomme,  qu'il  a  sujet 
d'en  estre  satisfait,  en  attendant  quelque  chose  de  plus  considérable, 
qui  ne  luy  manquera  point  avec  le  temps. 

M.  Magalotti-  faira  tousjours  bien;  je  suis  bien  ayse  qu'il  se  fasse 

'  Aide,  gratification  que  ion  donne   h  Luxembourg.  C'éloit  un  homme  délicieux  et 

quelqu'un  outre  ce  qui  a  été  convenu.  Cette  magnifique,  aimé  et  considéré,  et  qui  avoit 

expression  revient  très-souvent  dans  les  let-  été  toute  sa  vie  dans  les  meilleures  conipa- 

tres  de  Mazarin.  gnies  des  armées  où  il  avoit  servi.  Il  étoit 

^  Magalotti  fut  tué  en  i6i5  au  siège  de  lieutenant   général,  gouverneur  de  Valen- 

la  Mothe;  il  laissa  un  neveu,  dont  Saint-  ciennes,  et  avoit  le  régiment  Royal-Italien, 

Simon  parle  dans  ses  Mémoires  (éd.  Ha-  qui  vaut  beaucoup;  dans  sa  vieillesse,   le 

cbetle,  t.  IV,  p.  i35)  :  :f  Magalotti,  dit-il,  plus  beau  visage  du  monde  et  le  plus  ver- 

[étoit]  un  de  ces  braves  que  le  cardinal  Ma-  meil,  avec  des  yeux  italiens  et  vifs,  et  les 

zarin  avoil  attirés  auprès  de  lui,  quoique  fort  plus  beaux  cheveux  blancs  du  monde,  et 

jeune,  parle  privilège  de  la  nation.  Il  avoit  portoit  toujours  le  jupon  à  Titalienne.  Lou- 

vu  le  Roi  jeune  chez  le  Cardinal ,  et  conservé  vois,  qui  l'ôla  du  service,  l'empêcha  aussi 

liberté  avec  lui.  Le  Roi  avoit  pour  lui  de  la  d'être  chevalier  de  l'ordre ,  quoique  bon  gen- 

bonté  et  de  la  distinction,  qui  pourtant  ne  tilhomme  florentin.  C'éloit  d'ailleurs  untrès- 

le  put  soustraire  à  la  haine  de  M.  de  Lou-  bon  homme,  avec  bien  de  l'esprit,  de  l'en- 

vois,  acquise  par  son  intimité  avec  M.  de  tendement  et  de  l'agrément,  jj 
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aimer  et  qu'il   mme,  comme  vous  m'escrivez,  le   cœur  de  tout  le    Septcmii 
monde. 

Je  croirois  estre  fascheux  si  je  vous  renouvelois  les  asseurances  que 
je  vous  ay  données  si  souvent  de  mon  amitié  et  de  la  considération  en 
laquelle  vous  estes  auprès  de  la  Reyne.  Je  remets  à  vostre  secrétaire 
à  vous  faire  sçavoir  plusieurs  autres  choses  que  j'obmets,  pour  vous 
dire  seulement  que  je  seray  tousjoursplus  que  personne  du  monde,  etc. 


GGXIX. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  loni.  I,  f"  100  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  MOTHE-HOCDANCOURT. 

[Paris,]  1"  septembre  \6!\'à. 

Monsieur, 

Les  lois  de  l'amitié  dont  je  fais  profession  avec  vous  m'obligent  à 
vous  raffraischir  l'avis  que  je  vous  ay  donné  par  ma  précédente,  qui 
est  Cju'il  y  a  icy  un  peu  d'estonnement  de  ce  que,  après  les  efforts  qu'on 
a  faits  d'argent  et  d'hommes  affin  que  vous  puissiez  mettre  en  cam- 
])agne,  avec  les  avantages  qu'on  devoit  attendre  de  si  belles  forces  que 
les  vostres,  les  effets  n'ont  pas  jusques  icy  respondu  à  cette  attente. 
J'ay  bien  soustenu,  comme  j'en  suis  très-persuadé ,  qu'il  ne  se  pouvoit 
faire  autre  chose  que  ce  qui  a  esté  fait,  et  qu'il  s'est  rencontré  des  diffi- 
cultés imprévues,  cjui  n'ont  que  retardé  vos  desseins,  dont  on  verioit 
bientost  des  effets  considérables.  C'est  de  quoy  je  me  suis  fait  fort  pour 
vous,  et  c'est  à  quoy  je  vous  exhorte  pour  l'amour  de  vous-mesme  et 
pour  l'amour  de  moy  encore,  qui,  outre  l'interest  que  je  prends  à  ce 
([ui  vous  touche,  pourrois  recevoir  des  reproches  de  la  pai't  du  roy  de 
Portugal,  qui  s'est  mis  en  campagne  par  mes  conseils  et  sur  les  asseu- 
rances que  je  luy  ay  données  qu'il  seroit  soulagé  par  les  puissantes 
diversions  que  vous  fairiez  du  costé  de  la  Catalogne;  en  quoyjenay 
pas  moins  considéré  vostre  avantage  que  le  sien,  par  la  diversion  que 
j'ay  tasché  de  vous  procurer  du  costé  de  Portugal. 
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piembiv  \ous  verrez ,  pai'  les  clespesches  de  M.  Le  Tellier,  comme  on  songe 
fortement  aux  choses  qui  vous  sont  nécessaires,  et  comme  on  vous 
prépare,  pour  cet  hiver,  l'artillerie  cjue  vous  avez  demandée.  Au  reste 
M.  de  Vallée  m'a  fait  voir  des  ordres  que  vous  luy  avez  envoyés  pour 
vous  lier  encore  plus  estroitement  d'amitié  avec  moy,  et  pour  y  prendre 
une  totale  confiance.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  vous  ne  pouviez  vous 
adresser  à  une  personne  de  laquelle  vous  puissiez  attendre  une  plus 
véritable  et  sincère  correspondance,  ni  à  qui  vos  interests  puissent 
estre  plus  chers.  C'est  de  quoy  je  vous  conjure  de  vous  asseurer  et 
de  croire  que  vous  en  recevrez  des  preuves  si  certaines,  dans  toutes  les 
occasions  qui  s'offriront,  que  vous  n'en  pourrez  jamais  douter,  puis- 
tju'en  effet  je  n'ay  point  de  plus  forte  passion  que  de  vous  faire  pa- 
roistre  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


GCXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n'  1719,  tom.  I,  f  10-2  recto. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  2  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

il  y  a  desjà  Lien  longtemps  cjue  M.  le  mareschal  de  Guebriant  a 
ordre  d'agir  de  concert  avec  vous;  lorsqu'il  se  pourra  former  com- 
numication  entre  vostre  armée  et  la  sienne,  on  luy  renouvellera  ce 
mesme  ordre,  et  je  ne  doute  point  que,  après  avoir  receu  vos  avis,  il 
ne  prenne  le  party  le  plus  propre  pour  le  service  du  Roy  et  la  sub- 
sistance de  son  armée.  On  ne  manquera  point  de  deçà  de  luy  en  donner 
le  moyen,  et  je  vous  asseure  que  les  affaires  d'Allemagne  sont  celles 
auxquelles  on  se  va  appliquer  avec  le  plus  de  soin,  comme  à  celles 
qui  importent  le  plus  au  bien  de  cette  Couronne.  Vous  vous  estes  ou- 
vert un  chemin  par  la  prise  de  Thionville  pour  continuer  les  avanta- 
geux succès  que  vous  avez  obtenus,  et  affni  que  vous  ayez  la  gloire 
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d'avoir  apporté  les  dernières  dispositions  au  traité  de  ia  paix,  ayant    Septemiii 
contranit  les  ennemis  dy  entendre. 

Pour  ce  qui  est  de  ia  jonction  que  vous  proposez  des  troupes 
de  Kœnismark  avec  celles  de  madame  ia  landgrave  de  Hesse,  elle 
est  sans  doute  fort  judicieuse,  et  nous  en  avons  desjà  efficacement 
escrit  au  ministre  de  Suède.  Nous  avons  encore  avis  certain  que 
le  comte  d'Eberstein  se  [tient]  dans  ia  Westplialie  avec  un  corps  de 
cinq  à  six  mille  hommes;  ce  qui  ne  sera  pas  un  petit  embarras  au 
party  ennemy.  Enfin  tenez  pour  certain  que  nous  serons  plustosi 
partout  ailleurs  sur  la  deftensive  que  de  n'agir  pas  si  puissamment 
en  Allemagne  que  les  armes  du  Roy  et  celles  de  ses  confédérés  y 
deviennent  les  dominantes.  Cependant  on  n'oubliera  rien  pour  don- 
ner moyen  à  M.  le  mareschal  de  Guebriant  de  s'asseurer  des  quartiers 
d'hiver. 

Je  n'eusse  pas  manqué,  Monsieur,  de  tesmoigner  à  M.  d'Aumont.  en 
l'occasion  dont  vous  m'escrivez ,  combien  les  interests  des  personnes  que 
vous  affectionnez  me  sont  chers,  et  encore  combien  son  mérite  mest 
considérable;  mais,  puisque  Dieu  a  voulu  que  cela  fust  réservé  à  une 
meilleure  occasion,  et  que  ia  vie  de  M.  de  Gassion  est  en  seureté.  je 
m'en  resjouis  pour  l'amour  de  vous,  qui  prenez  tant  de  part  en  tout  ce 
qui  regarde  un  si  brave  homme,  pour  l'interest  de  cet  Estât,  à  qni  il 
est  si  utile,  et  pour  ma  considération  particulière,  le  tenant  fort  pour 
mon  amy,  et  faisant  profession  d'estre  le  sien. 

Je  tasclieray  de  prendre  le  temps  pour  ce  que  vous  me  comman- 
dez en  faveur  de  M.  de  Palluau  ^;  c'est  justement  toucher  mon  incli- 
nation que  de  me  donner  matière  de  le  servir,  et  je  m'asseure  qu'ii  ne 
doute  point  que  je  n'aye  ce  sentiment  pour  luy. 

Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  M.  de  Chaulnes-,  vous  pourrez  ap- 
j)i'endre,  par  la  lettre  de  M.  le  Prince,  comme  elle  a  esté  terminée  à 

'   Philippe  de  Cléreiiibaut,  comte  de  Pal-  vidanie   d\4,miens,  etc.   mort    le    -^i    mai 

liiau ,  devint  maréchal  de  France  et  est  connu  '  1 65  3.  Il  était  frère  aîné  du  duc  de  Chaulnes . 

sous  le  nom  de  »*«/■«■/(«/ ^/ft  67er(?/«i«î//.  gouverneur  de  Bretagne,  dont  parle  sou- 

"  Henri-IiOuis  d'Ailly,  duc  de  Chaulnes,  vent  M"""  de  Sévigné. 
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Septembre    soii  contentement  et  comme  vous  avez  sujet  cVen  esti-e  satisfait  poul- 
ie soin  qu'on  a  eu  de  mettre  ses  interests  à  couvert. 

Quant  aux  vostres,  que  vous  me  recommandez,  je  m'exprimeray 
imparfaitement  si  je  vous  dis  qu'ils  me  sont  chers  à  l'esgal  des  miens 
propres.  Ils  le  sont  certes  au  delà,  et  de  cela  je  ne  désire  point  que 
vous  le  croyiez  que  par  les  effets.  Pour  ce  qui  est  de  vous  conserver  aux 
bonnes  grâces  de  la  Reyne,  j'entreprendrois  une  chose  superflue  si  je 
l'avois  entrepris,  et  je  suis  asseuré  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouster  à  1  es- 
time qu'elle  fait  de  vostre  mérite  et  à  l'aflection  qu'elle  a  pour  vostre 
personne.  Ce  que  je  puis  faire  seulement  est  de  l'entretenir  souvent  de 
ce  qui  vous  touche,  comme  d'un  sujet  qui  luy  est  fort  agréable,  et  en 
rencontrant  son  inclination  je  m'acquitte  d'une  partie  de  ce  que  je  vous 
dois  et  me  satisfais  en  la  véritable  et  ardente  passion  avec  laquelle  je 
suis  et  serav  toute  ma  vie,  etc. 


CCXXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  lom.  I.  f"  101  verso. 

A  M.  LE  DlC  D'EXGHIEN. 

[Paris,]  h  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

Vous  sçavez  que  tous  vos  désirs  me  tiennent  lieu  de  commande- 
ment, et  que  je  ne  puis  avoir  de  plus  parfaite  joye  que  de  vour  obéir  : 
vous  jugerez  par  là  combien  il  m'est  sensible  que  la  prière  que  vous 
me  faites  pour  M.  de  La  Moussaye  ayt  rencontré  une  conjoncture  qui  en 
empesche  l'eflet,  par  la  resolution  que  la  Reyne  a  prise,  il  y  a  desjà  quel- 
que temps,  de  donner  au  colonel  Chac^  le  premier  régiment  estranger 
qui  vacqueroit,  ou  de  luy  redonner  celuy  de  M.  de  Rantzau ,  en  cas  qu'il 
n'aimast  mieux  l'autre.  C'est  une  resolution  si  pleine  de  justice  et  si 

'  Les  noms  sont  souvent  altérés  dans  les  copies.  Ce  nom  est  écrit  Schaiv  dans  une  lettre 
du  1 1  septembre  adressées  Gassion. 
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nécessaire  mesme  pour  la  satisfaction  des  corps  estrangers,  et  pour    Septemi.i. 
destoiirner  quelques  mauvaises  conséquences  qui  en  pouvoient  naistre, 
que  je  suis  asseuré  que  non-seulement  vous  l'approuverez,  mais  que 
vous  auriez  esté  le  premier  à  la  conseiller  sur  les  fondemens  qu'on  a 
eus  icy. 

Au  reste,  Monsieur,  vous  pouvez  croii'e  que  connoissant  le  mérite  de 
M.  de  La  Moussaye^  et  n'ignorant  pas  sa  naissance,  mais  sçachant  par- 
ticulièrement en  quel  degré  d'estime  et  d'alTection  il  est  dans  vostre 
esprit,  de  si  fortes  considérations  ne  me  peuvent  qu'apporter  un  désir 
violent  de  rechercher  les  occasions  de  le  favoriser;  je  les  recherchera) 
certainement  avec  soin  et  les  embrasseray  avec  joye.  De  cela  je  vous 
conjure  de  n'en  pas  douter. 

Je  ne  vous  escris  rien  de  ce  qui  s'est  passé  icy,  d'autant  que  vous  le 
pourrez  apprendre  d'ailleurs,  et  que  le  desplaisir  que  j'ay  que  la  Reyne 
aytesté  contrainte  de  se  porter  à  des  resolutions  qu'on  a  tasché  d'esviter 
par  tous  les  moyens  que  la  douceur,  la  prudence  et  l'adresse  ont  peu 
conseiller,  ne  me  permet  pas  de  toucher  à  une  si  fascheuse  matière'-. 


'  La  Moussaye  faisait  partie,  avec  Bou- 
teviiie,  Goiigny,  Cliabot,  Jarzay,  etc.  du 
groupe  de  jeunes  seigneurs  qui  entouraient 
le  prince  de  Condé ,  et  que  l'on  nomma  dans 
la  suite  les  petits-maîtres.  Ils  étaient  aussi 
renommés  pour  leur  bravoure  que  pour  leur 
fatuité  et  leur  insolence. 

^  Mazarin  fait  allusion  à  l'arrestation  du 
duc  de  Beaufort  et  à  la  disgrâce  des  autres 
chefs  de  la  cabale  des  Importants.  (Voyez  les 
Mémoires  de  La  Cbûlre  et  de  H.  de  Cam- 
pion.)  La  Châtre  élait  un  des  cliefs  de  la  ca- 
bale, et  H.  de  Campion  fut  accusé  d'avoir 
Irempé  dans  le  complot  contre  la  vie  de  Ma- 
zarin. Grotiiis  parle  aussi  de  l'arrestation  de 
Beaufort:  rAnimos  omnium  et  sermones  in 
se  verlit  dux  Belliforlius,  filins  duels  Vendo- 
cinensis,  die  Joviscxacto,  clam,  iiianc,  cohoi- 
ti])us  et  liMiiiis  praîlorianis  currinn  anle- 


cedentibus.  cingeniibus  .  subsequenlibus . 
vexillis  explicilis,  tympanis  sonanlibus,  duc 
tus  Beginae  regentis  jussu  ad  silvam  Vicen- 
nensem.  Gum  cardinoîis  Mazarinus  eo  cori- 
stituisset  venire,  indicia  ad  Beginam  perlala 
sunt,  per  quœ  credidit  Bellifortiomultisque 
aliis  constitulum  manus  (il  y  a  dans  le  texte 
mimus,  ce  cpii  ne  donne  aucun  sens)  injicere 
in  cnrdinaiem  Mazarinum ,  odiosum  mullis 
ob  exempla  mareschalli  Anchoritani  et  car- 
dinalis  Richeliaci,  quorum  vesligiis  insisfcre 
creditur.  Dux  Vendocinensis  bine  abiit.  Di- 
cuntur  multi  fuisse  consilii,  aut  illius  quod 
dicilui",  aut  latentis  alicujus,  participes.  Es! 
Vendocinensis  et  per  malrem  et  per  sororem 
innexus  Lolharingicaî  domui,  f|Uii'  suspecta 
ob  veteres  contra  domnni  Borboniam  moli- 
lioncs,  nunc  quoque  non  immemor  crediUu- 
irrogali  exsilii  et  cornilalis  qua  cos  oxlorres 

'u! 
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Sepiembiv  Tant  il  y  a  (pie  vous  verrez  que  cette  Princesse  n'est  pas  moins  heu- 
reuse à  estoulTer  les  brouilleries  qui  se  forment  au  dedans  qu'à  ranger 
[mettre  à  la  raison]  au  dehors  les  ennemis  de  cette  Couronne.  Je  suis 
de  toutes  les  forces  de  mon  ame,  etc. 


CGXXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  II,  f  17  verso. 

A   M.  LE  DUC   D'EfVGUIEN. 

[Paris,]  /i  septembre  16 '40. 

Monsieur, 

Bien  que  vous  deviez  recevoir  en  mesme  temps  deux  de  mes  lettres. 
Tune  par  M.  de  ...  et  l'autre  par  M.  de  ... ,  je  n'ay  pas  voulu  laissej' 
partir  le  sieur  de  Belesbat  sans  vous  dire  combien  vostre  recomman- 
dation et  son  mérite  l'ont  icy  fait  considérer,  et  qu'il  n'en  part  point 
sans  en  emporter  quelque  marque  de  l'estime  que  vous  en  faites,  qui 
est  effectivement  fort  juste.  Il  vous  dira  beaucoup  de  choses  de  vive 
voix  que  je  ne  vous  escris  point,  et  particulièrement  qu'il  ne  se  peut 

coluere  Hispani  prœfecti.  Sunt  ex  ea  doiiio  se  prolongeant  pendant  tout  le  règne  de 

dnces  Guisius,  Elbovius,  Ghevreusius;  in-  Louis  XIV. 

nexi  sunt  Nemorosius ,  Mombasonius  et  alii .  Grotius  indique  dans  une  lettre  posté- 

Hi  paceni  cum  Imperatore  et  Hispano  desi-  rieure  l'effet  que  produisit  sur  les  étrangers 

derant;  sed  si  eam  habere  possint,  credun-  l'arrestation  de  Beaufort.  Le  général  impé- 

tur  fœderatos  Galliee  non  nmltum  curaluri.'i  rial  Lamboy  aurait  dit  que  ce  coup  abattait 

{H.  Grotii  epistolœ  inecUtœ,  i).  bli.)  toutes  les  espérances  de  l'Espagne   et  de 

On  voit  que  Grotius  ne  considère  pas  ces  l'Autriche,  parce  que  ces  puissances  avaient 

cabales  comme  mie  simple  intrigue  de  coui-  ;  compté   sur  les  troubles   d'une  minorité  : 

il  y  voit  une  suite  de  la  Ligue  et  de  l'oppo-  frLamboius,  cum  ducem  Bellifortium  tanto 

sition  de  la  maison  de  Lorraine  à  la  maison  cum  strepilu  tubarum  et  tympanorimi   iu 

de  liourbon.  Plusieurs  anecdotes  racontées  carcerem  duci  videret,  obstupuit  dixitque  : 

par  Saint-Simon ,  entre  autres  sur  le  grand  concidisse  spes  Hispaniee  et  Viennœ  concep- 

écuyer,  qui  était  de  la  maison  de  Lorraine  tas  ex  pupillari  régis   Galliœ  œtate,  cum 

(édit.  Hachette,  t.  VI,  p.  2  et  3),  font  aussi  mater,  recenti  adhuc  suo  imperio,  tantum 

ressortir  l'antipathie  de  ces  deux  maisons  lacinus  auderet.'i  [Epistolœ  ineditœ ,  p.  76.) 
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rien   adjouster  à  la  passion  avec  laquelle  je  suis  et  seray  toute  ma    Septembre 

,  iC'i3. 

Vie,  etc. 


CCXXIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tora.  L  f"  102  vereo. 

A  M.  DE  LIANCOURT^ 

[Paris,]  h  septembre  i6i3. 

Pvlonsieuf, 

J'eiivoye  ce  gentilhooime  pour  sçavoir  des  nouvelles  de  vostre  santé 
et  de  celle  de  madame  de  Liancourt.  Vous  aurez  sans  doute  appris  ce 
qui  s'est  passé  icy,  et  comme  la  Reyne,  après  avoir  inutilement  employé 
la  douceur  et  les  bienfaits  pour  divertir  les  mauvais  desseins  de  quel- 
ques esprits,  a  esté  contrainte  d'user  d'une  conduite  plus  forte  pour 
les  dissiper  et  pour  asseurer  la  tranquillité  de  l'Estat,  qui  estoit  menacé 
de  brouillerie.  Vous  pouvez  penser  combien  cette  Princesse  se  doit  estre 
fait  de  violence,  en  quittant  les  mouvemens  de  la  bonté  qui  luy  est 
naturelle,  pour  entrer  dans  ceux  de  la  justice  et  dans  les  moyens  fas- 
cbeux  d'une  précaution  nécessaire. 

Pour  moy,  qui  suis  venu  dans  le  Ministère  avec  cette  ferme  et  ines- 
braiilable  resolution  de  n'y  considérer  jamais  mes  interests  et  de  n'y 
faire  point  desplaisir  à  personne  et  d'y  faire  plaisir  à  qui  je  pourrois, 
ce  m'a  esté  une  très-sensible  douleur  de  n'avoir  peu  m'opposer  à  un 
accident  qui  ne  m'est  pas  moins  fascheux  qu'à  ceux  qui  le  souffrent'^. 

'  M.  de  Liancourt  était  premier  gen-  court  resta  toujours  lidèle  à  la  cause  de 

lilhomme  de  la  chambre  du  roi  ;  il  fut  nommé  Mazarin. 

duc  et  pair  en  16AA.  Mazarin  s'était  attaché  '^  Malgré  la  modération  un  peu  affectée 

à  gagner  ce  personnage.  Il   lui  avait  fait  de  son  langage,  Mazarin  pi-ofita  de  la  cir- 

donner  un  brevet  de  duc  (9' carnet,  p.  96  )  constance  pour  accabler  et  disperser  ses  ad- 

el  les  honneurs  du  Louvre,  c'est-à-dire  le  versaires.  Je  réunis  ici  un  certain  nombre  de 

droi!  d'entrer  en  carrosse  dans  la  cour  du  passages  des  lettres  de  Grofius,  moins  connus 

Louvic  i  V'  cîunel.  p.  /17).  Le  duc  de  Lian-  que  les  Mémoires  des  contemporaijis.  Ces 
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picmbie  Aiais  c  Gst  trop  vous  entretenir  de  cette  matière  odieuse;  il  vaut  iiiieirv 
(jue  jc  vous  asseure  que  personne  ne  sera  jamais  avec  une  plus  veri- 
tabic  et  plus  forte  passion  que  nioy,  etc. 


GCXXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tooi.  I,  f^  io3  recto.  — 
Imprime'  dans  l'Histoire  du  mareschal  de  Guébrianl,  par  Le  Laboureur,  p.  685. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUERRIANT. 


[Paris,]  'i  septembre  i643. 

Monsieur, 
Vous  ayant  depuis  peu  escrit  fort  au  long,  et  M.  Le  Teiliei-  vous 


textes  sont  relatifs  h  l'arrestation  de  Beau- 
fort  :  ffDux  Belliforlius,  sub  vesperam  diei 
Mercurii  in  Lupara  (Louvre)  retentus,  ibi 
iKxteni  egit ,  mane  sequente  ductus  in  arcem 
Vicennensem  (château  de  Vincennes).  Patei- 
ejus.  dux  \endocinensis,  quo  minus  abeat. 
movbi  excusatione  utitm\  Uxor  ejus  rogavit 
Reginani.  ut  liceret  Beliifortio  uti  suo,  quo 
uti  soiitiis  est,  coquo.  Id  sinistre  quidam 
interpretantur.  Jussus  est  ab  nula  discedere 
dux  Mercurius  (le  duc  de  Mercœur).  Belli- 
iortii  frater;  Castellonovius  (  ChAteauneuf) . 
antehac  sigillorum  custos;  Santibarus 
(Saint-Ibar  ou  Saint-Ibald),  et  alii,  in  villas 
aut  extra  regnum.  Montresorius  (Montrësor) 
se  subduxit,  et  alii  quidam.  Gampio  caplus.  -n 
[Epistolœ  inediiœ,  p.  58.) 

Cette  dernière  nouvelle  n'était  pas  vraie. 
Groiius,  qui  écrivait  au  moment  oij  les  évé- 
nements s'accomplissaient ,  est  souvent  obligé 
de  revenir  sur  des  faits  qu"il  a  avancés  d'a- 
près la  rumem-  publique.  11  écrit  le  9/1 9  sep- 
tembre :  tf Gampio.  qui  in  carcerem  ductus 


dicebatur.  fuga  id  matura  intervertit.  Aman- 
dati  multi  :  Mombasonia  reniota  longius  ; 
Ghevreusia  quoque  discedet.  Discessit  Gas- 
tellonovius.  t:  [Epist.  ined.  p.  76.) 

Grotius  avait  déjà  annoncé  (p.  70)  que 
les  évêques  qui  inquiétaient  surtout  Maza- 
rin ,  les  évêques  de  Beauvais ,  de  Lisieux  et 
de  Limoges,  venaient  d'être  renvoyés  dans 
leurs  diocèses  :  trlvere  in  episcopatus  suos 
Bellovacensis  et  Lexoviensis  et  Lemovicensis 
episcopi .  jussu  Reginœ.  Gredunlur  liberius  ad 
Reginam  locuti  de  Mazarino  quani  aures  Re- 
ginea  ferrent ,  et  motuum  timorem  incutere  ei 
voluisse  ob  captivitatem  Bellifortii  ducis.  Al 
Regina ,  leri'iculamentis  non  concussa ,  nihil 
a  se  metui  dixit  prœter  falmen  et  tonitru.r 

Une  autre  conséquence  de  ces  révolutions 
de  cour  fut  la  rentrée  de  Ghavigny  au  Gon- 
seil  :  rfGbavigniacus  erit  in  concilio  arctiori , 
nomine  ininistri  Status.  Ejus  loco  in  Ger- 
maniam  ad  pacis  negotium  ibit  Servianus . 
qui  in  Italiam  erat  ilurus.  In  Italiam  vero  ibit 
niarcbio  S.  Ghauniontius.»)  (Ibid.  p.  79.) 
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devant  escrire  fort  particulièrement  de  tout  ce  qui  concerne  vostre  Septembre 
armée',  pour  ne  laisser  ponit  partn*  ie  courrier  quon  vous  despescne 
sans  quelqu'une  de  mes  lettres,  je  me  contenteray  de  vous  dire  que. 
dans  l'avis  certain  que  nous  avons  que  le  duc  Charles  -  s'est  destacbé 
du  Bavarois,  et  qu'il  a  passé  la  Moselle  pour  joindre  Melos,  et  par 
conséquent  dans  le  besoin  que  nous  avons  de  tenir  nos  frontières  bien 
armées,  on  n'a  pas  laissé  de  donner  ordre  à  M.  le  duc  d'Anijuien 
de  destacher  deux  mille  bons  hommes  de  son  armée  ou  de  celle  de 
M.  d'Angoulesme,  pour  vous  les  envoyer,  affin  que  vous  puissiez  prendre 
vos  quartiers  d'hiver  delà  le  Rhin ,  et  que  nous  ayons  loisir  de  nous 
appliquer  plus  puissamment  qu'on  n'a  encore  fait  aux  affaires  d'Alle- 
magne. C'est  ce  que  je  vous  puis  asseurer  que  nous  avons  maintenant 
le  plus  à  cœur,  et  à  quoy  nous  préparons  lestât  des  choses;  mais  vous 
sçavez  que  tous  les  grands  desseins  ont  besoin  de  temps  et  d'esti'e  pré- 
cédés par  d'autres  qui  en  soient  les  acheminemens. 

Je  croy  que  madame  la  Mareschale  n'aura  pas  manqué  de  \  ous  es- 
crire ce  qui  s'est  passé  à  la  Cour,  et  comme,  pendant  que  vous  vous 
opposez  avec  succès,  au  dehors,  aux  ennemis  de  cette  Couronne,  la 
Reyne,  après  avoir  iuutilement  employé  la  douceur  et  les  bienfaits  pour 
divertir  les  mauvais  desseins  de  quelques  esprits,  a  esté  contrainte 
d  user  d'une  plus  forte  conduite  pour  les  dissiper  et  pour  asseurer  la 
tranquillité  du  dedans.  Vous  pouvez  juger  combien  cette  Princesse  se 
doit  estre  fait  de  violence  ^  etc. 

'  On  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bi-  Impériaux  pour  combattre  la  l'^raiice.  Ce 

bliothèque  impériale,  provenant  de  Le  Tel-  personnage  est  un  de  ceux  dont  les  Mémoires 

iier  (Fr.  ^169,   f   38),  des  instructions  du  temps  racontent  avec  le  plus  de  détails 

adressées  au  maréchal  de  Guébriant  pour  les  aventures  extraordinaires  et  les  saillies 

la  campagne  d'Allemagne  en  î6/i3.  spirituelles. 

^  Charles  IV  de  Lorraine,  dépouillé  de  '  La  lin  de  la  lettre  est  textuellement  la 

ses  Etats  par  Richelieu,  s'était  fait  chef  de  même  que  celle  qui  est  adressée  à  M.  deLian- 

|)artisans  et  sétait  joint  aux  Bavai'oisel  aux  court.  (Voyez  p.  3.39.) 
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ccxxv. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  ii"  1719.  tom.  I.  f"  io3  recto. 

A   M.   D'ARGENSON. 

[Paris,]  li  septembre  i6'i3. 

Monsieur, 

Je  vous  esci'is  celle- cy  au  hasard  qu'elle  ne  vous  trouve  point  à 
Barcelone;  aussy  n'est- elle  que  pour  vous  dire  que  j'auray  bien  du 
contentement  de  vous  voir  icy,  et  beaucoup  plus  de  pouvoir  vous  y 
procurer  la  reconnoissance  que  vos  services  méritent. 

iNous  ne  doutons  point  que  l'armée  navale  estant  maintenant  sur  les 
costes  de  la  Catalogne  ^  avec  ordre  d'appuyer  les  desseins  de  M.  le  ma- 
reschal  de  La  Mothe ,  il  ne  s'applique  à  quelque  entreprise  digne  de 
l'opinion  qu'on  a  de  luy  et  des  forces  qu'd  commande.  Il  est  certes 
nécessaire  qu'il  le  fasse  pour  ostei-  le  prétexte  à  certains  esprits  de 
descrier  sa  conduite. 

Pour  moy,  qui  srais  qu'il  ne  manque  ni  de  prudence ,  ni  de  courage, 
ni  de  zèle  pour  le  service  du  Roy,  je  suis  asseuré  qu'il  ne  se  pouvoil 
raisonnablement  faire  autre  chose  que  ce  qu'il  a  fait. 

Je  ne  vous  escris  rien  de  ce  qui  s'est  passé  icy  depuis  quelques 
jours,  puisque  vous  le  pourrez  apprendre  d'ailleurs,  et  C[ue  j'en  touche 
quelque  chose  à  M.  le  mareschal  de  La  Mothe,  qui  vous  faira  sans 
doute  voir  ma  lettre.  Je  vous  asseureray  seulement  que  le  temps  vous 
faira  connoistre  que  personne  n'est  ])lus  que  moy,  etc. 

'   Une  lettre  de  Grolius  du  -29  août  (  Epist.  se  dirigeaient  vers  les  ports  de  Roses  ou  de 

inedilœ,  p.  69)  indique  qu'un  combat  naval  Tarragone  :  ff  Ad  hune  portum  [Rosarumaul 

avait  eu  lieu,  et  que  les  Français  y  avaient  Tarragonœ]  euntes  Hispanoruin  navesqiiin- 

été  vainqueurs  des  vaisseaux  espagnols  qui  que  inlercepere  Galli;  depressere  unam.^ 
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GGXXVI. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719.  loni.  I.  P  io3  verso. 

ALI   SERENfSSIME  ROY  DE  LA   GRANDE-BRETAGNE*. 

[Paris,]  5  septembre  i*i'43. 

Sire , 

Si  j'ay  différé  jusques  icy  à  tesmoigiicr  par  mes  lettres  à  Vostre  Ma- 
jesté l'inclination  que  j'ay  pour  son  service,  je  la  supplie  très-liurable- 
ment  de  croire  que  j'ay  esté  retenu  par  le  peu  de  pouvoir  que  j'ay  eu 
de  luy  en  rendre  des  preuves  par  des  effets  qui  fussent  proportion- 
nés à  mon  désir.  Outre  cela  j'ay  estimé  que  je  me  pouvois  dispenser 
avec  bienséance  d'un  devoir  que  je  tenois  superflu,  sur  la  confiance 
(jue  j'ay  eue  que  M.  le  mylord  Montaigu  ne  manquoit  pas  de  faire  de 
temps  en  temps  à  Vostre  Majesté  un  fidèle  rapport  de  mes  bonnes  in- 
tentions, et  sur  l'honneur  que  la  Reyne  m'a  fait  de  souffrir  que  je  luv 
en  donnasse  aussy  de  temps  en  temps  quelque  asseurance.  iN'ignorant 
pas,  Sire,  la  très-parfàite  union  qui  est  entre  Vos  ALajestés,  et  ce  lieu 
indissoluble  d'amour  qui  les  conjoinct  et  qui  leur  rend  toutes  choses 
communes,  il  m'a  esté  aysé  de  me  persuader  qu'avec  une  mesme  action 
je  m'acquitterois  de  deux  devoirs,  et  que  Vostre  Majesté  recevroit  pour 
elle  les  tesmoignages  de  respect  et  de  zèle  que  je  rendois  à  la  Reyne. 

Maintenant  que  le  sieur  de  Gressy  la  va  trouver  comme  précurseur 
Je  M.  le  comte  de  Harcourt  ^,  qui  est  sur  le  point  de  le  suivre,  je  n'a\ 
point  voulu  perdre  cette  commodité,  sans  faire  sçavoir  à  Vostre  Ma- 
jesté combien  on  luy  souhaite  icy  de  bonne  fortune,  et  avec  (jueile 

'   Charles  I",  qui  rëgaaiL  en  Angleterre  sponsalihus  coniprehensa  sunt;  ul  pa\  iii- 

(Icpiiis  i635.  (Voyez  rintroduction.)  terna  in  regais  Biitannicis  reslituatur.  Gui 

"  Grofius  [Epislolœ  ineditœ,  p.  81)  parle  rei  ut  via  slrualur  proimissus  in  Angliani 

aussi  de  cette  mission  :  rr Cornes  Harcnrtius  Crassius  (il  laudrait  lire  Gressnis,  Gressv. 

janijam  in  Angliam  iturus  est;  in  niandatis  dont  il  est  question  dans  la  lettre  de  Mazarin) 

liabet  hœc  tria  :  ut  vetera  icedera  renovenlur ;  apud  Parlamentum  multa  declamavit  contra 

ul  regina?  Angliae  prœslentur  quee  in  pactis  Hispanicam  factionera.«  etc. 
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Sepienii.ir  ardeiu  on  y  désire  la  voir  régner  sur  le  cœur  de  ses  sujets,  et  de  voii- 
revivre  entre  elle  et  eux  Tobeissance  des  enfans  avec  l'affection  du 
père.  Je  la  supplie  très-humblement,  Sire,  de  me  pardonner  la  liberté 
que  je  prens  de  l'exhorter  de  vouloir  contribuer  pour  cela  tout  ce  qui 
dospondra  d'elle,  et  si  je  iuy  représente  que,  outre  la  satisfaction  qu'elle 
aura  d'avoir  calmé  l'agitation  de  ses  peuples  et  renouvelé  la  face  de 
ses  Estats,  elle  se  trouvera  en  posture  de  pouvoir  travailler  avec  succès 
au  restablissement  de  ses  parens  despouillés^  et  à  l'œuvre  de  la  paix 
générale,  dont  la  Chrestienté  a  tant  de  besoin.  Si  l'ame  de  Vostre  Ma- 
jesté, Sire,  n'estoit pleine  de  ces  sentimens généreux,  et  si  cette  matière 
ne  îuy  estoit  extresmement  agréable,  je  n'eusse  point  entrepris  de  iuy 
en  parler,  dans  la  passion  que  j'ay  de  Iuy  plaire  et  dans  le  respect  avec 
lequel  je  fais  profession  d'estre,  etc. 


CCXXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazariue.  u"  1719.  toni.  1,  f"  loh  recto. 

A  LA   SERENISSIME   REY>E   DE  LA  GUAÎSDE-BRETAGNE. 

[Paris,]  5  septembre  16/48. 

Madame , 

•l'eusse  creu  manquer  au  respect  que  je  dois  à  Vostre  Majesté  et  à 
ia  profession  particulière  que  je  fais  d'estre  son  très-humble  serviteur. 


'  Alhision  à  la  maison  Palatine,  allie'e  de 
la  maison  d'Angleterre  et  dépouillée  par  les 
Inipe'riaux.  L'électeur  palatin.  Frédéric  V. 
avait  épousé  ime  fille  de  Jacques  I"  et  était 
oeau-fi'ère  de  Charles  1°'.  On  voit,  par  les 
lettres  de  Grotius,  que  les  Suédois  auraient 
voulu  que  la  France  et  l'Angleterre  unis- 
sent leurs  efforts  pour  assurer  le  rétablisse- 
ment de  la  maison  Palatine  :  rrEgo  nihil  me- 
lius  reperio  quam  qua;  rcsidenli  Angliœ  di\i: 


debere  regem  Angliœ  regince  uallice  lidejii 
facere  se,  nisi  in  colloquio,  quod  nunc  do 
pace  inslituetur,  obtineri  possil  ab  hoslibus 
Palatinalus  restitutio,  arma  juncfurum  cuni 
Suedia  Galliaque,»  etc.  (//.  Grotii  epistola' 
ineditœ,  p.  62-68.)  Voyez  encore  le  passage 
suivant  des  lettres  inédiles  de  Grolius  : 
rr  Credo  fieri  posse  ut  ad  Palatinalus  reslilu- 
tionem .  si  ea  per  colloquia  obtineri  non  po- 
lerit,  societas  ineatur. r  {IbiiL  p.  06.) 
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si  j'eusse  laissé  partir  le  sieur  de  Gressy  sans  luy  en  renouveler  les  Stptemiji 
asseurances  par  cette  lettre;  quoy  que  neantmoms  il  luy  puisse  ciut 
de  vive  voix,  et  quoy  que  j'entreprenne  de  luy  escrire,  je  supplie  très- 
humblement  V  ostre  Majesté,  Madame,  de  croire  que  tout  cela  est  au- 
dessous  des  sentimens  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  la  regarde'.  Je  n  aj 
pas,  à  la  vérité,  de  grands  efforts  à  faire  pour  la  servir  auprès  de  la 
Reyne,  dont  l'esprit  embrasse  tellement  les  interests  de  Vostre  Majesté, 
<(ue,  si  vous  n'en  recevez  point  de  si  utiles  ni  de  si  esclatans  effets 
qu'elle  le  desireroit,  il  le  faut  attribuer  à  lestât  présent  des  affaires 
de  ce  Royaume,  qui  lempesche  d'agir  aussy  puissamment  en  faveur 
de  Vostre  Majesté  qu'elle  fairoit  en  temps  calme.  Je  la  puis  asseurer 
avec  vérité  que  c'est  la  plus  sensible  douleur  qu'elle  souffre  au  milieu 
des  prospérités  dont  Dieu  besnit  sa  Régence  et  dans  la  grâce  qu'il 
luy  fait  de  ranger  au  dehors  les  ennemis  de  cet  Estât  et  d'estouffer 
au  dedans  les  semences  de  la  discorde  civile.  Aussy,  Madame,  Vostre 
Majesté  peut  connoistre,  par  le  soin  qu'elle  prend  rie  réduire  à  leur 
devoir  par  l'autorité  et  par  la  raison  vos  sujets  soulevés,  attendant 
quelque  remède  plus  fort,  s'il  en  est  besoin,  que,  après  les  affaires 
du  Roy  son  fds,  elle  n'en  a  point  qui  luy  soient  tant  à  cœur  que  celles 
de  Vostre  Majesté. 

Pour  moy,  elle  me  faira  aussy,  s'il  luy  plaist,  l'honneur  de  croiie 
(jue  celles-cy  fairont  tousjours  ma  seconde  passion,  comme,  après  ce 
que  je  dois  au  Roy  et  à  la  Reyne  sa  mère,  je  seray  de  Vostre  Majesté 
plus  que  de  personne  du  monde,  etc.,  après  m'estre  remis  au  sieui' 
de  Gressy  de  luy  dire  de  vive  voix  plusieurs  autres  choses  que  j'oh- 
mets. 

■  Les  assertions  de  cette  correspondance  pour  lui  seul,  attestent  que  la  conduite  du 

ollicielle  ne  paraîtront  peut-être   pas  sin-  parlement  d'Angleterre  linquiétait.  (Voyez, 

(•ères  aux  lecteurs  qui  savent  que  Mazarin.  entre  antres,  le  deuxième  carnet,  p.  i5  : 

connue  Richelieu,  évitait  dintervenir,  autre-  trconsideri  quello  che  fu  il  parlanienlo  d'  En 

ment  (|ue  par  des  ne'gociations.  dans  les  af-  ghiilerra.'^  etc.) 
faires  d'Angleterre.  Mazarin  craignait   (pie  le  parlement  de 

Toutefois  les  carnels  du  cardinal,  écrils  France  ntMoulùt  imiter  les  Anglais. 


/(/i 
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GCXXVIII. 
Manusc.  de  ia  Bihlioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I.  f'  loi  verso. 


A   M.  DE  SAIM-PE, 

r  os  s  IL   DES    FR\>COIS    À    LISBONNE. 


[Paris,]  7  septembre  i643. 

Monsieur, 

Je  vous  rends  grâces  des  nouvelles  que  vous  m'escrivez  de  ce  qui 
se  passe  en  Portugal  et  des  grandes  forces  que  le  Roy  a  mises  sur  pied 
pour  faire  la  guerre  aux  Castillans.  Je  croy  qu'il  est  bien  averty  de 
l'etfort  que  nous  avons  fait  en  sa  faveur  pour  faire  une  puissante  di- 
version du  costé  de  la  Catalogne,  et  allin  qu  il  ayt  moins  d'ennemis  sur 
les  bras,  en  occupant  de  ce  costé-là  les  plus  grandes  forces  d'Espagne. 
Ouajit  à  la  prière  que  vous  me  faites  de  protéger  icy  vos  interests  et 
(le  vous  procurer  quelque  reconnoissance  pour  vos  fidèles  et  longs 
services,  asseurez-vous  que  je  seray  tousjours  bien  ayse  de  rencontrer 
l'occasion  de  le  pouvoir  faire,  et  d'avoir  lieu  de  vous  tesmoigner  par 
effet  que  je  suis,  etc. 


CCXXIX. 
-Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  loui.  1.  f'  lo'i  verso. 

A   y\.   DE  LA   PERRIÈRE, 

rONSEILLER  DU  ROî  E>  SES  CONSEILS  ,  MAISTKE  DES  REQUESTES  ORDINAIRE  DE  SON  HOSTEL 
ET  INTENDANT  DE  LV  JUSTICE  EN  GOYENSE. 

[Paris,]  7  septembre  i6i.3. 

Monsieur. 

Je  vous  suis  bien  obligé  de  la  peine  que  vous  prenez  de  m'informer 
de  Testât  des  affaires  du  Rouergue.  Il  eust  certes  esté  ci  désirer  (|ue 
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l'obéissance  pour  le  Roy  s'y  fust  trouvée  tout  entière,  et  que  tous  les  Sepiemiu* 
esprits  s'y  fussent  contenus  volontairement  dans  leur  devoir.  Mais 
puisque  cela  n'a  point  esté  et  qu'il  s'y  est  fait  un  commencement  d'es- 
motion,  qui  n'a  point  passé  en  révolte  ^  j'estime  qu'il  faut  essayer  de 
conserver  l'autorité  et  les  droits  de  Sa  Majesté  par  les  voyes  douces, 
avant  que  de  venir  aux  extresmes,  et  que  pour  cela  vous  devez  agir 
d'intelligence  avec  M.  de  Noailles,  et  vous  prester  la  main  l'un  à 
l'autre,  comme  il  en  a  receu  l'ordre.  Que  si  neantmoins  il  est  besoin 
de  quelque  chose  de  plus  fort  que  la  raison,  asseurez-vous  qu'il  ne 
vous  manquera  point,  et  qu'on  tiendra  soigneusement  la  main  affin 
que  le  Roy  soit  obey.  Mais  le  particulier  de  cela  et  des  resolutions  du 
Conseil,  vous  l'apprendrez  des  despesches  de  M.  de  LaVrillière,  aux- 
quelles me  remettant,  je  me  contenteray  de  vous  dire  que,  vous  esti- 
mant beaucoup,  je  seray  tousjours  avec  grande  passion,  etc. 


CCXXX. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarlne.  n°  1719.  tom.  I,  f  io5  recto. 

A   M.   LE  DUC   DE  BREZÉ, 

SIRIKTENDANT  DE  LA  MARINE  ET  NAVIGATION  DE  FRANCE. 

[Paris,]  7  septembre  i64.'5. 

Monsieur, 

J'ay  appris  par  vostre  dernière  la  conférence  que  vous  avez  eue  avec 
M.  le  mareschal  de  La  Mothe,  et  les  motifs  qu'il  a  eus  de  ne  s'embar- 
quer point  à  aucun  siège  où  vous  luy  soyez  nécessaire.  J'ay  receu  dans 
le  mesme  paquet  la  lelation  du  combat  et  de  la  prise  des  vaisseaux  qui 
alioient  ravitailler  Roses  '-.  Cela  veut  dire  que  vous  ne  voulez  point 
combattre  sans  vaincre,  et  que  vostre  commandement  rendra  tousjours 
les  armes  du  Roy  heureuses.  J'espère  neantmoins  que  ce  ne  sera  qu'un 

'   Voyez  ci-cle.ssus,  p.  -îSS,  note.  de  la  lettre  de  Grotius  où  d  est  (juestiou  df 

'   Voyez  ci-dessus,  p.  oh -2.  noie,  l'extrait        ce  succès. 
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commencement  de  victoii'e,  et  que  Dieu  vous  reserve  encore  un  plus 
ample  sujet  de  gloire  et  à  moy  une  plus  grande  matière  de  joye  avant 
la  fin  de  la  campagne.  Quoy  que  c'en  soit,  je  suis  certain  qu'il  ne 
tiendra  pas  à  vous  que  cela  n'arrive,  comme  vous  devez  estre  asseuré 
que  je  ne  manqueray  point  de  faire  valoir  vos  bonnes  actions  auprès 
de  Sa  Majesté,  comme  leur  mérite  et  mon  affection  m'y  obligent. 
Croyez  aussy  que  tous  vos  autres  interests  me  sont  infiniment  cliers, 
et  que  je  les  appuyeray  tousjours  avec  la  mesme  passion  que  je  suis 
véritablement,  etc. 


CCXXXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f'  io5  verso. 

A   M.  LE  GENERAL  D'ERLACH  \ 


GODVERKEUR  DE  BEISACH  l'OCR  SA  MAJESTK. 


Paris,]  7  septembre  16^1  .S. 


Monsieur, 


Vous  ne  serez  jamais  trompé  dans  la  confiance  que  vous  avez  en 
mon  all'ection;  elle  vous  est  parfaitement  acquise,  et  je  me  cbarge  du 


'  Jean-I^ouis  trErlach  était  né  à  Berne 
le  3o  octobre  1695.  Il  fit  ses  premières 
ai-mes  sous  le  prince  d'Anhalt  et  sous  Mau- 
l'ice  de  Nassau.  En  16 -3  5,  il  s'attacha  au 
roi  de  Suède  Gustave-Adolphe,  et  fit,  sous 
ses  ordres,  les  campagnes  de  Lithuanie,  de 
Livonie  et  d'Allemagne.  Après  la  mort  de 
(iustave-Adolphe,  il  servit  dans  l'armée  de 
lîernard  de  Saxe-Weymar  et  contribua  à  la 
l)rise  de  Brisach  en  i638.  Bernard  de  Saxe- 
Weymar  étant  mort  en  1689,  Jean-Louis 
d'Erlach  devint  le  chef  de  l'armée  vveyma- 
rienne,  dans  laquelle  figuraient  le  colonel 


Olieini,  le  colonel  Hose  et  plusieurs  autres 
capitaines  renommés,  dont  il  sera  souvent 
question  dans  les  lettres  de  Mazarin.  Ce  fut 
d'Erlach  qui  détermina  les  principaux  chefs 
des  Weymariens  à  passer  au  service  de  la 
France.  Il  en  fiit  récompensé  par  le  gou- 
vernement de  Brisach  et  des  autres  pinces 
fortes  du  Brisgau  (Fribourg,  \eubourg. 
ilheinfelden ,  LauU'enbourg,  Seckingen ,  etc.). 
et  enfin  par  une  pension  de  18,000  livres. 
D'Erlach  resta  toujours  fidèle  à  la  France 
et  à  son  roi.  A  l'époque  de  la  Fronde,  il 
empêcha  les  Wejmariens  de  suivre  Tnremip , 
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soin  de  vos  iiiterests  comme  de  celiiy  des  miens  propres.  C'est  poui- 
qiioy,  dans  toutes  les  affaires  que  vous  avez  icy,  vous  me  fairiez  j^^rand 
tort  si  vous  vous  adressiez  à  d'autres  que  moy,  qui  n'espargneray 
jamais  ni  mon  crédit  ni  mes  offices  pour  les  faire  réussir  à  vostre 
contentement.  Vostre  mérite  et  la  passion  que  vous  avez  au  service  du 
Roy  exigent  cela  de  moy,  et  je  n'aurois  ])as  les  sentimens  assez  fran- 
çois  si  je  ne  considerois  très-particulièrement  une  personne  qui  est  si 
utile  à  cet  Estât,  et  qui  ne  cède  à  aucun  des  sujets  du  Rov  en  fidélité 
et  en  zèle.  Au  reste  ne  doutez  point  qu'on  ne  fasse  tout  ce  quon 
pourra  pour  le  bien  des  places  de  l'Alsace,  et  que  d'icy  en  avant  on 
ne  s'applique  avec  tant  de  vi.gueur  aux  choses  d'Allemagne,  que,  après 
que  ce  petit  orage  sera  passé,  j'entends  le  voisinage  de  l'armée,  cette 
province  pourra  respirer  longtemps  à  l'ayse  et  se  reparer  largement 
de  l'incommodité  qu'elle  en  recevra.  J'espère  neantmoins  qu'elle  ne 
sera  ni  grande,  ni  longue,  et  l'on  donnera  un  tel  ordre  pour  la  sub- 
sistance de  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  qu'il  n'y  aura 
que  le  pavs  ennemy  qui  en  soit  chargé.  Les  affaires  du  Roy  sont  pai- 
tout  ailleurs  si  florissantes,  ([u'il  vous  sera  aysé  à  juger  qu'elles  luy 
permettent  d'agir  plus  puissamment  en  Allemagne  qu'il  n'a  fait  jus- 
(jues  icy.  Je  vous  conjure  d'apporter  de  vostre  costé  tout  l'ordre  et  toute 
la  ddigence  nécessaires  pour  contenir  toutes  choses  au  meilleur  estât 
qu'elles  pourroient  estre,  et  pour  confirmer  Leurs  Majestés  dans  la  sa- 
tisfaction qu'elles  ont  de  vostre  service.  Quant  à  moy,  je  vous  supplie 
derechef  de  croire  que  je  manqueray  de  crédit  ou  que  vous  ne  man- 
querez point  à  la  Cour  de  protection  efficace,  et  qne  je  seray  tousjours 
plus  que  personne  du  monde,  etc. 


Seplemlji'i 


(|iii  voulait  les  entraîner  dans  sa  révolte. 
Jpan-I^ouis  (l'Eriacli  mourut  le  îî6  janvier 
t65o. 

Il  a  été  publié  à  Yverdun,  en  178/1,  un 
lecuoil  en  quatre  volumes  in-8°,  sous  le  titre 
de  Mémoires  historiques  concernant  M.  le  gr- 


néral  (VErlach,  fjoureritenr  de  firisach,  pai/s 
el  places  en  déijendant ,  pour  servir  à  rinstoirr 
de  la  guerre  de  Trente  ans.  Cet  ouvrage  a  ét(' 
composé  avec  la  correspondance  de  Jean- 
Louis  dErlach.  On  v  trouve  un  grand 
nombre  de  lettres  de  Mazarin. 


Seplembre 


350  .  LETTRES 

CCXXXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719-  loin.  II.  f   18. 

A   M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  8  septembre  i6i3. 


M 


on  sieur. 


M.  le  marquis  de  Narmoustier  '  vous  dira  assez  quelle  est  ma  pas- 
sion pour  vostre  service,  sans  qu'il  soit  besoin  que  je  vous  en  donne 
si  souvent  des  asseurances.  Il  ne  m'a  pas  esté  malaysé  d'obtenir  de  la 
Reyne  qu'il  allast  servir  sous  vous,  puisque  vous  l'avez  désiré,  ny  à  moy 
tascheux  de  le  demander,  en  ayant  le  commandement  de  vostre  part. 
Jay  aussy  fait  résoudre  l'aflaire  dont  vous  me  parlez  en  faveur  du  sieui- 
de  Vignaux.  M.  de  Tracy-  sera  bientost  avec  vous,  qui  vous  portera  les 
resolutions  qu'on  a  prises  icy  pour  les  choses  d'Allemagne.  Attendant 
de  vous  escrire  amplement  par  luv.  je  vous  asseureray,  à  mon  accous- 
tumée,  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


CCXXXIIl. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  loni.  L  f °  io5  verso. 

A  M.   LE  MARQLIS  DE  FONTENAY, 

[Paris',]  8  se[)tetnl)ie  i6'j3. 

Monsieur, 
.1  ay  lait  de  deçà  ce  que  l'interest  de  l'Estat  et  la  passion  que  j  as 

On    écrit    ordinairement    Xoinnoutier  était  la  qualité' de  ce  personnage;  il  dit  quil 

I  Louis  de  La  Trémouiile.  marquis  ,  puis  duc  reçut  la  visite  de  IVl.  de  Tracy.  intendant  do 

de  Noirnioulier).  l'armée  du  maréchal  de  Guébriant:  frVenil 

^  Grotius.   dans  sa  lettre  du  9/19  sep-  ad  me  Tracyus.  commissarius  régis  ad  exer- 

Iciiilii'P  {f-Jpist.  iiicd.  p.  701,  indifpie  quellr  tilnm  niaresclinlli  riiiehriaiii.  - 
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pour  ce  qui  vous  regarde  exigeoient  de  moy  sur  l'affaire  de  vostre    Septembie 
estaflier;  vous  l'apprendrez  au  long  des  despesches  de  M.  de  Brienne. 
sans  qu'il  soit  besoin  que  je  vous  en  dise  davantage.  Vous  aurez  sans 
doute  sceu  ce  qui  s'est  passé  icy,  et  comme  la  Reyne^  etc. 

Vous  n'avez  point  besoin  d'estre  informé  de  nos  autres  affaires,  qui 
sont,  grâces  à  Dieu,  en  fort  bon  estât  partout,  et  fjue  la  prise  de  Thion- 
ville  va  rendre  encore  plus  florissantes.  Je  ne  doute  pas  neantmoiiis 
que  nos  ennemis  n'érigent  à  leur  mode  de  grands  trophées  sur  la  marciie 
de  M.  le  mareschal  de  Guebriant  vers  le  Rhin-.  Mais  ceux  qui  sçavent 
qu'il  ne  s'estoit  avancé  vers  le  Danube  que  pour  favoriser  le  siège  de 
Thionville  et  pour  en  esloigner,  comme  il  l'a  fait,  ceux  à  qui  la  proxi- 
mité auroit  peu  donner  la  pensée  de  secourir  cette  place  ^,  jugeront 
bien  qu'il  a  faitl'eflet  que  nous  nous  estions  proposé;  cpie  s'estant  des- 
meslé  du  milieu  du  pays  des  ennemis  et  d'entre  leurs  places  en  ieui- 
présentant  tousjours  la  bataille,  qu'ils  ont  tousjours  reffiisée,  cette 
marche  ne  luy  peut  estre  c|u'honorable.  Ce  rebroussement  donc  qu  il 
a  fait  n'a  esté  que  pour  s'approcher  du  nouveau  renfort  que  nous  lu\ 
()reparons,  affin  qu'il  puisse  plus  facilement  s'asseurer  ses  quartiers 
d'hiver  et  s'establir  en  de  bons  postes.  Ce  sei'ont  les  fruits  de  la  prise 
de  Thionville,  qui  en  attirera  encore  de  bien  plus  grands  à  l'avenir, 
et  je  vous  proteste  que,  dans  le  zèle  que  j'ay  pour  le  bien  des  affaires 
de  cette  Couronne,  ce  me  sera  tousjours  une  grande  satisfaction 
d'avoir  seul  emporté  la  resolution  du  siège  de  celte  place  contre  tout 
le  reste  du  Conseil,  qui  esloit  de  sentiment  contraire. 

Cette  conqueste  nous  donnera  moyen  de  nous  appliquer  ])]us  puis- 

'  Suit  un  paragraplie  semblable  à  celui  ex    arcto   victu,    fine  jnensis  qui  exiil.  ad 

(le  la  lettre  à  M.  de  Liancourt,  p.  lîiîg.  Renlrigam  vallem  (la  vallée  de  la  Kenl/.if; 

"  Le  maréchal  de  Guebriant.  a pi'ès  s'être  recessit.''  ( Episloltc  ineiJita' ,  p.  OT).  ) 
avancé  jusqu'au  \ecker.  \ers  Rnllnveil ,  avait  ^  Le  mai'échal  de  (îuébriaiil  avait  Icini  en 

été  obligé  de  se  replier  sur  le  Rhin.  Dès  le  échec  les  Bavarois  et  le  duc  (Charles  de  Lor- 

1.")  août  \C)fi?),  (Irotius  écrivait  :  ^Maros-  l'aine  et  les  avait  empêchés  de  perler  sc- 

cliallus   (iuebrianus,   lenlala    Rolhlingai  et  cours  aux   Espagnols.  ^  Voyez   ÏHisloirc  du 

minorum  oppidorum  oppugnatione.  hoste  mnicscluil  de  Guebriant,  par  I^e  Laboureui'. 

siMiiper  ipsius  vestigia  prouienle,  intei'duni  p.  <)().?  etsuiv.) 
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opiouibro  sammeiit  que  nous  lùivons  fait  jusques  icy  aux  aflaiies  de  rAHemagne. 
et  d'aller  renverser  les  espérances  de  nos  ennemis  jusques  dans  leui- 
source,  puisque,  tant  qu'ils  auront  le  pouvoir  de  continuer  la  guerre, 
ils  font  connoistre  assez  au  monde  qu'ds  n'entendront  à  aucun  ti'aité 
de  paix,  et  ne  se  reposeront  que  par  l'impuissance  de  marche]*. 

Je  me  suis  un  peu  estendu  sur  cette  matière,  affin  que  vous  fussiez 
informé  au  vray  de  ce  qui  en  est,  et  eussiez  de  quoy  opposeï'  la  veritr 
aux  a])parences  dont  nos  ennemis  tasclient  d'adoucir  leur  malheur  et 
(le  tromper  les  simples.  Croyez,  s'il  vous  plaist,  que  je  seray  tousjours 
plus  que  personne  du  inonde,  etc. 


CCXXXIV. 

Mariiisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I.  i"  106  leclo. 

A   M.   D'AIGUEBONNE. 

[Paris,]  8  seplemlire  i66;5. 

Monsieur, 

Je  vous  supplie 'de  croire  que  ceux  qui  vous  ont  ligure  quelque  di- 
minution en  mon  affection  ont  deviné  ce  qui  n'estoit  pas,  et  vous  auriez 
grand  tort  de  recevoir  une  alarme  que  ma  conduite  ne  vous  donnera 
jamais;  asseurez-vous  donc  que,  vous  estimant  beaucoup,  je  ne  puis 
qu'avoir  beaucoup  de  passion  pour  ce  qui  vous  touche,  et  que  je  ne 
reçois  pas  un  petit  desplaisir  quand  je  ne  puis  vous  en  rendre  des 
preuves,  comuie  au  sujet  de  la  compagnie  d'Esj)anel,  dont  la  Reyne 
avoit  disposé  quand  je  reçus  vostre  lettre  et  les  lettres  de  plusieurs 
autres  qui  avoient  la  mesme  prétention. 

Pour  ce  qui  est  du  dessein  de  Madame  [Royale]  et  de  messieurs 
les  Princes  touchant  le  recouvreuient  des  places  que  les  Espagnols  oui 
occupées  sur  M.  le  duc  de  Savoye,  conmie  c'est  une  chose  qu  il  ne  faiil 
point  présumer  si  elle  n'est  pas,  il  la  faut  aussy  voir  si  elle  est,  et  il 
esl  quehpiefois  fort  nécessaire  de  laisseï"  prendre  leur  cours  à  cerlaiiies 
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inclinations,  auxquelles  on  ne  pourroit  s'opposer  sans  desunir  ceux  qui  Septembio 
se  doivent  bien  entendre ,  et  altérer  leur  confiance  réciproque  ;  qui  seroit 
un  plus  grand  mal  et  de  plus  dangereuse  conséquence  que  celuy  qu'on 
voudroit  destourner.  Il  ne  faut  pas  neantmoins  laisser  d'observer  toutes 
choses,  quoyqu'il  ne  doive  pas  paroistre  qu'on  les  observe,  et  par  la 
comparaison  des  inconveniens  de  deux  conduites  contraires,  la  pru- 
dence veut  qu'on  se  tienne  à  celle  oiJ  il  y  en  a  le  moins.  Mais  vous 
n'avez  pas  besoin  de  cet  avis,  ayant  beaucoup  de  sagesse  et  d'expé- 
rience. 

Vous  avez  sans  doute  sceu  ce  qui  s'est  passé  icy  \  etc. 


CGXXXV. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n°  1719,  lom.  I,  f°  106  verso. 

A   M.  LE  VICOMTE  DE  ÏLRENNE. 

[Paris,]  8  septembre  i643. 

Monsieur, 

Le  voyage  du  sieur  de  La  Noue  à  la  Cour  ne  vous  doit  point  estre 
suspect.  La  satisfaction  qu'on  y  a  de  vostre  personne  est  trop  grande 
pour  que  rien  y  puisse  jamais  altérer  festime  que  la  Reyne  en  fait  et 
le  désir  qu'elle  a  de  reconnoistre  vos  services.  Vous  en  recevrez  des 
preuves  si  certaines,  à  vostre  retour,  qui  vous  est  accordé  pour  le  temps 
que  vous  avez  désiré,  qu'elles  vous  guériront  tout  à  fait  de  l'esprit  de 
deffiance  où  l'on  a  tasché  de  vous  jeter,  pour  des  fins  qui  sont  sans 
doute  séparées  de  vos  interests. 

Quant  à  moy,  je  vous  tiens  si  confirmé  dans  la  créance  que  vous 
devez  avoir  de  ma  passion  pour  ce  qui  vous  touche,  que  je  croirois 
vous  faire  tort  si  j'avois  la  pensée  que  vous  en  doutassiez,  et  la  der- 
nière lettre  que  vous  avez  escrite  à  M.  le  Prince  m'est  une  marque 

'   F.e  reste  comme  dans  la  lettre  à  M.  de  Liaiicourt,  p.  S.Sg. 

»IAZARIN.  1.  /lîj 
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Septembre  quG  VOUS  VOUS  asseuTCz  de  n'avoir  plus  besoin  de  me  recommander 
vos  interests,  qui,  sans  mentir,  ne  me  tiennent  pas  moins  au  cœur  que 
les  miens  propres.  Je  vous  conjure,  autant  que  je  puis,  de  persévérer 
dans  cette  créance,  dans  laquelle  vous  ne  serez  jamais  trompé,  et 
de  vous  persuader  que  je  m'oublieray  moy-mesme  quand  je  manque- 
ra v  à  l'amitié  que  je  vous  ay  promise  et  aux  occasions  de  vous  faire  pa- 
loistre  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc.,  me 
remettant  aux  despesches  de  M.  Le  Tellier  des  choses  concernant 
l'armée,  dont  vous  m'escrivez. 


CCXXXVL 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f  106  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  MEILLERAYE, 

GBAKD  MAISTRE  DE  L'ABTILLSRIE. 

[Paris,]  9  septembre  i643. 

Monsieur, 

Je  trouve ,  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  la  faveur  de  m'escrire 
du  sixième  de  ce  mois,  tant  de  marques  d'affection  et  de  tendresse,  que 
je  serois  insensible  si  je  n'en  estois  touché  jusqu'au  plus  profond  de 
mon  ame.  Elles  me  sont  donc  extresmement  chères,  et  je  les  reçois 
avec  tout  le  ressentiment  dont  un  homme  de  bien  est  capable. 

Après  cette  véritable  protestation,  permettez-moy  de  vous  dire  que 
j  estime  comme  je  dois  le  conseil  que  vous  me  donnez,  bien  que  j'aye 
des  considérations  qui  m'empeschent  de  m'en  servir,  et  que,  voulant 
user  des  autres  précautions  que  la  prudence  me  conseillera  pour  ma 
conservation,  je  ne  puis  condescendre  à  celle-là.  qui  n'est  ni  conforme 
à  mon  humeur^  ni,  à  mon  avis,  convenable  à  la  condition  du  temps 

'  On  conseillait  à  Mazarin  de  s'entourer  Mazarin  prit  immédiatement  certaines  pré- 
d'mie  garde  particulière ,  comme  l'avait  fait  cautions.  Il  écrit  le  3o  septembre  (10  oc- 
le  cardinal  de  Richelieu.  Grotius  indique  que        tobre)  :  rrCardinalis  Mazarinus  domum  sibi 
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et  à  la  disposition  des  esprits.  Quand  mesme  je  me  tromperois  en 
cecy,  le  désintéressement  de  ma  conduite,  dont  nulle  considération  au 
monde  ne  me  faira  jamais  despartir,  et  la  pureté  de  l'intention  avec 
laquelle  je  regarde  le  bien  de  l'Estat,  la  resolution  ferme  et  inesbran- 
lable  que  j'ay  de  faire  plaisir  à  qui  je  pourray  et  de  ne  faire  desplaisir 
à  personne,  me  mettent  en  estât  de  ne  rien  craindre,  et  d'attendre  sans 
esmotion  tout  ce  qu'il  plaira  à  la  divine  Providence  de  permettre  qu'il 
m'arrive.  Si  je  voulois  pourvoir  à  mon  repos  et  à  ma  seureté,  j'en  sçau- 
rois  trouver  le  chemin  infaillible,  sans  abandonner  mesme  le  service 
de  la  France.  Mais  je  suis  trop  obligé  à  la  bonté  du  feu  Roy,  je  dois 
trop  à  la  confiance  que  la  Reyne  me  fait  l'honneur  d'avoir  en  moy, 
et  je  chéris  trop  la  France,  qui  seule  me  tient  aujourd'hui  lieu  de 
patrie,  pour  considérer  ni  mon  repos,  ni  ma  vie,  tant  que  je  luy  seray 
utile,  et  jusqu'à  ce  que  le  vaisseau  soit  au  port.  Ou  je  periray  dans  la 
tourmente,  ou  j'auray  cette  satisfaction  de  n'avoir  rien  espargné  pour 
ayder  à  l'y  conduire.  Ce  sont  mes  véritables  sentimens,  que  je  veux 
croire  que  vous  ne  condamnerez  point,  comme  je  me  promets  aussy 
que  vous  agréerez  l'inviolable  resolution  que  j'ay  faite  d'estre  toute 
ma  vie,  etc. 


Septembre 


sumpsit  proxime  eam  in  quam  Regina  jani 
migravit ,  relictam  Uegi  a  Richeiiaco  ;  et  ciis- 
lodia,  quœ  erit  ad  hortos  regios,  attinget 
ipsius  januam ,  et  sic  ipsius  quoque  securitali 
consulet.  •»  [Epistolœ  ineditxe ,  p.  8i.) 

Les  libelles  contre  Mazarin  le  représen- 
taient sous  les  traits  les  plus  odieux.  On  lui 
reprochait  surtout  de  dépouiller  la  France 
pour  se  faire  construire  des  palais  en  Italie  : 
ffin  cardinalem  Mazarinura  multi  jaciuntur 
quotidie  libelli.  Dicitur  mille  sexcentos  ho- 
mines  liabere  in  opère  Romœ ,  ad  augendas 
quas  a  Bentivoliis  emiteedes.n  [Ibid.  p.  90.) 

Enfin  dans  une  lettre  du  99  octobre  (7  no- 
vembre) il  est  question  d'une  garde  pour 
Mazarin  :  rr Regina  nunc  turmas  optime  ar- 


matorum  equitum  [Mazarino]  dédit,  ad  ip- 
sius custodiam,  non  sine  causa,  cum  quan- 
tum ejus  crescitpotentia,  tantunidem  crescat 
maie  ei  volentium  numerus.i  [Ibid.  p.  98.) 

La  puissance  du  cardinal ,  ajoute  le  même 
Grotius  {ibid.  p.  100,  lettre  du  4/i4  no- 
vembre), était  devenue  en  peu  de  temps 
aussi  redoutable  que  celle  de  Richelieu  : 
trAdeptus  est  intra  brève  tempus  cardinalis 
Mazarinus  quantam  Richeliacus  unquam 
habuit  auctoritatem ,  et  Richeliacus  Rege 
invite;  hic  vero  plane  volente  Regina. « 

Voyez  aussi  la  lettre  à  M.  de  (lampi 
(10  septembre  i643)  sur  les  valets  de  pied 
que  Mazarin  tirait  de  son  régiment  italien , 
et  qm"  lui  formaient  une  véritable  garde. 
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CGXXXVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f"  107  recto. 

A  M.  DE  CAMPI. 

[Paris,]  lo  septembre  i6/j3. 

Monsieur^ 

Celle-cy  n'est  que  pour  vous  prier  de  prendre  la  peine  de  me  choisir 
dans  tout  le  corps  du  régiment  six  jeunes  soldats,  mais  de  bonne  taille 
et  que  vous  sçaurez  estre  de  grand  cœur  et  bien  résolus,  pourveu 
neantmoins  qu'ils  ne  soient  point  sujets  du  roy  d'Espagne.  Ce  sera 
pour  me  servir  de  valets  de  pied;  et  je  leur  fairay  des  conditions  bien 
plus  avantageuses  qu'ils  n'ont  à  l'armée,  et  auray  soin  de  leur  fortune. 
Vous  leur  donnerez  de  l'argent  avec  leur  congé  pour  faire  le  voyage. 
Ne  doutant  point  que  vous  ne  preniez  ce  soin  pour  l'amour  de  moy, 
je  vous  asseureray  que  je  suis,  etc. 


GGXXXVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  1,  f°  107  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  SCHOMBERG, 

GOliVERNEUB  PODR  SA  MAJESTÉ  EN  LANGDEDOC. 

[Paris,]  10  septembre  i6^3. 

Monsieur, 

Quoyqu'il  ne  me  puisse  rien  arriver  de  plus  agréable  que  les  offres 
que  vous  me  faites  de  vostre  affection,  elles  n'ajoustent  pourtant  rien 
à  la  créance  que  j'en  avois. 

Aussy  ne  pretends-je  vous  rien  dire  de  nouveau,  ni  dont  vous  ne 
soyez  fort  persuadé,  quand  je  vous  asseureray  que  jamais  personne 
ne  me  surpassera  en  la  passion  que  j'ay  de  vous  servir  et  au  désir  de 


i663. 
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me  conserver  vos  bonnes  grâces.  Ayant  sceu  ce  qui  s'est  passé  icy  et  .Septembre 
comme  la  Reyne,  ayant  employé  inutilement  la  douceur  et  les  bienfaits 
pour  divertir  les  mauvais  desseins  de  quelques  esprits,  a  esté  contrainte 
d'user  d'une  conduite  plus  forte  pour  les  dissiper,  je  n'y  ajousteray 
rien,  sinon  que,  connoissant  cette  Princesse,  vous  pouvez  juger  combien 
elle  se  doit  estre  fait  de  violence  en  quittant  les  mouvemens  de  la  bonté 
qui  luy  est  si  naturelle  \  etc. 


GGXXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  to6  verso. 

A   M.  LE  MARESCHAL  DE  GUEBRIANT. 

[Paris,]  10  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

M.  Le  Tellier"^  vous  escrit  si  amplement,  et  M.  de  Tracy  vous  entre- 
tiendra si  au  long  des  resolutions  qu'on  a  prises  icy  pour  les  affaires 
d'Allemagne,  que  je  n'ay  rien  à  y  ajouster,  sinon  que,  dans  les  efforts 
que  j'ay  conseillé  de  faire  en  ce  pays-là,  pour  y  faire  dominer  les  armes 
du  Roy  et  de  ses  confédérés,  après  le  service  de  Sa  Majesté,  je  n'y  ay 
rien  tant  considéré  que  vostre  interest.  Vous  apprendrez  encore  plus 
particulièrement  dudit  sieur  de  Tracy,  à  qui  cette  lettre  servira  de 
créance,  la  véritable  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde. 
Je  me  promets  de  vous  en  rendre  avec  le  temps  les  preuves  si  cer- 
taines, que  vous  connoistrez  que  vous  n'aurez  jamais  honoré  de  vostre 
amitié  personne  qui  en  eust  un  plus  parfait  ressentiment. 

'  Le  reste  comme  ci-dessus,  p.  SSg.  provient  de  Michel  Le  Tellier,  renferme  plu- 
*  On  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  sieurs  documents  pour  la  campagne  d' A  Ile- 
Bibliothèque  impériale  (Fr.  4 169)  un  re-  magne  en  i6i3.  (Voyez,  aux  folios  21  recto, 
cueil  des  instructions  données  aux  généraux  !î8  verso,  38  recto,  les  instructions  au  duc 
d'armée  depuis  le  commencement  de  la  d'Enghien,  aucomtedeRanIznu  et  au  maré- 
campagne  de  l'année  16/1 3.  Ce  recueil,  qui  chai  de  Guébriant.) 
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GCXL. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719-  tom.  l,  f°  107  recto  et  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  10  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

Le  sieur  de  Tracy  vous  allant  trouver  bien  informé  des  resolutions 
qu'on  a  prises  de  deçà,  je  fairois  une  chose  superflue  de  vous  les  es- 
crire.  Me  remettant  donc  à  ce  qu'il  vous  en  dira  et  à  ce  que  vous  en 
escrira  M.  Le  Tellier,  je  me  contenteray  de  vous  tesmoigner  icy  la  con- 
tinuation de  ma  joye,  qui  suit  le  progrès  de  vos  armes,  et  celle  que 
je  conçois  desjà  par  avance  de  ce  que  vous  devez  faire  pour  donner 
une  aussy  belle  fin  à  cette  campagne  que  vous  luy  avez  donné  un 
commencement  glorieux.  Quoy  qu'il  arrive,  il  ne  surpassera  jamais 
les  souhaits  que  je  fais  pour  vous,  de  qui  je  suis  passionnément  et 
sans  reserve,  etc. 

P.  S.  Vous  verrez,  par  la  despesche  de  M.  Le  Tellier,  comme  la 
Reyne,  ayant  considéré  la  forte  despense  que  vous  faites,  vous  envoyé 
trois  mille  pistoles  du  sien.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  tienne  cela  fort  peu 
de  chose;  mais  vous  jugerez,  par  ce  petit  soin,  que  rafl"ection  qu'elle 
a  pour  vous  embrasse  généralement  tous  vos  interests,  tant  les  petits 
que  les  grands,  de  quoy  je  vous  suis  caution.  J'ajouste  encore  icy  que 
l'action  que  vous  allez  entreprendre,  si  Dieu  en  besnit  le  succès, 
comme  nous  l'espérons,  sera  des  plus  utiles  à  cet  Estât  et  des  plus 
esclatantes  pour  vostre  réputation^  qui  se  soient  faites  de  ce  siècle;  de 
quoy,  à  mon  avis,  vous  demeurerez  d'accord  avec  moy. 


'  Il  s'agissait,  comme  on  le  verra  ci-après,        briant,  afin  qu'il  pût  repasser  le  Rhin  et 
de  conduire  des  renforts  au  marëchal  de  Guë-        prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Allemagne. 
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CCXLI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f"  107  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  BREZÉ. 

[Paris,]  11  septembre  idUd. 

Monsieur, 

Bien  que  je  n'eusse  pas  besoin,  pour  vous  croire  mon  aniy,  des 
offres  que  vous  me  faites  de  vostre  affection ,  elles  ne  laissent  pas  de 
m'estre  fort  chères.  Vous  croirez  aussy,  s'il  vous  plaist,  que  je  les  ay  re- 
ceues  avec  tout  le  ressentiment  et  tout  le  désir  de  m'en  revancher  dont 
l'ame  d'un  homme  de  bien  est  capable.  Le  sujet  qui  vous  a  excité  à 
m'escrire  a  véritablement  quelque  chose  de  fascheux.  Je  vous  diray 
pourtant,  comme  à  mon  amy,  que,  dans  la  certitude  que  j'ay  de  n'avoir 
jamais  meslé  mon  interest  particulier  avec  le  service  que  je  rends  au 
Roy,  et  de  n'avoir  jamais  perdu  l'occasion  d'obliger  ceux  que  j'ay  peu. 
sans  avoir  jamais  nuy  à  personne,  je  me  trouve  une  telle  asseurance 
contre  tous  les  mauvais  desseins  qu'on  pourroit  faire  contre  moy,  que 
rien  n'est  capable  de  l'esbranler,  si  ce  que  je  dois  à  la  bonté  du  feu 
Roy  et  à  la  confiance  que  la  Reyne  me  fait  l'honneur  d'avoir  en  moy 
ne  m'estoit  pas  plus  cher  que  mon  repos  et  la  seureté  mesme  de  ma 
personne'. 
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'  \  cette  ëpoque ,  Mazarin  avait  complè- 
tement triomphe  de  la  cabale  des  Impor- 
tants :  Beaufortétaitemprisonné;révêquede 
Beauvais  et  plusieurs  autres  prélats  avaient 
été  renvoyés  dans  leurs  diocèses;  les  du- 
chesses de  Monbazon  et  de  Chevreuse,  exi- 
lées; Châteauneuf,  éloigné  de  la  Cour,  etc. 
On  donnait  beaucoup  d'explications  plus  ou 
moins  erronées  des  actes  de  vigueur  dont 
Mazarin  parle  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 
Au  lieu  de  reconnaître  la  réalité  du  péril  qui 


avait  menacé  le  cardinal,  on  prétendait  qu'il 
avait  voulu  ruiner  ses  adversaires.  C'est  ce  que 
répète  Grotius  dans  une  lettre  du  9/19  sep- 
tembre i6A3.  Il  y  rappelle  les  causes  qui. 
depuis  le  commencement  de  la  régence  d'Anne 
d' Autriche ,  avaient  excité ,  puis  trompé  l'am- 
bition de  la  maison  de  Vendôme  :  frDux  Ven- 
docinensis  et  uxor  ejus  ex  jussu  Reginae 
regentis  abiere.  Dux  Bellifortius  adhuc  in 
carcere  Vicennensi  [est].  Causas  harum  mu- 
tationum  non  vulgantur.  sed  pleriqueaiunt. 


jeptenibie 
i6'43. 
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Ce  sont  mes  véritables  seiitimens,  que  je  m'asseure  que  vous  ap- 
prouverez, aussy  bien  que  la  resolution  que  j'ay  faite  d'estre,  toute 
ma  vie  et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CCXLII. 
Mannsc.  de  la  Bibliofh.  Mazarine.  n"  1719.  toni.  I.  f  108  recto. 

A  M.  DE  GASSION, 

MARESCHVL  DE  CAMP- 

[Paris,]  Il  septembre  i643. 

Monsieur, 

Il  ne  me  pouvoit  arriver  rien  de  plus  agréable  que  les  marques 
que  j  ay  eues  de  vostre  guerison,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite 
de  vostre  main.  Je  désire  de  tout  mon  cœur  qu'elle  soit  bientost  par- 
faite, et  qu'elle  vous  permette  de  venir  icy,  affîn  que  vous  y  receviez 
les  applaudissemens   et  la  reconnoissance  que  vos  services  méritent. 


cimi  ilex  aegrotaret  atque  etiam  cuni  jam 
fato  fnnctus  esset,  Reginam  semet  et  liberos 
suos  commandasse  in  fidem  Vendocinensis 
liberorumque  ejus.  muHaque  dédisse  animi 
in  ipsos  singularia  indicia.  nec  alios  cali- 
dius  laborasse  pro  Regina ,  ut  ad  eam  solam 
regimen  regni  perveniret.  Nunc  vero  cum  per- 
cipiendi  essent  istorum  ofliciorura  fructus. 
postquam  omnes  alii ,  qui  restituti  sunt ,  aut 
veteres  suas  preefecturas  aut  novas  accepere . 
vident  isti  solos  se  esse  sine  honoribus.  Nam 
Britamiiam  Armoricam.  quee  Vendocinensis 
praefectura  fuerat.  sibi  retinuit  Regina.  ideo 
quod  ei  diceretur  non  sine  periculo  provin- 
ciam  fore  in  ejus  manu  qui  ex  materno  san- 
guine jus  sibi  in  eam  esse  diceret.  Maris 
imperium .  quod  Regina  in  compensationem 
ejus  prafecturae  Vendocinensi  destinaverat . 


quominus  ad  eum  perveniat  obstant  princeps 
Condaeuset  dux  Anguianus.  faventesaffinisuo 
Rressaeo .  duci  Fronsaci .  qui  illud  imperium 
nimc  obtinet.  (Voyez  plus  haut ,  p.  276 ,  une 
lettre  de  Mazarin  au  maréchal  de  Brézé.  et 
la  note.)  Hic  dolor  juvenem  eiati  animi 
[ducem  Bellifortium  ]  ad  consilia  praecipitia 
egit.  r  [Epistolce  ineditœ,  p.  76.) 

L  ambition  et  le  dépit  des  ducs  de  ^  en- 
dôme  et  de  Beaufort  ont  sans  doute  contri- 
bué à  former  la  cabale  des  Importants,  mais 
on  doit  surtout  tenir  compte  des  intrigues 
de  M"^'  de  Monbazon  et  de  Chevreuse.  Gro- 
tius  lui-même  la  reconnu.  (Voyez  p.  396, 
note  •?..)  C'est  surtout  dans  les  articles  de 
M.  Cousin  sur  les  carnets  de  Mazarin  que 
l'on  trouve  des  détails  authentiques  et  cir- 
constanciés sur  ces  événements. 
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Vous  pouvez  penser  que  personne  ne  me  surpassera  en   la  joye  de    Septembre 
VOUS  von%  ni  en  la  passion  de  vous  servir. 

Pour  ce  qui  est  du  régiment  de  Vanberg,  la  conjoncture  a  porté  que 
la  Reyne  a  esté  obligée  d'en  disposer  en  faveur  du  colonel  Schaw,  dont 
le  régiment  a  esté  remis  à  M,  de  Rantzau,  et  vous-mesme  jugerez  bien 
que  c'estoit  le  moins  qu'on  pouvoit  faire  pour  un  gentilhomme  de 
mérite  et  qui  sert  avec  honneur  depuis  longtemps.  Sans  cela,  vous 
pouvez  croire  que  j'aurois  fait  grande  considération  sur  ce  que  vous 
desirez,  et  que  j'aurois  tasché  de  vous  faire  paroistre  en  cette  occasion, 
comme  je  le  fairay  en  toutes  les  autres  qui  se  présenteront,  que  je  suis 
passionnément,  etc. 


GGXLIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719-  tom.  I,  f°  107  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ANGOULESME. 

[Paris,]  11  septembre  i6/j3. 

Monsieur, 

Après  le  jugement  que  vous  faites  d'un  homme  et  d'une  affaire,  je 
n  y  ay  rien  plus  à  examiner  :  on  agira  donc  de  deçà  conformément  à 
vostre  pensée  et  au  mémoire  que  vous  avez  envoyé  à  M.  Le  Tellier. 
Que  si  neantmoins  le  temps  conseilloit  d'y  changer  quelque  chose, 
vous  en  serez  averty  dans  la  marche  que  va  faire  M.  le  duc  d'An- 
guien  ^ 

Vous  demeurerez  seul  maistre  du  chauip  et  conservateur  de  nos 
frontières.  Vous  pouvez  croire  combien  cela  nous  met  en  repos;  mais 
combien   particulièrement  j'ay  de  satisfaction   de  vous  voir  dans  un 

'  Pendant  que  le  duc  d'Enghien  condui-  Grotius  écrit,  le   9/19  septembre   i6/i3  : 

sait  des  secours  au  maréchal  de  Guébriant.  rfDuxIngoiismensisinter  Mosam  etMosellam 

le  duc  d'Angoulême  fut  chargé  de  couvrir  aliquidhabel  copiarum.5^  (Epistolœ  ineditœ, 

la  frontière  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  p.  78.) 

MAZARIN.  I.  /<6 
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Septembre  employ  OÙ  VOUS  pouiTez  faire  paroistre  ce  que  vous  sçavez,  et  acquérir 
de  la  gloire  sans  la  partager  avec  personne.  Croyez  que  je  suis  de 
toute  mon  ame,  etc. 


GCXLIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  108  recto. 

A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  BICH1\ 

[Paris,]  11  septembre  i643. 

Monseigneur, 

Vostre  Eminence  ne  trouvera  point  estrange  la  petite  nouveauté  qui 
est  arrivée  en  cette  Cour,  puisqu'elle  a  esté  de  tout  temps  le  théâtre 
de  semblables  aventures;  elle  admirera  plustost  le  bonheur  du  règne 
de  la  Reyne  et  la  sagesse  de  sa  conduite ,  qui  a  prévenu  un  mal ,  lors- 
qu'il estoit  sur  le  point  d'esclater,  et  dissipé  en  un  moment,  et  presque 
sans  bruit,  un  orage  qui  se  formoit  de  longue  main,  et  qui  ne  pouvoit 
esclater  qu  avec  grande  violence. 

Vostre  Eminence  sçaura  donc  que  cette  Princesse,  ayant  inutilement 
employé  la  douceur  et  les  bienfaits  pour  contenir  certains  esprits  dans 
leur  devoir,  a  esté  contrainte  de  se  servir  d'une  conduite  plus  forte 
pour  les  empescher  d'achever  la  faute  qu'ils  avoient  fort  avancée.  Je 
laisse  à  penser  à  Vostre  Eminence  combien  cette  Princesse  s'est  fait  de 
violence  en  quittant  les  mouvemens  de  la  bonté  qui  luy  est  si  natu- 


'  Le  cardinal  Bichi  était  connu  comme 
un  des  principaux  partisans  de  Mazarin. 
Grotius  écrivait,  le  9/19  septembre  i643 
(Epist.  inedilœ,  p.  y^):  ffFama  est  Roma 
hue  ventunjm  cardinaleni  Biquium  ,  ut  Ma- 
zarini  auctoritatem  sua  fulciat.  n 

Voyez  aussi  plus  haut  (p.  807  et  suiv.) 
une  lettre  de  Mazarin  au  cardinal  Bichi ,  et 
spécialement  la  partie  de  cette  lettre  qui 


ne  doit  être  déchiffrée  que  par  le  cardinal 
lui-même  (p.  812  et  suiv.).  Elle  donne 
des  renseignements  confidentiels  et  très- 
curieiu  sur  les  relations  de  Mazarin  avec 
la  cour  de  Rome.  L'opinion  du  ministre 
sm-  l'évêque  de  Beauvais ,  sur  les  cardinaux 
Sforza,  Rosetti,  Sacchetti,  sur  Gofredi  ou 
Gaufredi,  principal  conseiller  du  duc  de 
Parme,  y  est  franchement  exprimée. 
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relie,  pour  entrer  dans  ceux  de  la  justice  et  dans  les  moyens  fasclieux    Septembre 
d'une  précaution  nécessaire  ^ 

Pourmoy,  qui  suis  venu  dans  le  Ministère  avec  cette  resolution  et  de 
n'y  considérer  jamais  mes  interests,  et  de  n'y  faire  point  desplaisir  à 
personne,  et  d'y  faire  plaisir  à  qui  je  pourrois,  j'avoue  que  ça  m'a  esté 
une  très-sensible  douleur  de  n'avoir  peu,  comme  j'eusse  désiré,  m'op- 
poser  à  un  accident  qui  ne  m'est  pas  moins  fascheux  qu'à  ceux  qui  le 
souffrent.  S'il  n'eust  esté  question  que  de  ma  retraite  pour  guérir  les 
esprits  malades,  le  remède  m'eust  esté  doux  et  facile,  comme  \'ostre 
Eminence  le  pourra  juger,  et  avec  un  repos  qui  n'eust  pas  esté  sans 
honneur,  j'eusse  peu  tirer  les  autres  de  l'inquiétude  et  des  troubles  qu'ils 
se  sont  donnés  volontairement.  Mais  le  commandement  absolu  de  la 
Reyne,  la  confiance  qu'elle  me  fait  l'honneur  d'avoir  en  moy,  et  que  je 
dois  à  la  bonté  du  feu  Roy,  dont  vous  estes  en  partie  tesmoin ,  seront 
tousjours  des  motifs  plus  forts  pour  m'obliger  à  continuer  dans  le  ser- 
vice, quelque  hasard  qu'il  y  ayt  à  courir,  que  la  considération  de  mon 
repos  et  de  la  seureté  mesme  de  ma  personne  pour  me  le  faire  aban- 
donner en  un  lieu  où  Sa  Majesté  croit  que  je  luy  suis  utile  et,  en  quel- 
que façon,  nécessaire. 

Voilà  mes  véritables  sentimens  sur  cette  occurrence,  que  vous  ne 
condamnerez  pas,  à  mon  avis,  estant  généreux  et  reconnoissant  au 
point  que  vous  estes.  Au  reste,  depuis  cet  accident,  tout  jouit  icy  d'un 
calme  parfait,  et  toute  la  crainte  et  les  alarmes  qui  agitoient  les  esprits 
ont  passé  en  un  estât  incroyable  d'asseurance. 

Pour  ce  qui  est  de  nos  affaires,  elles  sont  partout  florissantes,  et 
nous  espérons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  recueillir  les  fruits  de  la  prise  de 
Thionville,  qui  fairont  que  la  fin  de  cette  campagne  ne  desmentira 
point  le  bonheur  du  commencement.  Je  suis  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame,  etc. 

'  Malgré  les  répétitions  que  contient  cette  qu'elle  est  plus  développée  que  celles  où 
lettre,  nous   la  donnons  en   entier,   parce        Mazarin  a  parlé  de  la  cabale  des  Importants. 


/46. 
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GCXLV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I.  f"  108  verso. 

A  MM.  LES  OFFICIERS  DE  LA  RELIGION  PRETENDUE  REFFORMÉE 

DE  LA  CHAMBRE  DE  L'EDIT  '  DE  GUYENNE. 

[Paris,]  12  septembre  i643. 

Messieurs, 

Je  puis  vous  dire  avec  certitude  que,  en  quelque  manière  que  vous 
fussiez  venus  rendre  vos  devoirs  à  Leurs  Majestés,  en  compagnie,  ou 
séparément  du  reste  de  vostre  corps,  ils  leur  auroient  tousjours  esté 
agréables.  La  bonté  de  la  Reyne  embrasse  généralement  et  sans  distinc- 
tion tous  les  vrais  sujets  du  Roy  son  fils,  et  la  préférence  qui  se  peut 
gagner  dans  son  esprit  despend  du  degré  de  la  passion  et  de  la  fidé- 
lité qu'on  aura  pour  son  service.  C'est  dans  cette  émulation  de  bien 
servir  que  vous  trouverez  des  avantages  conformes  à  vostre  zèle,  et  que 
vous  vous  ouvrirez  le  chemin  aux  gratifications  qui  se  despartiront  au 
mérite,  sans  acception  de  personnes.  Je  vous  exhorte  donc  à  ne  vous 
despartir  jamais  d'un  si  louable  et  si  juste  dessein  et  de  vous  appli- 
quer, comme  vous  avez  fait  jusqu'à  présent,  à  maintenir  l'obéissance  de 
ceux  qui  sont  au-dessous  de  vous  et  qui  vous  regardent  comme  leur 
exemple.  Cela  estant,  ne  doutez  point  que  Sa  Majesté  ne  tienne  soi- 
gneusement la  main  à  vous  faire  entièrement  jouir  du  bénéfice  des 
edits  qui  vous  ont  esté  accordés,  et  de  la  liberté  de  conscience  qu'ils 
vous  permettent. 

Pour  moy,  qui  n'ay  rien  tant  à  cœur  que  de  voir  raffermir  de  plus 
en  plus  les  fondemens  de  la  concorde  des  François  et  de  la  tranquillité 
de  l'Estat,  je  vous  proteste  que  je  contribueray  tousjours,  comme  j'ay 
fait  jusques  icy,  mes  conseils  et  mon  crédit  pour  faire  fleurir  cette  con- 
corde et  régner  cette  tranquillité,  et  que,  outre  cela,  je  rechercheray 

'  Les  Chambres  de  l'édit  tiraient  leur  l'édit  de  Nantes  pour  rendre  la  justice  aux 
nom  de  ce  qu'elles  avaient  été  instituées  par        calvinistes. 
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les  occasions  de  vous  tesmoigner  en  gênerai,  et  à  chacun  de  vous  en    Septembre 

•  •         >  -11  i643. 

particulier,  que  je  suis  tres-veritabiement,  etc. 


CCXLVI. 
Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I.  f°  109  verso. 

A  M.  DE   LA   BERCHÈRE\ 

CONSEILLER  DD  ROY  EN  SES  CONSEILS,  MVISTRE  DES  REQLESTES  ORDINAIRE  DE  SON  HQSTEL 
ET  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE  ,  POLICE  ET  FINANCES  EN  CATALOGNE. 

[Paris,]  i3  septembre  i6û3. 

Monsieur, 

Je  n'ay  point  besoin  de  caution  pour  estre  asseuré  de  vostre  mente: 
outre  l'approbation  publique ,  le  choix  que  le  feu  Roy  a  fait  de  vostre 
personne  pour  un  employ  si  important  que  celuy  de  la  Catalogne  m'en 
est  une  preuve  si  certaine ,  que  je  croirois  faire  tort  à  la  mémoire  de 
ce  Prince  si  j'en  doutois.  Je  vous  suis  bien  fort  obligé  de  la  peine  que 
vous  voulez  prendre  de  m'escrire  Testât  des  affaires  de  ce  pays-là,  à 
mesure  qu'elles  arriveront.  Pour  ce  que  vous  me  mandez  de  celuy  de 
l'armée,  on  faira  tousjours  ce  qui  se  pourra  affin  qu'elle  ne  manque 
point  des  choses  nécessaires  pour  agir  ;  mais  il  est  vray  aussy  qu  on  a 
jusques  icy  fait  un  grand  effort  pour  ce  sujet,  sans  qu'on  ayt  veu  des 
effets  qui  ayent  correspondu  à  ce  qu'on  s'en  estoit  promis^,  bien  que 
je  sois  asseuré  qu'il  n'y  a  point  eu  de  la  faute  de  M.  Je  mareschal  de  La 
Mothe;  mais  tout  le  monde  n'est  pas  si  juste  ni  si  équitable  que  moy 
à  sa  conduite. 

Quant  à  la  condition  de  ces  peuples,  je  sçay  qu'il  est  impossible 
qu'il  ne  soit  demeuré  dans  l'ame  de  plusieurs  quelque  levain  de  l'iii- 

'  Louis  Le  Goux,  seigneur  de  La  Ber-  '  Grotius  se  plaint  aussi  de  linactioii  du 

chère,   ëtait  maître   des   requêtes   depuis  maréchal  de  La  Mothe-Houdancourt  :  rMo- 

1637.  Il  devint  premier  président  du  par-  fha  Odincurtius  nihil  agit.-  (Epistolœ  ine- 

lement  de  Grenoble  en  t653.  diue,  p.  7/1.) 
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Septembre  clinatioii  qu'ils  ont  eue  pour  le  roy  d'Espagne,  et  que  celuy-cy  ne 
fasse  jouer  divers  artifices  pour  la  fomenter  et  pour  desbaucher  mesme 
ceux  qui  sont  dans  l'obéissance  et  fidélité  qu'ils  ont  jurée  au  Roy.  Je 
ne  doute  pas  encore  (comme  c'est  l'humeur  générale  des  peuples  de 
se  promettre,  en  tous  les  changemens  qu'ils  font,  plus  de  bien  et  de 
félicité  qu'il  n'y  en  peut  avoir)  que  ceux  de  la  Catalogne  ne  souffrent 
avec  quelque  mal  de  cœur  et  la  disette  où  ils  se  trouvent,  et  les  pe- 
tits desordres  qu'on  ne  sçauroit  empescher  que  les  gens  de  guerre  ne 
fassent.  C'est  pourquoy  il  importe  de  les  mesnager  avec  beaucoup  de 
circonspection  et  d'adresse,  dont  je  sçay  que  vous  estes  capable.  Les 
factieux  foibles  n'ont  besoin  que  d'estre  descouverts,  affin  que  leurs 
desseins  soient  dissipés,  et  les  exemples  de  justice  qui  se  font  à  la  nais- 
sance d'un  desordre  en  empeschent  infailliblement  la  suite.  Pour  les 
autres ,  il  ne  sera  pas  impossible  de  les  ramener  à  la  raison  par  la  com- 
paraison des  autres  peuples,  et  voisins  et  esloignés,  qui  ont  beaucoup 
plus  à  souffrir  qu'eux,  et  en  leur  représentant  Testât  oii  ils  tomberont 
en  changeant  de  maistre,  et  les  biens  certains  et  durables  qui  leur  ar- 
riveront après  la  cessation  des  troubles  presens.  Mais  en  cela  la  pru- 
dence et  les  conjonctures  vous  ouvriront  assez  d'expediens  pour  bien 
agir  et  servir  le  Roy.  Je  m'en  souhaite  où  je  puisse  vous  tesmoigner 
l'estime  que  je  fais  de  vostre  personne  et  la  passion  avec  laquelle  je 
suis,  etc. 


CGXLVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  L  f "  109  verso. 

A  M.  DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris,]  i3  septembre  i643. 


Mo 


nsieur. 


L'avis  que  vous  nous  donnez  du  renouvellement  du  traité  avec  mes- 
sieurs les  Estats  ne  nous  pouvoit  estre  que  fort  agréable.   Quoyque 
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la  campagne  soit  sur  son  desclin,  et  que  les  occasions  d'agir  s'en  ail-  Septembn 
lent  passées,  ce  qui  nous  reste  encore  nous  pourra  estre  utile,  et  il 
ne  faut  rien  oublier  pour  obliger  M.  le  prince  d'Orange  à  continuer 
de  donner  le  plus  longtemps  qu'il  pourra  de  la  jalousie  aux  Espagnols, 
et  d'achever,  comme  il  a  commencé,  de  favoriser  nos  desseins,  qui 
ne  regardent  pas  moins  le  bien  de  nos  alliés  que  le  nostre.  Il  en  scait 
tous  les  moyens,  pourveu  qu'il  le  veuille,  et,  soit  qu'il  tienne  son 
armée  en  campagne,  soit  qu'il  la  loge  de  telle  sorte,  dans  les  garni- 
sons et  au  voisinage  des  ennemis,  que  dans  peu  de  temps  il  la  puisse 
mettre  ensemble,  ou  toute,  ou  la  plus  grande  partie,  il  rendra  à  cet 
Estât  et  au  reste  du  bon  party  un  service  considérable.  Vous  le  pouvez 
asseurer  du  ressentiment  qu'on  en  aura  icy,  et  pour  messieurs  les 
Estats,  et  pour  sa  personne  particulière,  qui  sera  tousjours  estimée  et 
chérie  de  Leurs  Majestés  selon  son  mérite. 

Pour  moy  je  ne  pense  pas  avoir  besoin  de  luy  renouveler  les  pro- 
testations que  je  luy  ay  si  souvent  faites  de  l'inclination  que  j'ay  à 
l'honorer  et  à  mériter  par  mes  services  ses  bonnes  grâces.  Vous  ne 
laisserez  pas  pourtant  de  l'en  asseurer,  et  de  croire  aussy,  en  vostre  par- 
ticulier, que  je  seray  tousjours  et  avec  grande  passion ,  etc. 


CGXLVIIL 
Manusc,  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  110  recto. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  i4  septembre  i6^3. 

Monsieur, 

Je  vous  supplie  de  croire  que  je  reçois  avec  tout  le  ressentiment 
dont  je  suis  capable  les  nouvelles  asseurances  que  vous  me  donnez  de 
vostre  amitié.  Si  elle  peut  se  mériter  par  une  très-parfaite  inclination 
à  vous  honorer  et  par  un  attachement  indissoluble  à  tous  vos  interests. 
je  crois  n'en  estre  pas  indigne.  Asseurez-vous  donc,  s'il  vous  plaist. 
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Septembre  MoDsieur,  que  vous  n'acquerrez  jamais  de  serviteur  plus  fidèle  ni 
plus  passionné  que  nioy,  et,  si  mes  souhaits  estoient  exaucés,  que  vous 
n'en  auriez  point  à  faire  pour  quelque  bien  que  vous  puissiez  jamais 
désirer  au  monde. 

Je  ne  vous  parleray  point  du  sujet  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'escrire,  ni  du  desplaisir  que  j'ay  eu  de  n'avoir  peu 
ra'opposer  à  la  resolution  que  la  Reyne  a  esté  contrainte  de  prendre 
pour  pourvoir  au  repos  de  cet  Estât,  par  une  action  sans  laquelle  il  ne 
pouvoitestre  conservé.  Je  vous  diray  seulement  que,  si  la  douceur  et  les 
bienfaits  eussent  peu  destourner  cet  accident ,  il  ne  fust  point  arrivé. 
Mais  c'est  trop  vous  entretenir  de  cette  matière  peu  agréable;  il  vaut 
mieux  la  quitter  pour  vous  dire  que ,  si  vous  pouvez  retarder  vostre  voyage 
delà  Cour\  pour  en  préparer  un  contre  les  ennemis,  dont  le  sieur  de 
Tracy  a  ordre  de  vous  entretenir,  vous  rendrez  au  Roy  un  troisième 
service  qui  sera  et  plus  utile  à  son  Estât  et  de  plus  haute  réputation 
pour  vous  que  les  deux  autres^  que  vous  avez  rendus,  quoyque  ce 
siècle  n'ayt  point  veu  en  une  mesme  campagne  deux  actions  si  consi- 
dérables. 

Vous  sçavez  assez  de  quelle  importance  sont  les  affaires  d'Allemagne 
et  à  la  France  et  au  reste  de  nos  alliés,  et  il  semble  que  Dieu  vous  ayt 
réservé  la  gloire  de  les  aller  relever  dans  le  penchant  qu'elles  prennent 
d'oster  à  la  maison  d'Austriche  la  seule  espérance  qui  luy  demeure  de 
continuer  la  guerre. 

J'estime,  Monsieur,  que  vous  fairez  grande  considération  là-dessus, 
et  qu'il  n'y  en  aura  point  qui  vous  empesche  d'achever  la  plus  glo- 
rieuse campagne  que  je  puis  dire  sans  flatterie  qui  ayt  esté  faite  de 
nostre  temps.  Je  vous  puis  protester  avec  vérité  que,  si  cette  occasion 
pouvoit  estre  négligée  sans  des  conséquences  très-funestes  à  l'Estat,  et  si 
mon  esprit  pouvoit  consentir  qu'un  autre  eust  un  honneur  dont  il  se 

'  Le  duc  dEnghien  vint  à  la  Cour  malgré  {H.  Groùi  epist.  tned.  lettre  du  16/36  sep- 

•  ceUe\eilre.{\o'^.]e  Journal d'Oliv.  d'Ormes-  tenibre  i6i3.) 

son,  1. 1,  p.  108.)  ffDuxAnguianus  hic  est,  ^  La   victoire  de  Rocroi  et  la  prise  de 

et  constituit  non  abirenisi  accepta  pecunia.'^  Thionville. 
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rencontrera  difficilement  à  l'avenir  une  si  haute  matière,  je  ne  vous    Septembro 

„.    .  .  .  1    •  1  •5-1  •  i6'i3. 

soiliciterois  point  a  esioigner  le  contentement  que  j  aurois  de  vous  von- 
et  de  vous  pouvoir  asseurer  de  vive  voix  que  personne  ne  m'esgalera 
jamais  en  la  passion  avec  laquelle  je  suis  et  seray  toute  ma  vie,  etc. 


CCXLIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I.  f°  110  verso. 

A  M.  BOLTEILLER, 

CONSEILLER    DU    li  0  ï    EN    SES    CONSEILS. 

[Paris,]  i5  septembre  i643. 

Monsieur, 

Vous  croirez  bien  que,  ayant  tousjours  considéré  les  interests  de 
vostre  maison,  et  particulièrement  ceux  de  M.  de  Chavigny\  à  l'esgal 
des  miens  propres,  je  n'ay  pas  eu  une  petite  joye  de  voir  que  la  Reyne 
se  soit  voulu  servir  de  ses  conseils  dans  la  conduite  des  affaires  de  cet 
Estât.  Sa  capacité  et  sa  vertu  avoient  bien  mérité  cela;  mais  vous  sça- 
vez  que  l'on  n'a  pas  tousjours  ce  que  l'on  mérite,  et  qu'il  ne  suffît  pas 
d'avoir  de  la  capacité,  si  l'on  n'est  encore  agréable.  Quelque  grande 
que  soit  la  satisfaction  que  je  reçois  de  ces  deux  conditions  qui  se  trou- 
vent en  la  personne  de  M.  vostre  fils,  elle  seroit  imparfaite  si  elle  ne 


'  Le  comte  de  Chavigny  était  fils  de 
Claude  Le  Bouthillier  ou  Bouteiller,  ancien 
.surintendant  des  fuiances,  auquel  est  adressée 
cette  lettre  de  ALnzarin.  Chavigny  était  rentré 
au  Conseil ,  à  la  suite  de  la  disgrâce  des  Im- 
portants, qui  avaient  exigé  son  éloigneraent. 
(Voyez  ci-dessus,  p.  3^io,  fin  de  la  note.) 

.4  cette  épo(jue,  Mazarin  soutenait  réel- 
lement Chavigny,  cju'il  regarda  plus  tard 
comme  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis.  Il 
écrivait,  dans  ses  notes  secrètes,  quil  fal- 
lait donner  des  bénéfices  à  un  fils  de  Chavi- 


gny :  ffBenefilii  per  un  figlio  di  M.  di  Cha- 
vigni.n  (i"  carnet,  fol.  19.)  Il  représentait  à 
la  Beine  que  Chavigny  avait  toujours  bien 
servi  Sa  Majesté;  qu'il  entrait  dans  tous  les 
secrets  de  la  France ,  et  que,  ainsi ,  par  recon- 
naissance et  ])ar  politique ,  ce  ministre  devait 
être  en  tout  temps  protégé  pai'  Sa  Majesté. 
ffM.  di  Chavigni  ha  sempre  ben  servito  Sua 
Maestà;  entra  in  oltre  in  tutti  li  segreti  délia 
Francia;  onde  per  gratitudme  e  per  politica 
deve  esser  protetto  in  ogni  tempo  da  Sua 
Maestà.  1  {Ibidem.) 
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Septembre  iiî'estoit  commuiie  avec  vous,  et  si  vostre  contentement  particulier  n'en 
faisoit  une  partie.  C'est  pour  vous  tesmoigner  cette  vérité  que  je  vous 
envoyé  ce  gentilhomme,  qui  a  ordre  de  vous  asseurer  encore  de  vive 
voix  que  jamais  personne  ne  prendra'  plus  de  part  que  moy  en  ce  qui 
vous  touche,  ni  ne  sera  avec  une  plus  forte  passion,  etc. 


CCL. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719-  tom.  I,  f  110  verso. 

A  M.  DE  CHASTILLON, 

MARESCHAL  DE  CAMP. 

[Paris,]  16  septembre  i6'j3. 

Monsieur, 

Les  offres  que  vous  me  faites  de  vostre  aftection  ne  me  peuvent  estre 
que  fort  chères.  Aussy  desiray-je  rechercher  avec  soin  les  occasions  de 
m'en  revancher,  et  de  vous  faire  paroistre  que  ceux  qui  ont  la  bonté 
de  m'obliger  ne  manqueront  jamais  de  trouver  en  moy  une  très-par- 
faite reconnoissance.  L'accident  qui  vous  a  donné  sujet  de  m'escrire' 
ne  m'est  pas  moins  fascheux  qu'à  ceux  qui  le  souffrent,  et  j'ay  ce  des- 
plaisir de  n'avoir  peu  m'opposer,  comme  je  l'eusse  désiré ,  à  la  resolution 
que  la  Reyne  a  esté  contrainte  de  prendre  de  quitter  les  mouvemens 
de  la  bonté  qui  luy  est  si  naturelle,  pour  entrer  dans  ceux  de  la  jus- 
tice et  dans  les  moyens  fascheux  d'une  précaution  nécessaire.  Mais 
c'est  trop  vous  entretenir  d'une  matière  peu  agréable;  il  vaut  mieux 
que  je  la  quitte  pour  vous  asseurer  que  personne  ne  sera  jamais  avec 
plus  de  vérité  et  de  passion  que  moy,  etc. 

"  Allusion  aux  complots  des  Importants  et  à  Tarrestation  du  duc  de  Beaulbrt.  (Voyez 
ci-dessus,  p.  887,  note  2.) 
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CCLl. 
Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  111  recto. 

A  M.  DE  CHASTEAUNEUF \ 

CHANCELIER  DES  ORDRES  DU  ROY  ET  GOCVER>ECR  DE  TOCBAINE. 

[Paris,]  16  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

Ce  que  j'ay  essayé  de  faire  en  vostre  faveur  est  si  peu  de  chose,  qu'il 
ne  vaut  pas  le  remerciement  que  j'en  ay  receu  par  vostre  lettre.  Je  me 
souhaiterois,  à  la  vérité,  ou  plus  de  puissance  ou  de  meilleures  occasions 
pour  vous  tesmoigner  la  considération  en  laquelle  j'ay  vostre  mérite. 
Croyez,  s'il  vous  plaist,  qu'il  ne  s'en  présentera  point  où  je  ne  vous 
en  rende  des  preuves  si  certaines,  que  vous  ne  douterez  jamais  de  ma 


Septembre 
16 '1.3. 


'  Le  marquis  de  Châteaimeuf,  compro- 
mis dans  ia  cabale  des  Importants ,  avait  e'té 
relégué  dans  son  gouvernement  de  Touraine. 
Il  paraît,  d'après  cette  lettre,  tpie  Mazarin 
avait  contribué  à  adoucir  son  exil. 

Ancien  garde  des  sceaux,  le  marquis  de 
Châteauneuf  avait  une  grande  réputation 
d'habileté.  Cétait  le  ministre  que  les  Impor- 
tants voulaient  opposer  au  cai"dinal.  L'in- 
quiétude que  Châteauneuf  inspirait  à  Ma- 
zarin se  trahit  dans  les  carnets  où  il  déposait 
ses  pensées  intimes.  Dans  le  9'carnet(p.  3) 
il  écrit,  vers  juin  i6û3  ,  à  l'époque  où  la  Reine 
paraissait  hésiter  :  «Au  nom  du  ciel,  que 
Sa  Majesté  déclare  ce  qu'elle  veut.  Si  elle 
pense  à  Châteauneuf,  quelle  me  le  dise. . .  -n 
et  plus  loin  (p.  21)  :  ffTout  le  monde  me 
dit  que  Sa  Majesté  a  des  engagements  en  fa- 
veur de  Châteauneuf.  Sil  en  est  ainsi,  que 
Sa  Majesté  me  le  dise.  Si  elle  lui  veut  con- 
fier ses  affaires,  je  me  retirerai  quand  elle 
voudra.  ..n  —  (p.  3i)  :  ffL'évêque  de  Beau- 


vais  travaille  contre  moi  de  toutes  les  ma- 
nières; il  reçoit  M.  de  Châteauneuf  et  se 
jette  dans  les  bras  de  M.  de  Beaufort  et  de 
madame  de  Monbazon.?)  —  Enfin  dans  le 
3°  carnet  il  écrit  (p.  29)  :  ff Madame  de 
Chevreuse  et  les  autres  publient  que  bien- 
tôt la  Reine  appellera  Châteauneuf,  et  par 
ce  moyen  ils  excitent  tout  le  monde  à  lui 
faire  visite  et  à  rechercher  son  amitié.  Ils 
excusent  la  Reine  de  tarder  à  le  prendre, 
parce  qu  elle  est  forcée  de  se  servir  de  moi 
pendant  un  temps,  n 

Ces  curieux  passages,  qui  montrent  toute 
l'inquiétude  que  Châteaimeuf  causait  à  Ma- 
zarin, contrastent  avec  le  ton  de  la  lettre 
qu'il  écrit  à  son  adversaire  exilé.  Il  semble 
qu'il  n'ait  plus  que  des  sentiments  d"aflec- 
tion  pom"  l'ennemi  vaincu. Du  reste,  ces  pro- 
testations de  dévouement  et  d'amitié  pas- 
sionnée sont  si  fréquentes  dans  les  lettres 
de  Mazarin,  qu'on  ne  peut  les  prendre  au 
sérieux. 

47. 
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Septembre  volonté,  qui  Sera  tolisjours  de  vous  confirmer  ce  que  M.  le  chevalier 
de  Jars'  vous  a  dit  de  moy,  et  de  vous  faire  voir  que  je  suis  passion- 
nément, etc. 


CCLII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  111  recto. 

A  M.  LE  PRINCE  D'ORANGE. 

[Paris,]  17  septembre  i643. 

Monsieur, 

L'action  que  M.  vostre  fils  vient  de  faire  est  trop  belle-  pour  n'avoir 
pas  touché  tous  ceux  qui  prennent  part  en  la  gloire  de  vostre  maison. 
L'amitié  et  le  service  que  j'ay  voués  à  Vostre  Altesse  me  mettant  de 
ce  nombre,  elle  trouvera  bon  que  je  luy  tesmoigne  la  joye  que  j'en  ay 
receue,  et  que  je  luy  die  qu'elle  ne  sçauroit  avoir  de  contentement 
dont  il  ne  se  fasse  une  grande  reflexion  sur  mon  ame.  Il  est  certes  im- 
possible que  celluy  de  Vostre  Altesse  ne  soit  extresme  de  voir  continuer 
si  hautement,  en  la  personne  de  M.  le  prince  Guillaume,  la  valeur  et 
la  fortune  qui  ont  tousjours  accompagné  le  sang  de  Nassau. 

Je  ne  parleray  point  icy  à  Vostre  xlltesse  de  ce  qui  concerne  les 
affaires,  puisque  M.  de  La  Thuillerie  a  charge  de  l'en  entretenir; 
je  l'asseureray  seulement  que  rien  ne  me  faira  jamais  despartir  de  la 
resolution  que  j'ay  faite  d'estre  toute  ma  vie  plus  que  personne  du 
monde,  etc. 


'  François  de  Rochechouart ,  connu  sous 
le  nom  de  chevalier^  puis  de  commandeur 
de  Jars,  mort  en  1670. 

'  La  lettre  suivante  indique  que  le  prince 
(le  Nassau  (Guillaume),  fils  du  prince  d'O- 
range, venait  de  remporter  une  victoire. 
Il  avait  taillé  en  pièces  un  corps  de  cava- 
lerie ennemie,  qui!  avait  attire  dans  une 


embuscade,  le  3  septembre  i64i.  (Voyez 
les  Archives  de  la  maison  d'Orange-lSassau, 
publiées  pai"  M.  Van  Prinsterer.  2'  série, 
t.  IV,  p.  88  et  suiv.) 

Guillaïune  de  Nassau  succéda .  en  1667.  à 
son  père  Frédéric-Henri ,  en  qualité  de  prince 
d'Orange,  et  fut,  bientôt  après,  proclamé 
stalhouder  de  Hollande. 
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Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazai'ine,  n"  1719,  lom.  I.  f  111  verso. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  D'ORANGE. 

[Paris,]  19  septembre  i6'j'6. 

Madame , 

Bien  qu'il  ne  se  puisse  rien  ajouster  à  l'estime  que  je  fais  du  mérite 
de  Vostre  Altesse,  je  m'estois  contenté  jusques  icy  de  la  conserver  dans 
mon  ame,  ou  d'en  faire  le  sujet  de  mes  entretiens  aux  rencontres  qui 
m'ont  donné  lieu  d'en  parler;  mais  maintenant  j'ay  creu  que  la  bien- 
séance vouloit  que  je  rompisse  un  silence  que  je  ne  gardois  que  par 
discrétion,  et  que  je  fisse  sçavoir  à  Vostre  Altesse  mesme  que,  de  tous 
ceux  qui  font  profession  de  l'honorer,  il  n'y  en  a  point  qui  me  surpasse 
en  cette  qualité;  et  que,  ayant  tousjours  admiré  M.  le  prince  d'Orange, 
je  n'en^  ay  point  veu  de  marque  plus  illustre  que  lorsqu'il  fit  dessein 
d'adoucir  ses  soins  militaires  et  politiques  par  une  si  belle  société  que 
celle  de  Vostre  Altesse.  Ce  fut  certes  un  grand  bien  pour  messieurs  les 
Estats,  et  il  n'estoit  pas  possible  que  d'un  mariage  si  bien  assorty  et 
de  l'union  de  deux  personnes  si  excellentes,  cbascune  en  son  sexe,  il 
ne  sortist  des  enfans  qui  perpetueroient  la  gloire  du  nom  de  Nassau  et 
le  bonheur  de  la  republique  des  Pays-Bas.  La  victoire  que  M.  vostre 
fils  vient  fraischement  d'obtenir  nous  est  une  preuve  de  cette  vérité  et 
unearrhe  des  prospérités  que  le  Ciel  a  préparées  à  ce  jeune  Prince,  et 
qui  doivent  combler.  Madame,  Vostre  Altesse  de  tous  les  contentemens 
dont  les  triomplies  des  enfans  ont  accoustumé  de  remplir  lame  des 
mères  magnanimes.  Quels  qu'ils  puissent  estre,  ils  ne  seront  jamais  si 
grands  que  je  les  souhaite  à  Vostre  Altesse,  comme  personne  ne  sera 
jamais  avec  une  plus  véritable  passion  que  moy,  etc. 

'  Cette  phrase  n'est  pas  re'gulière.  En        la  phrase  :  rJe  n'ay  point  veu  de  marque 
représente  le  mot  mérite,  auquel  Mazarin        plus  illustre  de  son  mérite,')  etc. 
songeait,  mais  qui  n'est  pas  exprimé  dans 


Septembre 


Septembre 
i6'i3. 
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CCLIV. 

Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f  111  verso. 
A  M.   D'ESTRADES'. 

[Paris,]  tg  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  bien  fort  obligé  du  soin  que  vous  avez  pris  de  me  faire . 
acheter  des  chevaux  ;  vous  pouvez  croire  que  je  ne  vous  donne  point 
tant  de  peine  sans  beaucoup  de  ressentiment,  et  que  je  n'aurois  pas  tant 
de  confiance  en  vostre  alïection  si  je  n'en  avois  une  bien  particuhèi-e 
pour  vostre  personne.  J'escris,  suivant  vostre  avis,  à  madame  la  prin- 
cesse d'Orange ,  et  luy  fais  compliment  sur  la  victoire  de  M.  le  prince 
Guillaume.  Vous  accompagnerez  celluy  de  ma  lettre  d'un  autre  que 
vous  luy  fairez,  en  mon  nom,  de  vive  voix,  et  à  M.  son  fds  aussy,  à 
qui  vous  tesmoignerez  que  j'ay  pris  autant  de  part  que  personne  au 
bonheur  qui  luy  est  arrivé. 

Je  croy  que  vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  exhorte  de  porter 
M.  le  prince  d'Orange  à  allonger,  pour  l'amour  de  nous,  cette  cam- 
pagne, autant  qu'il  se  pourra,  et  de  luy  représenter  que  c'est  une  oc- 
casion où  il  peut  très-sensiblement  obliger  la  France,  et  que  Leurs 
Majestés  tascheront  de  s'en  revancher,  et  à  l'endroit  de  messieurs  les 
Estats,  et  en  tout  ce  qui  regardera  particulièrement  sa  personne. 
Crovez  aussy,  pour  ce  qui  concerne  la  vostre,  que  je  seray  tousjours 
et  avec  plus  de  passion  que  personne  du  monde,  etc. 

'  Cette  lettre  n'a  pas  été  publiée  dans  le  pondance  du  mois  de  septembre  i6i3  roule 

recueil  des  Lettres,  Mémoires  et  Négociations  sur  la  victoire  remportée  par  le  prince  Guil- 

du  comte  d'Estrades  (Londres,  17 43,  9  vol.  laume  de  Nassau  et  sur  un  projet  de  ma- 

m-12).  riage  entre  le  prince  de  Galles,  fils  aine  de 

Dans  les  Archives  de  la  maison  d'Orange-  Charles  I"  et  de  Henriette  d'Angleterre,  et 

Nassau,  citées  plus  haut,  toute  la  corres-  la  fille  du  prince  d"Orange. 
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CCLV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  119  recto. 

A  M.  DU  PLESSIS-PRASLIN. 

[Paris,]  22  septembre  16 A 3. 

Monsieur, 

Je  commenceray  à  vous  respondre  par  la  fin  de  vostre  dernière 
lettre,  et  à  vous  remercier  des  sentimens  d'affection  que  vous  avez  pour 
moy  et  des  offres  que  vous  me  faites.  C'a  esté  un  nuage  que  la  Reyne 
a  dissipé  avant  qu'il  ayt  esclaté,  et  après  avoir  inutilement  employé 
tous  les  moyens  que  la  prudence  luy  a  conseillés  pour  l'empescher  de 
se  former. 

Sa  Majesté  a  accordé  au  sieur  Du  Fresnay  la  compagnie  des  ma- 
rins, que  je  n'avois  garde  de  manquer  à  luy  demander,  m'estant  re- 
commandé de  la  part  de  M.  le  prince  Thomas  et  de  la  vostre,  outre 
ses  services  et  son  mérite. 

Vous  apprendrez,  par  le  retour  du  sieur  de  La  JNoue  et  par  les  let- 
tres de  M.  Le  Tellier,  les  resolutions  qu'on  prendra  icy  pour  ce  qui 
concerne  l'armée,  après  le  siège  de  Trin^  J'eusse  désiré  que  la  modestie 
ne  vous  eust  point  empesché  de  me  recommander  le  quatrième  maistre 
de  camp  avec  les  trois  autres  qui  ont  si  bien  fait  leur  devoir  en  la  prise 
du  bastion.  Outre  que  je  suis  bien  ayse  de  connoistre  les  personnes  de 
valeur,  j'ay  encore  une  joye  particulière  de  faire  valoir  leurs  bonnes 
actions,  et  de  leur  en  procurer,  dans  les  occasions,  la  l'econnoissance 
qu'elles  méritent. 

Croyez  que  je  suis  et  seray  tousjours  avec  une  grande  passion,  etc. 

'  Voyez,  sur  le  siège  de  Trin  ou  Trino,  les  Mémoires  du  luarëchal  Du  Plessis-Praslin 
(édit.  Micliaud  et  Poujoidat,  p.  369.  -2"  col.). 
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Septembre 
i6/j3. 


GCLVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n'  1719,  lom.  I,  f°  112  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DE  NOAILLES. 

[Paris,]  32  septembre  i643. 

Monsieur, 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  pour  response  à  vostre  dernière,  sinon  que 
l'envoy  de  M.  de  Langeron  ne  vous  doit  point  choquer,  puisque  ce 
n'est  pas  une  chose  particulière  pour  leRouergue',  où  il  n'a  comman- 
dement d'arrester  qu'autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  y  maintenir 
l'obéissance,  et  passer  de  là  ailleurs  oii  il  faudra  faire  valoir  l'autorité 
du  Roy  avec  la  force  ;  de  sorte  que ,  en  cela ,  il  n'y  va  rien  du  vostre ,  ledit 
sieur  de  Langeron  ayant  ordre  de  ne  rien  faire  qu'il  n'ayt  concerté 
avec  vous,  à  qui  il  rendra  tousjours  ce  que  le  rang  que  vous  tenez 
en  cette  province  exigera  de  luy,  et  lequel ,  tant  s'en  faut  qu'il  doive 
rien  oster  du  pouvoir  que  vous  y  aurez,  qu'au  contraire  il  le  fortifiera, 
vous  aydant  à  remettre  dans  leur  devoir  ceux  qui  s'en  seront  escartés. 
Je  vous  supplie  de  croire  que,  dans  la  resolution  qu'on  a  prise  de  l'y 
envoyer,  on  a  considéré  vos  interests,  et  jugé  qu'ils  n'en  recevroient  pas 
de  préjudice  par  la  manière  qui  doit  estre  observée.  Mettez-vous  donc 
l'esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  asseurez-vous  que,  tant  que  j'auray 
quelque  crédit  à  la  Cour,  je  l'employeray  pour  empesclier  qu'il  ne  s'y 
passe  rien  à  vostre  desavantage;  et  que  j'attends  avec  impatience  quel- 
que occasion  favorable  pour  vous  procurer,  auprès  de  Sa  Majesté,  la 


'  11  a  été  cpiestioD  plus  haut  (  p.  288  )  des 
troubles  qui  agitaient  le  Rouergue. 

Grotius  en  parle  dans  une  lettre  du 
3o  septembre  (10  octobre)  i6^3  :  fflnter 
Languedociam  et  Aquitaniani  est  regio ,  dicta 
nunc  Rovergiaca  ;  ibi  motus  sunt  contra  pu- 
blicanns.  et  a  seditiosis  etiam  oppida  obsi- 


dentur  oppugnanturque  raacbinis.  Non  puto 
tamen  malum  fore  diuturnum ,  si  non  adjun- 
gant  se  ex  principibus  illi  quibus  praîsentia , 
ut  saepe  fit,  displicent. . . «  (Epist.  ineditce, 
p.  89.)  —  ffSeditio  Rovergiorum  adeo  non 
quiescit,  ut  in  Arvernos  se  pronioveat.  « 
{Ibid.  p.  88.) 
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reconnoissance  que  vos  longs  services  méritent,  puisque  je  suis  très-    Septembre 
véritablement  et  plus  que  personne  du  monde ,  etc. 

P.  S.  M.  d'Espernon,  qui  part  aujourd'hui  pour  aller  en  Guyenne, 
se  promet  d'ayder  puissamment  à  remettre  toutes  choses  au  poinct  où 
elles  doivent  estre  \  C'est  pourquoy  j'estime  qu'il  est  de  vostre  pru- 
dence d'empescher  ce  pendant,  autant  qu'il  se  pourra,  qu'elles  ne  s'ai- 
grissent et  n'esclatent  par  quelque  accident  qui  engageroit  l'autorité 
du  Roy  plus  qu'd  ne  seroit  nécessaire. 


CCLVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  II,  f  lûS  verso. 

A  M.  LE  VICOMTE  DE  TURENNE. 

[Paris,]  92  septembre  i663. 

Monsieur, 

Si  vostre  lettre  ne  m'eust  esté  rendue  après  celle  que  m'a  escrite 
M.  le  prince  Thomas  pour  demander  la  compagnie  de  marins  en  faveur 
du  sieur  Du  Fresnay,  je  vous  eusse  tesmoigné  combien  tout  ce  que  vous 
affectionnez  m'est  considérable;  mais,  puisque  de  semblables  occasions 
ne  reviennent  que  trop  souvent,  il  s'en  pourra  présenter  où  je  seray 
plus  heureux  à  servir  ceux  dont  vous  me  recommanderez  le  mérite. 

J'espère  que  nous  ne  tarderons  point  de  recevoir  la  nouvelle  de  la 
prise  deTrin,  et  par  conséquent  que  j'auray  bientost  le  contentement 
de  vous  voir  icy,  et  vous,  la  satisfaction  de  voir  louer  et  reconnoistre 
[vos  services]  par  Sa  Majesté;  qui  sera  pour  moy  une  seconde  matière 
de  joye,  puisque  je  suis,  etc. 


'  Grotius  écrit  aussi  :  ffDux  Espernoniiis  ivit  ad  comprimendum  motum  illiim  qui  in 
Rovergia  est.'»  [Epistolœ  ineditœ,  p.  86.) 


48 


Septembre 

1*343. 
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CCLVTII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f°  1 13  verso. 

A  M.  DE  LA   MEILLERAYE, 

MABBSCnAL  DE  PBA^■CE. 

[Paris,]  29  septembre  i6i.3. 

Monsieur, 

Je  croy  que  vous  ne  doutez  point  de  ce  que  peut  sur  moy  vostre  re- 
commandation ,  et  de  la  passion  que  j'ay  d'appuyer  les  interests  de  toutes 
les  personnes  que  vous  aymez;  cest  pourquoy  je  vous  supplie  de  croire 
que,  ajoustant  une  pleine  créance  à  ce  que  vous  m'escrivez  du  mérite 
de  M.  l'abbé  de  Tronchet,  je  contribueray  tout  ce  qui  despendra  de 
moy  pour  porter  Sa  Majesté  à  le  nommer  à  l'evescbé  de  Vannes,  en 
cas  qu'il  vienne  faute  de  i'evesque'. 

Si  je  ne  sçavois  le  soin  que  prend  M.  de  Saintoct  de  vous  informer 
de  toutes  les  choses  qui  vous  concernent  de  deçà,  je  vous  escrirois 
plus  au  long  et  plus  souvent  que  je  ne  fais;  mais,  sçachant  combien 
il  est  exact  de  ce  costé-là,  je  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  je 
seray  tou9Joui*s  plus  que  personne  au  monde,  etc. 

Entretenant  tous  les  jours  MM.  de  Saintoct  et  de  Choupes,  je  me 
dispense  de  vous  escrire  beaucoup  de  choses  dont  je  sçay  quds  vous 
tiennent  informé,  et  particulièrement  de  la  forte  et  véritable  passion 
que  jay  pour  tout  ce  qui  vous  touche  et  de  la  sincère  correspondance 
d'affection  que  je  sçay  que  vous  me  rendez. 

'  Lévéque  de  Vannes  e'tait  alors  Sébas-  des  Étals  de  Bretagne,  avec  le  maréchal  de 

tien  de  Rosmadec,  qui  occupa  ce  sie'ge  de  La   Meiliei-aye.  gouverneur  de  celte  pro- 

i66-3    à    i646.    Il   avait  eu,   cette    année  \'\nce.{\o\ezie Journal d'Olivierd'Ormesson, 

même ,  de  violents  démêlés ,  dans  l'assemblée  t.  I ,  p.  1 1 .  ) 
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CGLIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  1,  f°  ii3  verso. 

A  MM.   LES  CHEFS  DE  LA   NOBLESSE  LIBRE  ET  FRANCHE 

DU  SAINT-EMPIRE  DE  LA  BASSE  ALSACE. 


[Paris,]  2  3  septembre  16/1 3. 


Messieurs . 


Vous  pouvez  croire  que  c'est  avec  un  grand  desplaisir  de  Sa  Majesté 
que  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant  a  esté  contrainte  de  re- 
lascher  dans  l'Alsace^;  mais  comme  ça  esté  une  nécessité  inesvitable, 
vous  devez  vous  asseurer  qu'on  n'espargnera  rien  de  deçà  affin  qu'elle 
soit  promptement  en  estât  de  changer  de  postes  et  de  vous  descharger 
des  incommodités  que  vous  en  recevez ,  qui  ne  nous  pèsent  pas  moins 
qu'à  vous-mesmes.  Vous  sçavez  qu'il  arrive  quantité  de  choses,  à  la 
guerre,  qui  sojit  au-dessus  du  dessein  des  hommes,  et  auxquelles  la 
prudence  veut  qu'on  acquiesce,  quand  il  n'y  a  point  moyen  de  s'en  ga- 
rantir. Je  vous  dis  derechef  que  vous  verrez  bientost  des  effets  du  soin 
qu'on  a  icy  de  vostre  soulagement,  et  j'espère  que  nos  affaires  prendront 
une  telle  face  que,  à  l'avenir,  vous  ne  serez  plus  exposés  à  de  semblables 


Septembrt- 
ifi63. 


'  Le  maréchal  de  Guebriant  avait  repassé 
le  Rhin  sur  un  pont  jeté  à  Rhinau  ,  non  loin 
de  Schlestodt.  Son  année,  réduite  à  environ 
(î.ooo  hommes,  fut  établie  dans  un  camp,  à 
Ki'stein .  entre  Strasboui'g  et  Benfeld.  Cette 
dernière  ville  avait  alors  un  gouverneur  sué- 
dois, nommé  Mochel,  qui  adressa  à  Grotius 
des  plaintes  sur  la  conduite  de  Tarniée  de 
(juébriant.  Grotius  en  parle  dans  plusieurs 
lettres  :  rrlngentes  accepi  a  Benfeidio  quere- 
las;  maresclialli  Guebriani  exereitum  (qund 
pridem  priBvisum  fuit,  tamdiu  cessanlibus 
supplementis)  coactum  cis  Rhenum  sece- 
dere.  et  quidem  in  eas  terras  quœ  de  multis 


solœ  Suedis  i-estant  in  dlis  regionibus.  Est 
autem  omnis  licentiœ  (probablement  poui- 
omni  Ucentiœ)  suetus  ille  exercitus,  ita 
ut  mirum  non  sit  magna  sentir!  damna  a 
Benfeldensibus .  ab  Argentorato  et  ab  omni 
Alsatia.  Hac  de  causa,  lectis  D.  iMochelii 
litteris,  aditum  ad  Reginam  petii.  ..n  (Epist. 
ined.  p.  71-72.)  —  ffOmnia  dicta  et  facta 
tum  D.  Mochelii ,  tum  prœfecti  Benl'eldiani , 
sinistrorsum  rapit  [Tracyus].  Mes  est  Galiis 
ultro  queri,  ubi  injuriam  intulere. .  .n  [Ibid. 
p.  70.) —  ffMarescballusGuebrianusscripsit 
ad  me;  litteris  défendit  ex  militiae  more  quœ 
circa  Benfeidium  acta  sunt. ^î  [Ibid.  p.  81.) 
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Septembre  iiiconveiiiens.  Je  vous  supplie  de  croire  que  j'y  apporteray  tousjours 
tout  ce  qui  despendra  de  moy,  ayant  une  affection  particulière  de 
vous  servir,  sçachant  l'inclination  que  vous  avez  tousjours  eue  pour 
cette  Couronne.  Prenez ,  s'il  vous  plaist,  cette  asseurance  d'une  personne 
qui  est  véritablement,  etc. 


GCLX. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  lom.  I,  f°  11/i  recto. 


A  MM.   LE  PRETEUR,   CONSUL  ET   SENAT 

DE  LA  REPUBLIQUE  DE  STRASBOURG'. 


Paris,]  û'S  septembre  i663. 


Messieurs, 


Vous  pouvez  juger  aussy  bien  que  nous  que  l'arrivée  de  l'armée  de 
de  M.  le  mareschal  de  Guebriant  dans  l'Alsace  est  un  pur  coup  de  né- 
cessité et  un  des  accidens  qui  arrivent  à  la  guerre  contre  le  dessein 
des  hommes.  Il  ne  nous  est  certes  pas  moins  fascheux  qu'à  vous- 
mesmes'-,  et  je  vous  puis  asseurer  qu'on  n'espargnera  rien  de  deçà  aftin 
de  vous  soulager  au  plus  tost  et  de  mettre  les  choses  en  tel  estât  que,  à 
l'advenir,  vous  ne  soyez  point  exposés  à  de  semblables  inconveniens. 
Ce  pendant  qu'on  prépare  icy  le  remède  contre  ce  mal,  on  a  escrit 


'  Imprimé  dans  le  Recueil  de  documents 
tirés  dés  Archives  de  la  cille  de  Strasbourg ^ 
publié  par  M.  de  Kentzinger,  ancien  maire 
de  cette  ville  (Strasbourg,  in -8°,  1818), 
p.  264-265. 

*  La  république  de  Strasbourg  avait 
adressé  au  roi  de  France  mi  mémoire  où 
elle  se  plaignait  des  dégâts  causés  par 
l'armée  française.  En  voici  le  début  :  rrLa 
Republique  de  Strasbourg  représente  très- 
humblement  à  Sa  Majesté  que,  ayant  pieu 
à  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  nonobstant 


les  remonstrances  qui  luy  ont  esté  faictes  de 
tous  costés,  de  passer  et  venir  loger  avec 
son  armée  en  deçà  du  Rhin ,  l'affection  que 
la  dicte  Republique  porte  au  bien  de  la 
couronne  de  France  et  à  sa  propre  conserva- 
tion ne  luy  permet  pas  de  dissimuler  à  Sa 
Majesté  que  les  maux,  misères  et  calamités 
que  ce  passage  et  logement  causera  infail- 
liblement à  cette  province,"  etc. 

Ce  Mémoire  a  été  publié  dans  le  Recueil 
cité  ci-dessus  de  M.  de  Kentzinger,  p.  ■26-2- 
963. 
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audit  sieur  mareschal  de  faire  garder,  autant  qu'il  se  pourra,  de  l'ordre  Septembre 
à  son  armée,  affin  de  diminuer  par  là  le  desgast  de  la  province.  Croyez, 
s'il  vous  plaist,  qu'elle  sera  bientost  entièrement  soulagée,  et  que,  poui' 
mon  particulier,  je  n'oublieray  rien  de  ce  qui  despendra  de  moy  pour 
vous  faire  paroistre,  en  cette  occasion  et  en  toutes  les  autres  qui  se 
présenteront,  que  je  suis  véritablement,  etc. 


GGLXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f  1 1  Zi  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DE  BONZY  \ 

RESIDENT  POCR  SA  MAJESTÉ  PRÈS  MADAME  L\   PRINCESSE  DE  M\NTOUE. 

[Paris,]  2  3  septembre  16/18. 

Monsieur, 

Vous  me  feriez  tort  déjuger,  par  la  fréquence  de  mes  lettres,  de  l'es- 
time et  de  l'affection  que  j'ay  pour  vostre  personne.  Je  désire  de  vous 
la  tesmoigner  dans  les  occasions  par  des  preuves  plus  réelles  et  plus 
effectives.  Vous  devez  tousjours  travailler  à  guérir  l'esprit  de  madame 
la  princesse  de  Mantoue,  quand  on  luy  voudra  donner  des  impressions 
contraires  au  bien  de  ses  affaires  et  aux  interests  de  cette  Couronne. 
Je  ne  doute  point  qu'il  ne  luy  vienne  souvent  de  ces  suggestions  du 
dehors,  et  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  donner  de  grands  effets  ne  luy 
fassent  de  grandes  offres.  Elle  est  trop  avisée  et  a  trop  d'expérience  pour 
ne  sçavoir  faire  la  différence  des  amis  véritables  et  désintéressés  de  sa 
maison  d'avec  ceux  qui  ont  eu  de  tout  temps  l'intention  de  l'usurper 
ou  de  l'affoiblir,  enfin  de  ceux  avec  lesquels  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre 
et  tout  à  espérer  d'avec  ceux  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de  faire  ni  de 
grand  bien   ni  de  grand  mal.  Mais  je  croy  qu'elle  n'a  pas  besoin  de 

'  Les  Bonzi  étaient  d'une  des  premières        dans  les   Mémoires  de   Saint-Simon  (édit. 
familles  de  Florence.  On  trouvera  des  détails        Hachette,  t.  IV,  p.  i.3.3  et  suiv.). 
sur  les  principaux  membres  de  cette  maison 
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Septembre  ces  avis  et  qu'elle  prendra  conseil  de  la  condition  du  temps  et  de  Tin- 
terest  des  afl'aires  de  M.  son  fils,  qu'elle  connoist  autant  que  personne 
du  monde.  Vous  l'asseurerez  fortement  de  la  constante  passion  qu'a  Sa 
Majesté  de  la  protéger  et  de  maintenir  sa  maison  dans  tous  les  avan- 
tages qui  luy  appartiennent.  Vous  apprendrez  le  destail  de  tout  ce 
qui  les  concerne  des  despesches  de  M.  de  Brienne,  et  le  sieur  de 
Priandy,  que  j'en  ay  amplement  entretenu,  ne  manquera  pas  de  le  faire 
sçavoir  à  Madame  de  Mantoue,  Croyez  que  je  suis,  etc. 


CCLXII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I.  f"  nh  verso. 

A  M.   LE  MARQUIS  DE  FONTEXAY,  A   ROME, 

[Paris,]  a3  septembre  t6/i3. 

Monsieur, 

Pour  response  aux  vostres  du  26  aoust  et  du  7  de  ce  mois,  je  vous 
diray  que  j'ay  veu  le  duplicata  des  lettres  que  vous  avez  escrites  à  la 
Reyne,  et  que  je  trouve  l'affaire  dont  il  est  question  heureusement  es- 
bauchée  ^  Vous  apprendrez  des  despesches  de  M.  de  Brienne  les  sen- 
timens  qu'on  a  icy  et  les  resolutions  qu'on  prendra  sur  cette  affaire, 
affin  d'essayer  de  la  conduire  à  bon  port.  Ayant  beaucoup  contribué 
pour  l'y  acheminer,  vous  aurez  aussy  grande  part  à  la  gloire  du  suc- 
cès, qui  illustrera  grandement  vostre  ambassade.  Je  m'asseure  que 
vous  aurez  sceu  avec  joye  le  changement  qui  est  arrivé  icy  pour  les 
deputations  estrangères,  et  comme  la  Reyne  a  désiré  que  M.  de  Gha- 
vigny  servist  le  Roy  dans  ses  conseils,  la  place  duquel  M.  Servien  a 
prise  pour  le  voyage  de  Munster,  et  M.  de  Saint-Chamont  celle  de 
M.  Servien  pour  l'ambassade  de  Rome.  Croyez  que  je  seray  tousjours 
passionnément,  etc. 

'  Mazarin  fait  allusion,  dans  ce  passage.         la  paix  entre    le  Pape   et  les   puissances 
aux  négociations  pour  le  rétablissement  de        italiennes  coalisées  contre  lui. 
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CCLXm. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719-  tom.  I.  f  1  i5  recto. 

A   M.   LE  BARON  D'OYSONVILLE', 

LIEUTENANT  DU  ROY  AU  GOUVERNEMENT  DE  DRISACH. 

[Paris,]  ai  septembre  ifîio. 

Monsieur, 

Je  sollicite  vivement  les  fonds  nécessaires  pour  le  payement  des 
garnisons  de  l'Alsace  et  pour  les  autres  despenses  qu'il  faut  faire  dans 
cette  province.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  séjour  de  l'armée  de 
M.  le  mareschal  de  Guebriant  ne  les  rende  encore  plus  fortes.  Ce  sera 
à  vous  à  mesnager  l'argent  du  Roy,  de  telle  sorte  neantmoins  qu'il 
n'en  arrive  point  de  préjudice  à  ses  affaires.  11  n'y  aui^a  point  faute 
de  plaintes  à  cause  du  desgast  que  cette  armée  y  faira  infailliblement. 
Il  faudra  faire  comprendre  aux  habitans  de  ce  pays  que,  cet  accident 
estant  inesvitable,  ils  le  doivent  souffrir  avec  patience,  attendant  le 
remède  qu'on  y  prépare  de  deçà,  qui  arrivera  bientost;  et  que  nos  af- 
faires vont  prendre  une  telle  face,  que,  à  l'advenir,  ils  ne  seront  plus 
exposés  à  de  semblables  inconveniens,  dans  lesquels  le  Roy  n'est  pas 
moins  intéressé  qu'eux,  à  cause  des  garnisons  qu'il  y  a,  qui  en  demeu- 
reront incommodées.  Je  remets  le  reste  à  vostre  prudence  et  à  la  con- 
noissance  que  vous  avez  du  pays  et  des  mœurs  des  habitans.  Croyez 
seulement  que  personne  n'est  plus  que  moy,  etc. 

Vous  apprendrez  de  M.  de  Tracy  les  resolutions  qu'on  a  prises  icy 
pour  faire  bientost  repasser  le  Rhin  à  l'armée  et  descharger  l'Alsace 
de  ces  choses,  qui  ne  luy  sont  guères  agréables. 

'  Le  baron  d'Oysonville ,  neveu  du  se-  blessé  de  ce  choix ,  el  le  baron  d'Oyson ville 

crétairo  d'État  de  Noyers,  avait  été  nommé  fut  obligé,  dans  la  suite,  do  reiioncer  à  cetle 

lieutenant  du  roi  à  Brisach  par  Richoliou.  position,  couune  on  le  verra  par  la  corres- 

DErlacb,  gouverneur  de  la  ville,  avait  été  pondance  de  Mazarin. 


Septembre 
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CGLXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f  ii5  recto. 

A  MADAME   LA  LANDGRAVE  DE  HESSE. 

[Paris,]  ai  septembre  i6i3. 

Madame, 

Le  sieur  de  Croisic  représentera  assez  à  Vostre  Altesse  l'estime  que 
la  Reyne  fait  de  ses  bonnes  qualités  et  l'affection  qu'elle  a  pour  sa 
personne,  sans  qu'il  soit  besoin  que  je  vous  l'escrive.  Après  cela,  je 
vous  supplie  de  trouver  bon  que  je  vous  die  de  mon  chef  que  je  ne 
puis  me  lasser  de  louer  la  constance  avec  laquelle  Vostre  Altesse  per- 
sévère dans  le  bon  party,  ni  d'estre  touché  du  zèle  particulier  qu'elle 
a  pour  cette  Couronne.  Nous  en  avons  receu  jusques  icy  des  preuves  si 
certaines,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  d'en  douter.  J'espère  que  nous 
n'en  recevrons  pas  de  moindres  à  l'avenir,  et  notamment  en  la  con- 
joncture présente,  où  il  est  besoin  que  Vostre  Altesse  fasse,  à  nostre 
invitation,  un  effort  extraordinaire  pour  donner  un  pied  avantageux 
aux  affaires  d'Allemagne,  auxquelles  nous  nous  allons  appliquer  dé- 
sormais avec  plus  de  vigueur  qu'à  toutes  les  autres  de  ce  Royaume. 
C'est  la  resolution  constante  et  invariable  de  Sa  Majesté,  qui  se  promet 
de  trouver  en  cela  de  la  correspondance  en  Vostre  Altesse  et  en  ses 
autres  confédérés  d'Allemagne,  qu'elle  en  faira  vivement  solliciter. 

Je  n'entreray  point  dans  le  particulier  du  dessein  que  nous  avons 
présentement,  puisque  le  sieur  de  Croisic,  de  la  personne  et  de  la  con- 
duite duquel  Sa  Majesté  est  fort  satisfaite,  aussy  bien  que  de  celle 
du  sieur  de  Potheme  (ou  Polheme),  s'est  chargé  de  l'exposer  à  Vostre 
Altesse.  Je  sçay  la  créance  que  vous  avez  en  luy;  mais  il  ne  vous  dira 
rien  de  plus  véritable  que  lorsqu'il  vous  asseurera ,  de  ma  part, 
qu'il  est  impossible  que  personne  soit  avec  plus  de  vérité  et  de  pas- 
sion, etc. 
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CCLXV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f°  116  verso, 

A   M.   LE  COMTE  D'EBERSTEIN, 

LIEUTENANT  GENERAL  DE  L'ARMEE  DE  MADAME  LA  LANDGRAVE  DE  FIESSE. 

[Paris,]  9/1  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

Le  sieur  de  Croisic  vous  rendra  fidelle  tesinoignage  de  l'eslime  en 
laquelle  j'ay  voslre  personne,  et  de  la  passion  que  je  conserve  de  vous 
en  rendre  des  preuves.  Je  n'ay  pas  neantmoins  voulu  laisser  de  vous 
le  faire  sçavoir  par  cette  lettre,  et  de  vous  dire  que  je  n'aurois  pas  le 
zèle  que  je  dois  avoir  pour  la  bonne  cause,  si  je  n'honorois  parfaite- 
ment une  personne  qui  contribue  tant  que  vous  à  la  soustenir.  Je 
n'ignore  pas  quel  avantage  luy  est  arrivé  de  la  victoire  de  Kempen  \ 
où  vous  avez  eu  tant  de  part,  et  combien  de  forces  ennemies  vous 
tenez  dans  la  Westphalie  et  ailleurs,  qui  sans  cela  l'incommoderoient 
notablement.  Je  me  promets  que  vous  continuerez  de  bien  agir  et  de 
concourir  avec  nous,  pour  alToiblir  le  commun  enneniy,  avec  la  mesme 
vigueur  et  la  mesme  affection  que  vous  avez  fait  par  le  passé.  Je  veux 
croire  encore  que  vous  vous  surmonterez  vous-mesme  dans  la  con- 
joncture présente,  qui  a  besoin  de  quelque  effort  extraordinaire,  ainsy 
que  le  sieur  de  Croisic  vous  le  doit  représenter  plus  particulièrement, 
auquel  je  me  remets  pour  ce  sujet,  pour  vous  dire  que,  ayant  esté  es- 
tonné  de  ce  qu'il  s'est  fait  quelque  arrérage  de  la  pension  que  le  Roy 
vous  donne,  je  me  charge  d'icy  en  avant  du  soin  de  vous  la  faire  payer, 
et  que  je  tiens  à  grand  avantage  qu'un  homme  de  vostre  mérite  reçoive 
de  ses  bienfaits.  Je  me  fairay  aussy  tousjours  gloire  de  vous  procurer 
auprès  de  Sa  Majesté  d'autres  marques  de  son  estime  et  de  sa  bien- 

'  La  victoire  de  Kempen ,  dans  l'électorat  de  Cologne ,  avait  été  remportée  par  le  maréchal 
de  Guébrianl  le  i5  janvier  i6^>i. 

MAZARIN.  I.  ig 
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Septembre    veillaiice;  à  quoy  je  ne  perdray  point  d'occasion,  puisque  je  suis  pas- 
sionnément et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CCLXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  1.  P  116  verso. 

A  M.   LE  COMTE  D'ALAIS. 

[Paris.]  2  5  septembre  i6i3. 


M 


onsieur 


Le  sentiment  de  pitié  que  vous  avez  pour  les  esclaves  d'Alger  est  si 
naturel  et  si  chrestien,  qu'il  faudroit  que  j'eusse  renoncé  à  l'humanité 
et  à  la  religion  pour  n'en  avoir  pas  un  semblable.  C'est  pourquoy  vous 
ne  devez  point  douter  que  je  n'embrasse  avec  joye  tous  les  expediens 
(|u  on  pourra  trouver  pour  les  tirer  de  leur  misère,  et  qu'il  n'y  ayt  rien 
que  l'impossibilité  qui  m'empesche  dexciter  tout  ce  qui  pourra  servir 
à  un  si  juste  dessein.  J'attendray  donc  avec  impatience  les  propositions 
(jui  me  seront  faites  là-dessus,  et  je  vous  asseureray  ce  pendant  que 
jamais  personne  ne  sera  avec  plus  de  vérité  et  de  passion  que  moy,  etc. 


CGLXVII. 

Manusc.  <ie  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  l,  f"  117  recto. 

A  M.  DES  HAMEAUX, 

coNSEaiÏR  on  roy  en  ses  conseils  et  so>  ambassadeur  près  la  serenissihe  repcbliqle  de  texise. 

[Paris.]  20  septembre  i643. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  29  du  passé,  la  disposition  de  la  Repu- 
blique sur  Testât  des  affaires  d'Italie.  Je  loue  fort  la  conduite  avec 
la(juelle  vous  travaillez  pour  les  acheminer  au  repos  que  le  Roy  désire 
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avec  passion'  et  qui  doit  servir  de  prélude  à  la  paix  générale,  à  laquelle  Septembre 
il  va  envoyer  ses  plénipotentiaires.  C'est  bien  de  l'honneur  poui-  la 
France  que  les  ministres  d'Espagne  soient  exclus  de  cette  négociation 
et  que  la  gloire  luy  en  soit  toute  réservée.  Je  ne  doute  point  que  vous 
n'ayez  beaucoup  contribué  à  faire  prendre  une  resolution  qui  nous  est 
si  avantageuse.  Je  ne  vous  diray  rien  davantage  sur  ce  sujet,  supposant 
que  vous  estes  pleinement  averty,  par  M.  le  cardinal  Bichi  et  par  M.  le 
marquis  de  Fontenay,  de  ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sçachiez  pour 
agir  de  concert  avec  eux,  et  vous  apprendrez  des  despesches  de  M.  de 
Brienne  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  que  vous  aurez  à  traiter 
avec  messieurs  les  Vénitiens. 

Nos  affaires  sont,  grâces  à  Dieu,  en  fort  bon  estât  de  tous  costés; 
et  bien  que  nos  ennemis  semblent  tirer  de  grands  avantages  de  la 
marche  de  l'armée  du  mareschal  de  Guebriant  en  Alsace,  quand  on 
sçaura  neantmoins  qu'il  ne  s'estoit  avancé  vers  le  Danube  que  pour  y 
pousser  les  Bavarois  et  les  esloigner,  comme  il  a  fait,  de  la  commodité 
de  secourir  Thionville,  pour  retourner  après  vers  le  Rhin  et  y  recevoir 
le  renfort  qu'on  luy  envoyé  d'icy^  on  trouvera  que  les  avantages  des 
ennemis  sont  assez  imaginaires,  et  que  celuy-là  n'a  pas  mal  reussy  qui 
a  fait  ce  qu'il  s'estoit  proposé.  J'ay  creu  que  je  devois  vous  informer  de 
la  vérité  de  cette  occurrence,  affin  que  vous  ayez  de  quoy  dissiper  les 
faux  bruits  qu'on  pourroit  semer  là-dessus  à  nostre  préjudice.  Croyez 
que  je  suis  véritablement  et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


'  H  s'agissait  de  la  conclusion  de  la  paix 
entre  le  Pape  et  les  puissances  italiennes 
coalisées,  dont  Venise  faisait  partie.  Hugues 
de  Lyonne  avait  d'abord  dirigé  les  négo- 
ciations entamées  entre  Urbain  VIII ,  la  répu- 
blique de  Venise,  le  grand-duc  de  Toscane, 
le  duc  de  Modène  et  le  duc  de  Parme.  Dans 
la  suite,  la  France,  puissance  médiatrice, 
avait  désigné  le  cardinal  Bichi  pour  terminer 


cette  affaire.  Le  traité  fut  signé  à  Ferrare 
le  3i  mars  i6Zi4  :  le  duc  de  Parme  et  ses 
alliés  s'engagèrent  à  évacuer,  dans  soixante 
jours,  toutes  les  places  qu'ils  avaient  con- 
quises dans  les  Etats  de  l'Église  ;  le  Pape , 
de  son  côté,  devait  rendre  Castro  et  Ron- 
ciglione  au  duc  de  Parme ,  et  lever  l'interdit 
lancé  contre  les  États  de  ce  prince. 
"   Voyez  ci-dessus,  p.  379.  note. 


h- 
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CCLXMII. 
Manusc.  de  la  Bibliolb.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I.  f  117  vereo. 

A   M.   DE  CAMPI. 

[Paris,]  26  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  vous  fais  cette  seconde  lettre,  que  vous  recevrez  par  la  mesme  per- 
sonne, pour  vous  dire  que.  désirant  que  mon  régiment  serve  d'exemple 
aux  autres,  en  une  occasion  des  plus  importantes  qui  se  pourroient 
rencontrer  au  bien  de  lEstat  et  au  contentement  particulier  de  la 
Revue,  je  vous  conjure,  autant  que  je  puis,  de  n'oublier  rien  pour  le 
rendre  le  plus  fort  et  au  meilleur  estât  qu'il  vous  sera  possible  pour 
l'expédition  qu'on  va  faire  vers  le  Rhin.  Pour  cet  effet,  j'estime  que 
vous  le  devez  remplir  du  plus  grand  nombre  de  soldats  fi'ançois  qui 
s'v  voudront  enroller;  à  quov.  à  mon  avis,  vous  n  aurez  pas  grande 
peine,  à  cause  des  exemptions  et  privilèges  qu'a  ledit  régiment,  et  des 
payes  plus  certaines  et  en  plus  grand  nombre  qu  il  reçoit,  au  prix  des 
autres.  Surtout  vous  exhorterez  les  otliciers  de  s'efforcer  de  faire  voir 
en  cette  rencontre  le  zèle  qu'ils  ont  pour  la  France  et  leur  affection 
pour  ma  personne;  car,  pour  la  vostre.  je  n'en  suis  que  trop  asseuré. 
et  trop  persuadé  que  vous  ne  trouverez  jamais  rien  de  difficile  pour 
ma  satisfaction  que  les  choses  impossibles. 

Outre  la  monstre,  j  envove  quatre  mille  livres,  que  vous  distribuerez 
aux  officiers  pour  se  remettre  en  esquipage.  et  pour  une  marque  du 
soin  que  je  prens  de  ce  qui  les  touche.  Jay  demandé  à  la  Reyne  une 
pension  pour  vous,  dont  vous  recevrez  le  brevet  à  vostre  retour,  et  vous 
n'aurez  point  de  peine  d'en  estre  payé,  puisque  je  me  charge  de  ce  soin 
comme  du  reste  de  vos  interests.  Surtout  noubliez  pas  de  vous  atta- 
cher à  M.  de  Rantzau.  non-seulement  comme  à  un  homme  d'un  grand 
mérite  et  de  grand  service,  mais  comme  à  un  de  mes  meilleurs  amis 
et  en  l'amitié  duquel  j'ay  plus  grande  confiance.  Je  finis,  après  vous 
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avoir  derechef  conjuré  de  faire  en  sorte  que  le  monde  voye,  par  ce    Sepiemine 
que  faira  mon  régiment,  la  passion  que  j'ay  pour  le  bien  de  ce  Royaume 
et  pour  le  contentement  de  la  Reyne. 

M,  le  comte  Santus  vous  dira  plusieurs  autres  choses  de  ma  part, 
auquel  m'en  remettant,  je  vous  asseureray  que  je  seray  tousjours  plus 
que  personne  du  monde,  etc. 


CCLXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I.  f°  118  recto. 

A   M.   FABERT\ 

[Paris,]  a 6  septembre  iHhS. 

Monsieur, 

Je  suis  averty  de  bonne  part  qu'il  se  passe  des  choses  sur  la  fron- 
tière du  duché  de  Bouillon  qu'il  importe  au  service  du  Roy  d'esclaircir 
et  de  voir  si  elles  luy  sont  préjudiciables.  Cela  est  cause  que  je  vous 
fais  celle-cy  pour  vous  prier  d'en  vouloir  prendre  connoissance  et  de 
nous  informer  de  la  vérité,  affin  que,  si  les  habitans  de  ce  duché  de- 
meurent dans  leur  devoir  et  dans  les  respects  et  la  defference  qu'ils  sont 
obligés  de  rendre  à  cette  Couronne,  ds continuent  à  jouir  des  bénéfices 
de  la  neutralité  et  de  la  protection  qu'ils  en  reçoivent.  Sçachant  quel 
est  vostre  ziMe  pour  le  bien  des  affaires  de  Sa  Majesté,  je  ne  doute 
point  que  vous  n'apportiez  en  cette  occasion  tout  le  soin  et  la  diligence 
requise,  et  particulièrement  à  cause  de  la  prière  que  je  vous  en  fais, 
[moi]  qui  seray  tousjours,  etc. 


'  Abraham  Fabert,  né  a  Metz  en  1699, 
était,  (lès  cette  époque,  chargé  du  gouver- 
nement de  Sedan.  Il  devint  dans  la  suite 
maréchal  de  France,  et  se  montra  toujours 


dévoué  à  Mazarin.  Pendant  la  Fronde  et  l'exil 
du  cardinal,  une  partie  de  sa  correspondance 
passait  par  Sedan. 

Fabert  mourut  en  1662. 


Septembre 
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CCLXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f  118  recto. 

A   M.   LE  MARQUIS  DE  LANGERON  \ 

MARESCHAL  DE  CiMP  DES  ARMEES  DU  ROT. 

[Paris,]  37  septembre  i663. 

Monsieur. 

Vous  estimant  au  point  que  je  fais,  les  offres  que  vous  me  faites  de 
vostre  affection  ne  me  peuvent  estre  que  fort  sensibles.  Aussy  desiray-je 
rechercher  avec  soin  les  occasions  de  m'en  revancher,  et  de  vous  faire 
paroistre  que  ceux  qui  ont  la  bonté  de  m' obliger  ne  manqueront  ja- 
mais de  trouver  en  moy  une  reconnoissance  proportionnée  à  leur  bonne 
volonté  et  au  mérite  de  leur  personne.  Je  solliciteray  fortement  le  paye- 
inent  des  troupes  que  vous  commandez,  affin  qu'elles  vivent  avec  ordre 
et  ne  soient  point  à  foule  au  peuple.  Je  sçay  que  vous  apporterez  tout 
le  soin  et  la  prudence  nécessaires  pour  esviter  ces  inconveniens,  et  que 
vous  agirez  avec  tant  de  considération  et  de  bonne  intelligence  avec 
M.  de  Noailles,  que  le  service  du  Roy  s'en  faira  [mieux]  et  que  les 
peuples  se  contiendront  ou  se  remettront  dans  leur  devoir  sans  vio- 
lence. Vous  serez  plus  particulièrement  informé  des  autres  choses  qui 
concernent  vostre  employ  par  les  despesches  de  M.  de  La  Arillière, 
auxquelles  me  remettant,  je  vous  asseureray  avec  vérité  que  je  seray 
tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

'  On  trouve,  dans  un  manuscrit  de  la  porte  la  date  du  20  juillet  i6i3.  Le  comte 

Bibliothèque  impériale  (Fr.  6169,  ^^^-  ^  ^~  ^^  Noailles .,  de  son  côté ,  avait  marché  contre 

ai),  une  Instruction  au  sieur  de  Langeron  les  rebelles  et  avait  été  féUcité  par  Maza- 

s'en  allant  en  Rouergue  pour  apaiser  les  es-  rin  des  succès  qu'il  avait  obtenus.  (  Voyez 

motions  qui  sont  en  ces  quartiers  et  ranger  ci -dessus  la  lettre  du    25    août,   p.  ^83- 

les  rebelles  en  leur  dehcoir.  Cette  instruction  ■l'èk.) 
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CCLXXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazariue,  n"  1719,  toni.  1.  f°  118  verso. 

A  M.   LE  DUC   D'ANGOULESME. 

[Paris,]  37  septembre  iQlt'S. 

Monsieur, 

L'importance  du  service  que  vous  allez  rendre  à  l'Estat  vous  est 
trop  connue  pour  n'en  embrasser  pas  l'occasion  avec  joye,  et  Sa  Ma- 
jesté est  trop  juste  pour  n'avoir  pas  le  ressentiment  que  mérite  l'effort 
que  vous  allez  faire  \  Je  l'appelle  tel  pour  la  condition  de  ia  saison  et 
pour  celle  de  vostre  age'^;  car,  au  demeurant,  je  sçay  que  vous  avez  du 
courage  et  de  la  capacité  de  reste  pour  surmonter  les  difticultés  qui 
se  rencontreront  dans  l'exécution  de  cette  campagne,  où  vous  devez 
agir  pour  empescher  que  la  fin  ne  responde  [pas]  au  bonheur  de  son 
commencement  et  de  sa  suite.  Je  ne  vous  exhorte  donc  point  à  un  des- 
sein qui  est  si  digne  de  vostre  vertu  et  de  vostre  ambition;  je  vousdiray 
seulement  que,  dans  la  despense  que  vous  estiez  nécessairement  obligé 
de  faire,  la  Reyne,  présumant  que  vous  pourriez  n'estre  point  dans 
l'abondance  d'argent,  vous  a  ordonné  dix  mille  livres  de  subvention. 
C«  n'est  pas,  à  la  vérité,  que  ce  ne  soit  peu  de  chose,  mais  la  bonne 
grâce  et  le  sentiment  d'estime  et  d'affection  avec  lesquels  Sa  Majesté 
]'a  fait  vous  doivent  estre  fort  considérables  et  vous  servir  de  préjugé  de 
quelque  plus  juste  reconnoissance.  J'y  contribueray  tousjours  ce  qui 
despendra  de  nioy,  puisque  je  suis  avec  une  parfaite  passion,  etc. 

'   Le  duc  d'Angouiême   fut  chargé   de  à  porter  en  Allemagne  tout   Tetlort  de  la 

couvrir  la  frontière  de  la  France  entre  la  guerre. 

Meuse  et  la  Moselle,  pendant  que  le  duc  -  Charles  de  Valois,  duc  d'Angouiême. 

d'Enghien  opérait  sa  jonction  avec  le  mare-  était  fds  naturel  de  Charles  IX ,  et  avait  alors 

chai  de  Guéhriant  et  que  l'on  se  préparait  soixante  et  dix  ans. 


Se-plembrc- 
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CGLXXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  118  reclo. 


A  M.  DE  NOYERS, 

CONSEILLER  DC  ROÏ  EN  SES  CONSEILS'. 


Paris,  j  27  septembre  i6Zi3. 


Monsieur, 


Je  ii'ay  point  voulu  laisser  partir  celuy  qui  vous  doit  porter  la  lettre 
du  Roy,  sans  le  charger  de  celle-cy  pour  vous  dire  que  de  tous  ceux 


'  Cette  lettre  indique  un  changement 
dans  la  situation  de  Sublet  de  Noyers,  dont 
on  a  vu  la  disgrâce  plus  haut  (p.  i5i). 
Il  eut,  en  septembre,  comme  un  retour  de 
faveur,  qui  est  expliqué  dans  le  passage 
suivant  de  La  Barde  {De  rcbus  GalUcis, 
lib.  I,  p.  69) :  ffTum  Nuceriuni ,  quem  Ludo- 
vicus  XIII  nuper  ab  aula  secedere  jusserat , 
aut  volenti  ut  id  i'aceret  lubens  concesserat , 
ruris  et  otii  satias  cepit.  Forte  accidit  ut 
Regina  Esiœpontem  (Pontoise)  Joannam  mo- 
iiialem",  de  qua  supra  raemoravimus,  visuia 
peteret.  In  eodem  quo  Joanna  monasterio 
Nucerii  fdia  virgo,  et  ipsa  monialis,  agita- 
bat  :  eo  Joannœ  praeterea  pietatis  et  pristinae 
dignitatis  fama  notissimus  ad  eam  miserai 
litteras,  quas  Reginœ  redderet.  Id  ab  ea 
factura  ex  sententia ,  quas  praeterea  haud  vul- 
garem  litteris  addidit  commendationeni.  Ea- 
rum  litterarum  sententia  haec  erat  :  Sese 
nb  viris  qui  pietate  et  doctrina  prœditi  sint 
monitum  sedulo ,  ut  ne  diulius  in  otio  œtatein 
agent.  Cum  ipse  sibi  conscius  essel  quam  pul- 


clire  sua  antehac  opéra  reipublicce  processis- 
set,  peccaturum  graviter  si  non  hanc  Reginœ 
exhiberet;  qvod  ntifaceret  eo  se  modo ,  non  ulla 
ambitione  adductum,  quam  procul  nb  se  esse 
anteacta  vita  satis  ostendat.  Mirum  omnibus 
fuit  novam  hanc  religioneni  hoininem  qui 
sapientem  ac  sanctum  audiret  incessisse. 
Caeterum  nihil  omnium  posthac  omisit,  quo 
rursum  aliquam  reipublicas  partem  attin- 
gere  copia  esset  :  ea  gratia  frequens  apud 
iMazarinum  esse,  opperiri  in  porticu ,  omnem 
ejus  adeundi  atque  conveniundi  indignita- 
tem  atque  molestiam  perferre,  servilibus 
in  ejus  ornandis  aedibus\  aut  re  quapiam 
faciunda  aut  reficiunda,  officiis  ex  ingenio 
suo  operam  dare;  quibus  rébus  quantum 
sibi  esset  otii  tœdium,  quanta  rerum  ge- 
rendarum  lubido,  frustra.^ostendit.  Eo  certe 
quorumdam  opinionem  confirmavit,  qui 
hune  ab  aula  tantisper  modo,  non  in  per- 
petuum  secedere  voluisse  aiebant,  ubi  ab 
rege  Ludovico  XI1I°  ut  id  sibi  liceret,  Maza- 
rini  opéra  postulaverat,  scilicet  metuentem 


"  La  mère  Jeanne,  religieuse  du  couvent  de  Pontoise,  était  sœur  du  chancelier  Séguier  et  avuil  une  grandf 
influence  sur  la  Reine. 

'■  De  Noyers  avait  conservé  la  surintendance  des  bâtiments. 
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qui  auront  de  ia  joye  de  vous  voir  icy,  il  n'y  en  aura  point  qui  me  Septembre 
surpasse  en  ce  sentiment,  et  que  j  applaudiray  tousjours  a  tous  les 
desseins  que  la  Reyne  faira  de  se  servir  de  vostre  personne.  H  y  a 
longtemps  que  j'en  fais  l'estime  que  je  dois,  et  que  vostre  vertu  a  gagné 
mon  affection,  dont  je  vous  rendray  des  preuves  certaines  en  toutes 
les  occasions  qui  me  donneront  lieu  de  vous  faire  paroistre  par  effect 
que  je  suis  véritablement,  etc. 


CGLXXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f°  118  verso. 

AU   SERENISSIME  ROY   DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

[Paris,]  a 7  septembre  i6A3. 

Sire , 

La  Reyne  envoyant  M.  le  comte  de  Harcourt  en  Angleterre,  con- 
formément au  désir  qu'en  a  eu  Vostre  Majesté,  elle  pourra  juger  par 
là  combien  ses  interests  sont  cliers  à  cette  Princesse,  puisqu'elle  n'a 
point  fait  difficulté  de  priver  cet  Estât,  pour  l'amour  d'elle,  de  la  pré- 
sence d'un  prince^  qui  luy  peut  estre  si  utile,  et  qui  en  a  mérité  l'amour 
par  des  plus  signâtes  services  qui  luy  ayent  esté  rendus  de  ce  siècle. 

ne   cum  cœteris  administris  '  in  proxima  num  qui  horum  oculis  obversantur  copia.  - 

principatus  mutatione  olTenderet,  sed  huic  — Ce  retour  de  De  Noyers  à  la  Cour  parut 

consiliura  fiiisse    mox   Integra    sua    apud  assez  important  pour  que  Grotius,  occupé 

Reginam  gratia,  quam  promereri  mature  surtout  de  nouvelles  politiques,  consignât 

studuerat ,   in   aulani    redire  ,    ubi    Regni  le  fait  dans  ses  lettres.  On  trouvera  ci-après 

procurationem   esset   adepta.  in   qua  ge-  -ies  passages  des  lettres  de  Grotius,  à  ia  suite 

renda  sua  opéra  opus    habituram   crede-  d'une  lettre  de  Mazarin  au  maréchal  de  La 

bat.  Id  eo  sibi  persuadebat  facilius,  quod  Mothe,  en  date  du  i-a  novembre  ]6'i3. 

non    abdicaverat    quatuorviratuni  '',   igna-  '  Le  comte  d'Harcourt  était  prince  de 

rus  quam   subito  absentium   meinoria  ex  la  maison  de  Lorraine,  comme  le  duc  de 

principuni   animis  eflluat,  in  tanta  homi-  Guise. 

'  Mazarin,  Chavigiiy,  le  surintendant  Boulhillier  et  Pierre  Séguier. 
''  Sa  charge  de  secrétaire  d'Ktal. 

MAZARI>.  ->-  I.  5o 
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sepieiii!>r.'    .1  espère ,  Sire,   que  Vostre   Majesté   en  recevra   toute  la   satisfaction 

j6/i3.  5   11       »  •  1         T 

quelle  s  en  est  promise,  et  qui  se  peut  attendre  dune  personne  de  si 
grand  nom  et  d'une  vertu  si  illustre.  Quant  à  moy,  je  diray  à  Vostre 
Majesté  que  je  ne  fais  pas  peu  de  gloire  d'avoir  contribué  quelque  chose 
à  faire  prendre  une  resolution  agréable  à  Vostre  Majesté,  mais  que  ma 
joye  sera  parfaite,  si  elle  a  le  succès  que  Vostre  Majesté  désire  et  que 
luy  souhaite  celuy  qui  est  avec  toute  sorte  de  respect  et  de  vérité,  etc. 


GCLXXIV. 

Mauusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  1.  f°  119  recto. 
Imprimé  ^lans  Y  Histoire  du  mureschal  de  Guobviant  par  le  Laboureur,  p.  fig-i-ôqS. 

A  M.  LE   MARESCHAL   DE  GUEBRIAM. 

[Paris,]  27  septembre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  serois  insensible  si  je  n'estois  touché  des  tesmoignages  datfection 
<|ue  vous^me  rendez  par  vostre  dernière  lettre;  aussy  vous  suppliay-je 
de  croire  que  je  rechercheray  tousjours  avec  soin  les  occasions  de  m'en 
revancher.  et  de  vous  faire  paroistre  que  ceux  <jui  ont  la  bonté  de 
m'obliger  ne  manqueront  pas  de  trouver  en  moy  une  très-parfaite  re- 
connoissance. 

Le. sieur  de  Tracy  vous  devant  exactement  informel-  de  toutes  les 
choses  qui  concernent  l'armée  et  de  l'effort  extraordinaire  que  nous 
laisons  pour  vous  donner  moyen  d'agir  plus  puissamment  que  jamais 
en  Allemagne,  je  ne  vous  en  escriray  point  particulièrement.  Je  vous 
diray  seulement,  sui'  le  sujet  du  clwix  que  la  Reyne  a  fait  de  M.  de 
Rantzau  pour  commander  le  secours  '  qui  vous  doit  joindre,  que,  comme 
il  marche  avec  dessein  de  vous  rendre  toute  la  defference  qui  vous  est 
deiie.  je  ne  doute  point  aussy  que  vous  ne  le  considériez  comme  nue 

Il  s  agit  du  corps  de  troupes  détaché  de  l'armée  du  dur  dEnghien  pour  réni'orcei'  celle 
du  maréchal  de  riuéhi-iaui. 
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personne  que  Sa  Majesté  estime  beaucoup,  qui  a  rendu  de  grands  sei-  Septembre 
vices  à  l'Estat  et  qui  s'est  acquis  grande  réputation  dedans  et  dehors 
le  Royaume.  Mais,  outre  cela,  je  me  flatte  de  cette  pensée,  que,  sçachant 
que  c'est  un  de  mes  meilleurs  amis  et  dont  tous  les  interests  me  sont 
chers,  vous  ajousterez  (|uelque  chose,  pour  l'amour  de  moy,  à  la  civi- 
lité et  à  la  bonne  intelligence  avec  laquelle  le  bien  des  afl'aires  et  son 
mérite  vous  obligent  de  vivre  avec  luy,  vous  asseurant  que  j'y  pren- 
dray  la  mesme  part  et  en  auray  le  mesme  ressentiment  que  si  cela 
estoit  fait  à  ma  personne. 

Au  l'esté  je  ne  sçaurois  m'empescher  de  vous  dire  encore  que,  tant 
s'en  faut  que  vostre  marche  vers  le  Rhin  ayt  rien  osté  de  la  réputation 
de  l'armée,  qu'au  contraire  on  en  a  pris  une  telle  terreur  pour  la  ville 
de  Tresves,  qu'on  presumoit  devoir  estre  assiégée,  que  nous  avons  ap- 
pris certainement  que  Hazfeld  et  Bec  avoient  relîusé  de  se  jeter  dedans, 
pour  ne  perdre  pas,  dans  cette  place,  l'honneur  qu'ils  auront  gagné  en 
plusieurs  autres  occasions.  Je  finis  avec  mes  protestations  ordinaires 
et  véritables  que  je  seray  tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


GCLXXV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  I.  P  119  verso 

A  M.   D'ALMONT. 

(  Paris,]  28  septembre  i6!i.i. 

Monsieur, 

J'eusse  désiré  de  tout  mon  cœur  que  la  conjoncture  présente  eusl 
souffert  que  la  Reyne  vous  eust  accordé  le  congé  que  M.  le  duc  d'An- 
guien  a  demandé  pour  vous.  Mais  Sa  Majesté  ayant  jugé  qu'il  estoit 
absolument  nécessaire  que  vous  servissiez  le  reste  de  cette  campagne 
sous  M.  d'Angoulesme,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  luy  donniez  cette 
satisfaction  avec  joye,  et  que  vous  ne  veuilliez  prendre  part  à  un  des 
plus  importans  services  qui  puissent  estre  rendus  à  cette  Couronne. 
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Oiiobre  Asseurez-vous  que  vous  trouverez  auprès  de  Sadite  Majesté  toute  la 
reconnoissance  que  vous  pouvez  raisonnablement  prétendre,  et  dès  à 
présent  je  m'oblige  de  vous  procurer,  à  vostre  retour,  une  subvention 
raisonnable  pour  vous  reparer  de  la  despense  extraordinaire  que  vous 
aurez  est  écontraint  de  faire.  Ce  pendant  croyez  que  je  ne  perdray  point 
d'occasion  de  vous  faire  paroistre  que  vos  interests  me  sont  fort  chers . 
et  que  je  suis  plus  que  personile  du  monde,  etc. 

P.  S.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'appreniez  avec  joye  la  resolu- 
tion de  M.  le  duc  d'Anguien  touchant  le  voyage  d'Allemagne.  Bien 
qu'il  ne  se  puisse  rien  ajouster  aux  termes  d'estime  dont  il  m'a  parlé 
de  vous,  je  vous  supplie  de  croire  qu'il  ne  m'a  rien  dit  dont  je  ne 
fusse  très-persuadé,  et  que,  lorsqu'il  s'agira  de  vos  interests,  vous  n'au- 
l'ez  besoin  auprès  de  moy  d'aucune  recommandation  estrangère. 

\e  doutez  point  que  vous  ne  trouviez  auprès  de  Sa  Majesté  toute 
la  reconnoissance  que  vous  pouvez  prétendre,  et  qu'elle  ne  fasse  consi- 
dération sur  la  despense  que  vous  estes  obligé  de  soustenir. 


CCLXXVI. 

Manusc.  de  la  Bihlioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f"  120  recto. 

A  M.  LE  BARON  SIROT\ 

M^RESrHAL    DE    CASH»    DES    ARME'es    I)C    BOY. 

[Paris,]  1"  oclobre  i6i3. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  le  soin  que  vous 
prenez  de  la  subsistance  de  l'armée,  et  l'ordre  que  vous  avez  mis  pour 
la  faire  vivre  avec  le  moins  de  charge  qu'il  est  possible  pour  le  peuple. 

'  Claude  de  Letouf,  baron  de  Sii'ot,  était  dans  ses  .Mémoires,  à  l'occasion  du  coniba( 
un  des  capitaines  formés  pendant  la  guerre  de  Jargeau,  où  Sii-ot  fut  tué.  t.- Il  avoit  reçu , 
de  Trente  ans.  M"' de  Montpensier  en  parle ,         dit-elle,  un   honneur   assez   extraordinaire 
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Je  vous  puis  asseurer  qu'en  cela  vous  ne  sçauriez  faire  chose  qui  t'ust  Octobre 
plus  agréable  à  Sa  Majesté,  ni  qu'elle  désire  avec  plus  de  passion.  Vous 
aurez  appris,  par  M.  de  Rantzau,  le  retour  de  M.  le  duc  d'Anguien  et 
les  resolutions  qu'on  a  prises  icy  pour  le  reste  de  cette  campagne.  Quel- 
que employ  que  vous  y  ayez,  je  suis  certain  que  vous  vous  en  acquit- 
terez tousjours  à  vostre  accoustumée,  c'est-à-dire  très-dignement,  et  que 
vous  continuerez  à  me  donner  moyen  de  vous  rendre  auprès  de  la 
Reyne  les  tesmoignages  que  vous  méritez,  et  que  je  désire,  parce  que 
je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


GCLXXVII. 

Manusc.  de  Ui  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,f°  lao  recto. 

A  M.   D'AiMONTOT. 

[Paris,]  2  octobre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  n'ay  rien  à  adjouster,  par  celle-cy,  à  ce  que  je  vous  ay  escrit  par 
mes  précédentes  touchant  la  rançon  de  Janetin  Doria,  et  comme  elle 
avoit  esté  adjustée  icy.  Je  vous  rends  grâces  du  soin  que  vous  avez 
pris  de  m'envoyer  la  liste  des  prisonniers  faits  sur  l'armée  du  Pape, 
S'il  y  avoit  de  ce  costé-là  quelque  pensée  cachée  de  continuer  la 
guerre,  cet  eschec  la  pourra  dissiper  et  y  apporter  la  disposition  pour 
entendre  à  la  paix  que  Sa  Majesté  désire  passionnément.  J'espère 
neantmoins  qu'on  concourra  sincèrement  de  tous  costés  pour  donner 
l'entière  perfection  à  une  si  bonne  œuvre. 

d'avoir,  dans  des  batailles,  fait  le  coup  de  été  altéré  dans  les  autres  éditions  des  Mé- 

pistolet  contn;  trois  rois,  savoir  :  ceux  de  moires  de  Mademoiselle,  et  le  nom  de  Sirot 

Bohême  (Frédéric  V),  de  Pologne  (Wla-  changé,  on  no  sait  comment,  en  celui  de 

dislas  VIF)  et  de  Suède  (Gustave-Adolphe),  Vitaux. 

et  même  perça  le  chapeau  de  ce  dernier.  71  Les  Mémoires  du  baron  de  Sirot  ont  été 

{Méin.  de  mademoiselle  de  Montpcnsier,  édit.  publiés  à  Paris  (i683.  'i  vol.  in-12). 
Charpentier,  t.  II,  p.  7-8.)  —  Ce  passage  a 
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Ociol.re  Pour  la  quantité  de  l'estofFe  dont  vous  m'escrivez  ^  je  croy  que  ce 

que  vous  mandez  sutlira. 

Nous  avons  de  bonnes  nouvelles  de  tous  costés  :  les  Portugais  sont 
entrés  avec  une  puissante  armée  dans  l'Estràmadure;  M.  le  duc  de 
Rrezé  a  fait  un  combat  fort  heureux,  avec  perte  de  six  grands  vaisseaux 
du  costé  des  ennemis-,  et  la  prise  de  quantité  de  prisonniers;  M.  le 
mareschal  de  La  Mothe  a  secouru  Flix^  que  les  Espagnols  avoient  as- 
siégé, et  j'espère  qu'on  apprendra  quelque  chose  de  plus  mémorable 
avant  la  fin  de  la  campagne. 


CGLXXVIII. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  toto.  I,  f  lai  recto. 

A  M.   D'AIGlJEBOrVNE. 

[Paris,]  '2  octobre  i6i3. 

Monsieui", 

Je  ne  vous  donneray  point  de  nouvelles  asseurances  de  l'estime  que 
je  fais  de  vostre  personne  et  de  la  passion  que  j'ay  pour  ce  qui  vous 
touche,  puisque  vous  en  devez  demeurer  persuadé,  et  que  je  pré- 
tends que,  dans  les  occasions,  les  effets  vous  confirment  cette  créance. 
Je  respondray  seulement  aux  principaux  points  de  la  vostre  du  cin- 
quième de  septembre,  et  vous  diray  que,  encore  qu'il  ne  faille  point  se 
lasser  de  travailler  à  entretenir,  autant  qu'il  se  pourra,  la  bonne  intel- 
ligence entre  Madame  [Royale]  et  MM.  ses  beaux-frères,  et  qu'on  ne 
doive  jamais  manquer  de  luy  rendre  les  respects  et  la  complaisance 


'  Dans  une  lettre  précédente ,  Mazarin  de  Brézé .  dans  les  premiers  jours  de  sep- 

avait  demandé  à  M.  d'Amontot  de  lui  en-  tembre. 

voyer  diverses  étoffes  et  particulièrement  ^  Fleix,  ville  de  Catalogne,  sur  TKbre. 

du  velours.  Roquelaure,  secondé  par  le  Catalan  Erillo, 

*  Allusion  à  la  victon-e  navale  de  Car-  y  tailla  en  pièces  un  corps  de  quatre  cents 

thagène .  qui  avait  été  remportée  par  Tamiral  Espagnols. 
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(jui  est  deue  à  sa  qualité  et  à  son  sexe,  que  neantmoins  Sa  Majesti^  Octobre 
estant  fort  satisfaite  de  la  conduite  de  MM.  les  Princes,  il  est  important 
pour  son  service  que  ses  ministres  soustiennent  leurs  interests  dans  la 
justice  et  qu'ils  luy  conservent  leur  bonne  volonté,  qui  est  utde  au  bien 
de  ses  affaires,  pourveu  toutesfois  que  ce  ne  soit  pas  au  préjudice  de  celles 
de  Madame,  qui  seront  tousjours  très-chères  et  très-considerables  a 
Sadite  Majesté.  Dieu  ayant  mis  entre  les  mains  de  la  Reyne  la  conduite 
d'un  si  puissant  Estât  et  besny  jusques  icy  sa  régence  par  de  si  grandes 
prospérités,  qu'elles  ne  sont  point  inférieures  à  celles  du  règne  passé. 
la  raison  veut  que  ses  vrays  serviteurs  doivent  faire  en  sorte  que  son 
autorité  ne  soit  pas  moins  respectée,  et  qu'aux  protections  que  cette 
Couronne  donne,  tout  se  règle  par  la  justice  et  par  l'équité,  sans  qu'il 
y  ayt  rien  qui  sente  la  mollesse  et  la  crainte. 

Je  suis  bien  de  vostre  sentiment  qu'd  faut  purger  l'armée  de  la 
licence  qui  s'y  est  introduite,  et  faire  rendre  au  gênerai  le  respect  qui 
luy  est  deu,  sans  quoy  il  est  impossible  que  le  service  se  maintienne  à 
la  longue.  Je  contribueray,  pour  cet  effet,  tout  ce  qui  despendra  de  moy. 
et  fortiffieray  tousjours  de  mon  crédit  les  moyens  qu'on  prendra  pour 
ce  dessein;  sur  quoy  je  ne  m'estendray  point,  m'en  remettant  aux  des- 
pesches  de  M.  Le  Tellier  et  aux  ordres  que  le  sieur  de  La  Noue  poi- 
tera  à  l'armée. 

Si  M.  le  prince  Thomas  vient  cet  hiver  à  la  Cour,  il  y  recevra  ton! 
l'honneur  et  bon  traitement  que  sa  naissance,  sa  vertu  et  ses  services 
méritent;  et  je  m'asseure  que  la  satisfaction  qu'il  rapportera  de  la  part 
de  Leurs  Majestés  surpassera  mesme  ce  qu'il  s'en  promet.  Vous  devez 
favoriser,  en  tout  ce  qui  despendra  de  vous,  M.  le  comte  Philippe  '  comme 
une  personne  que  la  Reyne  estime  et  qui  se  montre  bien  intentionnée 
pour  la  France.  Vous  apprendrez  des  despesches  de  M.  de  Brienne 
plusieurs  autres  choses  que  j'obmets  icy,  pour  finir  et  pour  vous  as- 
seurer  que  je  seray  tousjours  plus  que  personne  Hu  inonde,  etc. 

Je  vous  exhorte  sur  toutes  choses  de  bien   tenir  vostre   régiment 

'    \(t\f'z  jtliis  liiuit,  |).  ^Ji8,  noie. 
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Odoi.ie     Tort,  et  d'avoir  soigneusement  l'œii  à  la  seureté  de  la  ville  et  citadelle 
de  Turin  comme  à  la  plus  importante  pièce  de  ce  pays-là. 


CGLXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f*  121  verso. 

A   M.  L'EVESQUE  DE  POITIERS'. 

[Paris,!  9  octobre  i663. 

Monsieur, 

Gomme  Sa  Majesté  est  résolue ,  pour  l'interest  de  la  concorde 
publique,  de  laisser  jouir  ceux  de  la  religion  prétendue  refformée  du 
bénéfice  des  edits  cjui  leur  ont  esté  accordés  par  les  Roys  ses  prédé- 
cesseurs; aussy  desire-t-elle  tenir  soigneusement  la  main  à  ce  qu'ils 
n'entreprennent  rien  au  delà  de  ses  edits,  et  ne  passent  point  les  bornes 
qui  leur  sont  prescrites  par  l'autorité  du  prince;  ce  qui  est  mesme  la 
pensée  des  plus  sages  et  des  plus  considérables  de  cette  religion.  C'est 
pourquoy  je  vous  respondray  maintenant,  en  gênerai,  que,  lorsque 
l'allaire  sera  proposée  au  Conseil,  j'apporteray  tout  ce  qui  despendra 
de  moy  affin  que  les  choses  demeurent  en  ces  termes,  et  que  l'Eglise  ne 
soulFre  point  des  attentats  de  quelques  particuliers  de  ladite  religion 
pietendue  refformée. 

Cependant  croyez,  en  vostre  particulier,  que,  ayant  tousjours  fait 
une  très-haute  estime  de  vostre  doctrine  et  de  vostre  vertu,  je  n'ay  pas 
conçu  une  moins  parfaite  passion  de  rencontrer  les  occasions  de  vous 
en  pouvoir  rendre  des  preuves  et  vous  faire  paroistre  que  je  suis  par- 
faitement, etc. 

P.  S.  Depuis  la  présente  escrite,  on  a  donné  au  Conseil  les  ordres 
précis  pour  l'affaire  dont  vous  m'escrivez. 

'   Heuri-Louis  Cliasleigner  de  La  Roclie-Posay.  qui  l'ut  évêque  de  l^oiliers  de  1611 
à  i65i. 
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CCLXXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,f  122  recto. 

A  M.  LE  DUC  DE  BREZÉ. 

[Paris,]  3  octobre  i6^3. 

Monsieur, 

Je  sçay  que  vous  ne  manquerez  jamais  d'occasions  pour  bien  faire 
et  pour  estre  heureux.  Le  dernier  combat  ^  que  vous  venez  de  gagner 
après  tant  d'autres  est  une  trop  visible  confirmation  de  cette  vérité, 
et  j'espère  encore  que,  si  vous  rencontrez  les  ennemis,  vous  terminerez 
la  campagne  par  quelque  action  non  moins  mémorable  que  la  précé- 
dente. Vous  pouvez  penser,  outre  l'avantage  qui  en  revient  à  Sa  Ma- 
jesté, combien  vos  prospérités  me  sont  sensibles,  et  avec  quelle  satis- 
faction je  voy  les  progrès  de  vostre  gloire  et  la  justice  du  choix  que  le 
feu  Roy  fit  de  vostre  personne  pour  commander  ses  armées  navales. 

Quoy  qu'il  en  soit,  vous  n'aurez  jauiais  rien  à  desii^er,  si  vous  avez 
tout  le  bien  que  je  vous  souhaite,  et  je  n'auray  jamais  de  plus  parfait 
contentement  que  cjuand  je  pourray  vous  tesmoigner  par  effet  que  je 
suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

P.  S.  J'attends  avec  impatience  la  fin  de  la  campagne  pour  avoir  le 
contentement  de  vous  voir  icy,  et  pour  vous  tesmoigner  l'estime  en 
laquelle  j'ay  vostre  personne  et  la  passion  que  j'ay  pour  vos  interests , 
qui  n'est  pas  moindre  que  pour  les  miens  propres.  L'argent  pour  les 
monstres  du  desbarquement  a  esté  ordonné. 


'   Victoire  de  Carthagène,  remportée  par  mille   marins   ou  soldats    de   cette  nation 

lamiral  de  Brézé  sur  la  Hotte  espagnole,  jiërirent  dans  le  combat.  L'amiral  de  Bre'zé 

dans  les  premiers  jours  de  septembre.  (Voy.  resta  complètement  maître  de  la  mer.  frHos- 

pour  les  détails,  La  Barde.  De  rébus  Gai-  libus  abnuenlibus  piignam,ac  furtim,  caute 

licis,  lib.  I,  p.  56,  67,  58,  59.)  Huit  na-  etexplorato,  necnisi  procul  ab  classe  nostra 

vires  espagnols  furent  coulés  à  fond,  et  trois  navigantibus.  n  {Ibid.  p.  59.) 
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CCLXXXI. 

Manusc.  de  ia  Bibliolh.  Mazaiine,  n°  1719,  toni.  I,  f"  122  verso. 

A  M.  LE  COMMANDEUR  DES  GOUTES. 

[Paris,]  3  octobre  i6i3. 

Monsieur, 

J'ay  veu  par  vostre  lettre  et  appris  par  le  rapport  du  sieur  de 
Manse^  l'heureux  combat  qu'a  fait  M.  le  duc  de  Brezé.  Je  sçay  assez 
la  part  que  vous  pouvez  avoir  eue  en  cette  victoire,  et  je  ne  manqueray 
point  d'en  rendre  tesmoignage  à  Sa  Majesté,  et  de  luy  faire  considérer 
vos  longs  et  utiles  services ,  affin  que  vous  en  receviez  la  reconnoissance 
qu'ils  méritent. 

Nous  nous  promettons  que,  si  vous  rencontrez  encore  les  ennemis, 
la  campagne  ne  se  terminera  point  sans  quelque  nouvelle  victoire, 
et  que  le  bonheur  qui  a  accompagné  jusques  icy  les  armées  navales 
du  Roy  sous  le  commandement  de  M.  le  duc  de  Brezé  persévérera 
jusqu'au  bout. 

On  faira  grande  considération  sur  ce  que  vous  mandez  pour  les 
deux  monstres  du  desbarquement,  et  je  contribueray  tout  ce  qui  des- 
pendra de  moy  affm  que  tout  le  monde  demeure  satisfait,  et  que  vous 
connoissiez  en  vostre  particulier  que  personne  n'est  plus  que  moy,  etc. 

P.  S.  Depuis  la  présente  escrite,  l'argent  a  esté  ordonné  pour  les 
monstres  du  desbarquement. 


'  C'est  le  seul  nom  que  je  puisse  lire.  properabat.  Comitabantur  subsidiariœ  (jua- 
Parmi  les  capitaines  de  vaisseau  qui  s'e'taient  tuor,  quels  iprxevant  Montadius,  Baiardus, 
distingues  au  combat  de  Cartbagèue,  La  j¥rtrsrtCM«,  Rupealardus  (Rochealard)  et  La- 
Barde   cite  Montade   et  Marsac  (p.  67)  :  landius." 

î^rlnterea  hujus  praetoria  (le  vaisseau  ami-  Il  est  possible  que  le  copiste  ait  transformé 

rai  de  Brézé)  ad  hostium  prœtoriam  recta  Marsac  en  M  anse. 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


àO'S 


CGLXXXII. 

Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  122  verso. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE  LA  MOTHE. 


Octobre 
166.3. 


[Paris,]  3  octobre  i6i3. 


Monsieur, 


Le  sieur  de  Livry  ^  nous  a  tait  le  rapport  de  ce  qui  s  est  passé  à  la 
levée  du  siège  de  Flix  par  les  Espagnols-.  Gela  ne  m'a  point  surpris; 
j'ay  tousjours  creu  qu'il  n'y  avoit  que  les  occasions  qui  eussent  manqué 
à  vostre  valeur  pour  nous  faire  voir  des  succès  dignes  de  l'opinion  que 
nous  en  avons.  J'estime  que  vous  n'en  demeurerez  pas  là,  et  que  la 
campagne  ne  se  terminera  point  que  vous  ne  la  signaliez  par  quelque 
action  plus  mémorable  que  la  précédente.  Outre  le  zèle  que  vous  avez 
pour  le  service  du  Roy,  qui  vous  sollicitera  tousjours  à  bien  faire, 
vous  avez  cet  advantage  d'avoir  fait  sortir  de  Madrid  un  roy  d'Espagne 
pour  venir  s'opposer  à  vous  avec  ses  meilleures  forces  et  ses  plus 
grands  capitaines^.  La  Reyne  a  eu  grande  satisfaction  de  ce  qui  s'est 
fait  et  en  attend  encore  une  plus  grande  de  ce  qu'elle  se  promet  que 
vous  fairez.  Pour  moy  vous  ne  douterez  point  que  je  ne  prenne  tous- 
jours  la  part  que  je  vous  ay  protestée  à  tout  ce  qui  vous  arrivera, 
puisqu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


'  Il  s'agit  probablement  dans  ce  passage 
de  Claude  Sanguin,  seigneur  de  Livry,  qui 
devint  dans  la  suite  premier  maitre  d'hôtel 
du  Roi. 

''  On  peut  consulter  sur  cet  événement 
l'Histoire  de  La  Barde  (De  rébus  Gallicis, 
p.  60)  :  tEo  cum  Iiostes  navibus  advenissent 
atque  exscendissent,  haud  procul  oppido 
post  vicinos  colles  tacili  consedere,  donec 
Garaius   (Jean    de    Garaii)    cum    reliquis 


copiis  adveniret.   Tum Catalani .  cum 

sua  quisque  cohorte,  hostes  adorti  quadrin- 
gentos  cecidere.  Ti 

^  Le  roi  d'Espagne,  Philippe  III.  tenta 
en  effet  d'attaquer  Fleix;  mais  ses  troupes 
fui'ent  repoussées.  rfRecensito  lustratoque 
exercitu.  Philippus  quid  fieri  placeret  edi- 
cit  :  Ilerdam  ad  Sicorim,  aut  Flixium  ad 
Iberura  omnes  hostes  ituri  videbantm",  "  etc. 
(La  Barde,  De  relus  Gallicis,  p.  60.) 
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CCLXXXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f°  122  verso. 

A  M.   LE  DUC  DE  LA  FORCE. 

[Paris,]  3  ortobre  iG63. 

Monsieur, 

Comme  je  n'ay  jamais  douté  de  la  passion  que  vous  avez  pour  le 
repos  de  TEstat ,  j'ay  creu  aussy  que  personne  ne  pouvoit  agir  avec  plus 
d'autorité  sur  les  esprits  de  ceux  de  vostre  religion  pour  les  esclaircir 
des  bonnes  intentions  de  Sa  Majesté  en  leur  endroit.  Les  asseurances 
que  vous  leur  en  avez  données  leur  seront  tousjours  confirmées  par 
les  effets,  et  le  temps  leur  faira  voir  que  la  Reyne  protégera  sans  dis- 
tinction et  honorera  de  ses  bienfaits  ceux  qui,  par  une  sainte  ému- 
lation, s'exciteront  à  rendre  au  Roy  l'obéissance  qui  luy  est  deue. 
C'est  sa  resolution  ferme  et  inviolable,  dans  laquelle  je  la  fortiffîeray 
tousjours  tant  qu'elle  me  faira  l'honneur  de  se  vouloir  servir  de  mes 
conseils,  et  c'est  de  quoy  je  vous  conjure  de  vouloir  tousjours  rafîrais- 
chir  la  créance  parmy  ceux  à  qui  vos  sentimens  servent  de  loy. 

Vous  n'ignorez  pas  plus  que  moy  combien  sont  subtils  les  artif- 
fices  des  ennemis  de  cette  Couronne  pour  y  introduire  la  division  et  le 
trouble,  et  vous  sçavez  qu'il  n'y  a  point  de  machine  qu'ils  ne  fassent 
jouer,  ni  de  religion  qui  ne  leur  soit  bonne  pour  parvenir  à  cette  fin. 
C'est  pourquoy,  comme  de  la  concorde  des  François  despend  le  bonheur 
des  affaires  estrangères  et  l'acheminement  à  la  paix,  qui  les  doit  rendre 
heureux,  j'estime  que  les  bons  serviteurs  du  Roy  et  les  vrays  amateurs 
de  leur  patrie  doivent  apporter  tous  leurs  soins  pour  maintenir  cette 
concorde  et  pour  estoulfer  toutes  les  semences  de  brouillerie  que  les 
mauvais  esprits  pourroient  faire  naistre. 

Pour  vous,  je  suis  asseuré  que  vous  continuerez  comme  vous  avez 
commencé,  et  qu'ayant  tant  contribué,  avec  les  armes,  à  la  grandeur  de 
cet  Estât  et  aux  prospérités  de  la  France,  vous  ayderez  à  maintenir 
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ces  avantages  par  vos  conseils  et  par  les  impressions  que  vous  donnerez  (icioi.r. 
à  ceux  dont  on  tascheroit  de  corrompre  la  fidélité  que  les  sujets  doivent 
au  prince.  Si  la  Reyne  n'estoit  très-persuadée  du  zèle  que  vous  avez 
pour  le  Roy  en  qualité  de  bon  François,  et  de  la  tendresse  particulière 
que  vous  avez  toujours  eue  pour  le  sang  de  Henry  le  Grand,  je  m'ol- 
frirois  d'estre  vostre  caution  pour  ce  sujet;  mais  d'autant  que  ce  seroil 
une  chose  superflue,  je  me  contenteray  de  vous  dire  que  je  reclier- 
cheray  tousjours  avec  grand  soin  les  occasions  où  je  vous  puisse  tes- 
moigner  que  les  interests  de  vostre  maison  me  sont  chers,  et  que  je 
suis  avec  toute  sorte  de  vérité  et  de  passion,  etc. 


GCLXXXIV. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f°  1-3  3  recto. 

A   M.   L'ESLECTEUR  DE  ÏRESVES. 

[Paris,]  3  octobre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  vous  puis  asseurer  avec  vérité  que,  de  toutes  les  afl"aires  estran- 
gères,  il  n'y  en  a  point  que  le  Roy  ayt  tant  à  cœur  que  le  recouvrement 
de  la  liberté  de  Vostre  i\ltesse ,  n'ignorant  pas  que ,  outre  l'affection  géné- 
rale avec  laquelle  Sa  Majesté  travaille  au  restablissement  de  ses  voisins 
despouillés,  elle  a  un  interest  particulier  d'honneur  de  faire  remettre 
Vostre  Altesse  dans  tout  ce  qu'elle  a  perdu  pour  la  considération  de  îa 
France.  Vous  pouvez  juger  qu'elle  n'oubliera  rien  pour  se  desgager 
de  cette  obligation,  et  pour  revoir  Vostre  Altesse  dans  la  pleine  jouis- 
sance de  sa  liberté  et  de  ses  biens.  Aussy  est-ce  le  premier  poinct  que 
ses  plénipotentiaires  ont  ordre  de  traicter  à  l'assemblée  de  Munster, 
et  de  ne  passer  point  outre  qu'il  ne  soit  résolu  au  contentement  de 
Vostre  Altesse.  Ce  pendant  je  la  conjure  de  persévérer  dans  la  cons- 
tance qu'elle  a  tesmoignée  jusques  icy,  et,  estant  si  près  du  port,  de 
ne  manque!'  |)oint  de  courage.  Si  mes  souhaits  ont  lieu,  elle  y  arrivera 
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Octobre  bientosl,  et  tant  que  mes  offices  seront  icy  considérés,  elle  peut  sas- 
seurer  qu'ils  ne  seront  pas  espargnés  pour  ses  interests,  puisque  je 
suis  passionnément,  etc. 


CGLXXXA. 

Mauusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f  laS  verso. 

A   M.  LE  DUC  D'ESPERNON, 

PAIR  DE  FRANCE,  COLONEL  GENERAL  DE  L'INFANTERIE  FRANÇOISE  ET  GODVERNEUR  DE  GrYENNE. 

[Paris,]  8  octobre  i6i3. 

Monsieur, 

Quoyque  vous  deviez  apprendre  bien  particulièrement  les  inteji- 
tions  de  Sa  Majesté  par  sa  despesclie,  je  n'ay  pas  voulu  neantmoins 
laisser  partir  le  courrier  qui  vous  la  porte  sans  vous  dire  qu'il  importe 
extresmement  à  son  service  que  vous  ne  perdiez  point  de  temps  pour 
aller  arrester  le  soulèvement  des  Crocquans^  de  Rouergue^.  L'avis  que 
nous  avons  qu'il  n'y  a  point  de  noblesse  meslée  parmy  cette  canaille 
nous  fait  croire  que  vous  n'aurez  point  beaucoup  de  peine  à  la  dissiper, 
et  qu'elle  perdra  cœur  dès  qu'elle  vous  sentira  approcher;  mais  tout 
consiste  en  la  promptitude,  sans  laquelle  le  desordre  pourroit  trop 
s'estendre  et  prendre  racine  comme  il  a  commencé  de  faire. 

Nous  avons  aussy  advis  qu'il  se  fait  des  pratiques  en  Touraine  contre 
le  service  du  Roy,  et  il  y  a  assez  de  raison  de  le  croire.  C'est  pourquoy 
je  vous  conjure  d'empescher  que  le  mal  n'approche  de  vostre  gouver- 
nement, et  de  nous  avertir  de  ce  qui  viendra  à  vostre  connoissance. 

'  On  a  donne'  plusieurs  étymologies  de  gord.  du  Quercy  et  de  lAgénois,  qui  sui- 

ce  nom  de  Croquans  ou  Crocquants.  La  plus  virent  leur  exemple.  Cette  première  révolte 

vraisemblable  le  fait  dériver  du  nom  du  vil-  fut  étouffée  en  iSgô. 
lage  de  Cioq  ou  Crocq,  dans  la  Creuse.  Les  "  Voyez  plus  baut.  p.  988.  —  Lecomtede 

paysans  qui    se  révoltèrent   en  lôga   ve-  Noailles ,  cbargé  de  réprimer  le  soidèvement 

naiont.  dit-on.  de  Croq.  et  Ion  désigna  sous  du  Rouergue,  n"  avait  pas  réussi  et  était  as- 

le  nom  de  Croquans  les  babitants  du  Péri-  siégé  dans  Villefranche-d'Aveyron. 
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Je  ne  vous  escris  pas  tant  cec-y  pour  eschaiiffer  le  zèle  que  je  sçay  OcioLi 
que  vous  avez  pour  le  repos  de  l'Estat  et  pour  le  bien  des  alTaires  de 
Sa  Majesté,  que  pour  vous  tesmoigner  la  confiance  entière  que  la  Reyne 
a  en  vostre  fidélité,  auprès  de  laquelle,  si  vous  en  aviez  besoin,  je 
m'offrirois  à  faire  valoir  vos  services;  mais  ne  se  pouvant  rien  adjouster 
à  la  disposition  qu'elle  a  de  les  considérer  selon  leur  juste  prix,  je  ine 
contenteray  de  vous  protester  que  je  ne  perdray  jamais  d'occasion  de 
vous  faire  paroistre  que  personne  ne  peut,  ni  plus  bautement  estimer 
vostre  mérite,  ni  estre  avec  une  plus  véritable  et  parfaite  passion  que 
moy,  etc. 


CCLXXXVI. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719-  lom.  I.  f"  i-y/d  verso. 

A  M.   DE  CAMP], 

[Paris,  I  S  octobre  i(j/i."i. 

Monsieur, 

J'avois  desjà  donné  une  lettre  au  sieur  Bernardin  lorscpie  j'ay  receu 
vostre  dernière.  Je  n'ay  point  esté  trompé  dans  f  opinion  que  j'ay  tous- 
jours  eue,  que  la  bonne  volonté  de  mon  régiment  serviroit  d'exemple 
aux  autres  corps  de  servir  le  Roy  sans  exception  ni  reserve.  Vous  pou- 
vez croire  que  je  n'en  ay  pas  receu  une  petite  satisfaction,  et  que  cela 
redoublera  l'affection  que  j'ay  pour  les  officiers  et  pour  le  reste  dndit 
corps. 

J'y  trouve  seulement  une  cliose  un  peu  fasclieuse,  qui  est  le  troj) 
grand  nombre  des  valets  que  vous  semblez  designer  par  la  vostre.  et 
({ui  tiennent  lieu  de  soldats.  Je  vous  conjure  d'en  destourner,  autanl 
que  vous  pourrez,  ce  desordre,  qui  fairoit  grand  préjudice  au  service. 

Vous  aurez  maintenant  touché  f  argent  de  la  monstre,  M.  de  Gliois\ 
ayant  escrit  à  M.  Le  Tellier  qu'il  le  fourniroit.  Asseurez  les  officiers  que 
je  n'oublieray  point  l'ardeur  qu'ils  ont  lesmoignée  à  faire  le  voyage 


Octobre 
iG/i3. 
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d'Allemagne ,  et  que  dans  les  occasioiTS  ils  verront  des  effets  du  ressen- 
timent qui  m'en  demeure.  Pour  vous,  comme  je  n'ay  jamais  douté,  ni 
de  vostre  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  ni  de  vostre  affection  pour 
ma  j)ersonne,  vous  devez  encore  moins  douter  de  la  reconnoissance 
que  je  désire  vous  en  procurer,  qui  n'esgalera  jamais  pourtant  la  pas- 
sion avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CCLXXXVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  11°  1719-  tom.  I.  f°  iûh  recto. 

A  M.  LE  DUC   D'E>fGHIE\. 

•  [Paris,]  9  octobre  t663. 

Monsieur, 

Comme  je  ne  doute  point  que  vous  n'apportiez  tout  ce  qui  despendra 
de  vous  pour  le  bon  succès  du  voyage  que  vous  allez  faire,  je  me  pro- 
mets aussy  de  la  bonne  fortune  du  Roy,  et  de  la  vostre  en  particulier, 
qu'il  ne  sera  pas  moins  heureux  que  le  reste  de  vos  entreprises.  Vous 
pouvez  vous  asseurer  qu'on  n'espargnera  rien  de  deçà  pour  le  faire 
réussir,  et  l'ordre  a  desjà  esté  donné  pour  faire  toucher  à  l'armée  la 
quatrième  demy-monstre. 

Si  la  deffaite  de  Gallas\  dont  vous  m'escrivez  que  le  bruit  estoit 


'  Le  comte  de  Gallas  était  un  des  géné- 
raux envoyés  par  l'empereur  Ferdinand  III 
pour  combattre  dans  le  Holstein.  Grotius  ne 
parle  pas  de  défaite  de  Gallas  à  celte  époque. 
Il  n'est  question ,  dans  ses  lettres ,  que  des 
mouvements  de  troupes  sur  les  bords  du 
lîliin.  fBavarici  Pdienum  transiere;  sequun- 
tur  eos  Lotliaringici.  Videntur  hyberna 
qucesituri  in  Franconia  et  Suevia.  Exspec- 
tant  auxilia  ab  Hatzfeldio,  et  ex  lis  praesidiis 

quae  in  Brunswicensibus  terris  fuere « 

(Giotii  epislolœ  inedilœ ,  p.   88.  lettre  du 


1  hl'2  h  octobre.  )  —  rBavarici  pontem  adhuc 
ad  Spiram  custodiunt,  ut  et  ipsis  et  Lotba- 
ringicis  ultro  citroque  ire  liceat.  Jobannes 
VVertius  copias  suas  auget,  vulgatque  se 
sub  ver  iturum  in  terras  hostiles.  1  {Epist. 
iiied.  p.  90.)  —  ffDux  Carolus  (Charles  de 

Lorraine)   Wormatiœ   est Beckius   in 

Luxemburgico ,  multum  se  fecisseexistmians, 
quod  eam  terram  et  Treviros  ab  hoste  serva- 
verit.  r,  ( liid.  p.  9 1 ,  lettre  du  a  i/3 1  octobre.) 
Ainsi,  au  moment  où  le  duc  d'Enghien 
s'approchait  de  lAlsace  pour  joindre  ses 
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venu  à  l'armée,  se  trouvoit  véritable,  elle  faciliteroil  sans  doute  tous     Octobre 
nos  desseins  d'Allemagne,  et  seroit  une  grande  avance  pour  la  paix 
que  nous  desirons;  mais,  en  tous  cas,  si  c'est  une  erreur,  il  la  faut  lais- 
ser courir,  puisqu'elle  nous  est  avantageuse,  et  ne  travailler  point  à 
en  guérir  ceux  qui  le  croyent. 

Au  reste.  Monsieur,  je  vous  conjure  autant  que  je  puis  de  ne  doutei- 
jamais  des  asseurances  que  je  vous  ay  données  de  la  véritable  passion 
que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  du  soin  que  je  prendrois 
de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  la  Reyne,  si  vous  en  aviez  besoin 
et  s'ils  ne  se  recommandoient  assez  d'eux-mesmes;  cela  n'empeschera 
point  que  je  fasse  souvent  une  action  superflue,  et  que  je  me  donne  à 
moy-mesme  une  satisfaction  dont  il  me  seroit  impossible  de  me  priver. 
Elle  seroit  parfaite  si  j'avois  lieu  de  vous  pouvoir  tesmoigner  par 
quelque  service  d'importance  que  je  suis,  etc. 

P.  S.  Vous  connoissez  autant  que  personne  l'importance  de  l'expé- 
dition d'Allemagne,  et  vous  estes  intéressé  en  la  gloire  du  succès. 
Vous  avez,  outre  cela,  j)ouvoir  de  fournir  à  M.  de  Rantzau  les  choses 
nécessaires  pour  ce  succès.  C'est  pourquoy  j'estimerois  que  ce  seroit 
une  chose  superflue  si  je  vous  exhortois  à  le  faire. 


troupes  à  celles  du  maréchal  de  Guébriant. 
les  Bavarois  et  les  Lorrains  occupaient  le 
Palatinat.  et  attendaient  des  renforts  que 
devait  leur  amener  Hatzfeld.  La  lettre  du 
^^9  octobre /8  novembre  (p.  96)  détermine 
encore  avec  plus  de  précision  les  positions 
occupées  par  les  ennemis  sur  les  deux  rives 
du  Rhin  :  fflîavarus  magnos  delectus  facil  : 
(•o])iasejus  audimus  esse  trans  Rhenum  in- 
ler  Durlachium  et  Heidelbergham  :  cis  Rhe- 


num vero,  inter  Worniatiam  et  Grucenacuni 
(Kreutznach).  Lotharingicus  praefectusFran- 
codaliœ  (Frankenthal)  monuit  ruri  habi- 
tantes sua  omnia  ut  in  oppidum  conferrent. 
Moguntiacensis  Elector  munitGernsheimium 
(Gemersheim,  dans  la  Bavière  rhénane),  et 
videtur  ibi  ad  tempus  sedem  positurus. 
Truemullerus  '  (?)  ad  Nicrum  (iVecker)  re- 
diisse  dicitur,  impedilus  per  Hassios  quo- 
minus  se  cum  Hatzfeldio  jungeret.  ^ 


Il  faut  lire  probablement  Truemullerus ,  dont  La  Barde  parle,  dans  son  Histoire,  comme  d'un  des  chefs  de 
l'armée  impériale,  en  16/18  :  «Truemullerus,  ubi  complures  e suis  caesos  captosque ,  seque  cum  paucis  relictum 
videt,  Straubingam,  quw  in  propinquo  ad  Danubium  erat,  profugit  -  (Derebus  Gallici.i,  p.  3ja.) 
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CCLXXXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  i^i  recto. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE  LA   MOTHE. 

[Paris,]  10  octobre  i6^3. 

Monsieur, 

Je  vous  supplie  de  croire  que  je  reçois  les  offres  que  vous  me  faites 
de  vostre  affection  avec  tout  le  ressentiment  qu'elles  méritent,  et  que 
je  recliercheray  tousjours  avec  grand  soin  les  occasions  de  m'en  i^evan- 
cher,  et  de  faire  voir  au  monde  que  ceux  qui  ont  la  bonté  de  m'obliger 
ne  manqueront  jamais  de  trouver  en  moy  une  parfaite  reconnoissance. 

Je  suis  ravy  que  la  suite  de  vos  actions  ayt  confirmé  les  tesmoignages 
que  j'ay  rendus  à  la  Reyne  de  vostre  zèle  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, et  comme  il  ne  tiendra  jamais  à  vous  que  vous  n'en  rendiez  des 
preuves  en  toute  sorte  d'occurrences;  de  cela  je  suis  très-persuadé. 

Vous  verrez,  par  les  despesches  de  M.  Le  Tellier,  les  intentions  de 
Sa  Majesté  affni  qu'on  mette  un  tel  ordre  pour  le  payement  des  gens 
de  guerre,  qu'il  ne  s'y  commette  plus  dabus  et  qu'il  n'en  arrive  point 
de  faute  à  l'avenir;  à  quoy  je  vous  exhorte  de  tenir  la  main  autant 
(ju'il  sera  en  vous,  et  conformément  à  ce  qui  est  porté  par  ladite  des- 
pesche.  On  a  aussy  jugé  à  propos  que  vous  fissiez  une  reformation  de 
trente  ou  quarante  compagnies,  à  vostre  choix,  affm  que  le  reste  des 
troupes  s'entretiennent  plus  fortes  et  soient  mieux  payées.  Ce  n'est  pas 
([u'on  ne  désire  que  non-seulement  vous  soyez  assez  fort  pour  vous 
deffendre  et  pour  vous  empescher  de  souffrir  des  pertes,  mais  encore 
pour  entreprendre  sur  les  ennemis  et  pour  faire  voir  au  monde,  par 
les  efforts  qu'on  taira  du  costé  de  la  Catalogne,  que  la  Reyne  ne  veut 
non  plus  espargner  les  Espagnols  de  ce  costé-là  qu'ailleurs,  et  que 
ses  inclinations  sont  toutes  francoises.  Que  si  pour  cela  vous  avez  be- 
soin d'autres  troupes  que  celles  que  vous  avez,  ne  doutez  point  qu'on 
ne  vous  en  envoyé  d'icy  tout  autant  qu  il  sera  nécessaire.  Vous  appren- 
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drez  plus  particulièrement  le  reste,  de  la  despesche  de  M.  Le  Tellier,     octobre 

,  I,  .  i643. 

à  laquelle  me  remettant,  je  vous  asseureray  que  personne  ne  sera 
plus  que  moy,  etc. 

P.  S.  J'ay  entretenu  M.  vostre  beau-frère  de  vos  interests  et  de  la 
passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  crois  qu'il  vous  le 
faira  sçavoir.  Ce  qu'on  vous  escrit  pour  la  reformation  de  quelques 
compagnies  n'est  pas  affin  que  vous  vous  affoiblissiez  plus  qu'il  ne  faut, 
mais  affin  que,  durant  l'hiver,  les  habilans  du  pays  soient  moins  chargés 
de  gens  de  guerre.  [Il  faut]  attendre  le  printemps,  et  l'on  vous  for- 
tiffîera  autant  qu'il  en  sera  besoin. 


GGLXXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  L  f °  126  verso. 

A  M.   LE  COMTE  DE   RANTZAL , 

LIEITENANT  GENERAL  EN  L'ARiMEE  D'ALLEMAGNE. 

[Paris,.]  10  octobre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  suis  ravy  de  la  disposition  que  vous  avez  trouvée  à  l'armée  pour 
le  voyage  d'Allemagne;  je  ne  doute  point  que  vous  ne  la  sçachiez  bien 
cultiver,  et  préparer  tellement  toutes  choses  que  l'effet  que  Sa  Majesté 
s'en  est  proposé  réussira  à  son  contentement  et  à  vostre  honneur. 
Pour  cela  on  désire  que  rien  de  ce  qui  sera  nécessaire  ne  vous  manque, 
et  M.  le  duc  [d'Enghien]  a  pouvoir  de  vous  le  fournir,  auquel  vous 
n'aurez  qu'à  vous  adresser.  Il  connoist  assez  l'importance  de  l'entre- 
prise et  aura  trop  de  part  à  la  gloire  du  succès  pour  manquer  d'y 
contribuer  tout  ce  qu'il  faudra.  C'est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  escrire 
présentement,  remettant  le  reste  à  la  despesche  de  M.  Le  Tellier. 
Croyez  seulement  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 

J'escris  à  M.  le  duc  d'Anguien  et  l'exhorte,  bien  que  je  ne  croye 


M'2  LETTRES 

Octobre      pas  qu'il  611  soit  besoin,  de  vous  fournir  tout  ce  qui  vous  sera  neces- 
san'p  pour  lau'e  réussir  vostre  dessein,  puisquil  en  a  tout  pouvoir. 


ccxc. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  F,  ï"  19J4  verso  et  laô  recto. 
A  M.  DE  LA  THLIILLERIE. 

[Paris,]  10  octobre  i6'i3. 

Monsieur, 

Jay  veu,  par  la  vostre  du  28  du  passé,  les  offices  que  vous  avez 
laits  auprès  de  M.  le  prince  d'Orange  et  M.  le  ])rince  Guillaume,  sur 
le  sujet  de  la  victoire  que  ce  dernier  a  obtenue  sur  les  Espagnols.  Je 
vous  conjure  de  continuer  d'asseurer  Son  Altesse  de  la  haute  estime 
que  je  fais  de  sa  personne,  et  de  la  parfaite  correspondance  que  je 
rends  à  la  bonne  volonté  qu'il  me  fait  l'honneur  d'avoir  pour  nioy. 
Jay  aussy  escrit  à  madame  la  princesse  d'Orange  '  pour  me  resjouii- 
avec  elle  de  cet  heureux  succès  des  premières  armes  de  M.  son  fils: 
mais  d'autant  que  cette  lettre  estoit  sous  le  couveit  de  M.  d'Estrades, 
je  suis  en  doute  si  elle  l'aura  reçue. 

Pour  ce  qui  est  des  irrésolutions  dont  vous  m'escrivez  de  M.  le  duc 
de  Neubourg,  je  ne  les  trouve  point  estranges,  puisque  cela  est  com- 
mun à  tous  les  petits  princes,  qui  ne  peuvent  prendre  J3arty  entre 
deux  grandes  puissances  qui  se  font  la  guerre.  Il  a  pourtant  escrit  à 
celuy  qu'il  a  chargé  icy  de  ses  interests  qu'il  ne  taira  jamais  l'ien  qui 
peust  desplaire  à  la  France,  et  que  la  ligue-  dont  on  fait  tant  de  bruit 
n'estoit  pas  preste  à  conclure;  pour  le  moins,  il  y  a  de  l'apparence 
qu'elle  ne  se  conclura  pas  de  son  consentement  que  les  ambassadeurs 
qu'il  doit  envoyer  icy,  et  pour  lesquels  il  a  demandé  un  passe-port,  ne 
soient  de  retour  auprès  de  luy;  par  où  vous  voyez  qu'il  faut  qu'il  s'es- 

'  Voyez  plus  haut  (p.  .'îyS  )   la  lettre  du  "  Ligue  de  Westphalie.  (Voyez  plus  haut. 

19  septen)bre.  p.  828,  note.) 
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coule  un  grand  temps  avant  la  resolution  de  cette  ligue.  Cependant  je  uciobn; 
luy  ay  escrit  une  forte  lettre,  par  laquelle  je  luy  fais  voir  qu'il  ne  peut 
entendre  à  cette  ligue  sans  violer  la  neutralité  qu'il  a  avec  cette  Cou- 
ronne, et  sans  s'exposer  à  quantité  de  fascheuses  conséquences  qui 
résulteront  de  cette  rupture.  Je  croy  qu'il  y  aura  fait  reflexion,  et  qu'il 
ne  se  monstrera  pas  si  ardent  qu'il  a  fait  à  s'embarquer  à  un  party 
où  il  pourroit  trouver  sa  ruine.  C'est  ce  que  vous  devez  faire  valoir 
dans  les  occasions  et  particulièrement  sur  la  resolution  qu'on  a  icy 
prise  de  s'appliquer  plus  fortement  qu'on  n'a  fait  par  le  passé  aux 
affaires  d'Allemagne,  dont  onpeutdesjà  voir  une  preuve  fort  considé- 
rable par  le  grand  renfort  qu'on  y  envoyé,  et  au  commencement  de 
l'hiver,  et  sous  la  conduite  d'un  tel  chef  que  M.  le  duc  d'Anguien.  Je 
ne  doute  point  que  vous  ne  sçachiez  mesnager  ces  considérations  à 
l'avantage  de  la  France  et  du  bon  party.  Ce  qui  m'empesche  de  vous 
en  dire  davantage,  pour  vous  asseurer  cjue  personne  ne  sera  jamais 
plus  que  moy,  etc. 


GGXGI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  l,  f°  lûb  reclo. 

A  M.   DE  LA  PERRIÈRE. 

I  Paris,]  11  octobre  i663. 

Monsieur, 

Le  courrier  de  M.  de  Langeron  nous  a  appris  la  levée  du  siège  de 
Villefranche,  et  le  chastiement  de  deux  des  autheurs  de  la  révolte  '. 
Surquoyj'ay  à  vous  dire  que,  dans  la  peine  qui  se  prendra  des  cou- 
pables, on  doit  premièrement  avoir  ce  but,  que  les  biens  soient  espar- 
gnés,  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  payer  au  Roy  ce  qui  est  imposé 

'  Le  mouvement  n'était  cependant  pas  dans  l'Armagnac  :  rrln  Arnianiaco  tredecim 
comprimé.  Grotius écrivait, le  1/1/2 /j  octobre,  publicani  a  plèbe  occisi.^  {Epistolre  iitc- 
que  treize  agents  du  fisc  avaient  ('té  tnés        ditœ,  p.  89.) 


i6'i;!. 


Ma  LETTRES 

Ocioiire  dessus,  afliii  ou  que  cela  ne  demeure  point  en  arrière  pour  Sa  Ma- 
jesté, ou  qu'on  soit  contraint  de  le  réitérer  sur  d'autres  biens  qui 
sont  assez  chargés  de  leurs  propres  impositions.  Cette  considération, 
qui  doit  estre  préférée  à  toutes  les  autres,  vous  doit  aussy  obliger  à 
tenir  soigneusement  la  main  affin  que  les  troupes  qui  servent  le  Roy 
vivent  avec  le  plus  dordre  et  le  moins  de  charge  pour  le  peuple  qu'il 
se  pourra,  de  peur  qu'elles  ne  le  réduisent  en  impuissance  de  payer 
au  Rov  ce  qui  luy  est  deu  ;  car  vous  ne  devez  point  douter  qu'un  loge- 
ment de  trois  jours,  avec  la  licence  accoustumée  des  gens  de  guerre, 
n'incommode  plus  un  homme  que  la  taille  et  la  subsistance  d'une  an- 
née. C'est  encore  l'interest  des  partisans,  sans  quoy  ils  ne  sçauroient 
faire  le  recouvrement  de  ce  qui  leur  est  accordé.  En  un  mot  l'intention 
absolue  de  la  Reyne  est  qu'on  apporte  tous  les  soins  et  toutes  les  in- 
tentions [ou  inventions]  possibles  pour  faciliter  au  peuple  le  moyen 
de  paver  les  subventions  que  l'inesvitable  nécessité  des  affaires  con- 
traint Sa  Majesté  d'exiger  d'eux;  et  c'est  à  quoy  ses  véritables  serviteurs 
doivent  travailler  sans  exception,  et  à  destourner  toutes  les  malversa- 
tions et  rapines  que  les  particuliers  exercent  sous  le  prétexte  de  ce  qui 
se  lève  pour  le  Roy.  Je  suis  asseuré  que  vous  y  contribuerez  tousjours 
ce  qui  despendra  de  vous.  C'est  pourquoy  je  me  contenteray,  après 
vous  avoir  conjuré  d'entretenir  tousjours  la  bonne  correspondance 
qui  doit  estre  entre  ceux  qui  servent  le  Roy,  de  vous  asseurer,  etc. 


CGXCII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f°  126  verso. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  LANGERON. 

[Paris,]  11  octobre  i6i3. 

Monsieur, 

La  facilité  que  vous  avez  trouvée  à  faire  lever  le  siège  de  Ville- 
franche  fait  assez  voir  que  vous  n'aurez  pas    beaucoup  de  peine   à 
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reprendre  Najac^  et  à  dissiper  les  Croquans^.  Pour  cet  effet,  on  vous     octobre 
envoyé  des  troupes  au  delà  de  ce  que  vous  en  demandez,  pour  mettre 
fin  à  cette  affaire,  ainsi  que  vous  l'apprendrez  plus  particulièrement 
des  despesches  de  M.  Le  Tellier. 

J'ay  seulement  à  vous  recommander  une  chose  qui  est  absolument 
dans  l'intention  de  la  Reyne,  qui  est  qu'on  fasse  vivre  les  gens  de  guerre 
avec  le  plus  d'ordre  et  le  moins  de  foule  possible  pour  le  peuple,  de 
peur  que,  autrement,  on  ne  le  mist  en  impuissance  de  payer  au  Roy 
ce  qui  luy  est  imposé,  qui  est  la  fin  pour  laquelle  Sa  Majesté  vous  a 
envoyé  là  avec  des  troupes;  et  vous  sçavez  qu'un  logement  de  trois 
jours,  si  on  leur  permettoit  de  vivre  à  discrétion  et  d'user  de  leur 
licence  accoustumée,  cousteroit  plus  à  un  homme  que  la  taille  et  la 
subsistance  d'une  année. 

C'est  pourquoy  donc  vous  devez  soigneusement  tenir  la  main  pour 
l'interest  des  affaires  du  Roy,  qui  est  encore  celuy  des  partisans,  qui 
pourront  bien  plus  facilement  recevoir  par  là  les  deniers  qu'ils  pré- 
tendent qu'ils  ne  fairoient  sur  des  personnes  ruinées  par  des  gens  de 


guerre. 


Pour  ce  qui  est  de  la  levée,  dans  les  provinces,  d'un  régiment  de 
cavallerie,  il  n'en  est  pas  besoin,  puisqu'on  a  envoyé  de  celle  qui  est 
desjà  sur  pied,  et  qu'on  a  résolu  de  prendre  le  moins  qu'il  sera  pos- 
sible de  nouvelles  levées,  et  d'employer  l'argent  qu'elles  cousteroient 
à  fortiffier  les  vieux  corps.  / 

On  faira  considération  sur  la  perte  que  vous  avez  faite  de  vostre 
esquipage,  et  je  fairay  office  aifin  qu'elle  vous  soit  reparée  par  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  commodes  qu'il  se  pourra. 

J'ay  esté  ravy  d'apprendre  la  bonne  correspondance  qui  se  passe 
entre  M.  de  Noailles  et  vous,  et  vous  conjure  de  la  continuer  comme 
une  chose  fort  importante  au  service  du  Roy,  auquel  toute  autre 
considération  doit  estre  soumise. 

.le  remets  à  M.  Le  Tellier  à  vous  faire  sçavoir  le  reste,  et  me  coii- 

'  Petite  ville  du  Rouergue  (aiij,  de'p.  de  "  Sur  l'ëtymologie  de  ce  mol,  voyez  lu 

l'Avevron).  iiolc  i  de  la  page  '106. 
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Octobre      tenteray  seulement  de  vous  asseurer  que  personne  ne  sera  plus  que 

ifiAo. 

niov.  etc. 


CCXCIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I.  f"  126  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DE  NOAILLES. 

[Paris,]  11  octobre  i663. 

Monsieur, 

J'ay  appris  avec  joye  que  vous  n'estiez  plus  assiégé,  et  que  les  Gro- 
quans  le  dévoient  estre  à  Najac,  dont  le  siège  ne  doit  plus  estre  de 
durée,  pour  le  nioins  si  cette  place  est  reprise  avec  autant  de  facilité 
qu'elle  a  esté  prise. 

Je  suis  asseuré  que  vous  servirez  tousjours  le  Roy  avec  chaleur  et 
prudence.  C'est  pourquoy  je  ne  vous  recommande  rien  de  ce  costé-là; 
je  vous  exhorte  seulement  d'apporter  tout  ce  qui  despendra  de  vous 
ailin  que  les  troupes  que  le  Roy  envoyé,  qui  seront  assez  considé- 
rables, soient  le  moins  qu'il  se  pourra  à  charge  au  peuple,  de  peur 
<|u'elles  ne  le  réduisent  en  impuissance  de  payer  ce  qu'il  doit  à  Sa 
Majesté;  et  que  le  chastiement  des  coupables  s'arreste  plus  sur  les 
personnes  que  sur  les  biens,  pour  esviter  cet  inconvénient,  qui  fairoit 
un  trop  notable  préjudice  aux  affaires  de  Sadite  Majesté. 

Je  ne  vous  recommande  non  plus  la  bonne  correspondance  que  vous 
devez  entretenir  avec  M.  de  Langeron,  qui  ne  manquera  point,  de  son 
costé,  à  vous  rendre  ce  qui  vous  est  deu,  et  je  me  contente  seulement 
de  vous  asseurer  que  vos  interests  ne  me  sont  pas  moins  chers  que 
les  miens  propres,  et  que  je  veilleray  aux  occasions  de  vous  en  rendre 
des  preuves,  comme  estant  plus  que  personne  du  monde,  etc. 
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Octobre 
i663. 


CCXCIV. 

xManusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  u"  1719,  tom.  1, 1"  126  verso. 

A   M.  LE  GENERAL   D'ERLACH'. 

[Paris^J  11  octobre  1663. 

Monsieur, 

\ous  estimant  au  poinct  que  je  fais,  les  offres  que  vous  me  faites 
de  vostre  affection  ne  me  peuvent  estre  que  fort  sensibles.  Je  ne  vous 
en  diray  point  davantage,  pour  vous  parler  de  vos  interests  et  vous 
dire  que  je  les  protegeray  tousjours,  et  m'opposeray  de  tout  mon  pou- 
voir à  ceux  qui  les  traverseront  mal  à  propos.  Pour  cet  effect  ne  faites 
point  difficulté  de  vous  adresser  à  moy  et  de  me  mander  fidèlement 
et  exactement  ce  c|ui  en  sera,  affin  que  je  tasche  d'y  remédier. 

Quant  aux  souffrances  de  l'Alsace  dont  vous  m'escrivez,  vous  aurez 
assez  veu  que  ça  esté  un  coup  de  nécessité  qui  est  arrivé  au  delà  de 
nostre  attente^.  Mais  vous  pouvez  aussy  comprendre,  par  le  grand 
effort  que  le  Roy  fait  pour  faire  repasser  le  Rhin  à  son  armée,  com- 
bien nous  avons  à  cœur  le  soulagement  de  cette  province. 

Pour  ce  qui  est  de  la  garnison  de  Bi'isach  et  des  autres  places  voi- 
sines, on  donnera  les  ordres  les  plus  prom.pts  et  les  plus  propres  qu'il 
se  pourra  pour  leur  subsistance  et  entretènement,  que  vous  appren- 
drez des  despesches  de  M.  Le  Tellier,  auxquelles  me  remettant  pour 
ce  sujet,  je  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  personne  ne  sera 
jamais  avec  plus  de  vérité  et  de  passion  que  moy,  etc. 


'  Cotte  lettre  n"a  pas  été  imprimée  dans  i663 ,  et  sur  sa  retraite  en  Alsace,  l'ouvrage 

les  Mémoires  concernant  le  général  d'Erlach  ,  allemand  de  Heillmann ,  intitulé  :  Expéditions 

dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  869,  des  Bavarois  sous  la  conduite  de  François  de 

note).  Mercy,  p.  18-17.  ^^  ^  '^^'^  question  de  cet 

"  Voyez  sur  la  campagne  du  maréchal  de  ouvrage  dans  l'introduction  placée  en  tête 

(juébriant  en  juin ,  juillet ,  août  et  septembre  de  ce  volume. 
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CGXCV. 
Maniisc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  T  126  vereo. 

A  M.   LE  MARQUIS  DE  FOXTEiVAY. 

[Paris,]  13  octobre  i643. 

Monsieur, 

Vous  pouvez  croire  que  c  est  avec  beaucoup  de  desplaisii'  que  j'ap- 
prens  que  le  traité  de  la  paix^  se  rend  difTicde;  mais,  après  que  la 
Fi'ance  aura  contribué  tout  ce  qui  despendra  de  l'autorité  du  Prince 
et  du  soin  de  ses  ministres,  j'estime  quil  faut  baisser  les  yeux  sur  les 
décrets  de  la  divine  Providence,  qui  veut  plus  longtemps  affliger  l'Italie, 
l^our  des  causes  qui  ne  nous  sont  pas  connues.  Il  ne  faudra  pas  neant- 
moins  se  lasser  d'agir,  ni  sortir  hors  de  la  carrière,  tant  qu'il  y  aura 
([uelque  espérance  de  bon  succès;  et,  pourveu  qu'on  tienne  la  négo- 
ciation en  chaleur,  il  pourra  arriver  quelque  heureux  moment  et 
quelque  conjoncture  favorable  qui  rapprochera  les  esprits,  qui  sont 
maintenant  séparés.  Je  le  souhaite  et  pour  l'interest  de  lltalie  et  pour 
celuy  de  la  Chrestienté,  à  qui  on  ne  peut  procurer  une  paix  durable, 
tant  que  la  guerre  sera  en  un  pays  où  tant  de  puissances  ne  manque- 
ront de  s'intéresser,  et  par  conséquent  de  rallumer  ce  qui  aura  esté 
esteint. 

J'auray  soin  de  l'establissement  du  sieur  de  Montreuil'^  tant  pour  ce 
que  je  l'affectionne  qu'à  cause  que  vous  me  le  recommandez,  et  vous 
connoistrez,  partout  où  j'auray  lieu  de  vous  le  faire  paroistre.  que 
j)ersonne  nest  avec  plus  de  vérité  et  de  passion  que  moy,  etc. 

'  n  s'agit  ici  de  la  négocialion  entamée  '  \  oyez   ci-dessus  (^p.  ^7)  la  note  sur 

entre  le  pape  Urbain  VIII  et  les  princes  ita-        .Moutreuil,  secre'taire  du  marquis  de  Fonte- 
liens  qui  s'étaient  ligues  contre  lui.  nay-Mareuil. 
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CCXCVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  toiii.  1,  f  1^7  verso. 

A  M.  LE  PRINCE  THOMAS. 

[Paris,]  i5  octobre  i6/i3. 

Monsieur, 

Bien  que  nous  ne  pussions  douter  de  la  prise  de  Trin,  puisque 
Vostre  Altesse  l'avoit  assiégé,  la  nouvelle  ne  nous  a  pas  esté  moins 
agréable.  Pour  moy,  j'en  ay  une  joye  particulière,  tant  pour  la  gloire 
des  armes  du  Roy  que  pour  celle  de  Vostre  Altesse,  qui  les  a  comman- 
dées en  cette  occasion.  Le  sieur  Matta^  luy  pourra  rapporter  plus  au 
long  que  je  ne  luy  sçaurois  escrire  quelle  a  esté  pour  ce  sujet  la  satis- 
faction de  la  Reyne,  laquelle,  considérant  ce  qu'a  fait  vostre  fils^  pour 
le  service  du  Roy  son  fils,  et  les  preuves  si  illustres  et  si  utiles  que 
Vostre  Altesse  luy  rend  [de  son  attachement],  redouble  tous  les  jours 
la  passion  qu'elle  a  pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  ne  vous  diray 
point  combien  sensiblement  je  suis  touché  de  voir  en  cette  Princesse 
des  sentimens  si  justes.  Vostre  Altesse  le  croira  facdeuient  si  elle  se 
souvient  de  la  profession  que  je  fais  d'estre,  etc. 


Octobre 
i6/.3. 


'  Charles  de  Bourdeille,  comte  de  Mutta 
ou  Matha,  a  joué  un  certain  rôle  pendant 
la  régence  d'Anne  d'Autriche.  Il  était  de  la 
maison  de  Bourdeille,  comme  Brantôme  et 
Montrésor.  Il  enti\T  dans  le  parti  de  la 
Fronde  en  16/19.  et  llgura  dans  la  guerre 
que  la  ville  de  Paris  soutint  contre  la  Cour. 
Lorsqu'on  négocia  la  paix  de  Ruel,  il  de- 
manda 7,000  écus  comme  arrérages  de  sa 
pension. 

Dans  la  suite,  il  entra  dans  le  parti  du 
prince  de  Coudé  et  fut  un  des  Frondeurs 
les  plus  ardents.  On  le  voit,  dans  les  Mé- 
moires de  Mademoiselle,  vivant  retiré  dans 


ses  terres  et  affichant  pour  M""  de  Fron- 
tenac un  amour  partagé.  Rentré  en  grâce, 
il  obtint  à  la  Coiu-  une  réputation  d'homme 
desprit,  qu'attestent  les  Souvenirs  de  M""  de 
Caylus.  On  le  retrouve  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  Gramont.  Enfin  M"'  de  Mainte- 
non,  dans  une  lettre  à  son  frère,  nous  ap- 
prend qu'il  mourut  en  167/r. 

"  Le  prince  Thomas  eut  plusieurs  fils . 
dont  deux  lui  survécurent  :  l'aîné  était  Em- 
manuel-Phihbert-Amédée  ,  et  le  second 
Eugène-Maurice,  qui  devint  comte  de  Sois- 
sons  et  épousa  Olympe  Mancini,  nièce  du 
cardinal  Mazarin. 
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GCXCVll. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1,  f°  107  verso. 

A  MM.  DU  CONSEIL  DES  CATHOLIQUES  D'IRLANDE. 

[Paris,]  16  octobre  i663. 


M 


essieurs , 


Comme  je  compastis  généralement  au  malheur  de  tous  les  catho- 
liques qui  n'ont  pas  le  libre  exercice  de  leur  religion,  je  vous  avoue 
(|ue  je  le  leur  procurerois  de  tout  mon  cœur  avec  mon  sang  et  ma  vie, 
s'il  n'estoit  question  que  de  les  donner  pour  ce  sujet.  Mais  comme 
pour  cela  il  faut  demeurer  dans  certains  termes,  que  Dieu  et  le  droit 
des  gens  ordonnent,  et  qu'un  tel  bien  despend  de  la  grâce  du  prince, 
qui  doit  estre  seulement  recherchée  de  ses  sujets  par  prières  et  par 
remonstrances,  et  des  autres  princes  par  intercessions  et  offices,  je 
vous  puis  asseurer  que  je  m'efTorceray  tousjours  de  porter  la  Reyne 
à  vous  assister  de  son  autorité  et  de  son  crédit,  et  à  vous  moyenner 
lout  le  soulagement  et  tout  l'avantage  que  vous  pouvez  raisonnable- 
ment attendre  pour  vos  consciences  et  pour  vos  fortunes. 

Vos  pères  ont  voulu  autresfois  user  pour  cet  effet  des  remèdes  con- 
traires, que  Dieu  n'a  point  besnis\  et  ont  eu  recours  à  la  force  estran- 
gère,  qui  n'a  produit  que  vostre  oppression  et  une  deihance  incurable 
dans  l'esprit  du  souverain,  qui  a  creu  que  vous  n'estiez  ses  sujets  qu'à 
cause  que  vous  ne  le  pouviez  point  estre  du  prince  qui  avoit  entre- 
pris de  vous  deslivrer  de  son  joug  pour  vous  mettre  sous  le  sien  par 
une  conséquence  nécessaire. 

Maintenant  que  je  suppose  que  vous  avez  changé  de  conduite,  et 
que,  quittant  celle  de  vos  pères  pour  une  meilleure,  vous  rechercherez, 
avec  la  douceur  et  dans  l'usage  des  devoirs  que  Dieu  commande,  ce 
qu'ils  n'ont  peu  rencontrer  dans  la  violence,  et  ce  qu'il  a  reffusé  aux 

Allusion  aux  tentatives  faites  par  les  Ir         le  joug  de  lAngleterre,  avec  le  secours  du 
landais,  du  temps  d'Elisabeth,  pour  secouer        roi  d'Espagne,  Philippe  II. 
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pratiques  et  intelligences  de  dehors,  qu'il  deffend,  je  ne  lais  ponil  udobi. 
difficulté  [de  croire]  que  le  prince  ne  se  rende  plus  traitable  qu'il  n'a 
lait  à  ceux  qui  donneront  de  plus  grands  exemples  de  l'obéissance  qui 
luy  est  deue,  et  qu'il  ne  se  porte  à  souffrir  l'exercice  d'une  autre  reli- 
gion, comme  faisoient  les  chrestiens  des  premiers  siècles.  Je  ne  doute 
point  encore  que  marchant  dans  ce  chemin.  Dieu  ne  fasse  réussir  vos 
justes  désirs,  et  que  la  Revue  n'appuyé  de  son  autorité  vos  interests 
auprès  de  vostre  Roy,  qui,  vous  connoissant  pleins  de  zèle  poui'  son 
service,  trouvera  les  siens  à  vous  protéger.  Pour  moy,  je  vous  dis  de- 
rechef que  j'apporteray  tousjours  ce  qui  despendra  de  moy  pour  une 
si  ])onne  fin. 


CCXGVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  l.f"  i-i8  recto. 

A  M.   LE  COMTE  DE   HARCOURT  ^ 

[Paris,]  17  octobre  16 '10. 

Monsieur, 

J'ay  appris  par  la  vostre  du  1 1  de  ce  mois  ce  qui  est  aii'ivé  à  M.  le 
mylord  de  Monlaigu'-,  et  les  offices  que  vous  avez  faits  auprès  de 
M.  le  comte  de  AVarwich  pour  adoucir  cet  accident.  La  Reyne  a  fort 
approuvé  vostre  conduite  et  se  promet  que,  mesnageant  cette  ailaire, 
comme  vous  n'y  manquerez  point,  avec  une  modération  courageuse,  et 
interposant  l'autorité  de  Sa  Majesté,  sans  l'engager  qu'à  mesure  que 
vous  nous  en  donnerez  avis  et  que  vous  en  recevrez  l'ordre  d'icy,  elle 

'   Le  comte  d'Harcourt  avait  été  envoyé  riis  captiis  est  Rossée.  Fiierat  is  absens  daiii- 

en  Angleterre  avec  une  mission  extraordi-  nalus  a  parlamentariis,  receperat  sein  Gai- 

naire,  dont  les  points  principaux  ont  été  liam,  inde  venit  non  in  comitatu  coniilis 

indiqués  plus  haut,  p.  .34.3  (noie  -i).  Harcurlii.  sed  dissimulato  habitu.  Cinn  eo 

'  Monlaigu  avait  été  arrêté  en  vertu  d'une  venisset  addidit  se  Gressio,  qui  ab.  itineie 

sentence   du   Parlement,    rrln  Anglia  ,   dit  ad  regem  erat  prœmissus. t  (/A  Giotii  epi- 

Grolius,  nobilis  Montacntus  a  parlamenla-  slola'  ineditu',  p.  88.) 
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i>ciob.o  n'aura  point  de  suite  fascheuse.  Vous  n'oublierez  donc  rien,  avec 
ces  précautions,  pour  faire  rendre  la  liberté- audit  sieur  Montaigu,  et 
d'autant  que  vous  fairez  chose  agreal)le  à  la  Reyne  et  que  vous  ne 
pourriez  plus  sensiblement  m'obliger.  Vous  sçavez  qu'il  est  mon  amy 
particulier,  et  je  croy  que,  vous  disant  cela,  je  vous  en  dis  assez  pour 
vous  faire  ajouster  quelque  chose,  pour  l'amour  de  moy,  aux  soins 
que  vous  prendrez  pour  contenter  la  Reyne  en  cette  occurrence. 

Je  croy  cju'il  n'est  pas  incompatible,  et  c'est  l'opinion  de  plusieurs 
grands  personnages,  que  le  sujet  d'un  prince  puisse  sortir  de  son  pays 
et  perdre  le  caractère  de  sa  première  sujétion  pour  entrer  dans  une 
nouvelle,  en  esîisant  sa  demeure  perpétuelle  et  irrévocable  dans  les 
Estats  d'un  autre  prince,  qui  peut  après  se  servir  de  luy  comme  du 
reste  de  ses  sujets  et  luy  communiquer  les  mesmes  droits  et  les  mesmes 
prérogatives  qu'aux  autres.  Vous  sçavez  l'histoire  de  Rhincon,  natif 
(TEspagne  et  par  conséquent  né  sujet  de  Charles  le  Quint.  Après  qu'il 
eust  renoncé  à  son  pays  de  naissance  et  qu'il  se  fust  estably  en  France, 
François  premier  le  nomma  son  ambassadeur  près  le  Grand  Seigneur. 
Gomme  il  alloit  à  son  ambassade,  il  fut  assassiné  sur  le  Pô  par  ordre 
du  marquis  de  Gast  K  François  demandant  raison  de  cet  attentat,  l'Em- 
pereur et  le  marquis  nièrent  constamment  le  fait,  et  celuv-là  protesta 
tousjours  à  François  que,  si  l'on  pouvoit  descouvrir  les  auteurs  de  l'as- 
sassinat, il  les  remettroit  entre  ses  mains  pour  en  faire  exemple,  comme 
de  violateurs  du  droit  des  gens,  et  n'allégua  jamais  que  cela  luy  fust 
permis  conune  sur  une  personne  qui  estoit  née  son  sujet.  On  peut  tirer 
conséquence  de  ce  fait  à  celuy  dont  il  est  maintenant  question,  comme 
un  argument  qui  se  tire  d'une  chose  plus  grande  à  une  moindre,  puis- 
que le  sieur  Montaigu  est  en  France  en  la  condition  de  Rhincon;  qu'il 
est  envoyé  de  la  Reyne;  et  avec  cette  différence  encore  qu'il  n'est  point 
né  sujet  du  Parlement,  mais  bien  du  roy  d'Angleterre^.  Gette  conside- 

'  Du  Guast  (del  Guasto).  sibi  cupit,  idque  per  Harcurtium  significa- 

"  Le  Parlement  refusa  d'abord  de  rendre  vit;  sed  récusant  id  parlamentarii,  dicentes 

Montaigu.  p  Montacutum ,  dit  Grotius,  re-  eum  damnatum  a  Parlamento.Rege  consen- 

gina  Gnlliaî  regens,  ut  a  se  missum.  reddi  tiente.'î  {Episl.  iiied.  p.  98.) 
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ration  ne  doit  estre  employée  qu'à  l'extrémité,  et  je  croy  que  vous  OiIoLk 
n'en  aurez  point  besoin,  et  que  messieurs  du  Parlement  prendront  ce 
temperamment  que  la  Reyne,  faisant  semblant  d'ignorer  ce  qui  a  esté 
fait,  pourroit  faire  revenir  le  sieur  de  Montaigu,  comme  ayant  alTairt- 
de  luy  en  France,  et  cela  pour  guérir  les  esprits  de  ces  messieurs  de 
l'aigreur  et  de  la  deffîance  qu'ils  ont  conçue  contre  luy,  et  sans  qu'il 
parust  qu'ils  y  eussent  obligé  [la  Reine];  mais  seulement  que  c'estoit 
de  son  propre  mouvement. 

Au  reste,  mettez-vous  en  repos  du  soin  de  vos  interests;  je  les  con- 
sidère à  l'esgal  des  miens  propres,  et  vostre  secrétaire  vous  pourra 
escrire  que  je  l'ay  prié  de  m'avertir  des  occasions  où  je  vous  pourray 
estre  utile,  et  je  vous  fairay  paroistre  que  personne  ne  peut  estre  avec 
tant  de  vérité  que  je  suis,  etc. 

P.  S.  La  Reyne  escrit  de  sa  main.  Ce  que  je  vous  escris  du  lait  de 
Rhincon  n'est  pas  comme  un  ordre  dont  vous  ayez  à  vous  servir,  mais 
par  forme  d'esclaircissement  de  cette  matière.  J'excepte  en  cas  d'une 
grande  extrémité  et  après  avoir  essayé  tous  les  autres  moyens.  .Te  ne 
croy  pas  neantmoins  qu'on  en  vienne  là,  et  que  vous  n'ayez  le  tenqjs 
de  nous  avertir. 


CGXCIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  ia8  verso. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE. 

[Paris,]  20  octohre  16 '4 H. 


Mad 


ame 


Le  bruit  qui  est  venu  aux  oreilles  de  Vostre  Altesse  royale,  que  j  ap- 
prebendois  quelque  diminution  en  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces, 
m'est  en  cela  avantageux  qu'il  fait  voir  qu'elles  me  sont  extresmement 
chères;   mais  comme   il  n'y  a  rien  en  ma  conduite   qui  m'en  peu  si 
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Ofiobrp  esloigner  avec  justice  et  que  je  suis  certain  de  n'avoir,  clans  le  service 
du  Roy,  rien  obmis  de  ce  qui  me  les  peust  faire  mériter,  je  me  per- 
suade aussy  avec  raison  que  Vostre  Altesse  m'a  conservé  la  part  qu'elle 
m'y  avoit  donnée.  J'ay  certes  sujet  de  le  croire  par  les  bontés  qu'elle 
m'a  fait  paroistre,  et  ce  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'escrire  de  sa 
main ,  et  par  la  confiance  qu'elle  me  tesmoigne  prendre  au  zèle  que 
j'ay  pour  ses  interests  et  pour  son  service;  il  ne  sauroit  estre  plus  pas- 
sionné ni  plus  constant. 

Quand  mesme  je  ne  me  proposerois  point  de  seconder  les  intentions 
de  la  Reyne,  qui  ne  respirent  que  la  grandeur  de  la  maison  de  Sa- 
voye  et  le  contentement  particulier  de  Vostre  Altesse  royale;  quand 
mesme  je  m'esloignerois  de  ma  propre  inclination,  qui  n'a  point  d'objet 
qui  la  touche  davantage  après  le  bien  de  cette  Couronne,  je  dois  trop 
à  la  mémoire  de  feu  Son  Altesse  royale  ^  pour  manquer  à  aucun  des 
devoirs  que  la  reconnoissance  m'oblige  de  rendre  à  une  personne  qui 
n  a  esté  qu'une  mesme  chose  avec  luy. 

Il  est  vray,  Madame,  que  je  n'ay  pas  beaucoup  de  peine,  comme 
je  viens  de  dire,  de  servir  Vostre  Altesse  auprès  de  Sa  Majesté,  et  je 
suis  tesmoin  de  la  joie  particulière  qu'elle  a  de  voir  approcher  la  paix, 
pour  voir  restablir  la  maison  de  Savoye  en  son  ancienne  splendeur 
et  en  tout  le  reste  de  ce  qui  luy  appartient.  Bien  que  nous  soyons  à 
la  veille  de  ce  temps  bienheureux,  la  France  ne  discontinuera  pas 
les  efforts  qu'elle  a  faits  jusques  icy  pour  y  acheminer  toutes  choses. 
Cependant,  Madame,  j'ay  à  rendre  à  Vostre  Altesse  de  très-humbles 
grâces  pour  la  part  qu'elle  a  voulu  prendre,  pour  l'amour  de  moy,  à 
un  accident  où  j'ay  esté  intéressé,  et  à  la  conjurer  de  me  continuer  sa 
confiance  en  la  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  la  regarde,  puisqu  il 
est  impossible  que  personne  soit  avec  plus  de  vérité  et  de  respect  que 
moy,  etc. 

'  Viclor-Amédëe ,  duc  de  Savoie,  mort  cette  princesse  qu'est  adresse'e  la  lettre  de 
en  1687,  avait  épousé  Christine  ou  Ghré-  Mazarin.  Elle  est  souvent  désignée  pai-  le 
tienne  de  France,  fille  de  Henri  IV.  C'est  à        titre  de  Madame  Royale. 
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CGC. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719-  tom.  I.  f"  129  recto. 

A  M.  D'AIGUEBONNE. 

[Paris,]  âo  octobre  idh'à. 

Monsieur, 

J'escris  à  Madame  Royale  une  lettre  que  je  vous  supplie  de  prendre 
la  peine  de  luy  rendre.  Elle  est  en  partie  pour  respondre  à  une  qu'elle 
m'a  escrite  de  sa  main,  et  où  elle  me  tesmoigne  prendre  part  à  uu 
accident  oii  j'ay  esté  intéressé  et  dont  je  voudrois  de  bon  cœur  que  la 
mémoire  fust  supprimée;  vous  jugez  bien  ce  que  je  veux  dire^  Vous 
l'asseurerez,  s'il  vous  plaist,  du  ressentiment  que  j'ay  de  l'honneur 
qu'elle  m'a  fait,  et  comme,  après  le  bien  de  cet  Estât,  je  n'ay  rien  tant 
à  cœur,  et  dans  ma  propre  inclination,  et  suivant  les  intentions  de  la 
Reyne,  et  selon  ce  que  je  doy  à  la  mémoire  de  feu  Son  Altesse  royale, 
que  le  restablissement  de  la  maison  de  Savoye  en  son  ancienne  splen- 
deur. 

Et  d'autant  qu'elle  m'a  prié  de  porter  Sa  Majesté  à  luy  remettre 
Trin  entre  les  mains,  vous  luy  représenterez  que,  estant  à  la  veille  de 
la  paix,  où  M.  son  fils  doit  recevoir  un  entier  recouvrement  de  tout  ce 
qui  luy  appartient,  il  ne  faut  qu'un  peu  de  patience  pour  cela.  Vous 
luy  donnerez  ces  véritables  asseurances  de  ma  part,  et  vous  recevrez, 
s'il  vous  plaist,  celles  que  je  vous  donne,  qui  ne  le  sont  pas  moins, 
d'estre  toute  ma  vie-,  etc. 

'   On  a  vu  plus  haut  (p.  887,  note  2,  et  l'occasion  de  sa   victoire  sur  la  cabale  des 

p.  339 ,  note  9  )  rindication  des  affaires  aux-  Importants. 

quelles  Mazarin  fait  allusion.  Dans  la  lettre  ^  Cette  lettre,  qui  se  trouve  reproduite 
à  M.  d'Aiguebonne,  comme  dans  la  de'pêche  textuellement  dans  une  dépêche  du  at  oc- 
précédente,  destinée  à  Christine  de  France,  tobre  (voyez  ci-après,  p.  ^26).  ne  fut  pro- 
duchesse de  Savoie,   Mazarin  répond  aux  bablement  pas  envoyée, 
compliments  qu'on  lui  adressait  dltalie  à 
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Octobre 
.6 '13. 


ceci. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  139  verso. 
A  M.  D'AVAUX, 

rOîSSEILLEB   DU  KOY   EN  SES  CONSEILS,  SDKINTENDANT  DE  SES  FINANCES  ET  SON   AMBASSADEtTR 
POrn  LE  TBAITÉ  DE  PAIX  EN  ALLEMAGNE. 

[Paris,]  21  octobre  16 4 3. 

Monsieur, 

M.  Servien  se  rendra  précisément  à  Mezières  au  jour  qu'il  vous  a 
marqué  par  sa  lettre;  c'est  pourquoy  ce  sera  à  vous  à  prendre  là-des- 
sus vos  mesures,  et  nous  vous  remettons  le  choix,  ou  de  sortir  ensemble 
de  France,  ou  de  prendre  le  devant  de  trois  ou  quatre  jours,  ainsy  que 
vous  le  jugerez  plus  à  propos.  Quoy  qu'il  en  soit,  j'estime  que  ce  se- 
roit  une  chose  superflue  de  vous  envoyer  un  pouvoir  pour  agir  seul, 
puisque  M.  Servien  vous  doit  suivre  de  près,  au  cas  que  vous  n'alliez 
point  ensemble,  et  que  vous  pourrez  travailler  conjoinctement  au  ren- 
dez-vous destiné  pour  ce  sujet,  sans  que  ce  retardement  soit  d'impor- 
tance. C'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  maintenant,  après  vous  avoir 
asseuré  que  personne  ne  sera  jamais  avec  plus  de  vérité  et  de  passion 
que  moy,  etc. 


GCGII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  129  verso. 

A  M.  D'AIGUEBONNE. 

[Paris,]  2t  octobre  166 3. 

Monsieur, 

J'escris  à  Madame  Royale  une  lettre  que  je  vous  supplie  de  prendre 
la  peine  de  luy  rendre.  Elle  est  en  partie  pour  respondre  \  etc. 

*  Le  commencement  de  cette  lettre  est  semblable  à  la  dépêche  publiée  ci-dessus  (p.  ^q5). 
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Et  d'autant  qu'elle  me  prie  de  porter  Sa  Majesté  à  luy  remettre  Triii  Octobre 
entre  les  mains,  vous  luy  représenterez  que  nous  estimons  que  main- 
tenant cela  seroit  contraire  aux  interests  de  M.  le  duc  de  Savoye,  qui 
seroit  obligé  à  une  trop  grande  despense  pour  la  conservation  de  cette 
place,  ou  à  laisser  une  trop  grande  facilité  aux  ennemis  pour  tascher 
de  la  reprendre;  mais  que,  estant  à  la  veille  de  la  paix,  où  l'on  doit 
rendre  à  Tltalie  un  entier  repos  et  y  establir  toutes  les  choses  au  point 
où  elles  doivent  estre,  elle  peut  s'asseurer  que  la  maison  de  Savoye 
sera  considérée  sur  tous  les  autres  Estats  de  ce  pays-là,  et  quelle 
n'aura  à  désirer  aucune  marque  ni  aucun  effet  de  la  bienveillance  et 
de  la  protection  de  Sa  Majesté;  qu'on  se  promet,  au  reste,  que  le  pro- 
cédé de  Son  Altesse  royale  sera  tel  et  qu'elle  continuera  à  rendre  tant 
de  preuves  de  son  affection  envers  la  France,  que  le  Roy  ne  s'asseu- 
rera  pas  moins  des  places  qui  seront  entre  les  mains  de  M.  le  duc  de 
Savoye  que  si  elles  l'estoient  aux  siennes  propres. 

J'approuve  fort  la  conduite  avec  laquelle  vous  traitez  avec  Sadite 
Altesse  royale  et  avec  MM.  les  Princes,  à  qui  il  faut  toujours  faire  con- 
noistre  qu'ils  sont  icy  aymés  et  estimés  comme  ils  méritent.  Vous  verrez 
dans  les  despesches  de  M.  de  Brienne  les  plus  secrètes  resolutions  qu'on 
a  prises  pour  ce  qui  concerne  ladite  maison  de  Savoye,  affin  que,  ayant 
ces  lumières,  vous  puissiez  agir  plus  seurement  et  plus  avantageuse- 
ment pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  affin  aussy  que  toute  la  négo- 
ciation passe  par  les  mains  des  ministres.  Dans  le  peu  de  satisfaction 
que  nous  avons  icy  de  la  conduite  de  l'ambassadeur  de  Sadite  Altesse, 
qui  est  moins  solide  et  judicieuse  quil  ne  seroit  à  désirer  pour  le  bien 
de  son  service,  et  qui,  s'arrestant  plus  aux  bruits  de  Paris  qu'à  la 
vérité  des  choses,  ne  peut  que  luy  donner  des  impressions  plus  pro- 
pres à  flatter  ses  passions  qu'à  servir  à  ses  affaires,  vous  n'en  fairez 
pourtant  pas  de  plainte;  mais  il  suffit  que  vous  en  soyez  averty  et  que 
vous  sçachiez  la  source  d'où  peuvent  venir  les  mauvais  avis  qui  se 
donnent  à  Sadite  Altesse,  à  qui  neantmoins  vous  confirmerez  tousjours 
en  gênerai  les  asseurances  que  je  luy  ay  plusieurs  fois  données  qu'elle 
n'avoit  point  de  plus  véritable  serviteur  que  moy,  et  que  le  temps  luy 
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Octobre  l'aira  connoistre  que,  dans  l'ordre  de  mes  affections,  ses  interests  et 
ceux  de  M.  son  fiis  marchent  après  ceux  de  cette  Couronne.  Vous 
croirez  aussy,  en  vostre  particulier,  que  je  suis,  etc. 


CCCIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  toni.  I,  P  i3o  recto. 

A  M.  DE  GRESSY'. 

[Paris,]  21  octobre  i6i 3. 

Monsieur, 

Depuis  avoir  receu  la  vostre  du  27  du  passé,  nous  avons  appris 
la  détention  de  M.  le  mylord  Montaigu,  et  la  conduite  que  vous  avez 
observée  en  cette  occasion;  elle  ne  pouvoit  estre  plus  judicieuse,  et  je 
m'asseure  que  messieurs  du  Parlement  ne  se  hasteront  point  à  faire 
desplaisir  à  une  personne  avouée  de  la  Reyne.  Vous  insisterez  donc 
puissamment  là-dessus  pour  les  obliger  de  le  remettre  en  liberté,  et 
leur  fairez  connoistre  que  Sa  Majesté  en  recevra  un  singulier  plaisir, 
comme  d  y  auroit  du  danger  qu'elle  ne  se  sentist  desobligée,  s'il  en 
estoit  autrement.  C'est  de  quoy  je  a^ous  conjure  autant  que  je  puis  et 
de  me  tesmoigner,  dans  cette  rencontre,  que  la  prière  que  je  vous  en 
fais  ne  vous  est  pas  indifférente.  Vous  sçavez  que  c'est  pour  une  per- 
sonne que  j'estime  beaucoup  et  qui  m'est  fort  chère. 

Vous  asseurerez  aussy  tousjours  Leurs  Majestés  Britanniques  de  la 
continuation  de  mon  très-humble  service. 

Vous  apprendrez  le  reste  de  ce  qui  concerne  la  négociation  de 
M.  le  comte  de  Harcourt,  des  despesches  de  M.  de  Brienne,  auxquelles 
me  remettant,  je  me  contenteray  de  vous  protester  que  je  seray  tous- 
jours  très-veritablement,  etc. 

'  On  a  vu  plus  haut  (p.  343)  que  M.  de        plomatique  en  Angleterre,  où  il  précëd;)  le 
Gressy  avait  été'  chargé  d'une  mission  di-        comte  d'Harcourt. 
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GGGIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toni.  1,  f°  i3o  recto. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  2  3  octobre  i648. 

Monsieur, 

Vous  n'avez  pas  besoin  d'autre  agent  auprès  de  la  Reyne,  pour  vous 
conserver  ses  bonnes  grâces,  que  [de]  vostre  vertu  et  des  services  que 
vous  rendez  à  l'Estat.  Je  vous  puis  asseurer  avec  vérité  qu'elle  en  a 
tout  le  ressentiment  qu'ils  méritent,  et  que  je  ne  luy  sçaurois  rendre 
de  complaisance  plus  agréable  que  de  luy  en  ralTraischir  la  mémoire. 
L'affaire  de  Chantilly  ^  dont  vous  m'escrivez,  est  un  pur  mouvement  de 
la  bonne  volonté  qu'elle  a  pour  vostre  maison,  et  je  n'y  ay  rien  contri- 
bué que  d'applaudir  à  son  sentiment. 

Elle  a  appris  avec  grande  satisfaction  le  progrès  de  vostre  marche, 
et  se  promet  toute  sorte  de  bonheur  d'une  expédition  dont  vous  estes 
le  chef  et  l'arbitre.  L'ordre  a  esté  donné  pour  vous  faire  tenir  la  demy- 
monstre  qui  vous  a  esté  promise,  et  l'on  a  résolu  les  quartiers  qui 
doivent  estre  assignés  à  vostre  armée.  Je  ne  vous  parleray  point  de  la 
joye  que  je  reçois  de  voir  que  toutes  choses  prennent  un  bon  cours 
sous  vostre  conduite;  elle  est  au-dessus  de  ce  que  je  vous  en  pour- 
rois  dire. 

M.  le  chevalier  de  Chabot-  nous  a  représenté  les  raisons  que  vous 
avez  eues  de  changer  la  resolution  qui  avoit  esté  prise  icy.  Elles  sont 
si  considérables  que  nous  ne  pouvons  qu'approuver  ce  changement, 
et  nous  avons  toiisjours  estimé  qu'estant  sur  le  lieu  et  dans  l'occasion, 

'  La  Reine  venait  de  rendre  au  prince  en  1689.  La  princesse  de  Condë  était  sœur 

de    Condé    Chantilly  et   Dammartin,  (pie  de  ce  mare'chal  de  Montmorency. 
Louis  XIII  s'était  réservés  sur  les  biens  con-  '  Henri  de  Chabot  épousa  dans  la  suite 

fisqués  après  la  condamnation  du  maréchal  Marguerite  de  Rolian,  et  devint  duc  de 

Henri  de  Montmorency,  décapité  à  Toulouse  Rohan-Chabot.         ' 


Octobro 
ifi'iH. 
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Octobre  personne  ne  pourroit  juger  mieux  que  vous  ce  qu'il  faudroit  faire  pour 
la  fin  que  nous  avons.  Nous  attendons  avec  impatience  les  suites  de 
vostre  voyage,  et  moy  plus  que  nul  autre,  pour  avoir  le  contentement 
de  vous  revoir  plus  tost  icy  et  de  vous  y  pouvoir  tesmoigner  qu'il  est 
impossible  que  personne  vous  honore  plus  que  moy  et  soit  avec  plus 
de  passion,  etc. 


CCCV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  I.  f°  i3o  verso. 

A  M.  LE  BARON  D'OYSONVILLE. 

[Paris,]  33  octobre  i643. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  bien  fort  obligé  des  offres  que  vous  me  faites  de  vostre 
affection  et  de  la  part  que  vous  me  tesmoignez  prendre  à  un  accident 
où  j'ay  esté  intéressé.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  rechercheray 
avec  soin  les  occasions  de  m'en  revancher. 

Pour  ce  qui  est  de  la  deputation  des  officiers  des  places  d'Alsace, 
on  taschera  de  leur  donner,  avec  le  temps,  de  la  satisfaction;  mais  l'ar- 
rivée non  attendue  de  nostre  armée  en  ce  pays-là,  et  l'effort  que  nous 
faisons  pour  l'en  faire  sortir  et  pour  luy  procurer  ailleurs  de  la  sub- 
sistance, nous  empeschent  maintenant  de  faire  ce  qui  se  faira  quand 
la  conjoncture  sera  devenue  plus  douce.  Il  faut  pour  cela  que  tout  le 
monde  cherche  à  seconder  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majesté,  qui 
ne  sçauroit  donner  une  plus  certaine  preuve  de  la  passion  qu'elle  a 
pour  les  choses  d'Allemagne  que  ce  qu'elle  vient  de  faire.  Cela  doit 
donner  cœur  à  ceux  qui  la  servent  en  ce  pays-là,  et  leur  faire  espérer 
que  la  patience  qu'ils  sont  obligés  d'avoir  ne  leur  sera  point  inutile. 
Je  vous  conjure  d'apporter  tout  le  soin  et  tout  l'ordre  que  vous  pou- 
vez pour  cet  effet,  surtout  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  M.  d'Er- 
lach ,  et  de  faire  en  sorte  qu'on  ne  mescontente  point  mal  à  propos  et 
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pour  des  petites  choses,  qui  ne  sont  pas  quelquefois  moins  sensibles     Octobre 
que  les  grandes,  la  ville  de  Colmar  et  celle  de  Strasbourg,  pour  des 
conséquences  qui  regardent  notablement  le  service  de  Sa  Majesté  et 
le  bien  gênerai  du  bon  party  ^  Croyez,  en  vostre  particulier,  que  je 
suis  tousjours,  etc. 


CGCVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  i3i  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DE  NOAILLES. 

[Paris,]  99  octobre  16 A 3. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  8  de  ce  mois,  et  par  une  autre  du  12,  la 
dissipation  de  la  faction  des  Croquans  de  Rouergue,  avec  la  reddition 
de  Saint-Salvadour-  et  de  Najac^.  Ce  que  vous  avez  fait  en  cette  occur- 
rence, bien  que  fort  important,  n'est  pas  la  première  preuve  de  vostre 
fidélité  et  de  vostre  zèle  pour  le  service  du  Roy.  Asseurez-vous  que  je 
fairay  valoir  auprès  de  la  Reyne  ce  service  avec  les  autres  comme  ils 
méritent,  et  que  je  ne  perdray  point  les  occasions  favorables  pour  les 
faire  reconnoistre  selon  leur  prix.  Elles  n'arriveront  jamais  sitost  que 
je  le  désire,  conformément  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  qui  vous 
ayme  et  estime.  Prenez  cette  asseurance  véritable  que  je  vous  donne, 
et  que  je  confirmeray  tousjours  par  les  effets,  comme  estant  plus  que 
personne  du  monde,  etc. 

'  Mazarin  voulait  que  la  France  se  pré-  -  Saint- Salvadour  est  situé  près  de  Tulle 

senlât  aux  villes  libres  impériales  comme  (auj.  départ,  de  la  CorrèzeV 
une  puissance  libératrice ,  qui  navait  d'autre  '  Voyez  plus  haut ,  p.  /»!  5 .  —  Les  émeutes 

but  que  de  les  affranchir  de  la  tyrannie  du  Rouergue  ne  furent  pas  les  seules  que 

autrichienne.   (Voyez  l'introduction  placée  provoquèrent  les  impôts  excessifs.  On  verra 

en  tête  de  ce  volume  des  lettres  de  Maza-  dans  la  suite  que  le  Poitou.  l'Angoumois.  la 

rin-  )  Saintonge,  fm'ent  aussi  troublés. 
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Octohr» 
i6'i3. 


CCCVII. 

Manusc.  de  la  BiWioth.  Mazarine.  n"  1719.  toni.  I.  f°  i3i  recto. 

A  LA  REVERENDE  MÈRE  JEANNE  \ 


ABBEfSE  DC  COUVEM  DE  POXTOISE. 


[Paris,]  2  2  octobre  i643. 


Madame 


Comme  je  vous  puis  asseurer  avec  vérité  que,  dans  la  passion  que 
j'ay  pour  la  personne  de  M.  le  mylord  Montaigu,  il  ne  me  peut  venir  de 
recommandation  pour  ses  interests  qui  ne  soit  superflue,  je  vous  asseu- 
reray  avec  la  mesme  vérité  que,  quand  bien  mesme  l'interest  de  l'Estat 
et  ma  propre  inclination  ne  me  solliciteroient  point  de  le  servir  dans 
le  malheur  où  il  est  tombé,  la  prière  que  vous  m'en  faites  m'obligeroit 
assez  d'apporter  tout  ce  qui  despendroit  de  moy  pour  tascher  de  l'en 
tirer.  Je  suis  ravy  que,  dans  l'estime  de  ce  personnage,  mon  sentiment 
se  rencontre  avec  le  vostre .  et  que  j'aye  fait  choix  d'un  amy  dont  vous 
approuvez  le  mérite.  J'espère  que,  pour  ce  coup,  l'espreuve  où  Dieu  a 
mis  sa  vertu  ne  sera  pas  longue,  et  qu'on  donnera  bientost  sa  liberté 
aux  offices  que  la  Reyne  en  fait  faire  par  une  personne  si  considérable 
que  M.  le  comte  de  Harcourt.  Quant  à  moy,  outre  l'autorité  de  Sa  Ma- 
jesté, qui  doit  estre  l'ame  et  la  force  de  sa  sollicitation,  je  n'y  espargne 
pas  ce  que  l'amitié  de  ce  prince  m'a  donné  de  pouvoir  sur  son  esprit 


'  La  mère  Jeanne  était  sœur  du  chance- 
lier Pierre  Séguier;  elle  avait  beaucoup  de 
cre'dit  sur  l'esprit  d'Anne  d'Autriche,  comme 
le  prouvent  les  Me'moires  de  M"'  de  Mot- 
teville.  Ce  fut  elle  qui,  au  commencement 
de  la  Régence,  s'opposa  à  la  disgrâce  du 
chanceher,  qui  semblait  imminente. 

Les  carnets  de  Mazarin  prouvent  que  cette 
religieuse  se  mêlait  des  affaires  politiques. 
Elle  demandait  pour  de  Noyers  l'ambassade 


d'Angleterre:  rrLa  mère  Gianna  [disse],  che 
si  potrebbe  inviar  j\L  di  Noyers  imbascia- 
tore  ordinario  in  Inghiltera.-  (Ix'  carnet, 
p.  i5.j 

La  Barde  [De  rébus  GalUcis ,  lib.  I .  p.  1 5  ! 
parle  aussi  du  crédit  de  la  mère  Jeanne  : 
ffJoamia  ob  vitce  sanctitatem  Reginae  car.-i 
acceptaque  erat.  atque  adeo  illius  com- 
mendatio  apud  hanc  magnum  pondus  ha- 
bebat.  r. 
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pour  la  rendre  plus  vive  et  plus  efficace.  Je  [)rendray  soin  d'en  dire  Odoi.i 
le  succès  à  M.  le  chancelier,  affin  qu'il  vous  le  fasse  sçavoir  et  que 
vous  ne  languissiez  point  en  l'attente  d'un  bien  qui  ne  sera  pas  moins 
deu  à  vos  prières  qu'aux  soins  des  hommes.  Je  vous  y  demande  pari 
avec  la  mesme  ardeur  que  je  les  croy  estre  agréables  à  Dieu,  et  vous 
supplie  de  croire  que  je  ne  vous  considère  pas  comme  un  des  moindres 
liens  de  l'amitié  qui  est  entre  M.  le  chanceliei-  et  moy,  puisque  je  suis 
plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CCCVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  I.  f"  i3i  verso. 

A   M.   LE   MYLORD  MOfSTAIGL. 

[Paris,]  'j3  oclol)t'e  16^1 3. 

Monsieur, 

Vous  sçaurez,par  les  ordres  qu'on  envoyé  à  M.  le  comte  deHarcourt 
et  au  sieur  de  Gressy,  combien  nous  avons  icy  à  cœur  vostre  déli- 
vrance. Outre  le  courrier  qui  fut  despesché  la  semaine  passée  pour  cet 
effet,  on  en  despesché  un  second  pour  fortiffier  les  offices  que  lesdits 
sieurs  ont  ordre  de  faire  en  vostre  faveur.  J'espère  que,  agissant  sous 
l'autorité  de  la  Reyne,  qui  vous  avoue  à  elle,  et  par  le  commandement 
de  laquelle  vous  estes  passé  en  Angleterre  pour  donner  lumière  et 
chaleur  au  traité  d'acommodement  qui  en  doit  produire  le  repos,  on 
ne  tiouveia  pas  beaucoup  de  résistance  à  vous  faire  rendre  la  liberté. 

(Juoy  (ju'il  en  soit,  croyez  que  rien  de  deçà  ne  sera  oublié  pour 
vous  tirer  du  malheur  où  vous  estes  tombé.  \ous  devez  vous  asseurer 
en  cela  des  intentions  de  Sa  Majesté,  qui  ne  soutlVira  point  ([ue  vous 
souffriez  pour  luy  avoir  obey  et  pour  avoir  voulu  travailler  au  bien  de 
ceux  qui  vous  ont  arresté  et  qui  sans  doute,  estant  bien  esclairés  (\v  la 
vérité,  luy  rendront  une  complaisance  qu'ils  ne  luy  pourroient  ref- 
fuser  sans  violer  le  droit  des  gens.  Je  ne  pense  pourtant  pas  qu  on  en 
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Oftobre  vienne  si  avant,  et  je  me  persuade  que  les  premières  sollicitations 
de  M.  le  comte  de  Harcourt  emporteront  l'affaire,  au  contentement 
de  Sadite  Majesté. 

Je  croirois  faire  une  chose  superflue  de  vous  parler  de  la  part  que 
j'y  prends  et  de  la  passion  que  j'ay  pour  tous  vos  interests,  qui,  à  dire 
la  vérité,  ne  me  sont  pas  moins  chers  que  les  miens  propres.  \ous  en 
tairez  une  expérience  bien  certaine  en  cette  occasion  et  en  toutes  les 
autres  oii  j'auray  lieu  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis,  etc. 


GCCIX. 

Manusc.  de  la  Bililioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f°  i3-i  recto. 

A  M.   LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  29  octobre  i6'i3. 

Monsieur, 

Bien  que  les  ordres  que  vous  avez  donnés  ne  puissent  estre  ni  plus 
judicieux,  ni  plus  utiles,  vous  n'avez  pourtant  rien  fait  que  nous  n'at- 
tendissions de  vostre  conduite.  Je  me  promets  beaucoup  du  succès 
d'une  entreprise  à  qui  vous  avez  donné  un  si  heureux  commencement 
et  dont,  à  dire  la  vérité,  la  gloire  vous  sera  deue  plus  qu'à  nul  autre  '. 

L'ordre  a  esté  donné  pour  l'envoy  de  la  demy-monstre  que  vous 
avez  promise  à  l'armée,  qu'elle  recevra  bienlost  infailliblement^. 

A  vostre  retour,  j'espère  joindre  aux  remerciemeus  et  aux  caresses 
que  vous  recevrez  de  la  Reyne  tous  les  tesmoignages  et  toutes  les 
preuves  que  les  occasions  me  donneront  moyen  de  vous  rendre  de  la 
parfaite  et  inviolable  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

'  Le  duc  d'Enghien  conduisait,  comme  tobre    i643.    1//.   Grotli  epistolœ  inedilœ , 

ou  l'a  vu  plus  haut,  des  secours  au  mare'-  p.  87.) 

rlial  de  Guébriant.  11  avait  traversé  la  Lor-  ^  Les  troupes  françaises  témoignaient  une 

raine  et  les  Vosges  et  était  arrivé  à  Saverne  :  grande   répugnance  pour   servir  en    Alle- 

-Dux  AnguianusestadTabernasAlsaticas,''  magne.  On  leur  avança  une  partie  de  la 

dit  Grotius  dans  une  lettre  du  ikj-^h  oc-  solde  pour  les  décider  à  passer  le  Rhin. 
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CCCX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n^  1719-  '^o™-  I-  f°  ^^'^  recto. 


Octobre 
i6'i3. 


A  M.  DE  CROISIC, 


CONSEILLER  D'ESTAT   DE  MADAME   LA   LA>i)GRAVE   DE   HESSE. 


[Paris,]  3o  octobre  i643. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  bien  fort  obligé  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  me 
donner  avis  de  ce  que  vous  avez  fait  envers  madame  la  landgrave  de 
Hesse  et  M.  le  comte  d'Eberstein ,  conformément  aux  resolutions  prises 
icy  à  vostre  despart.  Je  vous  conjure  de  continuer,  et  de  solliciter 
vivement  la  diversion  promise,  quand  elle  se  pourra  faire.  Vous  en 
sçavez  assez  la  conséquence,  et  le  coup  que  cela  portera  en  faveur  du 
bien  commun  du  party  confédéré.  Asseurez  tousjours  madame  la  Land- 
grave et  les  autres  intéressés,  ou  qui  s'y  pourroient  intéresser,  que  la 
France  n'eut  jamais  tant  de  volonté  ni  tant  de  puissance  pour  s'ap- 
pliquer aux  choses  d'Allemagne  qu'elle  a  à  présent. 

Il  ne  se  peut  voir  une  plus  grande  preuve  de  cette  vérité  que  l'ef- 
fort que  nous  venons  de  faire,  au  commencement  de  l'hiver,  de  faire 
passer  en  Allemagne  cinq  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  che- 
vaux de  renfort,  de  troupes  excellentes  et  sous  de  bons  chefs  ^  Par  où 


'  La  correspondance  publiée  par  Le  La- 
boureur [Histoire  du  maréchal  de  Guébriaiit, 
p.  69Û  et  696  )  prouve  qu'en  effet  les  troupes 
commandées  par  Rantzaw  opérèrent  leur 
jonction  avec  celles  du  maréchal  de  Gué- 
briant  à  la  fin  d'octobre  lO/iS.  Rantzaw  écri- 
vait à  Guébriant,  le  91  octobre  i643  : 

«•  Monseigneur, 

(rSon  Altesse  m'ayant  destaché  hier  de  son 
armée,  je  suis  arrivé  aujourd'huy  auprès  de 
Saverne.  J'ai  creu  vous  devoir  donner  advis  de 


cela ,  et  vous  envoyer  le  sieur  baron  de  1  Es- 
chelle.  tant  poiir  vous  informer  de  Testât 
des  troupes ,  que  pour  recevoir  vos  ordres  et 
prendre  les  noms  des  lieux  pour  le  logement 
où  nous  pourrons  séjourner,  en  attendant  la 
marche  totale  de  l'armée.  J'espère  que  vous 
ne  doutez  pas  de  mon  obéissance  et  de  mes 
services ,  lesquels  vous  trouverez  confirmés 
par  la  lettre  du  Roy,  que  je  vous  envoyé  pour 
vous  faire  voir  les  intentions  de  Sa  Majesté. 
Je  suis  niarry  que  mon  indisposition  ni'en- 
pesche  de  vous  aller  trouver  moy-mesme, 

55. 
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udobio  Ion  peul  juuer  si  la  France  a  laute  de  volonté  pour  les  atl'aiies  de  ce 
pays-là,  ou  de  puissance  pour  les  appuyer.  Croyez,  outre  cela,  que  rien 
ne  sera  négligé  de  deçà  ])our  parvenir  à  la  fin  (jue  nous  nous  sommes 
proposée,  qui  est  une  paix  honneste  et  seure  pour  nous  et  nos  alliés. 
Je  ne  vous  diray  pas  combien,  en  particulier,  les  interests  de  madame  la 
Landgrave  sont  cliers  à  Sa  Majesté,  puisqu'en  efl'et  elle  ne  les  distingue 
point  de  ceux  de  cette  Couronne. 

.le  vous  envoyé  un  duplicata  de  la  lettre  que  j'escris  à  M.  le  duc  de 
Neubourg  touchant  l'armement  prétendu  de  la  Westphalie,  où  vous 
verrez  que  je  n'omets  rien  de  ce  qui  peut  le  divertir  de  ce  dessein. 
Je  remets  au  sieur  de  Potlieme  de  vous  faire  sçavoir  plusieurs  aulres 
choses  qui  concernent  les  affaires  du  bon  party,  et  me  contenteray  de 
vous  asseurer  que,  vous  estimant  de  beaucoup,  je  suis  avec  grande 
passion,  etc. 


CGCXI. 
Manusc.  de  ]a  Bibliotti.  Mazarine,  n°  1719-  toni.  I.  f  1 .39  recto. 

A   M.   Li:  DUC   DE  NELBOIJRG. 

[Paris,]  3o  oclobrc  i6/i3. 

Monsieur, 

J  ay  obtenu  de  Sa  Majesté  la  sauvegarde  que  \  ostre  Altesse  a  de- 
mandée pour  le  duché  de  Neubourg,  conformément  à  l'instance  qu'en 
a  faite  de  vostre  part  le  sieur  de  Potheme.  J'ay  voulu  encore  donner  cet 

affin  de  vous  asseurer  de  bouche  que  je  suis        me'e  de  secours,  alla  passer  quelques  jours 
plus  que  personne  dn  monde.  à  Strasbourg.  ffDux  Anguianus   [est]    cuni 

sexaginta  nobilibus  Argentorati.  «  (Gi'oiiieptst. 
ff  Mon  seigneur,  ineditœ,  p.  9-2.)  Il  revint  ensuite  passer  une 

"Vostre  ti'ès-hunible  et  très-obeissant  revue  de  toute  l'armée,  comme  le  maréchal 

serviteur.  de  Guébriant  Tannonce  à  Le  Tellier  par  une 

tRantzaw.îi  lettre  du  tîg  octobre,  publiée  par  Le  Labou- 

reur (Histoire  du   mnrôchal  de    Guébriant. 
Le  duc  d'Enghien ,  qui  avait  amené  l'ar-        p.  696). 
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oflice  à  iiostre  ancienne  amitié  et  à  l'espérance  que  j'ay  que  vous  n'en-  OcioLie 
trerez  pouit  en  une  ligue  '  qui  ne  peut  que  choquer  extresmemenl 
cette  Couronne.  S'il  n'y  a  voit  que  les  seuls  interests  de  la  France  qui 
me  portassent  à  en  divertir Vostre  Altesse,  peut-estre  auroit-elle  raison 
de  tenir  pour  suspect  le  conseil  que  je  luy  donne  de  ne  s'y  embarquer 
point;  mais  ses  interests  mesmes  m'obligent  à  l'en  dissuader,  et  à  luy 
représenter  que  la  prudence  ne  souflVe  pas  qu'on  entre  en  des  partis 
où  il  n'y  a  point  de  bien  à  espérer,  et  où  il  y  a  beaucoup  de  mal  à 
craindre.  Dans  celny  où  Vostre  Altesse  va  se  précipiter,  pensant  se  dé- 
livrer de  quelques  contributions  réglées,  que  les  garnisons  bessiennes 
tirent  de  ses  Estais,  qu'on  laisse  pour  cela  en  seureté  et  en  repos,  elle 
s'expose  à  une  despense  bien  plus  forte,  et  qui  est  sujette  à  s'augmenter 
tous  les  jours,  en  contribuante  la  levée  et  à  l'entretènement  de  l'armée 
de  la  ligue  circulaire^,  qui  n'est  pas  acquei-ir  un  bien,  mais  changer 
de  mal;  et  d'autant  que  cette  armée,  de  quelque  couleur  qu'on  la 
piastre,  devant  estre  commandée  par  un  chef  impérial,  qui  est  Hasfell . 
et  ayant  pour  un  des  principaux  membres  un  ennemy  déclaré  de 
madame  la  landgrave  de  Hesse,  qui  est  l'eslecteur  de  Cologne,  ne  peut 
manquer  de  servir  aux  desseins  de  la  maison  d'Austriclie  et  d'agir  contre 
un  prince  allié  de  cette  Couronne,  Vostre  Altesse  peut  juger  que  le  Roy 
ne  peut  manquer  de  s'en  ressentir  et  de  faire  souffrir  des  actes  d'hos- 
tilité à  ceux  qui  armeront  à  son  préjudice  et  contre  ses  confédérés. 
Voilà  le  seul  et  vrai  sens  auquel  je  vous  déclare  que  Sa  Majesté  intei- 
pretera  l'armement  circulaire,  s'il  se  fait.  Je  ne  croy  pas  qu'il  se  fasse,  au 
moins  du  consentement  de  \ostre  Altesse.  Après  quoy,  je  suis  obligé 
de  luy  dire  avec  franchise,  que  je  ne  seray  plus  en  estât  de  protéger 
ses  interests  auprès  de  Sadite  Majesté,  ni  d'empescher  les  effects  de 
son  juste  ressentiment,  qui  sera  d'autant  plus  grand  qu'il  regardera 

'  Voyez  ci-dessus  (p.  828  et  suiv.)  une  divisée  en  dix  cercles:  Haute-Saxe.  Basse- 
lettre  de  Mazarin  relative  au  projet  d'une  Saxe,  Westphalie,  Bourgogne,  Haut-lîhin. 
ligue  du  cercle  de  Westphalie.  Bas-Rhin,  Franconie,  Souahe,   Bavière  et 

^  C'est-à-dire  de  la  ligue  du  cercle  de  West-  Autriche, 
phalie.  L'Allemagne  étail.  à  celle  époque, 


i(îi3. 
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Octobre  une  personne  quelle  a  désiré  de  conserver,  et  qu'il  resveillera  le  sou- 
venir, qui  s'en  alloifc  esteint,  de  l'envoy  que  vous  fistes  de  vos  troupes 
dans  l'armée  qui  entra  en  Picardie,  il  y  a  quelques  années,  sous 
M.  le  prince  Thomas  et  sous  Piccolomini  K 

On  envoyé  à  Vostre  Altesse  le  passe-port  pour  ses  ambassadeurs  en 
la  forme  convenable ,  le  deffaut  du  premier  estant  arrivé  par  mesgarde. 
Mais  je  supplie  Vostre  Altesse  que  ce  ne  soit  pas  pour  nous  faire  ap- 
prouver son  engagement  dans  la  ligue  circulaire  qu'elle  les  envoyé , 
mais  seulement  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  toutes  les  grâces  et  faveurs 
quiluy  pourront  estre  raisonnablement  accordées,  et  où  je  me  promets 
de  luy  tesmoigner  que  je  suis,  dans  le  service  du  Roy,  plus  que  per- 
sonne du  monde,  etc. 


CCCXII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  i33  recto. 

A  M.   DE  LA   THUILLERIE. 

[Paris,]  .3o  octobre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  un  duplicata  de  la  lettre  que  j'escris  à  M.  le  duc 
deNeubourgpour  le  divertir  de  s'embarquer  dans  la  ligue  de  la  West- 
phalie.  Vous  pouvez  agir  conformément  à  cela  et  envers  ladite  Altesse 
et  auprès  du  résident  qu'il  tient  à  la  Haye;  et  d'autant  que  les  offices 
que  peuvent  faire  messieurs  les  Estats  à  l'endroit  dudit  Prince  luy  se- 
ront fort  considérables  à  cause  du  voisinage,  j'estime  qu'il  sera  à  propos 
qu'ils  agissent  fortement  dans  le  mesme  sens  que  nous  pour  rompre 
cet  armement.  C'est  ce  que  vous  sçaurez  faire,  ayant  beaucoup  d'adresse 
et  ne  manquant  point  de  crédit  au  lieu  où  vous  estes. 

'  Cette  invasion,  signalée  par  la  prise  de  rFilius  Neoburgici  ducis  Francofiirti  splen- 

Corbie,  avait  eu  lieu  en  i636.  diduin  sibi  comilatura  parât,  crediturque 

Daprès  Grotius,  le  fds  du  duc  de  Neu-  futurus  caput  legationis  Caesarianae  ad  pa- 

bourg  avait  pris  parti   pour   l'Empereur:  cem."  [Epist.  ineditœ,  p.  101.) 
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Il  se  traite  un  autre  petit  différend  entre  messieurs  les  Estats  et  ociobre 
madame  la  landgrave  de  Hesse,  auquel  vous  pourrez  vous  entremettre, 
non  pas  comme  en  ayant  ordre  ni  comme  l'homme  du  Roy,  ni  en 
tesmoignant  mesme  comme  particulier  de  la  partialité  (car  cela  affoi- 
bliroit  la  créance  que  vous  avez  auprès  de  ces  messieurs),  mais  seule- 
ment par  forme  d'une  personne  qui  dit  son  avis,  sans  y  prendre  plus 
grande  part,  dans  les  différends  qui  arrivent  entre  des  amis  communs, 
et  seulement  pour  adoucir  l'aigreur  qui  pourroit  naistre  entre  eux  de 
cette  occurrence,  qui  regarde  la  reprise  d'une  partie  des  contributions 
de  l'Ostfrise  (Frise  orientale),  dont  madame  la  Landgrave  s'estoit  re- 
laschée  pour  quelque  temps  et  avec  protestation,  ainsy  que  disent  ses 
ministres,  qu'elle  ne  seroit  pas  pressée  de  quelque  grande  nécessité 
qui  la  forçast  d'y  avoir  recours.  Vous  pouvez  couvrir  vos  offices  du  bien 
gênerai  du  party  confédéré,  et  par  conséquent  de  celuy  de  messieurs 
les  Estats,  qui  en  font  partie,  comme  certainement  il  est  vray  que  ce 
bien  gênerai  requiert  que  madame  la  Landgrave  subsiste  armée  le  plus^ 
puissamment  qu'il  se  pourra.  On  vous  laisse  neantmoins  en  tout  cecy 
la  liberté  d'agir  ou  de  n'agir  pas,  si  vous  le  jugez  plus  à  propos,  pour 
la  connoissance  que  vous  avez  des  interests,  de  Tlmmeur  et  des  maximes 
de  messieurs  les  Estats. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  valoir  l'effort  que  la  France  fait  de 
faire  passer,  au  commencement  de  l'hiver,  en  Allemagne  un  secours  de 
cinq  mille  hommes  de  pied  et  de  deux  mille  chevaux,  toutes  troupes 
excellentes  et  sous  de  bons  chefs,  c'est-à-dire,  en  tout,  une  armée  de 
quinze  à  seize  mille  hommes  effectifs.  Ce  qui  fait  voir  l'inclination  qu'a 
la  France  pour  les  affaires  de  ce  pays-là  et  sa  puissance  pour  les  ap- 
puyer, tout  cela,  dis-je,  se  faisant  après  un  grand  armement  de  mer,  qui 
a  estésuivy  du  gain  de  deux  grands  combats,  et  après  avoir  empesché 
que  le  roy  d'Espagne  en  personne  n'ayt  fait  progrès  du  costé  de  la 
Catalogne,  et  [après]  que  la  seule  place  que  son  armée  y  a  assiégée  a 
esté  délivrée  par  force,  et  avec  perte  notable  du  costé  des  assiegeans. 

Vous  n'oublierez  pas  les  grands  ordres  (ju'on  va  mettre  pour  avoir 
en  mesme  temps  de  quoy  payer  les  gens  de  guerre  et  donner  moyen 
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Ociuiir.'  ail  peuple  de  pouvoir  plus  commodément  payer  ce  que  le  Roy 
exige  de  luv.  Ce  qui  ne  sera  pas  un  petit  affermissement  à  la  tranquil- 
lité du  dedans,  qui  vient,  grâces  à  Dieu,  d'estre  davantage  confirmée 
par  l'entière  dissipation  de  quelques  Croquans  soulevés  en  Rouergue. 
avec  une  telle  facilité  que  nous  ne  sçaurions  avoir  une  plus  expresse 
marque  de  la  bonne  disposition  àTobeissance  et  à  la  concorde  qui  règne 
en  toutes  les  parties  de  l'Estat. 

Je  suis  fasclîé  de  vostre  indisposition  et  voudrois  contribuer  à  vostre 
soulagement,  puisque  je  prends  part  à  tout  ce  qui  vous  touche  et  que 
je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CCCXIII. 
Manusc.  de  ]a  Bibiioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f  i.S.S  verso. 

A   M.   LE   COMTE  DE  CHAROST '. 

[Paris,]  3i  octobre  i6'iiJ. 


Mons 


leur. 


Les  offres  que  vous  me  faites  de  vostre  affection  sont  si  fortes  et 
si  obligeantes,  que  je  serois  insensible  si  je  n'en  estois  touché  et  si 
elles  ne  produisoient  en  moy  un  extresme  désir  d  v  correspondre 
par  la  mienne.  Il  y  a  longtemps  que  je  sçay  avec  quelle  fidélité  et 
quelle  constance  vous  aymez,  et  que  1  honneur,  dont  vous  avez  l'ame 
pleine,  reluit  principalement  en  l'observation  de  vostre  parole.  J'ac- 
cepte celle  que  vous  me  donnez,  comme  une  chose  immuable,  et  j'en 
fais  un   tel  fondeiiient  que  je  m'y  asseurerois    de   ma   vie    et  de  ma 


Le  comte  de  Charost  était  capitaine  des  contra  me.  ■»  En  général .  les  capitaines  des 

gardes  du  corps  et  gouverneur  de  Calais.  gardes  n'étaient  pas  favorables  à  Mazarin. 

Un  peu  avant  l'époque  où  cette  lettre  fui  Le  marquis  de  Cliandenier.  de  la  maison 

écrite.  Mazarin  était    inquiet   des   disposi-  de  Rocliecliouart.  lui  était  surtout  hostile, 

lions  de  Charost.  Il  écrivait  sur  ses  carnets  (\oyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon .  édil. 

1^3'  carnet,  p.  ôU):  rM  di  Charo.  .  .  parla  Hachette.  in-8°.  t.  1.  p.  S'iy-S/iS.) 
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àh\ 


fortune.  Aussy  devez-vous  croire  en  revanche  que  je  manqueray  pluslost      Octobr.» 
à  moy-mesme  qu'à  l'amitié  que  je  vous  ay  promise,  et  que  mes  propres 
interests  ne  me  seront  jamais  plus  chers  que  les  vostres. 

Que  si,  dans  l'intrigue  de  la  Cour  et  l'embarras  des  choses  du 
monde,  il  est  arrivé  quelque  rencontre  moins  douce  pour  M.  vostre 
frère  ^  qu'd  n'eust  esté  à  désirer,  cela  n'a  rien  diminué  de  l'inclina- 
tion que  j'ay  à  l'estimer  et  à  le  servir.  Outre  la  considération  de  son 
mérite,  la  profession  que  j'ay  tousjours  faite  de  révérer  la  vertu  de 
M.  vostre  père-,  et  la  passion  que  j'ay  pour  vous  me  donneront  tous- 
jours  de  ces  sentimens  pour  luy.  Je  remets  à  M.  de  Bautru^,  à  qui  je  me 
suis  entièrement  ouvert  là-dessus,  et  cjui  est  vostre  fidèle  et  parfait 
amy,  de  vous  en  faire  scavoir  davantage,  et  de  vous  confirmer,  par  ses 
lettres,  les  asseurances  c[ue  je  vous  donne  par  celie-cy  d'estre  toute  ma 
vie,  etc. 


GCGXIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I.  f"  i33  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DE  HARCOURT. 

[Paris,]  3i  octobre  i()/i3. 

i 

Monsieur, 

Je  n'ay  rien  à  ajouster  à  celles  que  je  vous  ay  escrites  sur  le  sujet  de 
M.  le  mylord  Montaigu,  sinon  que  je  vous  conjure  de  ne  vous  lasser 


'  Louis  de  Béthune,  comte  puis  duc  de 
(îharost,  était  frère  d'Hippolyte  de  Be'thune, 
fomte  de  Selles,  cpii  avait  été'  compromis 
dans  la  cabale  des  Importants. 

^  Le  père  du  comte  de  Charost,  t'bilippe 
de  Bëthune,  comte  de  Selles  et  de  Cbarost, 
était  frère  puîné  du  ministre  de  Henri  IV, 
Maximilien  de  Céthune,  duc  de  Sully.  Phi- 
lippe de  Béthune  avait  été  chai'gé  do  plu- 


sieurs missions  importantes.  Il  mourut  en 
16^9,  à  lâge  de  quatre-vingt-huit  ans. 

^  Guillaume  de  Bautru ,  comte  de  Séran . 
conseiller  d'État,  était  surtout  connu  par  ses 
bons  mots.  n-G'était,  dit  M.  Cousin,  un  bouf- 
fon servile,  et  flatteur  sans  mesure  de  tout 
ce  qui  était  puissant;  il  avait  passé  de  la 
dépendance  de  Richelieu  dans  celle  de 
Mazarin.  7) 

56 
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Octobre  point  de  poursuivre  sa  liberté.  Que  s'il  faut  venir  à  quelque  tempe- 
ramment  pour  la  luy  faire  rendre ,  il  faudra  que  ce  soit  celuy-cy  :  qu'il 
sera  obligé  de  revenir  en  France  sans  voir  Leurs  Majestés  Britanniques: 
à  quoy,  à  mon  avis,  il  ne  sera  pas  impossible  de  faire  consentir  mes- 
sieurs du  Parlement.  Je  vous  suis  bien  fort  obligé  des  avis  que  vous 
me  donnez,  et  j'en  feray  grande  considération.  Pour  la  subvention  que 
vous  me  demandez  et  que  vous  jugez  vous  estre  absolument  nécessaire 
pour  vous  acquitter  avec  honneur  de  vostre  employ,  ne  doutez  point 
que  je  ne  fasse  effort  pour  vous  l'obtenir  la  plus  grande  et  la  plus 
prompte  qu'il  se  pourra,  puisque  je  n'ay  rien  plus  à  cœur  que  vos  inte- 
rests  et  vostre  satisfaction,  et  que  je  suis  avec  plus  de  vérité  et  de  pas- 
sion que  personne,  etc. 


CCGXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  l.  f  i3.3  verso. 

A  M.  DE  TRACY. 

[Paris,]  3i  octobre  i6/i3. 

Monsieur, 

J'ay  escrit  à  M.  de  Campi  que  vous  luy  fourniriez  jusques  à  dix  ou 
douze  mille  livres,  s'il  en  avoit  besoin.  Je  croy  que  vous  ne  fairez  point 
difficulté  de  le  faire,  et  je  donneray  ordre  de  les  remettre  icy,  au  pre- 
mier avis  que  j'en  auray.  M.  le  marescbal  de  Guebriant  aura  veu  que 
je  suis  homme  de  parole,  par  le  renfort  que  je  luy  ay  procuré.  J'espère 
qu'il  nous  produira  le  fruit  que  nous  en  attendons,  et  que  l'armée 
prendra  un  tel  pied  de  delà  le  Rhin\  que  nous  ne  craindrons  plus 
qu'elle  ne  le  repasse  que  volontairement,  asseurée  que  rien  ne  sera 

'  L'armée  du  maréchal  de  Guebriant,  sur  un  pont  jeté  sur  ce  fleuve,  à  Rhinau 
avec  les  renforts  que  lui  avait  aiueués  le  (départ,  du  Bas-Rbin).  Les  ennemis  ne  firent 
ducd'Enghien,passa  leRbin,àIafin  d'octo-  aucun  effort  pour  s'y  opposer.  rFine  octo- 
bre et  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  bris  et  initio  raensis  hujus,  écrit  Grotius  :  le 
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Ulx'è 


oublié  de  deçà  pour  ce  sujet,  et  que  nos  principaies  pensées  tourne-    Novembre 
ront,  à  l'avenir,  du  costé  de  l'Allemagn^.  Je  n'en  auray  jamais  pour 
vous  qui  ne  vous  soient  avantageuses,  et  je  seray  tousjours  bien  ayse  de 
rencontrer  les  occasions,  etc. 


CCCXVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toni.  I,  f  i3^  recto. 


A  M.* DE  RANTZAU, 

LIECTEKANT  GEAEEAL  DE  L'ARMEE  DE  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUEBRIANT. 

[Paris,]  3  novembre  lO/iS. 

Monsieur, 

Je  n'ay  point  voulu  laisser  partir  ce  courrier  sans  vous  faire  sçavoii* 
de  mes  nouvelles  et  vous  renouveler  les  asseurances  que  je  vous  ay 
données  de  mon  affection.  Nous  avons  appris  avec  joye  l'heureux  pas- 
sage du  renfort  qui  a  joinct  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  et  la  beauté 
du  temps  nous  fait  espérer  que  toute  l'expédition  sera  heureuse.  Il  n'y 
a  rien,  à  mon  avis,  qui  la  puisse  tant  contrarier  que  les  mescontente- 
mens  et  la  mauvaise  intelligence,  s'il  y  en  avoit  dans  l'armée.  J'ay  une 
particulière  confiance  en  l'adresse  et  aux.  soins  que  vous  apporterez 
pour  empescher  cet  inconvénient,  qui  seroit  si  préjudiciable  au  service. 
Surtout  vous  devez  conspirer  avec  ledit  sieur  mareschal  pour  establir 
de  l'ordre  et  de  la  règle  parmy  des  gens  de  guerre,  qui  n'en  ont  guères 
peu  souffrir  jusques  icy,  et  qui  y  sont  plus  obligés  que  jamais,  puis- 


klik  novembre  {Epistolœ  hiedilœ,  p.  100), 
g"alliea3  copias  ad  Ottenheraum  (Obenbeim, 
un  peu  au  sud  de  Rbinau)  Pdienuni  Irans- 
ivere,  nibil  contra  id  niolieiUibus  Bavaricis. 
cjui  in  Iraclu  Badensi  (dans  le  Palatinat,  vers 
Heidelberg)  se  continent,  et  aucii  sunt  Lo- 
tharingiciscopiis,Hasl'eldiinïique  cura  c|uin- 
que  bominum  millibus  janijam  exspectant. . . 


Non  videntur  niihi  Galli  multuni  proinoturi 
lanlis  bostium  copiis.  Nam  supplenientum 
quod  Guebriano  addidit  dux  Anguiamis 
non  est  supra  quinque  bominum  niillia  ;  ante 
auleni  sex  milba  non  babebat  Guebrianus. 
Videntur  Galli  boc  leuipore  nibil  raajus  quce- 
rere  quam  commoda  militi  biberna  per  Sue- 
viam  Franconiamque.  1 

56. 
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Novembre  qu'ils  lî'oiit  jamais  esté  si  bien  payés  qu'ils  le  sont  maintenant  et  qu'ils 
le  doivent  estre  à  l'avenir.  C'est  une  chose  qui  despend  en  partie  des 
officiers,  à  laquelle  vous  les  pourrez  aisément  porter,  en  leur  représen- 
tant que  la  bonne  volonté  que  la  Reyne  a  pour  eux  n'est  pas  bornée 
au  seul  temps  de  la  guerre,  mais  qu'elle  leur  en  donnera  encore  des 
marques  en  temps  de  paix,  proportionnées  à  leur  mérite  et  au  zèle  qu'ils 
auront  tcsmoigné  pour  les  affaires  de  Sa  Majesté.  Je  remets  toute  cette 
conduite  à  la  prudence  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant  et  à  la  vostre, 
qui,  estant  dans  l'occasion,  pouvez  mieux  juger  ce  qu'il  faut  faire  que 
nous,  qui  en  sommes  loin. 

Au  reste,  s'il  vous  arrive  quelque  bon  hasard  de  livres  imprimés  ou 
manuscrits,  comme  il  en  arrive  quelquefois  à  la  guerre,  je  vous  supplie 
de  les  faire  arrester  pour  moy,  et  de  m'escrire  l'adresse  pour  les  faire 
porter  icy,  où  je  fais  une  bibliothèque  assez  considérable.  Aussy  bien 
est-ce  un  meuble  que  les  gens  de  guerre  dissiperoient  mal  à  propos. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  cela  pour  l'amour  de  moy,  qui 
suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


GGGXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  loin.  I,  f°  i3/i  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUERRIANT. 

[Paris,]  3  novembre  16/48. 

Monsieur, 

Vous  avez  veu,  par  le  renfort  que  le  Roy  vous  a  envoyé,  que  je  suis 
liomme  de  parole.  J'espèi'e  encore  vous  confirmer  cette  vérité  par  l'ob- 
servation de  toutes  les  choses  qui  vous  ont  esté  promises  pour  la  sub- 
sistance de  l'armée  ^  C'est  maintenant  de  vostre  autorité  et  de  vostre 

'  L'armée  du  maréchal  de  Guebriant,  les  défilés  de  la  forêt  Noire  par  la  vallée  de 
après  avoir  traversé  le  Rhin,  s'engagea  dans        la  Kentzig.  Elle  déboucha,  après  cinq  jours 
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prudence  d'introduire  une  qualité  qui  luy  a  tousjours  manqué,  qui  est 
l'ordre  et  la  règle.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'y  apportiez  tout  ce 
qui  despendra  de  vous,  et  j'ay  appris  avec  joye  qu'on  en  avoit  desjà 
veu  un  commencement  considérable  dans  l'Alsace. 

Ensuite  de  ces  affaires  générales,  je  vous  parleray  d'un  mien  des- 
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d'une  marche  pénible,  le  7  novembre,  près 
de  Rottweill. 

Le  marquis ,  plus  tard  duc  de  Montausier, 
qui  servait  sous  les  ordres  de  Guébriant ,  a 
laisse'  un  re'cit  de  cette  campagne ,  publié  par 
Le  Laboureiu"  {Hist.  du  mareschal  de  Gué- 
briant, p.  7 1 6  et  suiv.) ,  et  dont  voici  le  com- 
mencement :  rfLe  mareschal  de  Guébriant 
ayant  passé  le  Rhin  sur  son  pont  de  balteaux , 
avec  ses  vieilles  troupes  et  le  secours  qu'on 
luy  avoit  donné  sous  la  conduite  du  comte 
de  Rantzau,  il  fit  prendre  du  pain  à  toute 
l'armée  pour  dix  jours,  prit  le  chemin  de 
la  vallée  de  Kinsick  avec  les  troupes ,  et  fit 
prendre  à  l'artillerie  et  au  bagage  celuy  de 
Fribourg  et  de  Saint-Pierre,  pom*  le  venir 
rejoindre  à  Rottweill,  où  il  arriva  en  cinq 
jours,  le  bagage  ne  le  joignant  que  quatre 
jours  après, 

rrOn  délibéra  si  on  attaqueroit  cette  place, 
et  les  avis  furent  diffei-ens  :  le  marquis  de 
Montausier,  le  sieur  de  Rocqueservières  et  le 
colonel  Ohem  n'estoient  pas  d'a\is  d'entre- 
prendre ce  siège,  disant  que  la  saison  estoit 
mauvaise,  que  nos  soldats,  principalement 
les  nouveaux ,  se  dissiperoient  ;  que  les  Rava- 
rois  espouvanlés  auroient  loisir  de  reprendre 
leurs  esprits  et  de  joindre  à  eux  les  Lorrains , 
et  peut-estre  Hasfeld  encore,  qu'on  disoit 
marcher  vers  eux;  qu'ainsy  nous  aurions 
trois  armées  sur  les  bras,  qui  en  feroient 
une  beaucoup  plus  puissante  que  la  nostre; 
ce  qui  nous  empescheroit  de  pouvoir  prendre 
nos  quartiers  ;  au  lieu  que  si  nous  advancions 
davantage,  en  nous  saisissant  de  quelques 


petites  villes,  peu  fortes  mais  fort  pleines 
de  vivres,  nous  donnerions  un  tel  ombrage 
à  l'armée  de  Ravière,  que,  sans  attendre 
davantage  les  deux  autres,  elle  s'enfuiroil 
en  toute  diligence  passer  le  Danube  pour 
couvrir  son  propre  pays. 

ffLe  mareschal  de  Guébriant,  au  con- 
traire, et  le  comte  de  Rantzau  furent  d'avis 
de  l'attaquer,  parce  que  n'ayant  aucune  place 
deçà  la  forest  Noire  pour  nous  servir  de  re- 
traite en  cas  de  besoin,  de  magasin  pour 
avoir  du  pain  et  des  munitions  de  guerre,  et 
de  lieu  où  mettre  nos  blessés ,  nos  malades . 
nos  bagages  et  mesme  nostre  canon  quanfl 
l'occasion  le  requerroil,  il  estoit  très-néces- 
saire de  prendre  celte  place.  Ils  represen- 
toient  que  Rrisach  estoit  loin  et  les  chemins 
si  mauvais,  que  tout  ce  qu'on  y  pouvoit 
prendre  de  vivres  estoit  consommé  dès  en 
arrivant  en  ces  quartiers,  et  par  conséquent 
qu'on  n'estoil  pas  eu  estât  de  rien  enlre- 
preudi'e.  De  plus  nostre  canon  et  nostre  ba- 
gage ne  dévoient  arriver  de  quelques  jours, 
et  nous  ne  pouvions  pas  nous  en  esloigner 
davantage,  de  peur  que  les  ennemis  ne  se 
missent  entre  nous  et  luy;  de  sorte  quils 
jugeoienl  à  propos  d'employer  plustost  ce 
lenqis-là  h  l'attaque  de  Rottweill  qu'à  ne 
rien  faire,  disant  que  la  place  n'estant  pas 
fort  bonne,  les  habifans,  plus  forts  que  leur 
garnison,  auroient  peur  d'estre  maltraités 
s'ils  attendoient  l'extrémité,  et  que  cela  peut- 
estre  les  obligeroit  à  se  rendre. 

rrll  fut  donc  conclu  de  s'attacher  à  ce 
siège,  et  les  ordres  donnés  pour  cela.  On  (il 
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Novoiiibre  seiii  j)articiilier,  qui  est  que,  faisant  une  bibliothèque  de  quelque  con- 
sidération, et  la  désirant  rendre  la  mieux  assortie  et  la  plus  complète 
qu'il  me  sera  possible,  j'ay  à  vous  siippliei',  si,  au  pays  où  vous  vous 
trouverez  et  dans  les  divers  accidens  de  la  guerre,  il  se  trouve  des  li- 
vres imprimés  ou  manuscrits,  que  les  gens  de  guerre  ont  coustume  de 


quatre  attaques,  dont  le  maresclial  de  Gue- 
hriant  laissa  le  choix  au  comte  de  Raiitzau, 
<[m  en  prit  deux,  dont  l'une  estoit  conduite 
]jar  le  marquis  de  Noirmoustier,  et  l'autre  par 
ic  comte  de  Maugiron.  Des  deux  du  mares- 
clial de  Guebriant,  l'une  fut  commandée  par 
ie  marquis  de  Monlausier,  où  esloient  les 
regimens  françois.  et  l'autre  par  le  gen.eral- 
major  Schimbeck,  où  esloient  les  Allemands. 
Schimbeck  tombant  malade ,  son  attaque  fut 
abandonnée,  et  celle  de  Maugiron,  pour  des 
dilîîcultés  c[ui  se  trouvèrent,  le  fut  aussy. 
Le  marquis  de  Noirmoustier  avança  fort  la 
sienne  et  essaya  plusieurs  fois  d'attacher  les 
mineurs  à  la  place.  ^lais  les  ennemis  en  tuè- 
rent plusiem's  ;  ce  qui  le  retarda. 

rf Cependant  Montausier  ayant  conduit 
son  travail  sur  la  contrescarpe,  il  se  rendit 
maistre  du  fossé,  qu'il  ouvrit  par  un  four- 
neau, et  ensuite,  faisant  battre  en  brèche,  il 
en  fit  une,  et  prépara  toutes  les  choses  pour 
l'assaut.  Ce  que  voyant  ceux  de  dedans ,  ils 
se  rendirent  à  composition.  On  se  rendit  ainsi 
maistre  de  la  place;  mais  elle  cousta  bien 
cher  ;  car,  oulre  les  soldats  et  les  oîliciers  qui 
furent  tués  ou  blessés  à  ce  siège  en  grand 
nombre,  le  general-major  Rose  se  laissa  en- 
lever près  de  Palingen"  avec  trois  des  meil- 
leurs regimens  de  cavalerie  que  nous  eus- 
sions. La  plus  grande  partie  de  l'infanterie 
du  comte  de  Rantzau  se  dissipa  de  faim  et 
de  froid ,  et ,  pour  comble  de  malheur,  deux 
jours  avant  que  nous  entrassions  dans  la 


ville,  le  mareschal  de  Guebriant,  qui  seul 
estoit  plus  considérable  que  la  moitié  de 
l'armée,  eut  le  bras  droit  emporté  d'un  coup 
de  canon ,  dont  il  est  mort  depuis.  Ce  malheur 
a  causé  tous  ceux  qui  sont  depuis  arinvés  à 
l'armée;  car  dès  lors  on  n'eut  plus  de  des- 
sein qui  ne  fust  changé  à  chaque  moment. 
Tous  les  oliiciers  généraux  et  mesme  les 
particuliers  eurent  chacun  une  opinion  dif- 
férente. V 

Les  nouvelles  des  événements  arrivés  en 
Allemagne  ne  parvenaient  cpe  très-lente- 
ment à  la-cour  de  France.  Elle  expédiait  en- 
coi'e ,  le  1  0  novembre  1 643 ,  des  instructions 
au  maréchal  de  Guebriant  et  au  comte  de 
Rantzau.  (Manuscr,  B.  I,  Fr.  4 169,  fol.  38- 
[\  1 .)  On  y  voit  que  le  seul  but  de  l'expédition 
était  de  conduire  en  Allemagne  l'armée  de 
Guebriant  et  de  l'y  établir  solidement,  afin 
cpie  l'Alsace  ne  fût  plus  désolée  par  les  bandes 
indisciplinées  des  A\  eyniariens.  Rantzau  de- 
vait ramener  en  Fronce  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  avait  conduites  à  Guebriant,  aussitôt 
que  les  Weymariens  auraient  trouvé  en  Al- 
lemagne de  bons  quartiers  dbiver.  Une 
faible  partie  de  l'armée  française  devait 
seule  continuer  à  demeurer  au  delà  du 
Rhin. 

La  mort  de  Guebriant,  la  division  des 
chefs  de  l'armée  et  les  désastres  qui  en  fu- 
rent la  suite  ne  permirent  pas  d'exécuter  ce 
plan  de  campagne.  (Voyez,  sur  la  défaite 
de  Diillingen,  p.  AjO,  note.) 


Ce  fuit  est  antérieur  au  siôge  de  rioUweill.  (Voyez  ci-opiès,  p.  i6a,  note.) 
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dissiper,  de  les  arrester  pour  moy  et  de  m'en  donner  avis,  pour  les  faire    Novembre 
transjîorter  icy  par  les  adresses  que  vous  m'en  donnerez.  J'attends  de 
vous  cette  courtoisie,  de  laquelle  je  tascheray  de  me  revancher  en  toutes 
les  occasions  oi!i  j'auray  lieu  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  plus  que 
personne  du  monde,  etc. 


CGGW'III. 
Manusc.  de  ia  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  i.3^  verso. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  CIIASTILLON, 

GENERAL  DE   L'AE.MÉE  DU  ROY  EN  PICARDIE. 

[Paris,]  3  novembre  i6/i3. 

Monsieur,    , 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  pour  response  à  celle  que  vous  m'avez  es- 
crite  du  3o  du  passé,  sinon  que  le  service  que  vous  avez  rendu  au  Roy 
est  plus  grand  que  vous  ne  pensez,  puisque  vostre  présence  a  mis  en 
seureté  nos  frontières  et  empesché  nos  ennemis  d'y  entreprendre,  quand 
mesme  ils  en  auroient  eu  la  volonté.  C'est  nous  asseurer  le  fruit  des 
victoires  oÎ3tenues  cette  campagne;  ce  qui,  à  mon  avis,  n'est  pas  peu  de 
chose  pour  cet  Estât,  quoyqu'elle  le  soit  pour  vostre  courage  et  poui' 
vostre  zèle.  Nous  avons  assez  de  preuves  de  ce  que  vous  estes  capable 
de  faire,  et  nous  nous  promettons  d'en  voir  à  Tavenir  d'autres  expe- 
l'iences  non  moins  remarquables. 

Pour  moy,  je  contribueray  tousjours  ce  qui  despendra  de  moy  pour 
vous  en  procurer  les  occasions,  puisque  je  prends  grande  part  à  vostre 
gloire  et  au  reste  de  ce  qui  vous  touche,  et  que  je  suis  avec  plus  de 
vérité  et  de  passion  que  personne  du  monde,  etc. 
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GCCXIX. 

Manusc.  de  la  Bibliolh,  Mazarine.  n°  1719,  lom.  I,  f°  i34  verso. 

A  M.   LE  BAROlX  SIROT. 

[Paris,]  3  novombie  lO'iS. 

Monsieur, 

Comme  vostre  mérite  est  fort  grand  et  vos  services  fort  conside- 
lables,  je  vous  supplie  aussy  de  croire  qu'on  en  fait  icy  grande  consi- 
dération, et  particulièrement  Sa  Majesté  sera  tousjours  portée  à  les  re- 
connoistre.  Pour  ce  qui  est  de  l'offre  que  vous  me  faites,  par  vostre 
lettre,  de  lever  quatre  ou  cinq  compagnies  de  cavalerie,  et  mesme,  si 
1  on  veut,  un  régiment  d'infanterie  dans  l'Allemagne,  faites  en  sorte  que 
M.  le  mareschal  de  Guebriant  nous  asseure  que  vous  le  pouvez,  et  ne 
doutez  point  qu'on  n'y  entende.  Ce  n'est  pas  pour  n'ajouster  foy  à  ce 
(jue  vous  m'en  mandez  que  je  vous  escris  cecy  ;  mais  c'est  affin  de 
faire  mieux  agréer  la  chose  quand  elle  se  proposera  au  Conseil,  et  [afin] 
qu'elle  y  trouve  moins  de  contradiction.  Car,  au  reste,  je  désire  vous 
tesmoigner,  en  cette  occasion  et  en  toutes  les  autres  où  j'auray  lieu  de 
le  faire,  que  vos  interests  me  sont  fort  chers  et  que  je  suis  plus  que  per- 
sonne du  monde,  etc. 


CCCXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  i3U  verso. 

A  M.  DE  GRESSY. 

[Paris,]  3  novembre  i6i3. 

Monsieur, 

11  n  estoit  pas  besoin  de  vous  justiffier  d'une  chose  dont  je  ne  vous 
tiens  pas  coupable.  J'ay  tousjours  creu  que  vostre  conduite  n'a  jamais 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  hlx'è 

manqué  de  bonnes  intentions ,  et  que ,  n'ayant  pour  but  que  le  service  du  Novemi.re 
Roy,  il  n'en  falloit  rien  désirer  davantage.  C'est  le  seul  endroit  par  où 
je  suis  le  plus  sensible  et  par  où  Ton  m'oblige  plus  fortement.  Je  ne 
laisse  pas  pourtant  de  vous  sçavoir  beaucoup  de  gré  des  offres  parti- 
culières que  vous  me  faites  de  vostre  affection,  et  je  les  reçois  avec  un 
grand  désir  de  rechercher  les  occasions  de  m'en  revancher.  Après  ce  qui 
regarde  immédiatement  le  service  de  Sa  Majesté,  vous  ne  m'en  sçau- 
riez  donner  de  plus  agréable  preuve  que  de  continuer  d'employer  vos 
soins  à  procurer  la  liberté  à  AI.  le  mvlord  Montaigu.  Il  ne  faut  point 
se  lasser  de  la  première  résistance  qu'on  trouve  aux  choses  du  monde, 
et  il  n'y  en  a  point  de  si  difficiles  qu'on  ne  puisse  surmonter  avec 
l'adresse  et  la  patience.  Je  croy  que  vous  apporterez  en  celie-cy  tout 
ce  qu'il  en  faudra  pour  la  faire  réussir  selon  l'intention  de  la  Reyne  et 
pour  m'obliger  encore  en  mon  particulier,  puisque  je  suis  véritable- 
ment, etc. 


CCGXXI. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  i3i  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ESPER\ON. 

[Paris,]  3  novembre  16/4 3. 

Monsieur, 

Bien  que  le  soulèvement  du  Rouergue  soit  appaisé,  je  ne  doute 
point  que,  lorsque  vous  serez  sur  les  lieux,  vostre  présence  n'achève  d'y 
affermir  l'autorité  de  Sa  Majesté.  De  deçà  je  vous  puis  asseurer  qu'on 
contribuera  tout  ce  que  la  nécessité  des  affaires  pourra  souffrir  pour 
le  soulagement  des  peuples  et  pour  leur  donner  moyen  de  payer  pJus 
commodément  ce  qu'Elle  est  contrainte  d'exiger  d'eux.  Les  reformations 
et  les  retranchemens  qu'on  fait  des  despenses  qui  jie  sont  pas  abso- 
lument nécessaires  font  bien  voir  qu'on  n"a  lien  tant  à  cœur  que  ce 
soulagement,  et  la  bénédiction  que  Dieu  envoyé  de  tous  coslés  aux 
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armes  du  Roy  nous  est  un  présage  que  nous  ne  sommes  pas  loin  du 
temps  où  il  pourra  nous  donner  la  paix  générale,  à  laquelle  toutes 
choses  s'acheminent.  Cependant  les  sujets  de  Sa  Majesté  ne  doivent 
pas  retarder  les  effets  de  ses  bonnes  intentions,  résistant  au  seul  moyen 
qu'elle  a  de  les  faire  réussir,  qui  est  de  contraindre  ses  ennemis,  par  la 
guerre,  d'entendre  à  la  paix,  à  laquelle  la  seule  force  les  faira  en- 
tendre. Je  pense  que  aous  tomberez  d accord  de  cela  avec  moy,  aussy 
bien  que  d'employer  vostre  autorité  et  vos  soins  pour  faire  obéir  Sa- 
dite  Majesté  partout  où  il  en  sera  besoin.  Au  reste,  je  vous  suis  fort 
obligé  de  tant  d'offres  d'affection  que  vous  me  faites  par  vostre  lettre, 
et  les  ay  receues  avec  un  parfait  ressentiment  et  un  extresme  désir  de 
m'en  revancher  et  de  vous  faire  paroistre  que  personne  n'est  plus 
que  moy,  etc. 


CCCXXII, 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  I,  f"  i35  verso. 

A  DON  FRANCISCO  DE  MELOS, 

» 

GOirVEEBECR  DES  PAYS-BAS  ET  CAPITAINE  GENERAL  DES  ARMEES  DE  SA  MAJESTE  AUX  MESMES  PATS. 

[Paris,]  6  novembre  i643. 

Monsieur, 

La  guerre  qui  est  ouverte  entre  les  deux  Couronnes  n'en  bannit 
point  l'exercice  de  la  courtoisie,  ni  l'estime  qui  est  deue  à  la  vertu,  en 
quelque  sujet  qu'elle  se  rencontre.  Vostre  Excellence  en  recevra  une 
marque  dans  le  passe-port  qu'elle  a  demandé  et  que  la  Reyne  luy  a 
accordé  avec  toute  la  bonne  grâce  possible.  Pour  mon  particulier,  je 
supplie  Vostre  Excellence  de  croire  que,  dans  la  contrariété  des  causes 
où  le  devoir  nous  a  embarqués  l'un  et  l'autre,  j'ay  tousjours  conservé 
l'opinion  que  j'ay  conceue,  il  y  a  longtemps,  de  son  mérite.  De  cela  je 
luy  en  donneray  toutes  les  preuves  que  le  service  du  Roy  pourra 
souffrii",  et  je  seray  tousjours  bien  ayse  de  luy  pouvoir  tesmoigner,  dans 
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les  lois  du  mesme  service,  que  personne  ne  l'honore  plus  parfaitement    Novembre 
que  moy,  ni  n'est  avec  plus  de  passion,  etc.  ainsy  que  M.  le  cardinal 
Grimaldy  îuy  faira  plus  particulièrement  sçavoir,  qui  s'est  chargé  de 
luy  faire  tenir  le  passe-port  qu'elle  désire. 


CGCXXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I.  f°  i35  verso. 

A  M.  DE  LA  BERCHÈRE^ 

[Paris,]  19  noveml)re  16/1 3. 

Monsieur, 

J'ay  receu  deux  de  vos  lettres,  l'une  du  i3  octobre  et  l'autre  du 
2  novembre,  avec  une  ample  relation  de  Testât  des  afl'aires  de  la  Cata- 
logne et  de  tout  ce  qui  concerne  cette  province.  Sur  quoy,  après  vous 
avoir  remercié  de  la  peine  que  vous  avez  prise,  je  vous  diray  que  vous 
et  moy  nous  devons  tousjours  nous  tenir  attachés  aux  intentions  de  la 
Reyne  et  ne  viser  qu'au  mesme  but  qu'elle,  qui  est  de  conserver  ce 
pays-là  bien  plus  par  l'inclination  des  habitans  et  par  la  douceur  que 
par  la  sévérité  et  par  la  force.  C'est  pourquoy  j'estime  qu'il  est  à  propos 
que  vous  quittiez  les  sentimens  que  vous  pourrez  avoir  contraires  à 
cette  conduite,  et  que  vous  en  supprimiez  toutes  les  marques,  sans  qu'd 
en  paroisse  rien  à  l'avenir,  ni  par  escrit,  ni  dans  vos  actions  et  dans  vos 
paroles,  particulièrement  de  celles  qui  peuvent  venir  à  la  connoissance 
de  ces  peuples;  car,  pour  ce  que  vous  m'avez  escrit,  ce  sera  une  pièce 
secrète  et  qui  ne  sera  point  communiquée. 

Au  reste,  ne  doutez  pas  que  nous  n'apportions  de  deçà  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  maintenir  les  choses  de  ce  pays- là  en  lestât  que 
nous  le  desirons,  et  affin  que  vous  puissiez  agir  conformément  aux  in- 
tentions de  Sa  Majesté,  ainsy  que  vous  l'apprendrez  en  son  temps,  et 
par  le  menu,  par  les  despesches  de  M.  Le  Tellier. 

'  Le  Goiix  de  La  Berchère.  (Voyez  plus  haut,  p,  365,  note  i.) 
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Pour  ce  qui  est  du  siège  de  Monzon\  j'en  escris  mes  sentimens  à 
M,  le  mareschal  de  La  Mothe,  et  luy  représente  queiques  points  sur 
lesquels  il  doit  faire  considération,  affin  de  prendre  le  party  qui  sera 
trouvé  le  plus  avantageux  au  service  du  Roy  et  au  bien  de  ses  affaires. 
J'espère  qu'il  n'y  manquera  point,  et  qu'il  sortira  de  cette  occasion 
avec  le  mesme  honneur  pour  nous  et  la  mesme  honte  pour  les  en- 
nemis qu'il  est  sorti  des  occasions  passées.  Ce  pendant  croyez  que  je 
seray  tousjours  très-veritablement,  etc. 


CGGXXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toni.  I,  f"  i3o  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  MOTHE. 

[Paris,]  12  novembre  lèli'ê. 

Monsieur, 

Je  ne  perdray  point  le  temps  ni  les  paroles  à  vous  confirmer  les  as- 
seurances  que  je  vous  ay  tant  de  fois  données  de  mon  amitié;  il  me 
suffit  qu'elles  soient  véritables  et  que  vous  en  soyez  persuadé.  Sans 
m'arrester  donc  à  ce  qui  seroit  superflu,  je  vous  parleray  du  sujet  du 
siège  de  Monzon,  dont  vous  nous  donnez  avis,  et  je  vous  diray  que  la 
prise  de  cette  place  ne  pouvant  que  relever  la  réputation  des  armes  des 
Espagnols,  ceux-ci  ne  sauroient  gagner  que  nous  ne  perdions,  et  que 
l'impression  que  les  peuples  en  recevront  nous  sera  autant  desavan- 
tageuse qu'elle  leur  sera  favorable.  Gela  n'empesclie  pas  neantmoins 
<jue  vous  ne  deviez  considérer  jusqu'où  la  prudence  vous  conseil- 
lera de  vous  avancer  pour  disputer  ce  point  de  réputation  et  pour 
maintenir  les  choses  en  Testât  où  elles  ont  esté  jusques  icy,  sans  don- 
nerque  ce  qu'il  faut  à  la  fortune  des  armes.  Je  m'asseure  que  vous  ne 

'  Cette  ville  était  assiégée  par  Piccolo-  tellanorum]qaiiiiCalalauniasiint,obsessuin 
mini,  que  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV  avait  eunt  Monzonem  cum  exerciUi  xiii  niilliuin.^ 
placé  à  la  tête  de  son  armée.  rrEorum  [Cas-         [Grotii  rpistohe  inedita' ,  p.  ioâ-io3.) 
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manquerez  point  de  prendre,  en  cette  rencontre,  le  meilleur  party  et  le    Noveiubre 
plus  avantageux  au  service  de  Sa  Majesté,  sans  qu'il  soit  besoin  que  je 
vous  y  exhorte. 

Pour  ce  qui  est  de  l'opinion  que  vous  avez  que  M.  Le  Tellier  ne 
vous  est  pas  favorable,  à  cause  des  lettres  qu'il  vous  a  escrites,  je  vous 
supplie  de  croire  qu'en  cela  il  n'a  fait  qu'exécuter  les  ordres  qui  luy  ont 
esté  donnés,  et  que,  tant  s'en  faut  qu'il  ayt  ajousté  à  ce  qu'il  y  peut  avoir 
eu  de  fascheux,  qu'au  contraire  il  l'a  adoucy  autant  que  son  devoir  et 
le  commandement  qu'il  en  avoit  receu  l'ont  peu  souffrir,  et  cela  bien 
plus  pour  exciter  à  bien  servir  ceux  à  qui  vous  le  fairez  voir  que  pour 
se  plaindre  de  vostre  conduite;  car,  au  reste,  je  suis  certain  qu'il  a 
pour  vous  l'estime  et  l'inclination  qu'il  doit  avoir,  et,  quand  mesme  il 
n'auroit  pas,  comme  il  a,  ces  sentimens  pour  vostre  mérite,  il  est  trop 
mon  amy  pour  n'aymer  pas  les  personnes  qui  me  sont  chères  au  point 
que  vous  Testes,  et  de  qui  je  fais  profession  d'estre  comme  je  le  suis 
véritablement,  etc. 

P.  S.  J'ay  entretenu  M.  de  Noyers  et  M.  de  Rennes^  de  plusieurs 
choses  qui  vous  concernent;  vous  apprendrez  des  relations  qu'ils  vous 
en  fairont  quelle  passion  j'ay  pour  vos  interests.  Je  vous  dis  derechef 


'  Ce  nom  est  difficile  à  lire;  il  s'agit  pro- 
bablement de  l'évêque  de  Rennes.  Quant  à 
Sublet  de  Noyers,  il  était  revenu  à  la  Coui", 
où  il  avait  encore  un  parti.  (Voyez  plus  haut, 
p.  899,  note.)  Grotius  parle  du  retour  de 
Sublet  de  Noyers  dans  ses  lettres  :  ff  Noyerus , 
ou  Noyerius  (on  a  imprimé  Nojenus)  munus 
quidem  quod  habuit  non  recuperavit,  sed  et 
in  urbem  venit ,  et  Reginam  salutavit. . .  Favet 
ei  ecclesiasticorum,  sed  magis  monachorum , 
prascipue  Jesuitarum  ordo.n  (^Epistolœ  ined. 
]).  8,3.)  De  Noyers  ne  voulait  pas  vendre  à 
Le  Tellier  sa  charge  de  secrétaire  d'Etat, 
ff  Noyerius  noluitcessionem  prescriptam  dare 
de  eo  munere  quod  antehac  obtinuit,  spe- 


rans  aliam  aulœ  conversionem  ex  suo  usu.- 
( Grotius,  ibtd.  p.  89.)  De  Noyers  finit  toute- 
fois par  céder.  Grotius  écrivait,  le  7  novembre 
i6/i3  {{bid.  p.  97)  :  r: Noyerius  Tillerio  (Le 
Tellier)  cessit  de  officio  secretariatus.» 

Le  retour  de  Sublet  de  Noyers  à  la  Cour 
avait  inquiété  Mazarin  ;  il  en  accusait  l'évêque 
de  Beauvais  et  les  Importants  :  f?  Bove  procura 
il  ritonio  di  M.  di  Noyers  et  tutti  gli  Impor- 
tant!. T.  (3' carnet,  p.  6.)  —  De  Noyers  deman- 
dait à  remplir  sa  charge,  et  le  premier  prési- 
dent, Matthieu  Mole,  le  soutenait:  rM.  di 
Noyers  dimanda  di  venire  a  servire  nella  ca- 
rica ...  Il  primo  présidente  ne  parla.  •^  [Ibid. 
p.  76.) —  Mazarin  surveillait  les  visites  qu'on 
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Novembre  que  la  ReviiG  ii'a  point  esté  mal  satisfaite  de  vostre  conduite;  mais 
que,  outre  la  raison  que  je  vous  ay  designée,  elle  a  voulu  tesmoigner 
que,  dans  les  heureux  succès  qui  arrivent  partout  ailleurs  aux  armes  du 
Roy,  elle  eust  particulièrement  désiré  la  mesme  fortune  à  celles  que 
vous  commandez,  pour  faire  voir  qu'elle  veut  aussy  peu  espargner  les 
ennemis  de  cet  Estât  en  Espagne  qu'ailleurs. 


CCCXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  i36  recto. 

A  M.  BÂLTAZAR, 

CO.NSEILLER  DC  ROT  EN  SES  CONSEILS  ,  MAISTRE  DES  EEQDESTES  ORDISAIEES  DE  SOS  HOSTEL 
ET  INTENDANT  DE  L\  JUSTICE  EN  LANGUEDOC. 


[Paris,]  i3  novembre  i663. 


Monsieui- 


J'ay  receu  avec  vostre  lettre  le  discours  qu'a  fait  M.  le  mareschal  de 
Scliomberg  à  l'ouverture  des  Estats  de  Languedoc.  Je  ne  vous  parleray 
pas  de  la  beauté  des  pensées  et  des  ornemens  de  langage  que  j'y  ay 
remarqués.  Je  m'arreste  seulement  sur  ce  qu'il  dit  du  désir  de  la  Reyne 


faisait  à  de  Noyers  :  a  Visita  di  M.  di  Noyers 
da  M""  di  Senece  e  Limoges  (Tévêque  de  Li- 
moges), r)  (4^  carnet ,  p.  1  •)  —  IHe  pressait  de 
donner  sa  démission  :  trFar  istanza  a  M.  di 
Noyers  délia  demissione.  v  {Ihkl.  p.  8 1 .)  —  La 
somme  demande'e  par  de  Noyers  e'tait  consi- 
de'rable  :  frM.  di  Noyers  per  la  sua  carica 
200  m.  1. ,  et  cento mila  alla  sua  diligenza,  e 
piu  cinquanta  mila  1.  a  M.  Le  Tellier,  al  (juale 
se  li  potra  far  sperare  riraborsamento  con  il 
tempo,  n  {Jhid.  p.  31.)  —  Parmi  les  parti- 
sans de  De  Noyers ,  Mazarin  cite  Guitaut ,  ca- 
pitaine des  gardes  de  la  Reine  :  cr  Ghitto ,  alla 
presenza  di  M"'  di  Senece,  disse  a  S.  M.  che 


era  vero  cbe  io  travaglia  piu  che  W'  le  car- 
dinal (de  Richelieu),  ma  che  M.  di  Noyers 
era  un  gran  huomo ,  che  io  n'  havrei  di  fare , 
che  non  vi  era  huomo  che  travagliasse  piu 
di  lui.^  (5"  carnet,  p.  10g.) 

Fatigué  et  inquiet  de  toutes  ces  intrigues, 
Mazarin  insistait  vivement  pour  que  la  Reine 
fît  remplacer  de  Noyers  :  frS.  M.  dopo  baver 
dato  tanto  tempo  a  ^L  di  Noyers  senza  che 
sia  vcnuto  ad  alcuna  conclusione  per  la  sua 
carica,  deve  dar  ordine  in  publico  consilio 
che  si  faccino  le  provisioni  per  M.  Le  Tellier.  n 
(6"  carnet,  p.  35.)  (Siu*  De  Noyers,  voyez 
ci-après,  p.  5o5.) 


k 


CCCXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth,  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  106  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUEBRIAXT. 

[Paris,]  i3  novembre  i6-'i3. 

Monsieur, 

Je  n'ay  rien  à  ajouster  par  celle-cy  à  la  dernière  que  je  vous  ay  es- 
crite,  sinon  que  vous  devez  prendre  le  renfort  que  vous  avez  receu, 
conformément  à  la  parole  que  je  vous  en  avois  donnée,  pour  une  asseu- 
rance  des  choses  qui  vous  seront  promises  à  l'avenir.  Nous  attendons 
avec  impatience  le  succès  de  vostre  passage  et  le  progrès  de  l'armée 
en  un  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  gloire  à  acquérir,  y  ayant  de  grandes 


i6i3. 
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pour  donner  la  paix,  autant  qu'il  sera  en  elle,  à  la  Chrestienté,  et  du  -Novcmbie 
soulagement  aux  sujets  du  Roy.  Pour  ce  second,  je  vous  puis  dire 
qu'elle  ne  désire  pas  d'attendre  la  fin  de  la  guerre,  et  le  plus  fort  de 
tous  les  ordres  qu'elle  donne  à  ceux  qui  ont  Thonneur  de  la  servir  en 
la  conduite  de  ses  affaires  est  de  pourvoir  véritablement  aux  moyens  de 
maintenir  les  despenses  nécessaires  et  sans  lesquelles  l'Estat  tomberoit 
en  une  ruine  inesvitable,  mais  aussy  de  rechercher  tous  les  expediens 
qui  se  pourront  imaginer  pour  faciliter  aux  peuples  les  moyens  de 
payer  ce  que  Sa  Majesté  exige  d'eux.  Ce  sont  les  deux  fins  où  doivent 
particulièrement  viser  ceux  qui  exercent  dans  les  provinces  des  em- 
plois pareils  au  vostre,  et  c'est  de  quoy  je  suis  certain  que  vous  vous 
acquitterez  très-dignement  et  au  gré  de  Sa  Majesté. 

Quant  à  l'obligation  que  vous  protestez  de  m'avoir,  elle  est  fort 
petite,  si  tant  est  qu'elle  soit,  et  vous  ne  devez,  à  proprement  parler, 
le  choix  que  la  Reyne  a  fait  de  vostre  personne  pour  l'intendance  de 
Languedoc  qu'à  la  bonté  de  cette  Princesse  et  à  vostre  propre  mérite. 
J'attendray  quelque  autre  occasion  où  je  vous  puisse  plus  véritablement 
tesmoigner  l'estime  que  j'en  fais. 
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\..v«mbre  difficultés  à  surmoiiter,  et  que  vous  donnerez  une  aussy  belle  fin  à  cette 
campagne  que  le  commencement  et  la  suite  en  ont  esté  mémorables.  Je 
ne  vous  parleray  point  de  la  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous 
regarde,  puisque  je  m'en  suis  expliqué  avec  madame  la  Mareschale, 
qui  vous  le  faira  sçavoir  et  qui  ne  vous  escrira  jamais  rien  de  plus 
véritable  que  je  suis,  etc. 


CCCXXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  II,  P  i3o  verso. 

A  M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

[Paris,]  i3  novembre  i6Zi3. 

Monsieur, 

La  refformation  qu'on  va  faire  dans  vostre  régiment  nest  que  pour 
vous  donner  moyen  de  le  rendre  plus  beau,  par  le  retranchement  que 
vous  ferez  des  trois  plus  foibles  compagnies,  auxquelles  on  vous  four- 
nira l'argent  pour  en  substituer  trois  autres  plus  fortes  et  pourveues 
d'officiers  que  vous  choisirez^  :  par  où  vous  voyez  que,  dans  cet  ordre 
gênerai,  qui  regarde  tous  les  corps  de  France,  vostre  interest  parti- 
culier est  conservé.  Au  reste,  ne  doutez  point  que  vostredit  régiment 
ne  soit  partout  considéré  par  sa  propre  valeur,  et  à  cause  du  nom  qu  il 
porte,  et  je  me  charge  du  soin  de  luy  faire  tousjours  rendre  le  traitte- 
ment  qu'il  mérite,  lorsque  les  officiers  m'en  donneront  avis,  qui  n'au- 
ront qu'à  s'adresser  à  moy  pour  ce  sujet. 

Ce  seroit  une  chose  superflue  d'entrer  plus  avant  dans  la  passion 

'  La  réforme  que  l'on  cherchait  alors  à  xx  niilliones  se  liicri  factures  augendo  nu- 

faire  dans   les  réginienls  devait  diminuer  mero  cohortium  et  centuriarum  (  c'est- à- 

ie  nombre  des  compagnies  et,  par  conse'-  dire  en  augmentant  le  nombre  des  hommes 

(|uenl.  des  officiers.  On cspe'rait  réaliser  ainsi  qui   composaient  les  compagnies),  ita  ut 

une  économie   considérable.  Grotius   écrit  pauciores  multo  fuluri  sint  prœpositi  mili- 

le  11/0.1  novembre  i6/i3  :  crSperant  Galli  tares. «  (Epistolœ  inediiœ,  p.  107.) 
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que  j'ay  pour  ce  qui  vous  louche,  après  les  asseurances  que  je  vous  Nu\(.inLie 
en  ay  si  souvent  données,  et  que  je  confirmeray  tousjours  par  les  eflets. 
Le  sieur  de  Bar  vous  entretiendra  de  plusieurs  autres  choses  dont 
nous  avons  conféré;  me  remettant  donc  à  ce  qu'il  vous  en  dira  et  à  ce 
que  vous  en  fera  sçavoir  le  sieur  de  Sainctot,  je  vous  asseureray  que 
personne  au  monde  n'est  plus  que  moy,  etc. 


CCCXXVIll. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  L  f °  187  reclo. 

A  MM.  LES  OFFICIERS  DE  LA  RELIGION 

DE  LA  CHAMBRE  DE  L'EDICT  DE  CASTRES. 

[Paris,]  19  no'.embru  16 ho. 

Messieurs, 

Comme  il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  agréable  à  la  Reyne  ni  de 
plus  utile  à  l'Estat  que  la  fidélité  et  l'obéissance  des  sujets  du  Roy, 
aussy,  dans  la  passion  que  j'ay  pour  son  service  et  pour  le  bien  de  cette 
Couronne,  je  ne  pouvois  recevoir  une  plus  sensible  joye  c[ue  de  voir, 
dans  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire ,  que  toutes  vos 
pensées  et  toutes  vos  volontés  ne  respirent  que  cette  fidélité  et  que  cette 
obéissance.  Ce  qui  augmente  encore  ma  satisfaction  est  que,  sçachant 
que  vous  estes  gens  d'honneur,  je  ne  doute  point  fjue  vous  ne  confirmiez 
la  vérité  de  vos  paroles  par  des  offices,  qui  seront  imités  des  peuples 
qui  vous  regardent  comme  leur  exemple.  Aussy  vous  et  tous  les  autres 
de  vostre  religion,  vous  devez  vous  asseurer  que  vous  trouverez  tous- 
jours  l'esprit  de  la  Reyne  très-disposé  à  vous  protéger  et  à  vous  faire 
ressentir  les  effets  de  sa  bienveillance  proportionnés  au  zèle  que  vous 
tesmoignerez  au  service  du  Roy,  son  fils.  Quant  au  sujet  particulier  de 
vostre  lettre,  le  sieur  de  \ignolles,  que  j'en  ay  fort  particulièrement 
entretenu,  s'est  chargé  de  vous  le  faire  sçavoir;  auquel  m'en  remettant, 
je  me  contenteray  de  vous  dire  que  ce  sera  tousjours  avec  grande  joye 
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Xovenjbre    (juG  je  reiicoiitreray  les  occasions  de  vous  pouvoir  tesmoigner  l'eslime 
que  je  fais  de  vostre  personne  et  la  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CCCXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  187  recio. 


Monsieur. 


A  M.  DE  TRACY. 

[Paris,]  19  novembre  i6i3. 


L'abondance  qui  s'est  trouvée  dans  l'armée  est  un  effet  de  vostre 
prévoyance  et  de  vostre  soin.  La  première  marche  s'estant  si  heureu- 
sement acheminée,  nous  espérons  qu'elle  ne  sera  point  démentie  par 
la  suite  ^ 

Le  sieur  Hervart-  vous  pourra  faire  sçavoir  le  traitement  qu'il  aura 
receu  icy,  en  considération  des  services  qu'il  a  rendus  à  Sa  Majesté  dans 
le  payement  de  l'armée.  Je  me  promets  qu'il  s'en  retournera  fort  satis- 
fait de  toutes  choses  et  par  conséquent  de  la  partie  dont  vous  m'escrivez. 

Vous  aurez  receu  une  de  mes  lettres,  par  laquelle  je  vous  prie 
(le  fournir  au  sieur  de  Campi,  lieutenant-colonel  de  mon  régiment, 
jusques  à  dix  ou  douze  mille  livres,  que  jefairay  remettre  icy, au  pre- 
mier avis  que  j'en  auray,  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  m'obligiez  en 
cela,  puisque  je  suis  véritablement,  etc. 

'   Mazarin  ne  connaissait  encore,  à  cette  solidement  les  Weymariens.  L'Alsace  devait 

époque ,  que  les  premiers  mouvements  de  ainsi  être  délivrée  des  armées  qui  l'avaient 

l'armée  d'Allemagne.  Après  avoir  passé  le  pillée,  et  les  Bavarois  auraient  à  redouter  une 

Rhin  à  Obenlieim,  ou  OHenheim,  près  de  invasion  dans  la  vallée  du  Danube  et  seraient 

Rhinau  (département  du  Bas-Rhin),  le  ma-  forcés  de  concenti-er  leurs  forces  sur  ce  point, 
réchal  de  Guébrianl  s'engagea,  dans  les  pre-  ^  Barthélémy  Hervart  ou  d'Hervart  était 

miers  jours  de  novembre  ,  au  milieu  des  un  des  principaux  financiers  de  celte  époque, 

défdés    de  la  forêt  Noire.  Son  armée  eut  II  est  souvent  question  de  ce  personnage 

beaucoup  à  souffrir  du  froid,  de  la  pluie  et  dans  les  Mémoires  du  temps,  et  principalc- 

de  la  neige.  Le  but  du  maréchal  était  de  ment  dans  les  Mémoires  de  Gourville.  On 

déboucher  dans  la  vallée  du  Necker  et  de  le  trouvera   fréquemment  mentionné  dans 

s'emparer  d'une  place  forte,  afin  d'y  établir  les  Lettres  de  Mazarin. 
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Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719,  lom.  l,î°  i38  recto. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE  GUEBRIANT. 


[  Paris ,  ]  1 9  novembre  1 6  i  3 . 


Monsieur, 


Quand  les  services  que  le  sieur  d'Hervart  a  rendus  dans  les 
affaires  de  Sa  Majesté  ne  m'obligeroient  pas  à  désirer  de  le  servir, 
j'y  serois  assez  excité  par  la  recommandation  que  vous  m'en  faites; 
il  connoistra  donc,  dans  les  occasions,  ce  qu'elle  peut  sur  moy,  et  que 
les  personnes  si  affectionnées  à  l'Estat  ne  manqueront  jamais  icy  de 
protection  ni  d'appuy. 

Nous  attendons,  par  vos  lettres,  la  confirmation  de  la  nouvelle  qui 
nous  est  arrivée  de  l'heureuse  marche  de  l'armée  du  Roy,  et  du  change 
qui  a  esté  donné  à  la  bavaroise  \  Cela  nous  fait  espérer  une  suite  plus 
heureuse  et  des  succès  au  delà  mesme  de  nos  espérances.  Quels  qu  ils 
soient,  ils  ne  seront  jamais  si  grands  que  je  les  souhaite,  pour  l'interest 
des  affaires  de  Sa  Majesté  et  pour  celuy  de  vostre  gloire,  puisque  je  suis 
passionnément ,  etc. 


'  Grotius  indique  les  mouvements  que 
faisaient  les  ennemis,  pendant  que  l'armée 
française  traversait  la  forêt  Noire  et  arri- 
vait à  Rottweill  :  ff  Intelligimus  ad  Rothvi- 
lam  pervenisse  Gallicum  exercitum  ;  obsidiô- 
nerane  raoliturus  sit,  an  ullerius,  ut  quidam 
putant,  ad  Danubium  iturus,  non  certo 
dixerim.  .  .  Sunt  litterœ  quœ  Bavaricos 
ire  dicunt  Tubingani,  Hasfeldium  in  Fran- 


coniam,  Lotharingos  trans  Nicrum:  Bava- 
ricos vilatm'os  prœlii  incerta ,  cum  spe  fore 
ut  ipsi  sedes  babituri  commodiores  et  prae- 
paratam  victus  copiam,  Gallorum  in  alieno 
viventium ,  neque  ad  futuras  nécessitâtes  sa- 
tisprospiceresolitorum.  patientiam  faligent.  - 
(&rohi  epislolœ  ineditœ ,  p.  io5.  lettre  du 
11/21  novembre  iG/i3.) 


Novembre 
i6'i?.. 


Ô8. 
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GCCXXXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  i38  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DE  HARCOURT. 

[Paris,]  21  novembre  i6/i3. 

Monsieur, 

Pour  respoiidre  à  vos  dernières  des  /i  et  8  novembre,  je  vous  diray 
en  gênerai,  remettant  le  particulier  à  la  despesche  de  M.  de  Brienne, 
que,  quand  le  malheur  du  temps  porteroit  que  l'affaire  que  vous  estes 
chargé  de  traiter  se  rendist  incapable  d'accommodement,  la  Reyne 
aura  une  grande  satisfaction  de  n'avoir  rien  oublié  pour  remettre  la 
concorde  dans  un  royaume  si  cruellement  deschiré  comme  est  l'Angle- 
terre. Après  avoir  donc  tenté ,  tant  à  Londres  qu'à  Oxford  ^  tout  ce  que 
vous  avez  peu  pour  ramener  des  esprits  si  divisés,  il  faudra  songer  à 
retourner  en  France,  sans  s'embarquer  à  de  nouveaux  desseins,  qui 
ne  seroient  pas  peut-estre  de  saison,  ou  qui  seroient  peu  convenables  à 
Testât  présent  de  nos  affaires.  C'est  pourquoy  j'estime  que  vous  devez 
vous  mesurer  à  ce  c[ue  je  vous  viens  d'escrire. 

Je  vous  suis  bien  fort  obligé  du  soin  que  vous  prenez  et  que  vous 
voulez  prendre  pour  la  liberté  de  M.  le  mylord  de  Montaigu.  Sçachant 
que  vous  ne  manquez  ni  de  bonne  volonté,  ni  de  prudence  pour  tra- 
vailler comme  il  faut  à  cette  affaire,  j'en  remets  à  l'un  et  à  l'autre^  la 
poursuite. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  interests,  ne  doutez  pas  que  je  n'en  prenne 
tout  le  soin  qu'il  me  sera  possible,  et,  m'estant  chers  au  point  qu'ils 
sont,  je  n'ay  pas  besoin  que  vous  me  les  recommandiez.  La  Reyne 
aussy  ne  sçauroit  avoir  pour  vous  de  plus  favorables  intentions  qu'elle 
n'a.  S'il  estoit  besoin  de  mes  offices  pour  l'y  confirmer,  je  vous  supplie 

Cliarles  I'' s'était  retiré  à  Oxford,  où  il  "  Mazarin  indique,  par  cette  phrase,  le 

avait  convoqué  un  parlement  pour  l'opposer        comte  d'Harcourl  et  M.  de  Gressy,  dont  il  a 
au  parlement  qui  siégeait  à  Londres.  été  question  ci-dessus. 
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de  croire  que  j'y  apporteray  les  plus  forts  et  les  plus  ardents  dont  je    Novembre 
sois  capable,  puisque  je  suis,  etc. 

CCGXXXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toni.  I.  f"  i38  verso. 

A  M.  DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris,]  3  4  novembre  i643. 

Monsieur, 

Je  ne  suis  point  en  peine  des  affaires  que  vous  maniez,  et  je  sçais 
que,  après  vos  soins  et  vos  offices,  il  n'y  a  rien  plus  à  désirer  que  la  fa- 
veur de  la  fortune.  Pour  ce  qui  est  de  celle  de  M.  le  duc  de  Neubourg, 
je  ne  doute  point  que  son  fds  ne  fasse  ce  qu'il  pourra  pour  luy  com- 
muniquer la  passion  qu'il  a  pour  la  maison  d'Austriclie  ^  ;  mais  aussy  le 
peu  de  bonne  intelligence  qui  a  esté  par  le  passé  entre  ces  deux  princes 
se  pouvant  resveiller  par  la  jalousie  que  le  père  sera  aisé  à  prendre 
du  fils,  elle  pourroit  facilement  ouvrir  dans  leur  esprit  des  inclinations 
contraires.  Quoy  qu'il  en  soit,  j'estime  que  le  succès  des  armes  du  Roy 
delà  le  Rhin  faira  naistre  ou  empeschera  plusieurs  resolutions,  selon 
qu'il  sera  desavantageux  ou  favorable. 

C'est  pourquoy  il  importe  que  vous  renouveliez  vos  instances  avec 
chaleur  à  l'endroit  de  madame  la  landgrave  de  Hesse  et  de  M.  le  comte 
d'Eberstein,  affni  qu'il  se  fasse,  de  leur  costé,  quelque  diversion  qui  oc- 
cupe une  partie  des  forces  qui  sans  cela  iront  fondre  sur  nostre  armée. 
Elle  peut  bien  juger  qu'il  vaut  mieux  hasarder  quelque  petit  avantage 
présent,  qui  se  reparera  avec  usure  dans  le  bonheur  du  gros  des  af- 
faires, qui  est  attaché  à  la  subsistance  de  nostre  armée  delà  le  Rhin, 
que  d'ex])oser  ce  gros,  lequel,  perdu,  entraisneroit  infailliblement  Ja 
perte  de  la  meilleure  partie  de  ce  que  possède  cette  princesse.  Vous  la 

'  Voyez ,  sur  le  fils  du  duc  de  Neubourg,  la  note  de  la  page  /i38. 
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solliciterez  donc  à  cela  avec  vigueur,  et  luy  représenterez  encore  qu'elle 
ne  doit  point  faire  difliculté  de  donner  cette  satisfaction  au  Roy,  veu 
qu'elle  ne  manquera  jamais  de  l'assistance  de  Sa  Majesté;  que,  pourveu 
que  le  bon  estât  et  la  réputation  des  choses  se  conservent  cet  hiver  en 
Allemagne,  elle  y  agira  si  puissamment  l'année  prochaine,  cju'elle  se 
peut  raisonnablement  promettre  d'y  mettre  à  l'avenir  en  toute  sécurité 
la  fortune  de  ses  alliés. 

Il  est  arrivé  un  eschec  assez  fascheux  au  general-major  Rose  \  causé 


'  Le  général  Rose,  envoyé  en  reconnais- 
sance avec  une  parlie  de  la  cavalerie  du  ma- 
réchal de  Guébriant ,  s'était  laissé  surprendre, 
iey  novembre,  et  avait  essuyé  une  sanglante 
défaite.  \  oici  la  lettre  qu'écrivit  à  ce  sujet  le 
maréchal  de  Guébriant  au  général  d'Erlach, 
gouvei-neur  de  Brisach  (Hint.  du  mareschal 
(le  Guébriant,  par  Le  Laboureur,  p.  698- 
701): 

rr  Monsieur, 

rrlNous  sommes  arrivés  le  cinquième  jour 
Je  nostrc  marche  d'assez  bonne  heure  à  Rolt- 
Avoiil ,  qui  estoit  hier  samedy,  le  7  novembre. 
Le  matin  diidict  jour,  je  donnay  ordre  au 
general-major  Rose ,  qui  avoit  l'avant-garde 
de  l'armée ,  de  s'avancer  avec  trois  regimens 
de  cavalerie,  le  sien  vieux,  celuv  d'Ohem  et 
le  mien ,  avec  les  dragons  de  son  cousin , 
pour  essayer  de  se  saisir  de  Palingen ,  y  jeter 
sesdicts  dragons,  et  par  le  mesme  moyen 
])i'endre  langue  des  ennemis,  et  se  retirer  en- 
suite à  Tarmée  près  de  Roltweill.  Sur  quoy 
iedict  sieur  general-major  se  mit  en  mai'che 
avec  les  susdites  troupes ,  sur  les  six  ou  sept 
heures  du  malin,  alla  à  Palingen  et  y  arriva 
sur  le  raidy  ou  une  heure  après.  Mais,  y 
ayant  trouvé  cinquante  dragons  et  trente 
chevaux  de  l'ennemy,  il  prit  resolution  de 
se  retirer  et  vint  loger  à  un  village  nommé 
Geysling,  entre  Palingen  et  Rosenfeld,  où 


il  arriva  sur  les  trois  ou  quatre  heures  après 
midy,  et  se  logea  pour  sa  personne  dans  un 
chasteau ,  avec  la  moitié  des  dragons ,  et  mit 
l'autre  moitié  desdicts  dragons  dans  un  autre 
chasteau ,  qui  estoit  encore  dans  Iedict  vil- 
lage, et  commanda  pour  toute  garde  un  ritt- 
mestre  avec  trois  chevaux  par  compagnie, 
qui  faisoient  en  tout  septanlc-deux ,  et  luv 
ordonna  de  se  mettre  sur  le  chemin  de  Pa- 
lingen. 

ffLe  colonel  Spork,  qui  avoit  esté  envoyé 
avec  un  parly  de  cinq  cents  chevaux  pour 
avoir  des  nouvelles  asseurées  de  nous,  et  qui 
estoit  party  d'auprès  de  Weillestett  le  ven- 
dredy  6 novembre,  à  deux  heures  du  matin, 
le  quartier  gênerai  estant  encore  à  Fortzem . 
vint  le  mesme  jour  à  Horb,  où  s'estant  ra- 
fraischi  la  nuit,  il  marcha  le  samedy  sur  les 
huit  heures  du  matin,  et  vint  auprès  de 
Sultz,  d'où,  ayant  receu  advis  que  le  colonel 
Vidreholt,  avec  un  party  de  quatre  cents 
chevaux ,  estoit  marché  vers  Palingen,  pour 
s'y  faire  payer  de  c[uelques  contributions,  il 
se  résolut  de  marcher  vers  là ,  pour  essayer 
de  rencontrer  cette  partie. 

rr Arrivant  près  de  Rosenfeld,  il  rencon- 
tra un  quartier-maislre  du  colonel  Rose, 
qui  alloit  dudict  lieu  pour  sauvegarde,  du- 
quel ayant  appris  que  le  colonel  estoit  logé 
à  Geysling,  luy  dans  le  chasteau  avec  des 
dragons ,  et  les  trois  regimens  dans  le  village , 
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par  sa  négligence;  mais,  outre  qu'il  y  a  apparence  que,  estant  brave 
homme,  il  tascliera  d'en  avoir  sa  revanche,  le  general-major  d'Erlac 
a  promptement  envoyé  cinq  cents  chevaux  des  garnisons  d'Alsace.  Ce 
renfort  et  ce  qui  s'est  sauvé  de  la  deffaite  des  trois  regimens  de  cava- 
lerie en  rend  l'accident  moins  considérable.  Je  vous  escris  cecy  alïin  de 
rabattre  les  amplitications  qu'on  en  faira  et  la  vanité  que  nos  ennemis 
s'en  donneront,  à  qui  il  n'est  pas  estrange  qu'il  arrive  quelque  petit 
bonheur  après  de  si  grandes  disgrâces. 


avec  trois  clievaux  de  chaque  compagnie 
poui'  toute  garde,  ledict  colonel  mit  en  dé- 
libération avec  tous  ses  officiers  ce  qu'ils 
dévoient  faire  en  ce  rencontre.  Sar  quoy,  la 
plus  grande  partie  luy  conseillant  de  se  re- 
tirer et  alléguant  qu'il  n'estoil  pas  à  croire 
que  Rose  neust  bien  pourveu  à  sa  seureté 
et  qu'il  n'eust  pas,  pour  témoins,  un  de  ces 
regimens  tousjours  à  cbeval ,  il  leur  proposa 
de  s'advancer  encore  un  peu  plus  près  et 
dict  qu'il  vouloit,  luy  seul,  avant  que  de  les 
engager  aucunement,  reconnoistre  Testât  du 
quartier.  Sur  quoy,  s'estant  advancé  en  per- 
sonne, par  le  chemin  de  Rottweill,  audict 
Geysling,  et  n'ayant  rencontré ny  sentinelle, 
ny  patrouille ,  ny  garde ,  il  retourna  vers  ses 
gens,  qu'il  ramena  audict  quartier,  où  ayant 
mis  le  feu  presque  au  mesme  instant ,  pour 
la  quantité  de  fourrage  qui  estoit  dans  les 
maisons,  et  le  rittmeslre  qui  avoit  esté  or- 
donné de  tenir  sa  garde  vers  Palingen  ne 
pouvant  faire  autre  chose  que  de  rentrer 
dans  le  quartier,  comme  il  a  fait,  et  de  tra- 
verser par  trois  fois  pour  donner  temps  aux. 
troupes  de  monter  à  cheval  ;  mais  comme 
tous  les  chevaux  estoient dessellés .  et  les  reis- 
Ires ,  comme  les  officiers ,  deshabillés  et  en- 
dormis en  toute  conOance ,  et  le  general-major 
enfermé  dans  le  chastoau  avec  ses  dragons , 
il  n'a  pas  esté  possible;  et ,  bien  que  l'ennemy 
ne  se  soit  pas  arresté  longtemps ,  il  ne  s'est 


peu  sauver,  à  la  faveur  des  deux  chasteaux . 
que  quelques  trois  cents  hommes  à  pied  et 
à  cbeval,  neuf  étendarts,  le  general-majoi-. 
son  cousin  et  sept  à  huit  officiers.  Encore  la 
moitié  de  ceux  qui  ont  leurs  chevaux  n'ont 
nv  selles,  ny  brides,  ny  manteaux,  ny  bottes. 

ffVovez  quel  malheui'.  par  !  imprudence 
el  négligence  dun  homme  h  qui  Dieu  avoit 
envoyé  une  bonne  fortune  entre  les  mains . 
s'il  eust  satisfaict,  non  pas  au  devoir  d'un 
general-major,  mais  seulement  d'un  simple 
rittmestre ,  estant  de  plus  bien  adverty. 
comme  il  l'estoit,  qu'il  y  avoit  cinq  cents 
chevaux  de  l'ennemy  en  campagne. 

ff Cependant,  Monsieur,  connue  il  faut 
chercher  tous  les  moyens  de  remédier  à  un 
si  mauvais  rencontre  et  à  ce  cjui  pourroit 
nous  arriver  de  pis  ensuite,  je  vous  prie  de 
m'envoyer  le  plus  promptement  que  vous 
pourrez  la  cavalerie  des  places ,  et  de  luy  faire 
prendre  la  mesme  marche  qu'a  [)rise  nostre 
bagage.  Elle  poiu'ra  toujours  venir  seure- 
ment  à  nous  et  nous  joindre  par  derrière  et 
à  couvert  de  l'armée.  Si  quatre  compagnies 
du  régiment  de  laPieyne.  que  nous  avons 
advis  devoir  eslre  maintenant  arrivées  en 
Alsace,  y  esloient,  vous  les  envoyeriez,  s'il 
vous  plaist,  avec  les  vostres.  Et  comme  je 
n'ay  pas  le  temps  rl'escrire  à  la  Cour,  je  vous 
prie  d'envoyer,  dans  la  plus  grande  diligence 
qui  se  pourra,  celle-cy  à  ma  femme,  afin 
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Je  suis  ravy  du  commencement  du  restablissement  de  vostre  santé, 
puisque  je  vous  souhaite  toute  sorte  de  Lien  et  que  je  suis  vérita- 
blement, etc. 


P.  S.  J'ay  appris  de  bon  lieu  que  le  résident  de  Suède  qui  est  à  la 
Haye  se  laisse  quelquefois  entendre  que  la  France  n'a  point  d'incli- 
nation pour  la  paix.  Cette  impression  vient  sans  doute  des  artifices  de 
la  maison  d'Austriclie,pour  desgouster  de  nous  nos  alliés,  qui  la  dési- 
rent. C'est  pourquoy,  il  sera  de  vostre  adresse  de  reffuter  cette  erreur 
et  de  faire  comprendre  au  monde  que  nous  n'avons  icy  rien  tant  à 
cœur  que  cette  paix,  qui  est  dans  les  interests  de  cette  Couronne,  pour 
plusieurs  raisons  que  vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  escrive. 

La  deffaite  des  trois  regimens  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant 
n'est  pas  aussy  grande  que  nos  ennemis  la  publient.  Nous  avons  desjà 
envoyé  de  l'argent  pour  les  remettre,  et  le  general-major  d'Erlac  y  a 
fait  aller  cinq  cents  chevaux  des  garnisons  de  l'Alsace,  de  sorte  que  la 
perte  se  trouvera  peu  grande. 


qu'elle  puisse  faire  voir  la  vérité  de  la  chose 
à  MM.  les  Ministres.  Je  vous  prie  aussy  de  la 
faire  sçavoir,  de  vostre  part,  en  tous  les 
lieux  où  vous  le  jugerez  raisonnable.  Nous 
nous  sommes  cependant,  dès  la  nuit  passée, 
approchés  de  cette  place ,  et  attendons  nostre 
canon  et  bagage,  dont  nous  n'avons  point 
encore  de  nouvelles.  Nous  essayerons  d'atta- 
cher les  mineurs  et  attendrons  d'avoir  quel- 
([ue  chose  d'asseuré  de  l'intention  de  i'en- 
nemy.  Et  sur  ce  je  suis,  etc. 

rrAu  camp  près  de  Rottweill,  à  6  heures 
du  soir,  8  novembre  1643." 

D'après  Grotius  [Epist.  incdilœ,  p.  1 15), 
Toubadel,  ou  Toubatel,  ou  Toupatel,  était, 


avec  Rose,  un  des  chefs  des  Weymariens  qui 
furent  surpris  et  enveloppés  par  l'ennemi  : 
ffCladem  non  exiguam  accepere  Vimarien- 
sium  ductorum  prœcipui ,  Tubadelus  et  Rosa, 
cassis  suorum  ferme  trecentis ,  equis  et  sarci- 
nis  raptis  céeterorum  ;  erant  autem  mille  et  d.  » 
On  peut  comparer  sur  la  déroute  de  Pa- 
lingen ,  ou  Ralingen ,  un  récit  composé  par 
un  partisan  des  Bavarois, et  publié  par  Heil- 
mann  dans  l'ouvrage  allemand  intitulé  : 
Campagnes  des  Bavarois  pendant  les  années 
i643,  i6ââ  el  i6ào  ,  sous  les  ordres  dufeïd- 
marèchal  Merci/  (i  vol.  in -8°,  Leipsig  et 
Meissen,  i  85i).  —  Voyez  l'introduction  en 
tête  de  ce  volume. 
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CGCXXXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  i38  verso. 

A  M.  LE  LANDGRAVE  DE  DARMSTADT\ 

[Paris,]  2 4  novembre  iG'i3. 

Monsieur, 

Vostre  Altesse  verra,  par  la  despesclie  de  M.  de  Brienne,  que  l'esprit 
du  Roy  sera  tousjours  disposé  à  protéger  ses  interests  dans  la  justice , 
et  ses  plénipotentiaires  sont  chargés  de  la  procurer  à  tous  ceux  qui 
auront  recours  à  sa  royale  bonté.  Le  but  que  Sa  Majesté  a  proposé  à 
ses  armes  n'ayant  esté  que  de  garantir  ses  voisins  d'oppression,  et  de 
conserver  ou  faire  rendre  à  chacun  d'eux  ce  qui  luy  appartient,  Vostre 
Altesse  peut  juger  que,  dans  la  négociation  de  la  paix,  la  conduite  de 
ses  ministres  ne  s'esloignera  point  de  cette  fin,  et  qu'il  ne  tiendra  pas  à 
eux  que  tout  le  monde  n'en  apporte  toute  sorte  de  satisfaction  raison- 
nable. 

Pour  moy,  qui,  outre  l'obligation  que  j'ay  de  seconder  les  justes 
intentions  de  Sa  Majesté,  aurois  encore  beaucoup  de  passion  de  servir 
Vostre  Altesse,  je  la  supplie  de  trouver  bon  que  je  luy  dise  en  confi- 
dence que,  dans  ces  grands  mouvemens  qui  divisent  la  Ghrestienté, 
elle  doit  rendre,  à  l'avenir,  sa  conduite  si  nette  de  partialité  et  si  portée 
d'inclination  au  bien  gênerai,  que  cette  Couronne  puisse  embrasser  ses 
interests  avec  la  mesme  affection  que  ceux  des  autres  princes  neutres. 
Dans  ce  chemin,  j'auray  plus  de  liberté  de  les  appuyer  et  de  faire  pa- 
roistre  à  Vostre  Altesse  la  véritable  passion  avec  laquelle  je  suis  et  je 
désire  estre,  etc. 

'  Georges  II,  landgrave  de  Hesse-Darmslad ,  était  w  le  17  mars  i6o5.  Il  mourut  le 
1 1  juin  1G61. 


Novembre 
16/1.3. 


^9 
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CCCXXXIV. 

Manusc.  de  la  Bihlioth,  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  i38  verso. 

A  M.  DE  GRESSY. 

[Paris,]  ai  novembre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  remets  à  la  prudence  de  M.  le  comte  de  Harcourt  et  à  la  vostre  la 
conduite  de  l'affaire  de  M.  de  Montaigu,  me  promettant  que  rien  ne 
sera  oublié  pour  luy  faire  rendre  la  liberté ,  que  la  Reyne  désire  pas- 
sionnément. Cependant  je  ne  laisse  pas  de  vous  estre  bien  fort  obligé 
des  soins  que  vous  en  avez  pris  jusques  icy.  Les  despesches  de  M.  de 
Brienne  sont  si  exactement  et  si  particulièrement  chargées  des  senti- 
mens  de  Sa  Majesté,  que  je  n'y  ajousteray  rien  par  celle-cy.  Je  me 
contenteray  de  vous  asseurer  que  je  sei'ay  tousjours  et  très-verita- 
blement,  etc. 


CGCXXXV. 
Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  u°  1719,  tom.  I,  f°  189  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GUEBRIANT. 

[Paris,]  2/1  novembre  i643. 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  escrit  une  autre  lettre,  que  vous  recevrez  en  mesme 
temps  que  celle-cy,  nous  avons  appris  l'accident  du  general-major  Rose. 
La  manière,  certes,  en  est  bien  fascheuse;  mais  puisque  le  mal  est  ar- 
rivé, il  y  faut  chercher  du  remède.  C'est  pourquoy  nous  envoyons  de 
l'argent  pour  ayder  à  remettre  les  regimens  deft'aits  et  aflin  que  cette 
playe  ne  demeure  longtemps  ouverte.  Nous  espérons  que  le  general- 
major  Rose,  estant  brave  homme,  et  remarquable  par  quantité   de 


6^3. 
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bonnes  actions  qu'il  a  faites,  sera  piqué  par  son  propre  malheur  à  en  Xovcmi)i. 
prendre  la  revanche  et  à  tascher  de  le  reparer  aux  despens  des  en- 
nemis ;  cela  m'a  obligé  à  luy  escrire  la  lettre  la  plus  civile  et  la  plus 
obligeante  qu'il  m'a  esté  possible.  Je  ne  doute  point  que  vous,  qui  avez 
une  connoissance  particulière  de  son  humeur,  ne  la  sçachiez  mesnager 
à  l'avantage  du  Roy,  et  pour  en  tirer  de  très-utiles  services,  dont  il  sera 
très-capable.  Surtout  donnez-luy  bien  l'impression  que  cela  n'a  rien 
diminué  de  l'estime  et  de  l'affection  qu'on  a  icy  pour  luy. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  succès  du  siège  de  RotUveii  ',  et 
nous  nous  le  promettons  favorable ,  Tarmée  bavaroise  n'ayant  peu  estre 
sytost  en  estât  de  secourir  cette  place,  les  troupes  du  duc  Charles  ne 
l'ayant  peu  joindre  que  tard,  puisc^u'elles  ne  passèrent  le  Rhin  que 
l'onzième  de  ce  mois,  suivant  les  avis  C[ue  nous  en  avons,  qui  portent 
encore  que  Hasfeld  prend  la  route  de  la  Franconie,  et  que,  par  consé- 
quent, il  n'ira  point  joindre  les  Bavarois.  Si  cela  est,  vous  leur  serez 
pour  le  moins  esgai  en  force,  sans  parler  de  la  bonté  de  nos  troupes, 
qui  sont  sans  doute  meilleures  que  les  leurs.  Cela  n'empesche  point 
que  nous  ne  vous  préparions  un  renfort  de  deux  mille  Irlandois,  bons 
soldats  et  sous  de  bons  officiers,  avec  autant  de  François,  qui  vous  se- 
ront envovés  dans  quelques  mois.  Cela  veut  dire  qu'il  n'est  rien  de  plus 
véritable  que  ce  que  je  vous  ay  escrit,  qu'il  n'y  a  point  d'affaires  que 
nous  ayons  tant  à  cœur  que  celles  d'Allemagne.  Vous  croirez  aussy, 
s'il  vous  plaist,  que  vos  interests  me  seront  extresmement  chers,  et  que 
je  ne  seray  jamais  satisfait  que  lorsque  je  vous  auray  peu  tesmoigner 
par  quelque  effet  considérable  que  je  suis  véritablement,  etc. 

P.  S.  Vous  recevrez  soixante  mille  livres  que  je  fais  envoyer  sur 
mon  crédit.  C'est  seulement  pour  restablir  les  trois  regimens  qui  ont 
esté  deffaits,  sans  qu'il  s'en  doive  rien  divertir  ailleurs.  Asseurez-vous 
que  vous  ne  manquerez  point  de  ce  qui  sera  nécessaire,  dans  la  pas- 

'  Petile  ville  de  Souabe,  sur  le  Necker;  19  novembre.  Le  maréchal  de  Guébrianl, 
elle  fait  aujourd'hui  partie  du  royaume  de  blessé  le  17  novembre  au  siège  de  RoKweil. 
Wurtemberg.  Elle  avait  été   prise    dès  le        expira  dans  cette  place  le  ah  novembre. 

59. 
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Novembre  sioii  cjuG  j'ay  quc  Ic  servicG  se  fasse,  et  que  vous  ayez  moyen  de  faire 
quelque  action  remarquable  pendant  que  j'ay  l'honneur  d'avoir  part 
à  la  conduite  des  affaires. 


CGCXXXVI. 

Manusc.  de  In  Biblioth.  Mazarinc,  n°  1719,  Inni.  I,  f"  i3f)  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DE  RANTZAU. 

[Paris,]  2^  novembre  lûltS. 

Monsieur, 

Si  je  navois  passion  d'apprendre  de  vos  nouvelles,  je  ne  me  plain- 
drois  point  de  n'en  avoir  receu  il  y  a  longtemps.  Je  devine  pourtant  la 
cause  de  ce  silence,  et  je  me  persuade  que  vous  avez  résolu  de  l'obser- 
ver jusqu'à  ce  que  quelque  succès  important,  que  Dieu  aura  donné 
aux  armes  du  Roy,  vous  obligera  à  le  rompre.  Gela  ne  devroit  pas  vous 
avoir  empesché  de  m'escrire;  vous  ne  devez  pas  douter  que,  quand  vos 
lettres  ne  m'apporteroient  que  des  nouvelles  de  vostre  santé,  elles  ne 
me  soient  tousjours  très-agreables. 

Nous  avons  appris  l'accident  arrivé  au  generai-major  Rose.  Je  luy 
escris  la  lettre  la  plus  civile  qu'il  m'a  esté  possible,  pour  l'adoucir,  et 
pour  l'asseurer  que  cela  n'a  rien  diminué  icy  de  l'estime  et  de  l'afiec- 
tion  qu'on  a  pour  luy;  vous  le  luy  confirmerez,  s'il  vous  plaist,  de  vive 
voix,  et  luy  direz  comme  nous  espérons  qu'il  reparera  bientost  ce  petit 
malheur  aux  despens  des  ennemis. 

La  Reyne  a  donné  ordre  qu'on  envoyast  de  l'argent  pour  ayder  à 
remettre  les  regimens  dcfl'aits,  et  l'on  travaille  à  la  levée  de  deux  mille 
Irlandois,  auxquels  nous  joindrons  autant  de  François,  pour  les  faire 
passer  en  Allemagne.  Vous  pouvez  juger  par  là  si  nous  oublions  les 
affaires  de  ce  pays.  Je  vous  conjure  surtout  d'apporter  ce  qui  despen- 
dra de  vous  afiin  d'entretenir  dans  l'armée  la  concorde  et  la  bonne 
intelligence,  de  laquelle  principalement  despendent  les  bons  succès  de 
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tout  ce  qui  s'entreprendra.  Nous  espérons  d'apprendre  Lientost  la  prise    Novomi. 
de  Rottweil  et  ensuite  l'establissement  des  quartiers  d'hyver  des  troupes. 
Croyez  que  personne,  etc. 

CCCXXXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n"  1719,  tom.  1,  P  189  reclo  et  verso. 

A  M.   LE  GENERAL-MAJOR  ROSE. 

[Paris,]  ih  novembre  iG'iH. 

Monsieur, 

Bien  que  je  ne  vous  eusse  pas  encore  escrit,  j'ay  voulu  rompre  ce 
silence,  pour  vous  tesmoigner  le  desplaisir  avec  lequel  j'ay  appris  l'ac- 
cident qui  vous  est  arrivé,  et,  à  dire  vray,  la  première  défaveur  que 
vous  ayez  receue  de  la  fortune.  Gela  pourtant  ne  m'a  point  surpris  et 
ne  m'est  pas  une  chose  nouvelle  que,  après  tant  de  bonnes  actions  faites 
et  tant  de  victoires  emportées  sur  les  ennemis,  elles  ayent  esté  cou- 
pées de  quelque  petit  malheur.  Les  plus  grands  hommes  de  voslre 
mestier  ont  presque  tousjours  esté  sujets  à  de  semblables  inconve- 
niens,  qui  leur  ont  servy  d'aiguillon  pour  tascher  à  les  reparer  avec 
gloire  et  à  en  tirer  sur  les  ennemis  une  revanche  avantageuse.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  vous  arrive  de  mesme,  et  que  nous  n'entendions 
bientost  la  nouvelle  de  quelque  grand  succès  que  vous  aurez  obtenu  et 
qui  rabattra  la  vanité  que  les  ennemis  se  donnent  de  cette  petite  dis- 
grâce. Asseurez-vous  qu  elle  n'a  rien  altéré  icy  de  l'estime  qu'on  y  fait 
de  vostre  valeur,  ni  de  la  volonté  que  la  Reyne  a  de  la  reconnoistre 
par  des  bienfaits  digues  et  de  sa  bonté  et  de  vostre  mérite.  Et  pour 
preuve  de  cela,  elle  a  donné  ordre  qu'on  envoyast  de  l'argent  pour  * 
vous  donner  moyen  de  restablir  vostre  régiment  et  de  continuer  à  bien 
faire.  Pour  moy,  ne  doutez  point  que  je  ne  contribue  tousjours  ce  qui 
despendra  de  mes  soins,  afiin  que  vos  services  soient  reconnus  et  pour 
vous  faire  paroistre  que,  vous  ayant  tousjours  beaucoup  estimé,  il  est 
impossible  que  je  ne  sois,  etc. 


'uO  LETTRES 


CCCXXXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  189  verso. 

A  M.   LE  COLONEL  OHEM  \ 

PRESIDENT  DU  CONSEIL  DE  CIERRE  DES  TEODPES  ALLEMANDES  SOCS  M.   LE  MARESCHAL  DE  GCEBMAST. 

[Paris,]  25  novembre  i6/i3. 

Monsieur, 

J'ay  pris  l'occasion  de  l'eschec  qui  est  arrivé  à  vostre  régiment  pour 
vous  tesmoigner  ia  part  que  j'y  prends,  pour  l'amour  de  vous  et  l'estime 
particulière  que  jay  tousjours  faite  de  vostre  personne.  Gela  m'a  obligé 
à  chercher  un  prompt  remède  à  cet  accident,  et  à  faire  envoyer  de 
l'argent  à  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  pour  vous  donner  moyen 
de  reparer  vostre  perte  et  de  remettre  vostredit  régiment. 

J'espère  que  nous  prendrons  bientost  la  revanche  de  cet  affront,  et 
(jue  vous  contribuerez,  tant  par  vostre  conseil  que  par  vostre  action, 
pour  rabattre  la  trop  grande  vanité  que  les  ennemis  sen  donnent. 

Pour  moy  je  puis  vous  asseurcr  que  je  n'oublie  rien  pour  faire  valoir 
vos  services  auprès  de  Sa  Majesté,  et  surtout  le  zèle  que  je  sçay  que 
vous  avez  pour  cette  Gouronne. 

Je  me  promets  que  vous  en  recevrez  la  reconnoissance  qu'ils  mé- 
ritent et  que  je  vous  souhaite  avec  la  mesme  passion  que  je  suis  véri- 
tablement, etc. 

'  Ce  colonel  des  troupes  weymariennes  Oemnm.  tribunum  (^colonel),  attuierat,  qui- 

soppelait  Olieiin.  Son  nom  est  souvent  al-  bus  Rex  (Louis  XIV)  Gernianorum  fidem 

téré  dans  les  ouvrages  du  xvn°  siècle.  La  œque  ac  virlutem  coUaudabat. -  (De  rébus 

Barde  l'appelle  Oemits  dans  le  passage  sui-  GaUicis,  p.  AGg.^ 

vant  :  ffMazarinus Régis  lilteras  ad 
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CCGXXXIX. 

Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  L  P  189  verso. 

A  M.  DE  TRACY. 

[Paris,]  25  novembre  i6i3. 

Monsieur, 

Vous  ayant  escrit  depuis  deux  jours,  j'ajouste,  par  celle-cy,  comme 
j'ay  promis  d'envoyer  sur  mon  crédit  soixante  mille  livres  pour  re- 
mettre les  regimens  que  les  Bavarois  ont  maltraités.  J'escris  à  M.  le 
mareschal  de  Guebriant  que  cet  argent  ne  se  divertisse  point  à  quelque 
autre  chose,  comme  je  pense  qu'il  n'y  doit  point  estre  diverty.  Nous 
préparons  un  renfort  de  neuf  mille  ^  fantassins  irlandois  et  françois  ; 
par  OLi  vous  pouvez  voir  combien  nous  avons  à  cœur  que  l'armée 
subsiste,  et  qu'elle  ayt  moyen  de  faire  quelque  chose  de  bon.  Je  vous 
ay  desjà  prié,  par  mes  précédentes,  de  fournir  au  sieur  de  Gampi  jus- 
ques  à  douze  mille  livres,  que  je  fairay  remettre  icy,  au  premier  avis 
que  j'en  recevray.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  le  fassiez. 


CCCXL. 

Manusc.  de  la  Biblioth,  Mazarine,  n"  1719,  lom.  I,  f  iSg  verso. 

A   LA  REVERENDE  MÈRE  JEANNE, 

SUPERIEURE  DU  COUVENT  DES  CARIIELITES  DE  PO.NTOISE. 

[Paris,]  Î25  novembre  i6i3. 

Madame, 

Je  ne  doute  point  que  la  constance  avec  laquelle  M.  le  mylord 
Montaigu  souffre  la  perte  de  sa  liberté  ne  soit  en  partie  un  effet  de  vos 

'  11  y  a  neuf  mille  dans  la  copie;  mai*,  d"a-        briant  et  au  comte  de  Rantzau  (p.  467-/168), 
près  les  lettres  adressées  au  marécbal  de  Gué-        il  ne  s'agissait  que  de  quatre  mille  honmies. 


Novembr. 
i6'i3. 


lO'io. 
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N.noinbiv  prières;  aussy  est-ce  une  des  causes  qui  me  font  espérer  que  Dieu  nous 
le  rendra,  après  l'avoir  quelque  temps  esprouvé,  et  je  me  promets  que 
la  jovc  que  nous  aurons  de  le  recouvrer  ne  sera  pas  moindre  que  la 
douleur  que  nous  sentons  de  l'avoir  perdu.  Cependant  comme  la  divine 
Providence  entend  que  nous  nous  servions  des  moyens  ordinaires  qu'elle 
a  establis  pour  parvenir  aux  fins  cjue  nous  nous  sommes  proposées, 
je  vous  puis  dire  avec  vérité  que  la  Reyne  n'oublie  aucune  sorte  de 
soin  pour  faire  travailler  à  sa  liberté.  Pour  moy,  je  m'asseure  que,  sça- 
chant  la  haute  estime  en  laquelle  j'ay  sa  vertu  et  la  parfaite  passion 
fjue  j'ay  pour  sa  personne,  vous  croirez  facilement  que  j'employe  tout 
ce  que  j'ay  de  crédit  auprès  de  la  Reyne,  et  tout  ce  que  j'ay  de  pou- 
voir auprès  des  ministres  du  Roy  qui  sont  en  Angleterre,  pour  obte- 
nir l'eslargissement  dudit  sieur  mylord.  Bien  que  j'y  sois  porté  par  ma 
propre  inclination,  je  ne  vous  dissimuleray  point  que  la  part  que  vous 
y  prenez  m'est  un  second  motif  pour  tascher  de  faire  réussir  un  si 
juste  et  pieux  dessein  :  cela  veut  dire  que  tout  ce  qui  vous  regarde 
me  touche,  et  je  n'aurois  point  de  plus  forte  passion  que  de  vous  tes- 
moi&iier.  etc. 


CCCXLI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  1.  f"  lio  recto. 

A  M.  LE  COMTE  DE  LA  GARDE  \ 

GRASD  COWESTABLE  EN  SCÈDE.  ' 

[Paris,]  2  5  novembre  i6i3. 

Monsieur, 

J'av  receu  celle  que  \ostre  Excellence  ma  fait  la  faveur  de  mes- 
crire,  avec  tout  le  ressentiment  qu'elle  mérite.  Dans  la  passion  que 
i"av  pour  les  interests  de  cet  Estât  et  pour  le  bien  du  party  confédéré, 

'  Le  comte  Magnus  de  La  Gardie.  un  des  descendait  dune  l'aniille  française.  (Voyez  la 
principaux  ministres  de  la  reine  de  Suède,        table  alphabétique  à  la  iiii  du  volume.) 
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ce  ne  m'a  pas  esté  une  petite  joye  de  connoistre  par  le  tesmoignage  Novembre 
de  Vostre  Excellence  la  sincérité  et  la  parfaite  correspondance  avec 
laquelle  la  serenissime  reyne  de  Suède  conspire  avec  le  Roy  à  un  des- 
sein d'où  doit  naistre  la  félicité  des  deux  Couronnes  et  du  reste  de  leurs 
alliés.  Aussy  puis-je  asseurer  en  toute  vérité  Vostre  Excellence  que  les 
pensées  de  toute  cette  Cour  sont  si  fortement  tournées  de  ce  costé-là, 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'avoir  part  en  la  con- 
duite de  l'Estat  qui  s'esloigne  de  cette  fin ,  et  que  la  constance  dans  le  bon 
party  est  une  des  plus  remarquables  qualités  du  Conseil  de  Sa  Ma- 
jesté. Or,  d'autant  qu'on  est  icy  très-persuadé  que  le  gros  des  affaires 
du  party  despend  de  l'Allemagne,  comme  de  sa  base  et  de  sa  racine, 
Vostre  Excellence  pourra  remarquer,  par  les  grands  efforts  que  le  Roy 
fait  de  ce  costé-là  \  et  qu'il  est  résolu  de  faire  encore  plus  grands  à 
l'avenir,  comme  nous  allons  droit  au  but  où  tout  le  party  vise,  et  comme 
Sa  Majesté  ne  compte  tant  de  victoires,  dont  Dieu  a  besny  ses  armes  en 
tant  d'endroits,  que  comme  des  moyens  pour  pouvoir  agir  plus  puis- 
samment en  Allemagne. 

Je  conjure  Vostre  Excellence  de  confirmer  cette  véritable  impression 
dans  l'esprit  de  la  Reyne  et  dans  celuy  de  Messieurs  de  son  conseil, 
et  de  les  asseurer  que  le  temps,  qui  est  le  père  de  la  vérité,  leur  faira 
voir  des  effets  indubitables  de  ce  que  je  luy  escris. 

Cependant  je  rends  grâces  à  Vostre  Excellence  des  sentimens  trop 
obligeans  qu'elle  me  tesmoigne  avoir  pour  les  civilités  que  j'ay  tasché 


'  Grotius  ne  pensait  pas  que  l'armée  en- 
voyée en  Allemagne  fùtenétat  de  lultercontre 
les  ennemis.  (Voyez  p.  /jgS ,  note  2.)  On  en 
trouve  une  nouvelle  preuve  dans  un  autre  pas- 
sage de  ses  lettres.  Il  raconte  [Epist.  ineditœ , 
p.  ioA-io5)  que,  dans  une  entrevue  avec 
le  duc  d'Enghien.  il  insista  sur  ce  point: 
irEgi  gralias  de  transposito  trans  Pdicnuni 
milite,  rogavique  ut  operam  daret'apud  Re- 
ginam.  ut  ad  euni.  qui  nunc  est,  numerum 
aliquid  accederet,  quandoquidem  Bavarici 
magna  accepissent  incrementa  a  Lotliarin- 


gis,  ab  Hasfeldio  secum  trahente  eos  qui 
ex  Bi'unswicensihus  locis  exiere,  ab  His- 
panis ,  tum  e  Palatinatu ,  tum  e  Lucembur- 
gico,  qui  juncti  non  minus  facerent  octo 
millibus.  prœler  quod  dux  Bavarus  dicitur 
conscribere  venatores  ad  quatuor  millia ,  et 
ex  nobilitate  tria  millia  ex  feùdorum  lege  ; 
optare  me,  ut  Gaili  non  pares  tantum  sint 
his  copiis ,  sed  et  superiores ,  et  sic  res  ab  eo 
cœpta,  felices  nacta  exitus,  ad  ipsius  re- 
dundet  gloriam.  Promisit[dux  Anguianus] 
se  apud  Reginam  hujus  rei  memorem  fore.  " 
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Décembre  (lo  rendre  à  M.  vostre  fils.  En  cela  je  n'ay  rien  fait  que  son  mérite 
et  Tinclination  de  la  Reyne  ne  m'y  obligeassent,  et  particulière- 
ment la  considération  en  laquelle  j'ay  ce  qui  a  l'honneur  d'appartenir 
à  Vostre  Excellence,  que  je  supplie  d'agréer  la  passion  avec  laquelle 
je  suis,  etc. 


CCCXLII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f"  \ki  recto. 

A   M.   LE  DUC  D'ESPERNON. 

[Paris,]  1"  décembre  i6-'io. 

Monsieui', 

J'ay  appris,  par  la  vostre  du  1 G  du  passé,  les  bons  effets  qu'a  produits 
vostre  voyage  de  Rouergue.  Cela  ne  m'a  point  surpris,  et  j'avois  tous- 
jours  creu  que  vostre  présence  en  ce  pays  y  affermiroit  le  calme  qu'elle 
V  trouveroit,  et  achèveroit  de  dissiper  toutes  les  dispositions  à  la  ré- 
volte qui  y  seroient  demeurées.  Je  ne  vous  diray  point  combien  cette 
nouvelle  a  esté  agréable  à  la  Reyne,  et  quelle  particulière  satisfaction 
j'ay  eue  de  luy  pouvoir  faire  considérer,  selon  son  prix,  le  service  que 
vous  avez  rendu  à  l'Estat.  Ce  nous  est  donc  un  grand  repos  que  vous 
soyez  dans  une  province  où  vous  sçaurez  maintenir  l'autorité  du  Roy, 
sans  perdre  l'inclination  des  peuples,  et  luy  procurer  une  obéissance 
volontaire  de  ceux  de  qui  il  ne  peut  qu'avec  un  très-sensible  desplaisir 
se  la  faire  rendre  par  force.  Aussy  vous  puis-je  asseurer  qu'on  contri- 
buera de  deçà  pour  le  soulagement  de  la  province  tout  ce  que  lines- 
vitable  nécessité  des  aflaires  pourra  permettre,  et  qu'on  n'a  point  de 
plus  forte  passion  que  de  pouvoir  en  mesme  temps  subvenir  à  cette 
pressante  nécessité  et  donner  moyen  aux  sujets  de  Sa  Majesté  de  payer 
commodément  ce  qu'elle  est  contrainte  d'exiger  d'eux.  Et  cela  est  si 
vrav.  que  la  relïormation  qui  se  fait  de  quantité  de  compagnies  de 
cavalerie  et  d'infanterie  n'a  autre  fin  ([ue  celle-là.  non  plus  que  1  ordre 
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qu'on  va  establir  parmy  les  gens  de  guerre.  Les  intendans  des  provinces    Décembre 
ne  reçoivent  pas  de  commandemens  plus  piccis,  ni  plus  frequens,  de 
la  part  de  Sa  Majesté,  que  de  veiller  aux  moyens  d'espargner  le  plus 
qu'il  se  pourra  ses  sujets  et  d'en  destourner  toutes  les  rapines  et  mal- 
versations dont  l'interest  de  quelques  particuliers  les  accable. 

Pour  ce  qui  est  des  violences  et  oppressions  que  commettent  les  gens 
de  guerre,  vous  aurez  grande  raison  d'en  faire  exemple,  et  qu'il  soit  tel 
qu'il  puisse  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  ne  wsont  pas  coupables  et 
faire  voir  aux  peuples  que  le  Roy  a  soin  de  les  conserver.  J'ay  entre- 
tenu au  long  le  sieur  de  Montmort^  de  ces  choses  et  de  quelques  au- 
tres, qu'il  vous  faira  sçavoir,  et  surtout  de  la  passion  que  j'ay  pour  tout 
ce  qui  vous  regarde  et  du  désir  de  vous  confirmer,  par  des  effets  indu- 
bitables, la  protestation  que  je  vous  ay  faite  d'estre  plus  que  personne 
du  monde,  etc. 


CCGXLIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  I.  f°  j  '11  recto. 

A  M.   SALVIUS, 

PI.E.MPOTOri.Mr.E  DE   LA    SEREMSSIME  liEYiSE  DE  SLfiDE  I.M   AI.I.EMAG'»!'. 

[Paris,]  3  décembre  i6A3. 

Monsieur, 

Le  bruit  des  choses,  qui  a  coustume  de  se  grossir  en  se  respandant, 
et  l'artiffice  dont  nos  ennemis  useront  à  augmenter  un  accident  qui  est 
arrivé  à  nostre  armée  d'Allemagne,  m'ont  obligé  d'en  escrire  la  vérité 
et  la  certitude  à  Vostre  Excellence.  Elle  scaura  donc  que,  après  la  prise 
de  Rottweil  et  la  mort  de  M.  le  mareschal  de  Guel)riant,  les  ennemis 
firent  une  entreprise,  qui  leur  a  reussy,  sur  le  quartier  gênerai  de 
l'armée  où  estoit  le  comte  de  Rantzau,  le  colonel  Ohem  et  quelques 

'  Haberl  de  Moiitniorl,  maître  des  requêtes.  (Voyez  la  table  alphabétique  à  la  tin  du 
volume.  ) 
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autres  officiers,  qui  ont  esté  pris  avec  le  canon  et  quatre  compagnies 
des  gardes  françoises  qui  s'y  sont  trouvées  ^  Le  reste  de  l'armée  s'est 
retiré  en  deux  corps  et  en  bon  ordre,  soubs  le  lieutenant  gênerai  Tou- 
badel  et  sous  le  major  gênerai  Rose. 

Quoyque  cet  accident  soit  plus  considérable  pour  la  réputation  que 


'  Le  9  4  novembre,  le  duc  Charles  de 
Lorraine  et  les  généraiiv  Mercy,  Halzfeld  et 
Jean  fie  ^Ve^t  battirent  le  corps  d'arme'e 
commande' par  Rantzau  à  Tiitling-en  ou  Dût- 
lingen,  petite  ville  de  Souabe. 

Nous  donnons  ici  le  récit  de  deiLx  con- 
temporains: Monlausier,  qui  faisait  partie  de 
l'expe'dition ,  et  Grotius,  qui  suivait  avec  un 
intérêt  attentif,  et  souvent  malveillant,  les 
mouvements  des  Français  en  Allemagne". 
Grotius  écrit ,  à  la  date  du  2  6  novembre  (6  dé- 
cembre i643)  :  ffRothvilam  cepere  Galli  per 
pactiones.  In  ejus  oppidi  obsidio .  machina . 
quam  falconettum  vocant,  dissiliente,  bra- 
chium  abreptum  estmareschallo  Guebriano, 
undeis,  accedente  morbo,  post  aliquot  dies, 
est  mortuus.  Inde  discortha ,  nolentibus  Rant- 
zovio  obedire  VimariensiLus  (les  Weynia- 
riens,  anciens  soldats  de  Bernard  de  Saxe- 
Weymar).  Itum  est  ti-ans  Danubium  ;  capta 
Dut! inga  (Diillingen),  machinée  etpulvisbel- 
licus  posita  extra  oppidum,  ut  magis  in 
expedito  essent,  si  hostes  advenirent.  Rant- 
zovius  intra  Dutlingam  eratcum  mareschallo 
castrensi  Montauzerio ,  Gallo ,  et  Ohemio 
tribuno,  Germano.  Monuit  eos  tribunus  Rosa  '' 
venire  hostem  ;  ipse  tamen  non  accucurrit. 
Vix  nuncius  advenerat,  cum  adsunt  ter  mille 
équités,  qui  illico  machinas  extra  oppidum 
posilas  (erant  autem  viginli)  capiunt,  occisa 
cohorte  ad  machinarum  praesidium  posita , 


sequentibus  hoslium  plmibus,  partim  qui 
trans  Danubium  erant,  partim  qui  subito 
Danubium  transierant.  Nihil  aliud  facere 
potuerunt  Rantzovius  et  alii ,  qui  intra  Dutlin- 
gam erant,  quam,  destituti  machinis  et  pul- 
vere  bellico,  semet  dedere.  Qui  hic  rerum 
potiuntur  culpani  in  Rantzovium  conferunt. 
Germanos  pridem  conquerentes  audivi  ob- 
jectari  se  periculis  ut  vile  damnum.» 

Mazariu  tenait  à  effacer  l'impression  de 
cette  défaite.  Il  envoya,  dès  le  lendemain. 
Brieune,  secrétaire  d'Etat,  et  Silon.  un  de 
ses  familiers,  entretenir  Grotius  de  cet  échec: 
-Postridie,  écrit  Grotius  {ibidem,  p.  1 1 1),  ad 
me  venere  comes  Briennius,  qui  locum  eum 
obtinet  quem  antehac  Ghavigniacus ,  et  a 
card.  Mazarino  is,  quo  ille  ad  res  exteras 
maxime  utitur,  Silonus.  Ex  illis,  sed  et  ex 
aliis  didici,  post  illud  malum,  quod  apud 
Dutlingam  evenerat,  sine  mora  Rosam  et 
Tubaldium  celerrime  se  contulisse  Brisacum 
et  in  vicina  oppida.  Mitti  hinc  vicecomitem 
Turenae ,  ducis  Bullionii  fratrem .  nuuc  Fran- 
cicB  mareschallum ,  Germanis  principibus 
afïïnem,  ut  exercitui  qui  sub  Guebriano 
[erat]  imperet,  notus  et  non  ingratus  Ger- 
manis; pecunias  missas;  properare  eodem 
militem  ex  Ganipania  aliisque  regionibus.  » 

En  enregistrant  ces  nouvelles,  Grotius 
blâme  vivement  le  gouvernement  français, 
qui  lui  paraît  avoir  exposé  témérairement  un 


■  Voyez,  dans  iinlroduction,  un  autro  récit,  rédige  par  un  Allemand  et  traduit  en  français, 
'  Ce  fait  est  nié  par  Monlausier,  qui  rejette  toute  la  faute  sur  Rose. 
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pour  la  perte  des  hommes,  qui  n'a  pas  esté  grande,  comme  Vostre  Excel-    Décembr.- 
lence  peut  le  juger,  si  est-ce  qu'il  n'a  pas  laissé  de  toucher  vivement 
la  Reyne,  à  cause  de  l'impression  qu'il  pourroit  faire  sur  nos  alliés  qui 
neseroient  pas  bien  informés  de  la  vérité  de  la  chose.  Cela  m'a  obligé 


petit  corps  d'armée  dans  un  pays  étranger, 
où  il  était  enveloppé  par  des  forces  supé- 
rieures. (Voyez  plus  haut,  p.  /i73,  note.) 

Voici  maintenant  le  récit  du  marquis  de 
Montausier,  qui  fut  fait  prisonnier  avec 
Rantzau  et  conduit  à  Tubingen.  (Ce  récit  a 
été  publié  par  Le  Laboureur  dans  son  His- 
toire du  mareschalde  Guéhriant,  p.  7 1 6-7  1 7.) 
Après  avoir  raconté  la  prise  de  Rottweil  et  la 
blessure  du  maréchal  de  Guébriant  (voyez  la 
note  de  la  page  hkb),  Montausier  continue 
ainsi  :  rf  On  tomba  d'accord  de  partir  d'auprès 
de  Rottweil  et  d'aller  se  rafraischir  quelques 
jours  vers  la  source  du  Danube.  On  partit 
donc  pour  cela  ;  mais  on  disputa  fort  pour  les 
logeinens  :  car  le  marquis  de  Montausier  et  le 
colonel  Ohemestoientd'advis  qu'on  allast  vers 
Slillingen,  Plomberg  et  Furstemberg,  où  les 
ennemis  n'eussent  sceu  venir  h  nous  que  très- 
difficilement  ,  et  où  nous  eussions  peu  estre 
logés  près  les  uns  des  autres ,  et  tirer  du  pain 
de  la  Suisse  sans  qu'on  nous  eust  peu  couper 
les  chemins.  Le  comte  de  Rantzau  et  le  gene- 
ral-major  Rose  voulurent  qu'on  fist  le  quartier 
gênerai  et  celuy  de  l'artillerie  à  Tutelingen 
sur  le  Danube,  disant  que  c'esloit  trop  relas- 
cher,  et  que  les  ennemis  en  tireroient  vanité. 
Le  marquis  de  Noirmoustier  estoit  malade 
depuis  trois  jours;  ce  qui  l'empeschoit  d'as- 
sister aux  resolutions,  et  le  baron  de  Sirot  et 
le  comte  deMaugiron  n'o{)inoient  pas  contre 
leur  gênerai.  Toupadel  (Toubatel)  estoit  de- 
meuré malade  à  Rottweil,  d'où  il  n'avoit 
peu  partir,  non  plus  que  le  sieur  de  Roc- 
(jueservières,  pour  la  blessure  qu'il  a  voit  l'c- 


ceue  au  siège ,  de  sorte  que ,  en  leur  absence , 
l'autorité  du  comte  de  Rantzau  prévalut.  Le 
quartier  gênerai  et  celuy  de  la  cavalerie 
fux"ent  donc  faits  à  Tutelingen,  avec  quatre 
compagnies  de  gardes  et  le  régiment  de 
Cloue,  qui  faisoient  cinq  cents  hommes. 
Rose  se  logea  à  Mulen ,  petite  ville  sur  le 
Danube  en  descendant ,  avec  six  regimens 
de  cavalerie  et  des  dragons.  \\  avoit  encore 
deux  autres  regimens  de  cavalerie  auprès 
de  luy  dans  un  village  et  trois  d'infanterie  à 
un  quart  d'heure  derrière  luy.  Gela  faisoit 
l'avant-garde.  Le  reste  de  l'armée  estoit  logé 
plus  haut,  vers  la  source  de  la  rivière,  à  Me- 
ringen,  Geissinghen  et  autres  lieux. 

rrRose  se  chargea  d'envoyer  deux  esca- 
drons de  cavalerie  pour  la  garde  du  quartier 
gênerai,  et  il  n'y  envoya  pas  seulement  un 
homme.  W  estoit  sur  l'avenue  des  ennemis 
et  commandoit  toute  la  cavalerie.  Cependant 
les  ennemis  vinrent  de  Palingen  à  Sigma- 
ringhen,  sans  qu'il  nous  en  donnast  le  moin- 
dre advis.  Ils  passèrent  le  Danube  avec  toute 
leur  armée,  logèrent  à  Meskirch,  et  puis 
marchèrent,  cavalerie  et  infanterie,  droit  à 
nous,  laissant  le  quartier  de  Rose  à  demi- 
heure  sur  leur  main  droite,  sans  trouver 
un  seul  de  ses  partis  et  sans  qu'il  nous 
ayt  donné  âdvis  d'eux.  W  est  à  croire  cjpi'un 
vieux  soldat  et  un  bon  officier  comme  luy. 
qui  a  tant  fait  de  bonnes  actions,  a  donné 
de  bons  ordres;  mais  ils  ont  esté  si  niai 
exécutés  que  toute  l'armée  ennemie  a  esté 
au  parc  de  nostre  canon,  qui  estoit  devant 
l'une  des  portes  du  quartier  gênerai,  devant 
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de  l'escrire  sans  aucun  desguisement  à  Yostre  Excellence,  et  de  luy 
faire  sçavoir  encore  que  Sa  Majesté  n'a  jamais  tesmoigné  plus  de 
l'ermelé,  ni  plus  de  disposition  à  soutenir  les  affaires  d'Allemagne  qu'en 
cette  occasion,  et  que,  après  avoir  nommé  au  commandement  de  l'armée 


([ii"oii  sceust  seulement  qu'elle  eust  passé  le 
Diiniibe. 

'-A  la  première  alarme  que  nous  eusnies, 
nous  vismes  nostre  canon  entre  les  mains 
(les  enneun's,  qu'ils  tournèrent  aussytost 
contre  nous.  On  voulut  faire  sortir  inconti- 
nent des  gens  poiu-  aller  donner  advis  aux 
troupes,  mais  ils  furent  tous  repoussés  dans 
la  ville,  laquelle  estoit  fermée,  à  la  vérité, 
mais  il  y  avait  plus  de  trente  brèches  à  la 
muraille,  par  quelques-unes  desquelles  on 
poiivoit  mesme  entrer  à  cheval.  Une  partie 
de  l'enceinte  estoit  composée  de  maisons ,  et 
l'autre  estoit  très-basse,  sans  chemin  ni  lieu 
où  l'on  pust  estre  dessus.  Le  pis  estoit  pour- 
tant qu'on  n'avoil  point  du  tout  de  poudre, 
le  parc  estant  hors  de  la  ville ,  comme  il  a 
toujours  aceoustumé  d'esire,  de  peur  du  feu. 
Ceux  des  soldats  qui  se  trouvèrent  en  avoir 
un  peu  dans  leurs  bandolières  tirèrent  quel- 
ques coups  et  nous  donnèrent  moyen  de  faire 
bonne  mine.  On  nous  fit  sommer;  mais 
nous  respondismes  que  nous  n'estions  pas  en 
estât  de  traiter.  Cependant  nous  essayions 
de  gagner  du  temps,  pour  donner  moyen  à 
toute  l'armée  de  venir  à  nostre  secours;  mais 
ce  fut  vainement;  car,  à  ce  qui  nous  a  ap- 
paru ,  aucun  n'a  fait  effort  pour  cela .  et  cha- 
cun a  pourveu  à  sa  seurelé  comme  il  a  peu. 
.\ous  ne  savons  quoy  que  ce  soit  d'eux;  car 
on  nous  dict  tant  de  menteries,  que  nous  ne 
pouvons  adjouter  fov  à  rien  de  ce  qu'on 
nous  dit. 

rPour  ce  qui  regarde  le  quarlier  gênerai . 
estant  investi  de  tous  costés  par  toute  l'armée . 
la  nu  ici  estant  à  demy  passée,  et  n'enten- 


dant rien  de  nostre  armée,  cela  nous  fit 
juger  qu'elle  avoit  pris  une  autre  route.  On 
s'assembla  pour  adviser  à  ce  qu  il  y  avoit  à 
faire,  et  tout  le  monde  tesmoignoit  avoir 
assez  de  cœur  pour  mourir  glorieusement: 
mais  les  moyens  leur  en  estoient  ostés  par 
les  raisons  que  j'ay  desjà  dictes.  N'ayant 
donc  pas  de  quoy  se  défendre,  on  trouva 
bon,  d'un  comnum  accord,  d'entendre  aux 
propositions  que  les  ennemis  nous  fai- 
soient  de  se  rendre.  On  traita  donc  avec 
eux  :  les  généraux  Hasfeld  et  Mercy  nous 
promirent  beaucoup  de  choses.  Mais  le  len- 
demain, les  ennemis  entrant  de  tous  costés 
peu  à  peu ,  le  duc  de  Lorraine  se  mocqua  de 
leurs  promesses,  et  nous  fusmes  assez  mal 
traités.  On  nous  a  amenés  icy.  où  nous  ne 
sçavonsrien  de  ce  qui  est  arrivé  au  reste  de 
nostre  armée,  sinon  que  peu  de  troupes, 
hors  l'infanterie  du  comte  de  Rantzau,  ont 
eu  e?chec.  La  vieille  que  commandoit  le 
marquis  de  Montansier  est  toute  sauvée,  et 
on  dit  qu'il  v  en  a  une  partie  dans  RottAveil. 
rFait  à  Tubingue ,  le  i"  décembre  1 6^3.  r 
Grotius,  qui  avait  déjà  exprimé  son  opi- 
nion sur  l'imprudence  de  l'expédition  d'Al- 
lemagne (voyez  plus  haut.  p.  à-jo .  note) ,  re- 
vient, dans  une  lettre  du  9/1  9  décembre,  sur 
le  petit  nombre  de  troupes  et  sur  la  négli- 
gence des  généraux,  qui  jouaient  aux  cartes 
au  lieu  de  veiller  à  la  défense  du  canqi  : 
ffParvse  copia?  sine  victu  missae  ad  res  tam 
longinquas.  tantis  hos'ium  viribus.  Far  in 
ducibus  mililibusque  securifas  :  nam  qui  ad 
Dutlingam  deprehensi  sunt  chartis  ludebant 
plerique.  n 
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M.  de  Tureone  \  dont  les  bonnes  qualités  iie  doivent  non  plus  estre    Décembre 
inconnues  à  Vostre  Excellence  que  la  naissance,  il  part,  pour  Taller 
joindre,  avec  de  bons  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  de  l'argent 
en  abondance  pour  fournir  à  toutes  les  despenses  nécessaires. 

Sa  Majesté,  en  outre,  a  ordonné  de  grandes  levées,  quelle  destine 
pour  l'Allemagne,  où  elle  veut  faire  agir  plus  puissamment  qu'elle  na 
encore  fait,  de  sorte  que  j'espère  que,  avant  quil  soit  un  mois,  Tarmée 
du  Roy  se  trouvera  plus  forte  qu'elle  n'a  esté,  et  que,  quelque  temps 
après,  il  y  aura  d'autres  forces  qui  exerceront  nos  ennemis  et  tairont, 
à  ce  bout  de  l'Allemagne,  de  notables  diversions  en  faveur  de  nos 
alliés,  qui  travaillent  à  l'autre. 

Je  conjure  Vostre  Excellence  de  s'asseurer  de  tout  ce  que  je  luy 
escris,  comme  d'une  chose  très-veritable,  et  de  vouloir  donner  les 
mesmes  asseurances  en  Suède  et  à  M.  le  mareschal  de  Torstenson. 
Je  ne  doute  point  qu'elle  ne  le  fasse  pour  l'interest  de  la  chose  com- 
mune, qui  le  requiert  ainsy. 


CCCXLIV. 

Manusc.  de  la  Bibliolli.  Mazarine.  n"  1719-  toni.  I.  1°  l 'i  1  verso. 

A   MM.  Li:S  PLEiMPOTENTIAIRKS  DE   SA   MAJI':STÉ 

POUR  LA  PAIX  D'ALLEMAGNE'. 

[Paris,]  .S  (li-ceniliri'  t6'ù'>. 

Messieurs. 

Si  vous  ignoriez  quels  sont  les  accidens  de  la  guerre,  vous  seriez 
peut-estre  surpris  de  celuv  qui  est  an*ivé  à  nostre  armée  d'\llemagne: 

'   Tureiine  avait  (ilé  nommé  mai-écliol  de  vaux,  et  Abel  Servieii.  tis  sétaieiil  ii'iidus  en 

France  au  connnoncement  du  mois  de  no-  Hollande  avant  daller  à  Mnnsler,  (tîi  devait 

vembre,  en  même  temps  (jiie  Gassion.  se  réunir  le  congrès.  Dans  la  suile.  tienri 

'  Ces  plénipotentiaires  étaient,  comme  on  d"Orléans,  duc  de  Lnngiieville.  l'ut  placi- à 

l'a  déjà   Vil.  <;iaiide  de  ^fesme,  comte  d" A-  la  léle  des  plénipofonliaires  de  Mnnsti'r. 
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mais  puisque  la  prospérité  des  armes  n'est  jamais  continuelle,  je  vous 
escris  naïvement  et  au  vray  nostre  disgrâce,  qui  n'est  pas  si  grande 
qu'on  se  la  pourroit  figurer,  et  qui  sera  dans  un  mois  tellement  reparée, 
que  j'espère  qu'il  n'en  demeurera  que  le  souvenir. 

Vous  sçaurez  donc  que  les  ennemis,  se  prévalant  de  la  mort  de 
M.  le  mareschal  de  Guebriant  et  de  l'estonnement  ou  de  la  division 
où  ils  ont  jugé  que  pourroit  tomber  l'armée,  firent  une  entreprise 
sur  le  quartier  gênerai ,  qui  leur  a  si  heureusement  reussy,  qu'ils  ont 
pris  le  canon  et  fait  prisonniers  MM.  de  Rantzau,  Ohem,  Montausier, 
et  autres  chefs  du  secours  \  avec  la  perte  de  quatre  compagnies  de 
gardes  françoises  et  d'un  régiment  d'infanterie  qui  s'y  est  trouvé. 

Le  reste  de  l'aruiée,  qui  estoit  dans  ses  quartiers,  s'est  retiré  en  deux 
corps  et  en  bon  ordre,  commandés,  l'un,  par  le  lieutenant  gênerai  Tou- 
batel,  et  l'autre,  par  le  general-major  Rose.  Le  prince  de  AYûrtemberg 
s'est  jeté  avec  deux  mille  hommes  dans  Rottvveil,  où  il  se  promet  de 
donner  longtemps  de  l'exercice  aux  ennemis,  ayant  largement  des 
vivres  et  des  munitions  pour  se  deffendre'-. 

Vous  ne  doutez  point  que  les  ennemis  n'eslèvent  de  grands  trophées 
là-dessus  et  n'ayent  l'art  de  faire  valoii'  cet  avantage  au  delà  de  la 
vérité.  C'est  pourquoy  ce  sera  de  vostre  prudence  et  de  vostre  adresse 
de  vous  y  opposer  auprès  de  messieurs  les  Estats  et  ailleurs  où  vous 


'  C'est-à-dire  du  corps  auxiliaire  envoyé 
au  maréchal  de  Guebriant. 

'  Les  assertions  de  Mazarin  sont  formel- 
lement contredites  dans  le  passage  suivant 
de  la  lettre  de  Grotius  en  date  du  9/1 9  dé- 
cembre: crRotlivila,  lanto  iabore  capta,  re- 
licta  fuit  sine  pulvère  bellico.  Itaque,  ad 
adventum  victoris  exercitus,  dedita  est;  sed 
ita  ut,  dimissis  ductoribus.  milites  coacti 
fuerint  mutare  partes;  il  fuere  ad  duo 
millia,  équités  pars  major. 51  [Epist.  ineditœ, 
p.  119.)  —  La  Barde  confirme  l'assertion 


de  Grotius.  La  place  manquait  de  vivres  et 
de  poudre,  et  elle  ne  put  opposer  une 
longue  résistance  à  l'ennemi.  trBaiovari,  re 
apud  Dutlingam  confecta,  incerti  qua  po- 
lissimum  bostem  insequerentur,  ad  Rotveil- 
lam  movere,  si  forte  Vitemberg us  ",  suorum 
clade  perculsus,  ad  deditionem  impelli  pos 
set,  quam  mox,  postquem  egregie  propu- 
gnaverat,  m  non.  decemb.,  oh  annonœ  et 
piikeris  tormentarii  inopiam,  facere  coaclus 
est.  r 


'  Le  prince  de  Wurtemberg  avait  été  nommé  gouverneur  de  Roltweil  par  le  maréchal  de  Guebriant. 
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avez  de  la  créance  et  où  vous  entretenez  des  correspondances  ;  et  comme    Décembre 
je  ne  vous  ay  pomt  desguise  ce  qui  s  est  passé  a  nostre  désavantage,  je 
vous  diray  avec  la  mesme  sincérité  les  résolutions  qu'on  a  prises  pour 
le  relever. 

La  Reyne  donc,  tesmoignant  en  cette  occasion  une  fermeté  et  une 
constance  qui  est  au-dessus  de  son  sexe,  s'est  résolue  de  n'espargner 
ny  argent  ny  hommes  pour  soustenir  les  affaires  d'Allemagne  et  de  la 
cause  confédérée.  Pour  cet  effet,  elle  a  fait  eslection  de  M.  le  vicomte 
de  Turenne,  qui  part  tout  présentement  pour  aller  commander  l'armée, 
avec  de  bonnes  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie  qu'il  y  mène,  et  de 
l'argent  en  abondance  pour  les  vivres  et  généralement  pour  toutes  les 
choses  nécessaires. 

On  va  aussy  faire  de  grandes  et  promptes  levées,  tant  en  Allemagne 
qu'en  France  et  ailleui's;  à  quoy  je  vous  responds  que  l'argent  ne  sera 
pas  espargné. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  qualités  de  M.  de  Turenne,  qui,  outre 
la  grandeur  de  sa  naissance,  par  laquelle  il  tient  aux  plus  considérables 
maisons  d'Allemagne,  outre  le  caractère  de  mareschal  de  France,  dont 
la  Reyne  l'a  honoré  depuis  peu,  et  sa  grande  capacité  au  mestier,  a 
longtemps  travaillé  en  Allemagne  et  avec  ceux-là  mesmes  qu'il  va  com- 
mander, de  qui  nous  sçavons  certainement  qu'il  est  estimé  et  aymé 
comme  il  le  mérite.  Et  ainsy  on  peut  se  promettre  que  la  réputation 
et  les  avantages  perdus  se  regagneront  promptement  sous  un  tel  chef, 
et  que  l'estonnement  qui  pourroit  d'abord  saisir  nos  alliés  pour  ce 
sujet  se  dissipera  bientost. 

Vous  pouvez  agir  sur  ces  véritables  fondemens  et  donner  partout 
des  espérances  de  la  prochaine  ressource  des  affaires.  J'ay  creu  devoir 
vousescrire  cecy,  me  remettant  de  tout  le  reste  à  vostre  sage  conduite. 

J'escris  à  M.  le  prince  d'Orange  et  à  quelques  ministres  de  Suède. 
Je  vous  supplie  de  rendre  et  faire  tenir  mes  lettres,  et  de  croire,  en 
vostre  particulier,  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 
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Décembre 
i643. 


CCCXLV. 
Alanusc.  fie  la  Bibliotb.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I.  f°  161  verso. 

A   M.   DE  CR01S!C\ 

[Paris,]  3  décembro  i6'i3. 

Moiisieui', 

Me  remettant  à  ce  que  vous  Taira  sçavoir  le  sieur  de  Polheme  de 
l'estat  de  nos  affaires  et  des  résolutions  prises  de  deçà,  particulièrement 
pour  ce  qui  concerne  madame  la  landgrave  de  Hesse  et  M.  le  comte 
d'Eberstein,  que  vous  jugerez,  à  mon  avis,  fort  utiles  au  bien  de  la 
cause  commune,  j'ay  voulu  vous  faire  celle-cy,  pour  vous  asseurer  en 
toute  vérité,  et  pour  vous  prier  d'en  asseurer  tous  ceux  envers  qui 
vous  avez  créance,  et  avec  lesquels  vous  entretenez  correspondance, 
que  l'accident  arrivé  à  M.  de  Ranlzau,  après  la  prise  de  Rottweil  et  la 
mort  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  n'a  fait  qu'exciter  davantage 
le  courage  de  la  Reyne  et  la  disposition  qu'elle  a  à  soutenir  les  affaires 
d'Allemagne  et  le  party  confédéré. 

Les  ordres  qu'elle  a  donnés  pour  ce  sujet,  et  que  ledit  sieur  de 
Polheme  vous  doit  escrire,  faironfc  voir  que  les  petites  cheutes  ne  ser- 
vent quelquefois  qn  à  faire  relever  plus  hautement,  et  qu'un  petit  mal 
peut  estre  l'occasion  d'un  grand  bien.  Je  vous  conjure  de  faire  valoir 
cette  vérité  et  de  contribuer  tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour  faire 
cesser  le  descouragement  que  les  ennemis  tascheroient  d'imprimer 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  ne  seroient  pas  bien  informés  de  ce  ({ui  s'est 
passé  et  des  remèdes  qu'on  y  prépare. 

Je  vous  supplie  aussy  de  croire,  en  vostre  particulier,  que  personne 
ne  vous  estime  et  n'est  avec  plus  de  passion  que  moy,  etc. 

Chargé  dos  alïîaires  de  France  auprès  de  la  I^andgrave  de  Hesse. 
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CCCXLVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toiii.  I,  f  ik-i  recto. 

A  M.  LE  PRINCE  D'ORANGE. 

[Paris,]  3  décembre  i6.'i3. 

Monsieur, 

La  grande  connoissance  qu'a  Vostre  Âitesse  des  choses  du  monde, 
et  surtout  de  celles  de  la  guerre,  ne  luy  permettra  point  de  s'estonner 
d'un  accident  qui  est  arrivé  aux  armes  du  Roy,  après  tant  de  prospé- 
rités dont  Dieu  les  a  accompagnées.  Elle sçaura  donc  que,  après  la  prise 
de  Rottweil  et  la  mort  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  les  ennemis 
ont  enlevé  le  quartier  gênerai,  avec  la  prise  du  canon,  des  chefs  cpii  y 
estoient,  d'un  régiment  d'infanterie  et  de  quatre  compagnies  des  gardes 
françoises,  qui  s'y  sont  trouvés.  Tout  le  reste  de  l'armée  s'est  conservé 
en  deux  corps  sous  le  lieutenant  gênerai  Toubatel  et  le  general-major 
Rose,  à  la  reserve  de  M.  le  prince  de  Wurtemberg,  qui  s'est  jeté  dans 
Rottweil  avec  deux  mille  hommes,  et  qui  se  promet  de  donner  quelque 
temps  aux  ennemis  de  l'exercice  dans  cette  place. 

Comme  j'escris  au  vray  et  sans  diminution  à  Yostre  Altesse  Testât 
de  la  chose,  j'ay  creu  aussy  que  j'estois  obligé  de  luy  donner  part  des 
resolutions  qu'on  a  prises  icy  pour  reparer  promptement  cette  disgrâce 
et  pour  oster  aux  ennemis  le  moyen  de  s'en  pievaloir.  La  Reyne  donc, 
qui  n'a  jamais  tesnioigné  plus  de  fermeté  ni  plus  de  disposition  à  sous- 
tenir  les  affaires  d'Allemagne  et  le  party  confédéré,  s'est  résolue  de  n'es- 
pargner  pour  cela  ni  argent  ni  hounnes.Pour  cet  effet,  elle  a  nommé 
M.  de  Turenne  pour  commander  l'armée,  lequel  mène  avec  luy  de 
bonnes  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  avec  une  notable  somme 
d'argent,  pour  fournir  abondamment  à  toutes  les  despenses  nécessaires. 
On  va  aussy  faire  de  grandes  et  promptes  levées  en  Allemagne  et  ail- 
leurs, pour  y  agir  en  plusieurs  endroits  et  avec  tant  de  vigueur  que 
j'espère  que,  dans  fort  peu  de  temps,  il  ne  restera  que  la  mémoire  de 
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Déctuibre    ce  qui  iious  est  arrivé.  Je  coniure  \  ostre  Altesse  de  vouloir  donner  à 

fi  /  ^ 

messieurs  les  Estais  cette  impression  très-veritable,  et  dont  je  l'asseure 
qu'on  verra  bientost  les  effets. 

Je  croy  qu'elle  n'aura  pas  besoin  de  les  exhorter  pour  si  peu  de 
chose  à  concourir,  à  leur  accoustumée,  à  la  deffense  du  bon  party.  Leur 
constance  est  réservée  pour  de  plus  grands  accidens,  que  j'espère  qui 
n'arriveront  pas,  et  Vostre  Altesse  pourra  avoir  de  plus  grandes  occa- 
sions de  tesmoigner  l'inclination  qu'elle  a  pour  la  France.  Je  me  pro- 
mets pourtant  qu'elle  ne  laissera  de  la  faire  voir  en  celle-cy,  non  plus 
que  de  croire  que  je  suis  avec  plus  de  passion  que  personne  du 
monde,  etc. 


GCCXLVII. 
Vliumsc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I.  f"  16-3  reclo. 

A   M.   DE  TRÂCy. 

[Paris,]  h  décembre  i6liS. 

Monsieur, 

Après  le  déplorable  accident  de  la  mort  de  M.  le  mareschal  de 
Guebriant,  que  la  Reyne  a  très-vivement  ressenty  et  dont  je  suis  incon- 
solable, la  pensée  de  Sa  Majesté  a  esté  d'envoyer  promptement  en  sa 
place  un  chef  de  qui  les  excellentes  c[ualités  peussent  maintenir  l'armée 
et  regagner  ce  qu'elle  a  perdu  en  la  disgrâce  qui  luy  est  arrivée  après 
la  perte  de  ce  gênerai.  Je  croy  que  tout  le  monde  demeurera  d'accord 
que  Sadite  Majesté  ne  pouvoit  faire  pour  cet  effet  une  plus  judicieuse 
eslection  que  de  la  personne  de  M.  de  Turenne,  qui  est  party  avec 
dix  mille  pistoles,  qu'H  porte  avec  luy,  pour  reparer  d'abord  les 
bresches  de  l'armée,  attendant  les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie 
qui  le  vont  joindre,  et  les  levées  qu'on  prépare  pour  le  fortifier  de  telle 
sorte,  que  j'espère  cjue,  dans  quelque  temps,  les  ennemis  n'auront 
pas  sujet  de  se  gloriflier  de  leur  avantage. 
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Je   vous   ay   voulu    donner   cet  avis,  comme  à  une  peisoune  qui    bé.emLie 
contribue  extresmement  à  la  subsistance  et  à  l'action  de  l'armée  ;  cai- 
de  vous  exhorter  à  continuer  de  bien  faire,  ce  seroit  faire  tort  à  vostre 
fidélité  et  au  zèle  que  je  sçay  que  vous  avez  pour  le  service. 

J'escris  à  M.  d'Erlac  de  fournir  tout  ce  qui  se  pourra  commodément 
tirer  de  Brisach,  pour  faire  subsister  et  agir  ladite  armée,  et  que  le 
tout  luy  sera  promptement  remplacé;  de  quoy  il  ne  doit  nullement 
douter. 

On  envoyé  aussy  à  M.  d'Oysonville  une  notable  sonune  d  argent  pour 
les  garnisons  et  les  fortiffications  de  l'Alsace;  par  où  vous  pouvez  voii- 
qu'on  ne  pourroit  agir  de  deçà  avec  plus  de  diligence  ni  d  effet  poul- 
ies choses  d'Allemagne;  et  je  vous  puis  asseurer  qu'on  ne  relaschera 
point,  à  l'avenir,  de  cette  conduite.  Cependant  croyez,  en  vostre  par- 
ticulier, que  vos  interests  me  sont  fort  chers,  et  que  je  fairay  valoij' 
vos  services  comme  je  dois  auprès  de  la  Reyne,  puisque  je  suis  veri- 
t<iblement,  etc. 


GGGXLVIII. 

Manusc.  de  ia  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719,  toin.  i.  f"  id-i  verso. 

A  M.   LE   MAJOR   GENERAL  D'ERLACH. 

[Paris,]  '1  décenilnv  1660. 


Mon 


sieui", 


D'abord  que  la  Reyne  a  appris  l'accident  qui  est  arrivé  à  l'armée, 
elle  n'a  eu  rien  plus  à  cœur  que  d'y  apporter  le  remède.  Pour  cet  effet, 
a[)rès  avoir  nommé  Al.  de  Turenne  ])our  la  commander,  elle  luy  a  ac- 
cordé de  partir  sans  deslay,  comme  il  a  fait ,  et  conmiandé  quelques  corps 
d'infanterie  et  de  cavalerie  pour  l'aller  fortiffîer,  outre  les  levées  qu'on 
prépare  et  qui  se  mettront  dans  peu  de  temps  en  estât  de  recouvrer 
les  avantages  perdus  ;  à  quoy  je  vous  puis  asseurer  qu'on  n'espargnera 
ni  argent  ni  hommes.  Ce  pendant  je  vous  conjure  de  contribuer  tout 
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ce  qui  despendia  de  vous  et  qui  se  pourra  tirer  de  Brisacli  pour  faire 
subsister  et  agir  l'armée,  vous  promettant  qu'il  sera  promptement 
remplacé,  et  que  vous  aurez  sujet  de  vous  louer  du  service  que  vous 
rendrez  en  cette  circonstance.  Les  ennemis  fairont  grand  bruit  et  se 
donneront  beaucoup  de  vanité  de  ce  qui  s'est  passé  ;  mais  j'espère  que 
cela  nedurera  point  longtemps,  et  qu'ils  se  trouveront  loin  de  leur 
compte,  l'intention  de  Sa  Majesté  estant  de  leur  donner  chez  eux  plus 
d'occupation  et  en  plus  d'endroits  qu'ils  ne  s'imaginenL  ^  ous  pouvez 
donner  cette  impression  de  tous  costés,  qui  sera  suivie  de  l'effet  tel 
que  je  vous  le  figure. 

On  envoyé  une  somme  notable  à  M.  le  baron  d'Oysonville  pour  les 
garnisons  et  fortiffi  cation  s  de  l'Alsace,  et  M.  de  Turenne  en  porte  aussy 
avec  luy  pour  pourvoir  à  tout  ce  qui  sei'a  besoin;  par  où  vous  pouvez 
juger  qu'il  estoit  impossible  d'agir  avec  plus  de  promptitude  et  d'effi- 
cace qu'on  a  fait  pour  remettre  les  affaires,  et  de  là  tirer  une  consé- 
quence infaillible  de  ce  qu'on  faira  à  l'avenir  pour  celles  de  l'Allemagne, 
.le  ne  vous  renouvelle  pas  icy  les  asseurances  que  je  vous  ay  plusieurs 
fois  données  de  mon  affection,  de  laquelle  vous  recevrez  des  preuves 
très-certaines  en  toute  sorte  d'occasions,  et  particulièrement  dans  le 
soin  que  je  prendray  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  la  Reyne  et 
de  vous  en  procurer  la  reconnoissance  qu'ils  méritent.  Quelle  qu  elle 
soit,  elle  sera  tousjours  au-dessous  de  la  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CCCXLIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tom.  I.  f"  1^2  verso. 

A   M.  D'OYSONVILLE. 

[Pnris,]  '4  décembre  i6'4.3. 

Monsieur, 

Quoyque  l'accident  qui  est  arrivé  à  l'armée  soit  plus  considérable 
par  la  mort  du  gênerai  et  pai*  la  prison  de  quelques  principaux  offi- 
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ciers  que  par  quelque  autre  perte  qu'elle  ayt  faite,  on  n  a  pas  néant-  Décemi.it 
moins  laissé  de  travailler  promptement  à  la  reparer,  et  par  fenvtn 
(l'un  chef  de  grand  mérite  comme  est  M.  de  Turenne,  et  de  beau- 
coup d'argent  qu'il  porte  avec  luy,  attendant  les  troupes  qui  le  vont 
joindre  et  les  levées  qu'on  prépare  pour  les  fortifîier.  Cependant  on 
n'oublie  pas  les  interests  de  l'Alsace,  et  l'on  vous  envoyé,  pour  les  gar- 
nisons et  les  for  tiffî  cation  s  des  places  decette  province,  deux  cent  cin- 
(|uante  mille  livres,  que  vous  mesnagerez  avec  toute  l'économie  que 
Testât  des  choses  et  le  service  du  Roy  recjuerront.  Je  croirois  faire  une 
chose  superflue  de  vous  exhorter  à  contribuer  tout  ce  qui  despendra 
de  vos  soins  pour  le  besoin  de  l'armée.  Je  sçay  que  vous  y  estes  assez  . 
porté  de  vous-mesme;  je  vous  asseureray  seulement  que  je  seray  tous- 
jours  avec  vérité,  elc. 


CCCf.. 
Manusf..  de  kt  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  1  'i3  reclo. 

A  M.   LE   VICOMTE  DE  TL RENNE, 

iixp.EscuAL  DE  rr.A:<;  F.  et  cf-nehal  I'F.  i/ahm^e  dc  r.ov  e>  allemacnk. 

[Paris,]  li  décembre  16/18. 

Monsieur, 

Vous  recevrez  l'instruction'  que  M.  Le  Tellier  vous  envoyé  plustost 
pour  obéir  aux  formes  que  pour  besoin  qu'on  ayt  creu  que  vous  en 
eussiez.  On  s'asseure  si  pleinement  de  vostre  zèle  au  service  du   Roy 

'  Cotte  instruction  a  été  imprimée  dans  comniandem-s   généraux, «  elc.   Il    y  a  ici 

les  Mémoires  du  vicomte  de  Turenne  (édit.  un    nom  omis  et   un  mot  all('i'é.  On   doit 

Michaud  et  Poujoulat,   p.  356,  col.   1   et  létablii- ainsi  le  passage:  rr  Pour  col  oiVect. 

suiv.).  Malheureusement  le  texte  publié  n'est  ledict  sieur  Du  Plessis  a  cliarye,  avec  les 

pas  correct.  Je  citerai ,  comme  spciciinen  des  siem's  de  Tracy  et  d'Oijsonville ,  commissaires 

i'aiites  commises,  le  passage  suivant  (p.  357,  généraux, rt    etc.    A    la    j'   colonne   de    la 

1'°  colonne)  :  rPour  cet  eflect,  ledict  sieur  même  page,  le  nom  dOijsonville  est  changé 

!)u  Plessis  a  charge,  avec  les  siem'sde  Tracy.  en  celui  d'Ossoncille,  elc. 
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Décembre  et  (Je  vostre  capacité  dans  le  mestier.  qu  on  en  attend  toute  sorte  de 
bons  succès,  et  on  se  promet  que  le  desordre  passé  sera  bientost  reparé 
par  vostre  conduite.  Pour  moy.  ne  doutez  point  que  je  ne  sois  tous- 
jours  vostre  caution  de  ce  costé-là,  et  que  je  ne  travaille  soigneusement 
à  entretenir  dans  l'esprit  de  la  Reyne  la  baute  impression  qu'elle  a 
de  vous.  Mais  à  cela  je  nauray  point  beaucoup  de  peine,  et  vous  n'au- 
rez pas  besoin  de  mes  soins.  ^  os  actions  feront  cet  effet;  et  tout  ce  à 
quoy  je  vous  puis  estre  utile,  c'est  à  faire  en  sorte  que  vous  ne  man- 
quiez point  des  cboses  nécessaires  pour  bien  agir.  Gela  ne  vous  man- 
(juera  point.  Je  suis  certain  qu'on  n"a  rien  tant  à  cœur,  et  moy  plus 
que  personne,  puisque  je  ne  mets  point  de  distinction  entre  mes  inte- 
rests  et  les  vostres,  et  que  je  suis  avec  toute  sorte  de  véritable  pas- 
sion, etc. 

P.  S.  Je  vous  envoyé  un  mémoire  que  m'a  donné  M.  de  \  illeroy, 
sur  lequel  vous  fairez  la  considération  que  vous  devrez.  Je  vous  recom- 
mande sur  toutes  choses  l'article  de  la  religion,  que  vous  trouverez 


lans  l'instruction  que  vous  recevrez.  Je  vous  dis  derechef  que  je  fais 
tellement  de  vos  interests  les  miens,  que,  si  rien  estoit  capable  de  me 
séparer  d'inclination  avec  vous,  ce  seroit  si  vous  croyiez  qui!  y  eust 
personne  au  monde  qui  vous  peust  estimer  et  aymer  plus  que  moy. 


CCCLI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f°  i63  recto. 

A  M.   DE  TOLBATEL. 

[Paris,]  7  décembre  16  h  S. 

Monsieur, 

Bien  que  je  sçache  que  ni  la  naissance  ni  le  mérite  de  M.  le  ma- 
reschal  de  Turenne  ne  vous  sont  inconnus,  et  que  je  sois  asseuré 
que,  si  vous  eussiez  eu  à  faire  choix  dun  homme  digne  pour  com- 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  ^89 

mander  un  corps  si  considérable  qu'est  l'armée  du  Roy  en  Allemagne,    Décembre 

,       .  ,         j  i6û3. 

VOUS  auriez  jeté  les  yeux  sur  sa  personne,  j  estime  pourtant  qu  un  des 
plus  grands  avantages  qu'il  apporte  à  ce  commandement  c'est  d'avoir 
travaillé  avec  vous  autres  et  eu  sa  part  de  quantité  de  belles  actions 
que  vous  avez  faites  sous  feu  M.  le  duc  de  Weymar  ^  Gela  me  fait  croire 
qu'estant  derechef  ensemble,  la  gloire  des  armes  du  Roy  s'y  main- 
tiendra aussy  hautement  que  jamais,  sous  un  si  brave  chef  et  sous  de 
si  excellens  officiers. 

N'ignorant  pas  le  rang  que  vous  y  tenez  et  ce  que  vous  estes  capable 
de  faire,  je  vous  ay  voulu  dire  par  avance  le  ressentiment  que  la  Reyne 
en  aura  et  la  reconnoissance  que  vous  en  devez  attendre  de  Sa  Ma- 
jesté. Quelle  qu'elle  soit,  elle  ne  sera  jamais  telle  que  je  vous  la 
souhaite,  puisqu'il  est  impossible  que  personne  vous  estime  plus  que 
moy,  ni  soit  avec  plus  de  passion,  etc. 


CCGLII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazariae,  n°  1719.  tom.  I,  P  iA3  recto  et  verso. 

A  M.  LE  CHANCELIER  0XE^ST1ERN. 

[Paris,]  9  décembre  i6^3. 

Monsieur, 

Pour  respondre  à  celles  de  \  ostre  Excellence  du  1 8  d'à  oust  et  du 
6  d'octobre,  je  luy  diray,  pour  la  première,  que  le  vsieur  dé  Sirauniont 
ne  pouvoit  venir  icy  muny  d'une  plus  favorable  et  plus  puissante 
recommandation  en  mon  endroit  que  celle  de  Vostre  Excellence.  Je 
ne  délibère  pas  quelles  sont  ses  bonnes  qualités  après  le  jugement 
qu'elle  en  fait,  et  d  n'y  a  sorte  de  bon  office  que  je  ne  m'estime  estre 
obligé  de  rendre  à  une  personne  qui  a  mérité  ses  bonnes  grâces. 

'  Bernard  de  Saxe- Weymar,  formé  à  victoires  en  Allemagne.  Son  armée  fut  en- 
l'école  de  Gustave-Adolphe,  s'était  mis  à  la  suite  commandée  par  le  maréchal  de  Gué- 
solde  de  la  France  après  la  mort  de  ce  prince ,  briant  ;  mais  elle  garda  pendant  longtemps 
avait  conquis  l'Alsace  el  remporté  plusieurs  le  nom  d'armée  weymarienne. 

MAZARifi.  —  1.  6a 
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Décenibio  PouF  ce  qui  est  de  quelque  desgast  qu'elle  se  plaint  avoir  esté  fait, 
dans  le  territoire  de  Benfeld^  par  l'armée  du  Roy,  Vostre  Excellence 
se  doit  asseurer,  et  elle  en  peut  encore  asseurer  la  serenissime  reyne 
de  Suède,  que  c'est  avec  un  grand  desplaisir  du  Roy  que  tels  acci- 
dens  arrivent,  qui  sont  ordinairement  arrivés  avant  qu'on  en  ayt  icy  la 
nouvelle  et  le  temps  d'y  apporter  le  remède  convenable.  Le  mal  neant- 
moins,  qui  n'a  peut-estre  pas  esté  si  grand  qu'on  l'a  creu,  n'a  pas  duré 
longtemps,  comme  Vostre  Excellence  aura  sceu ,  et  nous  avons  fait  le 
plus  prompt  effort  qu'il  nous  a  esté  possible  pour  renvoyer  l'armée  delà 
le  Rhin  et  l'esloigner  des  occasions  de  se  porter  à  quelque  chose  de 
semblable.  Je  puis  dire  avec  vérité  à  Vostre  Excellence  que  la  Reyne 
n'est  pas  moins  soigneuse  de  la  conservation  de  tous  les  interests  de  la 
couronne  de  Suède  que  des  interests  de  celle  de  France;  de  cela  Vostre 
Excellence  ne  doit  point  douter. 

Au  reste,  Vostre  Excellence  aura  appris  le  desordre  qui  est  arrivé  à 
l'armée  du  Roy  qui  s'estoit  avancée  jusqu'à  l'entrée  de  la  Souabe.  Sur 
quoy  je  luy  diray  sincèrement  et  sans  artifice  que,  quelque  bruit  que 
les  ennemis  en  ayent  fait  et  quelque  vanité  qu'ils  s'en  donnent,  tout 
le  mal  consiste  en  la  prise  de  quelques  officiers  principaux  et  en  la 
perte  de  quelque  infanterie  et  de  quelques  canons.  Il  se  pourra  reparer 
avec  de  l'argent,  et  ce  n'est  pas  pour  les  ennemis  le  juste  prix  de 
la  perte  de  Rottweil,  qui  nous  donne  l'entrée  de  la  Souabe  et  du  Wur- 
temberg. 

.le  passé  outre  et  proteste  à  Vostre  Excellence  que,  quand  mesme 
on  auroit  preveu  les  inconveniens  qui  sont  arrivés  à  cette  armée, 
on  n'auroit  pas  laissé  de  l'y  exposer,  pour  faire  voir  à  tous  nos 
confédérés  avec  quelle  vigueur  nous  embrassons  les  atfaires  d'Alle- 
magne, et  surtout  que  nous  ne  voulons  espargner  qui  que  ce  soit  de 
tous  ceux  qui  sont  contraires  au  bien  de  la  Confédération.  Nous  n'en 
demeurerons  pas  là,  et  j'espère  qu'on  verra,  la  campagne  prochaine,  les 
armes  du  Roy  si  puissantes  en  ce  pays-là,  que  nos  ennemis  ne  seront 

'  (leUe  petite  ville  d'Alsace  (aujourd'hui  département  du  Jjas-Rhin)  appartenait  aux 
Suédois. 
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peut-estre  pas  si  esloignés  des  pensées  de  la  paix  qu  ils  l'ont  esté  jus-  Décembre 
ques  icy  ;  mais  pour  cela  il  est  besoin  que  le  reste  des  confédérés  con- 
coure avec  nous,  et  j'estime  que,  si  M.  Kœnismark  estoit  desbarrassé 
de  l'occupation  qui  le  retient  en  Pomeranie,  il  seroit  à  propos  qu'il 
s'avançast  vers  le  Veser,  tant  pour  donner  jalousie  à  Hasfeld  que  cha- 
leur aux  armes  de  madame  la  landgrave  de  Hesse.  Je  conjure  \ostre 
Excellence  de  faire  part  de  tout  cecy  à  la  serenissime  reyne  de  Suède 
et  à  messieurs  les  Regens  comme  chose  véritable,  aussy  bien  que  de 
la  protestation  que  je  fais  d'estre,  etc. 


CCCLIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  (om.  I,  1"  iMi  recto. 

A   LA   SEREMSSDIE   REYNE   DE   LA  GRANDE-BRETAGNE. 

[Paris,]  9  décembre  16/1 3. 

Madame, 

La  Reyne  prend  tant  de  part  à  toutes  les  choses  où  Vostre  Majesté 
s'intéresse,  que  toute  la  maison  de  M.  le  marquis  de  La  \ieuville^  se 
peut  asseurer  de  sa  royale  protection,  puisque  \ostre  Alaj esté  l'affec- 
tionne. J'estime,  Madame,  que  celuy  qui  a  eu  l'honneur  de  mourir 
pour  ses  interests  et  à  son  service  est  très-dignement  rescompensé  par 
le  ressentiment  qu'elle  tesmoigne  avoir  de  sa  mort  et  par  le  soin 
qu'elle  prend  des  interests  de  sa  maison.  Si  la  Reyne  pouvoit  estre 
portée  à  les  protéger  par  quelque  autre  considération,  après  la  prière 


'  Le  marquis  de  La  \'ieiiville  avait  été 
surintendant  des  finances  sous  Louis XIII  et 
avait  exercé  une  grande  influence  en  i6-23. 
Disgracié  ])enflanl  le  ministère  de  Richelieu, 
il  s'était  réfugié  en  Angleterre.  11  revint  en 
France  à  1  époque  de  la  Régence,  et  voulu! 
rentrer  dans  ses  biens ,  qui  avaient  été  con- 
fisqués. 11  soutint,  à  cette  occasion,  un  procès 


contre  le  duc  de  Saint-Simon,  auquel  les  do- 
maines de  la  maison  de  La  Vieuville  avaient  été 
donnés.  On  trouve  des  détails  sur  ce  procès 
dans  le  Journal  d'Olivier  d'Onnessou  (t.  I. 
p.  ()7,  io().  etc.).  C'est  à  l'occasion  de  ce 
procès  (pie  le  marquis  de  La  Vieuville  avait 
sollicité  et  obtenu  la  recommandation  de  la 
reine  d'Angleterre. 

60. 
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Décembre  que  Voslre  Majesté  luy  en  a  faite,  je  tiendrois  à  grande  gloire  d'em- 
ployer mes  offices  pour  l'y  exciter  ;  mais  puisque  je  ne  pourrois  l'en- 
treprendre sans  présomption,  je  ne  perdray  pas  au  moins  d'occasion. 
Madame ,  de  l'en  faire  souvenir,  et  d'apporter,  en  mon  particulier,  tout 
ce  qui  despendra  de  moy  pour  le  service  des  personnes  qui  sont  chères 
à  Vostre  Majesté,  de  laquelle  je  seray  toute  ma  vie,  avec  toute  sorte  de 
véritable  respect,  etc. 


GCCLIV. 

Manusc.  de  la  BibJioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f  làk  recto. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  LANGERON  \ 

[Paris,]  11  décembre  i663. 

Monsieur, 

Nous  avons  envoyé  tous  les  ordres  nécessaires  pour  affermir  le  calme 
qui  a  esté  estably  dans  le  Rouergue  et  pour  faciliter  en  mesme  temps 
au  peuple  les  moyens  de  payer  ce  que  le  Roy  est  contraint  d'exiger  de 
luy. 

Nous  nous  promettons  que  M.  le  duc  d'Espernon  et  les  autres  qui 
sont  employés  à  servir  Sa  Majesté  en  ce  pays-là  y  agiront  avec  tant  de 
prudence  et  de  vigueur,  que  l'autorité  de  Sadite  Majesté  y  sera  con- 
servée et  que  ses  sujets  luy  rendront  une  obéissance  volontaire. 
Surtout  il  importe  extresmement.  et  c'est  l'intention  de  la  Reyne, 
qu'on  empesche  la  licence  des  gens  de  guerre  et  la  ruine  qu'ils  ont 
coustume  d'apporter  partout  où  ils  passent. 

C'est  à  quoy,  de  vostre  costé,  vous  devez  soigneusement  tenir  la  main, 
comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  le  fassiez,  et  croire  que  la  Reyne 
vous  en  sçaura  gré,  et  que  ce  me  sera  un  [plaisir]  particulier  de  faire 
valoir  auprès  d'elle  vostre  conduite. 

'  Sur  la  mission  donnée  au  marquis  de  Langeron.  voyez  ci -dessus,  p.  890  et  ^ii'i. 
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CCCLV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f°  ihli  verso. 

A  M.  DE  CAUMARTIN, 

AMBASSADEUR  E5  SOSSE. 

[Paris,]  11  décembre  i6^3. 

Monsieur, 

M.  l'ambassadeur  de  Venise  nous  a  représenté  avec  quelque  ressen- 
timent que  vous  traversiez  les  levées  que  la  Republique  fait  en  Suisse. 
Sur  quoy,  sans  m'arrester  à  rechercher  si  cette  plainte  est  bien  ou  mal 
fondée,  je  vous  diray  en  gênerai  que  les  ministres  de  Sa  Majesté  ne 
se  doivent  pas  esloigner  de  ses  intentions,  qui  sont  de  travailler  de  loul 
son  pouvoir  à  remettre  la  concorde  entre  le  Saint-Père  et  les  princes 
de  la  ligue  S  et  que,  pour  faire  réussir  un  si  louable  et  pieux  dessein 
et  pouvoir  agir  avec  plus  d'autorité  et  d'efficace  envers  les  deux  partis, 
il  est  à  propos  qu'elle  tienne  une  conduite  qui  paroisse  désintéressée 
et  pure  de  partialité;  sans  quoy,  les  offices  qu'elle  fairoit  faire,  estant 
suspects,  deviendroient  par  conséquent  inutiles. 

Je  vous  diray  ensuite  de  cela  que  je  ne  doute  point  que  nos  en- 
nemis ne  fassent  beaucoup  de  bruit  à  l'occasion  de  l'accident  qui  est 
arrivé  à  nostre  armée  d'Allemagne,  et  qu'ds  n'en  eslèvent  de  grands 
trophées.  Mais  je  vous  puis  asseurer  que,  quand  bien  mesnie  nous  eus- 
sions preveu  cet  eschec,  nous  n'aurions  pas  laissé  de  nous  y  exposer-, 
pour  faire  voir  à  nos  alliés  avec  quelle  vigueur  nous  embrassons  les 
ailaires  d'Allemagne,  et  leur  guérir  l'esprit  du  soupçon  qu'ils  avoient 

'   On  a  vu  plus  liaut  (p.  207)  que  Venise  rables.  Grolius  se  fait  Téclio   de  ces  griefs 

était  entrée  dans  la  ligue  italienne  dirigée  [Epist.ineditœ,^.  ii4):  ffHostiuinexercitus 

contre  le  pape  Urbain  Mit.  "*  in  Germania  est  ad  xxniilJia;  Gallirus  œgre 

■  Mazarin  répond  indirectement,  dans  ce  xni  millia  habuit,  ila  ut  mirum  sit  eutn  lani 

passage,  aux  reproches  qu'on  lui  adressait  longe  abiisse  aprœsidiis  suis. n  (Voyez  aussi 

d'avoir  exposé  une  armée  peu  nombreuse  la  note  delà  page  ^78,  sur  une  lettre  de 

aux  alta(]ues  de  forces  ennemies  considé-  Mazarin  en  dale  du  -2.5  novembre.) 
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({ue  nous  voulions  espargner  quelqu'un  des  ennemis  du  party  confé- 
déré. J'espère  que  ceux-ci  connoistront  bientost  que  la  France  ne 
s'abat  ni  ne  s'estonne  pour  de  si  petites  disgrâces,  et  qu'elle  a  des 
forces  et  du  courage  de  reste  pour  en  soutenir  de  plus  grandes.  C'est 
ce  que  vous  représenterez  adroitement  au  lieu  oii  vous  estes  et  partout 
où  vous  entretenez  correspondance. 

Jav  encore,  avant  de  finir,  à  vous  donner  avis  que  vous  ayez  l'œil 
[pour]  que  les  levées  que  M.  le  baron  de  Coupet  doit  faire  pour  mes- 
sieurs les  Vénitiens  n'attirent  point  de  nos  gens;  ce  qui  ne  seroit  pas 
seulement  contraire  au  bien  des  affaires  de  la  France,  mais  encore  à 
reluv  de  la  Republique,  qui  n'a  point  d'interest  si  fort  que  l'abaissement 
de  la  maison  d'Austriche  et  la  prospérité  de  nos  armes  en  Allemagne. 
Vous  mesnagerez  cecv  avec  adresse  et  prudence,  et  croirez,  s'il  vous 
plaist,  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


l 


CCCLVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  lom.  1.  f"  \hô  reclo. 

A   M.  L'EVESQIE  DE  BASEE. 

[Paris.]  11  décembre  i6'i3. 

Monsieur. 

Je  m  esloignerois  des  intentions  de  la  Reyne  et  de  ma  propre  incli- 
nation, si  je  ne  contribuois  tout  ce  qui  despendra  de  moy  pour  la 
conservation  des  choses  sainctes  et  des  personnes  ecclésiastiques.  Cela 
ma  obligé  d'escrire  à  M.  le  geneial-major  dErlac,  affin  qu'il  empesche 
que  vous  ne  receviez  point  de  tort  en  ce  qui  concerne  vostre  evesché. 
et  que  vous  y  soyez  maintenu  en  tout  ce  qui  sera  juste  et  raisonnable. 
Je  ne  doute  point  qu'il  ne  le  fasse,  et  d'autant  que  c'est  l'intention  de 
Sa  Majesté  et  parce  que, estant  mon  amy,  il  considérera  la  prière  que 
je  luy  en  fais.  S'il  se  présente  quelque  autre  occasion  où  je  vous  puisse 
estre  utile,  asseurez-vous  que  je  vous  tesmoigneray  que  je  suis  véri- 
tablement, etc. 
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GCCLVII. 
Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  ifxh  verso. 

A  M.  LE  MAJOR  GENERAL  D'ERLACH. 

[Paris,]  11  déct'mhre  i6i3. 

Monsieur, 

Je  vous  escris  celle-cy  en  faveur  de  M.  l'evesque  de  Basle,  pour 
vous  prier  de  protéger  ses  inlerests  en  tout  ce  qui  ne  sera  pas  contre 
la  raison  el  ne  portera  point  de  préjudice  au  service  de  Sa  Majesté. 
J'estime  qu'il  est  à  propos  que  vous  fermiez  les  yeux  à  beaucoup  de 
petites  choses  et  de  petite  conséquence,  qu'on  luy  pourroit  disputer 
avec  quelque  couleur  de  justice,  pour  faire  voir  au  monde  combien  nous 
sommes  [attentifs]  à  conserver  à  l'Eglise  tout  ce  qui  luy  appartient,  et 
pour  oster  à  nos  ennemis  tout  prétexte  de  nous  descrier  de  ce  costé-là. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  le  fassiez  ainsy  pour  le  contentement 
de  la  Reyne,  à  laquelle  vous  ne  sçauriez  faire  chose  plus  agréable, 
et  je  veux  croire  que  vous  considérerez  encore  la  prière  que  je  vous 
en  fais,  et  que  vous  obligerez,  en  cette  occasion,  celuy  qui  sera  tous- 
jours,  etc. 


GGCLVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  11°  1719.  loni.  I,  f  ^  Mi  verso. 

A   M.   DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris,]  1  i.d('coml)re  i6'i3. 

Monsieur, 

Je  ne  doute  point  que,  estant  en  Hollande,  vous  n'ayez  ouy  les  plaintes 
que  fait  le  roy  de  Portugal  des  attentats  qu'il  dit  avoir  esté  commis,  à 
son  grand  préjudice,  par  les  gens  de  la  Compagnie  des  Indes occiden- 


Décembre 
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Décembre  tales  ^  S'il  cst  vray  ce  que  ses  ministres  en  publient,  c'est  un  procédé 
de  mauvais  exemple,  et  qui,  je  m'asseure,  ne  sera  pas  seulement  de- 
savoué, mais  contraint  encore  d'estre  reparé  par  messieurs  les  Estats. 
comme  une  infraction  [à  1  alliance]  faite  par  eux  avec  le  roy  de  Por- 
tugal. Son  ambassadeur  résidant  en  cette  Cour  a  désiré  que  le  Roy 
interposast  son  autorité  et  ses  offices  pour  tascher  de  lui  obtenir  une 
satisfaction  et  réparation  raisonnable  des  susdits  attentats. 

C'est  à  quoy  je  vous  supplie  de  vous  employer  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  et  de  tascher  de  faire  comprendre  à  ces  Messieurs,  supposé 
que  la  chose  soit  ainsy,  quelle  bresche  ils  fairoient  à  leur  réputation, 
s'ils  souffroient  que  leurs  gens  violassent  impunément  les  confédéra- 
tions faites  avec  leurs  voisins,  et  quel  avantage  en  tireroit  leur  com- 
mun ennemy,  s'il  voyoit  naistre  la  division  entre  des  Princes  dont  la 
bonne  intelligence  vient  à  grande  peine  d'estre  establie. 

Je  me  persuade  qu'ils  n'ont  pas  besoin  destre  exhortés  à  cela,  et 
qu'ils  sont  trop  jaloux  de  la  fermeté  de  leurs  traités  pour  manquer  à 
en  faire  reparer  les  infractions.  J'estime  que  toute  la  difficulté  con- 
sistera à  faire  esclaircir  et  veriffier  la  question  du  fait,  et  que,  après 
cela,  ces  Messieurs  fairont  raison  au  roy  de  Portugal  en  ce  qui  sera 
trouvé  juste.  Aussy  ce  que  Sa  Majesté  en  fait,  en  intervenant  à  cette 
affaire,  est  plustost  pour  donner  cette  satisfaction  à  l'ambassadeur  de 
Portugal,  qui  la  désire,  que  pour  avoir  creu  qu'il  en  fust  besoin. 

Je  laisse  à  vostre  prudence  et  à  vostre  expérience  [le  soin  de  gou- 
verner tout  cecy;  je  vous  ay  voulu  seulement  designer  l'intention  de 
Sa  Majesté.  Croyez  que  personne  ne  sera  plus  que  moy^,  etc. 

'  Compagnie  hoUandaise  établie  au  corn-  '  Voyez.  aiLx  .twfl/(/*6>s,  l'indication  d'un 

mencement  du  xvn"  siècle  pour  exploiter  le  Mémoire,  en  date  du  i5  décembre  i643, 

commerce  de  iAmérique ,  que  Ion  désignait  adressé  par  Mazarin  aux  plénipotentiaires 

alors  sous  le  nom  dindes  occidentales.  sur  l'irruption  des  Suédois  dans  le  Holstein. 
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CCGLIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tora.  I,  f  i/i5  recto. 

A  M.  D'AVALIX, 

PLENIPOTENTIAIRE  DE  SA  MAJESTE'  POUR  LE  TRAITE  DE  PAIX  GENERALE. 

[Paris,]  19  décembre  166 3. 

Monsieur, 

Vostre  indisposition  nous  met  en  peine  :  la  Reyne  a  tesmoigné  d'en 
estre  faschée,  et  moy,  qui  prends  plus  de  part  que  personne  du  monde 
en  ce  qui  vous  touche ,  ne  l'ay  pas  apprise  qu'avec  un  très-sensible  des- 
plaisir. J'espère  pourtant  qu'elle  n'aura  pas  esté  longue,  et  que  la  pre- 
mière nouvelle  qui  nous  viendra  de  la  Haye  ^  nous  portera  le  recou- 
vrement de  vostre  santé.  Je  vous  conjure,  dès  que  vous  serez  en  estât 
d'agir,  de  mettre  fin  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible  à  ce  que  vous 
avez  à  traiter  avec  messieurs  les  Estats,  pour  vous  rendre  à  Munster,  où 
il  importe  que  vous  soyez  bientost,  pour  ne  pas  donner  cette  apparence 
à  ceux  qui,  ayant  l'esprit  esloigné  des  pensées  de  la  paix,  seroient  bien 
aises  d'en  jeter  le  retardement  sur  ceux  qui  la  désirent  tout  de  bon. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  l'eschec  qui  est  arrivé  à  nostre  armée  d'Alle- 
magne, qui,  au  vray,  ne  consiste,  tant  en  morts  qu'en  prisonniers,  qu'en 
quinze  ou  seize  cents  fantassins  -,  outre  la  prise  de  quelques  officiers 
principaux,  de  quelcjues  canons  et  bagages.  Mais  je  ne  pense  pas  que 
cet  avantage  soit  plus  considérable  aux  ennemis  que  la  perte  de  Rott- 
weilneleur  est  incommode.  Vous  apprendrez  plus  de  particularités  de 
cette  affaire  des  despesches  de  M.  de  Brienne,  auxquelles  me  remettant, 
je  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  je  seray  tousjours  plus  que 
personne,  etc. 

'   On  a  vu  pins  liaul  que  les  plénipoten-  9/19  décoiiibic),  la  perte  des  Français  aurait 

liaires  français  s'('laient  arrêtés  en  Hollande  été  beaucoup   plus  considérable:  rfCaptivos 

avant  de  se  rendre  au  congrès  de  iMunster.  ivM  (au  nonibie  de  quatre  mille)  divisere 

^  Si  l'on  ajoutait  loi  à  (irotius  (lettre  du  inler  se  l'avarici  et  Lotharingi. n 
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CCGLX. 

Manusc.  de  !a  Bibliotli.  Mazorine.  n°  1719-  lom.  IV.  f'  196  recto. 

AL  PADRE  PROVI^CÏALE  MAZAniM\   ROM  A. 

Di  Parigi,  le  18  décembre  i6i3. 

La  premura,  che  ho  in  tntte  le  cose  rlie  rigiiardaiio  il  gusto  del 
signor  cardinale  Antonio '^  mi  lia  fatto  grandemente  sentire  la  condotta. 
che  si  è  teniita  nel  negotio  di  monsignore  Sforza.  Sua  Eminenza  ha 
havuto  gi-an  iorto  a  non  accennarmi  anticipalamente  il  suo  pensiero. 
a  fine  di  disporre  le  cose  in  modo,  che  non  s' incontrasse  nessuna  difTi- 
coltà  nella  missione  di  detto  Monsignore,  senza  pregiudicare  al  possesso 
nel  quale  è  la  Francia  di  non  dichiararsi  alcun  Nimtio  che  anteceden- 
lemente  non  si  penetri  se  sarà  grato. 

E]  se  bene  io  non  ho  grand' occasione  di  lodarmi  di  monsignor  Sforza, 


Al    PERE  PROVINCIAL  MAZARÎM,  A  ROME. 

Do  Paris,  le  18  décembre  i6!i3. 

L'empressement  que  je  mels  à  exécuter  tout  ce  qui  peut  être  agréahle  a 
M°'  le  cardinal  Antonio  m'a  fait  beaucoup  soutTrir  de  la  conduite  qu'on  a  tenue 
dans  l'affaire  de  M^""  Sforza.  Son  Eminence  a  eu  grand  tort  de  ne  me  point 
faire  connaître  à  l'avance  son  intention  ;  j'aurais  disposé  les  choses  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  n'y  eût  aucune  dilhculté  dans  la  mission  dudit  Monseigneur, 
sans  toutefois  porter  atteinte  au  droit  acquis  de  la  France,  lequel  veut  qu'on 
ne  nomme  aucun  nonce  avant  de  s'être  assuré  préalablement  qu'il  sera 
agréable. 

Je  n'ai  pas  de  puissnnis  motifs  de  me  louer  de  M^''  Sforza  :  il  a  tenu  devant 


Michel  Mazarin,  provincial  de  l'ordre  ^  Anlonio    Harberini .    neveu  du    [)a[)i> 

des  Dominiciins  et  frère  du  niinislre.  Urbain  \  lit. 
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il  qiiale  con  diverse  persoiie  ha  tenuto  discorsi  poco  avvaiiLaggiosi  alla  i)( cemijip, 
mia  persona,  non  ricordevole  dell'  affetto,  con  che  in  ogni  tempo  l'iio 
servito,  ed  ha  fatto  professione  di  aderire  e  stringersi  d'amicitia  con 
quelii  che  non  erano  uniti  meco;  ad  ogni  modo  condonando  h  discorsi 
alla  sua natura  libéra,  e  le  amicitie,  che  ha  procuraio,  alla  credenza, 
che  ha  liavuto,  che  ciô  dovesse  essere  più  giovevolc  a  i  suoi  interessi. 
i  quali,  nel  concetto  di  detto  Monsignore ,  vanno  avanti  ad  ogn'  altra 
consideratione,  io  mi  sarei  ciecamente  portato  a  servire  il  signor  car- 
dinale Antonio  nella  persona  di  delto  Monsignore.  Ma  il  negotio  è  hoggi 
in  stato,  che  non  vedo  apertura  d'incontrare  il  gusto  di  Sua  Eminenza. 
Mentre  essendosi  essaminato  in  Gonsiglio  quanto  sciive  in  questa  materia 
il  signor  cardinale  Grimaldi,  è  parso  che  non  sipossi  prendere  rissoiu- 
tione  favorevole  alla  persona  di  monsignore  Sforza  nel  punto  délia 
nuntiatura,  poiche  per  una  parte  si  vede  l'amhasciadore  impegnato 
più  di  quello  ch'  era  necessario,  e  per  l' altra  essendo  questa  la  prima 
missione,  che  si  faria  nella  Uegenza,  si  riceverehbe  pregiudizio,  am- 
mettendone  uno,  che  contro  la  forma  tenuta  sin'  hora  di  sapere  ante- 


diverses  personnes  des  discours  peu  avantageux  sur  moi;  il  ne  s'est  pas  sou- 
venu de  l'affection  avec  laquelle  je  l'ai  servi  en  tout  temps;  il  a  affecté  de 
s'unir  et  de  se  lier  d'amitié  avec  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  bien  avec  moi. 
Toutefois,  en  rejetant  avec  indulgence  ces  propos  sur  son  caractère  indépen- 
dant, et  en  attribuant  les  nouvelles  amitiés  qu'il  a  contractées  à  l'idée  qu'il  a 
eue  que  cela  devait  être  plus  favorable  à  ses  intérêts,  qui,  dans  la  pensée 
dudit  Monseigneur,  passent  avant  tout,  je  me  serais  aveuglément  laissé  aller  à 
servir  M^'  le  cardinal  Antonio  dans  la  personne  dudit  Monseigneur  [Sforza  |. 
Mais  aujourd'hui  l'affaire  en  est  à  un  tel  point,  que  je  ne  vois  pas  le  moyen 
d'être  agréable  à  Son  Eminence.  On  a  examiné  dans  le  Conseil  tout  ce  qu'écrit 
à  ce  sujet  le  cardinal  Grimaldi  ;  on  a  été  d'avis  qu'on  ne  ()0uvail  prendre  de 
résolution  favorable  à  M^""  Sforza  sur  le  point  de  la  nonciature,  puisque,  d'un 
côté,  l'ambassadeur  se  voit  engagé  plus  qu'il  n'était  nécessaire,  et  que,  de 
1  autre,  celte  mission  étant  Ig  première  qui  aurait  lieu  pendant  la  Régenc*^ 
on  éprouverait  un  préjudice  si  l'on  acceptait  un  homme  qui,  au  su  de  tout  le 
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cedentemente  il  giisto  di  SuaMaestà,  si  sa  pubblicamente  essere  stato 
destinalo  a  questa  carica. 

Quesli  sono  li  sensi  del  Gonsiglio,  che  saranno  scritti  dal  conte  di 
Brienne  e  dal  cardinale  Grimaldi,  ed  affinche  il  signor  cardinale  An- 
tonio conosca  la  stima,  che  si  fa  qui  délia  sua  persona,  délia  qiiale  la 
Maestà  délia  Regina  parla  in  pubblico  e  privato  con  termini  di  gran- 
dissimo  affetto,  non  si  ricuserà  di  fare  ogni  diligenza  immaginabile  per 
r  avanzamento  del  detto  Monsignore  a  dignità  maggiore  che  quella  délia 
nuntiatura,  e  l'Eminenza  Sua  sarà  arbitra  in  questo  caso  dell'  entrate 
ed  altre  comodità,  che  vorrà  se  li  diano  dalla  Francia,  senza  che  Sua 
Santità  in  promoverlo  debba  darli  una  minima  assistenza.  Questo  sa- 
rebbe  un  colpo  degno  del  signor  cardinale  Antonio,  e  non  si  vede  che 
ostacolo  possa  incontrarsi,  havuto  riguardo  alla  chiarezza  de'  natali  del 
detto  Signore,  al  carattere  che  ha  di  servitore  di  Sua  Eminenza,  ed  a  i 
servitii  che  per  lungo  corso  d'  anni  ha  resi  alla  Santa  Sede.  E  perche 
Sua  Eminenza,  nella  cifra  che  mi  scrive,  fa  gran  forza  sopra  la  buona 


monde,  aurait  reçu  cette  mission  contrairement  à  l'usage  suivi  jusqu'ici  de 
s'assurer  préalablement  de  l'agrément  de  Sa  Majesté. 

Tels  sont  les  sentiments  du  Conseil,  lesquels  seront  transmis  par  le  comte 
de  Rrienne  et  par  le  cardinal  Grimaldi;  et  afin  que  M^'' le  cardinal  Antonio 
sache  l'estime  qu'on  a  ici  pour  sa  personne,  dont  Sa  Majesté  la  Reine  parle, 
en  public  et  en  particulier,  en  termes  pleins  d'affection,  on  ne  refusera  pas 
de  faire  toutes  les  dihgences  imaginables  pour  l'élévation  dudit  Monseigneur 
à  des  dignités  plus  grandes  que  celle  de  nonce;  et  Son  Eminence  (Antonio) 
décidera  elle-même  dans  ce  cas  des  pensions  et  autres  avantages  qu'elle  dési- 
rera être  accordés  à  Sforza  par  la  France,  sans  que  Sa  Sainteté  en  l'élevant 
ait  besoin  de  lui  donner  la  moindre  assistance.  Ce  serait  un  trait  digne  de 
M^""  le  cardinal  Antonio,  et  l'on  ne  voit  pas  quel  obstacle  pourrait  s'élever, 
puisqu'on  aurait  eu  égard  à  la  naissance  dudit  Monseigneur,  à  son  titre  de 
serviteur  de  Son  Eminence,  et  aux  services  qu'il  a  rendus  pendant  de  longues 
années  au  Saint-Siège.  Comme  Son  Eminence,  dans  la  lettre  en  chiffres 
qu'elle  m'écrit,  insiste  beaucoup  sur  la  bonne  volonté  qu'on  a  toujours  eue 
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volontà,  che  si  è  sempre  liavuta  perl'  avvantaggio  di  monsignore  Sforza,  Déambr. 
devo  dire  che  quella  del  Re  e  Cardinale  defunto  ^  non  fu  mai  per  ha- 
verlo  Nimtio,  ma  si  bene  per  cooperare  al  suo  cardinalato  e  darli 
grosse  rendite;  e  che  sia  il  vero  il  delto  Cardinale  scrisse  positivamente 
al  cardinale  de  Bagni  acciô  s' inviasse  qui  Grimaldi  e  non  lui,  poiche 
era  parso  al  detto  Cardinale  (considerate  le  manière  e  natura  di 
Sforza)  che,  nel  detto  impiego  in  quesla  Corte,  non  havrebbe  data  ne 
ricevuta  sodisfattione. 

E  se  il  Cardinale,  che  haveva  lauthorità  che  il  mondo  sa,  servendo 
un  Re  glorioso,  ed  in  età  proveita,  non  giudicô  proprio  per  la  nnn- 
tiatura  il  cervello  di  monsignore  Sforza,  questi  ministri  non  sanno  ve- 
dere  come  possi  esserlo  nel  cominciamento  d' una  Regenza,  ail'  hora 
che  sono  tutte  le  porte  aperte  agi'  intrighi  e  caballe. 

E  perô  certo,  che  appresso  di  me  ha  tanta  forza  il  gusto  de]  signor 
cardinale  Antonio,  che,  senza  le  considerationi  allegale  nel  principio. 


de  faire  avancer  M^"'  Sforza,  je  dois  dire  que  l'intention  du  Roi,  ainsi  que  celle 
du  feu  Cardinal,  ne  fut  jamais  de  l'avoir  pour  nonce,  mais  de  coopérer  à  son 
cardinalat  et  de  lui  donner  de  gros  revenus.  La  vérité  est  que  feu  le  Cardi- 
nal écrivit  positivement  au  cardinal  de  Ragni  pour  qu'on  envoyât  ici  Grimaldi 
et  non  Sforza,  parce  qu'il  avait  paru  au  Cardinal,  vu  les  manières  et  le  carac- 
tère de  Sforza,  que,  dans  ledit  emploi  près  de  notre  Cour,  il  ne  donnerait 
ni  ne  recevrait  aucune  satisfaction. 

Si  le  Cardinal,  qui  avait  l'autorité  que  le  monde  sait,  qui  servait  un  puissant 
monarque,  qui  était  dans  un  âge  avancé,  ne  jugea  pas  propre  à  la  nonciature 
l'esprit  de  M°"  Sforza,  nos  ministres  ne  peuvent  se  figurer  comment  il  pour- 
rait l'être  au  commencement  d'une  Régence,  alors  que  toutes  les  portes  sont 
ouvertes  aux  intrigues  et  aux  cabales. 

Et  pourtant  il  est  certain  que  le  bon  plaisir  de  M^  le  cardinal  Antonio  a 
tant  de  pouvoir  sur  moi,  que,  sans  les  considérations  alléguées  plus  haut, 
je  me  serais  évertué  à  surmonter  tous  les  autres  obstacles,  afin  de  satisfaire 

'  Le  cardinal  de  Richelieu. 


502  LETTRES 

iiLxtuiine  mi  sarei  aiïaticalo  per  siirmontare  ogn  allro  inloppo,  a  fine  di  sodisfare 
alla  passione,  clie  ho  di  far  conoscere  al  signor  cardinale  Antonio,  clie 
non  ha  in  effetto  servitore  pii^i  devoto  e  partiale  di  me. 

Vi  prego  vivamente  a  stendervi  in  questo  parlicolare  ed  assicu- 
i-arne  in  modo  Sua  Eminenza,  che  per  nessuno  accidente  possi  mai 
diibitarne.  E  certo,  se  io  non  credessi,  nel  posto  in  che  sono,  di  poter 
essere  utile  in  qualche  modo  al  servitio  del  detto  Signore,  sarei  incon- 
solabile.  Ama  Sua  Eminenza  troppo  gl'  interessi  di  questaCorona,  e  m'ha 
compartiti  gli  effetti  dell'  amor  suo  con  troppa  liberalità  e  tenerezza, 
])er  non  fare  in  ogni  tempo  sincera  professione  d'uno  de'  più  partiali 
servitori  che  habbia.  Se  non  fa  dimostrationi  più  publiclie  e  précise 
dei  suo  affetto  verso  questa  Gorona,  Sua  Eminenza  è  compatit<i.  poiclie 
non  dubitandosi  délia  volontà,  sono  noti  i  rispetti  che  l' impediseono 
al  présente  di  propalarla, 

La  Sede  Apostolica  e  la  Santità  di  Nostro  Signore  ricevono  non 
jjoco  pregiudizio  dal  ministero  del  cardinale  Barberino,  che,  quando 


le  désir  ardent  que  j'ai  de  témoigner  à  M°'  le  cardinal  Antonio  que  réellement 
il  n'a  pas  de  serviteur  plus  dévoué  et  plus  affectionné  que  moi. 

Je  vous  prie  instamment  de  vous  étendre  sur  ce  point  et  d'en  convaincre  si 
bien  Son  Eminence,  c[u'elle  ne  puisse,  quoi  qu'il  arrive,  en  avoir  le  moindre 
doute.  Certainement,  si  je  ne  croyais,  dans  le  poste  que  j'occupe,  pouvoir  être 
d'une  manière  quelconque  utile  au  service  dudit  Monseigneur,  j'en  serais 
inconsolable.  Son  Eminence  aime  trop  notre  Couronne:  elle  m'a  donné  des 
marques  de  son  amitié  avec  trop  de  générosité  et  de  délicatesse,  pour  que 
je  ne  fasse  pas  de  tout  temps  la  sincère  profession  d'être  un  des  plus  dévoués 
serviteurs  qu'elle  puisse  avoir.  Si  elle  ne  fait  pas  des  démonstrations  plus 
publiques  et  plus  formelles  de  son  attachement  à  la  couronne  de  France,  on 
plaint  Son  Eminence,  parce  que,  tout  en  ne  doutant  pas  de  son  bon  vou- 
loir, on  connaît  les  considérations  qui  l'empêchent  pour  le  moment  de  le 
manifester. 

Le  Siège  apostolique  et  Sa  Sainteté  éprouvent  un  grand  préjudice  du  mi- 
nistère du  cardinal  Barberini,  qui.  tandis  que  lui-même  méprise  et  offense 
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disprezza  ed  offende  tutti,  si  duole  che  ciasclieduno  non  precipiti  a 
sposare  le  sue  passioni  ed  hazardare  tutto  per  servirlo.  lo  per  me 
ho  fatto  e  farô  senipre  quello  dovrô  per  servitio  délia  Santa  Sede;  e 
trà  tanto  godo  di  vedere  essaltare  il  cardinale  Antonio,  ancorche  im- 
barcato  in  una  nave  governata  da  un  piloto,  che  pone  ogni  studio  ])ei' 
naufragare. 

Godo  ancora  de  i  concetti,  che  communemente  si  hanno,  clie  non 
sarebbe  cosi,  se  toccasse  al  cardinale  Antonio  di  governare,  e  di  ve- 
dere che  li  nemici  medesimi  délia  sua  Casa,  e  quelli  che  detrahono 
per  ogni  verso  al  cardinale  Barberino,  confessino  che,  in  tatte  queste 
borasche,  il  cardinale  Antonio  ha  acquistata  gran  riputatione  nella 
guerra,  e  gran  Iode  in  aiïatigarsi  per  la  ])ace  tanto  necessaria  al  bene 
délia  Ghristianità  ed  ail'  intéresse  particolare  della  Sede  Apostolica  o 
délia  sua  Casa. 

Non  s' inganna  il  signor  cardinale  Antonio  in  credere,  che  il  siio  ri- 
guardo  impedisca,  che  si  laccia  da  questa  parte  moite  cose,  aile  quali 
obbligarebbe  il  modo  con  che  tratta  gl'  inleressi  di  questa  Corona  i! 


ic.'i:?. 


tout  le  monde,  se  plaint  de  ce  que  chacun  ne  se  précipite  pas  pour  épouser 
ses  passions  et  risquer  tout  pour  le  servir.  Quant  à  moi,  j'ai  fait  et  je  ferai 
toujours  ce  que  je  devrai  pour  le  Saint-Siège.  En  attendant,  je  suis  charmé  de 
voir  s'élever  le  cardinal  Antonio,  encore  qu'il  soit  embarqué  sur  un  navire 
gouverné  par  un  pilotée  qui  met  toute  son  étude  à  faire  naufrage. 

Je  suis  encore  enchanté  de  l'opinion  qu'on  a  généralement,  qu'il  n'en  serait 
pas  de  même  si  le  gouvernail  était  aux  mains  du  cardinal  Antonio;  je  suis 
heureux  de  voir  que  même  les  ennemis  de  sa  maison  et  ceux  ipii  rahaissen! 
de  toute  manière  le  cardinal  Barberini  confessent  que,  dans  toutes  les  bour- 
rasques de  ce  temps,  le  cardinal  Antonio  s'est  acquis  une  grande  réputation 
dans  la  guerre,  et  s'est  fait  un  grand  honneur  en  se  donnant  tant  de  mal  pour 
la  paix,  si  nécessaire  au  bonheur  de  la  Chrétienté  et  aux  intérêts  particuliers 
du  Siège  apostoli([ne  et  de  la  maison  Barberine. 

M^*"  le  cardinal  vVnlonio  ne  se  trompe  pas  en  croyant  que  la  considération 
qu'on  a  pour  lui  empêche  de  faire  bien  des  choses  que  nous  forcerait  de  faire 


r,'i3. 


504  LETTRES 

Dtcembie  cardinale  Barberino.  E  per  quanto  mi  sarà  possibile,  io  terrô  la  mano, 
perche  il  medesimo  riguardo  faccia  l'istesso  effetto  ail'  avenire.  Ma 
sarebbc  hormai  tempo,  cbe  il  detto  Signore  si  risvegliasse  ed  abbrac- 
ciasse  gii  espedienti,  che  i  suoi  migliori  servitori  credono  più  proprii 
per  d  bene  délia  Sede  Apostolica,  per  la  sua  riputalione  e  per  gl'  in- 
teressi  délia  Casa  sua. 

Non  saprei  esprimervi  a  quai  segno  mi  sento  obbligato  délia  tene- 
rezza,  cbe  il  cardinale  Antonio  mi  testifica  per  li  pericoli  cbe  io  posso 
correre,  nel  poste  cbe  io  tengo  in  un  regno  ove  non  si  vede  volentieri 
tanto  credito  ed  autborità  in  un  straniero,  ancorcbe  le  mie  intentioni 
siano  intieramente  volte,  senza  alcun'  interesse  particolare,  alla  gloria 
ed  avvantaggio  délia  Corona,  al  riposo  e  sollevamento  di  sudditi,  ed  a 
procurare  il  ripartimento  délie  gratie  a  i  più  meritevoli. 

Se  Sua  Eminenza  continua  a  desirare  cbe  si  li  mandi  il  segretario 
i'rancese,  si  farà  subito;  e  vaglia  il  vero  gli  accidenti  seguiti  m'  banno 
fatto  dimenticare  i'  essecutione  di  questo  negotio. 


la  manière  dont  le  cardinal  Barberini  traite  les  intérêts  de  la  couronne  de 
France.  Autant  qu'il  me  sera  possible,  je  tiendrai  la  main  à  ce  que  la  même 
considération  pour  lui  produise  le  même  effet  à  l'avenir;  mais  il  serait  grand 
temps  que  ledit  seigneur  se  réveillât  et  employât  tous  les  moyens  que  ses 
meilleurs  amis  regardent  comme  les  plus  convenables  pour  le  bien  du  Siège 
apostolique,  pour  sa  réputation  et  pour  les  intérêts  de  sa  maison. 

Je  ne  saurais  vous  exprimer  à  quel  point  je  me  sens  enchaîné  par  ia  ten- 
dresse que  le  cardinal  Antonio  me  témoigne,  au  sujet  des  dangers  que  je  puis 
courir  dans  le  poste  que  j'occupe  dans  un  royaume  où  l'on  ne  voit  pas  volon- 
tiers tant  de  crédit  et  tant  d'autorité  entre  les  mains  d'un  étranger,  quoique 
mes  intentions  aient  pour  unique  but,  sans  aucun  intérêt  particulier,  la  gloire 
et  le  bonheur  du  Royaume,  le  repos  et  le  soulagement  des  sujets,  le  soin  de 
dispenser  les  faveurs  aux  plus  méritants. 

Si  Son  Eminence  désire  encore  qu'on  lui  envoie  le  secrétaire  français,  on 
le  fera  tout  de  suite.  11  faut  dire  la  vérité,  les  incidents  survenus  m'ont  fait 
oublier  cette  affaire. 
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Sarebbe  grandissima  disgratia  del  cardinale  Bichi,  se  eadesse  in  Décembre 
pensiero  d'  alcuno,  e  particolarmente  del  signor  cardinale  Antonio,  clie 
havesse  havuto  mira  di  escludere  Sforza  délia  nunciatura;  poiche  sopra 
r  honore  mio  posso  assicurare  che  non  vi  ha  pensato.  In  oltre ,  dalla  pura 
verità  son  costretto  a  far  pervenire  col  mezzo  vostro  al  signor  cardinale 
Antonio,  che  non  si  puô  immaginabilmente  scrivere  piii  ail'  avvantaggio 
di  Sua  Eminenza  di  cjuello  fa  il  cardinale  Bichi  in  tutti  li  suoi  dispacci; 
li  quali  si  leggono,  corne  tutti  gli  altri,  alla  Regina  nel  Gonsiglio;  ed 
il  detto  Signore  scrive  a  me  con  tanta  sodisfattione  delF  Eminenza  Sua 
e  con  tanta  rissolutione  di  servirla  senza  alcuna  riserva,  che  ne  ho 
goduto  più  d' una  volta  in  me  medesimo,  e  dal  capitale  che  potrà  farne 
negli  accidenti,  che  possono  succedere  alla  persona  del  signor  cardi- 
nale Antonio.  Sua  Eminenza  vedrà  in  efî'etti  se  per  giustitia  mi  si  deve 
il  titolo  di  suo  buon  servitore. 

Non  si  pensa  a  dare  per  hora  alcun  impiego  a  M.  di  Noyers,  il  quale 
è  ben  spesso  in  casa  mia,  con  protestationi  di  non  voler  dependere  mai 
da  altri  che  da  me. 


Ce  serait  un  très-grand  désagrément  pour  le  cardinal  Bichi,  s'il  venait  à 
la  pensée  de  quelqu'un,  et  surtout  de  M^"^  le  cardinal  Antonio,  qu'il  ait  tra- 
vaillé à  exclure  Sforza  de  la  nonciature;  car,  sur  mon  honneur,  je  puis  assu- 
rer qu'il  n'y  a  pas  pensé.  En  outre,  la  pure  vérité  me  force  à  faire  savoir 
par  vous  à  M°'  le  cardinal  Antonio  qu'on  ne  saurait  imaginer  comment  on 
pourrait  écrire  plus  à  l'avantage  de  Son  Eminence  que  ne  le  fait  le  cardinal 
Bichi  dans  toutes  ses  dépêches,  qui  sont  lues,  comme  toutes  les  autres, 
à  la  Beine  dans  le  Conseil;  et  ledit  Monseigneur  se  montre,  dans  les  lettres 
qu'il  m'écrit,  si  satisfait  de  Son  Eminence  et  si  résolu  à  la  servir  sans  aucune 
réserve,  que  je  me  suis  réjoui  plus  d'une  fois  en  moi-même  de  cette  disposi- 
tion et  du  fond  qu'on  pourra  faire  sur  ce  cardinal  dans  les  accidents  qui 
peuvent  arriver  à  la  personne  de  M^'  le  cardinal  Antonio.  Son  Eminence  verra 
par  les  effets  si,  en  bonne  justice,  elle  me  doit  le  titre  de  son  lidèlc  serviteur. 

On  ne  pense  pas  pour  l'heure  à  donner  aucun  emploi  à  M.  de  Noyers,  qui 
vient  bien  souvent  chez  moi  en  me  protestant  qu'il  ne  veut  plus  dépendre 
d'aucun  autre  que  de  moi. 

MAZAllIN.  1.  6fi 
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Desidero  che  voi  caviate  copia  di  tutto  quello  clie  riguarda  la  niiii- 
tiatura  di  monsignore  Sforza,  per  farla  tenere  subito  al  signor  cardinale 
Biclii. 

Al  signor  cardinale  Theodoli  ed  al  marcliese  suo  fratello  si  mande- 
ranno  col  primo  ordinario  tutte  le  speditioni  necessarie. 

Non  ricuso  il  présente  che  mi  viiol  fare  il  signor  cardinale  Antonio, 
essendo  di  già  in  possesso  con  mia  confusione  di  continuati  segni  délia 
sua  generosità  ;  e  sarà  mia  cura ,  con  la  prima  occasione;  d' inviarli  qual- 
cbe  galanteria  di  quelle  che  produce  questo  clima,  che  crederô  poter 
essere  conforme  al  suo  genio. 

Già  ho  scritto  che  la  Maestà  délia  Regina  vi  ha  accordata  la  pen- 
sione  di  mille  scudi;  la  meta  dclla  quale  ho  pregato  il  signor  cardinale 
Bichi  di  pagarvi.  Sarà  mia  cura  di  farvi  pagare  quanto  prima  tutta  la 
somma,  ed  in  questa  conformità  io  scrivo  al  Benedetti  di  non  conti- 
nuarvi  più  1'  assistenza  che  io  vi  dava. 

Dovrete  fare  una  copia  di  tutto  quello  è  contenuto  in  questa  cifra 


Je  désire  que  vous  fassiez  faire  une  copie  de  tout  ce  qui  regarde  la  non- 
ciature de  M^""  Sforza,  pour  la  faire  remettre  sur-le-champ  à  M^''  le  cardinal 
Bichi. 

A  M^  le  cardinal  Theodoli  et  au  marquis  son  frère  on  enverra,  par  le  pre- 
mier ordinaire,  toutes  les  expéditions  nécessaires. 

Je  ne  refuse  pas  le  présent  que  me  veut  faire  M^'  le  cardinal  Antonio  ; 
il  est  en  possession  de  me  confondre  par  des  marques  continuelles  de  sa  géné- 
rosité. Je  m'occuperai  de  lui  envoyer,  à  la  première  occasion,  quelqu'une 
des  choses  que  produit  le  climat  de  France,  que  je  croirai  pouvoir  lui  être 
agréable. 

J'ai  déjà  écrit  que  Sa  Majesté  la  Reine  vous  a  accordé  la  pension  de  mille 
écus;  j'ai  prié  M^"  le  cardinal  Bichi  de  vous  en  payer  la  moitié.  Je  penserai 
à  vous  en  faire  compter  le  reste  le  plus  lot  possible,  et,  en  conséquence,  j'écris 
à  Benedetti  de  ne  plus  continuer  le  subside  que  je  vous  donnais. 

Vous  devrez  faire  une  copie  de  tout  ce  qui  peut  se  montrer  de  cette  lettre 
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ostensibile,  per  communicarlo  al  signor  cardinale  Antonio,  trovandosi     Décembre 
costi,  od  inviargliela  per  strada  sicura,  in  modo  che  non  possi  essere 
veduta  da  altri  quando  sia  fuori. 

Rendo  ancora  hiimilissime  gratie  al  signor  cardinale  Antonio  délia 
permissione,  che  lia  data  a  Marco  dell'  Arpa  di  venire  per  qualche 
tempo  a  questa  Corte. 

Questo  è  c[iianto  devo  dirvi  in  risposta  délia  vostra  lettera,  e  délia 
cifra  di  Sua  Eminenza,  alla  qiiale  farete  ricapitare  la  qui  congiunta. 
che  li  scrivo,  cjuando  sia  assente  délia  Corte,  ecc. 


en  chiffres,  pour  la  communiquer  à  M^""  le  cardinal  Antonio,  s'il  est  chez  lui. 
ou  la  lui  envoyer  par  voie  sûre,  de  manière  qu'elle  ne  puisse  être  vue  de  pei- 
sonne,  s'il  est  sorti. 

Je  présente  encore  mes  très-humbles  remercîments  à  M°'  le  cardinal  Anto- 
nio, pour  la  permission  qu'il  a  donnée  à  Marco  de  la  Arpa  de  venir  pour 
quek|ue  temps  à  cette  Cour. 

Voilà  tout  ce  cpie  j'ai  à  vous  dire  en  réponse  à  votre  lettre  et  à  la  lettre  en 
chiffres  de  Son  Eminence,  à  qui  vous  adresserez  la  ci-jointe,  que  je  lui  écris 
dans  le  cas  où  elle  ne  serait  pas  à  la  Cour,  etc. 


CCGLXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  I.  f"  iàh  reclo. 

A  M.  D'AVAUX, 

PLENIPOTENTIAIRE  DE  SA  MAJESTÉ  POUH  LE  TEAITli  DE  PAIX  CEFIERALV. 

[Paris,]  19  (léconil)ro  ifi'iS. 

Monsieur, 

Comme  j'avois  esté  très-sensiblement  touché  de  la  nouvelle  de  voslre 
maladie,  je  ne  le  suis  pas  moins,  quoycjue  différemment,  de  celle  de 
vostre  convalescence;  mais  ma  douleur  s'est  renouvelée  par  celle  que 
je  sçay  que  vous  aurez  receue  de  la  mort  de  madame  vostre  mère. 
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C'est  toute  la  consolation  que  je  vous  puis  donner,  mais  que  je  vous 
donne  du  plus  profond  de  mon  cœur,  laissant  à  faire  le  reste  à  vostre 
raison,  qui  se  sera  trouvée  préparée  contre  cet  accident,  et  qui  n'ignore 
rien  de  tout  ce  qu'on  luy  pourroit  représenter  pour  en  adoucir  l'amer- 
tume. 

Nous  attendons  vos  avis  sur  le  sujet  de  la  disgrâce  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, qui  est  telle  que  je  vous  l'ay  escrite  par  ma  dernière.  Mais 
quelle  qu'elle  soit,  je  vous  puis  asseurer  qu'elle  n'a  fait  que  piquer  le 
courage  de  la  Reyne,  pour  en  prendre  la  revanche,  et  pour  reparer 
avec  usure  ce  qui  s'y  est  perdu  de  réputation  et  de  force.  Dès  que 
nous  aurons  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet,  les  effets  ne  tarderont  pas 
à  suivre  les  resolutions  qui  se  prendront.  La  mienne  pour  ce  qui  vous 
regarde  en  particulier  sera  tousjours  d'estre  et  avec  passion,  etc. 


CCGLXII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f'  idb  recto. 

A  M.  DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris,]  19  décembre  i6A3. 

Monsieur, 

Je  ne  doute  point  que  la  disgrâce  qui  est  arrivée  à  nostre  armée 
d'Allemagne,  qui  est  pourtant  telle  que  vous  l'aurez  apprise  par  nos 
lettres  et  par  celles  de  M.  de  Brienne,  n'ayt  altéré  les  bonnes  resolutions 
que  M.  le  duc  de  Neubourg  avoit  commencé  de  prendre;  neantmoins, 
comme  il  a  bien  de  la  peine  à  en  prendre  de  fixes  et  permanentes,  il 
pourra  revenir  à  son  premier  sentiment,  dès  qu'il  verra  les  efforts 
que  la  France  fait  pour  tirer  raison  de  l'affront  qu'elle  a  receu,  qui 
a  esté  plus  grand  que  la  perte  qu'elle  a  faite. 

C'est  sur  quoy  il  faut  faire  beaucoup  de  bruit,  qui  ne  sera  pas  vain, 
puisqu'il  sera  suivy  des  effets,  et  qu'on  verra,  la  campagne  prochaine, 
nos   armes  plus  puissantes  sans  comparaison  qu'elles   n'ont  encore 
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esté  en  Allemagne.  Cette  considération,  qu'il  faudra  faire  gouster  à  ce     décembre 
Prince,  avec  le  ressentiment  de  l'injure  que  l'Empereur  luy  veut  faire 
en  luy  ostant  la  direction  des  armes  du  cercle  westphalique,  qui  lui 
appartient  légitimement,  pourra  surprendre  son  esprit  et  l'empescher 
de  prendre  party  à  nostre  préjudice. 

Dès  que  nous  aurons  vos  avis  sur  ce  qui  se  peut  traiter  avec  madame 
la  landgrave  de  Hesse  pour  faire  des  levées  dans  la  Westphalie,  nous 
ne  manquerons  pas  de  faire,  et  promptement,  tout  ce  qu'il  faudra  pour 
l'exécution  des  resolutions  qui  se  prendront.  Ce  pendant  vous  conti- 
nuerez de  fortifier  les  otFices  que  fait  le  résident  liessien  auprès  de 
messieurs  les  Estats  pour  en  tirer  quelques  secours,  attendant  les  sub- 
ventions de  la  France  ;  mais  ce  qu'il  faudra  le  plus  presser,  attendant 
cela,  et  sur  quoy  il  y  a  plus  de  fondement  à  faire,  c'est  vers  messieurs 
les  plénipotentiaires  de  Suède,  pour  rappeler  Kœnismark  vers  le 
Weser,  maintenant  qu'il  sera  desbarrassé  de  l'affaire  de  la  Pomeranie. 
Je  vous  escris  cecy  plus  par  forme  que  par  besoin  que  vous  en  ayez, 
sçachant  bien  que  vous  n'omettrez  rien  de  ce  qui  regarde  le  service 
de  Sa  Majesté  et  le  bien  de  ses  alliés;  ce  qui  me  faira  finir,  après  mes 
protestations  que  je  seray  tousjours,  etc. 


GCCLXIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I.  f'  1/1 5  verso. 

A   M.   LE  MARESCHAL  DE   ÏUREIVNE. 

[Paris,]  19  décembre  i6'i3. 

Monsieur, 

Nous  attendons  avec  impatience  de  vos  nouvelles,  et  vos  avis 
pour  ce  qui  concerne  l'armée,  pour  former  là- dessus  nos  dernières 
resolutions,  et  prendre  nos  mesures  en  ce  qu'il  conviendra  de  faire. 
Vous  devez  vous  asseurer  qu'on  n'espargnera  rien  de  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  rendre  l'armée  plus  forte  et  plus  complète  (|u'elle  n'a 
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Detoinbre  esté ,  et  alliiî  quG  vous  soyez  en  estât  de  reparer  la  perte  et  regagner 
la  réputation  perdue.  Vous  sçavez  que,  outre  le  service  du  Roy  et  le 
bien  de  ses  afl'aires,  je  me  pique  particulièrement  de  vostre  gloire,  et 
que,  dans  la  passion  que  j'ay  pour  ce  qui  vous  touche,  il  me  semble 
qu'il  se  faira  quelque  reflexion  sur  moy  de  celle  que  vous  acquerrez. 

J'ay  obtenu  de  M.  le  Prince  que  vostre  régiment  ayt  son  quartier 
dans  la  Bresse,  affin  qu'il  vous  puisse  plus  promptement  et  plus  com- 
modément joindre. 

Nous  avons  jugé  à  propos  d'envoyer  le  sieur  Braschet,  dont  je  con- 
nois  le  zèle  et  la  capacité,  pour  servir  sous  M.  de  Tracy;  il  en  pourra 
tirer  du  soulagement  et  de  très-utiles  services.  Je  croy  que  vous  le  con- 
sidérerez, et  d'autant  qu'il  le  mérite,  et  d'autant  que  je  rafî"ectionne. 

Jay  travaillé  aux  despesches  que  M.  Le  Tellier  vous  envoyé,  et  à 
celles  qu'il  escrit  à  M.  de  Tracy,  auxquelles  je  n'ay  rien  à  ajouster,  si- 
non qu'il  sera  à  propos  que  vous  nous  fassiez  sçavoir  au  plus  tostles 
desseins  que  vous  formerez  pour  faire  agir  l'armée ,  quand  il  sera  temps  : 
vous  en  conférerez,  s'il  vous  plaist,  avec  M.  d'Erlac,  qui  pourra  faire 
icy  un  court  voyage  pour  nous  en  faire  le  rapport  et  vous  rapporter 
aussy  les  resolutions  que  nous  prendrons  là-dessus. 

Ne  perdez  point  de  temps  à  préparer  l'esquipage  de  l'artillerie,  et 
prenez  garde  surtout  que  le  baron  de  Coupet,  qui  fait  des  levées  en 
Suisse  pour  les  Vénitiens,  ne  desbauche  de  nos  troupes. 

Je  travaille  pour,  vous  envoyer  mille  soldats  suisses,  tirés  des  corps 
qui  sont,  il  y  a  longtemps,  dans  le  service,  et  qui  serviront  partout 
où  l'on  voudra  contre  la  maison  d'Austriche.  Je  ne  sçay  si  j'en  pouri-ay 
venir  à  bout,  mais,  si  je  le  puis,  je  croiray  avoir  fait  un  coup  consi- 
dérable. 

J'ay  obtenu  de  la  Reyne  que  M.  le  colonel  Marsin  ^  allast  servir  en 
Allemagne,  en  qualité  de  mareschal  de  camp,  estant  certain  qu'il  le 
mérite  et  qu'il  a  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  remplir  cette 
charge,  outre  qu'il  est  parfaitement  mon  amy  et  le  vostre. 

Marsin,  ou  Marchin,  était  un  des  capitaines  qui  s'étaient  distingués  sous  le  prince  de 
Condé. 
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J'estime  qu'il  sera  à  propos  de  faire  un  magasin  de  vivres  à  Brisacli,     Décemi.ie 


estant  impossible  que  vous  n'en  ayez  besoin,  quelque  résolution  que 
vous  preniez  ;  mais  pour  cela  il  faut  adresse  et  secret  pour  arrester 
des  bleds  avant  que  ce  dessein  soit  exécuté,  d'où  l'augmentation  du 
prix  s'ensuivroit  infailliblement.  Vous  sçavez  quel  est  le  mérite  de 
M.  d'Erlac,  et  en  quelle  considération  sont  icy  ses  services  et  son  zèle 
pour  la  France.  C'est  pourquoy  je  vous  conjure  sur  toutes  choses  de 
faire  en  sorte  que  le  sieur  d'Oysonville  règle  tellement  sa  conduite  en 
son  endroit,  qu'il  en  demeure  satisfait,  et  qu'il  se  forme  entre  eux  une 
bonne  correspondance.  Enfin  je  vous  conjure  derechef  de  vous  asseu- 
rer  que  je  vous  serviray  de  bonne  façon,  et  que  je  ne  me  reserveray 
jamais  rien  [c'est-à-dire,  je  n  épargnerai  jamais  rien]  pour  vous  faire 
voir  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


CCCLXIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tora.  I,  f  ii6  recto. 

A  M.  DE  TRACY. 

[Paris,]  19  décembre  i6/i3. 

Monsieur, 

Je  vous  ay  escrit  amplement  par  mes  précédentes,  et  vous  serez  in- 
formé si  particulièrement,  par  les  despesches  de  M.  Le  Tellier,  de  tout 
ce  qui  concerne  l'armée,  que  je  n'ay  rien  à  y  ajouster  par  celle-cy, 
sinon  de  vous  conjurer  de  continuer  et  de  croire  que  vos  services  ne 
manqueront  point  de  reconnoissance.  Je  ne  vous  prie  point,  dans  le 
soin  gênerai  que  vous  prendrez  des  soldats  qui  se  sauveront  des  ennemis, 
de  n'oublier  pas  les  Italiens,  puisque  je  suis  certain  que  vous  en  aurez 
un  soin  particulier  pour  l'amour  de  moy.  Quant  aux  François,  j'estime 
qu'il  sera  à  propos  d'en  fortifier  les  vieilles  troupes. 

Bien  que  vous  soyez  dans  l'embarras  et  dans  le  tumulte  de  la  guerre, 
je  ne  fais  point  dilïiculté  de  vous  adresser  un  mémoire  délivres,  pour 


i()'i.S. 


i<i'i3. 
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décembre  me  les  faire  retourner  de  Basle,  où  ils  se  trouveront  vraisemblable- 
ment. Je  ne  vous  prescris  point  les  adresses  pour  me  les  faire  tenir, 
(jue  vous  pourrez  sçavoir  mieux  que  moi.  Asseurez-vous  que,  en  re- 
vanche, je  ne  perdray  point  d'occasion  de  vous  tesmoigner  que  je  suis 
véritablement,  etc. 


CCCLXV. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I.  f"  1/16  recto. 


M 


A   M.   LE  GENERAL-MAJOR  D'ERLACH. 

[Paris,]  19  décembre  16/1 3. 


onsieur, 

]Nous  avons  sceu  les  grands  devoirs  que  vous  avez  faits  dans  la 
disgrâce  cjiii  est  arrivée  à  l'armée  du  Roy.  Je  vous  puis  asseurer  que 
la  Reyne  en  a  un  bien  particulier  ressentiment,  et  que  ce  ressenti- 
ment sera  suivy  d'efl'ets  dignes  de  sa  générosité  et  de  vos  services.  Je 
vous  conjure  seulement  de  continuer,  et  de  croire  que  vous  ne  man- 
querez point  de  deçà  des  subventions  nécessaires  pour  tenir  toutes 
choses  en  bon  estât. 

Vous  aurez  veu,  par  mes  précédentes,  comme  on  a  ordonné  une 
somme  d'argent  considérable  pour  les  fortifications  et  garnisons  des 
places  de  l'Alsace.  On  n'en  demeurera  pas  là,  et  on  ne  laissera  rien  à 
faire  de  tout  ce  qui  se  devra  pour  le  bien  et  la  seureté  de  cette  province. 
On  escrit  fortement  à  M.  d'Oysonville ,  affin  cju'il  vous  rende  toute  la  def- 
ference  qui  vous  est  deue,  et  qu'il  règle  tellement  sa  conduite  en  vostre 
endroit  que,  à  l'avenir,  vous  ayez  sujet  de  vous  en  louer.  Je  me  promets 
qu'il  n'y  manquera  point,  puisque  telle  est  l'intention  de  Sa  Majesté. 
Pour  moy,  vous  ne  devez  point  douter  que  je  n'aye  autant  d'affection 
pour  vos  interests  que  pour  les  miens  propres,  et  que  je  n'en  prenne  le 
mesme  soin.  Pour  cet  effet,  vous  me  fairiez  grand  tort,  si  vous  vous 
adressiez  à  d'autres  c{u'à  moy,  qui  désire  passionnément  vous  tesmoigner 
que  je  suis  plus  c{ue  personne  du  monde,  etc. 
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CCCLXVl. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719-  tom.  I,  f"  1/16  recto. 

A   y\.   DE   ROQLESERVIÈRES^ 

[Paris,]  3  0  décembre  i6i3. 

Monsieur, 

J'avois  appris,  par  la  lettre  que  vous  avez  escrite  à  M.  Le  Tellier, 
vos  sentimens  pour  le  restablissement  de  l'armée,  et  je  suis  bien  avse 
que  les  miens  se  soient  rencontrés  semblables,  comme  vous  pourrez 
voir  par  lenvoy  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  et  par  une  partie  des 
ordres  qui  luy  ont  esté  donnés.  Je  vous  puis  asseurer  que  la  Reyne  est 
résolue  de  ne  rien  oublier  pour  prendre  la  revanche  de  l'affront  que 
nous  avons  receu  ;  et  j'espère  que  l'armée  se  reffaira  si  belle  et  qu  on 
agira  si  puissamment  la  campagne  prochaine  en  Allemagne,  que  nos 
ennemis  jugeront  que  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire,  et  qui  a  esté 
empeschépar  un  malheur  iinpreveu  et  inouy,  nesloit  qu'une  partie  de 
ce  que  nous  avons  dessein  d  y  entreprendre  à  l'avenir.  Pour  cela,  nous 
ne  manquerons,  Dieu  aydant,  ni  de  courage  ni  de  puissance. 

Ce  pendant,  comme  vous  estes  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  utilement 
servy  le  Rov  en  ce  pavs-là,  je  vous  conjure  de  continuer  et  de  vous  as- 
seurer que  la  Revue  considereia  vos  services  comme  ils  le  méritent. 
De  ma  part,  je  vous  promets  d'y  contribuer  tout  ce  qui  despendra  de 
moy.  Je  me  charge  du  soin  de  vos  interests,  dont  vous  recevrez  présen- 
tement quelque  tesmoignage,  attendant  de  plus  grandes  preuves,  qui 
ne  vous  manqueront  pas  en  leur  saison.  De  cela  reposez-vous-en  sur 
moy.  et  croyez  que  je  seray  tousjours  véritablement,  etc. 

P.  S.  Je  vous  dis  derechef  que  je  suis  bien  ayse  d'avoir  rencontié 

'   Roqueservièrese'tait.  connue  on  le  verra  moires,  qui  ont  été  publiés  dans  [Histoire 

ci-après  (p.  5 -j  1).  colonel  d'un  des  régiments  du  mareschal  de  Guébviant ,  par  Le  Labou- 

de  l'armée  d'Allemagne.  11  a  laissé  sur  les  reur.  —  Il  fut  tué  à  la  b.itaille  de  Fribourg- 

campagnes  de  cette  époque  plusieurs  mé-  en-Brisgau,  en  16^6. 
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Décembre 
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Décembro  yQg  seiitimens  pour  ce  qui  regarde  Tarmée,  particulièrement  pour 
l'eslection  que  la  Reyne  a  faite  de  M.  de  Turenne.  Vous  apprendrez 
de  luy  quelque  chose  qui  vous  regarde,  et  le  reste  des  depesches  de 
M.  Le  Tellier. 


CCCLXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1.  f°  1A6  verso. 

A  M.  LE  COMTE  DE   HÂRCOLRT. 

[Paris,]  ili  décembre  i6.'i3. 

^lonsieur, 

Je  vous  plains  dans  les  difficultés  que  vous  rencontrez  dans  le  cours 
de  vostre  négociation;  mais  il  estoit  impossible  que  cela  n'arrivast,  et 
ce  seroit  une  chose  bien  extraordinaire  que  tant  d'esprits  se  rendissent 
d'abord  à  une  mesme  resolution,  et  pour  un  sujet  si  jaloux  et  si  chas- 
touilleux  que  celluy  que  vous  traitez.  Il  faut  tascher  de  surmonter 
le  tout  avec  la  patience  et  l'adresse,  et  ne  vous  lasser  point  dans  un 
chemin  dont  vous  sortirez  bientost,  ou  par  l'impossibilité  d'y  réussir, 
ou  par  une  bonne  issue. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  interests,  je  vous  diray  seulement  en  gênerai 
qu  ils  ne  me  sçauroient  estre  plus  [chers]  qu'ils  sont.  Le  sieur  Faret, 
que  j  en  ay  entretenu,  vous  en  escrira  le  particulier.  Je  fairay  aussy  la 
considération  cjue  je  dois  de  la  recommandation  que  vous  me  faites  de 
la  personne  dudit  sieur  Faret  et  de  celle  de  M.  le  baron  de  Melay. 
L'un  et  l'autre  connoistra,  dans  les  occasions,  qu'il  ne  tiendra  pas  à 
moy  qu  ils  nayent  la  satisfaction  qu'ils  désirent  et  dont  je  les  estime 
très-dignes. 

Je  vous  conjure  de  vous  employer  pour  me  faire  recouvrer  un  livre 
dont  vous  trouverez  le  mémoire  cy-joint,  et  de  prendre  ce  soin  pour 
famour  de  moy,  qui  suis  avec  plus  de  passion  que  personne  du 
monde,  etc. 
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CCGLXVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toni.  I.  P  1^6  verso. 

A  M.   LE  DUC  D'ELBOEUF, 

PAIR  DE  FRANCE,  GOIVERNECR    ET  LIELTENANT  GENERAL  PODR   SA  MAJESTÉ   EN  PICARDIE. 

[Paris,]  q6  décembre  i6^3. 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  un  estât  des  garnisons  de  quelques  places  des  en- 
nemis, que  M.  de  Villequier  m'a  donné.  Je  ne  doute  point  que,  estant 
sur  la  frontière,  et  avec  le  soin  que  vous  y  apporterez,  vous  ne  puissiez 
apprendre  beaucoup  de  particularités  qui  concernent  leurs  affaires. 
Nous  en  attendons  de  grandes  lumières  par  vostre  moyen,  et  nous  nous 
promettons  de  recueillir,  la  campagne  prochaine,  des  fruits  notables  de 
vostre  voyage.  Cela  me  fait  souffj'ir  avec  moins  d'impatience  vostre  esloi- 
gnement,et  la  considération  du  bien  public  tempère  le  desplaisir  que 
j'en  recevrois,  dans  la  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CCCLXIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  toni.  I,  f  1/16  verso. 

A  M.   DE  LAUSOrV, 


INTENDANT  EN   GllENNE. 


[Paris,]  2 '4  décembre  i643. 


Mons 


leur 


Jay  veu,  par  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  du  1  2  du 
présent,  le  devoir  que  vous  faites  de  bien  servir  le  Roy  dans  la  pro- 
vince de  vostre  intendance.  Je  vous  conjure  de  continuer  et  de  ne  vous 
lasser  point  d'avoir  l'œil  à  tout  ce  qui  s'y  passera ,  affîn  de  nous  en 
avertir,  si  la  chose  le  mérite.  Je  suis  de  vostre  avis,  et  ne  croy  pas  que 
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Décembre  ceux  de  la  R.  P.  R.  v  méditent  du  remuement,  n'en  ayant  point  de 
sujet,  dans  la  resolution  que  la  Reyne  a  faite  de  les  maintenir  inviola- 
blement  dans  les  avantages  dont  ils  jouissoient  à  la  mort  du  feu  Roy  ; 
de  quoy  vous  leur  pouvez  donner  des  asseurances  très- certaines.  Ce 
pendant  asseurez-vous  que  je  ne  manqueray  point,  dans  les  occasions, 
de  faire  valoir  vostre  mérite  et  vos  services  auprès  de  la  Reyne,  et  de 
vous  tesmoigner,  etc. 


CCCLXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  P  1/16  verso. 

A   M.   RALTAZAR, 

CO>SEILLEB  Dl  ROT  ES  SES  CONSEILS  ET  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE  EN  LANGL'EDOI  . 

[Paris,]  26  décembre  166 3. 

Monsieur, 

La  procédure  qu'a  tenue  M.  le  maresclial  de  Schomberg,  sur  la 
demande  qu'ont  faite  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  Montpellier  de  mettre  des 
cloches  à  leurs  temples,  ne  pouvoit  estre  plus  prudente,  puisqu'elle 
n'altère  rien  des  choses  qui  leur  ont  esté  accordées  par  le  feu  Roy,  et 
que  la  Reyne  est  résolue  de  leur  maintenii'.  Mais  ils  auroient  tort  de 
rien  prétendre  au  delà  et  de  ne  se  contenter  pas,  sous  la  régence 
de  la  Reyne,  de  ce  dont  ils  se  sont  contentés  sous  le  règne  précèdent. 
\ous  voyez  bien,  si  cela  n'estoit  pas,  quelle  en  seroit  la  conséquence,  et 
que,  si  l'on  se  relaschoit  de  ce  point,  combien  cela  iroit  loin,  et  comme 
la  facilité  d'avoir  obtenu  les  premières  demandes  attireroit  la  hardiesse 
d  en  faire  d'autres  sans  fin. 

Vous  devez  neantmoins  représenter  cecy  de  telle  façon  à  ces  Mes- 
sieurs, qu'il  n'y  paroisse  nulle  teinture  de  mauvaise  volonté  contre  eux, 
mais  c[ue  la  Reyne  et  le  bien  de  l'Estatle  veulent  ainsy,  et  que  le  con- 
traire seroit  une  marque  de  mollesse  pour  la  régence  de  la  Reyne ,  qui 
l'exposeroit  à  mespris  et  à  plusieurs  antres  fascheux  inconveniens,  qui 
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en  resulteroient  infailliblement;  que,  comme  Sa  Majesté  est  résolue  de  Décembre 
maintenir  exactement  l'estat  des  choses  que  je  viens  de  dire  tel  qu'elle 
l'a  trouvé  à  son  avènement  à  la  Régence,  elle  ne  pourroit  aussy  laisser 
faire  quelque  bresche  à  l'autorité  du  Roy  ;  qu'en  cela  elle  a  les  mains 
liées,  n  estant  pas  maistresse  mais  dispensatrice  et  gardienne  de  cette 
autorité;  et  que,  si  les  huguenots  désirent  d'autres  grâces  que  celles 
dont  ils  jouissent,  ils  les  doivent  attendre  de  la  majorité  du  prince  et 
tascher  de  les  mériter  par  l'obéissance  et  fidélité  qu'ils  luy  rendront 
durant  son  bas  âge;  et  c'est  de  quoy,  ce  me  semble,  ils  se  doivent 
piquer  par  une  politique  qui  leur  seroit  fort  utile,  et  d'agir  en  cecy 
par  émulation  avec  les  catholiques.  11  faut  tascher  de  leur  faire  bien 
comprendre  et  gouster  ce  poinct,  et  surtout  ne  vous  lassez  pas  de  leur 
confirmer  les  asseurances  et  l'inviolable  dessein  qu'on  a  icy  de  main- 
tenir les  choses  en  Testât  où  elles  estoient  durant  la  vie  du  feu  Roy. 

Pour  ce  qui  est  de  la  peine  que  vous  avez  imposée  au  ministre 
^ '  1^  faudra  voir  ce  qu'elle  produira.  Il  y  a  neantmoins  appa- 
rence qu'elle  sera  la  plus  efficace  et  dont  on  se  puisse  le  moins  plaindre 
de  toutes  celles  dont  on  sçauroit  punir  les  ministres  séditieux,  le  fairt 
estant  constant  et  bien  veriffié.  Vous  nous  donnerez  avis  des  occasions 
particulières  de  temps  en  temps  et  qui  méritent  d'estre  sceues.  Ce  pen- 
dant, croyez  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


CCCLXXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  11°  1719,  loin.  I,  f'°  ihj  recto. 

A   M.  LE  MARESCHAL  DE  SCHOMRERG. 

,  [Parus,]  a'i  décembre  i6'-i'i. 

Monsieur, 

J'escris  au  long  à  M.  Baltazar  mes  sentimens  touchant  la  procédure 
que  vous  avez  observée  sur  la  demande  des  huguenots  de  Montpellier: 
cela  est  cause  que  je  ne  m'y  arresteray  point  icy,  pour  vous  parler  de 
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Décembre  VOS  intcrests  particuliers,  et  vous  dire  que  vous  devez  prendre  confiance 
aux  asseurances  que  je  vous  ay  desjà  plusieurs  fois  données  que  j'em- 
pescheray  tousjours  de  tout  mon  pouvoir  c[ue  vous  n'y  receviez  point 
de  préjudice. 

Nous  travaillons  icy  à  reparer  la  disgrâce  qui  est  arrivée  à  l'armée 
du  Roy  en  Allemagne  par  des  accidens  impreveus  et  inouïs;  elle  n'est 
pas  telle  neantmoins  que  les  ennemis  estrangers  et  domestiques  la 
publient,  puisque  toute  la  cavallerie  et  la  vieille  infanterie  s'est  sau- 
vée, à  la  reserve  de  deux  brigades  qui  estoient  dans  Rottweil.  J'espère 
que  l'armée  se  trouvera,  la  campagne  prochaine,  plus  forte  et  plus  belle 
qu'elle  n'a  encore  esté,  et  je  m'asseure  que  vous  ne  desapprouverez 
point  le  choix  que  la  Reyne  a  fait  de  M.  le  mareschal  de  Turenne  pour 
la  commander.  Sa  Majesté  n'en  demeurera  pas  là,  et  elle  fait  faire  de 
puissantes  levées  en  Allemagne  pour  contraindre  plus  puissamment  les 
ennemis  d'entendre  à  la  paix,  de  laquelle  ce  dernier  succès  les  aura 
sans  doute  fort  esloignés.  J'ay  creu  que  je  devois  vous  donner  ce  véri- 
table avis,  pour  vous  en  servir  contre  les  faux  bruits  et  les  impressions 
desavantageuses  aux  affaires  du  Roy,  qui  s'espandent  dans  les  provinces. 
Ce  pendant,  faites-moi  la  faveur  de  croire  que  personne,  etc. 


CGCLXXII. 
Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n'  1719,  toni.  I,  f°  1^7  recto. 

A  M.   DUPLEIX, 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS. 


[Paris,]  2  5  décembre  i6h'S. 

Monsieur, 

J'ay  veu  par  la  vostre  que  vous  ne  vous  lassez  point  de  bien  faire 
et  d'obliger  vostre  patrie.  Je  suis  marry  que  je  n'aye  tout  le  loisir  que 
je  voudrois  pour  favoriser  vostre  dessein,  et  pour  vous  donner  moyen 
d'enrichir  vostre  Histoire  de  quelques  observations  dont  d'autres  his- 
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torieiis  ont  desguisé  ou  ignoré  la  vérité.  Je  tascheray  neantmoins  de    Décembre 
mesnager  ce  que  je  pourray  desrober  de  temps  à  mes  occupations 
ordinaires  pour  vostre  satisfaction,  et  affin  que  ce  qui  se  pourroit  au- 
trement perdre  se  conservast  dans  la  durée  de  vos  ouvrages. 

La  traduction  que  vous  avez  faite  de  la  Sphère  de  Sacrobosco,  avec 
les  Commentaires  de  Clavius,  sera  sans  doute  bien  receue,  comme  le 
reste  de  vos  escrits.  Vous  m'obligez  trop  de  me  la  vouloir  desdier,  et 
il  me  sera  avantageux  de  voir  mon  nom  sur  le  front  d'un  livre  qui, 
sortant  de  vos  mains,  ne  pourra  estre  qu'apprécié  de  tout  le  monde. 
Asseurez-vous  donc  que  je  rechercheray  soigneusement  les  occasions  de 
m'en  revancher  et  de  vous  pouvoir  tesmoigner  que,  vous  estimant  beau- 
coup, je  suis  avec  grande  passion,  etc.  '<r' 


CCCLXXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1,  f"  1/17  recto  et  verso. 

A  M.  DE  MONÏRABE, 

PREMIER  PRESIDENT  AC  PAELEMEM  DE  TOULOUSE. 

[Paris,]  3  0  décembre  i6liS. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire,  le  de- 
voir que  vous  avez  fait  de  bien  servir  le  Roy  dans  la  nomination  des 
capitouls  de  Toulouse.  Vous  devez  croire  que  je  ne  manqueray  point 
de  faire  valoir  ce  service  selon  son  prix  auprès  de  la  Reyne,  et  que  ses 
bons  serviteurs  ne  manqueront  pas,  de  sa  part,  de  protection  et  d'appuy. 
Si  les  traverses  que  reçoit  cette  eslection  du  costé  de  messieurs  les 
evesques  continuent,  et  qu'ils  se  pourvoyent  au  Conseil  du  Roy  pour 
la  faire  casser,  ne  doutez  point  que  la  bonne  cause  n'y  soit  favorisée 
jusqu'au  bout,  et  que  ceux  qui  se  seront  remués  mal  à  propos  n'ayent 
sujet  de  s'en  retourner  mal  satisfaits.  Si  neantmoins  cette  esmotion  se 
pouvoit  calmer  dans  Toulouse  mesme,  et  qu'on  pust  empescher  que 
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Décembre  la  Reyne  n'en  eust  la  teste  rompue,  je  croy  qu'il  seroit  plus  à  propos. 
S'il  ne  se  peut  faire  autrement,  il  faudra  que  le  champ  demeure  à  ceux 
qui  servent  le  Roy  avec  le  plus  de  zèle^ 


CCCLXXIV. 

Manusc.  de  la  Bibliofh.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  I.  f  1/18  recto  et  verso. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE  TUREÎVNE. 

[Paris,]  28  décembre  i663. 

Monsieur, 

Depuis  vous  avoir  escrit  celle  que  vous  recevrez  conjoinctement  avec 
celle-cy,  j'ay  fait  resolution  de  vous  depescher  le  sieur  de  Milly,  à  qui 
vous  ajousterez,  s'il  vous  plaist,  créance  en  tout  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part.  Outre  cela,  j'ay  creu  que  je  vous  devois  faire  sçavoir  qu'on  a 
envoyé  ordre  à  M.  de  La  Ferté-Senneterre  de  contribuer  tout  ce  qui 
despendroit  de  luy  pour  le  restablissement  de  l'armée  [d'Allemagne] 
et  pour  vostre  satisfaction,  à  quoy  je  ne  doute  point  qu'il  ne  satisfasse. 

J'ay  fait  augmenter  vostre  régiment  de  cavalerie  de  deux  compa- 
gnies, et  celuy  d'infanterie  restera  à  vingt,  cjuoyque,  à  mon  avis,  l'expé- 
rience vous  faira  voir  qu'il  se  fust  maintenu  aussy  fort  à  douze. 

La  Reyne  a  désiré  que  je  prisse  les  deux  reginiens  de  cavalerie  et 
d'infanterie  de  feu  M.  le  mareschal  de  Guebriant;  ce  que  j'ay  fait  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'estant  à  moy,  outre  le  pouvoir  que  vous  y  aurez 
comme  gênerai,  vous  v  en  aurez  un  particulier  aussy  grand  que  sur 
les  vostres. 

J'escris  à  M.  Smitberg  de  se  rendre  auprès  de  vous  pour  convenir 
des  conditions  que  vous  jugerez  convenables  pour  l'employ  qu'il  doit 
avoir  dans  l'armée.  On  accomplira  ponctuellement  tout  ce  que  vous 
accorderez   avec  lui;  par  avance,  on  envoyé  pour  luy  un  brevet  de 

'   Le  reste  comme  dans  la  lettre  adressée  an  maréchal  de  Scliomberg,  p.  5 17-6 18. 
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geiieral-major  de  l'infanterie ,  tant  pour  ce  qu'il  y  a  apparence  que  Décembre 
M.  de  Schomberg  ne  sera  pas  sytost  en  estât  de  venir  exercer  cette 
charge,  à  cause  des  chicanes  et  dilhcultés  que  les  ennemis  apporteront 
à  sa  deslivrance,  que  d'autant  que,  dans  Testât  où  l'on  désire  mettre 
l'armée,  il  n'y  aura  pas  trop  de  deux  generaux-majors  d'infanterie;  on 
remet  pourtant  à  vostre  prudence  d'ajuster  cela  en  la  meilleure  ma- 
nière que  vous  jugerez. 

Pour  ce  qui  est  de  la  levée  d'un  régiment  que  ledit  sieur  Smit- 
bei'g  a  proposé  de  faire,  vous  arresterez  avec  luy  les  conditions,  et,  ce 
pendant,  on  remet  par  avance  une  somme  d'argent  à  Strasbourg,  alfin 
qu'il  puisse  commencer  la  levée,  et  qu'il  ne  se  perde  point  de  temps  à 
le  faire,  en  attendant  qu'on  y  remette  tout  ce  dont  vous  aurez  convenu, 
ce  qui  se  faira  dès  qu'on  aura  de  vos  nouvelles.  Vous  luy  assignerez 
le  quartier  que  vous  jugerez  le  plus  propre  pour  ladite  levée;  et  je 
ne  doute  point  que,  au  son  de  l'argent  de  France,  quantité  de  soldats 
françois,  escossois,  irlandois  et  d'autres,  qui  ont  esté  forcés  de  prendre 
service  avec  le  duc  Charles,  ne  le  quittent  pour  en  prendre  avec  ledit 
sieur  Smitberg,  veu  principalement  la  facdité  que  leur  en  donnera  le 
voisinage  des  quartiers. 

Que  s'il  venoit  à  proposer  qu'on  luy  rendist  le  régiment  qui  a  esté 
autresfois  à  luy  et  qui  est  maintenant  au  sieur  de  Roqueservières,il  luy 
faudra  représenter  qu'on  est  fasché  que  cela  ne  se  puisse,  et  qu'il  y  a 
plusieurs  raisons  importantes  qui  ne  souffrent  pas  qu'on  l'oste  audit 
sieur  de  Roqueservières,  (|ue  luy-mesme  pourra  facilement  comprendre; 
mais  puisqu'on  luy  baille  la  levée  d'un  corps  considérable,  et  que  c'est 
une  marque  de  l'opinion  qu'on  a  qu'il  a  grand  crédit  parmy  les  gens  de 
guerre,  et  qu'il  voudra  contirmer  cette  créance  ])ar  effect,  mettant  sur 
pied  ledit  corps,  sans  employer  ce  (pu  est  desjà  longtemps  dans  le  ser- 
vice; que,  dans  l'estime  qu'on  fait  icy  de  son  mérite  et  dans  le  bon  trai- 
tement qu'on  a  résolu  de  luy  faire,  il  peut  s'asseurer  que  son  régiment 
sera  tousjours  entretenu,  et  par  conséquent  qu'il  ne  manquera  point  de 
bons  officiers  ni  de  bons  soldats  qui  seront  bien  ayses  de  s'v  ranger,  par- 
ticulièrement sous  un  colonel  du  mérite  et  de  la  réputation  dont  il  est. 
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Décembre  Outre  les  coiiditioiis  dont  vous  conviendrez  avec  luy,  eu  espard  à 
ses  emplois,  vous  pourrez  sçavoir  quelles  prétentions  il  a  pour  ses  in- 
terests  particuliers  et  l'asseurer,  de  ma  part,  que  j'en  veux  prendre  soin , 
et  qu'il  ne  demandera  rien  qui  soit  civil  et  raisonnable  que  je  ne  luy 
|)rocure,  si  je  puis. 

Ce  qui  me  donne  ce  sentiment  pour  luy,  outre  la  considération  de 
son  mérite  et  du  zèle  qu'il  a  pour  le  service  du  Roy,  est  que  je  sçay  qu'il 
est  particulièrement  vostre  serviteur,  et  que,  dans  un  projet  qu'il  a 
envoyé  icy,  quelque  temps  après  vostre  despart,  pour  le  restablisse- 
ment  de  l'armée,  le  premier  poinct  a  esté  que  la  Reyne  ne  pouvoit  faire 
eslection  d'un  sujet  plus  capable  ni  plus  digne  de  la  commander  que 
vous. 

Puisque  je  suis  sur  le  discours  de  ce  projet,  je  n'oublieray  pas  à 
vous  dire  qu'il  y  a  une  observation  à  laquelle  il  importe  grandement 
que  vous  preniez  garde,  qui  est  que  la  pluspart  des  vieux  corps  de 
l'armée  ont  peu  d'officiers,  et  que  neantmoins  le  Roy  les  paye  comme 
si  le  nombre  en  estoit  complet.  11  faudra,  s'il  vous  plaist,  tascher  de 
remédier  à  ce  desordre. 

Vous  recevrez  satisfaction  sur  tout  ce  que  vous  demandez,  et,  sur 
tout  ce  que  vous  jugerez,  à  l'avenir,  absolument  nécessaire,  vous  n'au- 
rez qu'à  me  le  faire  sçavoir;  mais  comme  je  ne  désire  point  délibérer 
après  vostre  jugement,  je  vous  conjure  aussy,  au  nom  de  Dieu,  de  mes- 
nager  tellement  l'argent  du  Roy  qu'il  ne  s'en  despense  point  hors  les 
termes  du  besoin,  pour  lequel  on  est  résolu  de  ne  rien  espargner;  et 
poui'  moy  je  vous  puis  asseurer  que,  dans  le  soin  que  je  prends  de  ce 
qui  concerne  l'Allemagne,  j'y  suis  poussé  de  deux  passions  presque 
esgalement  fortes,  l'une  qui  regarde  l'interest  du  Roy,  et  l'autre,  celuy 
de  vostre  gloire. 

Je  ne  vous pai'le  point  de  plusieurs  choses  que  j'ay  dans  l'esprit,  dont 
je  me  promets  que  vous  serez  satisfait,  si  je  les  puis  faire  réussir;  vous 
en  serez  averty  quand  il  sera  temps. 

Je  me  plaindrois  icy  de  vous,  si  M.  de  Reringhen  ne  s'estoit  chargé 
de  le  Faire  pour  moy,  de  ce  que,  dans  la  profession  que  je  fais  d'estre 
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sans  reserve  vostre  serviteur,  et  dans  celle  crue  vous  faites  d'estre  mon     Déc.mbre 

\  .  .  .  ,    .,         i6/i3. 

amy,  vous  avez  eu,  avant  de  pai'tn%  un  dessejn  qui  vous  importoit 
assez,  sans  m'en  donner  part.  Vous  jugerez  vous-mesme  si  cela  est  dans 
les  lois  de  la  parfaite  amitié,  et  si  je  n'ay  pas  juste  sujet  d'en  avoir  de 
la  jalousie.  Gela  n'empescliera  pas  neantmoins  que  je  ne  sois  autant 
que  jamais,  etc. 

P.  S.  Depuis  avoir  escrit  ce  que  dessus,  j'ay  escrità  M.  de  Ruvigny, 
qui  m'a  promis  de  vous  escrire  le  petit  ressentiment  que  j'ay,  dont 
vous  escrit  aussy  M.  de  Beringhen. 

Nous  avons  avis  que  le  colonel  Kolhas  ^  peut  estre  racheté  par  mille 
rixdalles^;  je  vous  supplie  de  presser  sa  délivrance  et  de  fournir  l'ar- 
gent nécessaire  pour  cet  effect,  afïin  qu'il  aille  tout  aussytost  travailler 
à  faire  une  bonne  levée  d'infanterie  du  costé  de  Hambourg,  où  il  a 
beaucoup  de  crédit. 

Ayant  convenu  avec  M.  Smilberg  des  conditions  de  sa  levée,  j'ay 
jugé  plus  à  propos  que  vous  luy  avançassiez  quelque  argent  pour  la 
commencer,  et,  à  la  première  nouvelle  que  nous  en  aurons,  nous  luy 
fairons  remettre  toute  la  somme  à  Strasbourg,  ou  au  lieu  où  il  desi- 
jera.  Vous  serez  aussy  remplacé  des  avances  que  vous  fairez. 

Je  vous  conjure  derechef  de  l'asseurer  que,  dès  la  première  fois  que 
je  l'ay  veu,  je  l'ay  beaucoup  estimé,  et  que  j'ay  eu  un  grand  desplaisir 
de  le  voir  hors  du  service;  que  je  suis  entièrement  son  amy,  et  que  je 
luy  en  rendray  des  preuves  certaines;  qu'il  songe  seulement  à  bien 
servir,  comme  il  en  est  fort  capable,  et  qu'il  me  laisse  le  soin  de  ses 
interests,  dont  je  me  promets  qu'il  sera  satisfait. 

Je  remels  à  la  depesche  de  M.  Le  Tellier  plusieurs  autres  choses, 
dont  il  vous  informera  très-particulièrement,  pour  vous  dire  derechef 
que  je  suis  très-parfaitement,  etc. 

'  Ce  nom  est   souveni    écrit  Gollias  on  "  ReiehsthoJers,  ou  Ûmïevs  impériaux,  de 

Colas.  la  valeur  denviron  ft  francs. 


06. 
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CGCLXXV. 

Manusc.  de  la  Bibliolli.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  1/19  recto. 

A   M.   LE  COMTE  DE  HARCOURT. 

[Paris,]  1"  janvier  16 '4 '4. 

Monsieur, 

Je  joins  ce  mot  à  îa  depesche  que  vous  a  faite  M.  de  Brienne,  pour 
vous  prier  de  vous  employer  auprès  du  roy  de  la  Grande-Bretagne 
pour  faciliter  une  levée  de  deux  ou  trois  mille  Irlandois,  que  nous 
avons  résolu  de  faire.  Cette  occasion  est  importante  au  service  de  Sa 
Majesté;  cela  suffit  pour  vous  obliger  d'y  agir  à  vostre  ordinaire.  Vous 
pouvez,  s'il  vous  plaist,  pour  cela,  entretenir  correspondance  avec  le 
sieur  de  La  Moinerie,  qui  est  en  Irlande  pour  ce  sujet,  et  auquel  on 
donnera  ordre  de  vous  avertir  de  tout  où  vostre  autliorité  luy  sera 
utile  pour  acheminer  ladite  levée. 

Je  finis,  après  vous  avoir  souhaité,  à  ce  premier  jour  de  l'an,  tout 
ce  que  vous  méritez,  et  proteste  que  je  ne  me  despartiray  jamais  de 
la  resolution  que  j'ay  faite  d'estre  toute  ma  vie,  etc. 


CCCLXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  P  1/19  pecto. 

A   M.   LE  MARQUIS  DE  LAfVGEROrV. 

[Paris,]  3  janvier  ifiAA. 

Monsieur, 

J'ay  receu  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  du  1  a  du 
passé  et  appris  de  M.  de  Vieuxpont  le  devoir  que  vous  avez  fait  de 
maintenir  l'autliorité  du  Roy  dans  le  Rouergue.  Il  faudra  que  vous 
n'en  demeuriez  point  là,  et  j'estime  qu'il  sera  à  propos  qu'il  se  forme 
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une  communication  entre  vous  et  M.  d'Aumont,  que  le  Roy  envoyé  Janvier 1 6 /l'i, 
en  Poitou  pour  un  semblable  sujets  Vous  en  recevrez  l'ordre  par  la 
depesche  de  M.  de  La  Vrillière,  et  croirez,  ce  pendant,  que  je  ne  man- 
queray  point  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  la  Reyne,  et  de 
vous  tesmoigner  dans  les  occasions  que  je  suis  véritablement,  etc. 


GCCLXXVII. 
Manusc.  de  la  BLblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f'  i4g  verso. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  NARMOUSTIER', 

MAP.ESCHAL  DE  CAMP  DES  ARMEES  DU  ROY. 

[Paris,]  2  janvier  ï6Uh. 

Monsieur, 

Vous  ne  deviez  pas  vous  mettre  en  peine  de  vous  justifïier  pour  l'ac- 
cident qui  est  arrivé  à  l'armée  du  Roy.  Je  ne  suis  que  trop  persuadé 
de  vostre  innocence,  et  l'expérience  que  j'ay  des  choses  du  monde  m'a 
appris  à  distinguer  entre  les  malheurs  que  la  fortune  produit  et  les 
lautes  que  font  les  hommes.  Quoy  que  c'en  soit,  je  suis  certain  que,  en 
quelque  occasioji  que  vous  vous  trouviez,  vous  y  fairez  tousjours  le 
devoir  d'un  homme  de  bien ,  et  que  vous  avez  tant  d'honneur  et  tant 
de  zèle  pour  le  service  du  Roy,  que  vous  ne  contreviendrez  jamais  à 
ces  deux  choses.  Reposez-vous  là-dessus  pour  ce  qui  est  de  moy,  et 
asseurez-vous  que  je  travailleray  avec  soin  au  recouvrement  de  vostre 
liberté,  et  à  vous  tesmoigner,  etc. 


'  Voyez  rinstruction  donne'e  au  marquis  Elle  prescrit  au  marquis  d'Aumont  de  se 

d'Aumont,  cliargé  de  réprimer  les  troubles  tenir  en  relation  avec  M.  de  Langeron. 
du  Poitou,  de  l'Aunis,  de  la  Saintonge  et  de  "  On  écrit  ordinairement  Noirnioutier  ou 

lAngoumois.  Cette  instruction  est  conservée  Noirmoustier.  Il  avait  été  fait  prisonnier  par 

dans  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  im-  les  Bavarois,  à  la  suite  du  désastre  essuyé 

périale  (Fr.  4 1 69 ,  fol.  160  verso- 1 G9  verso).  par  l'année  française  eu  Allemagne. 


526  LETTRES 


Janvier  lô'i'j. 


CCCLXXVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toni.  I,  f°  1/19  verso. 

M.  BALTAZAR, 

r.ONSEILLEB  DC  liOY  EN  SES  CONSEILS  ET  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE  EN  LANGUEDOC. 

[Paris,]  2  janvier  i6/i4. 

Monsieur, 

J  a}'  receu  la  voslre  du  12  du  passé,  et  veu  vos  considérations  sur 
le  sujet  de  la  tenue,  à  Montpellier,  du  synode  de  ceux  de  la  R.  P.  R. 
Sur  cela,  je  n'ay  rien  à  vous  dire,  sinon  que,  estant  sur  le  lieu  et  dans 
les  occasions,  vous  pouvez  juger  mieux  que  personne  ce  qui  est  le 
plus  convenable  au  service  de  Sa  Majesté.  Il  nie  semble  neantmoins,  en 
gênerai,  que  vous  devez  tellement  ajuster  vostre  conduite  au  dehors, 
que,  en  destournant  les  inconveniens  qui  tomberont  sous  vostre  pré- 
voyance, vous'lassiez  paroistre  le  moins  de  delfiance  qu'il  se  pourra,  et 
que,  en  rentrant^  les  alarmes  bien  fondées,  vous  n'en  preniez  point  de 
fausses. 

Quant  au  particulier  des  affaires,  vous  en  apprendrez  les  resolutions 
et  les  ordres  des  depesches  de  M.  de  La  Vrillière,  auxquelles  me  re- 
mettant, je  vous  prieray  seulement  de  vacquer  avec  soin  à  la  subsistance , 
aux  recreues,  au  passage,  bref,  à  tout  ce  qui  concerne  les  troupes  qui 
doivent  passer  en  Catalogne. 

C'est  tout  ce  que  j'ay  maintenant  à  vous  faire  sçavoir,  après  vous 
avoir  asseuré  que  je  seray  tousjours  très-veritablement,  etc. 

'   [je  mot  rentrant  ne  peut  avoir  ici  que  que  le  texte  a  e'té  altéré  dans  ce  passage, 

le  sens  de  dissinmlant ,  conservant  en  vous-  et  que,  au  lieu  du  mot  rentrant,  il  en  fau- 

mhne,  et  sans  les  manifester  au  dehors,  les  drait  un  qui  eût  le  sens  de  tenant  compte  des 

alarmes  bien  fondées,  etc.  —  11  est  probable  alarmes,  etc. 
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CCGLXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f  100  recto.  — 
Imprimé  àana  les  Mémoires  concernant  le  général  d'Erlach,  etc.  t.  II.  p.  i5i-io3. 

A  M.  LE  GENERAL-MAJOR   D'ERLACH. 
» 

[Paris,]  3  jai^vier  '  16^^. 

Monsieur, 

Vous  estes  en  trop  grande  estime  dans  l'esprit  de  la  Reyne,  aflin  > 

qu'elle  souffre  que  vous  vous  retiriez  du  service  en  un  temps  où  vous 
estes  le  plus  nécessaire  à  cette  Couronne.  J'aurois  aussy  trop  de  des- 
plaisir si,  dans  la  confiance  que  vous  me  tesmoignez  avoir  en  mon 
amitié  et  dans  la  considération  où  j'ay  vostre  mérite,  je  vous  voyois 
hors  des  occasions  où  je  puisse  vous  confirmer  l'une  et  l'autre  par 
les  preuves  que  je  désire  vous  en  rendre.  Il  n'est  donc  plus  question 
de  songer  à  cela.  Il  faut  plus  que  jamais  s'appliquer  à  remettre  les 
affaires  d'Allemagne,  à  quoy  vous  estes  une  des  personnes  du  monde 
qui  peut  davantage  contribuer,  et  pour  lesquelles  M.  de  Turenne  a 
ordre  de  ne  rien  résoudre  qu'il  ne  l'ayt  concerté  avec  vous.  Toutes 
nos  depesches  sont  chargées  de  vos  sentimens-,  et  nous  n'avons  rien 
tant  à  cœur  que  d'introduire  l'ordre  et  la  discipline  dans  l'armée  et 
de  ne  rien  espargner  pour  cette  fin.  Nous  recevrons  tousjours  vos 
advis  là-dessus,  et  pour  faire  en  sorte  qu'elle  [l'armée]  puisse  se  bien 
establir  dans  l'Allemagne,  et  qu'elle  ne  soit  plus  contrainte  de  venir- 
relascher  dans  l'Alsace. 

Je  vous  le  dis  derechef,  que  nous  préparons  pour  cela  des  fondemens 

'  (Jette  lettre  doit,  comme  la  préce'dente.  p.  168-1  5 1,  la  lettre  écrite  par  la  Reine  au 

se  rapporter  aux  premiers  jours  de  janvier.  ge'néral  d'Erlacli.) 

Il  n'y  a  pas,  dans  le  manuscrit,  d'indication  *  Celte  phrase  peu  claire  signifie  proba- 

précise;  mais  l'original,  qui  a  été  entre  les  blement  que  les  dépêches  de  la  Cour  sont 

mains  de  l'auteur  des  Mémoires  concernant  remplies  de  sentiments  semblables  à  ceux 

le  général  (V Erlach ,  porte  la  date  du  3  jan-  qu'exprime  d'Erlach. 
vier.  (Voyez,  dans  le  même  ouvrage,  t.  II. 
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Janvier  ifi/j'j.  SI  soli'des  et  que  nous  prendrons  si  bien  nos  mesures  à  l'avenir,  que 
j'espère  que  les  accidens  que  nous  avons  veus  n'arriveront  plus.  Je  me 
promets  aussv  que  vous  n'oublierez  rien  de  ce  qui  despendra  de  vous 
pour  acbeminer  un  projet  si  juste  et  si  nécessaire.  Du  costé  de  deçà, 
vous  devez  attendre  toutes  les  marques  de  reconnoissance  qui  sont 
deues  à  vostre  mérite,  et  de  moy,  en  particulier,  tous  les  tesmoignages 
d'estime  et  d'affection  que  vous  pourra  rendre  celluy  qui  est  passion- 
nément et  plus  que  personne  du  monde  \  etc. 


CCCLXXX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f°  i5o  reclo. 

A   M.   LE  BARON  D'OYSON VILLE, 


LIEITENAM   DU   r,OV  AL    GOrVEHNEMEM  DE  BEI5ACH. 


[Paris,]  li  janvier  i6i/i. 


Monsieur 


Depeschant  un  gentilhomme  à  M.  le  mareschal  de  Turenne,  je  ne 
1  av  pas  voulu  laisser  partir  sans  vous  renouveler  les  asseurances  de 
mon  affection.  Vous  verrez,  par  les  depesches  de  M.  Le  Tellier,  le  tem- 
peramment  que  nous  avons  pris  pour  la  satisfaction  de  AL  d'Erlac-. 


'  A  la  fin  de  la  lettre  imprimée .  on  ti'ouve 
le  post-scripUnn  suivant  :  fr Je  me  remets  de 
beaucoup  de  choses,  que  jobmets  ici.  à  la 
depesche  de  la  Reyne.  et  à  ce  que  vous  en 
fera  sçavoir  de  ma  part  M.  d'Erlacb.  vostre 
cousin. T!  Ce  cousin,  ou  neveu,  se  nonnnait 
Sigismond  d  Erlach;  il  lut  dans  la  suite  ma- 
réchal de  camp  en  France  et  avoyer  à  Berne. 
(Mémoires  concernant  le  général  cV Erlach, 
t.  I.  p.  196.) 

"  Comparez  les  Mémoires  concernant  le 
général cV Erlach,  t.  L  p.  196-196.  On  voit. 
dans  ces  Mémoii'es  et  dans  ceux  de  Turenne 


(édition  Michaud  et  Poujoulat,  p.  362). 
que  d'Erlach,  blessé  de  la  nomination  de 
Turenne  au  commandement  de  larmée  d  Al- 
lemagne, avait  abandonné  Brisacb  et  sétait 
retiré  en  Suisse.  La  Reine  régente  écrivit,  à 
cette  occasion .  à  Turenne  : 

T.Mon  cousin .  ayant  sceu  que  le  sieur  d'Er- 
lach sest  retiré  de  Brisacb,  en  suite  de  la 
lettre  qui  luv  a  esté  escrile  au  nom  du  Roy. 
monsieur  mon  (ils.  j)onr  ladverlir  de  vostre 
arrivée  par  delà  et  du  pouvoir  qui  vous  a 
esté  donné,  comme  si  ce  quelle  contenoit 
luy  avoit  donné  quelque  mescontentemenl. 
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•sans  qu'il  y  aille  rien  du  vostre,  puisque,  en  quelque  manière  que  Janviei  i6/i'i. 
ce  soit,  vous  n'avez  pour  but  que  le  service  du  Roy  et  le  bien  de  ses 
affaires. 

Je  vous  conjure  de  n'oublier  pas  la  prière  que  je  vous  ay  faite  de 
veiller  à  me  faire  recouvrer  des  livres,  et  de  prendre  soin  d'envoyer 
les  soldats  italiens  qui  se  sauveront  de  mon  régiment,  au  quartier  qui 
leur  est  destiné.  Vous  croirez  aussy,  s'il  vous  plaist,  que  je  suis,  etc. 


je  lu  y  renvoyé  son  nepveu,  quil  a  despes- 
ché  sur  ce  subjet  vers  nioy,  pour  !uy  faire 
cognoisire  que,  ayant  examiné  ce  qui  a  este 
faicl  en  cela ,  j'ay  trouve'  qu'il  n'y  avoit  rien 
qui  ne  soit  clans  les  termes  des  pouvoirs 
donnés  à  ceux  qui  vous  ont  précédé  en  la 
charge  de  gênerai  de  l'armée  du  Roy,  mondit 
seigneur  et  fils,  en  Allemagne,  et  je  luv  tes- 
nioigne  que,  s'il  a  (juelque  autre  raison  de 
n'estre  pas  content,  je  l'entendray  volontiers 
et  luy  donneray  de  bon  cœur  toute  satisfac- 
tion raisonnable,  le  considérant,  en  effet, 
comme  un  homme  de  particulier  mérite  et 
qui  a  toujoiu's  bien  servi,  et  je  luy  mande 
que  je  désire  qu'il  retourne  audict  Brisach 
pour  continuer  à  exercer  sa  charge  tout 
ainsy  qu'il  a  faict  par  le  passé. 

«•Cependant,  comme  il  importe  grande- 
ment de  ne  pas  laisser  cette  place  en  aucun 
péril ,  mon  intention  est  que,  si  le  sieur  d'Er- 
lach  diffère  d'y  retourner,  vous  donniez  tous 
les  ordres  que  vous  jugerez  nécessaires  pour 
la  seureté  de  cette  place  ;  ce  que  je  recom- 
mande très- particulièrement,  et  au  surplus 
d'user  du  pouvoir  qui  vous  a  esté  donné 


sur  les  places  de  delà,  comme  vous  sçavez 
qu'a  fait  M.  de  Longueville,  et,  depuis,  feu 
M.  le  mareschal  de  Guebriant,  et  en  sorte 
que  ledict  sieur  d'Erlach  en  particulier  ayt 
pluslost  occasion  de  s'en  louer  que  du  con- 
traire. 

ffA  quoy  ne  doutant  pas  que  vous  ne 
satisfassiez  selon  vostre  bonne  conduite,  je 
n'adjouteray  rien  à  cette  lettre,  que  pour 
prier  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  cousin,  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

trEscript  h  Paris,  le  i"  janvier  iGMi. 

frANNE. 
ffliE  Tellier.  1 

La  réconciliation  eut  lieu;  mais  d'Erlacli 
ne  cessa  de  se  plaindre,  comme  on  le  verra 
plus  loin ,  des  généraux  français.  On  lui  sa- 
crifia le  lieutenant  de  roi  de  Biieach ,  nommé 
d'Oysonville,  dont  il  est  souvent  question 
dans  les  lettres  de  Mazarin  ;  mais  les  plaintes 
de  d'Erlach  ne  cessèrent  pas  après  cette 
concession.  (  V^oyez  les  Mémoires  concernant  le 
général  d'Erlach,  t.  I,  p.  21 5-2  16,  etc.) 
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CCCLXXXL 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  i5o  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  TIRENNE. 

[Paris,]  h  janvier  ifi/ii. 

Monsieur, 

J'ay  si  exactement  informé  le  sieur  Braschet,  qui  vous  va  trouver, 
de  toutes  les  choses  qu'il  importe  cjue  vous  sçachiez,  que  je  croirois 
faire  chose  superflue  de  les  vous  escrire.  Vous  ajousterez  donc,  s'il  vous 
plaist,  pleine  créance  à  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et  particulière- 
ment pour  ce  qui  est  des  interests  de  vostre  maison,  qui  me  seront 
tousjours  fort  chers. 

Pour  ce  qui  regarde  l'employ  de  M.  de  Marsin',  je  m'asseure  qu'il 
s'en  acquittera  très-dignement,  et  qu'il  s'en  tirera  des  fruits  avanta- 
geux pour  le  service  du  Ro\  et  pour  le  sujet  particulier  que  vous 
sçavez. 

Nous  avons  nouvelles  certaines  de  l'irruption  que  Torstenson  a  faite 
dans  le  pays  de  Holstein,  en  mesme  teuips  que  le  mareschal  Horn  mar- 
choit  vers  le  destroit  du  Sund  avec  huit  iîiille  hommes  [et]  quatre 
mille  autres  emharqués  en  trente  vaisseaux.  Gela  altérera  un  peu  sans 
doute  la  face  des  aftaires  d'Allemagne  ;  mais  j'espère  pourtant  que  le 
bon  party  n'en  sera  point  aft'oibly. 

Le  sieur  Braschet  vous  porte  un  secours,  attendant  un  autre  qui  le 
va  suivre  hientost.  En  un  mot,  soyez  certain  que  rien  ne  sera  oublié 
ny  espargné  pour  vous  mettre  en  estât  de  relever  nos  affaires  en  Alle- 
magne et  d'acquérir  de  la  gloire,  qui  sont  les  deux  plus  fortes  pas- 
sions que  j'aye  dans  l'ame.  Vous  n'en  douterez  pas,  de  la  dernière  non 
plus  que  de  l'autre,  sçachant  à  quel  point  je  suis,  etc. 

'  Marsin  était  chargé  de  faire  des  levées  thèque  impériale  (Fr.  A 169,  fol.  169  v°- 
dans  les  pays  de  Liège,  Clèves  el  Jtdiers.  171).  l^i  commission  donnée  à  Marsin  pour 
On  trouve .  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio-        procéder  à  ces  levées. 
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GCGLXXXII. 

Maniisc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine.  n°  1719,  toni.  I,  f°  i5o  verso. 

A  i\I.  LE  MARESCHAL  DE  TLREWE. 

[Paris,]  !i  janvier  i6i'i. 

Monsieur, 

Vous  recevez  de  si  amples  et  si  précises  instructions  par  les  des- 
pesclies  de  M.  Le  Tellier  et  par  les  miennes  particulières,  pour  ce  qui 
concerne  le  restablissement  de  l'armée,  que  je  n'y  puis  [rien]  ajouster 
par  celle-cy,  pour  response  à  la  vostre  du  1 1  du  passé,  sinon  que  j'ay 
obtenu,  de  M.  le  grand  maistre  de  l'artillerie,  des  mineurs  et  des  canon- 
niers,  qui  vous  iront  trouver.  Quant  aux  charpentiers,  j'estime  qu'il  n'est 
pas  besoin  de  vous  en  envoyer,  puisque  Brisach  pourra  vous  en  fournir 
ce  qui  vous  en  sera  nécessaire. 

Je  vous  ay  donné  avis,  par  mes  précédentes,  que,  s'il  n'y  avoit  point 
d'inconvénient,  vous  tirassiez  douze  ou  quinze  cents  soldats  des  places 
de  l'Alsace,  en  donnant  de  l'argent  au  gouverneur  pour  en  faire  le 
remplacement,  et  qu'outre  cela  je  travaillois  à  vous  faire  envover  mille 
soldats  suisses,  qui  serviront  partout  contre  la  maison  d'Austriche. 
Je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  maintenant  besoin  d'infanterie  pour 
conserveries  places,  qui,  à  mon  avis,  ne  seront  pas  attaquées,  mais 
pour  prendre  les  quartiers  pour  l'armée. 

Le  sieur  Smitberg  nous  a  fait  proposer  la  levée  d'un  régiment  de 
deux  mille  hommes  de  pied,  qu'il  pourroit  faire  dans  le  voisinage  de 
nos  places,  et  en  attirer  quantité  de  larmée  du  duc  Charles.  Je  croy 
qu'il  n'y  auroit  point  danger  que  vous  le  mandassiez  pour  conférer  de 
cela  avec  luy,  et  résoudre  en  quelle  qualité  il  pourra  servir  dans  l'ar- 
mée, affin  que,  sur  vostre  avis,  on  luy  deslivre  promptement  les  expedi-  » 
lions  pour  la  levée,  et  pour  les  autres  choses  dont  vous  aurez  convenu. 
Vous  pouvez  bien  l'asseurer,  en  gênerai,  qu'il  doit  attendre,  de  la  part 
de  la  Reyne.  toute  sorte  de  bon  traittement.  et  que  je  n'oubliei'av  rien 

67. 
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jîiiivi.i  i6'i'i.  pour  faire  recoiinoistre  son  mérite  et  les  services  qu'il  rendra;  que  je 
veux  prendre  un  soin  particulier  de  ses  interests,  et  que,  dès  à  présent, 
je  me  promets  de  luy  faire  establir  une  bonne  pension,  qui  luy  sera 
lousjours  bien  payée;  qu'attendant  les  ordres  de  la  Cour,  et  pour  ne 
perdre  point  de  tems,  il  pourra  escrire  à  ses  amis  et  aux  lieux  de  cor- 
respondance, pour  préparer  ladite  levée. 

Je  finis,  après  vous  avoir  dit  que,  comme  il  n'y  a  point  à  présent  de 
plus  importante  affaire  dans  l'Estat  que  le  restablissement  de  l'armée 
d'Allemagne,  il  n'y  en  a  point  aussy  à  laquelle  nous  nous  appliquions 
avec  tant  d'affection  et  de  soin,  et  moy  particulièrement,  qui,  outre  le 
service  du  Roy,  y  considère  l'interest  que  vous  y  avez,  et  dont  je  fais 
le  mien  propre,  puisque  je  suis  parfaitement,  etc. 


CCCLXXXIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  169  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  TIJRENNE. 

[Paris,]  h  janvier  i66'i. 

Monsieur, 

Voicy  la  troisième  lettre  que  vous  recevrez  en  mesme  tems  de  ma 
part:  c'est  pour  respondre  à  la  vostre  du  18  du  passé,  que  je  viens  de 
recevoir.  Vous  pourrez  voir,  par  mes  despesches  et  par  celles  de  M.  Le 
Tellier,  que  la  plus  forte  application  d'esprit  que  nous  ayons  à  présent 
est  pour  l'armée  d'Allemagne.  Je  ne  m'arresteray  donc  point  là-dessus 
|)our  vous  dire  que  nous  avions  prévenu  vostre  sentiment  pour  ce  qui 
est  de  la  disposition  des  officiers  généraux,  qui  ne  se  fera  point  sans 
en  avoir,  au  préalable,  vostre  avis;  cela  est  cause  qu'on  vous  envoyé  un 
brevet  de  general-major  de  l'infanterie  pour  M.  Smitberg,  affin  que 
vous  en  usiez  comme  vous  le  trouverez  plus  à  propos  pour  le  service 
du  Roy. 

En  un  mot,  vostre  principal  soin  doit  estre,  comme  je  ne  doute 
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point  qu'il  ne  soit,  d'introduire  l'ordre  et  la  discipline  dans  Tarmée;  Jamici  iG'i/i. 
sans  quoy,  il  n'en  faut  espérer  rien  de  considérable,  ny  pour  sa  sub- 
sistance ny  pour  le  service.  A  cela  on  y  contribuera  tout  ce  qui  des- 
pendra d'icy.  C'est  à  vous,  qui  estes  sur  le  lieu  et  dans  foccasion, 
à  nous  mander  ce  que  vous  jugerez  qu'il  faut  que  nous  fassions 
pour  cela. 

Vous  verrez,  par  mon  autre  lettre,  comme  la  Reyne  a  désiré  que 
je  prisse  les  deux  regimens  de  M.  le  maresclial  de  Guebriant;  cela 
m'obligera  d'en  avoir  un  soin  particulier;  ce  que  je  vous  supplie  de 
vouloir  faire  sçavoir  aux  officiers.  Surtout  je  n'oublieray  rien  pour 
fortiffier  celuy  d'infanterie;  à  quoy  aussy  les  olïiciers  ne  doivent  point 
s'espargner. 

Je  feray  considération  de  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  de  Beauvau. 
et  feray  valoir  son  mérite  auprès  de  la  Reyne,  et  particulièrement  le 
service  qu'il  a  rendu  en  l'occasion  passée. 

Je  suis  de  vostre  sentiment,  et  je  n'ay  jamais  creu  qu'il  y  ayt  eu  de 
la  trahison  parmy  quelques  officiei-s,  bien  qu'ils  ayent  failly  d'ailleurs 
par  quelque  autre  principe,  qu'il  faut  oublier,  et  ne  leur  tesmoigner 
rien  du  passé,  mais  seulement  les  exhorter  à  faire  mieux  à  l'avenir  et 
à  se  souvenir  de  tant  de  bonnes  actions  qu'ils  ont  faites  et  qui  leur 
ont  accjuis  tant  de  gloire. 

On  envoyé  la  monstre  que  vous  avez  demandée;  mais  je  vous 
supplie  de  considérer  que,  y  ayant  dans  l'armée  plusieurs  corps  dis- 
sipés, il  faut  qu'il  en  reste  beaucoup  de  revenant-bon,  qu'il  sera  à 
propos  de  mesnager,  n'y  ayant  que  trop  d'autres  occasions  pour  1  em- 
ployer. 

J'oubliois  à  vous  dire  que,  la  Reyne  désirant  qu'il  y  ayt  un  François 
clans  l'armée  en  quelque  haut  commandement,  j'avois  jeté  les  yeux  sur 
M.  d'Aumont,  que  vous  sçavez  avoir  beaucoup  de  cœur,  assez  d'expe- 
lience,  la  naissance  bonne,  l'iiumcur  douce,  traitable,  et  moyen  de  faire 
une  belle  despense,  et,  ce  que  j'y  considère  encore  beaucoup,  quil 
est  fort  vostre  amy.  Vous  me  manderez  là-dessus  vostre  sentiment, 
sans  lequel  on  ne  passera  point  outre. 
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.i;m\i('i  Hi'i'i.       Vous  voycz  quG  Ic  pliiisir  que  j'ay  de  m'entretenir  avec  vous  me  fait 
esf'iire  plus  au  long^  que  je  ne  ferois  avec  un  aulre.  Il  faut  iieant- 


'  Turenne  répoiulail  aux  amples  dépê- 
ches que  lui  adressait  Mazarin  et  lui  fai- 
sait une  relation  exacte  de  la  situation  des 
affaires  : 

ff  Je  renvoyé  à  Vostre  Eminence  ce  gentil- 
homme, lui  écrivait-il  de  Colmar  le  s  3  jan- 
vier lôiA,  etluy  diray  que  j'ay  fort  entretenu 
M.  de  Smitberg  touchant  ce  qu'il  pouvoit 
faire  pour  la  levée.  Tout  ce  qu'il  peut ,  c'est , 
en  cas  qu'il  ayl  une  ville,  ou  quelque  bon 
quartier  (ce  qu'on  ne  luy  peut  fournir  icy), 
d'v  fah"e  peu  à  peu  des  gens,  et  il  est  im- 
possible qu'il  puisse  seulement  avoir  cinq 
cents  hommes  prests  pour  le  temps  de  la 
campagne. 

-^Jasseure  Vostre  Eminence  que,  encore 
(pion  n'ayt  point  eu  d'ai-gent  pour  les  re- 
creues,  il  y  a  beaucoup  de  capitaines  qui 
donueront  dix  escus  pour  un  soldat  d'infan- 
terie ;  mais  on  n'en  trouve  point. 

ffM.  de  Smitberg  s'en  est  retourné  à 
Strasbourg;  quand  je  croiray  qu  il  pourra 
faire  quelques  gens .  je  luy  envoyeray  quel- 
que peu  d'argent,  connue  mille  rixdalers  au 
plus:  mais,  à  moins  d'un  lieu  pour  mettre  les 
soldats,  il  consumeroit  cela  en  vain,  et,  de 
quelque  façon  fjue  ce  soit,  il  ne  faut  s'at- 
(entbe  d  avoir  ce  regimenl-là  qu  à  la  fin  de 
la  campagne;  ce  qui  est  quelquefois  assez 
nécessaire  en  ce  temps-là. 

frJe  fais  grand  fondement  sur  ce  corps  des 
Suisses  que  Vostre  Eminence  envoyera  ici. 
Je  luy  rends  grâce  très-hund)le  de  l'aug- 
mentation de  mon  régiment  de  cavalerie. 

"Celuy  de  cavalerie  de  M.  de  Guebriant 
est  un  peu  atfoibly  à  cause  des  prisonniers . 


dont  il  en  est  néanmoins  revenu  quelques- 
uns.  Le  lieutenant-colonel  ira  trouver  Vostre 
Eminence,  qui  est  un  bon  soldat  catholique. 
Je  ne  croy  pas  qu'il  faille  qu'elle  augmente 
ce  régiment  de  compagnies,  à  cause  de  la 
jalousie  des  autres,  mais  seulement  qu'elle 
leur  fasse  quelque  gratification  de  chevaux 
dans  quelque  temps, 

cfCeluy  d  infanterie  n'est  composé  pour 
capitaines  que  de  soldats  de  fortune,  qui 
ont  grand  soin  de  leur  compagnie;  il  se  ren- 
dra un  des  meiliem's  regimens  de  France. 

r-Pour  ce  qui  est  de  ce  qu'on  a  rapporté 
qu'il  manquoit  beaucoup  d'officiers  h  cette 
armée,  j'asseure  à  Vostre  Eminence  que  c'est 
celle  oii  jay  jamais  esté  où  il  y  en  a  le  moins 
d'absens;  et,  hors  les  maistres  de  camp  de 
Melun  et  de  Netancourt.  de  qui  les  lieute- 
nans-colonels.  et  principalement  du  dernier, 
font  fort  bien  leur  debvoir,  il  n'y  a  personne 
d'absent. 

ffll  y  avoit  beaucoup  d'officiers  de  cette 
deffaite  "  c[ue  j'eusse  bien  voulu  placer;  mais 
il  n'y  a  pas  eu  moyen. 

ff  Je  nay  point  advis  que  les  ennemis  veuil- 
lent relascher  aucun  prisonnier;  je  ra'en- 
querray  de  M.  Collas  \  que  l'on  m'a  dit  qu'ils 
ont  mené  à  Ingolstat. 

rrUne  partie  des  officiers  allemands  estoit 
hier  assemblée  pour  résoudre  des  quartiers  ; 
ils  marcheront  dans  trois  ou  quatre  jours 
pour  s'eslargir  un  peu.  J'asseure  Vostre 
Eminence  qu  ils  estoient  dans  de  si  mauvais 
quartiers,  que  presque  tous  les  cavaliers 
achetoient  leur  pain  dans  la  Suisse,  et  quil 
n'y  avoit  pas  un  seul  paysan  dans  les  vi!- 


Probabiement  des  officiers  présents  au  combat  de  Dùtlinj;en. 
Le  nom  de  cet  officier  est  aussi  écrit  Kholas.  (Voyez  p.  itaS.) 
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moins  finir,  après  mes  assem^ances  accoiistumées,  mais  tousjours  fort  Jamiei  lO/i/i. 
véritables,  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


lages.  Je  crois  qu'ils  serviront  avec  lafTection 
que  l'on  peut  désirer. 

(tII  faut  que  les  choses  changent  avant 
que  l'on  puisse  songer  à  mettre  un  lieutenant 
gênerai  au-dessus  d'eux.  Cela  est  manifeste- 
ment contre  leur  traicté. 

r  J'envoye  à  M.  Le  Tellier  un  memoii'e  de 
ce  que  cousteront  les  chariots  et  harnois  des 
chevaux,  ayant  mis  dans  le  mémoire  de 
M.  d'Oysonville  ce  que  vaudront  les  canons 
avec  tout  leur  train ,  qui  a  esté  envoyé  par 
M.  de  Besançon  \ 

frM.  de  Lori\iine  est  fort  sollicité  par  don 
Francisco  de  Melos  de  marcher  vers  l'eves- 
ché  de  Tresves ,  et  j'ay  veu  ,  par  des  lettres 
que  ia  garnison  de  Saverne  a  prises,  comme 
il  avoit  dessein  de  se  mettre  dans  le  pays  de 
Liège.  On  les  envoyé  à  M.  Le  Tellier;  il  y 
en  a  une  partie  en  chiffres. 

ffJe  ne  double  point  que  les  Suédois  ne 
sortent  de  Danemark  avec  une  très-puissante 
armée. 

rrJe  croy  qu il  faudroit  que  Ion  pust 
donner  à  la  cavalerie,  dans  la  fin  du  mois 
prochain,  les  deux  demy-monstres .  pour  se 
raccommoder,  afin  qu'ils  peussent  mener  de 
bonne  heure  dans  les  quartiers  les  chevaux , 
qui  ne  serviront  point  sil  faut  marcher  aus- 
sytost  qu'ils  seront  acheplés,  outre  que,  es- 
tant pressé ,  on  ne  pourra  point  en  avoir  le 
nombre  quil  faut. 

ff  Quand  cette  armée  icy  n'a  point  de  bons 
quartiers ,  elle  est  de  plus  grande  despense 
(pi'aucune;  mais  aussy  il  y  a  une  chose  qui 


n'est  en  pas  une  autre,  c'est  que  Ion  n  a 
point  à  craindre  qu'ils  se  desbandent  en 
quelque  temps  que  ce  soit,  pourveu  que 
l'on  leur  donne  moyen  de  subsister. 

ffj'ay  veu  ce  que  Vostre  Eminenco  me 
mande  par  le  chiffre.  Je  l'asseure  qu'on  ne 
perdra  point  le  tenqis  de  profïïter  des  occa- 
sions qui  se  présenteront  pour  le  service  dn 
Roy.  Quand  on  demeure  quelque  temps  en 
un  lieu ,  on  y  a  tous  les  jours  de  nouvelles 
lumières.  J'asseure,  au  moins,  Vostre  Emi- 
nence  de  deux  choses,  qui  est  de  ma  fidélité 
et  de  mon  affection. 

fr  Je  suis  de  longtemps  des  amis  de  M.  de 
Bellenave,  et  je  puis  certifier  qu'il  est  fort 
homme  d  honneur.  Si  Vostre  Eminence  le 
vouloit  faire  servir  en  France  ,  elle  en  auroit 
beaucoup  de  satisfaction.  Elle  sçait  bien 
aussy  que  je  suis  particulièrement  amy  de 
M.  de  Ruvigny.  Si  elle  ne  fait  rien  pour  la\ 
de  plus  solide,  je  la  supplie  que,  dans  le 
commencement  de  la  campagne,  selon  que 
je  me  donneray  l'bonneur  de  luy  escrire.  il 
puisse  venir  icy,  en  cas  que  ses  affaires  luy 
permettent  de  faire  cette  despense,  et  je  le 
sçam'ay  et  le  demanderay  à  Voslre  EminenCo". 

tr  Je  continueray,  Monseigneur,  à  vous  im- 
portuner et  vous  supplier  très-humblement 
de  vouloir  servir  auprès  de  la  Reyne  M.  le 
comte  de  Rosny  ^,  qui  est  une  persoime  qui 
mérite  beaucoup. 

ffM.  Le  Tellier  m'a  mandé  connue  on  a 
donné  à  M.  de  Tracy  un  régiment  de  dra- 
gons. Je  croy  qu'il  faudroit  trouver  ([upI- 


*  Du  Plessis-Besançon.  qui  avait  été  envoyé  à  l'armée  d" Allemagne  aussitôt  «[ue  l'on  avait  reçu  la  nouvel!  ■ 
(le  ia  défaite  de  Diitlingcn. 

''  Le  titre  de  marquis,  comte  ou  baron  de  Rosny,  était  donné  aux  membres  de  la  maison  de  Béthune.  Il  s'agit 
(irobablemeiit  dansce  passage  do  Maximilien-Franrois  de  Béthune.  troisième  du  nom.   (|iii   mourut  ru  iCrji. 
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CCCLXXXIV. 

Manusc.  tie  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f  lôi  recto. 

A  M.  SMITBERG', 

MAEESCHAL  DE  CAMP  DES  ARMÉES  DC  EOÏ. 

[Paris,]  i  janvier  i64^. 

Monsieur. 

Jay  veu  la  proposition  que  vous  faites  pour  un  régiment  d'infan- 
terie. Vous  pouvez  penser  que,  vous  ayant  tousjonrs  beaucoup  estimé, 
je  suis  bien  avse  que  vous  rentriez  dans  ie  service,  où  je  vous  promets 
que  je  tascberay  de  vous  procurer  tous  les  avantages  raisonnables  que 
vous  pourrez  desirej*. 

J'esCris  à  IM.  le  mareschal  de  Turenne  pour  conférer  avec  vous  sur 
les  moyens  de  faire  réussir  vostre  proposition,  et  sur  d'autres  choses 
qui  vous  concernent,  dont  il  vous  donnera  probablement  avis,  affin 
((ue  vous  puissiez  aussytost  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  travailler  à  la 
susdite  levée.  Crovez,  s'il  vous  plaist,  ce  qu'd  vous  dira  de  ma  part, 
et  surtout  le  désir  que  jay  de  vous  tesmoigner,  etc. 

quun  en  France  qui  en  levast  six  compa-  changement.  Je   m'engage  à    cela    auprès 

gnies.  Celuv  de  Rose  estant  de  sL\,  il  y  en  d'elle  de  très-bon  cœur,  et  iuy  proteste  que 

avoit  une  à  chaque  aile,  et  les  quatre  [au-  je  seray  toute  ma  vie, 

très]  compagnies  demeuroient  aux  vivres.  rMonseif^neur. 

('/est  bien  difficile  de  maintenir  des  dragons.  ,     ,      ,  ,    ,       ,,     ^  ,      ,  ,• 

y     .  :•  \  ostre  tres-humble .  tres-obeissant  ser- 

-Je  crov  gu'il  est  fort  necessaù-e  d'avoir 

.1-  ri         1  vifeur. 

proniptement  de  1  argent  pour  1  acuapt  des  m 

bleds. 

'rJe  supplie  très-huinblement  Vostre  Emi-  -Colniar,  le  aS  janvier  1  ù  h  h.  t  (^Mémoires 

nence  de  croire  que  personne  du  monde  ne  de  Turenne,  édition  Michaud  et  Poujoulat. 

peut  estre  plus  son  serviteur  ni  son  obligé  p.  36q-364.) 

que  je  suis,  et  que  toute  ma  vie  je  feray  cette  '  Ce  nom  s'écrit   Smitberg  ou  Smith- 
profession-là  ,  sans  qu  il  puisse  y  avoir  de  berg. 
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CCGLXXXV. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  toni.  I.  f"  i5i  recto. 

A  M.  D'AMSY, 

LIECTENANT-COLONEL  DD  REGIMENT  D'INFANTERIE  DE  MONSElGNEtR  LE  CARDINAL  MAZARIN. 

[Paris,]  '4  janvier  iGi'j. 

Monsieur, 

La  Reyne  ayant  désiré  que  je  prisse  le  régiment  d'infanterie  qui  es- 
toit  à  feu  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  je  vous  ay  voulu  faire  celle-cv 
pour  vous  tesmoigner  la  joye  que  j'ay  qu'il  soit  commandé  par  une 
personne  comme  vous,  dont  je  connois  le  mérite  et  estime  la  capacité  '. 
\ous  pouvez  asseurer  le  reste  des  officiers  que  je  croirois  n'avoir  pas 
assez  d'amour  pour  la  vertu,  si  je  ne  prenois  un  soin  particulier  d'un 
corps  qui  a  fait  tant  de  bonnes  actions  et  qui  est  sorty  victorieux  de 
tant  de  combats.  Je  fais  gloire  cju'il  porte  mon  nom,  et  je  n'oublieray 
rien  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  là  bien  faire  et  pour  luy 
procurer  la  reconnoissance  des  services  qu'il  a  rendus. 

Vous  verrez,  par  les  despesclies  de  M.  Le  Tellier,  comme  j'ay  tra- 
vaillé auprès  de  la  Reyne  pour  l'interest  de  vostre  [famille],  et  pour 
vous  obtenir  le  contentement  que  vous  avez  désiré  et  que  j'ay  creu 
vous  estre  deu  en  cette  affaire.  Prenez  cecy  pour  une  arrhe  de  ce  que 
je  désire  faire  pour  vous  et  de  la  passion  avec  laquelle  je  veux  vous 
faire  paroistre  que  je  suis,  etc. 

'  On  a  (lëjà  vu  clans  les  lettres  préce'-  ment  de  ses  re'gimenls  italiens.)  Mazarin  so 

dentés  et  l'on  trouvera  encore  plus  loin  des  faisait  même  délivrer  parle  Roi  un  brevet  do 

prouves  du  soin  que  prenait  Mazarin  d'avoir  capitaine   de  cent  hommes  d  armes.  On  ne 

à  lui  des  re'giments  et  spécialement  des  régi-  doit  pas  oublier  quil  avait  conmicncé  par 

ments  étrangers.  (Voyez  ci-après,  p.  bho-  servir  dans  les  armées,  et  quil  s\  était  si- 

bUi,  les  instructions  données  par  Mazarin  gnalé  par  son  intrépidité, 
au  commissaire  Vert,   chai-gé  du  recrute- 


fiS 
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CCCLXXXVL 

Manusc.  de  ia  Bibliotb.  Mazarine,  n"  1719,  lom.  I,  f  i5o  reclo. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  LA   FERTÉ-SENfSETERRE. 

[Paris,]  '1  janvicc  16 'ai. 

Monsieur, 

Je  n'ay  pas  besoin  de  recevoir  des  preuves  de  vostre  affection  pour 
me  persuader  que  vous  en  avez  pour  ce  qui  me  louche;  de  cela  je 
n'en  suis  que  trop  asseuré.  J'ay  seulement  à  vous  supplier  d'escrire  à 
M.  le  colonel  Ratdly  qu'il  tienne  la  main  à  empescher  les  Bénédictins 
de  Lorraine  de  me  venir  troubler  en  la  jouissance  du  prieure  de  Ghas- 
tenois',  en  laquelle  j'ay  esté  confirmé  par  arrest  du  Conseil  du  Roy,  et 
de  faire  en  sorte  que  ceux  qui  y  sont  maintenant,  entre  lesquels  est 
un  nommé  Rupert  Cailher,  en  sortent,  puisque  le  bénéfice  est  simple 
et  non  pas  conventuel. 

Je  vous  prieray  aussy  de  vouloir  interposer  vostre  autliorité^  en 
ce  que  M.  l'abbé  de  Bourlemont  vous  donnera  à  entendre  estre  juste, 
raisonnable  et  nécessaire  pour  l'abbaye  de  Saint-A\aux^  qui  m'ap- 
partient. 

Je  croy  vous  en  avoir  assez  dit,  me  reposant  du  reste  sur  la  bonne 
volonté  que  je  sçay  que  vous  avez  pour  moy,  puisque  je  suis  plus  que 
personne  du  monde,  etc. 

'  Chastenois  ou  Châtenois  (en  allemand  dans  les  départeinenls  des  Vosges,  du  Jura 

Keslenholz)  est  un  village  dn  déparleinent  et  de  la  Haute-Saùue. 

du  Ilaul-rdiin,  arrondisseuient  de  Belfoii.  ^  La  Ferte'-Senneterrc  était  gouveiiieur 

Il  y  avait  autrefois  un  prieuré  soumis  à  la  de  Lorraine. 

règle  de  Saint-Augustin. — Il  existe  un  autre  ^  11  faudi-ait  lire  probablement  Saiiit- 
village  de  Châtenois  dans  le  département  du  Avold.  Cette  petite  ville  de  la  Lorraine  aï- 
Bas -Kliin,  arrondissement  de  Sclielestadt. —  lemande  (auj.  départ,  de  la  Moselle)  avait 
Knlin  on  trouve  des  villages  du  même  nom  une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  réformés. 
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CGGLXXXVII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f"  i5i  verso. 

A   M.  LE  COMTE  DE  HARCOURT. 

[Paris,]  8  janvier  i6'i/i. 


Mo 


nsieur. 


Je  vous  suis  très-obligé  de  lu  part  que  vous  prenez,  pour  l'amour 
de  moy,  en  la  perte  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  dont  j'ay  parti- 
culièrement aymé  la  personne  et  estimé  le  mérite.  Puisque  vous  jugez 
que  vos  offices  seront  désormais  inutiles  pour  la  pacification  de  l'An- 
gleterre, la  Reyne  a  donné  les  mains  pour  vostre  retour,  et  vous  en 
recevrez  la  permission  dans  les  depesches  de  M.  de  Brienne.  11  reste 
seulement  que,  après  que  les  derniers  efforts  que  vous  fairez  pour  cette 
pacification  n'auront  rien  produit,  comme  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  rien 
promettre,  vous  travailliez  puissamment  à  la  deslivrance  de  M.  le  ray- 
lord  Montaigu. 

C'est  un  poinct  qu'il  faut  absolument  tascher  d'emporter,  et  de  procu- 
rer cette  satisfaction  à  la  Reyne,  qui  la  désire  avec  passion.  Je  ne  vous 
parle  point  de  l'interest  que  j'y  prends,  puisque  vous  ne  l'ignorez  pas, 
et  que  je  ne  sçaurois  rien  ajouster  à  ce  cjue  je  vous  en  ay  desjà  escrit, 
non  plus  qu'aux  asseurances  que  je  vous  ay  données,  et  que  je  vous 
donne  encore  icy,  d'estre  toute  ma  vie  et  plus  que  personne,  etc. 

Vous  mesnagerez  tellement  les  offices  que  vous  fairez  pour  M.  le 
mylord  Montaigu,  qu'il  ne  s'y  passe  rien  contre  la  dignité  ni  contre  le 
service  du  Roy. 

Outre  la  subvention  qui  vous  a  esté  envoyée  il  y  a  quelque  temps, 
vous  en  recevrez  encore  une  autre. 

Je  vous  supplie,  si  vous  pouvez  recouvrer  quelques  livres  rares  ou 
des  manuscrits  excellens,  de  les  porter  à  vostre  retour. 


68, 
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CGCLXXXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toni.  I,  f"  -2^5  verso. 

A  M.   VERT'. 

[Paris,]  8  janvier  i6/ii. 

Monsieur, 

J"ay  veu,  par  vos  lettres  des  2 4  et  y 6  décembre,  restablissenient 
que  vous  avez  faict,  dans  le  quartier  de  Romans,  du  prix  auquel  les 
habitans  fourniront  les  denrées,  en  sorte  qu'il  restera  par  jour  à  chaque 
soldat  un  sol  et  six  deniers,  qu'il  faudra  employer  à  leur  acheter  des 
souliers  et  à  s'accommoder.  J'escris  au  sieur  Talon  ce  que  vous  me 
mandez  du  commissaire  Rozet,  affin  qu'il  le  vérifie  et  y  mette  ordre. 
Si  vous  n'estes  desjà  parti  pour  la  Provence,  je  ne  vois  pas  qu'il  soit 
à  propos  que  vous  abandonniez  le  quartier  de  Dauphiné,  à  cause  des 
soldais  qui  pourront  arriver  tous  les  jours  du  Piedmont.  ^  ous  pourriez 
V  envoyer  quelqu'un,  affin  de  résoudre  toutes  choses  avec  M.  le  comte 
(1  Alais,  suivant  les  ordres  qui  vous  ont  esté  remis  pour  luy  à  vostre 
despart;  aussy  bien  le  desbarquement  de  ceux  qui  viendront  par  mer 
est  trop  incertain  pour  l'attendre  sur  les  lieux. 

J'ay  faict  desjà  tenir  quinze  cens  livres  au  sieur  Benêt,  à  Montbart. 
Je  luy  ay  mandé  que  j'enteîidois  qu'il  ne  fust  rien  deu  aux  soldats  jus- 
({ues  à  la  fin  de  l'année  dernière,  et  qu'il  .tinst  bon  compte  de  l'employ 
de  cet  argent. 

Je  vous  envoyé  présentement  une  lettre  de  change  de  trois  mille 
livres,  m'asseurant  que  vous  prendrez  soin  de  la  mesnager  autant  qu'il 
sera  possible.  Je  vous  adresse  ci-joinctes  les  lettres  que  vous  m'a\ez 
demandées  pour  les  deux  lieutenans  qui  sont  au  quartier.  Je  jiersiste 
tousjours  dans  ce  que  je  vous  ay  mandé  que,  lorsque  vous  aurez  un 
corps  considérable  de  trois  à  quatre  cens  hommes,  vous  le  fassiez  venir 

'  Commissaire  des  guerres,  cliargé  spe'cialement  du  recriUement  des  régiments  italiens 
que  Mazarin  faisait  lever. 
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à  Montbart,  et  que  vous-mesoïc  les  conduisiez,  ixiïm  que  toules  choses  Jamiei  loyi. 
se  passent  mieux  dans  la  route  et  à  leur  arrivée  dans  ledict  quartier, 
laissant  pourtant  de  si  bons  ordres  audict  Romans,  que,  s'il  y  arrive  des 
soldats  du  Piedmont,  ou  de  Provence,  en  vostre  absence,  toutes  cboses 
se  passent  comme  si  vous  y  estiez.  Selon  les  advis  que  vous  aurez,  fie 
M.  Talon,  du  temps  qu'il  fera  passer  les  levées,  vous  pourrez  prendre 
le  vostre  pour  faire  une  course  en  Provence,  pour  y  establir,  soubs  les 
ordres  de  M.  le  comte  d'Alais,  le  quartier  de  desbarquement,  nonobs- 
tant ce  que  je  vous  mande  cy-dessus,  dont  je  me  remets  à  ce  (jue  vous 
estimerez  plus  à  propos,  etc. 


CGGJ.XXX1X. 

Manusc.  delà  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f'  i.ôi  verso. 

A  M.  DE  LA  THLILLERIE. 

[l\nris,]  9  janvi  r  i6/i'i, 


Mon 


sieur. 


Je  vous  envoyé  un  duplicata  de  la  lettre  que  j'escris  à  M.  le  duc 
(le  Neubourg  ^  Vous  en  verrez  le  sujet,  affin  que  vous  travailliez  sur 
les  mesmes  fondemens  et  que  vous  y  ajoustiez  ce  (|ui  vous  viendra 
dans  l'esprit  pour  la  fin  ])Our  laquelle  je  luy  escris.  Ce  n'est  j)as  (jue 
je  croye  que  ce  prince  se  porte  jusqu'oii  nous  voudrions  qu'il  allast: 
mais  ce  ne  sera  pas  peu  si  nous  le  pouvons  maintenii-  dans  la  mauvaise 
humeur  oii  il  tesmoigue  estre  contre  l'Empereur,  quand  ce  ne  sei'oit 
([ue  pour  traverser  les  desseins  quil  a  dans  la  Westphalie  -  et  jyour 
luy  estre  une  espine  au  pied.  Vous  pourrez  conférer  de  tout  cela  avec 
MM.  les  plénipotentiaires. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  interests  particuliers,  dont  M.  d'Avauv  a 
jU'is  la  peine  de  jn'escrire,  je  vous  diray,  en  gênerai,  qu'il  n'y  a  p(u- 

'  Voyez  ci-après,  p.  S^a-o/lA.  s'agissait   d'organiser    une    ligue    dans    la 

'  On  a  vu  plus  haul  (p.  3-38  et  h'ih)  cpi'il        Westphalie. 
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Jjiiivioi  i6'i/i.  sonne  à  qui  ils  puissenl  estrc  plus  cliers  quà  moy.  ni  qui  mette  à  plus 
liant  prix  vostre  mérite  et  les  services  que  vous  rendez  depuis  tant 
d'années.  Je  vous  diray,  en  outre,  sur  le  sujet  de  la  lettre  dudit  sieur 
d'AvauN,  dont  je  vous  ay  fait  mention,  que,  si  vous  vous  résolvez  de 
<'ontinuer  à  servir  au  lieu  où  vous  estes,  et  que  pour  cela  vous  desiriez 
quelque  chose  pour  le  faire  avec  plus  de  satisfaction,  vous  n'avez  qu'à 
vous  expliquer  franchement  et  à  me  faire  sçavoir  vos  intentions,  qui ,  ne 
pouvant  estre  que  fort  j'aisonnables,  ne  peuvent  aussy  manquer  d'avoir 
les  succès  que  vous  prétendrez.  J'y  contribneray  avec  joye  tout  ce  qui 
despendra  de  moy,  puisque  j'ay  une  forte  passion  de  vous  donner  des 
preuves  effectives  de  l'estinig  que  je  fais  de  vostre  personne. 


CGCXG. 
Maiiusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  1,  f"  i5i  verso. 

A  M.  DE  ^ELBOURG. 

[Paris,]  9  janvier  i6h!i. 

Monsieur, 

J'ay  receu  celles  que  Vostre  Altesse  m'a  fait  la  faveur  de  m'escrire 
du  1  /i  et  du  16  du  passé.  J'ay  encore  meurement  considéré  les  offices 
que  le  sieur  de  Pollieme  a  faits  de  sa  part.  Sur  quov  je  respondrav  à 
Vostre  Altesse  que  personne  ne  sçauroit  estre  plus  sensiblement  touché 
que  moy  du  mauvais  traitement  dont  elle  se  plaint  qu'on  la  menace 
et  c[u'on  a  desjà  commencé  à  luy  faire;: mais,  comme  c'est  un  effet  de 
la  mauvaise  volonté  qu'on  a  contre  elle,  et  que  la  conjoncture  pré- 
sente et  ce  qui  s'est  passé  depuis  peu  sur  le  Danube  ont  donné  lieu 
de  manifester,  j'ose  asseurer  avec  certitude  Vostre  Altesse  que  le  Roy 
sera  bientost  en  estât  de  faire  cesser  ces  plaintes  et  de  faire  en  sorte 
que  ses  alliés  n'ayent  rien  à  craindre  de  ceux  qui  les  veulent  opprimer. 

Si  Vostre  Altesse  prend  les  resolutions  cjue  toutes  les  raisons  d'Estat 
luy  conseillent  de  prendre,  elle  n'a  pas  beaucoup  à  craindre,  ayant 
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son  pays  couvert  des  places  que  lient  madame  la  landgrave  de  Hesse.  Jamiei  iG/i/i. 
et  pouvant  estre  delTendu  pai-  son  armée,  laquelle  Sa  Majesté,  sans 
parler  des  autres  forces,  va  rendre  fort  considérable. 

Puisque  Vostre  Altesse  voit  clairement  le  joug  qu'on  luy  prépare, 
il  me  semble  qu'elle  ne  doit  point  tarder  à  s'en  garantir,  en  ayant  les 
moyens  et  la  facilité,'  et  qu'elle  ne  doit  attendre  que  la  ruine  de  ceux 
qui  n'ont  pas  commencé  à  l'outrager  pour  en  demeurer  là  et  pour  ne 
luy  oster  pas  tout  à  fait  la  puissance  de  s'en  ressentir,  après  luy  en  avoii- 
donné  le  sujet.  Elle  peut  voir  que  la  ligue  qu'on  médite  portera  à  faux 
le  titre  qu'on  luy  donne  de  deffensive,  puisqu'elle  commence  par  le 
despouillement  de  celuy  qui  est  le  principal  membre  de  tout  le  corps 
Westphalique,  et  par  conséquent  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  Dieu 
besnira  les  armes  de  ceux  cjui  véritablement  et  effectivement  n'agissent 
(jue  pour  restablir  les  despouillés',  comme  font  celles  du  Roy,  que  les 
armes  de  ceux  qui  ont  un  dessein  bien  différent,  connue  sont  celles  du 
part  y  contraire. 

Outre  que,  <|uoy  qu'il  arrive,  Vostre  Altesse  doit  considérer  que,  si 
elle  se  livre  à  la  discrétion  de  ceux  qui  ne  luy  pai'donneront  jamais  la 
résistance  qu'elle  a  apportée  à  leurs  volontés,  elle  demeurera,  au  traité 
de  la  paix,  dans  le  précipice  oii  elle  se  sera  laissé  jeter,  sans  que  per- 
sonne se  mette  en  peine  de  l'en  retirer;  comme,  au  contraire,  si  elle 
s'attacbe  au  bon  party,  il  ne  souffrira  jamais  que  la  paix  se  conclue 
sans  faire  restablir  Vostre  Altesse  dans  tous  ses  pays,  droits,  privilèges 
et  autres  choses  qu'elle  auroit  perdues  durant  le  cours  de  cette  guerre. 
Elle  pourra  faire  reflexion  sur  ce  que  je  viens  de  luy  représenter  et 
pjofiler  de  l'avis  que  je  luy  donne,  qu'elle  trouvera,  si  je  ne  me 
trompe,  conforme  à  ses  interests  particuliers,  selon  lesquels  je  luy 
conseille  de  régler  sa  conduite,  et  non  autrement. 

Quand  ses  ambassadeurs  seront  airivés  icy,  je  me  promets  de  leur 
faire  voir  encore  plus  clairement  cette  vérité  et  de  leur  faire  comprendre 
([ue  personne  ne  peut  agir  avec  Vostre  Altesse  plus  sincèrement  que 

'  Allusion  à  la  maison  Palatine,  à  laquelle  p.  ."5.31 ,  noie.  )  LKinporcui-  avail  enlevé  à 
appaitcnail    le  duc  de   Neuhourg.    (Voyez         cette  maison  le  Palalinal  dii  rihiii. 
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juivi.M  i(;'i/i.  iiioy  ni  avec  un  zèle  plus  véritable  pour  ses  interests,  puisque  per- 
sonne n'est  avec  plus  de  passion,  etc.  i^ 


CCCXCI. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f°  lôa  recto  et  verso. 

A   M.  LE   DUC   DE  BREZÉ. 

[Paris,]  1 5  janvier  iGi/i. 

Monsieur, 

.l'ay  appris,  par  la  vostre  du  5  de  ce  mois  et  par  le  courrier  que  vous 
avez  envoyé,  la  prise  qui  a  esté  faite  par  les  vaisseaux  du  Roy  d'un 
navire  chargé  de  bled,  qui  alloit  de  Sicile  à  Gennes.  Sur  quoy  j'ay  à  vous 
dire  que  l'intention  de  la  Reyne  est  que  ce  bled  soit  employé  au  ravi- 
taillement de  l'armée,  et  qu'on  en  soulage  d'autant  la  Provence,  où  il  y 
a  grande  disette;  qu'elle  entend  neantmoins  d'en  rendre  exactement  le 
prix  à  ceux  à  qui  il  appartiendra,  et  de  ne  frustrer  personne  du  droit 
qu'il  y  pourroit  avoir. 

En  quoy  vous  pouvez  croire  que  les  interests  de  M.  le  comman- 
deur Des  Goûtes  et  des  capitaines  que  vous  me  recommandez  avec 
tant  de  passion  ne  seront  pas  oubliés;  vous  les  en  asseurerez,  s'il  vous 
plaist,  et  que  leurs  services,  et  particulièrement  ceux  dudit  comman- 
deur, ne  demeureront  pas  sans  reconnoissance  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté. Je  vous  conjure  donc  de  mesnager  celte  occasion  à  son  conten- 
tement, et,  par  l'espargne  que  je  vous  exhorte  de  faire,  autant  qu'il  se 
])ourra,  de  l'argent  du  Roy  aux  radoubs  et  autres  nécessités  de  l'armée, 
de  me  donner  moyen  de  faire  valoir  icy  vostre  conduile  et  vostre  zèlo 
pour  le  bien  des  affaires  de  Sa  Majesté. 

Dans  la  part  que  je  prends  en  tout  ce  qui  vous  regarde,  je  seray 
ravy  qu'on  connoisse,  par  effet,  que  vous  n'estes  pas  seulement  sage  et 
courageux  dans  les  combats,  mais  que  vous  entendez  encore  parfaite- 
ment l'économie  et  la  subsistance  des  armées  navalles. 
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Quant  à  Fautre  prière  que  vous  me  faites  de  recommander  à  M.  de  Janvier lO/i'i. 
Saint- Ghaumont^  une  affaire  que  M.  le  commandeur  Des  Goûtes  a  à 
Rome,  je  le  fairay  en  termes  si  Torts  et  si  efficaces,  qu'd  connoistra 
facilement  ce  que  vous  pouvez  sur  moy  et  l'estime  que  je  fais  de  son 
mérite;  l'un  et  l'autre,  certes,  est  fort  grand,  et  il  ne  me  peut  rien 
arriver  de  plus  agréable  que  les  occasions  de  le  tesmoigner,  et  surtout 
de  vous  faire  voir  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouster  à  la  passion  avec  la- 
quelle je  suis,  etc.  après  m'estre  remis  de  plusieurs  autres  choses  à  la 
despesclie  de  M.  de  Brienne. 

P.  S.  La  présente  n'estant  point  partie  sytost  que  j'avois  creu,  j'y 
ajousteray  encore  que  vous  devez  employer  les  bleds  du  vaisseau  pris 
aux  provisions  des  vaisseaux  et  des  galères,  et  que,  s'il  est  jugé  de 
bonne  prise,  le  droit  de  M.  le  commandeur  Des  Goûtes  luy  sera  soi- 
gneusement conservé,  sinon  que  la  Reyne  faira  tousjours  telle  consi- 
dération de  ses  services  et  de  la  recommandation  que  vous  en  faites, 
qu'il  aura  sujet  d'en  estre  satisfait;  à  quoy  vous  pouvez  croire  que  je 
tiendray  la  main,  comme  aussy  à  ce  que  les  capitaines  qui  auront  fait 
de  la  despense  pour  se  mettre  en  estât  de  bien  servir  trouvent  des 
gratiffications  raisonnables  dans  les  prises  qui  se  fairont. 

M.  le  chevalier  Garnier  s'en  allant  bien  informé  de  toutes  choses, 
ce  seroit  peine  perdue  de  vous  en  escrire  davantage,  et  vous  devant 
estre  bientost  icy,  nous  remettrons  à  vostre  arrivée  à  prendre  les  re- 
solutions nécessaires  pour  le  service  du  Roy. 

J'escris  fortement  à  M.  de  Saint-Chaumont  et  à  M.  le  commandeur 
Des  Goûtes. 

'  On  écrit  ordinairement  Saint-Chamond  à  la  (in  de  l'année  iGAi,  pour  ne  s'être 
ou  Saint-Ghamont.  (Voyez  ci-après,  p.  55 'i,  pas  opposé  à  la  nomination  du  pape  Inno- 
nole.)  —  Cet  ambassadeur  fut  disgracié,        cent  X. 
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CCGXGII. 
Mamisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  loin.  I.  f'  iS-j  vorso. 

A  M.   D'AVALX. 

[P.Ti'is,]  16  janvier  iG'i-'i'. 

Monsieur, 

J'ay  receu  vos  deux  dernières  du  19  et  du  26  du  passé.  Pour 
lespondre  à  la  première,  je  vous  diray  (jue  je  suis  marry  que  des 
considérations  importantes  m'empescbent  de  faire  esclater  la  généro- 
sité dont  vous  avez  usé  et  l'offre  que  vous  faites  à  la  Reyne.  Je  voy 
bien  qu'elle  ne  pouvoit  partir  d'un  meilleur  principe,  et  que  le  zèle 
i[ue  vous  avez  pour  le  service  du  Roy  et  pour  le  bien  de  vostre  patrie 
(Ml  est  la  cause;  mais  aussy  je  considère  que,  si  la  Reyne  descendoit  à 
l'usage  de  ce  remède-,  estant  particulièrement  proposé  par  M.  le  sur- 
intendant des  finances^  et  par  MM.  les  plénipotentiaires,  nos  ennemis 
croiroient  nos  affaires  en  plus  mauvais  estât  que,  grâces  à  Dieu,  elles 
ne  sont,  et  partant  que,  au  lieu  de  nous  avancer  vers  une  paix  bonorable, 
nous  courrions  fortune  de  nous  en  reculer,  par  la  créance  qu'ils  au- 
roient  que  l'extrémité  où  ils  s'imagineroient  que  nous  serions  lombes 
nous  obligeroit  à  l'accepter  à  des  conditions  desavantageuses.  Mais 
nous  n'en  sommes  pas  là,  et  je  vous  puis  asseurer  que  Fargent  ne 
nianquera  point  au  Roy  pour  continuer  ses  desseins,  et  qu'on  ne  lais- 

'   Le  père  Boug'earît  (Histoire  du  traite  pagne.  1  Je  n'ai  pas  Irouvé  la  lellre  indiquée 

de  Wcsiphalie,  liv.  I)  indique  une  lettre  de  par  le  père  Bougeant.  Quant  à  l'(i[)inion  de 

Mazarin  aux  plénipotentiaires  de  France.  Mazarin  sur  le  cardinal  Rosetti,  on  voit, 

en  date  du  i5  janvier  1G6A.  Celle  lettre  est  par  une  lettre  au  cardinal  Biclii  (ci-dessus, 

citée  à  loccasion  d'un  passage  de  cette  His-  p.  3 1  5-3 16),  qu'elle  nélail  pas  favorable, 
(oirc  ainsi  conçu  :  «Lé  cardinal  Roselli  avoil  ^  Il  semble,  d'après  la  suile  de  la  lettre, 

été  nommé  pour  cet  emploi  [  l'etnploi   do  qu'il  s'agit  d'un  emprunt  à  contracter  en 

médiateur].  Mais  il  étoit  haï  du  cardinal  Hollande. 

Mazarin  :  il  avoit  eu  en  Angleterre  des  liai-  ^  Le  comte  d'Avaux  était  surintendant 

sons  avec  M""'  de  Chevreuse;  il  avoit  fait  des  finances  en  même  tenq)s  qu'ambassa- 

paroistrc  beaucoup  d'inclination  pour  l'Es-  deur  plénipotentiaire  à  Munster. 
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sera  pas  d'apportei'  du  relaschemenl  aux  souffrances  du  peuple,  par  le  JDnviei  Ki'i'i 
soin  qu'on  prend  de  faire  cesser  plusieurs  causes  qui  l'incommodent 
sans  accommoder  les  affaires  de  Sa  Majesté.  Encore  depuis  peu  je 
viens  d'espargner  plus  de  deux  mdlions  de  livres  sur  l'artdlerie  et  sur 
la  marine,  et  sur  d'autres  clioses.  Nous  [nous  efforcerons]  d'apporter  en 
tout  le  reste  le  plus  de  mesnage  qu'il  se  pouri'a,  et  je  vous  jure  en 
mon  particulier  que,  pour  cela,  nous  n'oublierons  quoy  que  ce  soit,  et 
que  je  ne  donnerois  pas  seulement  mon  bien,  si  j'en  avois,  mais  en- 
core une  partie  de  ma  vie  pour  pouvoir  en  mesnie  temps  donner  un 
entier  soulagement  à  la  France  et  une  dernière  perfection  à  nos  af- 
faires; mais  puisque  cela  est  impossible,  il  faut  tendre  à  nostre  grande 
fin,  qui  est  la  paix,  par  les  movens  les  plus  courts  et  les  plus  efficaces, 
quoiqu  ils  ne  soient  pas  si  plausibles  et  spécieux  en  apparence. 

Vous  jugez  bien,  par  l'effort  c[ue  nous  allons  faire  en  Allemagne,  où 
est  le  principal  siège  de  la  guerre,  que  nous  n'avons  rien  tant  à  cœur 
que  de  la  terminer  bientost  et,  par  une  conséquence  nécessaire,  de 
mettre  fin  à  ce  que  le  peuple  souffre.  Je  me  promets  que  vous  approu- 
verez autant  mon  sentiment  que  je  loue  la  passion  que  vous  avez  pour 
le  bien  de  l'Estat,  particulièrement  en  un  temps  où  cette  passion  n'est 
pas  fort  conmiune.  Je  n'ay  pas  pourtant  laissé  de  faire  valoir  auprès 
de  la  Reyne  et  au  Ciel  '  les  offres  que  vous  avez  faites. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  m'escrivez  en  faveur  de  M.  de  La 
Tbnillerie,  je  n'ay  [rien]  à  vous  dire,  sinon  que,  ne  m'estant  proposé 
que  deux  buts  dans  l'employ  dont  il  a  pieu  à  la  Reyne  de  m'bonoj'ei-, 
de  bien  servir  le  Roy  et  d'obliger,  selon  mon  pouvoir,  les  pei-sonncs  de 
mérite,  il  ne  me  pourroit  rien  arriver  de  plus  agréable  que  de  pro- 
curer à  M.  de  La  Thuillerie  la  reconnoissance  qui  est  deue  à  sa  vei'tu 
et  à  ses  services,  et,  partant,  qu'il  n'a  qu'à  me  faire  précisément  sça- 
voir  ce  qu'il  désire  qu'on  fasse  pour  sa  satisfaction.  Je  luy  en  escris  en 
ce  sens,  et  je  ne  doute  point  qu'il  ne  vous  communique  ma  lettre;  ce 

'  Mazarin  désigne-l-il  par  ce  mot  quelque  qu'il  nest  pas  facile  d'éclaircir.  Je  ne  crois 
personnage  qu'il  ne  veut  pas  nommer,  par        pas  qu'on  puisse   prendre  l'expression  au 

('\ci!i|)ic  !o  (!iic  (lOrléaiis?  Cosl  un  point         Ciel  dans  le  sens  litliTJil. 
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Jnini.rKî'ii.  (jui  1116  fait  fiiiir,  après  mon  accoustuQiée  mais  fort  véritable  protesta- 
tion que  je  suis  passionnément  et  plus  que  personne,  etc. 


CGCXCIII. 
Mamisc.  de  la  Biblioth.  M  zarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  i53  recto  et  verso. 

A   M.   LE  PRINCE  D'ORANGE. 

[Paris,]  i(3  janvier  ifi/i^. 

Monsieur, 

J'escris  à  A  ostre  Altesse,  non  pour  justitïier  le  séjour  que  M.  de 
Beringhen  fait  icv,  puisqu'elle  en  sçait  assez  les  causes,  mais  pour 
luy  tesnioigner  que  la  connoissance  que  j'ay  prise  de  son  mérite  me 
lait  voir  que  l'impatience  qu'elle  pourroit  avoir  qu'il  fust  auprès  de  sa 
peisonne  ne  sçauroit  estre  plus  raisonnable.  Neantmoins,  comme  la 
Heyne  désire  absolument  qu'il  demeure  encore,  je  m'asseure  que  Vostre 
Altesse  ne  s'opposera  pas  à  sa  satisfaction,  et  qu'elle  acquiescera  à 
une  nécessité  qui  monstre  qu'elle  ne  pouvoit  faire  choix  d'un  homme 
(pii  soit  plus  digne  de  son  amitié  et  de  son  estime. 

Après  le  jugement  de  la  Reyne,  qui  a  creu  que  son  séjour  estoit 
utile  de  deçà,  j'aurois  mauvaise  grâce  de  parler  à  \osti'e  Altesse  de 
mon  interest  particulier,  dont  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fist  quelque 
considération,  et  de  luy  représenter  que  la  conduite  dudit  sieur  de 
Beringhen  ne  m'ayant  pas  donné  moins  de  passion  pour  sa  personne 
([uelle  en  a  laissé  à  \ostre  Altesse,  je  jouis  d'un  contentement  qui 
me  vient  de  la  volonté  de  la  Reyne  et  du  besoin  qu'on  a  de  luy.  S'il  n'y 
avoit  neantmoins,  'Monsieur,  que  ma  seule  considération,  je  supplie 
\  ostre  Altesse  de  croire  que  je  la  fairois  céder  à  ce  que  je  luy  doys,  et 
que  je  me  priverois,  pour  l'amour  d'elle,  de  ce  qui  me  pourroit  estre 
le  plus  cher  au  monde,  puisque  rien  ne  me  peut  estre  si  cher  que 
l'honneur  de  ses  bonnes  grâces  et  la  qualité  dont  je  fais  profession, 
d'estre,  etc. 
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CCCXCIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719-  toni.  I,f  i53  verso. 


Janvier  166^1. 


A   M.   DE   RIVAI, 


L1EITE>\NT    DL     ROY    EN    POITOl. 


Paris,]  !20  janvier  ifi'i'i. 


M 


onsieur. 


J'ay  veu,  par  la  vostre  du  -2  de  ce  mois,  le  devoir  auquel  vous  vous 
estes  mis  de  servir  le  Roy  sur  le  sujet  des  assemblées  qui  se  sont  laites 
eu  Poitou  et  Xaintonge  conti-e  son   autorité  ^  Je  n'ay  pas  besoin  de 


'  Un  certain  nombre  de  nobles  de  ces 
provinces  avaient  tenu  des  assemblées  pour 
s'opposer  à  la  perception  des  impôts.  (Voyez 
les  instructions  données  au  maréchal  d'Au- 
niont,  chargé  de  s'opposer  à  ces  désordres, 
mss.  B.  I.  Fr.  Û169,  fol.  6-2  s°-']h  v°.) 
(Jomme  les  historiens  ne  parlent  pas  de  ces 
(roubles,  occasionnés  par  la  situation  li- 
iifincière  de  la  France,  je  citerai  quelques 
passages  de  ce  document.  Le  Roi,  au  nom 
di((j[uei  l'instruction  est  rédigée,  y  rappelle 
d'ahord  que,  depuis  quatre  ans,  plusieurs 
paroisses  du  pays  de  Poitou,  entre  autres 
celles  du  marais  de  Rié,  n'ont  payé  rr  aucune 
chose  des  tailles  ni  de  la  subsistance  [des 
troupes]  et  autres  impositions  qui  se  lèvent 
sur  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  en  ladicte 
j)rovince  et  autres  du  royaume."  Plus  loin 
(fol.  G/i  v°),  le  Roi  parle  des  assemblées  de  la 
noblesse,  qui  se  sont  tenues  dans  un  jeu  de 
paume  d'un  des  faubourgs  de  Saintes.  n-On 
y  nomma  douze  syndics,  que  l'on  délibéra 
d'appeler  sages ,  qui  sont  les  sieurs  marquis 
(le  La  Gaze,  les  sieurs  de  Saint-Léger,  de 
Russac,  Malaville,  lyavergne-Maumonton, 
Saint-Martin,  La  Couldre,  et  cinq  autres 


desquels  l'on  ne  mande  pas  les  noms,  qui 
sont  tous  de  Sainlonge.  Le  sieur  de  Ghas- 
leaucouvert,  du  mesme  pays,  qui  fait  sa  de- 
meure près  de  Saint-Jean-d'Angely,  a  aussy 
esté  depputé  pour  la  sollicitation  des  inte- 
rests  de  ladicte  assendjlée.  n  On  ajoute  (rque. 
par  un  procès-verbal  authentique  du  lieute- 
nant gênerai  du  siège  presidial  de  Xninles, 
faict  le  9/i  octobre  dernier,  il  marque  que. 
outre  lesdicts  sieurs  de  La  Gaze  et  le  nommé 
Lavergne,  il  a  veu  dans  ladicte  assemblée 
et  audict  jeu  de  paume  les  nonunés  Dar- 
gence ,  Descoyeux ,  Deslandes ,  Ghampfleury, 
Monlbrey,  ,des  Varennes,  La  Dorine,  des 
Forgues,  La  Vigerie,  Lustal,  La  Cave.  La 
Madelaine,  Saint-Gelais,  etc.  et  que,  leur 
ayant  demandé  en  vertu  de  quoy  et  poui' 
quel  sujet  ils  s'assembloient.  ils  auroient 
déclaré  que  c'estoit  pour  la  révocation  (!«> 
l'imposition  sur  le  vin.i 

Il  est  ensuite  question  d'une  assemblée 
qui  s'était  tenue  à  Montignac-Gharente,  et 
où  la  noblesse  de  lAngoumois  avait  été  con- 
voquée par  le  sieur  de  Ghùteaucouvert,  pour 
suivre  l'exemple  de  la  noblesse  de  Saintonge. 
f  Et  là  furent  nonunés  pour  snircs  les  sieurs 
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Jitnvionfi'i'i.  VOUS  oxliorter  à  continuer  à  Aciller  soigneusement  à  prévenir  et  des- 
touiner  semblables  désordres.  Je  vous  diray  seulement  que  je  ne  man- 
quera v  point  de  hùvc  valoir  auprès  de  la  Reyne  les  services  que  vous 
rendrez,  et  de  vous  en  procurer  dans  les  occasions  la  reconnoissance 
qu  ils  mei'itent. 

('cependant  confirmez  vos  amis  bien  intentionnés  dans  les  bons  sen- 
timens  où  ils  sont,  et  asseurez-les  de  mon  affection,  dont  je  seray  tous- 
joui's  bien  ayse  de  leur  pouvoir  donner  des  preuves.  Croyez  aussy  que 
je  suis,  etc. 


CCCXCV. 

Maiiusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  11°  1719.  toni.  I.  f  i53  verso. 

A   DON  FRANCISCO  DE  MELOS. 


[Paris,]  21  janvier  16 '1/1. 

Monsieur, 

M.  le  cardinal  de  (irinialdi  m'ayant  tesmoigné  le  désir  de  \ostre 
Excellence  pour  la  liberté  des  prisonniers  de  guerre  de  part  et  d'autre, 
j'ay  concouru  d'abord  de  tout  mon  cœur  à  ce  bon  œuvre,  compatis- 
sant extresmement  aux  misères  qu'ils  souffrent,  et  dès  que  le  sieur 
Du  Plessis-Besançon',  qui  a  esté  cy-devant  chargé  de  cette  affaire,  a  esté 
de  retour  de  son  voyage  d'Allemagne-,  je  me  suis  employé  auprès  de 


de  I^a  Grave,  de  Ghaslillon.  Chermans,  \  il- 
leneuf.  Linières.  Rousles,  Pressnc,  Forgiies, 
»'l  depputé  pour  agir  avec  ledict  sieur  de 
(iliasteaucouvert.  le  sieur  de  Gouvrelles,  qui 
esl  de  la  religion  prétendue  reformée  et 
l)eaucoup  considéré  parmi  ceux  qui  en  font 
profession."  —  On  veria  plus  loin  la  suite 
de  ces  agitations,  qui  avaient  eu  pour  prin- 
ci|)ale  cause  la  levée  des  impôts. 

'  La  lettre  royale  contenant  les  instruc- 
tions donne  à  Du  Plessis-Hesançon  le  titre 
de  sc)-gciil  de  bakiillc  cv  aniices  du  lloy. 


'  Du  Piessis- Besançon  avait  été  chargé 
d'une  mission  près  du  duc  de  Lorraine,  que 
Mazarin  aurait  voulu  détacher  du  parti  des 
eimemis  de  la  l'^rance. 

Les  instructions  qui  lui  furent  données 
pour  rechange  des  prisonniers  se  trouvent 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale (Fr.  /il 69.  fol.  81  r°-83  v°). 

La  preuiière  partie  de  linstruclion  est 
remplie  de  plaintes  sur  ce  que  les  traités 
antérieurs  n'ont  pas  été  exécutés.  Puis  on 
ajoute  :  '•Ledict  s'  Du  I^lessis  estant  si  bien 
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la  Reyiie  pour  liiy  faire»  donner  les  ordres  d'en  reprendre  la  nego-  .lainienCi/i. 
ciaiion;  mais,  pour  surmonter  plus  aysement  toutes  les  difficultés  et 
mesme  pouvoir  représenter  l'inexécution  des  choses  accordées  et  con- 
duire le  tout  à  bonne  fin,  j'ay  estimé  qu'on  travailleroit  plus  utilement 
d'aller  à  la  source  que  de  négocier  par  lettres.  C'est  pourquoy  ledil 
sieur  Du  Plessis  part  d'icy  avec  tous  les  pouvoirs  et  instructions  néces- 
saires, tellement  que,  l'ayant  chargé  de  tesmoigner  à  Vostre  Excellence 
l'estime  singulière  que  j'ay  tousjours  faicte  de  sa  personne,  je  me  i-c- 
mettray  à  ce  qu'il  luv  en  dira,  et  demeure  ce  pendant,  etc. 


informé  de  ce  qui  s'est  faict  cy-devaut  pour 
la  rançon  et  l'eschange  de  chaque  prisonniei- 
en  particulier,  que  Ion  sçait  n'estie  pas  né- 
cessaire de  luy  en  l'ien  specifller,  Leurs  Ma- 
jestés se  remettent  à  sa  prudence  et  adresse 
accoustumée  de  mesiiager  toutes  ces  choses 
en  sorte quEUes  en  reçoivent  contentement. 
Et  parce  que  ledict  gouverneur  des  I^oys-Bas 
et  ceux  qui  ont  traicté  avec  ledict  sieur  Du 
IMessis  et  luy  ont  plusieurs  fois,  depuis  son 
retour  de  Flandre,  (esmoigné  quils  seroient 
bien  ayses  de  moyenner  restabiissenient  (\'ui\ 
quartier*  gênerai  entre  les  années  des  deux 
('ouronnes  pour  la  deslivrance  de^  prison- 
niers de  guerre  qui  pourroienl  eslro  laids 
de  part  et  d'autre,  linlention  de  Leurs  Ma- 
jestés est  que  ledict  sieur  Du  Plessis  pres- 
sente dudict  gouverneur  des  Pays-lias  s'il 
ost  dans  la  resolution  de  traitler  ol  conclure 


restabiissenient  dudict  quartier  gênerai,  et 
s  il  en  a  le  pouvoir  dudict  lloy  Catholique, 
et  à  quelles  conditions,  sans  en  excepter  au- 
cun prisonnier  qui  seroit  faict,  par  terre  ou 
par  mer,  du  costé  de  France,  d'Espagne. 
Italie,  Allemagne,  l^iys-Iîas .  et  en  quelque 
lieu,  rencontre  et  occasion  (|ue  ce  puisse 
estre,  où  les  armées  et  trou[)es  des  deux 
Couronnes  se  pourroient  trouver  opposées, 
poui',  après  avoir  sceu  dans  quels  senlimens 
est  ledict  don  I^rancisco  de  Alelos  sui-  ce 
subject,  en  donner  advis  à  Sa  Majeslé  et 
luy  envoyer  un  mémoire  bien  exact,  où 
toutes  les  conditions  qu'il  pourroit  prétendre 
et  auxquelles  Ton  se  pourroit  arrester,  à 
l'exemple  de  ce  qui  s'est  laid  cy-devant  en 
|)areilles  occasions,  soient  specilliées,  et  que 
Sa  Majesté  en  puisse  renvoyer  la  résolu- 
tion.» 


"  «Le  luol  quartier  signifîo  le  Irailement  qu'on  prornel  à  des  troupes  qui  se  rendent,  qui  nielleiil  les  ai-ines 
bas  {condilio,  compositio).  Celle  façon  de  parler  vient  de  ce  que  les  tlullandois  et  les  Espagnols  étoient  autrefois 
co::veiius  que  la  rançon  d'un  ofllcier  ou  d'un  soldat  se  payeroit  d'un  quai'iier  de  sa  paye.-i  i  Diciiniutnirr  di- 
t  iiretière.  ) 


Janvier  »6'i^i. 
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CCCXCVf. 

Maniisc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine.  ii'  1719.  tom.  I.  f  lôù  recto. 

A   M.  DE  SAJM-CHAMOM', 

AMBASSADEUR    POUR    SA    MAJESTÉ    PRES    SA    S  A  I  M  E  ï  e'. 

[Paris,]  22  janvier  i6ii. 

Monsieur, 

Pour  response  à  ]a  vostre  du  5  de  ce  mois,  je  vous  dirav  que  j'es- 
time que  vous  aurez  maintenant  receu  vos  passe-ports,  AI.  le  cardinal 
Bichi  ayant  par  deux  fois  escrit  qu'il  les  devoit  bientost  envoyer.  On  a 
aussy  avis  de  Lyon  de  la  réception  des  depesches  de  AL  de  Brienne, 
de  sorte  que  vous  voilà  en  estât  daller  où  vous  estes  attendu  avec 
tant  de  raison,  et  où  je  ne  doute  point  ([ue  vous  ne  confirmiez  par 
vostre  conduite  la  réputation  que  vos  emplois  precedens  ont  acquise  . 
et  ne  contentiez  l'attente  de  ceux  de  qui  vous  estes  désiré. 

Pour  les  interests  que  vous  avez  icy,  vous  en  devez  estre  [tran- 
quille] et  vous  asseurer  que  je  les  porteray  avec  la  mesme  affection 
et  le  mesme  soin  que  les  miens  propres;  vous  le  connoistrez  par 
les  effects,  auxquels  je  m'en  remets.  Vous  recevrez  satisfaction  pour  la 
pension  que  vous  avez. 

AL  le  commandeur  Des  Goûtes  a  une  affaire  à  Home,  en  laquelle  il 
a  besoin  de  1  authorité  du  Rov  pour  en  appuyer  le  bon  droit;  je  vous 
conjure  de  ly  servir  efficacement,  comme  un  liomme  que  la  Reyne 
considère,  et  les  interests  duquel,  vu  les  services  qu'il  a  rendus  et  qu'il 
doit  rendre,  méritent  qu'on  en  prenne  soin.  Outre  celte  considération, 
je  vous  diray  que  je  prendray  part  à  ce  que  vous  fairez  pour  luy. 

'  Mite  de  Saint-Gliauiont  avait  rem-  vici  XIII  lempora ,  lanlisper  administer  re- 
place' dans  Tambassadede  Rorae  le  marquis  gni  fuerat.  dein  foris  legationis  in  Germn- 
de  FoiUenay-Mareuil.  La  Barde  (De  rébus  niam  specie  dimissus.r 
Gallicis,  ]ib.  IL  p.  1 1  3  )  en  parle  dans  les  On  voit,  par  cette  lettre,  que  l'ambassa- 
ternies  suivants  :  rMelcbior  Mites,  San-Cha-  deur  e'iait  encore  en  France,  attendant  les 
mondus  marcbio.  RomaB  legatus  erat.  vir  passe-ports  qu'on  devait  lui  envoyer  de 
g^enere  ac  diguilate  clarus,  qui,  per  Ludo-  Rome  pour  quil  pût  se  rendre  à  son  poste. 
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Je  croy  que  vous  trouverez  à  Marseille  trois  balles  de  ceUes  que  je  Janvier  i  g Vi 
vous  ay  prié  de  porter,  et  le  sieur  Senamy  a  ordre  d'y  faire  tenir  les 
autres.  Je  finis  avec  la  véritable  protestation   que   personne  ne  sera 
jamais  plus  que  moy,  etc. 


CGCXCVll. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f  2^8  verso. 

A  M.  DU  PLESSIS-BESAi\ÇON. 

[Paris,]  28  janvier  i6lih. 

Monsieur, 

Je  vous  depesclie  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire  que,  nonobstant 
tout  ce  que  je  vous  ay  dict  à  vostre  despart,  vous  ne  parliez  d'autre 
chose  que  de  l'affaire  des  prisonniers  \  si  ce  n'est  qu'on  vous  en  fist 
toutes  les  advances  et  que  vous  en  ayez  une  si  belle  occasion  que  vous 
jugiez  ne  la  devoir  pas  perdre;  et  encore,  en  ce  cas,  faudra-t-il  parler 
en  gênerai  le  plus  qu'il  se  pourra  et  fort  délicatement,  le  service  du 
Roy  le  requérant  ainsy.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 

Il  vient  d'arriver  un  courrier  de  Rome  sur  le  subject  de  la  maladie 
du  Pape,  lequel  m'a  rendu  une  lettre  de  Gennes,  qui  porte  que  le  roy 
d'Espagne  envoyé  don  Juan  d'Austriche  pour  gouverner  le  Pays-Bas 
et  destine  de  grands  employs  ailleurs  à  don  Francisco  de  Melos,  qu'il 
en  retire. 

Je  ne  sçay  pas  si  cela  est  vray,  mais  je  sçay  bien  que  celuy  qui  le 
mande  est  très-informé  des  affaires  d'Espagne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  liberté  de  Jeannetin  Doria,  on  demeure  dans 
ce  qui  a  esté  concerté,  et,  quelque  traicté  que  l'on  fasse,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  rien  changer  en  cet  article. 

'  Voyez  ci-dessus,  p.  55o,  noie  2. 
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Janvier  id'ti. 


CCGXCVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  i56  recto. 

A   M.   DE  TRACY. 

[Paris,]  3o  janvier  166/1. 

Monsieur, 

Ne  vous  estonnez  point  si,  dans  mes  lettres,  je  vous  parle  souvent 
du  bon  mesnage  de  l'argent  du  Roy.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sçache 
que  vous  y  apportez  tout  ce  qui  despend  de  vostre  soin;  mais,  vérita- 
blement, dans  la  multitude  des  affaires  que  nous  avons  sur  les  bras, 
et  dans  la  resolution  que  nous  avons  faite  de  pourvoir  à  toutes,  et 
surtout  que  rien  ne  manque  à  l'armée  d'Allemagne  de  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  la  faire  agir,  il  importe,  pour  ne  demeurer  pas  en 
chemin,  que  nous  usions  d'économie  et  qu'il  ne  se  fasse  point  de 
despense  qui  soit  inutile. 

Je  m'asseure  que  vous  approuverez  cette  conduite. 

Je  me  remets  de  plusieurs  autres  choses  aux  depesches  de  M.  Le 
Tellier,  à  ce  que  vous  faira  sçavoir  M.  le  mareschal  de  Turenne 
et  à  ce  que  vous  apprendrez  du  sieur  Brachet,  qui  est  party  d'icy 
bien  informé  de  toutes  choses  et  avec  une  voiture  de  trente  mille 
pistoles. 

Vous  le  croirez,  s'il  vous  plaist,  quand  il  vous  dira,  de  ma  part, 
que  je  n'oublie  pas  vos  interests  et  que  je  suis  véritablement,  etc. 
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CGGXCIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  lom.  I.  f  i56  recto. 

A   M.   DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris,]  3o  janvier  1666. 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  le  duplicata  de  la  lettre  que  j'escris  à  messieurs  les 
Estats^  pour  response  à  une  qu'ils  m'ont  escrite  en  faveur  de  quelques- 
uns  de  leurs  sujets,  dont  les  vaisseaux  ont  esté  pris  par  ceux  du  Roy. 
Quovque  je  vous  puisse  asseurer  que  je  n'ay  rien  oublié  pour  les  laire 
trouver  innocens,  neantmoins  leur  faute  s'est  trouvée  si  visible,  et  la 
conséquence  en  a  esté  jugée  si  dangereuse,  que  nous  n'avons  peu 
esviter  de  les  confisquer. 

Vous  agirez  donc,  s'il  vous  plaist,  si  l'on  vous  en  parle,  confor- 
mément aux  considérations  de  ma  lettre  et  y  apporterez  les  autres 
que  vous  jugerez  à  propos,  pour  faire  voir  que  ce  jugement  n'est  ni 
contre  l'alliance  commune,  ni  contre  la  bonne  et  sincère  correspon- 
dance que  nous  desirons  entretenir  avec  messieurs  les  Estais. 

Vous  nous  escrirez  aussy  au  vray  leurs  mouvemens  sur  ce  sujet,  en 
cas  qu'ils  trouvent  quelque  chose  à  dire  contre  nostre  procédure,  ce 
qu'à  mon  avis  ils  ne  peuvent  raisonnablement  faire.  Je  ne  vous  en  dis 
point  davantage,  et  finis,  après  vous  avoir  protesté  que  personne  ne  sera 
jamais  plus  que  moy,  etc. 

'   On  a  déjà  vu  plus  haut  que  ce  nom  geait  avec  le  stathouder  le  gouverneraenl 

désignait  l'assemblée  des  états  généraux  des  de  la  République.  (  Voyez  l'introduction  en 

Provinces- Unies,  auxquels  Mazarin  adresse  tête  de  ce  volume.) 
la  lettre  suivante.  Cette  assemblée  parla- 


Janvier  iHii. 


i  LETTRES 

CD. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazaiine.  n°  1719.  tom.  I,  f°  i56  verso. 

A   MAI.   LES  ESTAIS  GENERAUX  DES  PROVINCES-UMES. 

[Paris,]  3o  janvier  i6ii. 

Messieurs , 

Je  suis  Qiarry  que  je  11  ave  peu  vous  procurer  la  satisfaction  que 
vous  tesmoignez  désirer  pour  les  vaisseaux  qui  ont  esté  pris  par  ceux 
du  Roy  sur  quelques-uns  de  vos  sujets.  Je  vous  puis  asseurer  que, 
l'affaire  ayant  esté  mise  en  délibération  au  Conseil  de  Sa  Majesté,  on 
a  cherché  toute  sorte  de  couleurs  pour  faire  paroistre  innocente  la 
conduite  de  ceux  quon  vouloit  gratiffieren  vostre  faveur.  Mais,  toutes 
choses  examinées,  la  faute  s'est  trouvée  si  manifeste,  et  la  conséquence, 
si  elle  demeure  impunie,  a  esté  jugée  si  dangereuse,  non-seulement 
pour  cet  Estât,  mais  encore  pour  vosti^e  Republique,  qu'on  a  creu  que 
d'en  faire  exemple  c'estoit  suivre  vos  intentions;  que.  estant  bien  informés 
du  fait,  vous  auriez  opiné  comme  nous  et  eussiez  esté  les  premiers  à 
exiger  la  réparation  dun  dommage  qui,  nous  estant  causé  directement, 
tombe  indirectement  sur  vous  autres. 

En  effet,  si  la  licence  que  prennent  quelques-uns  de  vos  sujets, 
contre  vostre  approbation,  de  servir  à  i'ennemy  commun  en  plusieurs 
choses  importantes  nest  arrestée  par  quelque  peine,  vous  et  nous 
en  sentirons  alavenirde  très-dommageables  elïets.  comme  nous  avons 
fait  jusques  icv. 

Quant  à  l'affaire  dont  il  est  maintenant  question,  ceux  qui  vous  en 
ont  desguisé  la  vérité  [ne]  pouvoient  faire  pis  contre  nous  que  de  trais- 
ner  la  soldatesque  des  Espagnols  avec  leurs  vaisseaux.  Que  s  ils  disent 
que  c'a  esté  contre  leur  gré.  et  qu  ils  v  ont  esté  forcés,  qui  ne  voit  que 
cette  force  est  volontaire .  non-seulement  en  ce  que .  prévoyant  de  pou- 
voir e«tre  forcés,  ils  s'v  sont  exposés  de  leur  bon  gré.  mais  en  ce  que 
le  tout  s'e^^t  fait  par  un  marché  préalable  et  au  plus  haut  prix  d'argent 
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dont  ils  ont  peu  convenir?  Ce  qui  monstre  clairement  qu'ils  l'ont  bien  Janvier  166' 
voulu,  puisque,  estant  portés  à  l'entreprendre  par  le  désir  du  gain, 
ils  en  ont  esté  bien  ayses. 

J'estime  que  vous  demeurerez  satisfaits  de  ces  raisons,  et  que  vous 
ne  trouverez  rien  à  dire  à  un  jugement  qui  n'offense  point  l'alliance 
commune,  ni  mesme  n'altère  rien  de  la  bonne  volonté  que  la  Reyne 
a  pour  vostre  Republique.  Que  si,  nonobstant  cela,  je  voyois  quelque 
jour  à  obtenir  grâce  aux  coupables  (ce  qui,  à  mon  avis,  sera  fort  dif- 
ficile et  qu'apparemment  vous  ne  désirerez  point),  je  vous  promets 
que  je  m'y  employeray  pour  l'amour  de  vous  et  avec  cette  passion  avec 
laquelle  je  suis,  etc. 


CDI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  269  recto. 

A  M.  DU  PLESSIS-RESANÇO\\ 

[Paris,]  3 0  janvier  idUh. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  fais  ces  trois  lignes,  proffîtant  de  l'occasion  de  l'ordinaire, 
que  pour  vous  renouveler  la  prière,  que  je  vous  fis  à  vostre  despart, 
de  ne  rien  obmettre  pour  terminer  l'affaire  de  la  rançon  du  sieur 
Jeannetin  Doria.  Vous  sçavez  à  qui  il  a  tenu  jusques  icy  qu'il  ne  soit 
desjà  en  liberté,  et,  quelque  chose  que  vous  résolviez  touchant  les 
autres.  Sa  Majesté  n'est  pas  résolue  de  rien  changer,  pour  ledit  sieui" 
Jeannetin ,  à  ce  qui  a  esté  concerté  dès  le  commencement.  A  quoy  elle 
se  promet  que  vous  apporterez  tous  vos  soings.  Ce  pendant,  je  de- 
meure, etc. 

'  Voyez  plus  haut,  p.  55o,  note  9,  les        et,  p.  553,  la  lettre  où  Mazarin  parle  de 
instructions  données  à  Du  Plessis-Besancon ,        Jeannetin  Doria. 
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Jiinviei-  ib'i'i. 


CDU. 

Manusc.  de  la  Bibliotii.  Mazanne.  n"  1719,  tom.  I,  f  i56  verso. 
A   M.  LE  DUC  D'ESPERiNON. 

[  Paris ,  ]  3  1  janvier  1 6  i  'j . 

Monsieur, 

Je  vousdiray,  pour  response  à  vostre  dernière,  que.  l'affaire  du  sieur 
d'Ortan  ayant  esté  proposée  au  Conseil,  M.  le  Prince  a  esté  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  fortement  opiné  contre  les  excès  que  commettent  les 
pensde  guerre.  Il  a,  à  la  vérité,  jugé  à  propos  que,  quand  vous  seriez 
obligé  d'en  chastier  quelques-uns,  vous  y  appellassiez  l'intendant  de 
la  province,  affm  que  le  chastiment  en  fust  plus  régulier  et  dans  Tordre. 
En  un  mot,  vous  vous  souviendrez,  s'il  vous  plaist,  de  ce  que  je  vous 
ay  desjà  escrit,  que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  de  faciliter  aux  peuples 
tous  les  moyens  possibles  de  payer  ce  que  la  nécessité  des  affaires 
oblige  d'exiger  d'eux;  elle  entend, par  conséquent,  qu'on  en  destourne 
toutes  les  violences  et  les  exactions  indeues  des  gens  de  guerre,  qui  les 
incommodent  quelquefois  plus  que  la  taille  et  la  subsistance  ^ 

M.  Quartier  vous  devant  escrire  exactement  ce  qui  regarde  vos  in- 
terests  particuliers,  je  me  contenteray  de  vous  dire  en  gros  que  je  n'ay 
point  eu  de  peine  à  vous  faire  accorder  par  la  Reyne  l'une  de  vos  pré- 
tentions, et  qu'elle  s'y  est  portée  avec  toute  la  bonne  grâce  et  tout  le 
sentiment  d'estime  et  d'affection  que  vous  pouviez  désirer. 

Pour  les  autres  affaires,  à  cause  qu'il  y  a  quelque  chose  à  esclaircir, 
elle  n'attend  que  d'en  recevoir  plus  de  lumière  ou  de  terminer  cela  à 
vostre  retour  à  la  Cour.  Quoy  qu'il  en  soit,  vous  devez  croire.  Mon- 
sieur, que  je  n'espargneray  ni  mes  soins  ni  mes  offices  pour  vous  tes- 
moigner  en  cette  occasion,  et  en  toutes  les  autres  où  il  s'agira  de  vos 
interests,  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 

'  Le  mot  subsistance  indicjue  ici  les  vivi-es  et  le  logement  que  les  populations  devaient 
fournir  aux  troupes. 


DU  CARDINAL  MAZARliN. 


CDIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toin.  1,  f  i5A  verso. 

A  M.  DE  CAÏJMARTirV^ 

[Paris,]  .    .  janvier-  ifi'a'i. 

Monsieur, 

Vous  avez  eu  grande  raison  d'empescher  que  le  baron  de  Coupet 
ne  fortiffiast  du  desbris  de  l'armée  du  Roy  les  levées  quil  fait  pour  la 
republique  de  Venise.  En  cela  vous  ne  sçauriez  apporter  trop  de  pré- 
caution, et  vous  devez  tenir  soigneusement  la  main  à  destourner  la  con- 
tinuation de  ce  desordre. 

Il  est  encore  du  service  de  Sa  Majesté  que  vous  entreteniez  corres- 
pondance avec  M.  le  mareschal  de  Turenne,  pour  agir  de  concert  en 
plusieurs  occasions,  où  il  en  sera  sans  doute  besoin  d-urant  le  cours 
de  cette  guerre. 

Quant  aux  traverses  que  font  les  cantons  catholiques  aux  desseins 
de  Sa  Majesté  en  ce  pays-là,  comme  ce  n'est  j)oint  chose  nouvelle,  il 
ne  faut  pas  non  plus  s!en  estonner.  Il  faut  seulement  s'v  opposer  à  la 
manière  accoustumée,  c'est-à-dire  avec  prudence  et  vigueur;  ce  que 
jesçay  que  vous  ne  manquerez  point  de  faire,  et  c'est  ce  qui  m'oblige 
à  finir,  après  vous  avoir  asseuré  que  personne  ne  sera  jamais  plus 
que  moy,  etc. 

Jacques  Lefebvre  de  Cauniartin ,  mort  adressée  par  Mazarin  à  ce  même  ambassa- 

le  11  décembre   1667.  était  ambassadeur  deur. 

de    France    en   Suisse.    Voyez   plus    haut  '  Il  n  y  a  pas  d'autre  indication  de  date 

(p.  /igS)  une  lettre  en  date  du  1 1  décembre.  dans  le  manuscrit. 
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CDIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f°  i55  recto. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE  TLREÎVNE. 

[Paris,]  .  .  .  janvier'  i64^. 

Monsieur, 

Un  gentilhomme  que  je  vous  depesche  estoit  prest  à  partir  lorsque 
M.  Du  Plessis-Besançon  est  arrivé,  qui  m'a  rendu  vos  deux  dernières. 
Vous  verrez,  par  les  trois  autres  que  je  vous  escris^  et  par  les  de- 
pesches  de  M.  Le  Tellier,  que  nous  avions  prévenu  vos  sentimens  et 
donné  la  pluspart  des  ordres  nécessaires  pour  les  faire  réussir. 

Dès  que  j'auray  communiqué  vostre  mémoire  au  Gonsed,  nous  vous 
manderons  à  l'instant  les  resolutions  qu'on  prendra  là-dessus,  et  je 
vous  asseure  que  rien  ne  sera  ny  espargné  ny  oublié  pour  mettre  l'ar- 
mée en  estât  d'agir  puissamment  et  de  s'establir  en  Allemagne. 

Vous  en  pouvez  donner  les  asseurances  à  M.  d'Erlach,  conformément 
à  la  lettre  que  je  luy  en  escris,  et,  puisque  c'est  un  homme  de  grand 
service  et  qui  nous  est  absolument  nécessaire,  il  le  faut  mesnager  de 
telle  sorte  qu'il  demeure  satisfait^. 

Je  n'ay  autre  chose  à  vous  dire,  après  ma  protestation  ordinaire 
que  je  suis  passionnément,  etc. 

'  Il  n'y  a  pas  de  date  précise,  mais  la  '  Voyez  plus  haut  (p.  698)  une  lettre  de 

lettre  paraît  être  du  commencement  de  jan-  Mazarin  au  baron  d'Oysonville.  où  il  est 

vier  1644.  question  du  mécontentement  que  la  nomi- 

"  Voyez  plus  haut  (p.  53o-534)  trois  nation  de  Turenne  au  commandement  de 

lettres  adressées  par  Mazarin  à  Turenne.  l'armée  d'Allemagne  avait  causé  à  d'Erlach. 

Elles  portent  la  date  du  U  janvier  1 644  ;  ce  On  peut  aussi  consulter  sur  ce  sujet  la  lettre 

qui  détermine  approximativement  l'époque  de  la  Reine  au  maréchal  de  Turenne  (p.  5^8, 

à  laquelle  celte  lettre  a  été  écrite.  note  2  ). 
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Janvier  166/4. 


CDV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,f°  i55  verso. 

A  M.  DE  LA  FERTÉ-SENNETERRE. 

[Paris,]  .  .  .  janvier  i6/(i. 

Monsieur, 

Croyez  qu'on  n'oubliera  rien  icy  de  ce  qui  se  pourra  faire  pour  les 
places  de  vostre  gouvernement  ^  comme  vous  l'apprendrez  par  les 
depesches  de  MM.  les  secrétaires  d'Estat,  auxquelles  me  remettant 
pour  cela,  je  vous  diray  que,  ayant  tant  contribué  comme  vous  avez 
fait  pour  le  soulagement  de  l'armée  d'Allemagne,  il  n'en  faut  point 
demeurer  là;  et,  puisque  c'est  une  nécessité  inesvitable  que  la  Lor- 
raine serve  encore  de  quelque  raffraiscliissement  aux  troupes  de  M.  le 
mareschal  de  Turenne,  il  y  faudra  donner  les  mains  avec  tout  l'ordre 
et  toute  la  circonspection  qui  s'y  pourra  apporter.  Le  mal  ne  sera  pas 
grand,  puisqu'il  ne  sera  point  long,  et  qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne 
reviendra  plus,  par  le  bon  ordre  que  la  Reyne  donne  pour  destourner 
de  semblables  accidens  que  celuy  qui  est  arrivé  sur  le  Danube-. 

Je  n'ay  pas  besoin  de  vous  en  dire  davantage,  sçacbant  que  vous 
irez  mesme  au  delà  de  ce  qu'on  désire,  si  le  service  du  Roy  le  requiert 
ainsy.  C'est  de  quoy  je  seray  tousjours  garant  à  Sa  Majesté  pour  vous, 
auprès  de  laquelle  je  ne  perdray  point  d'occasion  de  faire  valoir  vos 
services  et  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  très-veritablement,  etc. 

'  On  a  vu  ci-dessus  que  La  Ferté-Sen-  dents  semblables  à  celui  qui  est  arrivé  sur  le 

neterre  était  gouverneur  de  Lorraine.  Danube.  Il  s'agit,  dans  ce  passage,  de  la 

^  Lr,  phrase  est  irrégulière,  mais  s'entend  défaite  de  Diitlingen  ou  Tiitlingen,  pi'ès  de 

facilement.  On  dirait  aujourd'hui  :  des  acci-  Donaueschingen ,  aux  sources  du  Danube. 


H.4Zini\.  —  I. 


7> 


56-2  LETTRES 

Janvier  1 6lil\,  ~     ~'  ~^^~~^^ 

CDVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  i55  verso. 

A  M.  L'EVESQUE  D'ORAx^GE. 

[Paris,] ...  janvier  1 64^. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  bien  obligé  des  avis  que  vous  me  donnez;  je  vous 
supplie  de  continuer  et  de  croire  que  je  les  fairay  valoir,  dans  les  oc- 
casions, selon  leur  prix.  Surtout  je  suis  bien  ayse  d'apprendre  que  les 
Huguenots  demeurent  dans  leur  devoir.  lis  auroient  grand  tort  de 
faire  autrement,  puisque  l'intention  de  la  Reyne  est  de  les  conserver 
inviolablement  dans  tous  les  droits  et  avantages  où  ils  estoient  à  la 
mort  du  feu  Roy.  C'est  ce  que  vous  leur  devez  donner  à  entendre 
comme  une  chose  très -infaillible,  aussy  bien  que  la  passion  avec  la- 
quelle je  suis,  etc. 


CDVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  P  ibà  verso. 

A  M.   L'ESLECTEUR  DE  COLOGNE. 

[Paris,],    .janvier  i6-'ii^. 

Monsieur, 

S'il  est  arrivé  quelque  desordre  au  duché  de  Bouillon,  au  préjudice 
de  la  neutralité  accordée  à  ce  pays-là,  Vostre  Altesse  doit  s'asseurer 
que  c'est  contre  l'intention  et  les  ordres  de  Sa  Majesté;  elle  n'a  pas 
neantmoins  laissé  de  les  renouveler  aux  gouverneurs  de  ses  places 
frontières,  pour  empescher  que  cela  ne  se  fasse  à  l'avenir,  et  affin  que 
Vostre  Altesse  connoisse  que,  du  costé  de  la  France,  rien  ne  sera 
jamais  plus  religieusement  observé  que  la  bonne  foy.  Ce  sont  des  re- 
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solutions  dans  lesquelles  je  fortiffieray  tousjours  l'esprit  de  la  Reyne,  Févrienei^. 
tant  qu'elle  me  faira  l'honneur  d'escouter  mes  conseils,  et  c'est  en 
quoy  je  suis  certain  que  non 7 seulement  nos  alliés,  mais  encore  nos 
ennemis,  n'auront  jamais  sujet  de  se  plaindre  de  sa  conduite.  Je  me 
souhaite  quelque  plus  importante  occasion  où  les  interests  de  cet 
Estât  et  le  service  de  Sa  Majesté  me  permettent  de  tesmoigner  à  Vostre 
Altesse  la  véritable  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CDVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  1,  f°  9-/19  verso. 

A  M.  D'ALMONT. 

[Paris,]  2  février  i&lih. 

Monsieur. 

J'ay  appris,  par  vostre  lettre,  comme  l'approche  des  armes  du  Rov 
commençoit  à  dissiper  les  factions  qui  sembloient  se  former  en  Poitou  K 
La  Reyne  se  promet  que  vous  n'oublierez  rien  pour  rendre  redoutable 
sa  puissance  aux  mal  affectionnés,  et  pour  arracher  toutes  les  semences 
de  révolte;  à  quoy,  de  ce  costé-cy,  nous  vous  fournirons  les  moyens 
que  vous  jugerez  les  plus  convenables.  J'attends,  pour  cet  effect,  les 
mémoires  que  vous  me  promettez,  suivant  la  connoissance  que  vous 
aurez,  estant  sur  les  lieux,  du  mal  et  des  remèdes.  Asseurez-vous,  ce 
pendant,  que  Sa  Majesté  pense  à  vous,  et  qu'on  ne  sera  pas  longtemps 
sans  vous  tirer  de  l'employ  que  vous  avez,  pour  quelque  autre  qui  vous 
sera  plus  agréable'-.  J'y  tiendray  la  main  en  ce  qui  despendra  de  moy, 
comme  estant  avec  inclination,  etc. 

'  Voyez  plus  haut,  p.  5/19.  note  1.  Mazarin   propose  de   donner  au    marquis 

^  Voyez  plus  haut  (p.  533)  le  passage  d'.Aumonlle  comniandemenl  de  la  cavalerie 
de  la  lettre  au  maréchal  de   Tvjrenne  où        française. 


7« 


564 


LETTRES 


Février  idd'i. 


CDIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f°  167  recto. 

A   M.  D'ERLACH'. 

[Paris,]  h  février  16/i'i. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  bien  fort  obligé  des  plans  que  vous  m'avez  envoyés. 
Je  serois  bien  ayse  si,  sans  vous  incommoder,  vous  pouviez  m'envoyer 
ceux  des  autres  places  qui  sont  dans  vostre  gouvernement^.  Vous  pou- 


'  Cette  lettre  n'a  pas  été  publiée  dans  les 
Mémoires  concernant  le  général  d'Erlach. 

*  Outre  la  ville  de  Brisach  (le  \  ieiix  Bri- 
sach),  dont  d'Erlach  e'tait  gouverneur,  la 
France  avait  encore  en  Allemagne  les  villes 
d'Uberlingen  et  de  Hohenweil  :  la  première, 
sur  les  bords  du  lac  de  Constance  ;  la  seconde . 
dans  le  Wiirtemberg.  Le  vicomte  de  Courval 
était  gouverneur  d'Uberlingen ,  et  Widerholl, 
de  Hohenweil.  Comme  il  sera  souvent  ques- 
tion de  ces  deux  villes  dans  la  correspon- 
dance de  Mazarin ,  je  donne  ici  l'extrait  de 
l'ouvrage  de  La  Barde  oii  il  parle  du  siège 
de  ces  places  par  les  Bavarois  (lib.  II,  p.  gi): 
-r  Meuse  januario  (i6i/i),  Baioari  Uberlin- 
gam  ad  Acroniura  lacum ,  qua  nostri  nuper 
potiti ,  obsidere  cœperant ,  prœsidiis  circum- 
quaque  dispositis;  at  niox  oppidum  arctius 
habuere  atque  oppugnavere.  At  Gorvallius" 
vicecomes,  oppido  praefectus ,  egregie  propu- 
gnare.hostium  stationes  perlurbare,  pellere, 
mox,  ubi  propius  accessi  erant,  eo  frequen- 
tius  erumpere ,  quœ  incipiebant  opéra  prohi- 
bere,  destruere.  ubi  cuniculos  in  murum 
atque  aggerem  moliebantur,  eos  adversis  cuni- 


culis  excipere  atque  irritos  reddere,  denique 
magna  mûri  atque  aggeris  parte  collapsa, 
impetum  hoslium  inter  ruinas  ac  rudera 
sustinere  ac  propulsare  ;  prorsus  ab  eo  pro- 
pugnatum  supra  quam  dici  potest  egregie, 
resque  ad  vi  id.  maias  (le  1 0  mai)  producta  ; 
qua  die  denique ,  subveniente  nullo ,  deditio- 
nem  facere  coactus  est.  Ex  hostibus  com- 
plures  eo ,  cuju  hyemis ,  tum  nostrorum  sa- 
pins erumpentium  sœvitia,  periere. 

ff  Uberlinga  recepta,  Baioari  frustra  Hoenl- 
vielem,  in  Vitembergensi  agro,  lentavere. 
Castellum  est  in  prœrupti  monlis  vertice. 
cui  praefectus  erat  Videi'holtius ,  homo  cal- 
lidus,  magnaque  rei  militaris  scientia.  Hos- 
tes  castella  quatuor  circum  exstruxerant. 
prohibendo  commeatui,  nam  locum  oppu- 
gnare  difficile  videbatur.  Quod  cum  Baioari 
satis  intelligerent ,  varias  praefecto  tulere 
conditiones ,  uti  Vitembergo  duci  arcem  per- 
mitteret;  nam,  ante  hœc  bella,  Vitembergi 
ducis  fuerat,  qui  mox.  Austriacorum  armis 
oppressus,  fœderatorum  Germaniae  princi- 
pum  partes  deserere  coactus  fuerat.  atque 
lune  in  zAùstriacorum  erat  potestate.  At  Vi- 


'  1.0  vicomte  de  Courval,  dont  il  est  souvent  question  dans  ia  correspondance  de  \razarin. 
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vez  desjà  commencer  de  voir,  et  vous  le  verrez  encore  plus  clairement  Fémer  166/1. 
avec  le  temps,  que  nous  n'avons  rien  plus  à  cœur  que  les  affaires 
d'Allemagne,  comme  je  vous  ay  escrit.  Asseurez-vous  que  rien  ne  sera 
oublié  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  seureté  des  places  que  nous 
y  tenons,  et  pour  donner  moyen  à  l'armée  de  ne  leur  tomber  pas  sur 
les  bras,  comme  elle  a  fait  l'année  passée;  mais,  quelque  dessein  qu'on 
fasse,  il  ne  s'en  formera  point  auquel  vous  ne  concouriez  et  d'une  ma- 
nière qui  vous  faira  connoistre  la  confiance  qu'on  a  en  vostre  fidélité 
et  l'estime  qu'on  fait  de  vostre  mérite.  Je  seray  tousjours  pour  cela 
vostre  caution  auprès  de  la  Reyne,  et  ne  me  satisferav  pas  peu  quand 
j'auray  lieu  de  vous  tesmoigner,  par  elTect,  que  je  suis  parfaitement,  etc. 


CDX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  T,  f°  200  recto. 

A  M.  LE  COMTE  D'ALAIS. 

[Paris,]  5  février  166/1. 

Monsieur, 

Sur  les  advis  que  nous  venons  de  recevoir  que  le  roy  d'Espagne 
doibt  sortir  luy-mesme  en  campagne  bien  plus  tost  qu'on  n'avoit  creu  K 

(lerholtius  niliilo  secius  easdem  partes  se-  réchal  de  La  Motlie  est  spe'cifié  fol.  338  v°  : 

(]ui,  quibus  Liidovicus  favebat,  cujus  opi-  -rie  vous  diray  que,  comme  dès  lors  que  le 

bus  adjutus  arcein  porro  tenere,  et,  si  vis  sieur  de  Bemoville  a  proposé,  par  deçà,  de 

adesset,  defensare  decreverat. ^  vostre  part,  de  faire  quelque  entreprise  eu 

'  On  trouve,  dans  un  manuscrit  de  la  Bi-  Catalofjne,  il  a  dit  que  vous  vous  contenle- 

bliothèque  impériale  (Fr.  ^170,  fol.  337-  riez  de  six  vaisseaux,  dix  galères  et  quatre 

339),  une  instruction,  en  date  du  7  février  brusiols  pour  l'attaque  de  Tarragone'.  Ce 

16 44.  adi'essée  au  maréchal  de  La  Molhe,  qui  a  esté  contiriné  à  mon  cousin  le  cardi- 

siu'  les  opérations  de  la  campagne  qui  devait  nal  .Mazarini  par  le  sieur  de  La  Vallée ,  en 

bientôt  s'ouvrir.  Le  siège  de  Boses  est  re-  présence  des  sieurs  de  Noyers,  evesque  de 

gardé  comme  présentant  le  plus  d'avantages.  Beimes ,  vostre  frère ,  et  d'Argenson ,  assem- 

Le  renfort  de  vaisseaux  réclamé  par  le  ma-  blés  pour  les  affaires  de  Catalogne.» 

'  Le  maréchal  avait  indiqué  quatre  p'acos  qui  pourraient  ('tre  attaquées.  Le  gouvertiement  préféra  le  siéffe 
(1*;  Roses. 
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lévrier i66/j.  puisqu'il  faict  estât  d'estre  en  Aragon  dès  ce  mois-cy  avec  une  armée 
qu'il  faict  de  grands  efForls  pour  rendre  considérable,  la  Reyne,  pen- 
sant à  tous  les  moyens  de  luy  résister  puissamment  et  n'estré  pas  prise 
audepourveu.  a  estimé  que,  en  attendant  les  recreues  de  nos  troupes, 
qui  ne  sçauroient  estre  sytost  prestes,  vostre  régiment  pourra  aller 
servir  trois  ou  quatre  mois  en  Catalogne,  pour  retourner  après  l'ar- 
rivée desdictes  recreues;  et  que  vous  avez  assez  de  zèle  à  son  service 
et  de  crédit  dans  la  province  pour  donner  de  si  bons  ordres,  que  ledict 
régiment  desbarque  au  moins  mille  hommes  effectifs.  Et  bien  que, 
aux  choses  que  Sa  Majesté  désire  de  vostre  affection,  tout  ce  que  je 
sçaurois  y  adjouster  soit  inutile,  j'ay  voulu  neantmoins  accompagner 
ses  ordres  de  ces  lignes,  pour  vous  tesmoigner  que  l'occasion  de  ce 
service  est  très-importante,  et  que  Sa  Majesté  aura  aussy  un  ressenti- 
ment tout  particulier  des  soins  qu'elle  se  promet  que  vous  y  apporterez. 
Ce  pendant,  je  vous  prie  de  croire  tousjours,  etc. 


GDXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazai'ine.  n°  1719.  fora.  I.  f°  25o  recto  et  verso. 

A  M.  VERT'. 


[Paris,]  5  février  iti'iA. 


Mon 


sieur 


Je  veux  croire  que  vostre  promenade  de  Languedoc  sera  finie,  et 
que.  vostre  présence  estant  si  nécessaire  au  quartier,  vous  v  serez  du 


'  Cle  commissaire  des  guerres  était  spé- 
cialement chargé  des  recrues  pour  les  régi- 
ments de  -Mazarin.  Le  cardinal  avait  obtenu . 
par  lettres  patentes  du  20  janvier  1 64  4.  une 
nomination  de  capitaine  d'hommes  d"armes. 
(\ oyez  les  provisions  accordées  au  cardinal 
Mazarin,  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale ,  Fr.  A169.  foi.  aSg-a/jo.) 


Parmi  les  considérants,  on  fait  dire  au  Roi  : 
ffSçachant  bien  que  nous  ne  pouvons  choi- 
sir pour  cela  une  personne  de  qui  la  qualité 
soit  plus  relevée,  ny  qui  remplisse  plus  di- 
gnement la  charge  de  capitaine  dune  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  de  nos 
ordonnances  que  nostre  très -cher  et  très- 
amé  cousin .  le  cardinal  Mazarini .  »  etc. 
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moins  à  l'arrivée  de  cette  lettre.  Aussytost  que  \oiis  l'aurez  receue,  Févriei  i6/ii. 
j'entends  que  vous  fassiez  partir  pour  Montbart  ce  qui  se  trouve  d'ef- 
fectif à  Romans,  suivant  les  routes  que  vous  en  avez  entre  les  mains. 
Mon  intention  est  aussy  que  la  paye  des  monstres  coure  aux  soldats 
dès  le  jour  qu'ils  seront  entrés  dans  le  quartier  de  Romans;  et,  pour 
vous  donner  moyen  d'y  satisfaire,  outre  ce  que  vous  emportastes  d'icy. 
je  vous  ay  faict  tenir  une  lettre  de  change  de  trois  mille  livres  pour 
Lyon.  Il  faudra  donner  ordre  à  Lyon  pour  la  fourniture  des  armes,  afin 
que  les  soldats  les  puissent  prendre  à  leur  passage. 


GDXIl. 
Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I.  f  107  recto. 


A   M.   DE  LA  THLILLERIE. 


Mo 


[Paris,]  5  février  i6i6. 


nsieur. 


M.  de  Marsin  s'en  allant  en  Allemagne  pour  le  service  du  Roy  ','  il  a 
charge  de  conférer  avec  vous  du  sujet  de  son  voyage,  et  de  prendre 
là-dessus  vos  avis,  qui  ne  pourront  estre  que  très-sains,  venant  dune 
personne  fort  intelligente  et  bien  intentionnée.  C'est  un  chevalier  qui 
vaut  beaucoup  et  que  la  Reyne  estime  et  affectionne. 

J'aurois  tort  de  vous  dire,  après  cela,  pour  vous  le  faire  considérer 
davantage,  qu'il  est  mon  amy,  et  que  son  mérite  et  l'estime  que  j'en 
fais  m'ont  rendu  ses  interests  aussy  chers  qu'ils  le  puissent  estre.  Vous 
ajousterez,  s'il  vous  plaist,  créance  aux  choses  qu  il  vous  dira,  et  sur- 
tout quand  il  vous  asseurera  de  ma  part,  comme  je  fen  ay  prié,  que 
je  suis,  etc. 

'  Sur  la   mission  donnée  à   Marsin   de  des  lettres  du  lloi  à  M.  de  La  Tluiillerie  et 

faire  des  levées  dans  les  pays   de   Liège.  à  MM.  d'Avaux  et  Servieii,  plénipotentiaires 

Clèves  et  Juliers.  voyez  plus  haut,  p.  53o.  de  la  France  au  congrès  de  Munster,  pour 

On  trouve,  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio-  qu'its  aient  à  seconder  Marsin  dans  la  mis- 

thèque  impériale (Fr.  ^lyo.  fol.  3oet33  v°),  sion  dont  il  est  chargé. 
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'évrier  i  fi  '4  A . 

CDXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f'  167  verso. 

A  MADAME   LA  LANDGRAVE  DE  HESSE. 

[Paris,]  5  février  1666. 

Madame , 

M.  de  Marsin  s'en  allant  en  Allemagne  et  ayant  charge  de  voir 
Vostre  Altesse ,  j'ay  pris  cette  occasion  pour  l'asseurer  que  le  principal 
sujet  de  son  voyage  a  esté  les  interests  et  le  bien  de  ses  affaires  ^ 

La  Reyne,  ayant  considéré  Testât  de  la  conjoncture  présente,  qui  est 
un  peu  fascheuse  pour  Vostre  Altesse,  luy  a  aussy  voulu  despartir  des 
assistances  extraordinaires,  affin  qu'elle  pust  non-seulement  se  main- 
tenir contre  les  efforts  de  ses  ennemis,  mais  encore  entreprendre  sur 
eux,  quand  il  y  aura  lieu  de  le  faire.  Ledit  sieur  de  Marsin  a  donc 
commandement  de  Sa  Majesté  de  recevoir  les  avis  de  Vostre  Altesse, 
de  prendre  ses  ordres  et  de  luy  rendre  toutes  les  defferences  qu'elle 
pourra  désirer  pour  la  fin  pour  laquelle  on  l'envoyé,  qui  est,  comme 
j'ay  desjà  dit,  le  bien  particulier  de  Vostre  Altesse,  et,  par  reflexion, 
celuy  du  party  confédéré. 

Au  reste,  c'est  un  cavalier  plein  de  mérite  et  de  la  conduite  duquel 
je  me  promets,  Madame,  que  Vostre  Altesse  sera  extresmement  satis- 
faite. Elle  ajoustera  donc  pleine  créance  aux  choses  qu'il  luy  dira,  et 
surtout  quand  il  l'asseurera,  de  ma  part,  que  personne  ne  sera  jamais 
avec  plus  de  vérité  et  de  passion  que  moy,  etc. 

*  C'est-à-dire  le  bien  des  affaires  de  la        Hanau,  veuve  du  landgrave  de  Hesse,  Guil- 
landgrave  de  Hesse.  laume  V.  (Voyez  l'introduction  en  tête  de 

Cette  princesse  e'iait  Ame'lie-Elisabeth  de        ce  volume.) 
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CDXIV. 

.Maiiusc.  de  j;i  BiJdiolli.  Mazai-ine.  n"  1719,  îoni.  I.  f°  lôy  verso. 


A   M.  DE  TRACY. 


[Paris,]  5  l'é\ri(T  iGVi. 


Monsieur 


Il  n'y  a  que  toi't  peu  de  jours  que  je  vous  ay  escrit;  mais,  d'autant 
que  c'estoit  fort  à  la  liaste  et  fort  succinctement,  je  vous  diray  par 
celle-CY  que,  quand  je  vous  ay  parlé  du  bon  mesnage  qu'il  falloit  ap- 
porlei"  en  la  dispensation  de  l'argent  du  Roy,  ce  n'estoit  pas  qu'on  doute 
en  aucune  façon  ny  de  vostre  capacité  ny  de  vostre  probité;  de  cela 
j'en  seray  tousjours  garant  à  la  Reyne,  bien  que  vous  n'en  ayez  pas 
besoin.  C'estoit  seulement  pour  vous  donner  à  entendre  les  efforts  que 
jious  faisions  pour  le  restablissement  de  l'armée  et  pour  la  mettre  en 
estât  de  pouvoir  agir  cette  campagne,  et  affin  que  cette  considera- 
iion  vous  donnast  moyen  de  contenir  dans  les  termes  de  la  raison  ceux 
qui  ponrroient  avoir  des  prétentions  exorbitantes,  comme  il  n'v  en 
a  tousjours  que  trop. 

On  envoyera  le  fonds  à  M.  de  Turenne,  à  mesure  qu'on  le  pouiia 
fournir.  Pour  la  disposition,  nous  laissons  à  son  jugement  de  la  faire, 
et  pour  la  connoissance  qu'il  pourra  prendre  plus  certaine,  estant  sur 
les  lieux  et  dans  les  occasions,  des  besoins  auxquels  il  sera  nécessaire 
de  pourvoir. 

Nous  avons  payé  au  sieur  Hervart  les  trente-cinq  mille  escus  qu'il 
avoit  fournis  durant  la  vie  de  M.  le  maresclial  de  Guebriant,  avec  les 
interests  pour  le  temps  qu'on  les  a  gardés,  dont  il  est  demeuré  content, 
et  vous,  par  conséquent,  descbargé.  Il  a  donné  ordre  pour  remettre  à 
Hasle  cincjuante  mille  pistolles  en  espèces,  outre  encore  trente  im'lle 
que  le  sieur  Bracbet  a  portées  avec  soy.  11  faudi-a  prendre,  sur  les 
trente  mille  pistolles  du  sieur  Hervart,  cinquante  mille  livres  que  M.  le 
mareschal  de  Turenne  a  prises  à  bon  compte  par  avance, 

MAZAtilV. I.  -j-i 
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•VM-ierif.Vi.  Je  VOUS  suis  très-obligé  des  livres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me 
~  faire  recouvrer;  ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  faire  relier  ceux  qui  ne 
le  seront  pas,  mais  de  les  faire  porter  en  blanc  [en  feuilles],  afin  que  je 
les  fasse  relier  à  ma  mode.  Je  seray  bien  ayse  [de  voir]  le  lieutenant-co- 
lonel de  mon  régiment  de  cavalerie,  qui  vous  doit  accompagner  à  vostre 
voyage  à  la  Cour.  Je  luy  tesmoigneray  que  je  sçay  estimer  les  pei'- 
sonnes  de  mérite  et  de  service,  comme  on  m'asseure  qu'il  l'est.  J'aura\ 
aussy  le  soin  que  je  dois  du  régiment,  comme  aussy  de  celuy  d'infan- 
terie, de  quoy  je  vous  supplie  d'asseurer  les  officiers.  Surtout  croyez, 
en  vostre  particulier,  que  c'est  avec  une  très-veritable  affection  que  je 
suis,  etc.  après  m'estre  remis  de  plusieurs  autres  choses  aux  depesches 
de  M.  Le  Tellier. 


CDXV. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  l.  ("  i58  recto. 

A   AL   DE   T[JRE^^E. 

[Paris,]  5  lévrier  iG4^. 


Mons 


leur 


Bien  que  je  vous  ave  escrit  depuis  peu  deux  lettres  (|ue  \oas  rece- 
vrez en  mesme  temps,  je  ne  laisseray  point  de  vous  dire,  par  celle-cy, 
comme  le  sieur  Hervart  a  donné  ordre  de  vous  faire  fournir  à  Basle 
cinquante  mille  pistolies  en  espèces,  sur  lesquelles  neantmoins  il  luy 
faudra  desduire  les  cinquante  mille  livres  que  vous  avez  prises  de  luy 
à  bon  compte. 

Vous  aurez  encore  receu,  à  l'arrivée  du  sieur  Bracbet,  trente  autres 
mille  pistolies,  de  toutes  lesquelles  sommes,  aussy  bien  que  des  autres 
qui  vous  seront  fournies  à  l'avenir,  nous  avons  trouvé  à  propos  que  la 
disposition  vous  fust  laissée  pour  les  employer  aux  nécessités  de  l'ar- 
mée; de  sorte  que,  sur  ces  fonds,  vous  pourrez  faire  acheter  des  bleds 
et  pourvoir  aux  attirails  de  l'artillerie,  donner  de  Targent  aux  gens  de 
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guerre,  comme  vous  le  jugerez  plus  expédient  pour  le  service  du  Rov  Février 1 6 'l'i. 
et  pour  le  restablissement  de  ladite  armée.  Vous  pourrez  juger  par  là 
avec  quelle  confiance  nous  traitons  avec  vous,  et  quel  fondement  nous 
faisons  sur  vostre  conduite. 

\  ous  verrez  aussy  ce  qui  se  pourra  faire  pour  M.  Smitberg,  de  quov 
nous  nous  remettons  à  vous,  et  [desirons]  d'apprendre  là-dessus  vos  sen- 
timens.  desquels  nous  ferons  tousjours  la  considération  qu'ils  méritent. 

Si  le  nom  de  lieutenant  gênerai  choque  les  grands  otficiers  de  l'ar- 
-  mée,  j'estime  qu'il  n'y  aura  point  d'inconvénient  d'y  mettre  un  gênerai 
d'artillerie,  qui  est,  comme  vous  sçavez,  la  seconde  charge  des  armées 
d'Allemagne,  afïin  qu'ils  s'accoustument  à  cette  supériorité ,  qui  ne  les 
blessera  pas  tant,  comme  ils  s'estoient  accoustumés  à  defterer  à  M.  le 
mareschal  de  Guebriant  avant  c^u  il  eust  le  caractère  de  gênerai  et  de 
mareschal  de  France.  \ous  jugez  bien  l'importance  de  cette  charge  et 
les  bons  etfects  qu'elle  peut  produire  en  certaines  conjonctures. 

Si  vous  pouviez  retirer^  le  sieur  Kolhas,  ce  seroit  une  fort  bonne 
chose,  car  il  est  fort  bon  officier  et  qui  a  du  crédit;  mais  j'av  peui' 
que,  plus  on  tesmoignera  de  le  désirer,  plus  on  se  roidisse  à  ne  le  re- 
lascher  point.  Si  cela  ne  se  peut,  on  taschera  de  le  retirer  par  une 
autre  voye,  dont  vous  serez  averty. 

Pour  le  nouveau  régiment  de  dragons  que  vous  trouveiiez  bon  qu  i»ji 
hst  en  France^,  M.  Le  Tellier  vous  en  doit  escrire,  comme  de  plusieurs 
autres  choses  que  je  remets  à  ses  depesches. 

J'auray  tousjours  M.  de  Belnave  en  la  considération  que  méritent 
ses  bonnes  qualités  et  la  profession  que  vous  faites  d'estre  particuliè- 
rement son  amy.  Vous  pouvez  aussy  croire  que  M.  le  comte  de  Roucv-' 
vous  estant  ce  qu'il  est,  et  de  parenté  et  d'amitié,  outre  son  mérite, 

'   Retirer  de  prison.  (Voyez  plus  haut.  pelé  comic  de  Roye,  servait  dans  l'armée  de 

p.  5 9.3  el  53i.)  Turenne  en  lOyo.   au  moment  oii  ce  gé- 

"  Voyez  plus  liant,  p.  oljG.note.  néral  fut  tué.  M'"'  de  Sévigné  écrivait,   le 

'  Ce  comte  de  Roucy,  ou  llouci,  était  q8  août  iGyô  :  frOn  l'emporte  [Turenne] 

François  de  La   Rochefoucauld,  qui  avait  dans  sa  tente.  Ce  fut  là  où  M.  de  Lorges. 

épousé  Julienne-Catherine  de  La  Tour,  sœur  M.  de  Roye  et  heaucoup  d'autres  pensèrent 

de  Turenne.  Le  fils  du  comte  de  Rouci.  ap-  mourir  de  douleur Ses  deux  véritables 
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F.vriei  i(U/i.  je  lie  pei'clray  point  croccasion  de  le  servir;  de  quoy  vous  pouvez  vous 
asseurer. 

Pour  ce  qui  est  de  \J.  de  Ruvigny,  je  croy  qu'il  ne  doute  pas  que  je 
ne  l'estime  et  ne  i'ayme,  et  que  je  ne  luy  en  rende  des  preuves,  (juand 
je  pourray,  avec  la  mesme  joye  que  j'ay  fait  jusques  icy;  mais,  pour 
luv  obtenir  la  permission  d'aller  servir  auprès  de  vous  en  quelque 
qualité  que  ce  fust,  j'estime  qu'il  seroit  impossible.  Je  ne  vous  diray 
point  icy  les  raisons  qui  s  y  opposent,  que  vous  jugeriez  très-fortes,  et 
(|u  à  mon  avis  vous  comprendrez  sans  que  je  vous  les  escrive.  Après 
cela,  je  vous  tiens  trop  raisonnable  pour  vouloir  exiger  de  moy  une 
satisfaction  que  je  ne  puis  vous  procurer;  et  pour  y  manquer,  s  il  se 
jiouvoit.  je  fais  trop  profession  d'estre.  comme  je  le  suis,  etc. 


CDWI. 
Manusc.  de  ia  Bibiiolb.  Mazarine.  ii'  1719-  ^om.  1.  f  108  recto. 

A  MADAME  LA  LANDGRAVE  DE  HESSE. 

[Paris,]  (5  févriei-  i6i'i. 

Madame, 

.le  puis  asseurer  à  Vostre  Altesse  qu'elle  fait  une  action  superikie 
de  me  recommander  ses  interests,  que  nous  ne  distinguons  pas  icy  de 
ceux  de  cette  Couronne.  Le  mesme  devoir  qui  m'oblige  à  apporter  mes 
soins  pour  maintenii-  les  uns  m'impose  l'obligation  de  contribuer  tout 
ce  qui  despendra  de  moy  à  l'avancement  des  autres;  mais,  outre  cette 
considération,  de  laquelle  je  ne  pourrois  me  despartir  sans  esti'e  mau- 
vais François,  je  supplie  Aostre  Altesse  de  croire  que  l'estime  extraor- 
dinaire que  j'ay  tousjours  faite  de  sa  générosité  et  de  sa  constance  dans 
le  bon  party  a  fait  naistre  dans  mon  ame  une  passion  très-particulière 
de  la  servir. 

neveux  [les  comtes  de  Lorges  et  de  RoyeJ         pouvez  penser.  M.  de  Roye.  toul  blesse,  s  y 
éloient  à  cette  pompe  dans  lestât  que  vous         lit  porter. « 
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En  quoy  je  vous  diray  encore,  Madame,  que  je  ne  lais  que  suivre  FéMi.i 
les  sentimens  de  la  Reyne,  qui  ne  sçauroient  estre  plus  avantageux 
qu'ils  sont  pour- la  personne  de  Vostre  Altesse.  Elle  en  recevra  des 
preuves  considérables  en  cette  conjoncture,  dont  nous  comprenons 
assez  l'importance,  et  elle  jugera,  par  les  levées  c[ue  Sa  Majesté  t'ait 
laire  en  Liège  et  ailleurs  par  M.  de  Marsin,  qui  sont  tellement  desti- 
nées pour  le  service  de  Vostre  Altesse,  que,  depuis  qu'elles  auront  joinct 
son  armée,  elle  y  aura  le  mesme  pouvoir  sans  distinction,  soit  pour 
le  commandement,  soit  pour  la  manière  de  les  faire  subsister,  que  sui* 
le  reste  de  ses  troupes.  Elle  verra  encore,  par  la  subvention  extraor- 
dinaire d'argent  qui  luy  sera  faite  pour  fortiltier  son  armée,  que  l'in- 
t(Mition  de  Sa  Majesté  est  qu'elle  ne  soit  pas  seulement  en  estât  de  se 
maintenir  contre  les  eflorls  de  ses  ennemis,  mais  encore  de  les  atta- 
quer, quand  H  y  aura  lieu  de  le  faire.  Je  ne  parle  pas  des  autres  moyens 
(pie  Sadite  Majesté  prépare  pour  soustenir  les  affaires  d'Allemagne, 
Elle  les  apprendra  de  MM.  ses  plénipotentiaires,  du  sieur  de  Groisic. 
à  qui  j'en  escris,  et  du  sieur  de  Potheme,  que  j'en  ay  entretenu,  aux- 
<juels  me  remettant,  je  finiray,  après  avoir  conjuré  Vostre  Altesse  de 
croire  qu'elle  ne  sera  jamais  trom])ée  en  la  confiarice  qu'elle  me  fait 
l'honneur  d'avoir  en  moy,  ny  en  la  protestation  que  je  luy  fais  d'est le 
toute  ma  vie  et  plus  que  personhe  du  monde,  etc. 


CDXVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Maztnine.  n°  1719,  toiu.  I,  f°  108  verso. 

A   M.   DK   CnOISIC. 

I  Paris,  ]  ()  le\ii"f  1  fi'i  '1. 

Monsieur, 

Pour  response  à  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  du 
26  (lu  passé,  je  vous  diray  que  vous  me  faites  tort  de  croire  que  j'aye 
besoin  d'estre  excité  à  ju-oteger  les  interests  de  inadaiiie  la  Landgrave; 
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1  .>rioi  ifVi'i.  VOUS  cicvoz  (Toiie  que  je  suis  pour  ceia  le  niesme  que  vous  m'avez 
laissé,  el  que  je  ne  me  despartiray  jamais  des  asseurances  que  je  vous 
a V  données:  que  je  ne  distingue  point  ce  qui  la  touche  de  ce  qui  regarde 
cette  Couronne.  Les  preuves  extraordinaires  qu'elle  en  recevra  vous 
confirmeront  de  telle  sorte  celte  vérité,  que  vous  n'aurez  jamais  sujet 
d'en  douter. 

Mais,  pour  venir  au  particulier  de  la  conjoncture  des  affaires  d'Alle- 
magne, je  vous  supplie  de  croire  que  nous  en  considérons  assez  Testât, 
et  que  nous  voyons  assez  que  l'esloignement  présent  des  armes  sué- 
doises' et  le  voisinage  de  celles  de  Hatzfeld  la  rendent  un  peu  fascheuse 
pour  madame  la  Landgrave.  Mais  vous  devez  croire  aussy  que  nous 
n'oublierons  rien  pour  luy  donner  moyen  de  soustenir  tout  le  faix  qui 
luy  pourroit  tombei"  sur  les  bras,  et  que  les  levées  que  M.  de  Marsin 
va  faire  en  Liège  et  ailleurs  ne  sont  destinées  que  pour  elle,  et  sur 
lesquelles,  quand  elles  auront  joinct  son  armée,  elle  aura  la  mesme 
autorité,  sans  distinction ,  soit  pour  le  commandement,  soit  pour  la 
manière  de  les  faire  subsister,  que  sur  le  reste  de  ses  troupes.  Outre 
cela,  Sa  Majesté  luy  a  ordonné  une  subvention  extraordinaire  pour  les 
recreues  et  les  autres  besoins  de  son  armée,  comme  vous  l'apprendrez 
de  MM.  les  plénipotentiaires  et  du  sieur  Potheme.  De  sorte  que,  de 
cette  subvention  et  du  renfort  que  luy  mènera  M.  de  Marsin,  il  se 
pourra  former  un  cor])s  considérable,  et  capable  de  tenir  en  eschec 
toutes  les  forces  des  ennemis  qui  seront  de  ce  costé-là. 

Pour  ce  qui  est  des  avantages  que  madame  la  Landgrave  pourroit 
retirer,  en  cas  de  besoin,  de  MM.  les  Estats,  MM.  les  plénipotentiaires 
de  Sa  Majesté  ont  eu  ordre  de  faire  de  sa  part  tous  les  efforts  possibles 
pour  les  luy  procurer-;  ce  qui  n'empeschera  point  que  nous  n  agissions 
aussy  du  costé  des  Suédois,  pour  les  obliger  d'envoyer,  cette  campagne, 
un  corps  d'armée  sur  le  Veser.  Quoy qu'ils  se  soyent  engagés  à  une 
nouvelle  guerre^,  il  y  a  de  l'apparence  que,  ne  l'ayant  fait  ny  par  bou- 

'   Voyez  plus  haut,  p.  Zigi.  poui-  négocier  avec  les  étals  généraux  des 

^  On  se  rappelle  que  les  plénipotentiaires        I^rovinces-Unies. 
fiançais  s'étaient  fl'abord  rendus  à  la  Haye,  ^  La  guerre  contre  le  Danemark. 
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tade,  ny  par  desespoir,  ils  en  ont  j)reveu  toutes  les  conséquences,  et  FëMienO'i/i, 
qu'ils  se  sont  creus  assez  puissans  pour  se  maintenir  dans  leur  der- 
nière conqueste,  et  pour  donner  assez  d'occupation  à  l'armée  de  l'Em- 
pereur et  l'empesclier  de  songer  [à  se  porter]  ailleurs. 

()nant  à  l'armée  du  Roy  qui  doit  servir  en  Allemagne,  la  despense 
qu'on  fait  pour  la  mettre  en  estât  d'y  pouvoir  agir  puissamment  est 
telle,  que  c'est  une  espèce  de  miracle  que  la  France  y  puisse  fournir 
avec  toutes  les  autres  despenses  qu'elle  est  obligée  de  faire.  J'espère 
donc  que,  avec  cela  et  les  autres  desseins  qu'a  le  Roy  et  pour  lesquels 
on  fait  tous  les  prej)aratifs  nécessaires,  les  affaires  du  party  confédéré 
se  pourront  maintenir  avec  avantage,  et  que  la  paix  générale  se  pouri'a 
faire  avec  honneur  et  avec  seureté  pour  eux. 

Je  ne  vous  responds  point  sur  l'impression  que  Ion  vous  a  voulu 
donner,  que  l'on  avoit  icy  quelque  pensée  que  l'argent  (jue  le  Roy 
envoyoit  à  madame  la  Landgrave  estoit  mal  despensé:  nous  avons  trop 
de  connoissance  de  la  conduite  de  cette  princesse  pour  eu  a\oir  le 
moindre  soubçon,  et  nous  savons  trop  ce  que  c'est  que  les  frais  d'une 
armée  et  de  l'enti'etenement  d'une  guerre,  pour  croire  qu'elle  l'aytpeu 
faire,  quand  mesme  elle  en  auroit  eu  la  volonté.  C'est  pourquoy  mellez- 
vous  l'esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  empeschez  que  cela  ne  vienne 
aux  oreilles  de  madame  la  Landgrave;  car  j'en  aurois  un  très-sensible 
desplaisir. 

Je  remets  plusieurs  autres  choses  à  MM.  les  plénipotentiaires  et  au 
sieur  Potheme '.  pour  finir  et  vous  asseurer  que  personne  ne  sera  plus 
que  moy,  etc. 

'  Ce  nom  est  écrit  tantôt  Po//«i?we  ,  tanlùt  représenter  la  landg-rave  de  llessf  â(i()iès 
Potheme.   C'était  le   personnage  chargé  de         de  la  cour  de  Fiance. 
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CDXVIIl. 

Manusc.  de  la  Bil)lioth.  Mazarine,  n"  1719,  loin.  I,  f  i5()  verso. 

A  M.   D'EYFELD, 

GE^ERAL  DE  CAVALERIE   ALLEMWNDE  EM   L'AIIMLE  DE  LA  DEPl'BLrOL'E  DE  VENISE. 

[Paris,]  9  février  i  66':. 

Monsieur, 

Comme  j'ay  toiisjours  beaucoup  estime  vostre  peisonne,  je  n'ay  pas 
aussy  esté  peu  touché  de  vous  voir  quitter  le  service  de  la  France. 
Cela  est  cause  que  j'ay  receu  avec  grande  joye  l'avis  qu'on  vient  de  me 
donner  que  vous  aviez  dessein  d'y  rentrer,  en  cas  que  la  paix  se  fist 
en  Italie,  et  que  vous  vous  faisiez  fort  de  mener  cinq  mille  hommes 
de  guerre  sur  le  Rhin  pour  servir  en  l'armée  de  M.  le  mareschal  de 
Turenne,  ou  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté.  J'escris  à  M,  des  Ha- 
meaux, affin  qu'il  concerte  avec  vous  sous  cjuelles  conditions,  et  que, 
au  plus  tost,  il  nous  en  donne  part,  vous  asseurant  que  je  tascheray  de 
vous  les  procurer  les  plus  avantageuses  que  vous  pourrez  raisonnable- 
ment désirer.  Me  remettant  donc  de  cela  à  M.  des  Hameaux,  je  vous 
asseureray  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


CDXIX. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  I,  f  169  reclo  et  verso. 

A  M.   DES  HAMEAUX^ 

[Paris,]  9  févriei'  16/1^1. 

Monsieur, 

M.  le  baron  d'Eyfeld  a  escrit  icy  à  un  de  ses  amis  qu'il  desiroit  de 
rentrer  dans  le  service  du  Roy,  et  pour  cela  il  se  faisoit  fort  de  mener 
'  Ambassadeur  de  France  à  Venise. 
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sur  le  Rhin  cinq  mille  hommes  de  guerre, pour  servir  dans  l'armée  de  Février 1 66 'i. 
M.  le  mareschal  de  Turenne;  je  luy  escris  que  la  Reyne  agrée  ses  offres, 
et  qu'il  vous  voye  pour  concerter  avec  vous  sous  quelles  conditions 
il  prétend  les  effectuer.  Je  vous  supplie  donc  de  mesnager  cette  affaire 
avec  tout  l'avantage  et  toute  la  seureté  qui  se  pourront  pour  le  service 
du  Roy;  de  quoy  vous  nous  donnerez  promptement  avis,  affîn  aussy 
qu'on  vous  envoyé  promptement  les  resolutions  qui  se  prendront  sur 
les  propositions  dudit  d'Eyfeld;  car,  en  cecy,  il  n'y  a  point  de  temps  à 
perdre.  Ce  pendant  vous  l'asseurerez  de  l'estime  particulière  que  j'ay 
toujours  faite  de  son  mérite,  et  de  la  passion  que  j'ay  de  luy  en  donner 
des  marcjues.  Vous  croirez  aussy,  s'il  vous  plaist,  que  je  suis  parfai- 
tement, etc. 


CDXX. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  toni.  I.  f  169  recto'. 

A  MM.  DE  STRASBOURG'. 

[Paris,]  9  février  16  h  h. 

Messieurs, 

Quand  bien  mesme  la  France  ne  seroit  point  intéressée  au  sujet 
pour  lec[uel  le  duc  Charles  vous  menace,  la  considération  neantmoins 
en  laquelle  elle  a  tousjours  eu  vostre  Republique  l'obligeroit  à  vous 
despartir  sa  protection  et  son  assistance  en  cette  occasion  et  en  toutes 
les  autres  qui  s'offiiront.  On  donnera  ordre  à  M.  le  mareschal  de 


'  Celle  lettre  a  été  publiée  dans  le  Re- 
cxieil  de  documents,  etc.  de  M.  Kentzinger. 
cité  plus  haut  (p.  38o,  note  1);  elle  s'y 
trouve  à  la  page  271. 

"  Les  magistrats  de  Strasbourg  s'étaient 
adressés  à  Mazarin  dès  le  29  décembre  1 643 , 
et  avaient  imploré  le  secours  de  la  France 
contre  le  duc  de  Lorraine,  qui  avait  brûlé 
plusieurs  villages  dépendant  de  Strasbourg 


MAZAniK.  —   1. 


et  rançonné  des  marchands  de  celte  ville. 
La  requêle  des  magistrats  de  Strasbourg  a 
été  publiée  par  M.  Kentzinger  (Recueil  de 
documents  tirés  des  archives  de  la  ville  de 
Strasbourg,  p.  -2 68-9 69). C'est  à  cette  lettre 
que  répond  Mazarin.  M.  de  Kentzinger  n'a 
pas  publié  la  lettre  de  Mazarin  à  Turenne 
avec  ia  recommandation  spéciale  pour  la 
ville  de  Strasbourg. 
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Février i6i/i.  Tureiiiie  et  aux  autres  officiers  qui  commandent  les  armes  du  Ro\, 
soit  dans  les  places,  soit  à  la  campagne,  d'empescher  de  tout  leur  pou- 
voir les  entreprises  qui  pourroient  estre  faites;  et,  en  mon  particulier, 
je  vous  puis  asseurer  que,  comme  je  sçay  que  vous  avez  de  l'inclina- 
tion pour  les  interests  de  cette  Couronne,  et  que  vous  en  rendrez  tous 
les  jours  des  preuves  dans  les  occasions  qui  se  présenteront,  j'appor- 
teray  aussy  tousjours  ce  qui  despendra  de  nioy  pour  vous  en  faire  rece- 
voir toute  sorte  de  favorables  traitemens,  et  pour  vous  faire  voir  que 
je  suis,  etc. 


CDXXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I.  P  189  recto. 

\   M.   DE  T[iRE!V.\E. 

[Paris,]  9  février  i64i. 

Monsieur. 

Cette  seconde  lettre,  que  vous  recevrez  en  mesme  temps  avec  une 
autre  fort  ample,  est  pour  vous  dire  que  j'ay  fait  ajuster  les  quartiers 
de  la  Lorraine  selon  vostre  désir,  comme  vous  verrez  par  les  depesches 
de  M.  Le  Tellier. 

J'ayreceu  la  lettre  du  sieur  Du  Plessis-Besançon,  qui  a  esté  envoyé 
en  Flandres  pour  traiter  un  nouvel  eschange,  [annonçant]  qu'il  avoit 
parlé  à  don  Francisco;  qu'il  s'executeroit  pour  tous  nos  prisonniers 
d'Allemagne,  à  la  reserve  de  ceux  qui  sont  entre  les  mains  du  duc 
Charles.  Nous  avions  desjà  par  avance  arresté  celuy  de  M.  Oheim  avec 
le  comte  de  Garcies. 

\ous  pouvez  voir  par  là,  et  le  pourrez  faire  sçavoir  à  larmée,  en 
quelle  considération  la  Reyne  en  a  les  officiers  et  les  soldats,  puisqu'elle 
a  consenty  à  en  rendre  une  autre  fois  autant,  pour  le  moins,  de  ceux 
qui  avoient  esté  pris  sur  les  Espagnols,  et  dont  ils  fortiffieront  leur 
armée  des  Pays-Bas,  qui  est  mettre  autant  d'ennemis  sur  les  l»ras  des 
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nostres,  qui  agiront  du  costé  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne.  Je  Févrienôii. 
me  persuade  que  cette  nouvelle  ne  vous  sera  pas  désagréable. 

La  ville  de  Strasbourg  a  imploré  la  protection  de  Sa  Majesté  contre 
les  menaces  que  luy  fait  le  due  Charles,  à  cause  du  passage  qu'elle 
accorda,  l'année  dernière,  aux  troupes  hessienues  qui  estoient  dans 
1  armée  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant.  Je  vous  supplie  d'apporter 
tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour  la  garantir  des  invasions  dudit  duc, 
avec  la  circonspection  neantmoins  et  la  prudence  qui  vous  est  natu- 
relle. Vous  tairez  aussy,  s'il  vous  plaist,  sçavoir  à  ladite  ville  l'ordre 
que  vous  en  avez  receu,  affin  qu'elle  voye  que  nous  avons  soin  de  ceux 
qui  ont  de  l'inclination  pour  cette  Couronne. 

Vous  mesnagerez  avec  la  mesme  circonspection  et  la  mesme  pi'u- 
dence  la  conservation  d'Lberlingen  K 

J'ay  donné  les  mains  à  ce  que  vous  avez  désiré  pour  former  un  petit 
corps  dans  l'Alsace  sous  le  commandement  de  M.  d'Erlach,  qui  relè- 
vera neantmoins  de  vous  et  en  recevra  les  ordres. 

L'alarme  qu'on  vous  a  donnée  de  l'accommodement  des  Francomtois 
est  fausse;  mais  il  n'est  rien  de  plus  véritable  que  la  protestation  que 
je  vous  fais  d'estre,  etc. 


CDXXII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719-  tom.  I.  f  260  verso. 

AL   SIELR  BENET'. 

[Paris,]  10  féviior  i66'k 

Monsieur, 

Je  NOUS  avois  escrit  dès  le  22  du  passé,  mais  la  lettre  est  demeurée 
icy,  faute  de  sçavoir  des  commodités  pour  vous  la  faire  tenir  seurement. 

'  Sur   la  situation  d'Uberlingen .  voyez        ment  des  années.  Il  commandait  alors  les 
la  note  9  de  la  page  56/j.  recrues  italiennes  qui  devaient  entrer  dans 

^  Un  des  ofliciers  chargés  du  recrute-        le  régiment  de  Mazarin. 

73. 


580  LETTRES 

Février  i6ii.  Vous  iii'aviez  maiidé  qu'au  premier  jour  vous  me  marqueriez  par  quelle 
voye  je  pourrois  vous  envoyer  de  l'argent  et  mes  lettres;  ce  pendant 
i'ay  tousjours  attendu.  Je  vous  envoyé  encore  quinze  cens  livres,  que 
-  je  n'ay  sceu  vous  faire  remettre  que  par  la  voye  de  Dijon,  où  vous  irez 
les  recevoir,  comme  l'autre  fois.  Envoyez  un  compte  bien  exact  de  toute 
la  despense  de  l'argent  que  vous  avez  touché.  Mon  intention  est  que 
vous  chassiez  tous  les  François  qui  se  trouveront  au  quartier;  je  ne 
puis  comprendre  pourquoy  le  sieur  Ferrary  vous  les  a  envoyés,  ny 
moins  pourquoy  il  y  a  adjousté  que  c'estoit  de  mon  consentement, 
n'en  ayant  jamais  ouy  parler. 

J'entends  que  vous  teniez  tous  les  soldats  qui  sont  présentement  au 
quartier  pour  estre  de  ma  compagnie,  et  qu'en  cette  qualité  vous  les 
commandiez,  en  attendant  autre  ordre,  sans  que  les  officiers  plus  an- 
ciens que  vous  qui  arriveroient  s'en  meslent. 

J'escris  au  commissaire  Vert  qu'il  fasse  acheminer,  sans  perte  de 
temps,  à  Montbard  tous  les  soldats  qui  se  trouveront  présentement  au 
quartier  de  Romans.  C'est  pourquoy  vous  songerez  à  leur  faire  pré- 
parer les  logemens  par  advance. 

Les  habitans  de  Montbard  m'ont  escrit  pour  une  chose  que  je  trouve 
juste,  cjui  est  que,  par  les  ordres  du  Roy,  il  est  porté  que  Semur  logera 
aussy  la  moitié  de  mon  régiment,  et  demandent  qu'on  y  despartisse 
les  soldats  qui  arriveront  doresnavant;  à  quoy  je  désire  que  vous  sa- 
tisfassiez, à  proportion  de  ce  que  chacun  desdits  lieux  pourra  porter 
et  eu  esgard  à  ce  que  ceux  de  Montbard  ont  desjà  soulTert. 

P.  S.  J'adjouste  ces  lignes  pour  vous  dire  de  surseoir  l'ordre  que 
je  vous  donnois  de  chasser  les  François  que  vous  avez  à  Montbard. 
parce  qu'ils  se  trouveront  tout  levés  pour  le  régiment  d'infanterie  fran- 
çaise que  je  fais  pour  le  service  du  Roy. 

L'aumosnier  m'escrit  que  l'on  vous  a  recherché  pour  le  service  du 
Pape.  Je  vous  donne  advis  que  la  paix  d'Italie  est  sur  le  poinct  de  se 
conclure.  Neantmoins,  si  vous  croyez  d'y  trouver  mieux  vostre  compte, 
je  seray  très-ayse  de  tous  vos  advantages. 
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CDXXIIl. 

Manusc.  de  la  Bihlioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f"  îôi  lecto  et  verso. 

A   M.   VERT. 

[Paris,]  10  lévrier  i  Ci  'i. 

Monsieur, 

Je  vous  reitère  l'ordre  que  je  vous  ay  envoyé  par  le  deinier  ordi- 
naire, de  faire  acheminer,  incontinent  que  vous  l'aurez  receu,  tout  ce 
qu'il  y  aura  de  soldats  dans  le  quartier  de  Romans  à  celuy  de  Mont- 
bard;et,  afin  qu'il  n'arrive  aucun  desordre  dans  leur  marche  et  qu'ils 
vivent  avec  toute  la  discipline  possible,  vous  les  envoyerez  acconqja- 
gnés,  si  vous  le  jugez  à  propos,  par  quelqu'un  qui  y  ayt  particulière- 
ment l'œil,  recommandant  outre  cela  à  celuy  qui  les  commandera,  qui 
pourra  estre  le  chevalier  de  Morette,  et  de  se  faire  craindre  et  de 
chastier  rigoureusement  ceux  qui  failliront.  Pour  vous,  je  ne  désire 
pas  que  vous  desempariez  dudict  Romans,  afin  d'y  recevoir  les  troupes 
qui  arriveront  de  Piedmont,  ou  par  mer  du  costé  de  Provence;  el 
pour  les  uns  et  pour  les  autres,  vous  ferez  en  sorte,  avec  ceux  qui  com- 
mandent dans  les  provinces,  que  les  routes  ne  leur  manquent  point; 
car  il  y  en  a  qui  se  plaignent  que,  faute  de  les  avoir,  il  a  fallu  qu  ils 
ayent  faict  toute  la  despense  de  la  conduite,  de  leur  argent. 

Il  faudra  que  vous  teniez  correspondance  non-seulement  avec  M.  Ta- 
lon, mais  avec  M.  l'ambassadeur,  parce  que  ledict  sieur  Talon  pouria 
bien  quitter  le  pays  poui-  allei*  faire  un  voyage,  que  Sa  Majesté  Iny  a 
ordonné,  autre  part. 

Quand  vous  aurez  bien  estably  toutes  choses  pour  l'arrivée  des 
troupes,  vous  pourrez  faire  un  tour  à  Lyon,  afin  d'adjuster  avec 
MM.  Senamy  l'achapt  des  armes,  leur  en  laissant  faire  le  marché, 
mais  ayant  seulement  l'œil  qu'elles  soient  bien  esprouvées,  bien  propres 
et  toutes  de  la  mesme  façon.  Par  les  traictés  qu  on  a  faicts  avec  tous 
les  officiers,  ils  sont  chargés  d'armer  leurs  soldats  moyennant  les  quatre 
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F.nTieri6'i'i.  jinHc  ciiiq  cciis  livrcs  qu'on  leur  a  baillées  pour  la  levée  de  cent  cin- 
quante hommes,  tellement  que  Tacliapt  des  armes  doibt  aller  sur  leur 
compte;  mais,  parce  que  peut-estre  n'auront-ils  pas  l'argent  tout  presl, 
vous  pourrez,  en  ce  cas,  vous  contenter  d'en  retirer  d'eux  une  pro- 
messe pour  estre  repris  sur  leurs  monstres,  et  MM.  Senamy  l'advan- 
ceront,  suivant  ce  que  je  leur  en  mande. 

11  faudra,  quand  les  soldats  passeront  par  Lyon,  leur  faire  consigner 
les  armes  dont  on  chaj-gera  bien  exactement  les  ofliciers,  leur  recom- 
mandant d'avoir  soin  non-seulement  de  les  bien  garder,  mais  qu'elles 
soient  tenues  propres,  ne  désirant  rien  plus  cjue  cela.  Je  n'entends  pas 
qu  on  donne  à  personne  ny  la  qualité,  ny  les  armes  d'appoinctés ' ;  mais 
on  devra  bien  faire  apprester  des  cuirasses  et  des  pertuisanes  comme 
celles  de  l'année  passée,  lesquelles  on  fera  conduire  au  quartier  de 
Montbard,  où  je  donneray  ordre  pour  la  distribution.  J'ay  esté  bien 
marry  de  l'accident  qui  vous  est  arrivé;  je  veux  croire  que  M.  de  Chazé, 
qui  en  a  faict  les  informations,  ne  laissera  pas  impunie  telle  violence. 

Dans  la  longue  lettre  que  vous  m'avez  escrite,  je  n'ay  point  trouvé 
ce  que  je  cberchois  principalement,  qui  est  le  nombre  des  soldats  qui 
sont  à  présent  arrivés  au  quartier  de  Romans. 


CDXXIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  -iSa  recto. 

A  M.  LE  COMTE  D'ALAIS. 

[Paris,]  10  février  i66i. 

Monsieur, 

Après  ce  que  vous  aviez  mandé  au  Roy  dans  l'occasion  de  la  créa- 
tion des  consuls  d'Aix  et  de  Marseille,  Sa  Majesté  avoit  espéré  que, 
autorisant,  comme  elle  fit  avec  esclat,  les  personnes  que  vous  portiez 

'  On  appelle,  à  la  «juerre,  soldats  «/>-  que  les  soldais  ordinaires.  (Dictionnaire  de 
pointés  ceux  qui  ont  une  plus  haute  paye        Furetière.  au  mot  Appointés.) 
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à  ces  charges,  ses  intentions  ne  Irouveroient  plus  aucun  o])stacle  dans  FéMienCi/i. 
ia  province.  Cependant  j'apprends,  par  la  lettre  dont  vous  m'avez  favo- 
risé depuis  peu,  que,  bien  loing  d'en  estre  asseuré,  vous  n'estiez  pas 
seulement  en  resolution  de  proposer  dans  l'assemblée  des  Estats  1  en- 
tretien de  la  garnison  de  Mourgues^  quoyque  cette  despense,  si  utde 
pour  la  province  mesme,  puisqu'elle  regarde  la  seureté  d'une  place 
qui  luy  sert  de  boulevart,  soit  beaucoup  moindre  que  celle  du  régi- 
ment des  Galères,  qu'elle  estoit  obligée  d'entretenir  et  dont  on  l'a  des- 
chargée à  condition  de  supporter  l'autre.  Je  veux  espérer  pourtant, 
la  chose  estant  si  juste,  que  vous  ne  nous  aurez  représenté  les  obstacles 
que  pour  en  faire  valoir  le  succès,  et  que  la  première  nouvelle  (jue 
nous  en  aurons  sera  i'establissement  du  fonds  de  ladite  garnison  sur 
la  province.  Sa  Majesté  souffrant  présentement  tant  d'autres  despenses 
de  tous  costés,  ce  sera  luy  rendre  un  service  bien  agréable  de  des- 
charger ses  finances  de  celle-cy. 

Vous  me  mandez  que  les  serviteurs  du  Roy  se  desgoustent  du  peu 
d'appuy  qu'ils  reçoivent;  je  n'ay  pas  sceu  qu'on  ayt  encore  rien  refusé 
de  tout  ce  que  vous  avez  désiré,  et,  si  vous  me  faites  la  faveur  de 
m'en  mander  le  destail,  je  prendray  soing  moy-mesme  de  l'exécution , 
sçachant  bien  que  vous  ne  vous  laisserez  point  surprendre  pour  des 
passions  et  des  vengeances  particulières,  et  que  vous  n'aurez  esgaid 
qu'au  plus  grand  bien  du  service  du  Roy. 

Je  ne  puis  finir  sans  vous  recommander  de  nouveau  les  levées 
d'Italiens  qui  desbarqueronten  vostre  gouvernement  pour  les  recreues 
de  mon  régiment,  dont  je  vous  supplie  de  lout  mon  cœur  de  vouloir 
prendre  un  soin  particulier,  et  de  leur  faire  donner  un  quartier  de 
rafraischissement  avant  qu'elles  se  mettent  en  clieinin  pour  venir  par 
deçà,  suivant  ce  que  vous  aura  dict  plus  particulièrement  le  commis- 
saire Vert.  Ce  pendant,  je  demeure,  etc. 

'   \oyez  |).  •i>^() .  note  •?.. 
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CDXXV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f"  iGo  recto. 

A   M.   LE  COMTE  D'OLDENBOURG. 

(  [Paris,]  12  février  1 64 '1. 

Monsieur, 

Vostre  Altesse  doit  s'asseurer  que  non-seulement  la  Reyne  ne  se 
(lespariira  jamais  des  protections  et  des  neutralités  que  le  feu  Rov  a 
accordées  à  divers  princes,  qu'au  contraire  elle  les  accompagnera,  si  elle 
peut,  de  plus  grandes  marques  de  Lienvedlance  qu'ds  n'en  ont  receu 
jusques  icy  de  cette  Couronne.  C'est  pourquoy  Vostre  Altesse  peut  se 
reposer  sur  ce  fondement,  que  la  neutralité  dont  elle  jouit  à  nostre 
esgard  ne  sera  jamais  violée  par  les  armes  de  la  France,  et  que  Sa 
Majesté  employera,  s'il  est  besoin,  ses  offices  pour  empescher  qu'elle 
ne  soit  violée  par  celles  de  nos  confédérés.  Elle  peut  s'asseurer  encore 
qu  elle  luy  sera  aussy  favorable  qu'il  luy  sera  possible  au  traité  de  la 
paix  générale,  et  que,  pour  mon  particulier,  je  fortiffieray  tousjours 
Sadite  Majesté  dans''ces  magnanimes  sentimens,  et  tesmoigneray  par 
effet  à  Vostre  Altesse  que  c'est  avec  vérité,  etc. 


CDXXVL 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toni.  I,  f°  160  recto. 

A  M.  D'AVAUX. 

[Paris,]  i3  février  i  6/1/1. 

Monsieur, 

J'ay  receu  deux  de  vos  lettres  en  mesme  temps  et  de  mesme  date. 
Pour  Tune,  je  vous  diray  que  la  franchise  avec  laquelle  je  vous  ay  dé- 
claré mon  sentiment  sur  une  action  qui  est  en  elle-mesme  véritable- 
ment généreuse  vous  doit  estre  une  preuve  fort  sensible  de  Testime 
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et  de  rafTeclion  que  j'ay  pour  vostre  personne;  de  cela  vous  en  pouvez  Février 1 6 '</i. 
estre  tout  asseuré^ 

Je  suis  ravy  du  bon  concert  a\ec  lecjuel  vous  et  M.  Servien  agissez , 
et  que,  mettant  à  bas  ce  qui  pouvoit  regarder  vos  interests  particu- 
liers, vous  ne  vous  proposiez  autre  règle  de  cette  conduite  que  le  ser- 
vice du  Roy  et  le  bien  de  ses  affaires.  Je  vous  conjurerois  de  continuer, 
si  je  ne  voyois  que  ce  seroit  une  chose  superflue  et  que  vous  y  estes 
très-resoîu. 

Je  n'oublieray  rien  pour  confirmer  M.  le  prince  d'Orange  et  ma- 
dame la  princesse  dans  la  créance  qu'ils  me  font  l'honneur  de  prendre 
en  moy,  et  je  fairay  la  considération  que  je  dois  des  moyens  que  vous 
m'ouvrez  pour  cela,  et  affm  que  l'un  et  l'autre  demeurent  contens; 
à  quoy  je  vous  supplie  de  contribuer  de  vostre  costé  tout  ce  que  la 
prudence  et  la  connoissance  que  vous  avez  de  leur  humeur  vous  con- 
seilleront. 

Pour  ce  qui  est  de  madame  la  landgrave  de  Hesse,  il  ny  a  point 
d'apparence  qu'elle  se  dispose  à  entendre  à  aucune  sorte  d'accommo- 
dement avec  l'Empereur,  puisque  le  Roy  fait  une  despense  de  deux 
millions  de  livres  pour  remettre  l'armée  que  commande  M.  le  mares- 
chal  de  Turenne  en  estât  de  repasser  le  Rhin  et  d'occuper  la  pluspart 
des  forces  ennemies  qui  seront  delà;  puisque  les  levées  que  va  faire 
M.  de  Marsin,  qui  cousteront  deux  cent  cinquante  mille  escus,  ne  sont 
que  pour  elle  et  pour  servir  dans  son  armée  et  sous  le  commande- 
ment de  son  gênerai;  puisqu'on  luy  envoyé  un  extraordinaire  de  cin- 
quante mille  escus  pour  ses  recreues,  et  pour  luy  donner  moyen  non- 
seulement  de  se  deffendre,  mais  encore  de  faire  des  conquestes  qui 
ne  seront  que  pour  elle,  la  France  se  reservant  seulement  la  gloire  de 
l'avoir  conservée.  Attendant  que  l'argent  qu'on  luy  destine  parte,  qui 
sera  lundy  prochain  sans  faute,  ne  faites  point  didiculté  d'avancer  ce 
que  vous  jugerez  à  propos  pour  commencer,  et  cela  sur  ma  parole. 

Il  s  agissait  (1011  discours  dans  lequel  mdconiente'  rassemblée  des  e'Ials  gene'raux 
d'Aveux  avait  parlé  en  faveur  des  calho-  de  Hollande.  Il  sera  question  plus  loin  de 
liques  des  Provinces-Unies.  Ce  discoui-s  avait        cet  incident. 
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Février i6/ii.  Je  fairay  mon  profit  de  l'avis  que  vous  me  donnez  sur  ia  fin  de 
vostre  lettre.  Je  vous  diray  cependant  que  je  suis  estonné  que  MM.  les 
ministres  de  Suède  ne  nous  ayent  donné  quelque  part  de  la  fin  et  du 
sujet  de  leurs  armes  contre  le  roy  de  Danemarck,  et  particulièrement 
que  M.  le  baron  d'Oxenstiern ,  ou  M.  Salvius,  ne  vous  en  ayent  rien  es- 
crit,  le  pouvant  faire  si  commodément  et  dans  la  correspondance  que 
vous  entretenez  avec  eux.  Vous  m'obligerez  de  me  faire  part  de  toute 
la  lumière  que  vous  recevrez  de  cette  importante  occurrence.  Croyez, 
s'il  vous  plaist,  que  personne  ne  sera  jamais  plus  véritablement  que 
moy,  etc. 


CDXXVII. 

Mannsc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  toiu.  I,  f"  160  verso. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Paris,  j  16  février  i6/i/'i. 

Monsieur, 

Vous  aurez  receu  trente  mille  pistoles  en  espèces  par  l'arrivée  du 
sieur  Brachet.  Le  sieur  Hervart  vous  en  a  fait  fournir  autant  à  Basle, 
comme  vous  aurez  appris  par  ma  dernière  depesche.  Ce  sera  à  vous 
à  user  de  cet  argent  comme  vous  le  jugerez  plus  à  propos  pour  le  bien 
de  l'armée  et  pour  la  mettre  en  estât  d'agir  puissamment  la  campagne 
prochaine.  Vous  pouvez  faire  faire  Tachapt  des  bleds,  et  les  l'aire  con- 
duire aux  lieux  qui  seront  les  plus  commodes  pour  les  desseins  aux- 
quels vous  serez  vraisemblablement  obligé  devons  embarquer;  ce  qu'on 
remet  à  vostre  choix. 

J'approuve  la  proposition  de  M.  d'Eiiach  pour  les  huit  com])agnies 
de  fantassins  allemans  qu'il  promet  pour  le  commencement  de  la 
campagne,  en  luy  donnant  ce  pendant  de  quoy  en  faire  huit  autres 
pour  les  mettre  en  leur  place.  Vous  avez  veu  que  nous  avons  fait  tout 
ce  qui  a  despendu  de  nous  pour  sa  satisfaction  et  pour  mettre  la  bonne 
intelligence  entre  luy  et  M.  d'Oysonville,  qui  îesmoigne  une  générale 
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et  absolue  soumission  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  affin  que  le  service  F(vrieri6A/i. 
du  Roy  se  fasse ^  Vous  mesnagerez,  s'il  vous  plaist,  et  achèverez,  s'il  est 


'  Voyez  les  lettres  du  Roi  au  général 
d'Erlach  et  au  baron  d'Oysonville  (dernier 
jour  de  février  liSlih)  dans  le  manuscrit  de 
la  Bibliotbèque  inipéi-iale  (Fr.  A 170,  loi.  6/j- 
66).  Ces  lettres  n'ont  pas  été  publiées  dans 
les  Mémoires  concernant  le  baron  d'Erlach. 
Comme  la  lettre  au  baron  d'Oysonville  fait 
connaître  quelques-uns  des  griefs  que  d'Er- 
lacb  avait  contre  lui,  je  crois  utile  de  la 
donner  ici  : 

fMons.  le  baron  d'Oysonville,  m'ayant 
esté  représenté  par  le  sieur  d'Erlach  (p'une 
partie  du  bled  qui  avoit  esté  destiné  pour 
Brizac  ayant  esté  employé  pour  l'armée, 
vous  ne  l'avez  point  faict  remplacer,  ny  rien 
faict  employer,  pour  cet  effect,  des  cent  mille 
livres  que  je  vous  ay  faict  envoyer  pour 
achapts  de  bleds  audict  Brizac;  que  d'ail- 
leiu's  feu  mon  cousin  le  marescbaî  de  Gue- 
briant  ayant  tiré  quantité  de  munitions  et 
d'esquipages  d'artillerie  de  Brizac,  et  vous 
ayant  esté  envoyé  divers  fonds  pour  le  rem- 
placement desdictes  munitions  et  esquipages, 
vous  n'y  avez  point  pourveu;  que  présente- 
ment vous  faictes  faire  quantité  d'habits  à 
Lyon  pour  les  soldatz  de  la  garnison  sans  luy 
en  avoir  rien  communiqué ,  et  que ,  lorscpi'il 
vacque  des  charges  dans  la  garnison  de  Bri- 
zac, vous  choisissez  des  personnes  pour  les 
remplir  sans  luy  en  donner  aucune  part,  non 
plus  que  des  autres  choses  qui  concernent 
mon  service  et  sont  de  voslre  connoissance; 
je  vous  fais  cette  lettre  pour  a'ous  dire,  de 
l'advis  de  la  reyne  régente,  madame  ma 
mère,  que,  s'il  y  a  quelque  remplacement 
a  faire  des  bleds  des  magazins  dudict  Bri- 
zac, auquel  vous  n'avez  point  pourveu,  vous 
le  fassiez,  par  le  moyen  des  fonds  destinés 
à  cet  effect;  que  vous  donniez  pareillement 


ordre  au  remplacement  des  munitions  et 
esquipages  de  guerre  tirez  de  ladicte  place 
et  qui  y  sont  nécessaires,  v  employant  ce 
qu'il  conviendra  des  fonds  qui  ont  esté  pour 
ce  ordonnez;  que  vous  me  donniez  compte 
de  la  nature  du  fonds  et  de  la  somme  que 
vous  aurez  faict  employer  pour  habiller  les 
soldatz  de  ladicte  garnison,  et  en  donniez 
congnoissance  audict  sieur  d'Erlach.  en  fai- 
sant la  distribution  avec  ses  advis,  et  qu'à 
l'advenir  vous  ne  fassiez  aucune  de  ces  des- 
penses  que  de  concert  avec  luy,  luy  faisant 
voir  clair  en  tous  ces  remplacemeus,  aux- 
quels il  prétend  qu'il  y  a  eu  quelque  man- 
quement; et  lorsqu'il  viendi'a  à  vacqiier 
quelque  chose  dans  le  corps  françois ,  vous 
m'en  donniez  vostre  advis  et  me  proposiez , 
de  concert  avec  ledict  sieur  d'Erlach,  les  per- 
sonnes que  vous  jugerez  capables  de  les 
rempli)-,  et  qui  ne  pourront  y  estre  establies 
que  sur  mes  provisions  et  en  donnant  con- 
noissance audict  sieur  d'Erlach,  ainsy  qui! 
est  accoustumé  d'estre  faict  aux  gouverneurs 
des  places,  vous  recommandant  derechef 
de  vivre  avec  ledict  sieur  d'Erlach.  en  toutes 
affaires  et  occurrences,  en  sorte  qu'il  ne 
puisse  avoir  aucun  subject  raisonnable  de 
mauvaise  satisfaction.  A  quoy  m  asseurant 
que  vous  apporterez  vostre  bonne  conduitte 
accoustumée,  je  ne  vous  ferav  la  présente 
plus  longue  que  pom-  prier  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Mons.  le  baron  d'Oysonville.  en  sa 
sainte  garde. 

ffEscrit  à  Paris,  le  xwm  febvrier  1666.-^ 


Et  plus  bas 


Siîïné'- LOUIS.  « 


f-LK  Tfc 


^f,. 
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Féviierie^i.  besoiii ,  celte  coi'respoiidatice  et  en  esloignerez  tout  ce  qui  la  pourroit 
ti'oubler,  avant  que  la  campagne  commence,  affin  qu'il  n'y  ayt  plus 
rien  à  desmesler  ny  à  esclaircir  lorsqu'il  ne  sera  question  que  d'agir 
et  d'avoir  afîaire  aux  ennemis. 

Cela  mesme  vous  doit  obliger  de  régler  tellement,  avant  ce  temps- 
là,  Testât  de  l'armée,  qu'il  puisse  tousjours  durer,  et  luy  donner  la  forme 
sous  laquelle  elle  puisse  se  maintenir  durant  tout  le  cours  de  la  guerre. 
C'est  pourquoy  je  vous  supplie  de  consulter  en  vous-mesmc  et  de  con- 
férer avec  ceux  que  vous  connoistrez  capables  et  bien  intentionnés,  et 
de  sonder  les  humeurs  et  les  sentimens  des  olTiciers  de  Tarmée,  et, 
là-dessus,  de  nous  mander  ce  que  vous  jugerez  le  plus  faisable  pour 
les  gi'andes  charges  de  ladite  armée,  de  lieutenant  gênerai,  de  gênerai 
de  l'artillerie,  de  generaux-majors,  et  de  qui  on  jconsentiroit  qu'elles 
fussent  remplies,  d'AJlemans  ou  de  François;  bref,  de  tout  ce  qui  se 
pourra  faire  en  cela,  sans  faire  murmurer  et  sans  altérer  la  bomie  dis- 
position que  tous  doivent  apporter  au  service.  Nous  prendrons  là-des- 
sus nos  dernières  resolutions  pour  une  bonne  fois,  et  estabîirons  l'ordre 
qui  sera  trouvé  le  meilleur  et  le  plus  convenable. 

Je  vous  envoyé  un  chilTre,  affin  que  vous  vous  en  serviez,  si  vous 
avez  quelque  chose  de  particulier  à  escrire. 

Je  désire,  si  quelque  inconvénient  considérable  ne  l'empesche,  aug- 
menter mon  régiment  dinfiuiteric  de  quatre  compagnies;  à  quoy,  à 
mon  avis,  on  ne  trouvera  rien  à  dire,  pour  l'amour  de  uioy,  et  qu'on 
donnera  à  ma  considération  ce  que  peut-estre  on  auroit  eu  peine 
d'accorder  pour  celle  d'un  autre.  Vous  m'en  manderez  vostre  senti- 
meni. 

Pour  les  chevaux  que  vous  me  mandez  ([u  il  seroit  à  propos  d'acheter 
icy  pour  remonter  les  cavaliers  démontés,  il  y  aura  bien  de  la  dilli- 
culté,  à  cause  des  levées  et  des  recreues  de  cavalerie  qu'on  y  fait,  de 
sorte  que,  si  vous  pouviez  remédier  d'une  autre  manière  à  cet  incon- 
vénient, nous  en  serions  grandenient  soulagés.  Si  cela  ne  se  peut,  on 
faiia  tout  ce  qui  sera  possible  poui*  vous  contenter. 

•Sous  avons  asseurance,  de  la  part  de  don  Melos,  de  l'eschange  dont 
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je  vous  ay  desjà  escrit,  et  nous  avions  par  avance  arresté  la  deslivrance  Fcviiene'iii- 
de  ^01.  Oheim,  Schomberg  et  Close  (Colas ?j. 

Bien  que  ce  que  vous  m"escrivez,  que  larmée  bavaroise  se  fortiflie 
extresniement ,  nous  soit  confiraié  de  plusieurs  endroits,  nous  allons 
neantmoins  fortiffier  de  telle  sorte,  par  de  nouvelles  levées  et  par  des 
recreues,  l'armée  de  madame  la  landgrave  de  Hesse,  qu'elle  sera  ca- 
pable d'occuper  les  autres  armées  qui  avoient  coustunie  de  fortiffier  la 
bavaroise. 

Pour  ce  qui  est  des  Suédois,  ils  ne  nous  ont  encore  rien  mandé  du 
sujet  ny  de  la  fin  de  leurs  armes  contre  le  roy  de  Danemarck  et  contre 
l'Empereur,  et  [on  croit]  qu'ils  pourront  mesrae  envoyer,  comme  ils 
avoient  accoustumé,  un  petit  corps  sur  le  Weser,  pour  appuyer  les  Hes- 
siens;  à  quoy  nous  les  solliciterons  vivement;  et  par  conséquent  j  es- 
time que  vous  ne  rencontrerez  point  de  forces  supérieures  en  nombre 
à  celles  que  vous  commanderez,  et  j'espère  que  les  choses  se  pourront 
rendre^  de  telle  sorte  à  l'avantage  du  party  confédéré,  que  ceux  qui 
semblent  s'esloigner  maintenant  des  pensées  de  la  paix  ne  seront  pas 
faschés  d'y  entendre.  Souvenez-vous  qu'on  faira  de  deçà  toutes  les 
choses  possibles,  affin  que  rien  ne  vous  manque  pour  cela,  et  que,  en 
mon  particulier,  j'y  contribueray  tout  ce  qui  despendra  de  moy. 


CDXXVIII. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  ii"  1719.  toni.  I.  1'  i<n  recto. 

A  M.  L'ESLEGTEUR  DE  TRESVES. 

[Paris,]  19  février  lÔii. 

Monsieur, 

J'ay  desjà  fait  souvenir  alostre  Altesse  qu'un  des  principaux  points 
dont  estoit  chargée  Ihistruction  de  MAI.  les  plénipotentiaires  de  Sa 

'  Même  sous  que  rétablir,  remettre. 
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■CTrieri6^i/i.  Majesté  estoit  de  luy  procurer,  dans  l'assemblée  de  la  paix,  le  rang 
<]ii'elle  y  doit  tenir  et  le  droit  de  suffrage  qui  luy  appartient.  Je  luv 
confirme,  par  celle-cy,  les  mesmes  asseurances,  et  la  supplie  de  croire 
qu'il  ne  sera  rien  oublié,  denostre  part,  pour  son  entier  restablissement 
et  pour  luy  donner  sujet  de  se  louer  de  la  protection  de  cette  Cou- 
ronne. Mais,  d'autant  qu'elle  doitbientost  voir  des  effects  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  je  me  contenteray  de  luy  dire  qu'en  mon  particulier  je 
reputeray  tousjours  à  grand  bonheur  de  luy  pouvoir  tesmoigner  que, 
ayant  pris  grande  part  en  ses  disgrâces,  je  ne  désire  rien  avec  plus 
de  passion  que  de  l'en  voir  deslivrée. 


CDXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,f"  161  verso. 

A  M.  BRACHET. 

[Paris,]  19  février  i6û/i. 

Monsieur, 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  vostre  du  5  du  présent,  vostre 
heureuse  arrivée  à  Basle.  Je  n'ay  point  douté  que  vous  ne  deussiez 
trouver  au  sieur  de  Tracy  toute  la  confiance  et  tous  les  tesmoignages 
de  bonne  volonté  que  vous  pouviez  désirer.  Je  ne  doute  point  encore 
que  vous  n'apportiez  tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour  correspondre 
à  de  si  honnestes  avances,  et  que  vous  n'agissiez  l'un  et  l'autre  dans  le 
service  avec  le  mesme  esprit  et  le  mesme  zèle. 

Nous  avons  prévenu  vos  désirs  par  la  remise  que  nous  avons  fait 
faire  à  Basle,  par  le  sieur  Hervart,de  trente  mille  pistoles  en  espèces, 
comme  vous  aurez  peu  apprendre  de  M.  le  mareschal  de  Turenne 
et  dudit  sieur  de  Tracy. 

C'est  ce  que  j'ay  à  vous  dire  maintenant,  après  vous  avoir  asseuré 
que  je  suis,  etc. 
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CDXXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tom.  1,  f  161  verso. 

A  M.  D'ERLACH'. 

[Paris,]  19  lévrier  i6hh. 

Monsieur, 

Je  croy  que  vous  aie  doutez  plus  que  vous  ne  soyez  icy  en  la  consi- 
dération que  vous  méritez  :  outre  la  satisfaction  qu'on  a  tasché  de  vous 
donner  en  tout  ce  que  vous  avez  désiré,  M.  de  Groisic  vous  en  pourra 
rendre  des  tesmoignages  particuliers,  et  il  vous  porte  une  marque  de 
l'estime  que  la  Reyne  fait  de  vostre  personne,  en  laquelle  ce  qu'à  mon 
advis  vous  priserez  davantage  est  de  vous  venir  de  la  main  d'une  si 
grande  princesse,  qui  est  le  portrait  du  Roy  et  le  sien,  qu'elle  vous  en- 
voyé dans  une  boite  de  diamans.  Elle  vous  a  aussy  destiné  le  commaii- 
dement  d'un  petit  corps  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  a  proposé 
de  laisser  dans  l'Alsace,  quand  l'armée  s'en  esloignera,  de  quoy  vous 
apprendrez  la  resolution  dudit  sieur  mareschal. 

Je  croy  que  vous  appoiterez  tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour 
faciliter  ce  dessein  et  pour  confirmer  Sa  Majesté  dans  toute  l'opinion 
qu'elle  a  de  vostre  conduite.  Ce  pendant  asseurez-vous  que  je  seray 
tousjo.urs  de  ce  costé-là  vostre  garant  auprès  d'elle,  et  que  je  prote- 
geray  tousjours  vos  interests  avec  la  mesme  affection  que  s'ils  estoienl 
les  miens  propres. 

Je  me  remets  à  M.  vostre  cousin-  de  plusieurs  autres  choses  que  je 
ne  vous  escris  point,  et  finis  après  vous  avoir  protesté  que  vous  mVs- 
prouverez  tousjours  très  véritablement,  etc. 

'  Celle  Ictlre  ne  se  trouve  point  dans  français,  entre  autres  contre  le  lieutenuiil 

les  Mémoires  concernant  le  général  d'Erlacli.  du  Roi,  (rOysonville.  Il  aurait  été  juste  de  ne 

L'auleur  de  cet   ouvrage    semble    surtout  pas  oublier  les  honneurs  que  le  gouverne- 

sêtre  attaché  à  faire  ressortir  les  luttes  que  ment  français  accordait  à  d'Erlach. 
d'Erlach  soutenait  contre  certains  ofliciers  '  Sigismond  d'Erlach. 
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Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f°  161  verso. 

A  iM.   LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 

[Paris,]  20  février  16/1/1. 

Monsieur,  « 

Vous  jugerez  de  mou  amitié  par  ]e  ressentiment  que  j'avois  eu  d'ap- 
prendre que  vous  aviez  «n  peu  manqué  à  la  correspondance  que  je 
puis  dire  qu'elle  mérite  \  Vous  pouvez  croire  aussy  que  je  ne  suis  point 
fasché  que  le  sujet  de  mon  ressentiment  se  soit  trouvé  faux,  et  que 
j'aye.  esté  trompé  en  une  chose  dont  je  vous  avoue  que  j'eusse  esté  un 
peu  touché  si  elle  eust  esté  véritable. 

Quant  à  la  Reyne,  ne  doutez  point  que  je  ne  luy  sois  tousjours  ga- 
rant de  vostre  fidélité,  et  que  je  ne  perde  l'occasion  de  luy  en  raffrais- 
chir  les  asseurances  cpae  je  luy  en  ay  souvent  données;  mais  de  cela 
\ous  n'en  avez  pas  besoin,  et  je  me  promets  que  vous  luy  en  rendrez, 
])ar  vos  services,  des  preuves  plus  certaines  que  tout  ce  qu'on  luy  sçau- 
roit  dire. 

Pour  l'affaire  de  M.  Smitberg,  je  n'ay  rien  à  ajouster,  par  celle-cy,  à 
ce  que  je  vous  en  ay  escrit  par  le  gentilhomme  que  je  vous  ay  envoyé, 
ayant  pouvoir  de  traiter  avec  luy  et  d'arrester  ce  que  vous  croirez  de 
plus  avantageux  au  service  de  Sa  Majesté. 

Nous  attendons  ce  que  vous  aurez  résolu  là-dessus,  aussy  bien  que 
ce  que  vous  aurez  pénétré  du  sentiment  des  officiers  pour  la  charge 
que  j'avois  eu  quelque  pensée  de  procurer  à  M.  d'Aumont.  Estant  sur 
les  lieux  et  dans  les  occasions,  vous  pouvez  mieux  juger  que  nous,  qui 
en  sonmies  loin,  de  ce  qui  sera  le  plus  convenable,  en  ce  point,  à  la  hn 
que  nous  avons  d'introduire  une  entière  obéissance,  et,  par  le  moyen  de 
l'obéissance,  la  discipline  et  l'ordre;  sans  quoy  j'estime  qu'elle  [l'armée^ 

'    \  oyez  plus  haut,  p.  ^-lii.  5-2  3. 
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ne  faira  jamais  rien  de  considérable.  Pour  cela,  soyez  asseuré  que  rien  Févriei  i6/i/i. 
ne  vous  manquera  de  deçà  de  ce  qui  sera  nécessaire,  et  vous  aurez 
veu,  par  l'arrivée  du  sieur  Brachet  avec  une  voiture  de  trente  mille 
pistoles,  qu'on  y  donne  un  bon  commencement,  et  il  vous  aura  peu 
dire  qu'on  n'en  demeurera  pas  là  et  qu'on  ira  jusqu'au  bout. 


CDXXXil. 
Marfiisc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f°  162  recto  et  verso. 

A  M.  DE  TLRENNE. 

[Paris ,  ]  2  9  fév  rier  16  h  h . 

Monsieur, 

Vous  verrez  par  celle-cy,  que  vous  recevrez  en  mesme  temps  avec 
une  autre,  que  la  matière  de  vous  entretenir  ne  manque  point.  Je  vous 
diray  donc,  sur  le  sujet  de  la  rupture  des  Suédois  avec  le  Danemarck, 
que,  encore  que  nous  espérions  qu'ils  ayent  si  bien  pris  leurs  mesures 
en  la  faisant,  qu'ils  pourront  continuer  plus  puissamment  qu'aupara- 
vant la  guerre  contre  l'Empereur,  il  eust  neantmoins  esté  à  désirer, 
pour  plusieurs  importantes  considérations,  que  cela  ne  fust  point  ar- 
rivé; mais  puisque  c'est  une  chose  faite,  et  que  les  ministres  du  roy  de 
Danemarck  se  sont  laissé  entendre  que  l'interposition  du  Roy  pour 
l'accommodement  seroit  bien  receue,  Sa  Majesté  est  résolue  d'envoyer 
pour  cet  effet  un  ambassadeur  extraordinaire,  à  l'instant  que  MM.  les 
plénipotentiaires  l'asseureront  que  cette  affaire  pourra  estre  mise  en 
traité. 

Outre  les  soixante  mille  pistoles  d'Espagne  qui  vous  ont  esté  en- 
voyées, j'ay  fait  en  sorte  qu'on  en  prépare  encore  quarante  mille  en 
mesmes  espèces,  pour  vous  les  faire  tenir  au  premier  avis  que  vous  nous 
en  donnerez  et  à  l'endroit  qui  vous  sera  le  plus  commode,  quand  vous 
entrerez  au  lieu  que  vous  avez  résolu. 

La  principale  chose  qu'à  mon  avis  vous  devez  maintenant  faire  est 
de  donner  ordre  pour  l'achapt  des  bleds  que  vous  croyez  vous  estre 

iiAzir.i.v.  —  I.  75 
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plus  propres  pour  les  desseins  que  vous  avez. 

Au  reste,  je  ne  vous  exhorte  point  à  l'espargne  de  l'argent  du  Roy, 
puisque  je  sçay  que  vous  le  mesnagez  avec  plus  de  retenue  que  si  c'es- 
loit  le  vostre  propre,  et  je  n'ay  point  manqué  de  faire  valoir  au  Conseil 
le  soin  que  vous  avez  eu  d'envoyer  une  depcsche  d'importance  par 
une  commodité  asseurée,  pour  espargner  les  frais  d'un  courrier  envoyé 
exprès.  Si  je  vous  pouvois  mander,  par  le  mesme  [moyeiî],  les  difficultés 
que  j'ay  à  surmonter  pour  vous  faire  tenir  de  l'argent,  dans  Testât  pré- 
sent des  affaires  et  dans  l'impossibilité  qu'il  y  a  presque  d'en  recouvrer, 
je  m'asseure  que  vous  avoueriez  que  je  m'employe  avec  passion,  avec 
adresse  et  mesme  avec  autorité,  pour  faire  en  sorte  que  vous  ne  man- 
quiez de  rien,  à  quoy  jetiendray  tousjours  soigneusement  la  main. 

()uoyque  je  vous  aye  escrit  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  recou- 
vre!* des  chevaux,  nonobstant  cela,  M.  Le  Tellier  et  moy  avons  travaillé 
de  telle  sorte  que  nous  avons  trouvé  marchands  qui  se  sont  obligés 
de  les  fournir  et  les  rendre  à  Saint-Dizier  dans  le  10  avril.  Vous  nous 
manderez,  s'il  vous  plaist,  s'il  est  nécessaire  que  ce  soit  avec  les  selles 
et  les  brides,  et,  si  cela  est,  ils  nous  reviendront  à  près  de  vingt-trois 
pistoles  pièce. 

Vous  en  pourrez  donner  la  nouvelle  à  l'armée  et  faire  valoir  le  petit 
service  que  j'ay  rendu  dans  cette  rencontre,  affin  qu'elle  se  pust  plus 
tost  fortiffier  et  mettre  en  estât  de  prendre  la  revanche ,  sur  les  ennemis, 
de  la  disgrâce  de  Diittlingen. 

11  me  suffit  que  vous  sçachiez  à  quel  point  je  vous  honore  et  la  véri- 
table passion  que  j'ay  pour  ce  qui  vous  touche,  affin  que  vous  vous 
asseuriez  qu'il  n'y  a  soin  ny  diligence  imaginable  que  j'aye  obmise  en 
l'affaire  de  M.  vostre  frère', pour  l'acheminer  à  son  contentement;  et 
cela  en  telle  sorte  que  M"""  de  Bouillon,  en  partant,  a  esté  contrainte 
de  dire  à  tout  le  monde  qu'il  ne  se  pouvoit  agir  avec  plus  d'affection 
et  plus  de  franchise  que  j'avois  fait,  et  d'autant  qu'elle  fust  tellemenl 

'  Le  duc  de  Bouillon,  frère  de  Turenne,  Sedan,  qui  lui  avait  été  enlevée  sous  le 
voulait  obtenir  la  restitution  de  la  ville  de        règne  précédent. 
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touchée  (les  dernières  propositions  que  je  luy  fis,  qu'elle  ne  pust  s'em-  Février i6i/i. 
pescher  d'avouer  qu'elles  fussent  fort  raisonnables,  et  qu'elle  se  pro- 
mettoit  qu'elles  luy  donneroient  moyen  de  disposer  M.  son  mary  à 
mettre  fin  à  cette  affaire.  Elle  me  fit  grande  instance  en  secret  de  faire 
en  sorte  que,  du  costé  du  Roy,  il  ne  s'y  fist  rien  de  vingt  jours,  pour 
avoir  le  temps  de  se  rendre  auprès  de  M,  son  mary  et  d'envoyer  icy 
les  nouvelles  de  ce  qu'elle  aura  négocié. 

Je  n'ay  pas  seulement  attendu  ce  temps,  mais  un  mois  tout  entier, 
sans  qu'il  soit  icy  rien  arrivé  sur  ce  sujet  qu'une  lettre  de  M.  de  Bouil- 
lon à  M''*^  vostre  sœur  '.  par  laquelle,  après  avoir  protesté  m'avoir 
de  grandes  obligations,  il  tesmoigne  bien,  à  ce  qu'elle  m'a  dit,  avoir 
quelque  disposition  à  accommoder  l'affaire;  mais  il  ne  mande  rien 
de  précis  ny  de  particulier  là-dessus. 

En  suite  de  cela,  l'ordre  ayant  esté  donné  à  M.  le  chancefier  pour 
achever  clans  le  parlement  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la  conclu- 
sion de  ladite  affaire.  M''""  vostre  sœur  me  fut  voir  et  me  fit  de  très- 
pressantes  instances  de  m'employer  auprès  de  la  Reyne  et  en  obtenir 
encore  dix  jours  de  deslay,  alïin  qu'elle  eust  moyen  de  depescher 
en  diligence  un  courrier  à  M.  de  Bouillon  et  le  porter  enfin,  comme 
elle  esperoit,  à  ce  qu'elle  croyoit  luy  estre  avantageux  et  nécessaire 
pour  ne  tomber  dans  les  malheurs  que,  sans  cela,  elle  prevoyoit  ines- 
vitables. 

J'en  ay  porté  la  parole,  dans  le  Conseil,  à  la  Reyne,  et,  nonobstant 
les  difficultés  que  j'ay  rencontrées,  fondées  sur  les  soubçons  qu'on  a 
que  M.  de  Bouillon  ne  Iraisne  cette  affaire  en  longueur  que  pour  at- 
tendre s'il  arrivoit  quelque  chose  dans  le  Royaume  qui  luy  donnast 
moyen  de  rendre  sa  condition  meilleure,  je  n'ay  pas  laissé  d'obtenir 
quhize  jours  de  deslay,  après  lesquels  l'afialre  se  terminera  infaillible- 
ment sans  remise,  et  j'auray,  pour  le  moins,  cette  satisfaction  d'avoir 
agi  dans  cette  rencontre  avec  plus  d'affection  pour  les  iiiterests  de 
M.  vostre  frère  que  s'ils  eussent  esté  les  miens  propres. 

'   Ch.'irlotte  de  P,oaiHoii,  niorlf  sans  alliance  en  ilKia. 
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Février  16 II ti.  Je  VOUS  coiifesse  qiie  j'ayme  toute  vostre  maison;  mais  je  fais  Jiien 
connoistre  à  tout  le  monde  que  le  principal  motif  qui  m'a  obligé  de 
travailler  en  cette  affaire  avec  tant  de  soin  a  esté  la  part  que  vous  y 
prenez.  Quoy  qu'il  en  arrive,  je  suis  asseuré  que,  si  M.  de  Bouillon 
ne  se  veut  contenter  de  la  raison,  il  n'aura  à  se  plaindre  que  de  luy- 
mesme. 

Je  ne  vois  pas  comme  quoy  il  se  puisse  laver  que,  pour  une  forma- 
lité d'avantage,  dont  on  luy  laisse  la  prétention,  tout  de  mesme  que 
s'd  estoit  en  possession  de  Bouillon  ou  de  Sedan,  il  renonce  à  des 
avantages  solides  et  expose  sa  personne  et  ses  enfans  à  des  inconveniens 
qu'il  luy  est  si  aysé  de  destourner.  Je  vous  rends  exactement  compte 
de  ce  qui  s'est  passé  en  cette  occasion,  affin  que  vous  voyiez  la  fran- 
chise de  mon  procédé  et  que  vous  vous  asseuriez  par  là  de  la  vérité 
avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CDXXXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f"  i63  recto. 

A  M.  LE  MAJOR  GEiVERAL  ROSE. 

[Paris,]  ai  février  idàà. 

Monsieur, 

Il  n'estoit  pas  besoin  que  vous  vous  missiez  en  peine  de  vous  justif- 
fier  de  la  disgrâce  de  Diittlingen,  La  Beyne  et  tous  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  l'approcher  sont  fort  persuadés  que  vous  n'avez  jamais  manqué 
(le  zèle  pour  le  service  du  Roy,  et  que,  si  vous  eussiez  peu  empescher 
le  malheui-  qui  est  arrivé  à  l'armée,  avec  vostre  sang  et  vostre  vie,  vous 
l'auriez  fait  avez  joye. 

On  fait  icy  de  grands  efforts  et  une  despense  incroyable  pour  la 
rostablir  e(  pour  la  meltre  en  estât  de  prendre  la  revanche  de  ce  qui 
s  est  passé;  à  quoy  je  suis  asseuré,  et  en  assoureray  tousjours  Sa  Ma- 
jesté, que  vous  ne  vous  espargnerez  point,  et  que  vous  n'oublierez 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


597 


rien  pour  rabattre  la  vanité  que  les  ennemis  se  donnent  d'un  avantage  F.:>iiei  iGi/i. 
qu'ils  doivent  plus  à  la  fortune  qu'à  leur  valeur. 

J'ay  présenté  à  Sa  Majesté  le  gentilhomme  que  vous  avez  envoyé, 
à  qui  elle  a  assez  fait  paroistre  l'esLinie  qu'elle  fait  de  vosire  personne 
et  le  désir  qu'elle  a  de  reconnoistre  les  services  qu'elle  se  promet  que 
vous  rendrez  à  cette  Couronne.  Je  m'asseure  qu'il  s'en  retourne  fort 
satisfait,  et  qu'il  vous  tesmoignera  que,  estant  généralement  en  la  con- 
sidération que  vous  méritez  en  cette  Cour,  il  n'y  a  personne  qui  désire 
prendre  plus  de  soin  de  vos  interests  que  moy,  ny  qui  soit  plus  véri- 
tablement, etc.  après  m'estre  remis  audit  gentilhomme  de  plusieurs 
choses  que  je  ne  vous  escris  point. 


CDXXXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazariue,  n"  1719,  tom.  I,  f  i63  recto  et  verso. 

A  M.  LE  CHANCELIER  OXENSTIERN. 

[Paris,]  26  février  16 'il. 

Monsieur, 

Nous  avons  sceu  vostre  rupture  avec  le  roy  de  Danemarck  et  le 
progrès  de  vos  armes  dans  son  pays.  Je  ne  doute  point  que  Vostre  Ex- 
cellence n'ayt  jugé  que  cette  entreprise  exciteroit  divers  sentimens  dans 
l'esprit  des  hommes,  et  qu'on  en  tireroit  des  conséquences  dilferentes. 
selon  qu'on  se  trouveroit  préoccupé  de  passion,  ou  que  chacun  seroit 
capable  de  raisonner'.  Pour  moy.  Monsieur,  qui  ay  l'opinion  que  je 


'  L'ambassadeur  de  Suède  à  Paris,  Gro- 
tius,  fut  chargé  de  re'pondre  aux  plaintes 
qu'excitait  la  guerre  contre  le  Uanetuark, 
d'en  expliquer  les  motifs  et  de  prouver  que 
les  Suédois  n'abandonnaient  pas  la  cause  de 
leurs  alliés.  Voici  le  passage  où  il  résume 
ce  qu'il  dit  à  Anne  d'Autriche  [Epistolœ 
ineditœ,\).  i3-j-i3i,  lettre  du  ao/So  avril 


i646)  :  frOratio  quara,  die  Martis.  de  re 
Danica  apud  Reginani  Hegentem  habui 
piano  conforinata  fuit  ad  ea  quto  in  edicto 
Reginae  nostras  (Christine  de  Suède)  conti- 
nentur.  Praimisi  excusationem.  quod  nullaf 
e  Suedia  ad  Reginani  Regentem  venisseiit 
litterœ,  viis  terra  marique  incertis.  Dixi  anlc 
nos  reg^.'ui  Daniœ  bellum  gessisse  in  Germa  - 
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F.'vrifri6'i'i.  dov  de  tout  ce  (jui  s'entreprend  par  les  conseils  de  \ostre  Excellence, 
et  qui  sçay  qu  elle  a  toute  la  prudence  qui  peut  venir  du  bon  sens, 
de  l'estude  et  de  l'expérience,  sans  m'ingerer  en  d'autres  spéculations, 
je  me  suis  persuadé  qu'on  a  si  bien  preveu  et  mesnagé  toutes  choses, 
avant  que  de  s'embarquer  à  cette  nouvelle  guerre,  qu'elle  ne  ralentira 


nia  "  :  sed  quomodo  id  gesserit  posueritque 
me  non  uai'raturum.  cum  res  sit  cognita. 
Successisse  in  eum  laborem  regeni  Gusla- 
vum  iramortalis  memoriae  et  Reginam  nos- 
tram  ,  quibus  magna  décora  Deus  propilius 
concesserit.  goariis  belluni  ab  eis  geri  anime 
quferendae  pacis,  non  cum  privato  com- 
niodo .  sed  pro  bono  orbis  christiani  et  prœ- 
sertim  amicorum;  invidisse  nobis  Danise 
i-egeni ,  omnibusqiie  modis ,  partim  apertis . 
partini  clandestinis.  in  id  iaborasse,  ne  aiit 
bellum  nobis  me!ius  quam  ipsi  procederet, 
aut  pax  contingeret  gloriosior,  ejus  rei  causa 
conatiim  eum  subducere  nobis  ioea  insessa . 
copias  et  copiarum  alimenta. 

-Ubi  ad  eum  edicti  locum  veneram.  qui 
est  de  novis  hostibus  in  nos  concitatis,  dixi 
id  certo  compertum  Reginœ  nostrae.  neque 
vero  regem  Daniœ  in  litteris  suis  suorumque 
oralionibus  ad  Ordines  Batavos  id  ausum 
negaj'e. 

"Quod  mareschalius  Torstensonius  in 
Holsatia  (  Holstein)  hiberna  sumpsisset,  in  eo 
usum  ipsum  commuui  bellantium  jure  ;  Hol- 
satiam  partem  esse  Germaniae ,  cujus  tributis 
sustentatae  sint  opes  Imperatoris;  eodeni 
jure  uti  reges  omnes;  regem  autem  Daniae 
belli  novi  ac  non  indicti  fuisse  inceptorem. 
cum  vires  Daniae  terrestres  ac  raaritimas  in 
milites  Suedicos  vertit  bostiliter  ;  ita  imposi- 
lam  D.  Torstensonio  necessitatem  invadendi 


etiam  Danici  imperii  loca.  unde  nosiris  no- 
cebatur,  et  quia  ex  Scania,  Blekingia,  Hai- 
landia,  olim  quidem  imperii  Suedici  parti- 
bus,  sed  nune  a  Dano  insessis.  malum  in 
Suediam  exspectabatur,  provide  Reginam 
nostram  et  ad  prascavendum  dédisse  exer- 
citum  marescballo  Hornio. 

-Addidi  ba?c  tara  necessario  suscepLa 
consilia  nibil  obstitura  quominus  in  Ger- 
mania  aut  bellum  fortiter  geratur,  aut  pax 
aequis  legibus  fiât;  jam  per  Duglassium 
exemptam  periculo  Grosglogaviam  et  oppida 
alia.  In  Misnia  vero ,  jimctis  GonigsmarcLii 
cimi  Axelo-Lillia  copiis ,  non  tantum  Lipsiae 
prospectum.  sed  et  longe  submolos  tum 
Imperatoris  tum  Saxonis  milites. 

'•  Ad  pacem  quod  attinet .  scripsisse  lega- 
tos  Suedicos  ad  Germaniae  Ordines,  banc 
novam  cum  Danis  controversiam  non  fore 
impedimento  quominus  colloquia  procédè- 
rent, et  éequa  onmia  admitterentur;  curam 
pacificandi ,  quam ,  factis  hostilibus .  a  se  ab- 
dicasset  rex  Daniae''.  snsceptam  a  republica 
Veneta";  non  dubium  quin  prudenter  et 
magnanime  funclura  [sit  respublica  \  eneta] 
islis  partibus. 

•^Edictum  Reginae  dominas  nosirœ  de  hoc 
bello,  versum  latine,  hic  edidi,  et  in  omnes 
partes  mitto.  ut  Suedicœ  genti  maneat  an- 
tiqua  non  armorum  tantum.  sed  et  justitiœ 
laus.  - 


■  La  deuxième  période  de  la  guerre  de  Trente  ans  est  appelée foiodtf  danoise,  parce  que  Christiern  IV  et 
les  Danois  y  jouèrent  le  principal  rôle. 

''  Le  roi  de  Danemark  avait  d'abord  été  désigné  pour  un  des  médiateurs. 

'  L'ambassadeur  vénitien  Contarini  fut  médiateur,  au  congrès  de  Munsler,  avec  le  nonce  Chigi. 
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rien  de  celle  que  vous  avez  avec  l'Empereur,  et,  soit  que  l'autre  s'ac-  F.vrienG/ii. 
commode  ou  continue,  que  vous  serez  en  estât  de  poursuivre  ceile-cy 
avec  autant  de  vigueur  qu'auparavant  et  d'occuper  un  ennemy,  dont 
l'accroissement  que  sans  cela  il  pourroit  prendre  ne  pourroit  que 
produire  une  paix  honteuse  ou  une  guei're  ruineuse.  Je  me  promets 
que  la  première  part  que  la  serenissime  reyne  de  Suède  nous  faira 
donner  à  Testât  de  cette  guerre^  nous  portera  la  confirmation  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  et  nous  apprendra  que  vous  ne  vous  estes  esloigné  du 
principal  sujet  de  vos  armes  que  pour  y  retourner  plus  avantageuse- 
ment. 

Quant  à  la  France,  je  puis  asseurer  Vostre  Excellence  qu'elle  ne 
se  prépare  pas  seulement  à  accomplir  les  devoirs  ordinaires  de  la  con- 
fédération, mais  qu'elle  se  dispose  d'aller  bien  loin  au  delà,  et  que 
l'accident  arrivé  à  Diittlingen  n'a  servy  qu'à  irriter  son  courage  et  ral- 
lumer davantage  sa  vigueur  par  le  désir  de  la  revanche.  En  effet,  il 
est  vray  que  la  Reyne  n'oublie  rien  et  n'espargne  rien  pour  rendre 
l'armée  d'Allemague  et  plus  forte  qu'elle  n'a  esté  et  mieux  pourvetiedes 
choses  qui  sont  nécessaires  pour  agir  et  pour  subsister;  qu'elle  a  ou- 
vert largement  la  bourse  pour  fortiffier  celle  de  madame  la  landgrave 
de  liesse  par  de  nouvelles  levées  et  par  des  recreues  considérables, 
sans  parler  des  autres  aruiées  du  Roy  et  des  autres  desseins  de  Sa 
Majesté  pour  donner  de  l'exercice  aux  ennemis  de  la  bonne  cause. 

J'ay  esté  bien  ayse  que  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Holsace-  m'ayt  donné 
sujet  d'escrire  à  Vostre  Excellence  et  de  luy  tesmoigner  que  rien  ne 
m'est  plus  cher  que  les  occasions  de  l'entretenir  et  de  luy  ouvrir  mes 
sentimens  sur  les  occasions  qui  le  méritent.  Je  ne  doute  point  que  je  ne 
trouve  en  elle  une  pareille  correspondance  de  volonté  et  de  franchise, 
puisqu'il  est  impossible  d'estre  plus  que  je  suis,  etc. 

'  (J'esl-à-dire,  /es  premières  nouvelles  que  '  Holsleiii  [ilolsaUa );  cellt.'  province  av;iiL 

la  reine  de  Suède  nous  fera  donner  de  la  guerre        été  envahie  par  les  Suédois. 
contre  le  Danemark. 
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CDXXXV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f  i63  verso. 

A  M.  DE  LA  THLILLERIE. 

[Paris,]  96  février  16/1I1. 

Monsieur, 

Vous  pouvez  voir,  par  le  nouveau  sujet  dont  vous  m'escrivez  par  la 
vostre  du  9  du  présent,  combien  il  importeroit  au  bien  de  la  cause 
commune  que  MM.  les  Estats  [des  Provinces-Unies]  taschassent  à  des- 
tourner les  assistances  que  plusieurs  de  leurs  sujets  rendent  continuel- 
lement à  nostre  commun  ennemy.  Je  vous  supplie  d'appuyer  fort  sur 
ce  point  et  de  leur  en  représenter  la  conséquence.  Je  fairay  tout  ce 
qui  me  sera  possible  pour  leur  procurer  le  contentement  qu'ils  dési- 
rent à  l'occasion  du  vaisseau  chargé  de  bled  qui  a  esté  pris  par  les 
vaisseaux  de  Sa  Majesté.  Vous  pouvez  les  en  asseurer,  attendant  que  je 
leur  escrive,  qui  sera  aussytost  qu'on  aura  pris  quelque  resolution  sur 
cette  affaire.  Croyez  aussy,  en  vostre  particulier,  que  je  suis,  etc. 


CDXXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  i63  verso. 

A  M.  DE  LA  THLILLERIE. 

[Paris,]  :i6  févï-ier  16^6. 

Monsieur, 

Je  croy  que  vous  jugerez ,  par  le  choix  que  la  Reyne  a  fait  de  vostre 
personne  pour  une  affaire  très-importante  à  l'Estat,  en  quelle  consi- 
dération vous  estes  icy.  Vous  n'aurez  pas  peine  à  deviner  que  c'est 
pour  une  ambassade  extraordinaire,  et  sur  le  sujet  de  la  rupture  qui 
est  intervenue  entre  la  reyne  de  Suède  et  le  roy  de  Danemarck.  Les 
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ministres  de  Danemarck,  comme  vous  pouvez  sçavoir,  se  sont  laissé  Février 1 6 ^u, 
entendre  que  l'entremise  de  cette  Couronne  pour  l'accommodement  de 
cette  guerre  seroit  bien  receue,  et  il  y  a  de  l'apparence  que  les  Sué- 
dois ne  s'en  esloignent  pas,  estant  en  partie  arrivés  à  la  tin  qu'ils  pou- 
voient  s'estre  proposée,  et  s'estant  d'ailleurs  tellement  fortiffiés  dans  le 
progrès  de  leur  irruption,  qu'ils  pourront  retourner  contre  l'Empereur, 
beaucoup  plus  puissans  qu'ils  n'estoient  quand  ils  sont  entrés  dans  la 
Holsace  (Holstein).  Vous  voyez  donc  que  la  conjoncture  paroist  assez 
favorable  pour  rendre  vostre  négociation  heureuse;  car,  pour  la  con- 
duire avec  prudence  et  adresse,  vous  avez  une  expérience  trop  confir- 
mée dans  le  maniement  de  semblables  affaires  et  une  connoissance 
trop  particulière  de  celles  de  ce  pays-là  pour  nous  laisser  lieu  d'en 
douter. 

\ous  ne  perdrez  donc  pas,  s'il  vous  plaist,  de  temps  pour  partir, 
car  la  chose  presse,  si  ce  n'est  que  vous  eussiez  avis  du  contraire  par 
MM.  les  plénipotentiaires.  Je  me  remets  du  particulier  de  ce  que  vous 
aurez  à  faire  à  ce  que  vous  en  escrit  M.  de  Brienne.  J'ajouste  seulement 
que,  s'il  y  a  quelque  chose  où  je  vous  puisse  estre  utile,  vous  devez 
absolument  vous  adresser  à  mdy,  qui  désire  prendre  un  soin  particu- 
lier de  vos  interests. 

L'ambassade  extraordinaire  que  vous  allez  faire  ne  s'oppose  pas  à 
celle  que  vous  devez  continuer  en  Hollande  à  vostre  retour,  mais  en 
qualité  aussy  d'extraordinaire,  comme  vous  l'avez  désiré.  J'ay  flatté  la 
Reyne  dans  son  inclination,  quand  j'ay  proposé  vostre  personne  pour 
cela.  On  vous  envoyé  un  ajuto  di  costa^.  Dès  cjue  vous  aurez  avis  de 
MM.  les  plénipotentiaires  que  l'entremise  de  cette  Couronne  sera  bien 
receue,  partez  promptement;  car  cette  vitesse  vous  servira  d'excuse 
pour  ne  pas  faire  les  préparatifs  d'une  despense  que  vous  eussiez  faite 
autrement,  et  vous  voyez  quil  importe  que  cet  accommodement  se 
fasse,  s'il  est  possible,  avant  le  commencement  de  la  campagne.  Je  re- 
mets le  destail  au  mémoire  adressé  à  M.  de  Brienne  et  qu'il  vous 
envoyé. 

'  Aide,  subside. 

JIAZARIX.  I.  7O 
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CDXXXVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  P  166  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 

[Paris,]  26  février  i64i. 

Monsieur, 

J'ajouste  à  deux  grandes  depesches  que  je  viens  de  vous  escrire 
pour  response  à  vos  deux  dernières  du  1 3  et  du  9  o  de  febvrier,  que , 
dans  l'eschange  que  nous  avons  fait  traiter  avec  don  Francisco  de 
Melos,  nous  ne  deslivrerons  qu'officiers  pour  officiers  et  soldats  pour 
soldats,  et  qu'ainsy,  si  nous  n avons  pas  de  soldats  à  recouvrer,  nous 
n'aurons  point  de  soldats  à  rendre.  C'a  esté  nostre  pensée;  ce  qui  n'em- 
pesclie  pas  que  je  ne  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  m'en  donnez. 

Quant  au  régiment  des  dragons  d'Argilly  [sic),  que  vous  demandez 
pour  servir  dans  vostre  armée,  M.  le  prince  Thomas  l'a  désiré  avoir 
pour  celle  d'Italie,  et  il  luy  a  esté  en  quelque  façon  accordé;  je  tra- 
vailieray  neantmoins  pour  tascher  de  vous  ie  faire  envoyer. 

^^ous  remettons  à  vous  et  à  M.  d'Erlach  pour  en  apprendre  les 
l'esolutions  qu'on  prendra  pour  le  petit  corps  que  vous  estes  d'avis 
qu'on  laisse  dans  l'Alsace  sous  son  commandement  et  [sous  celui  de] 
M.  d'Oysonville,  quand  l'armée  s'en  esloignera. 

Pour  M.  de  Ruvigny^  ne  doutez  point  que  je  ne  perde  [aucune] 
occasion  de  le  servir,  d'autant  qu'il  est  vostre  amy  et  à  cause  que  je 
l'estime.  Croyez  ce  pendant  que  je  seray  tousjours,  etc. 

'   Henri  de  Massues,  sieur  de  Ruvigny  gny,  dit-il,  étoit  un  bon  mais  simple  gentil- 

et  marquis  de  Bonneval,  était  un  des  priu-  homme,  plein  d'esprit,  de  sagesse,  d'honneur 

cipaux  chefs  du  parti  protestant  en  France.  et  de  probité,  fort  huguenot,  mais  d'une 

Saint-Simon  (édit.  Hachette,  in -8".   t.  I,  grande  conduite  et  d'une  grande  dextérité, 

p.  4i2  et  6i3)  en  parle,àroccasion  de  son  Ces  qualités,  qui  lui   avoient  acquis  une 

fils,  qui  servit  en  Angletex're  après  la  révo-  grande  réputation  parmi  ceux  de  sa  reli- 

cation  de  ledit  de  Nantes,  et  qui  est  connu  gion,  lui  avoient  donné  beaucoup  d'amis 

sous  le  nom  de  milord  Galloway.  crRuvi-  importants  et  une  grande  considération  dans 
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CDXXXVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1,  f  166  reclo. 

A  M.  D'AVAUGOUR. 

[Paris,]  96  février  i6^h. 

Monsieur, 

Je  vous  escris  celle-cy  pour  vous  prier  de  faire  auprès  de  M.  le  ma- 
reschal  de  Torslenson  les  plus  forts  offices  que  vous  pourrez,  affin 
qu'il  protège  et  conserve,  autant  qu'il  sera  possible,  le  bien  de  M.  le 
comte  de  Rantzau  et  de  MM.  ses  frères  durant  la  guerre  du  pays 
d'Holstein.  C'est  un  cavalier  plein  de  mérite,  comme  vous  sçavez,  que 
la  Reyne  considère  beaucoup,  qui  est  particulièrement  mon  amy,  et 
dont  les  interests  ne  me  sçauroient  estre  plus  chers  qu'ils  sont.  Je  croy 
que,  quand  vous  représenterez  cela  à  M.  Torstenson,  il  en  faira  grande 
considération,  et  c[u'il  sera  bien  ayse  de  faire  plaisir  à  Sa  Majesté  en 
cette  rencontre,  et  de  m'obliger  encore,  puisqu'il  y  a  longtemps  que 
je  fais  profession  de  l'honorer  et  d'estimer  les  services  qu'il  rend  à 
la  cause  commune.  Vous  l'en  asseurerez,  s'il  vous  plaist,  et  croirez  en 

le  monde.  Les  ministres  et  les  principaux  et  le  distingua  toujours,  et  il  lut  le  seul, 
seigneurs  le  comptoient  et  n  étoienl  pas  in-  avec  le  maréchal  de  Schomberg,  à  qui  le 
différents  à  passer  pour  estre  de  ses  amis .  Roi  offrit  de  demeurer  à  Paris  et  à  sa  Cour, 
et  les  magistrats  du  plus  grand  poids  s'eni-  avec  leurs  biens  et  la  secrète  liberté  de  leur 
pressoient  aussi  à  en  être.  Sous  un  extérieur  religion  dans  leur  maison ,  lors  de  la  révoca- 
tbrl  simple,  c'étoit  un  homme  qui  savoit  tion  de  l'édit  de  Nantes;  mais  tous  deux  re- 
allier la  droiture  avec  la  finesse  de  vues  et  fusèrent.  Ruvigny  emporta  ce  qu'il  voulut  et 
les  ressources,  mais  dont  la  fidélité  étoit  si  laissa  ce  qu'il  voulut  aussi,  dont  le  Roi  lui 
connue ,  qu'il  avoit  les  secrets  et  les  dépôts  permit  la  jouissance.  \l  se  retira  en  Angle- 
des  personnes  les  plus  distinguées.  Il  fut  un  terre  avec  ses  deux  fils.  La  Caillemotte.  le 
grand  nombre  d'années  le  député  de  sa  re-  cadet ,  plus  disgracié  encore  du  côté  de 
ligion  à  la  Cour,  et  le  Roi  se  servit  souvent  l'âme  que  de  celui  du  corps,  mourut  bientôt 
des  relations  cpie  sa  religion  lui  donnoit  en  après.  Le  père  ne  survécut  pas  longtemps, 
Hollande,  en  Suisse,  en  Angleterre  et  en  et  son  aîné  continua  à  jouir  des  biens  que 
Allemagne,  pour  y  négocier  secrètement.  son  père  avoit  laissés  en  France."  C'est  ce 
et  il  y  servit  très-utilement.  Le  Roi  l'aima  dernier  qui  devint  comte  de  Galloway. 

76. 


Février  16 /i  4. 
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Février i()/ii.  vostre  particulier  que  j'auray  beaucoup  de  ressentiment  du  soin  que 
vous  prendrez  de  servir  M.  de  Rantzau,  et  que  je  recherclieray  les  oc- 
casions de  m'en  revancher  et  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis  vérita- 
blement, etc. 


CDXXXIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  lorn.  I,  f°  16A  verso. 

A  MESSIEURS  DE  GOLMAR. 

[Paris,]  28  février  iQUlt. 

Messieurs , 

Je  croy  que  vous  aurez  connu  par  expérience  que  j'ay  protégé,  au- 
tant que  j'ay  eu  lieu  de  le  faire,  vos  interests  auprès  de  la  Reyne.  J'ay 
aussy  exhorté  de  mon  chef  M.  le  baron  d'Oysonville  ^  de  vivre  avec 
vous  autres  avec  toute  la  courtoisie  et  la  bonne  correspondance  que 
le  service  du  Roy  et  la  justice  peuvent  souffrir.  Celle-cy  est  pour  vous 
asseurer  que  je  ne  changeray  point  de  conduite  en  vostre  endroit,  et 
que  vous  devez  attendre  de  moy  tous  les  bons  offices  que  je  pourray 
vous  rendre  et  que  vous  en  pourrez  raisonnablement  désirer.  Je  vous 
conjure  seulement  de  continuer  dans  la  fidélité  et  le  zèle  que  vous 
avez  tesmoigné  jusques  icy  à  Sa  Majesté,  vous  asseurant  aussy  qu'elle 
vous  continuera  tousjours  sa  royale  bienveillance.  Croyez  aussy  que  je 
vous  tesmoigneray,  etc. 

'   Voyez  une  lettre,  en  date  du  17  avril  concernant  l'Instoire  de  France  et  particuUère- 

i644,  adresse'e  par  le  secrétaire  d'Etat  Le  ment  l'Alsace  (Paris,  Hingray,  i8io).  Voici 

Tellier  au  baron  d'Oysonville,  pour  lai  re-  le  commencement  de  la  de'pêclie  : 
commander  de  ne  pas  lever  plus  de  6,000  rrLes  depputez  de  Colmar  ayant  repre- 

livres  sur  les  habitants  de  Colmar.  sente  à  la  Reyne  les  privilèges  des  habitans 

Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Vanhulî'el  de  cette  ville ,  Sa  Majesté  a  trouvé  bon  de  leur 

dans  un  opuscule  intitulé  :  Documents  inédits  accorder  l'exemption  des  contributions ,  v  etc. 
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CDXL. 

Manusc.  de  !a  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f°  -loà  recto. 

A  M.  DE  LA   THUILLERIE. 

[Paris,]  ti  mars  1 6/1/1. 

Monsieur, 

Un  ministre  de  prince  bien  informé  nous  a  donné  avis  qu'on  traite 
à  Seville  avec  des  marchands,  pour  asseurer  les  lingots  d'argent  que 
le  roy  d'Espagne  veut  envoyer  en  Flandres;  si  bien  que,  MM.  les  Es- 
tats,  apportant  les  diligences  qu'ils  peuvent  en  cette  occasion  pour  faire 
fermer  par  leurs  vaisseaux  le  port  de  Dunquerque,  il  y  a  grande  ap- 
parence qu'ils  en  pourront  empesclier  l'entrée  à  ceux  qui  seront  chargés 
de  ce  secours,  ou  peut-estre  mesme  s'en  prévaloir  d'une  bonne  parlie. 
L'avis  vient  d'un  lieu  qui  nous  en  a  tousjours  donné  de  certains,  et  il 
semble  qu'on  ne  le  doive  pas  négliger.  Sur  quoy  vous  représenterez, 
s'il  vous  plaist,  par  delà,  ce  cjue  vous  estimerez  plus  à  propos  pour  y 
faire  appliquer  ces  Messieurs  comme  il  faut. 

La  Reyne  ayant  sceu  de  bonne  part  que  le  sieur  de  Saint-lbart^ 
qui  est  à  présent  en  Hollande,  a  dessein  de  quereller  le  sieur  de  Be- 
ringhen,  lequel  s'en  va  en  vos  quartiers.  Sa  Majesté  m'a  donné  ordre 
de  vous  en  escrire,  afin  que  vous  en  parliez  à  M.  le  prince  d'Orange, 
et  empeschiez,  par  son  autorité,  qu'il  n'en  arrive  aucun  inconvénient. 
Je  vous  prie  d'y  mettre  si  bon  ordre,  qu'il  n'y  ayt  rien  à  craindre  pour 
cela;  et  véritablement  ledit  Saint-Ibart  scroit  bien  hardy  de  songei'  à 
attaquer  un  gentilliomme  envoyé  de  la  part  du  Roy. 

Nous  avons  envoyé  une  personne  expresse  en  Irlande  -  pour  tra- 

'  Henri  dEscars  de  Saint-Bonnet,  sei-  c  était  un  des  esprits  les  plus  dangereux  de 

gneur  de  Saint-Ibart  ou  Saint-Ibald,  était,  cette  époque. 

par  sa  mère  Adricnnc  de  Bourdeille,  cou-  Ml  y  a  Zelande  dans  le  manuscrit,  mais 

sin  germain  de  Montrésor.  Il  fut  mêlé,  ainsi  il  faut  lire  Irlande.  On  a  la  commission  don- 

(jue  ce  dernier,  à  presque  toutes  les  conspi-  née  au  sieur  de  La  Moynerie,  ou  Moinerie, 

rations  dirigées  contre  Bichelieu  etMazarin:  pour  faire  des  levées  en  Irlande. 


.Mars  i6/ii. 
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Mars  iG'ii>.  vailler  à  quelques  levées,  il  se  pourroit  faire  que,  pour  leur  trajet  en 
France,  il  auroit  besoin  d'avoir  des  vaisseaux  d'Amsterdam.  C'est  pour- 
quoy,  si  M.  de  Beringhen  ou  celuy  mesme  qui  est  cliargé  de  cette 
levée,  qui  s'appelle  Moinerie,  vous  fait  instance  de  la  part  du  Roy,  ou 
de  la  mienne,  de  faire  office  vers  MM.  les  Estats  pour  l'envoy  desdits 
vaisseaux,  je  vous  prie  de  vous  y  employer  comme  à  chose  impor- 
tante au  service  de  Sa  Majesté. 


ADDITION   A  LA   LETTRE   DE   M.   DE   LA   THUILLERIE 


On  escrit  d'Anvers  que  l'on  y  avoit  pénétré  que  MM.  les  Estats  ar- 
moient  secrètement  quelques  vaisseaux  pour  envoyer  aux  Indes  tenter 
l'entreprise  des  Philippines-,  et  que,  pour  cet  efîect,  on  embarqueroit 
sur  lesdits  vaisseaux  jusques  à  trois  mille  hommes;  vous  vous  servirez 
de  l'avis. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire,  sur  le  sujet  du  dilTerend  de 
Suède  et  de  Danemarck,  que  nous  avons  descouvert  que  le  roy  de 
Danemarck  avoit  donné  pouvoir  à  ses  residens  à  Bruxelles  et  à  Vienne 
de  traiter  avec  les  Espagnols,  et  cela  avant  que  les  Suédois  l'eussent 
attaqué.  Cet  avis,  bien  mesnagé  par  vostre  adresse,  pourra  ne  vous 
estre  pas  inutile  dans  le  cours  de  vostre  négociation. 

Je  vous  prie  de  donner  part  à  MM.  les  plénipotentiaires  de  ce  que 
contient  cette  lettre  et  de  haster  vostre  voyage  autant  qu'il  se  pourra. 
Je  vous  en  presse  d'autant  plus  volontiers,  que  tous  les  avis  que  npus 
recevons  nous  en  font  espérer  bon  succès,  et  qu'ainsy  je  procure  le 
service  du  Roy  et  vostre  gloire. 

'  C'est-à-dire  addition  à  la  lettre  destinée  couver l  par  le  Portugais  Magellan ,  en  iSai. 

à  M.  de  La  TImillerie.  Il  fut  conquis  par  les  Espagnols  en  i568, 

Cette  addition  était  probablement  de  la  sous  le  règne  de  Philippe  II,  et  ce  fut  alors 

main  de  Mazarin.  que  les  îles  de  cet  archipel  prirent  le  nom 

■  Cet  archipel  de  la  .Maiaisie  avait  été  dé-  de  Philippines. 
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GDXLI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  toni.  I,  f"  16 '4  verso  et  i65  recto. 

A  M.   LE  GENERAL  TORSTENSON. 

[Paris,]  h  mars  tCylih. 


Mons 


leur 


J'ay  veu,  par  celle  que  Vostre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'escrire,  qu'elle  a  receu  la  nouvelle  de  l'accident  de  Dûtlingen,  avec 
cette  opinion  que  la  France  se  mettroit  bientost  en  estât  de  le  reparer 
et  d'en  prendre  la  revanche.  Aussy  puis-je  l'asseurer  avec  certitude 
qu'elle  n'espargne  ny  n'ouhhe  rien  pour  cela ,  et  que  l'armée  du  Roy 
se  trouvera,  cette  campagne,  plus  forte  qu'elle  n'a  encore  esté  et  mieux 
pourveue  de  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la  faire  agir  avec 
succès  et  su])sister  avec  ordre  et  discipline.  Mais  ce  n'est  pas  en  ce 
seul  endroit  où  la  Reyne  fait  effort;  elle  a  encore  largement  ouvert  la 
bourse  pour  fortiffier  l'armée  de  madame  la  langrave  de  Hesse  par  des 
levées  et  des  recreues  considérables,  outre  les  autres  armées  de  Sa 
Majesté  et  ses  autres  desseins  pour  donner  de  l'occupation  à  nos  com- 
muns ennemis.  Je  ne  doute  point  que  la  couronne  de  Suède  ne  con- 
coure avec  nous  à  cette  lin,  avec  la  mesme  puissance  et  le  mesme  zèle 
qu'elle  a  fait  jusques  icy;  et  bien  que,  par  la  rupture  avec  le  roy 
de  Danemarck,  vos  armes  se  soient  un  peu  esloignées  du  principal 
sujet  de  la  guerre,  qui  est  l'Allemagne,  nous  nous  asseurons  que  vous 
avez  si  bien  preveu  et  mesuré  toutes  choses  avant  que  d'entrer  au 
pays  d'Holsteiii,  que,  soit  que  cette  nouvelle  guerre  s'accommode  ou 
continue,  vous  serez  en  estât  de  retourner  plus  avantageusement,  cette 
campagne,  à  la  poursuite  de  celle  de  laquelle  despend  tout  le  bonheui- 
ou  tout  le  malheur  de  la  Chrestienté,  selon  le  cours  qu'elle  prendra. 

Nous  en  avons  desjà  une  preuve  par  l'avis  que  nous  avons  de  la 
marche  de  M.  Kœnismark  ^  sur  l'Elbe,  pour  s'opposer  au  progrès  que 

'  Sur  le  comte  de  Kœnigsmark ,  voyez,  plus  haut,  la  note  9  de  la  pa{}0  '^88. 


Murs  i6.'iV 
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Mars  ifi/i/i.  ies  apiiies  impériales  pourroient  faire  si-  elles  ne  trouvoient  point 
d'opposition,  et  je  prends  cela  pour  le  commencement  de  plus  grandes 
forces  qui  suivront,  et  qui  tiendront  celles  de  nos  ennemis  partagées, 
de  peur  qu'elles  ne  tombent  toutes  d'un  costé  avec  des  pertes  irre])a- 
rables  pour  le  bon  party. 

Je  ne  doute  point  que  \  ostre  Excellence,  qui  n  est  pas  moins  versée 
aux  affaires  d'Estat  qu'aux  choses  de  la  guerre,  ne  comprenne  l'impor- 
tance de  ce  que  je  viens  de  dire ,  et  qu'elle  n'apporte  tout  ce  qui  des- 
pendra d'elle  pour  absolument  acheminer  tous  les  autres  interests  de 
la  couronne  de  Suède  à  cet  interest  principal,  qui  est  la  liberté  de 
l'Allemagne,  qui  ne  peut  s'establir  que  par  l'effort  qu'on  y  faira. 

De  nostre  costé,  je  puis  asseurer  Vostre  Excellence  que  nous  irons 
mesme  au  delà  des  obligations  de  la  confédération,  et  que  nous  faisons 
tous  nos  autres  desseins  subalternes  à  celuy-là.  Je  ne  luy  en  diray 
point  davantage,  puisqu'elle  n'en  a  pas  besoin,  et  que  ce  que  j'en  ay 
fait  a  esté  plustost  par  forme  d'entretien  et  de  correspondance  que 
d'avis  et  d'exhortation.  Je  la  supplieray  seulement  de  croiie  qu'il  n'y 
a  personne  au  monde  qui  estime  plus  ses  grandes  qualités  que  moy, 
ny  qui  soit  avec  une  plus  véritable  passion,  etc. 


CDXLII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  i65  recto. 

A  M.  DE  CROISIC. 

[Paris,  I  h  mai'S  1  (J/i'i. 

Monsieur, 

Quoy  qu'on  vous  ayt  peu  donner  à  entendre  des  intentions  de  la 
Reyne  touchant  les  levées  qu'elle  fait  faire  pour  l'armée  de  madame 
la  Landgrave,  je  vous  puis  asseurer  que  la  pensée  de  Sa  Majesté  sur  ce 
sujet  n'a  esté,  sinon  que  madame  la  Landgrave  disposast  de  l'argent 
destiné  à  la  subsistance  de  nouvelles  troupes  comme  elle  le  jugeroit 
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le  plus  à  propos  pour  cette  fin,  et  que  nous  avons  tant  de  connoissance  Mars  i6ii. 
de  la  sagesse  de  sa  conduite  et  du  zèle  qu'elle  a  au  bien  de  la  cause 
commune,  que  nous  ne  doutons  point  qu'elle  ne  mesnage  l'argent  du 
Roy  comme  le  sien  propre,  puisqu'il  doit  estre  directement  employé 
pour  sa  conservation  et,  par  reflexion,  pour  celle  de  ses  alliés.  C'est 
pourquoy  je  vous  diray,  en  gênerai,  que,  en  cela  et  en  toute  autre 
chose,  vous  devez  attendre  d'icy  tout  ce  qui  sera  jugé  raisonnable,  et 
vous  persuader  que  la  Reyne  ne  faira  pas  une  assistance  imparfaite  à 
madame  la  Landgrave  en  ce  qui  sera  nécessaire. 

De  cela  vous  en  apprendrez  tousjours  le  destail  de  MM.  les  pléni- 
potentiaires et  du  sieur  de  Potlieme,  qui  peut  assez  avoir  remarqué 
combien  les  interests  de  ladite  dame  sont  chers  à  la  France,  et  à  moy 
particulièrement,  qui  fais  profession  de  l'honorer  avec  un  sentiment 
extraordinaire.  Ce  que  je  vous  prie  de  luy  confirmer  tousjours,  et  de 
croire  que  je  suis  avec  vérité,  etc. 


GDXLIIL 

Manusc.  de  la  Bibliotb.  Mazarine.  n"  1719,  lom.  I,  f°  i65  recio. 


A  M.   DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris,]  /i  mars  16^/1. 

Monsieur, 

J'ay  receu,  avec  la  vostre  du  28  du  passé,  les  mémoires  y  joints; 
sur  lesquels  je  vous  diray,  en  gênerai,  qu'on  y  faira  la  considération 
qu'on  devra,  et  que,  pour  mon  particulier,  j'apporteray  ce  qui  despen- 
dra de  moy  pour  procurer  à  MM.  les  Estais  toute  la  satisfaction  qui 
se  pourra  civilement  et  raisonnablement  demander  à  Sa  Majesté;  je 
vous  supplie  de  les  en  asseurer  et  de  les  confirmer  tousjours  dans  l'opi- 
nion qu'ds  ont  que  j'affectionne  leurs  interests.  Je  leur  escriray  après 
qu'on  aura  pris  au  Conseil  les  dernières  resolutions  sur  le  sujet  des 
vaisseaux  pris.  Croyez  ce  pendant  que  personne  ne  sera  jamais  plus 
que  moy,  etc. 

MAZARIN. I.  n- 
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Mars  i6h!t. 


CDXLIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lorn.  I,  f'  i(35  verso. 

A  M.  L'EVESOUE  DE  SAIM-DENIS, 

SUFFBAG.VM  DE  LIEGE. 

[Paris,]  ti  mars  i6!i!i. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  5  du  passé,  et  veu  par  icelle  le  devoir  où 
MM.  de  Liège  se  sont  mis  pour  empescher  au  duc  Charles^  l'entrée 
dans  leur  pays.  Je  seray  tousjours  bien  ayse  qu'ils  me  donnent  lieu, 
par  leurs  deportemens  et  par  l'observation  véritable  et  continue  de  la 
neutralité  que  cette  Couronne  leur  a  accordée,  de  les  servir  aux  occa- 
sions où  mes  offices  leur  seront  utiles. 

Ils  en  ont  une  en  main  de  tesmoigner  à  Sa  Majesté  le  respect  et 
la  defference  qu'ils  luy  veulent  rendre,  en  favorisant  les  levées  que 
M.  de  Marsin^  va  faire  chez  eux  de  sa  part.  Ils  peuvent  s'asseurer  que 
Sadite  Majesté  aura  le  ressentiment  qu'elle  devra  de  la  bonne  vo- 
lonté qu'ds  luy  fairont  paroistre  en  cette  rencontre,  et  que,  de  mon 
costé,  je  la  fairay  valoir  de  vive  voix  et  par  effet  selon  son  prix.  Je 
vous  conjure  de  le  leur  bien  donner  à  entendre  et  de  croire,  en  vostre 
particulier,  que,  vous  estimant  beaucoup,  j'auray  tousjours  chères  les 
occasions  qui  me  donneront  lieu  de  vous  faire  voir  que  je  suis  très- 
veritablement,  etc. 


'  11  s'agit  ici  du  duc  de  Lorraine,  qui 
était  un  des  chefs  des  armées  ennemies.  11 
a  été  souvent  question  de  ce  personnage 
dans  les  lettres  précédentes.  (Voyez  p.  3/n, 
note  2  ;  p.  608,  note  1  ;  p.  ^67;  p.  476, 
note  1  ;  p.  535 ,  note.) 

Le  duc  de  Lorraine  cherchait  à  amuser 


Mazarin  par  des  négociations ,  tout  en  com- 
battant la  France,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  (Voyez  la  lettre  du  01  mars  i6A4, 
p.  638-689,  texte  et  note.) 

"  Marsin,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
p.  53o,  note,  avait  été  chargé  de  faire  des 
levées  dans  le  pays  de  Liège. 
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CDXLV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f°  266  recto. 


Mars  i6^i. 


A  M.  DE  LA  THLILLERIE. 


[Paris,]  9  mars  16 'ai. 


Monsieur. 


J'ay  fait  prendre  la  resolution  de  vous  depescher  en  toute  diligence 
ce  courrier  pour  vous  porter  le  mémoire  que  je  viens  ^'envoyer  à 
M.  le  comte  de  Brienne  pour  le  mettre  en  chiffre.  Il  seroit  inutile  de 
vous  recommander  de  ne  perdre  point  de  temps  d'en  conférer  avec 
M.  le  prince  d'Orange  \  et  nous  en  faire  sçavoir  au  plus  tost  ses  senti- 
mens,  l'importance  de  la  matière  vous  y  conviant  assez,  aussy  bien 
qu'au  secret. 

Don  Francisco  de  Melos  nous  fait  instance  d'un  passe -port  pour 
passer  par  ce  Royaume,  s'en  retournant  en  Espagne.  La  Reyne  a  dif- 
féré la  resolution  qu'elle  y  prendra  pour  la  communiquer  auparavant 
à  M.  le  prince  d'Orange.  Vous  luy  en  parlerez,  s'il  vous  plaist,  et  vous 
manderez  ce  qu'il  estime  qu'on  doive  respondre.  On  n'y  feroit  pas  icy 
difficulté;  mais  Sa  Majesté  a  voulu  en  sçavoir  ses  sentimens. 

L'ordinaire  qui  arrive  tout  présentement  m'a  rendu  vostre  lettre  du 
1"  du  courant.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  l'avis  que  vous 
me  donnez,  dont  j'essayeray  de  me  prévaloir;  et,  pour  cet  effect,  j'ay 
desjà  donné  tous  les  ordres  nécessaires.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 


'  Mazarin  ne  cessa,  pendant  les  mois  de 
janvier,  février  et  mars  i6/i/i,  de  négocier 
très-activement  avec  le  prince  d'Orange  pour 
obtenir  le  renouvellement  de  i'alliance  avec 
les  Hollandais  et  pour  déterminer  les  états 
généraux  des  Provinces  -  Unies  à  prendre 
une  part  active  à  la  campagne  qui  allait 
s'ouvrir.  D'Avaux  et  Servieu,  qui  s'étaient 
rendus  à  la  Haje,  y  conclurent  deux  traités 


avec  les  états  généraux,  l'un  le  29  février 
iQhh,  et  l'autre  le  1"  mars. 

La  France  s'engageait ,  par  le  premier,  à 
payer  aux  Provinces -Unies  un  subside  de 
1,200,000  livres,  et,  par  le  second,  la 
république  des  IVovinces-Unies  promettait 
un  concours  énergique  à  la  France  pour 
soutenir  la  guerre  contre  la  maison  d'Au- 
triche. 


77' 
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Mars  iC}lt'\ 


ODXLVÏ. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  11°  1719,  tom.  I,  f"  gSy  recto. 

A  M.  LE  PRINCE  D'ORANGE. 

[Paris,]  11  mars  idlik. 

Monsieur, 

Les  vives  instances  que  nous  a  faites  M.  de  Beringhen  ^  l'ayant  enfin 
emporté  sur  la  satisfaction  qu'avoit  la  Reyne  de  le  voir  icy,  il  part  pour 
avoir  l'honneur  de  se  rendre  près  de  Vostre  Altesse;  ce  qu'il  auroit 
desjà  fait  il  y  a  longtemps,  si  nous  n'eussions  pris  la  peine  de  le  retenir, 
Sa  Majesté  ne  se  pouvant  aysement  résoudre  à  le  laisser  aller  sans  luy 
avoir  donné  auparavant  cpielque  marque  effective  de  sa  bienveillance; 
mais  l'impatience  qu'il  a  tesmoignée  à  ne  différer  pas  davantage  son 
despart  a  obligé,  à  la  fin.  Sa  Majesté  de  l'agréer,  pendant  cju'elle  dispo- 
sera toutes  choses  en  son  absence  pour  accomplir  un  dessein  qu'elle  a 
de  le  pourvoir  de  quelque  charge  considérable  dans  sa  maison.  Vostre 
Altesse,  qui  l'aime  et  l'estime,  ne  sera,  je  m'asseure,  pas  marrie  de  con- 
courir à  ses  avantages,  par  la  permission  qu'elle  voudra  bien  luy  don- 
ner de  les  venir  recevoir  dans  quelque  temps. 

Ce  pendant  il  luy  rendra  compte  de  toutes  les  choses  dont  on  l'a 
entretenu,  et  Vostre  Altesse  agréera,  s'il  luy  plaist,  d'ajouster  pleine 
croyance  à  tout  ce  qu'il  luy  dira  de  la  part  de  Sa  Majesté  ou  de  la 
mienne.  C'est  une  personne  en  qui  la  Reyne  se  confie  entièrement  et 
qu'elle  affectionne  beaucoup.  Je  suis  aussy  obligé  de  porter  ce  tesmoi- 
gnage  à  Vostre  Altesse,  qu'il  a  un  zèle  tout  particulier  pour  son  service, 
et  qu'il  n'a  laissé  eschapper  aucune  occasion  d'en  donner  icy  des  preuves 
pendant  son  séjour;  si  bien  que  toutes  raisons  concourent  à  faire  que 
Vostre  Altesse  prenne  confiance  aux  asseurances  qu'il  luy  donnera  de 
la  partialité  que  l'on  a  icy  pour  ses  interests,  me  remettant,  au  surplus, 

'  Voyez  ci-après  (p.  629)  le  mëmoire  remis  à  Beringhen  (i5  mars  lùhà)  et  la  note 
sur  ce  personnage. 
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à  la  vive  voix  dudit  sieur  de  Beringhen  de  luy  rapporter  l'extresme  Mars  16/1/1. 
passion  qu'il  a  reconnue  en  moy  de  procurer  en  toutes  rencontres  ses 
satisfactions  et  ses  avantages. 


CDXLVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  I,  f"  957  recto. 

A  M.   VERT. 

[Paris,]  1 1  mars  16/1/1. 

Monsieur, 

On  vous  envoya  dernièrement  une  lettre  de  change  de  trois  mille 
livres,  et  vous  n'avez  pas  pris  la  peine  d'escrire  que  vous  l'ayez  receue. 
Je  vous  avoue  que  je  vois  aller  toutes  les  choses  avec  une  telle  lenteur 
et  négligence,  que  je  ne  suis  nullement  satisfait  des  ordres  que  vous 
y  apportez.  Par  les  lettres  que  m'a  escrites  le  sieur  Talon,  par  les  avis 
que  m'a  donnés  le  chevalier  de  Morette,  et  parles  relations  que  je  re- 
çois d'autres  costés,  je  vois  qu'il  devroit  estre  arrivé  sept  à  huit  cens 
hommes;  cependant  j'apprends  qu'il  n'en  est  sorty  que  trois  cens.  Le 
sieur  Bernardini  se  moque  quand  il  promet  deux  monstres  aux  soldats 
qu'il  lève.  Je  ne  sçay  pas  qui  luy  en  a  donné  le  pouvoir,  et  ce  n'est 
pas  un  bon  moyen  de  conserver  les  soldats  que  de  les  tromper.  S'il 
en  use  de  la  sorte,  il  espargnera  bien  l'argent  qu'on  luy  a  donné  pour 
remettre  sa  compagnie;  mais  je  n'auray  pas  grand  sujet  d'approuver  sa 
conduite. 

Il  est  à  propos  de  voir,  dans  les  regimens  françois  c[ui  se  lèvent,  s'il 
y  a  des  soldats  italiens,  et  particulièrement  parmy  les  troupes  qui  ont 
esté  levées  de  la  part  du  Pape  pour  aller  à  Rome.  Prenez  les  ordres 
nécessaires  et  n'oubliez  rien  de  ce  qui  despendra  de  vos  soins.  Je  m'es- 
tonne  extresmement  que  vous  demandiez  si  les  Savoyards  seront  re- 
ceus  dans  le  régiment.  Je  me  suis  assez  déclaré  sur  ce  point  pour  n'estre 
plus  en  doute  que  je  n'y  en  veux  point  souffrir,  et  je  ne  me  suis  jamais 
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M;us  16/1/1.  avisé  d'en  escrire  autreiiient  au  sieur  Taloii;  mais,  puisque  la  des- 
pense est  faite,  vous  aurez  soin  de  les  mettre  tous  ensemble,  et  quand 
ils  s'approcheront  d'icy,  je  donneray  ordre  qu'ils  soient  receus  dans  le 
régiment  françois  que  je  fais  lever.  Par  les  responses  que  vous  me 
faites,  je  vois  que  vous  n'examinez  pas  trop  les  ordres  que  je  vous 
donne  et  que  vous  m'escrivez  de  toutes  choses  avec  grande  retenue; 
car  il  faut  tousjours  interpréter  vos  lettres  et  n'avoir  nulle  information 
de  ce  qui  se  fait  de  delà.  Usez-en  autrement  à  l'avenir,  si  vous  vouiez 
que  je  demeure  satisfait  de  vostre  façon  de  servir. 

Mandez  au  sieur  Talon  qu'il  ne  songe  plus  à  vous  envoyer  des 
Savoyards,  et,  pour  les  olîiciers  qu'il  vous  a  envoyés  et  envoyera  à 
l'avenir,  vous  les  pourrez  payer  suivant  ce  qu'il  vous  en  escrira. 

Outre  les  trois  mille  livres  cjue  l'on  vous  fit  tenir  dernièrement, 
j'ay  fait  donner  ordre  aux  sieurs  Senamy  de  vous  en  payer  six  mille, 
sur  laquelle  somme  pourtant  ils  retiendront  les  sommes  qu'ils  ont 
avancées  au  sieur  Bernardini  et  au  chevalier  de  Morette.  De  cette 
somme,  vous  payerez  encore  six  cens  livres  au  chevalier  de  Sardini, 
qu'on  luy  doit  de  reste  pour  la  levée  de  cent  cinquante  hommes  qu'il 
s'estoit  obligé  de  faire,  et  que  je  m'asseure  qu'il  aura  bientost  ac- 
complie. 

Les  capitaines,  officiers  et  soldats  doivent  estre  payés  du  jour  qu'ils 
arriveront  au  c|uartier;  c'est  pourquoy  vous  ne  manc^uerez  de  les  satis- 
faire ponctuellement.  Pour  les  armes,  les  sieurs  Senamy  m'ayant  escrit 
que  nous  n'en  aurions  pas  de  bonnes  à  Lyon,  je  les  feray  acheter  en 
celte  ville  pour  les  envoyer  à  Montbard,  Vous  ne  vous  mettrez  donc 
plus  en  peine  du  costé  où  vous  estes. 

J'ay  escrit  à  MM.  Senamy  de  vous  faire  lenir  l'argent  au  lieu  mesme 
où  vous  estes,  afin  que,  abandonnant  le  quartier,  il  ne  puisse  arriver 
aucun  inconvénient. 

On  a  fait  un  autre  traité  à  Gènes  pour  lever  des  troupes  c[ui  seront 
envoyées  en  Provence,  et,  comme  elles  ne  peuvent  demeurer  dans  les 
quartiers  de  Provence  que  douze  ou  quinze  jours  pour  se  reposer  à 
leur  desbarquement,  il  faut  donner  ordre  que  quelqu'un  prenne  soin 
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de  les  faire  acheminer  après  cela  au  quartier  de  Romans,  en  sorte   Mar?  i6ù6. 
qu'il  ne  s'en  desbande  point. 

J'escris  aux  sieurs  Senamy  de  faire  apprester  au  plus  tost  jusques  au 
nombre  de  cinq  ou  six  cens  habits  de  bon  drap  et  à  l'italienne;  mais, 
comme  les  soldats  qui  auront  lesdits  babils  seront  obligés  à  les  payer, 
estant  nécessaire  pour  cet  effet  de  faire  obliger  les  capitaines  pour  le 
nombre  qu'ils  en  recevront  pour  leurs  compagnies,  il  les  faudra  avertir 
de  ne  les  prendre  que  pour  ceux  qui  en  auront  absolument  besoin; 
et,  comme  il  se  pourra  faire  que  Tun  ayt  affaire  de  chausses  et  l'autre 
de  pourpoint,  vous  réglerez  cela  en  sorte  que  le  tout  soit  mesnagé  à 
l'avantage  des  soldats,  lesquels,  sçachant  les  devoir  payer,  ne  presseront 
pas  pour  les  avoir,  si  la  nécessité  ne  les  oblige. 

A  l'officier  de  Cazal  qui  vous  demande  de  l'argent,  disant  qu  il  a 
beaucoup  de  troupes,  vous  pourrez  luy  respondre  qu'il  s'adresse  au 
sieur  Talon,  lequel  ne  l'en  laissera  pas  manquer,  s'il  voit  qu'il  soit  en 
estât  d'en  amener  grand  nombre;  et,  par  toutes  les  occasions  que  vous 
aurez,  ne  manquez  pas  descrire  au  sieur  Talon,  le  pressant  de  solli- 
citer les  levées  qui  se  font  de  delà,  et  à  proportion,  quand  vous  aurez 
trois  cens  hommes  dans  le  quartier,  vous  les  envoyerez  à  Montbard  et 
Semur,  qui  sont  les  quartiers  que  j'ay  [fixés  de]  deçà.  En  passant  par 
Lyon,  ils  prendront  ce  qu'il  leur  faudra;  et,  pour  ce  qui  regarde 
espées,  bas -de- chausses,  souliers  et  autres  choses  nécessaires,  vous 
presterez  l'argent  aux  capitaines,  en  retirant  d'eux  promesse  de  le 
rendre  sur  leurs  monstres,  et  ils  auront  le  soin  d'assister  leurs  soldats, 
ainsy  qu'ils  verront  estre  nécessaire. 

Quelque  officier,  qui  fust  bien  entendu,  pourroit  aller  à  Lyon  trou- 
ver les  sieurs  Senamy  pour  solliciter  les  habits  et  tenir  la  main  qu'ils 
soient  de  bon  drap  et  bien  faits,  et  concerter  la  forme  des  pourpoints  ou 
d'une  petite  casaque,  croyant  que  peut-estre  sera-t-il  mieux  de  faire 
de  ces  petites  casaques  qui. leur  servent  en  mesme  temps  de  pourpoint 
et  de  casaque. 
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Mars  i6'ii. 


CDXLVllI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  1.  f  ab"]  verso. 

A  M.   DE  LA  THLILLERIE. 

[Paris,]  12  mars  i6h!\. 

Monsieur, 

J'ay  jugé  la  depesche  que  je  vous  fis  samedy  dernier  assez  impor- 
tante pour  vous  en  envoyer  un  duplicata  par  cet  ordinaire. 

Je  n  ay  rien  à  y  ajouster  que  l'avis  que  je  vous  donne  que  je  viens  de 
travailler  pour  faire  payer  présentement  au  sieur  de  Vicfort^  résident 
de  madame  la  Landgrave  à  la  ï^aye ,  trente-cinq  mille  escus  d'or,  qui  font 
la  somme  de  soixante  et  dix  mille  richsdales,  que  Sa  Majesté  a  accordés 
à  ladite  dame  d'assistance  extraordinaire,  pour  remettre  ses  troupes  en 
bon  estât,  sur  ce  c|ue  vous  nous  avez  mandé  cju'il  seroit  plus  utile  d'en 
user  de  la  sorte  cjue  de  destiner  à  son  service  particulier  les  levées 
que  fait  le  colonel  Marsin  dans  le  Liège,  qui  seront  employées,  ou  dans 
l'armée  de  M,  le  mareschal  de  Turenne,  ou  dans  quelque  autre  endroit 
oi\  elles  fassent  le  mesme  effect  pour  l'avantage  de  madite  dame,  par 
la  diversion  des  forces  des  ennemis. 

On  envoyé  aussy  en  mesme  temps  trente  mille  richsdaîes  à  bon 
compte  de  l'assistance  ordinaire^,  et  les  soixante-dix  mille  restant  seront 
envoyés  sans  faute  la  semaine  prochaine.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 


'  Joacliiai  de  Wicquefort ,  né  à  Anisler-  moins  connu  que  son  frère  Abraham,  au- 

dam  vers  la  fin  du  xvi"  siècle,  fut  longtemps  quel  on  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 

résident  du  landgrave  et  de  la  landgrave  de  entre  autres  des  Mémoires  louchant  les  am- 

Hesse  près   des    étals  généraux   des   Pro-  bassadcurs  et  tni)nstres  publics. 

vinces-Unies.  Grolius  liiy  a  adressé  plusieurs  ^  C'est-à-dire  des  subsides  ordinaires  payés 

lettres.  Joachim  de  Wicquefort  est  beaucoup  par  la  France  à  la  landgrave  de  Hcsse. 
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Mars  \6lik. 


CDXLIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  L  f °  i65  verso  el  166  recto  et  verso. 

A  M.  D'AVAUX. 

[Paris,]  12  mars  i6/i/j  '. 

Monsieur, 

J'ay  fait  la  considération  que  je  devois  de  tous  les  points  de  la  vostre 
du  22  du  passé,  et,  puisqu'il  est  absolument  nécessaire  de  faire  une 
plus  grande  subvention  d'argent  à  madame  la  landgrave  de  Hesse,  j'ay 
obtenu  encore  pour  elle  vingt  mille  richsdales,  outre  les  cinquante  mille 
qui  luy  avoient  esté  accordées  et  l'ordinaire  qui  luy  sera  personnel- 
lement payé.  Gela  pourra  tenir  lieu  des  levées  de  M.  de  Marsin,  en 
cas  que  la  Reyne  en  dispose  autrement  qu'on  n'avoit  résolu  au  com- 
mencement, et  madame  la  Landgrave  peut  considérer  que  c'est  la  plus 
grande  assistance  qu'elle  ayt  encore  receue  de  la  France,  n'en  ayant 
jamais  receu  que  de  soixante  mille  richsdales  à  la  fois. 

Mais,  affin  que  l'espérance  qu'elle  pouvoit  avoir  d'en  recevoir  davan- 
tage ne  luy  apporte  quelque  desgoust  et  quelque  langueur  en  la  pour- 
suite de  la  guerre,  vous  pouvez  donner  à  entendre  à  ses  agens  que 
ce  n'est  pas  un  petit  effort  que  la  France  fait  dans  la  multitude  des 
armées  qu'elle  a  sur  les  bras  et  aux  besoins  desquelles  elle  est  obli- 
gée de  pourvoir  en  mesme  temps,  et  que  le  restablissement  de  la  seule 
armée  d'Allemagne  luy  aura  cousté,  avant  qu'elle  se  mette  en  cam- 
pagne, plus  de  deux  millions  de  livres  qui  auront  esté  effectivement 
desboursées;  que  madame  la  Landgrave  se  doit  persuader  que  l'as- 
sistance de  la  France  ne  luy  manquera  jamais  dans  la  nécessité  des 
occurrences,  et  que  vous  ne  vous  deffiez  point  qu'elle  ne  se  puisse  dis- 
poser de  faire,  s'il  est  besoin,  quelque  autre  chose  après  que  le  gros 

'  D'Avaux  n'arriva  à  Munster  que  le  (Voyez  l'ouvrage  intitulé  :  Négociations  se- 
17  mars,  comme  le  prouve  la  lettre  qu'il  crèles  touchant  la  paix  de  Munster  et  d'Osna- 
adressa  à  la  Reine  le   18  du  même  mois.        briich ,  t.  H,  p.  3.) 

MAZARIN.  1.  tS 
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Mars  16/1/1.  de  la  despense  qiion  est  maintenant  obligé  de  faire  sera  passé;  et  cela 
vous  le  direz,  s'il  vous  plaist,  comme  de  vous-mesme,  et  sans  donner 
aucune  espérance  précise  et  particulière  qui  tiendroit  lieu  d'obligation 
de  nostre  part,  bien  qu'il  soit  vray,  en  gênerai,  que  l'intention  de  la 
Reyne  soit  d'assister  tousjours  madame  la  Landgrave  selon  l'exigence 
des  occasions  et  que  le  bien  de  la  cause  commune  le  requerra. 

Je  vous  rends  grâces  de  l'esclaircissement  que  vous  me  donnez  des 
motifs  qu'ont  eus  les  Suédois  d'entrer  dans  le  pays  d'Holstein  \  et  suis 
bien  ayse  que  la  rupture  ne  soit  pas  entière  et  que  l'irruption  qui  a 
esté  faite  laisse  lieu  à  l'accommodement  que  nous  méditons.  Les  offres 
que  vous  faites  d'y  aller  travailler  sont  les  marques  continues  de 
vostre  zèle  pour  le  service  du  Roy;  mais,  estant  absolument  nécessaire 
à  Munster  pour  le  bien  du  mesme  service,  il  est  à  propos  que  vous  y 
demeuriez,  et  que  M.  de  La  Tbuillerie,  que  la  Reyne  a  nommé  pour 
cet  effect  et  dont  le  mérite  ne  vous  est  pas  inconnu ,  se  transporte  au 
lieu  le  plus  commode  pour  traiter  cet  accommodement,  lequel,  s'il 
réussit,  sera  un  coup  de  partie  pour  poursuivre  la  guerre  avec  avan- 
tage ou  pour  la  terminer  avec  honneur. 

C'est  pourquoy,  comme  le  dessein  des  ennemis  est,  et  que  nous 
sçavons  de  bonne  part  que  c'est  un  des  principaux  points  qui  se  traitera 
à  l'assemblée  de  Passau,  d'employer  toute  sorte  d'inventions  et  de 
moyens  pour  rendre  irréconciliable  la  querelle  de  Suède  et  de  Dane- 
marck,  nous  devons,  par  la  loi  des  contraires,  faire  le  mesme  pour  tas- 
cher  de  l'accommoder  avant  qu'elle  s'escliauffe  davantage  ;  et  vous  devez , 
de  vostre  costé,  agir  vivement  auprès  des  ministres  des  deux  Couronnes 
qui  sont  à  Osnabrûck  et  à  Munster,  pour  leur  persuader  cet  accom- 
modement, affin  qu'ils  travaillent  pour  en  rendre  capables  leurs  supé- 
rieurs. 

Vous  devez  encore,  comme  je  sçay  que  vous  n'y  manquerez  point, 
tenir  bonne  correspondance  avec  M,  de  La  Tliuillerie,  et  luy  faire  part, 
avant  qu'il  parte  et  après  qu'il  sera  party,  des  lumières  particulières 

'  Voyez  plus  haut,  p.  697  et  698,  note. 
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que  vous  pouvez  avoir  des  affaires  et  des  interests  des  princes  brouillés;  Mars  16^1. 
comme,  de  son  costé,  il  ne  manquera  point  de  vous  communiquer  ses 
mstructious,  que  M.  de  Brienne  et  moy  avons  dressées  pour  ce  sujet, 
et  les  autres  avis  qu'il  recevra  de  la  Cour,  affin  que  le  concert  avec 
lequel  vous  agirez  pour  acheminer  cet  accommodement  soit  parfait,  et 
que  rien  ne  soit  oublié  pour  faire  réussir  ce  qu'il  faut  absolument  em- 
porter. 

La  nouvelle  que  vous  me  mandez  du  refus  qu'a  fait  la  diète  de 
Francfort  des  contributions  que  l'Empereur  vouîoit  exiger  des  villes 
et  princes  de  l'Empire  pour  la  continuation  de  la  guerre  est  fort  consi- 
dérable. Nous  sommes  asseurés  que  la  conduite  qu'ils  ont  veu  prendre 
à  l'Empereur  et  à  la  Bavière,  après  la  deffaite  de  Diitlingen,  les  a  fort 
alarmés  et  fort  refroidis  dans  l'inclination  et  l'attachement  qu'ils  pou- 
voient  avoir  à  un  party-  qui  n'a  pas  de  uioindres  pensées  que  de  changer 
on  sujétion  toutes  les  souverainetés  qui  sont  dans  l'Empire. 

Sur  cela,  je  vous  diray  en  confidence  que,  comme  le  corps  des  villes 
impériales  est  ce  qu'il  y  a  maintenant  de  plus  considérable  en  Alle- 
magne \  à  cause  que  ce  sont  elles  principalement,  comme  vous  sçavez. 
qui  ont  largent,  les  terres,  les  munitions  de  guerre,  etc.  j'ay  pensé, 
si  Dieu  besnit,  cette  campagne,  les  armes  du  bon  party,  et  luy  laisse 
prendre  un  ascendant  notable  sur  les  ennemis,  de  travailler  puissam- 
ment pour  essayer  de  destacher  ce  corps  le  plus  qu'il  se  pourra  de  la 
maison  d'Austriche -,  et  affm  de  le  faire  entrer,  au  moins  au  traité  de 
la  paix,  dans  le  party  confédéré,  et  en  fortiffier  davantage  le  contre-poids 


'  Sur  la  constitulion  de  l' Allemagne  à 
cette  époque,  voyez  l'introduction  en  tête  de 
ce  volume. 

'  Voyez  ci-après,  à  la  date  du  22  mai 
i6lih,  la  lettre  de  Mazarin  à  la  ville  impé- 
riale de  Colmar.  C'est  une  véritable  circu- 
laire, destinée  à  toutes  les  villes  impériales. 

Grotius  parle,  dans  une  lettre  du  11/31 
mai  iGi/i,  d'invitations  adressées  par  les 
plénipotentiaires  français   aux   évèques  de 


Bamberg'  et  de  Wixrîzbourg,  ainsi  qu'à  la 
ville  de  .\urcmberg  et  à  d'autres  princes  ou 
villes,  pour  les  inviter  à  envoyer  leurs  dé- 
putés au  congrès  de  Munster.  ffVenerunt 
jam  Francofurtum  litlcras  legatorum  galli- 
corum  tum  ad  alios,  luui  adepiscopos  Bam- 
bergensem  et  \\  urtsburgicum,  el  civitatem 
Nurembcrgam.  ut  suos  mittant  cum  agendi 
potestale  ad  convenlus  de  pace. n  [Epistold- 
Ineilitœ,  p.  i38.) 

78. 
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Mars  i6iZi.  que,  par  ladite  paix,  il  faudra  laisser  à  la  maison  d'Austriche,  aliin 
qu'elle  n'entreprenne  pas  si  facilement  qu'elle  a  fait  sur  la  liberté  de 
ses  voisins. 

Or,  d'autant  que  les  grands  desseins  aussy  bien  que  les  grands  bas- 
timens  ont  besoin  qu'on  fasse  de  longue  main  les  préparatifs  pour  les 
mettre  sur  pied,  il  faudra  que  vous  mesnagiez  soigneusement  la  dis- 
position où  se  trouve  maintenant  ce  corps  et  luy  faire  comprendre  avec 
adresse  (en  trouvant  le  moyen,  comme  vous  fairez)  ce  que  luy  prépare 
la  maison  d'Austriche,  si  la  victoire  luy  demeuroit,  qui  est  de  l'abattre 
entièrement,  et  d'en  attirer  à  soy  toute  la  force;  quil  en  a  l'exemple 
aux  villes  de  Ratisbonne  et  d'Ausbourg,  et  au  traitement  quelle  fait 
au  duc  de  Saxe,  depuis  quelle  l'a  mis  dans  ses  filets;  qu'en  un  mot 
c'est  une  chose  constante  que  son  dessein,  en  faisant  la  guerre  à  ceux 
(jui  luy  font  résistance ,  est  de  destruire  en  mesme  temps  ceux  par  le 
moyen  desquels  elle  la  leur  fait,  aflin  de  demeurer  finalement  mais- 
tresse  de  tout  ;  qu'au  contraire  l'intention  de  la  France,  comme  il  est 
vray,  n'est  que  d'asseurer  le  repos  et  la  liberté  de  l'Allemagne,  et  d"y 
restablir  toutes  choses  au  point  où  elles  y  doivent  estre  selon  les  loix 
et  les  constitutions  de  l'Empire:  que  c'est  tout  l'avantage  qu'elle  pré- 
tend en  retirer. 

Je  croy  quil  ne  sera  pas  impossible  de  persuader  cela  aux  villes 
impériales,  puisque  c'est  par  la  loy  de  leur  véritable  interest,  qui  est 
la  plus  forte  raison  dont  on  se  puisse  servir;  mais  l'important  sera 
qu'elles  osent  faire  ce  qu'elles  jugeront  leur  estre  le  plus  convenable; 
ce  qui  n'arrivera  point  que  lorsqu'elles  seront  deslivrées  de  la  crainte 
qu'elles  ont  de  la  puissance  du  party  impérial ,  et  qu'elles  comprendront 
qu'elles  peuvent  s'attacher  au  party  contraire  sans  hazard;  ce  qui,  à 
mon  avis,  pourra  arriver  si  les  Suédois  sont  en  liberté  d'agir  avec  toutes 
leurs  forces  contre  l'Empereur. 

Je  vous  escris  cecy,  athn  que  vous  trouviez  moyen  de  former  quelque 
bonne  correspondance  dans  Francfort,  à  la  faveur  de  laquelle  vous 
puissiez  insinuer  ce  que  dessus  et  les  autres  considérations  qui  vous 
viendront  à  l'esprit  pour  cela. 
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Pour  ce  qui  est  de  l'effort  que  vous  me  mandez  qu'on  publie  que  Mars  166/1, 
les  ennemis  doivent  faire  contre  la  Picardie  et  la  Champagne,  nous 
nous  préparons,  Dieu  aydant,  à  les  bien  recevoir  de  ce  costé-là;  et  si 
leur  espérance  n'a  d'autre  fondement  que  les  brouilleries  qu'ils croyent 
devoir  naistre  en  France,  j'espère  que  leur  basliment  sera  mal  assis. 
Ce  bruit  doit  estre  d'autant  plus  suspect  d'artifice,  qu'ils  ont  coustume 
de  cacher  le  plus  qu'ils  peuvent  les  préparatifs  des  grandes  forces, 
quand  ils  ont  moyen  d'en  mettre  sur  pied.  Pour  le  moins,  il  est  certain 
que  celles  qu'ils  lèveront,  à  la  faveur  de  l'argent  qui  viendra  d'Espagne, 
en  Flandres  ne  seront  pas  si  formidables  qu'ils  les  publient. 

Quant  à  madame  la  princesse  d'Orange',  je  tasche  et  j'espère  de 
trouver  un  fonds  pour  luy  faire  acheter  des  perles,  ou  quelque  autre 
chose  qui  luy  soit  agréable.  Pour  le  reste  des  interests  de  sa  maison, 
elle  ne  doit  point  douter  qu'ils  ne  soient  chers  à  la  Reyne,  et  que, 
en  mon  particulier,  ils  ne  me  soient  en  très-grande  considération.  Vous 
pouvez  l'en  asseurer,  outre  qu'elle  doit  tenir  pour  certain  qu'appuyant 
les  desseins  de  la  France  en  la  conjoncture  présente,  c'est  véritable- 
ment et  solidement  appuyer  les  interests  de  MM.  les  Estais,  comme  la 
chose  est  visible. 

Pour  ce  qui  est  de  la  seureté  de  vos  lettres  dont  vous  m'escrivez, 
mettez-vous  l'esprit  en  repos. 

Croyez  seulement  que  personne  ne  sera  jamais  avec  un  plus  grand 
sentiment  d'estime  et  d'affection  que  moy,  etc. 

'  I^a  princesse  d'Orange  exerçait  un  em-  range-Nassau ,  publie'es  par  Van  Frinslerer. 

pire  presque  absolu  sur  son  mari ,  Fréde'ric-  -2'  série,  t.  IV,  p.  i83.) 

Henri.  De  La  Thuillerie  ie  déclarait  à  la  De    La   Thnillerie,   ambassadeur   de   la 

Reine  régente,  Anne  d'Autriche,  dans  une  France  à  la  Haye,  revient  souvent  sur  le 

dépêche  du  28  septembre  i663.  Il  lui  di-  même  sujet.    Il  écrivait  à   Mazarin   {ibid. 

sait  ff qu'il  estoit  avantageux  de  bien  traitter  p.  i63)  :  ffCe  que  la  princesse  d'Orange  a 

madame  la  princesse  d'Orange ,  à  cause  de  ^^^^^  à  la  paix  ne  va  pas  à  moins  de  quatre 

l'autorité  qu'elle  a  sur  M.  son  mary.v  ou  cinq  cent  mille  livres  de  rente.  « 

L'avidité  de  cette  princesse  était  connue.  On  voit  que  cette  princesse  recevait  tout 

Servien  écrivait  à  Mazarin  :  ffSon  esprit  est  à  la  fois  les  présents  de  Mazarin  et  l'argent 

fort  intéressé."  (Archives  de  la  maison  d'O-  de  l'Espagne. 
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CDL. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  lom.  I,  f"  560  recto. 

MEMOIRE  POUR  M.  BERINGHEN' 

S'EN  ALLANT  EN  HOLLANDE. 

[Paris,]  i5  mars  i64i. 

La  Reyne  ayant  dessein  de  donner  à  madame  la  princesse  d'Orange 
quelques  marques  de  son  estime  et  de  son  affection,  M.  de  Beringhen 
est  prié  de  se  souvenir,  quand  il  sera  par  delà,  de  descouvrir  avec 
adresse  ce  qui  pourroit  estre  plus  agréable  à  madite  dame  la  Prin- 
cesse, parce  que,  sur  le  premier  avis  qu'il  m'en  envoyera,  Sa  Majesté 
donnera  aussytost  les  ordres  nécessaires  pour  accomplir  la  chose,  sans 
entrer  mesme  en  discussion  des  prétentions  qu'elle  peut  avoir,  et  dont 
il  a  esté  autrefois  parlé  du  temps  de  feu  M.  le  cardinal  de  Richelieu. 
Je  n'aurois  pas  attendu  si  longtemps  à  faire  exécuter  l'intention  de  Sa 
Majesté,  n'eust  esté  pour  avoir  plus  de  moyen  de  procurer  mieux  sa 
satisfaction,  en  sçachant  par  advance,  par  ledit  sieur  de  Beringhen, 
ce  qu'elle  aura  plus  à  gré,  de  diamaiis,  de  perles  ou  autres  choses. 
.T'aurois  mesme  arresté,  dès  à  cette  heure,  celles  de  M""*"  d'Aiguillon, 
qui  sont  entre  les  mains  de  Lopès,  sans  le  soubçon  que  j'ay  eu  qu'elles 


'  Henri,  comte  de  Beringhen,  était  fils 
de  Pierre  de  Beringhen,  gentilhomme 
du  pays  de  Glèves,  cjni  s'e'tait  attaché  à 
Henri  IV.  Henri  de  Beringhen  avait  été 
exilé  pendant  le  ministère  de  Bichelieu  et  se 
inontra  d'abord  peu  favorable  à  Mozarin.  Le 
cardinal  en  parle  souvent  dans  les  carnets 
de  1 643  :  ffBelingan  (nom  sons  lequel  on 
désignait  en  France  Beringhen)  sopra  Cha- 
tqnof  (Châteaunenf,  un  des  chefs  du  parti 
des  Importants) ,  et  che  chiamandolo  S.  M.  gli 
liaveva  detto  che  io  me  ne  anderei.^  (9' car- 


net, p.  89.)  Mazarin  n'épargna  rien  pour 
gagner  Beringhen.  (Voyez  carnet  3,  p.  36; 
carnet  /i ,  p.  09  et  69  ;  carnet  5 ,  p.  65.)  Les 
lettres  du  cardinal  prouvent  que,  en  16 lia, 
il  croyait  pouvoir  compter  sur  Beringhen, 
et  lui  confiait  des  missions  délicates. 

Les  Mémoires  de  Saint-Simon  (édition 
Hachette,  in-8,  t.  I,  p.  70-71)  donnent  des 
renseignements  curieux,  mais  suspects,  sur 
l'origine  de  la  famille  de  Beringhen  et  sur 
la  manière  dont  Henri  de  Beringhen  devint 
premier  écuyer. 


DU  CARDINAL  MAZARIiN. 


623 


pourroient  bien  avoir  esté  changées,  ne  les  trouvant  plus  si  belles  que   Mars  leiiii. 
j'ay  fait  autrefois^ 

Ledit  sieur  de  Beringhen  me  fera  la  faveur  de  penser,  dès  sou  ar- 
rivée, à  cette  affaire,  que  Sa  Majesté  a  fort  à  cœur,  et  m'en  donnera  avis 
promptement,  afin  que  j'y  fasse  mettre  la  dernière  main  sans  perte 
de  temps.  11  s'y  conduira,  s'il  luy  plaist,  si  adroitement  que  madite 
dame  la  princesse  d'Orange  ne  puisse  point  pénétrer  la  pensée  que 
l'on  a ,  afin  de  la  surprendre  ^. 

On  m'a  escrit  d'une  belle  tapisserie ,  qui  est  à  la  Haye ,  que  l'on 
pourroit  avoir  à  bon  prix.  M.  de  Beringhen  me  fera  la  faveur  de  la 
voir,  et  de  m'en  mander  son  avis,  sur  lequel  je  prendray  après  ma 
resolution. 


CDU. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  167  recto. 


A  M.   DE  TLRENNE. 


[Paris,]  16  mars  i64/i. 


Monsieur, 


J'ay  veu,  parla  vostre  du  29  du  passé ^,  et  appris  par  l'arrivée  de 
M.  de  Tracy  quels  sont  vos  sentimens  sur  ce  qui  se  pourra  faire,  cette 
campagne ,  de  plus  avantageux  au  service  de  Sa  Majesté;  vous  devez 


*  Il  est  souvent  question  de  Lopès  dans 
la  correspondance  de  Piichelieu  publiée  par 
M.  Avenel.  On  y  voit  que  ce  Lopès  faisait 
le  commerce  de  pierreries. 

-  L'ambassadeur  d&  La  Thuillerie  dit  que 
cette  princesse  était  glorieuse.  rrEstant  prin- 
cesse glorieuse,  j'aurois  doute'  qu'elle  eust 
receu  de  bonne  grâce  une  gratification  sans 
quelque  prétexte,  n  (Archives  de  (a  maison 
d'Orange-Nassau,  9'  série,  t.  IV,  p.  96.) 


^  La  lettre  de  Turenne  à  Mazariu  eu  date 
du  99  février  i6lih  a  été  publiée  dans  les 
Mémoires  de  Tnrenne  (édit.  Michaud  et  Pou- 
joulat,  p.  36/4).  Elle  est  remarquable  par 
l'exposition  du  plan  de  campagne ,  qui  fut 
exécuté  cette  année  même  (1 64 4),  après  la 
bataille  de  Fribom-g.  Turenne  insiste  parti- 
culièrement sur  la  facilité  avec  laquelle  pour- 
rait s'accomplii*  la  conquête  du  Palatinat: 
ffV.  Em.  sçait .  écrit-il  au  cardinal  Mazarin. 
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Mars'i6'i/j.  d'oiic  quc  iious  Gu  fairoiîs  ia  considération  que  nous  devons,  et  que 
nous  fairons  aussy  tous  les  efforts  possibles  pour  seconder  vos  desseins. 
Mais  cependant  je  suis  contraint  de  vous  conjurer,  comme  j'ay  desjà 
fait  plusieurs  fois,  et  comme  je  sçay  que  vous  y  estes  disposé,  de  mes- 
nager  autant  qu'il  se  pourra  l'argent  du  Roy,  et  de  nous  donner  moyen 


comme  on  a  tout  le  haut  du  Rhin  depuis  les 
Suisses,  et  tenant  le  bas  de  mesme",  toute 
l'Alsace,  le  Palalinat  de  deçà  le  Rhin,  la 
Lorraine  et  la  comté  de  Bom^gogne  (Fran- 
che-Comté) demeurent  avec  peu  de  travail 
possible  (ou  paisibles)  comme  les  environs 
de  Paris"".  L'ai'mée  d'Allemagne  en  tireroit 
des  contributions,  le  pays  estant  un  peu  re- 
mis, et  y  auroit  ses  quartiers  réglés,  comme 
l'armée  de  Bavière  fait  dans  le  Wurtem- 
berg; et,  outre  cela,  on  a  tousjours  l'entrée 
d'Allemagne  par  deux  ou  trois  endroits  les 
plus  beaux  du  monde.  Quand  mesme  en  ce 
temps  on  rendroit  le  pays  à  M.  de  Lorraine, 
il  seroit  incapable  de  faire  aucun  mal,  et  le 
Rhin  serviroit  de  borne  d'un  costé,  comme 
la  Somme  fait  du  costé  delà  Picardie,  j'en- 
tends jusques  à  l'endroit  où  il  se  joint  avec 
la  Moselle.  Je  présuppose  que  l'on  prendroit 
aussy  Tresves,  de  sorte  que,  du  costé  d  Alle- 
magne ,  il  ne  rcsleroit  aux  ennemis  que  celuy 
(c'est-à-dire  que  l'électorat)  de  Golongne. 
fOn  peut  dire  que  l'on  a  tenu  Spire, 
^  orms  et  Mayence ,  et  que  Ion  ne  les  a  peu 
conserver.  La  raison  est  parce  qu'on  ne  te- 
noit  pas  le  haut  du  Rhin  ,  qui  ruinera  tous- 
jours  ceux  qui  tiennent  le  bas,  quand  on  s'y 
voudra  opiniastrer,  et  qu'il  n'y  arrivera  pas 
de  mauvais  evenemens,  desquels  on  ne 
peut  pas  respondre. 


r  II  est  très-certain  que  la  force  des  enne- 
mis rendra  ce  dessein  difficile;  mais  c'est 
seulement  pour  faire  cognoistre  à  V.  Em. 
que ,  quand  il  se  rencontrera  jour,  ce  n'est 
pas  une  chose  à  négliger,  puisque,  restant 
maistres  de  ces  places-là,  dès  que  vous  se- 
rez forts ,  vous  pourrez  entrer  en  Allemagne . 
et  estant  foibles.  au  moins  vous  les  empes- 
cherez  de  passer,  et  pourrez  tom-ner  quelles 
forces  vous  voudrez  en  Italie  et  en  Espagne , 
ayant  peu  à  craindre  du  costé  du  Rhin, 
quand  vous  voudrez,  avec  une  armée  rai- 
sonnable ,  vous  mettre  sur  la  deffensive. 

rrPour  ce  qui  est  de  la  facilité"  qui  sest 
rencontrée  les  années  précédentes ,  les  enne- 
mis ayant  tousjours  abandonné  ces  places-là 
sans  nulle  garnison,  si  on  avoit  quelque 
avantage  cette  année,  ou  qu'on  les  pust  ti- 
rer loin  de  là.  laissant  Spire,  Vorms  et 
Mayence  dépourvues  comme  de  coustume, 
il  faudi'oit  faire  un  petit  corps  en  Bourgo- 
gne, quand  les  armées  se  mettroient  en 
canq)agne.  qui  se  joindroit  aux  garnisons 
d'Alsace,  et  feroit  peut-estre  cet  effet  avec 
peu  de   résistance.» 

Turenne  exprime,  dans  cette  lettre,  une 
opinion  conforme  à  celle  du  maréchal  de 
Guébriant.  (V.  l'introduction  en  tête  du 
volume.  ) 


'  C'est-à-dire  si  Von  tenait  de  même  le  cours  inférieur  du  Rhin. 

^  Cette  phrase,  dont  le  sens  n'est  pas  très-clair,  indique,  je  crois,  que  toutes  les  contrées  citées  resteraient 
soumises  et  paisibles  sous  la  domination  française,  comme  les  environs  de  Paris,  du  moment  où  Ion  serait 
maître  du  cours  inférieur  du  Rhin. 

Le  sens  est,  je  crois  :  si  l'on  considère  la  facilité. 
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de  respirer  de  l'extresme  despense  que  nous  faisons,  particulièrement  Mars  lei^ii. 
pour  l'armée  d'Allemagne.  Ce  n'est  pas  en  efFet  que  ce  ne  soit  celle  que 
nous  considérons  davantage,  et  que,  en  mon  particulier,  je  ne  la  regarde 
sous  deux  interests  qui  sont  les  deux  plus  chers  que  j'aye  au  monde  : 
l'un  est  celluy  de  l'Estat,  qui  ne  sçauroit  estre  plus  grand,  et  l'auti'e, 
celluy  de  vostre  gloire,  à  laquelle  je  ne  prends  point  moins  de  part 
que  vous-mesme.  Mais  véritablement  nous  sommes  espuisés  d argent, 
et  nous  avons  toutes  les  peines  imaginables  d'en  recouvrer  pour  four- 
nir suffisamment  aux  besoins  de  tant  d'affaires  et  de  tant  d'armées  que 
nous  avons  sur  les  bras.  Cela  n'empeschera  pas,  comme  je  vous  ay  dit, 
que  nous  ne  manquions  pas  aux  nécessités  de  la  vostre,  et  que  vous  ne 
deviez  agir  avec  cette  confiance.  Je  vous  dis  cecy  en  gênerai,  me  remet- 
tant du  particulier  de  ce  qui  vous  regarde  à  M.  Le  Tellier,  qui  vous 
en  doit  escrire,  et  au  sieur  de  Tracy,  qui  vous  en  entretiendra  ample- 
ment, à  son  retour,  s'en  allant  exactement  informé  de  tout. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Reyne.  elle  n'a  pas  besoin  que  je  luy  confirme 
les  asseurances  que  je  luy  ay  souvent  données  de  vostre  fidélité  et  de 
vostre  zèle;  elle  en  est  très-persuadée ,  comme  je  le  suis  de  l'amitié 
que  vous  avez  pour  moy.  et  vous  le  devez  estre  de  la  parfaite  passion 
avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CDLII. 
Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I.  P  167  verso. 

A   M.  LE  DUC  D'ESPERIVON. 

[Paris,]  17  mars  i6hli. 

Monsieur, 

Pour  respondre  à  vos  deux  dernières  du  12  et  du  i3  du  passé,  je 
vous  diray  que  je  me  suis  resjouy  d'apprendre  par  icelles  la  satisfac- 
tion que  vous  avez  de  la  réception  qui  vous  a  esté  faite  à  vostre  en- 
trée à  Bordeaux,  et  que  j'eusse  désiré  qu'elle  eust  esté  entière. 

MAZARIN.  —  I.  79 
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M.m  16/1/1.  J  approuve  fort  la  resolution  que  vous  avez  prise  d'aller  visiter  les 
endroits  de  vostre  gouvernement  qui  sont  les  plus  malades,  et  où  je 
ne  doute  point  que  vostre  présence  et  vostre  conduite  ne  dissipent  les 
mauvaises  humeurs  qui  pourroient  s'y  amasser  et  produire  de  fascheux 
effets  en  certaines  rencontres,  si  l'on  n'avoit  usé  de  précaution. 

Surtout  je  vous  conjure,  Monsieur,  de  bien  observer  les  abus  et 
les  desordres  qui  se  sont  glissés  et  ont  pris  racine  dans  la  Guyenne, 
depuis  quelques  années,  affni  que,  sur  vostre  rapport  et  sur  vos  avis, 
nous  taschions  d'y  apporter  les  remèdes  convenables.  Nous  sommes, 
entre  autres,  avertis  que  la  proportion  des  impositions  y  est  très-mal 
gardée,  et  avec  une  très-notable  inesgalité,  qui  fait  que  les  uns  sont 
trop  chargés,  et  les  autres  trop  peu,  à  l'esgard  de  ce  qu'ils  peuvent; 
d'où  il  arrive  que  le  Roy  n'est  pas  si  bien  payé  de  ses  droits  qu'il  le 
pourroit  estre,  et,  de  l'autre,  qu'il  se  forme  des  plaintes  et  des  mur- 
mures de  ceux  qui  sont  trop  chargés  contre  l'intention  de  Sa  Majesté; 
mais  de  cela  et  d'autres  choses  nous  nous  en  remettons  à  ce  que  vous 
nous  en  fairez  sçavoir. 

Quant  à  l'affaire  du  sieur  d'Oran  (ou  d'Orban),  vous  ne  pouviez 
mieux  faire  que  de  la  renvoyer  avec  les  informations  devant  M.  de  La 
Ferrièje';  j'estime  qu'elle  est  en  bonnes  mains,  et  que  ce  qui  est  de 
la  justice  sera  gardé. 

Quoyque  je  croye  faire  une  chose  superflue,  et  dont  la  Reyne  n'a 
pas  besoin,  je  ne  laisseray  pas  de  luy  confirmer  tousjours  les  asseu- 
rances  de  vostre  fidélité  et  de  vostre  zèle;  et,  en  mon  particulier,  je 
me  sens  bien  fort  vostre  obligé  de  celles  que  vous  me  donnez  de  vostre 
amitié,  à  laquelle  je  tascheray  de  correspondre  par  toutes  les  preuves 
que  je  vous  pourray  rendre  de  la  véritable  et  parfaite  passion  avec 
laquelle  je  suis,  etc. 

*  M.  de  La  Perrière  avait  été  intendant  tembre  i6A3  lui  donne  de  plus  les  titres  de 
de  la  justice  en  Guienne.  (Voyez  ci-dessus,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  maître  des 
p.  346.)  La  suscription  de  la  lettre  du  7  sep-        requêtes  de  son  hôtel. 
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CDLIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  P  261  recto. 


Mars  \6lili. 


A  M.   LE  COMTE  D'ALAIS. 


[Paris,]  19  mars  16^/1. 


Monsieur, 


Je  puis  vous  asseurer  qu'aucun  de  vos  serviteurs  plus  particuliers 
n'a  esté  touché  si  sensiblement  que  nioy  de  la  dernière  resolution  à 
laquelle  s'est  porté  M.  le  duc  d'Angoiilesme^  Si  j'eusse  pu  la  prévoir, 
il  n'y  a  rien  que  je  n'eusse  fait  pour  l'en  divertir;  et  vous  aurez  pu  le 
cognoistre  par  la  conduite  qu'a  tenue  jusques  icy  la  Reyne,  ayant  tous- 
jours  refusé  de  le  voir,  comme  elle  a  fait  encore  dernièrement,  non- 
obstant les  pressantes  instances  qui  luy  en  ont  esté  faites  de  sa  part.  Il 
est  vray  qu'ayant  dit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'en  empescher,  nous  avons 
obtenu  de  Sa  Majesté  qu'elle  difïereroit  encore  à  le  faire  jusques  à 
tant  qu'elle  sceut  de  vos  nouvelles.  En  quoy  aussy  il  vous  plaira  de 
remarquer  l'estime  particulière  que  Sa  Majesté  fait  de  vostre  personne, 
et  avec  quelle  affection  je  tascbe,  autant  qu'il  m'est  possible,  de  vous 
tesmoigner  la  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  touche. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  touchant  la  sortie  de  Provence  de 
vingt  compagnies  de  vostre  régiment,  pour  aller  servir  quelques  mc'^ 
en  Catalogne^.  Je  deffère  tant  à  tout  ce  qui  vient  de  vous,  par  la  cer- 


'  b^ils  du  roi  Charles  IX  et  père  du 
comte  d'Alais.  —  Le  duc  d'Ang-oulêuie 
avait  eu  le  comte  d'Alais  de  sa  première 
femme,  Charlotte  de  Montmorency,  morte  le 
1  •>  août  1 G36.  La  cause  du  mécontentement, 
vrai  ou  simule,  de  la  Cour  contre  le  duc 
d'Angoulême  était  probablement  le  mariage 
qu'il  venait  de  contracter  avec  Françoise  de 
Nargonne.  Ce  mariage  avait  eu  lieu  au  com- 
mencement de  février  iG/i/i.  (Voyez  le/oî</-- 


nal  (V  Olivier  d'Ormesson,  1. 1,  p.  i5  1 .)  Cest 
à  tort  que,  dans  certaines  biographies,  on 
a  placé  le  second  mariage  du  duc  d'Angou- 
lême à  la  date  du  i5  mai  \^hh.  rrChacun 
s'estonnoit  de  ce  mariage,  écrit  Olivier  d'Or- 
messon dans  les  premiers  jours  de  février 
16 Ai,  veu  qu'il  avoit  soixante  et  douze  ans 
au  moins,  r 

^  On  s'occupait  alors  activement  de  ren- 
forcer l'armée  française  en  Catalogne  et  de 
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Mars  leiik.  titude  que  j'ay  de  la  passion  que  vous  avez  pour  le  service  du  Rov, 
que  je  ne  doubte  point  qu'il  n'y  ayt  de  fortes  raisons  qui  vous  obli- 
gent à  représenter  les  inconveniens  qui  peuvent  naistre  de  tirer  vingt 
compagnies  de  vostre  régiment  de  vostre  province;  mais,  nonobstant 
cela,  je  vous  supplie  de  faire  en  sorte  que  nous  puissions  faire  estât  de 
cinq  ou  six  cens  hommes,  en  dix  ou  douze  compagnies,  pour  trois  mois 
seulement,  m'asseurant  bien  que,  le  plus  grand  corps  de  vostre  regi- 


inettre  cette  province  dans  une  meilleiu'e 
situation.  Pierre  de  Marca  venait  d'être 
nommé  visiteur  géne'ral  de  Catalogue.  On 
trouve  l'instruction,  qui  lui  fiit  donnée  le 
i"  février  i6/i4,  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  imp.  fr.  ù  169, fol.  83  v'-gS  r°. 

Voici  le  commencement  de  cette  instruc- 
tion :  tfLe  Roy,  voulant  employer  tous  les 
moyens  qui  sont  en  sa  puissance  pour  remet- 
tre et  maintenir  toutes  choses  en  bon  estât 
dans  la  Catalogne,  et  s'acquérir  de  plus  en 
plus  les  coeurs  des  habitans  de  la  province .  a 
estimé  à  propos,  par  l'avis  de  la  Reyne  Ré- 
gente sa  mère,  d'envoyer  sur  les  lieux  une 
personne  qui  puisse,  avec  la  suffisance  et 
auclorité  requises ,  soulager  le  sieur  de  La 
Mothe.  mareschal  de  France,  vice-roy  et 
lieutenant  gênerai  pour  S.  M.  en  ses  pro- 
vinces et  armées  de  Catalogne ,  "  etc. 

A  la  suite  de  ces  considéranis,  le  sieur  de 
^larca ,  conseiller  ordinaire  au  conseil  dÉtat 
de  Sa  Majesté ,  président  au  parlement  de  Pau 
et  nommé  à  févêché  de  Gonserans,  est  dé- 
claré visiteur  général  de  Catalogne.  Il  devra 
se  rendre  à  Barcelone  et  s'entendre  avec  le 
maréchal  de  La  Mothe.  Il  verra  aussi  don 
Joseph  Margarith ,  gouverneur  de  Catalogne, 
et  se  présentera  partout  comme  le  défen- 
seur des  privilèges,  franchises  et  droits  des 
ecclésiastiques ,  de  la  noblesse  et  des  com- 
munautés du  tiers  état.  11  s'occupera  par- 
ticulièrement  du   maintien   des  privilèges 


ecclésiastiques.  It  s'informera  de  la  conduite 
de  chacun  des  officiers  et  de  la  réforme  des 
abus.  Les  questions  relatives  au  domaine 
royal,  aux  biens  conOsqués,  aux  condamna- 
tions prononcées,  à  la  bulle  de  la  croisade 
et  aux  avantages  qu'elle  procure  aux  souve- 
rains, à  la  valeur  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques, aux  offices  et  charges  qui  dépendent 
des  rois,  à  la  capacité  des  personnes  qui 
peuvent  les  obtenir,  seront  l'objet  de  son  at- 
tention particulière.  On  signale  au  visiteur 
général  les  personnes  qu'il  importe  de  ga- 
gner. On  remet  en  même  temps  au  sieur 
de  Marca  une  vingtaine  de  lettres  de  cachet 
pour  punir  les  Catalans  dont  les  mauvaises 
intentions  seraient  notoires.  U  devra  s'oc- 
cuper des  vivres,  des  monnaies  et  en  général 
de  tous  les  détails  de  l'administration. 

Dans  une  instruction  annexée  (fol.  gS-gi), 
on  avertit  le  visitem^  général  que  le  maréchal 
de  La  Mothe  a  près  de  lui  un  secrétaii'e  cata- 
lan ,  qui  est  accusé  d'abuser  de  sa  position , 
qui  fait  obtenir  des  gxâces  à  ses  amis,  etc. 
M.  de  Marca  devra  examiner  si  ces  accusa- 
tions sont  calomnieuses  ou  fondées  en  vé- 
rité. S'il  reconnaît  que  les  griefs  sont  sérieux , 
il  devra  en  donner  avis  au  maréchal. 

Voyez  aussi ,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibl. 
imp.  fr.  6170,  fol.  78  et  suiv.  des  lettres 
du  Roi  au  maréchal  de  La  Mothe,  au  comte 
d'Alais  et  à  d'autres,  pour  leur  recomman- 
der d'augmenter  l'armée  de  Catalogne. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  629 

ment  demeurant  près  de  vous,  vous  pourrez  faire  la  niesme  chose,  aux   Mais  i6ii. 
occasions,  que  vous  feriez  avec  le  régiment  entier,  estant  impossible  de 
craindre  aucun  inconvénient  en  un  lieu  où  agissent  vostre  prudence, 
vostre  adresse  et  vostre  resolution. 

Je  vous  conjure  aussy  de  tout  mon  cœur  de  me  favoriseï-  de  la  con- 
tinuation de  vos  soins  pour  faire  donner  de  bons  quartiers  dans  la 
Provence  aux  troupes  qui  viendront  d'Italie  pour  le  service  du  Iloy, 
afin  qu'elles  se  puissent  raftVaiscliir  à  leur  desbarquement,  avant  que  de 
se  mettre  en  chemin  pour  venir  par  deçà.  Elles  se  font  avec  grande 
despense  pour  le  Roy,  et  il  seroit  fascheux  qu'elles  se  dissipassent  ou 
s'amoindrissent,  faute  d'y  tenir  la  main  et  de  quelque  plus  grande  di- 
ligence. Quoyque  la  chose  regarde  purement  le  service  de  Sa  Majesté, 
je  ne  laisseray  pas,  en  mon  particulier,  de  m'en  professer  sensiblement 
vostre  obligé. 

Je  prendray  la  hardiesse  d'ajouster  à  la  fin  de  cette  lettre  les  asseu- 
j'ances  de  mon  très-humble  service  à  madame  la  comtesse*.  Je  ne  vous 
diray  pas  autre  chose,  me  promettant  que  M.  de  Ghavigny  et  M.  l'abbé 
de  la  Victoire-  ne  manquent  pas  de  vous  mander  souvent  de  quelle 
façon  je  me  porte  dans  vos  interests  et  avec  quelle  passion  je  suis.  etc. 


CDLIV. 

Manusc.  de  la  Bihlioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1,  P  167  verso. 

A  M.   DE  LA   THUILLERIE. 

[Paris,]  if)  mars  i6^^i. 

Monsieur, 

Je  vous  escris  celle-cy  pour  solliciter  vosti'e  despart,  et  pour  vous 
exhorter  de  vous  haster  le  plus  que  vous  pourrez  d'aller  travailler  à 

'  La  comtesse  d'Alais  était  Henriette  de  '  Claude  Duval,  sieur  de  Coupeauville. 

LaGuiche,mariée,  en  i62  9,àLouis-Einma-        abbé  de  la  Victoire  (dans   le  diocèse    de 
nuel  de  Valois,  comte  d'Alais.  Sentis). 


630  '  LETTRES 

Mars  1 64 'i.  l'accoiimiodemeiit  de  Daneniarck  et  de  Suède ^.  comme  à  laffaire  la 
plus  importante  qui  soit  maintenant  pour  le  service  du  Roy  et  pour 
le  bien  du  party  confédéré.  Les  ennemis  le  connoissent  assez,  qui  ont 
résolu,  à  l'assemblée  de  Passau.  d'envoyer  un  ambassadeur  vers  le  roy 
de  Danemarck  pour  l'eschauffer  à  la  guerre,  et  de  s'exposer  mesme  à 
souffrir  de  la  perte  en  quelque  autre  endroit,  pour  luy  faire  un  puis- 
sant secours,  qu'ils  veulent  former  de  plusieurs  corps  quils  prétendent 
destacher  des  armées  de  Gallas,  de  Hatzfeld,  de  Bavière  et  de  Saxe.  Ils 
ne  veulent  aussy  rien  oublier  pour  mettre  de  la  partie  la  Pologne  et 
la  Moscovie-,  comme  auxiliaires  du  [roi  de]  Danemarck. 

C'est  pourquoy  nostre  grand  interest  est  d'agir  auprès  de  ce  prince 
pour  luy  faire  connoistre  que  le  sien  véritable  et  solide  est  d'entendre 
à  l'accommodement  qui  luy  sera  proposé  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à 
laquelle  MM,  les  Estats  ne  manqueront  pas  sans  doute  de  se  joindre 
de  leur  costé  pour  le  faire  réussir.  Quant  aux  Suédois,  cet  accommo- 
dement ne  pouvant  touiner  qu'à  leur  avantage,  vous  n  aurez  pas  de 
peine  à  le  leur  persuader. 

Vous  entretiendrez  aussy  bonne  correspondance  avec  MM.  les  pléni- 
potentiaires, qui  agiront  de  leur  part  auprès  des  ministres  des  deux 
Couronnes  qui  seront  à  Osnabriick,  affin  que  les  offices  qui  se  fairont 
de  tous  costés  puissent  plus  facilement  produire  l'effet  que  nous  pré- 
tendons. 

Ne  manquez  pas  aussy,  s'il  vous  plaist.  de  faire  sçavoir  aux  agens 
de  madame  la  landgrave  de  Hesse  que  Hatzfeld  a  dessein  de  faire  une 
grande  irruption  dans  son  pays  et  sur  ses  places;  à  quoy  elle  doit  bien 
preîidre  garde  et  se  mettre  en  estât  de  repousser  cet  effort,  comme 
jeslime  qu'elle  le  pourra  faire,  s'y  préparant  de  bonne  heure.  Croyez 
que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

'   \oyez  plu^  haut.  p.  ()oo-6oi.  6o6.  comme  une  puissance  asiatique  que  comme 

Gi8.  un  État  européen.  Le  czar  e'tait,  en  lôiû. 

"  On  désignait  alors  sous  ce,nom  le  gi-and-  Michel  Romanow.  qui  mourut  l'année  sin- 

(luché  (le  Russie,  qui  était  considéré  plutôt  vanlf^. 
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CDLV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719-  tom.  l.  f"  168  recto. 

A  M.  DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris.]  19  mars  i6ii. 


Mon 


sieiir. 


Gelle-cy  est  pour  vous  donner  avis  que  le  sieur  Hervart  vous  envoyé, 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  une  lettre  de  change  de  cent  mille  rischdales 
pour  madame  la  landgrave  de  Hesse;  laquelle  somme  vous  prendrez, 
s'il  vous  plaist,  la  peine  de  deslivrer  au  sieur  de  \icfort,  son  résident 
près  MM.  les  Estats,  et  en  recevrez  les  receus  et  descharges  accoustumées 
en  telles  affaires.  Ce  pendant,  croyez  que  je  seray  tousjours  très-verita- 
blement.  etc. 


CDLVI. 

Manusc.  de  la  Bihliotli.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f"  168  recto. 

A  M.  D'AVAUX. 

[Paris,]  19  mars  tG4/j. 

Monsieur. 

Je  suis  fasché  qu'on  vous  donne  des  alarmes  contre  la  vérité  de  ce 
qui  se  passe  icy.  Je  vous  supplie  de  croire  que  la  Reyne,  ayant  l'opinion 
qu'elle  doit  de  vostre  zèle  pour  le  service  du  Roy,  et  de  la  sagesse  de 
vostre  conduite,  n'est  pas  susceptible  d'aucune  impression  qu'on  lu  y 
pourroit  donner  au  contraire.  En  effet,  vous  devez,  ce  me  semble,  ajous- 
ter  plus  de  foy  .aux  lettres  que  vous  recevez  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
qui  vous  tesmoignent  la  commune  satisfaction  qu'elle  a,  sans  distinction 
ni  différence  quelconque,  de  ce  que  vous  et  M.  Servien  faites  conjoinc- 
tement,  qu'aux  bruits  mal  fondés  qu'on  vous  en  pourroit  escrire. 


Mars  lô'ii. 


63-2  LETTRES 

Mars  K56/1.  PouT  iiiov,  quaiul  je  iiaurois  point  riiiclination  que  j'ay  pour  vostre 
personne,  vous  devez  croire  que  je  vous  connois  trop,  et  que  je  suis 
trop  juste  pour  souflVir  le  moindre  rapport  qu'on  me  pourroit  faire  à 
vostre  préjudice,  et  pour  vous  faire  coupable  de  ce  que  je  sçay  que  vous 
n'estes  pas  capable  de  commettre.  Je  vous  conjure  donc  de  vous  mettre 
pour  une  fois  Tesprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  de  vous  asseurer  que 
vos  interests  me  seront  tousjours  inviolables,  et  que  je  n'en  auray  pas 
moins  de  soin  que  des  miens  propres. 

Je  n'ai  pas  opinion  que  l'entreveue  que  vous  devez  faire  avec 
M.  le  duc  de  Neubourg  produise  rien,  et  je  ne  sçay  mesme  s'il  se 
résoudra  à  la  faire,  puisqjLie  nous  avons  avis  qu'il  a  consenty  à  payer  à 
l'Empereur  la  contribution  qu'il  exigeoit  de  luy,  et  qu'il  a  logé  sur  ses 
frontières  quelques  regimens  de  Hotzfeld^ 

\ous  apprenons  aussy  que  l'Empereur  désire  qu'il  reçoive  absolu- 
ment garnison  dans  Duren;  par  où  vous  pourrez  juger  s'il  pourroit  se 
résoudre  à  mettre  Dusseldorf  entre  les  mains  du  Roy,  qui  est  la  seule 
condition  sous  laquelle  Sa  Majesté  se  porteroit  à  l'assister  d'argent.  Ce 
(]ue  toutesfois  je  prevoy  qu'il  y  a  moins  à  espérer,  qu'à  craindre  que  les 
Impériaux,  prenant  prétexte  de  la  correspondance  que  ce  prince  entre- 
tient avec  la  France,  ne  luy  demandent  enfin  cette  place  et  n'acbèvent 
de  le  mettre  en  cbemise.  Vous  fairez  neantmoins  la  guerre  à  l'œil,  si 
cette  entreveue  se  fait,  et  mesnagerez  l'occasion  avec  vostre  prudence 
accouslumée,  et,  en  tous  cas,  vous  donnerez  à  M.  le  duc  de  Neubourg. 
aiîin  qu'il  ne  semble  pas  qu'on  le  néglige,  une  asseurance  générale  de 
l'intention  que  le  Roy  aura  tousjours  de  deffendre  ceux  qu'on  opprime 
injustement. 

'  Les  troupes  du  cercle  de  Westphalie  prœerit  Glenius.  luutua  data  a  Bavaro  du- 

furent  placées  sous  la  conduite  de  Gleen.  centa    millia   imperialinm   tlialerorum:    ab 

ou  Geleen.  et  obtinrent  des  subsides  de  la  eodeni  ci  proniittiuiilitumauxiiia.  postquam 

Bavière.    Grotius  lattesle  dans  le  passage  capta  erïl  LhciMnga.-  (Groiii  ep>st.  tnediUe, 

suivant:  ffCirculatoribusWeslphalis.  quibus  p.  i38.  lettre  du  ii  -ii  mai  id'iD 
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CDLVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  L  f"  9.63  recto. 

A  M.  LE  COMTE  D'ALAIS. 

[Paris,]  2  3  mars  idàfi. 

Monsieur, 

Je  vous  escrivis,  par  l'ordinaire  passé,  mes  sentimens  sur  l'envoy  de 
quelques  compagnies  de  voslre  régiment  en  Catalogne  ^  Maintenant  j'y 
ajouste  ces  lignes,  pour  vous  dire  que  les  avis  que  nous  avons  de  ce 
pays-là  nous  pressent  si  fort,  à  cause  des  préparatifs  que  fait  le  roy 
d'Espagne,  qui  est  desjà  à  Saragosse,  que  la  Reyne  désire,  en  toutes 
façons,  que  vous  envoyiez  en  toute  diligence  six  cens  hommes  de  vostre 
régiment  en  dix  ou  douze  compagnies,  en  sorte  que  ce  nombre  se 
trouve  effectif  au  desbarquement  dans  la  Catalogne;  sur  la  parole  que 
je  vous  ay  donnée  que  lesdites  compagnies  n'y  serviront  pas  plus  de 
trois  mois,  et  seulement  jusques  à  ce  que  les  autres  troupes  que  Sa 
Majesté  destine  pour  cette  armée  ayent  eu  le  temps  de  s'y  pouvoir 
rendre. 

Les  inconveniens  que  vous  auriez  pu  appréhender  dans  la  Provence, 
par  l'esloignement  de  cette  troupe,  ne  semblent  nullement  considé- 
rables, non-seulement  parce  que  le  principal  corps  y  demeure,  et  que 
vostre  présence  est  bien  capable  de  maintenir  tout  dans  le  devoir, 
mais  parce  que  Sa  Majesté  ayant  pris  resolution  d  entretenir  dans  son 
Royaume  mesme  un  puissant  corps  d'armée,  que  doibt  commander 
M.  le  marquis  de  Villeroy,  il  seroit  prest  d"accourir  à  vous  aussy  bien 
qu'en  tout  autre  endroit,  quand  la  nécessité  le  requerroit;  ce  que 
nous  n'avons  pas  subject  de  croire.  Ce  pendant,  je  demeure,  etc. 

*   Voyez  plus  hnitt.  p.  6^7  et  suiv. 
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CDLVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toin.  I,  f°  168  verso. 

A  M.  DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris,]  26  mars  16 '1/1. 

Monsieur, 

J'eusse  désiré  de  tout  mon  cœur  que  cette  lettre  vous  eust  plustost 
rencontré  à  Hambourg,  ou  en  quelque  autre  lieu  proche  du  roy  de  Da- 
nemarck  et  des  Suédois,  qu'à  la  Haye.  C'est  un  des  plus  importans  ser- 
vices que  vous  pourrez  rendre  à  l'Estat,  que  de  haster  un  voyage  qui 
ne  commencera  jamais  assez  tost;  et,  en  cecy,  il  ne  faut  point  s'amuser 
à  des  formalités  qu'il  faudroit  observer  en  des  occasions  moins  pres- 
santes. Il  est  nécessaire,  s'il  se  peut,  de  prévenir  les  offices  que  fairont 
nos  ennemis  pour  escliaufifer  le  roy  de  Danemarck  à  la  guerre,  ou, 
pour  le  moins,  d'embarquer  la  négociation  avant  qu'il  reçoive  le  se- 
cours qu'on  luy  a  destiné,  affin  que,  quand  il  luy  arrivera,  il  s'en  serve 
plus  pour  faire  un  accommodement  honorable  et  mettre  sa  réputation 
à  couvert,  ne  paroissant  pas  y  avoir  esté  forcé,  que  pour  continuer  la 
guerre. 

En  tout  cas,  pourveu  que  cet  accommodement  réussisse,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  et  que  les  Suédois  puissent  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  l'Empereur,  il  n'importe;  et  ce  sera  tousjours  un  grand 
avantage  pour  ceux-cy  d'estre  desgagés  de  ce  costé-là  pour  pouvoir 
agir  puissamment  ailleurs,  où  est  le  principal  de  leurs  affaires.  C'est 
pourquoy  il  ne  faut  point  douter  que  l'entremise  du  Roy,  leur  estant 
fort  utile,  ne  leur  soit  fort  agréable. 

Pour  ce  qui  est  du  roy  de  Danemarck,  il  faut  supposer  que,  quand 
mesQie  il  la  desireroit  avec  ardeur,  il  ne  la  recherchera  jamais  ouver- 
tement, par  interest  de  réputation,  tant  qu'il  aura  la  moindre  espérance 
de  ressource,  comme  il  n'en  manquera  point,  et  quand  il  en  manque- 
roit,  et  qu'il  seroit  en  un  dernier  desespoir  de  toutes  choses,  il  est  de 
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la  générosité  du  Roy  de  prévenir  cette  recherche  et  luy  sauver  le  des-   Mars  lehd. 
plaisir  qu'il  y  auroit  à  la  faire;  laquelle  conduite  lui  rendra  sans  doute 
nostre  entreprise  plus  considérable,  et  luy  sera  un  commencement  de 
persuasion  pour  le  porter  à  ce  que  nous  desirons  de  luy,  qui  est  pour 
son  bien. 

Par  oii  je  conclus  que  vous  devez  partir  sans  deslay,  et  faire  mesme 
valoir  auprès  du  roy  de  Danemarck  le  manquement  d'esquipage  avec 
lequel  vous  serez  allé  vers  luy,  l'attribuant  à  l'extresme  passion  que 
le  Roy  a  de  le  voir  en  repos  et  hors  l'embarras  de  la  guerre,  qui  ne 
vous  a  point  donné  loisir  de  faire  vostre  ambassade  en  l'estat  que  vous 
eussiez  désiré,  si  vous  eussiez  eu  le  temps  de  vous  y  préparer. 


CDLIX. 

Mamisc.  de  !a  Biblioth.  Mazariae,  n°  1719.  loin.  t.  f"  168  verso. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  27  mars  i6/i/i. 

Monsieur, 

Nous  avions  desjà  la  nouvelle  de  la  prise  de  Salsheim\  quand  j'ay 
receu  la  vostre  du  1 1  du  présent.  Puisque  cette  prise  a  esté  faite  sur 
le  duc  Charles,  je  suis  obligé  à  vous  dire  que  nous  sommes  en  un 
traicté  fort  eslroit  avec  luy-,  affîn  que,  si  vous  avez  à  nous  donner 
quelque  avis  là- dessus,  nous  taschions  d'en  profiter.  Vous  ne  devez 
pas  laisser  pour  cela  de  prendre  vos  avantages  quand  vous  les  trou- 

'  Je  ne  connais  pas  de  ville  du  nom  de  7\/reH«e,édit.  Michaudet  Poujoulat,p.  366.) 

Salshem  ou  Sahheiin.  On  trouve  Saasen-  Sarreinsniing.Sarralbe.Sarrebourn-,  sont  les 

lieim  ou  Sassenlieim  dans  l'arrondissement  noms  de  pays  lorrains  qui  séloignent  le 

de  Schlestadt,  et  Scntheim  dans  Tarrondisse-  moins  du  mot  donne'  par  le  manuscrit, 

ment  de  Celfort.  Mais  c'est  en  Lorraine  qui!  '  C'est-à-dire  un  projet  de  traite.  (Voyez 

faudrait  probablement  chercher Salsheim  ou  ci-après,  p.  638  et  suiv.  la  lettre  de  Ma- 

une  ville  de  nom  semblable,  puisque  ce  fut  zarin  au  duc  Charles,  en  date  du  3i  mars 

là  que  Turenne  passa  l'hiver.  ( Voy.  Mm.  de  1 64 ^i .) 
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Mars  i6'ii.  verez ,  qui  ne  nuiront  jamais,  soit  que  le  traicté  se  rompe  ou  qu'il  se 
concilie. 

Nous  avons  avis  certain  que  l'armée  de  Bavière  sortira  bientost  en 
campagne^;  cela  veut  dire  qu'il  faut  haster  le  plus  qu'il  se  pourra  de 
mettre  la  nostre  en  estât  de  faire  de  mesme. 

On  a  icy  forte  pensée  d'envoyer  M.  d'Aumont  pour  commander  les 
corps  françois  de  vostre  armée  ^,  en  la  manière  que  feu  M.  le  mareschal 
de  Guebriant  les  a  commandés  sous  M.  le  duc  de  Weymar  et  sous 
M.  de  LonRueville.  Vous  scavez  qu'il  a  toutes  les  Qualités  propres  à  ce 


'b 


qu  n  a  toutes  les  qualités  propi 


commandement  et  pour  se  rendre  agréable,  non-seulement  aux  Fran- 
çois, mais  encore  aux  Allemands.  J'ay  empescbé  neantmoins  que  la 
dernière  resolution  ne  s'en  prist,  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  vostre 
dernier  avis  là-dessus.  Croyez,  etc. 


CDLX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  -i^h  recto. 

AU  COMMISSAIRE  VERT. 

[Paris,]  28  mars  i64'i. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  vostre  depesche  dernière,  plus  exactement  que  je 
n'avois  encore  faict,  le  contre-roolle  des  soldats  qui  sont  venus  au 
quartier  de  Romans.  Des  trois  cens  que  vous  dictes  avoir  l'erais  au 
sieur  Bernardini  pour  conduire  à  Montbard,  il  n'en  est  arrivé  que  deux 
cens  dix,  à  ce  que  mande  Benêt;  le  reste  ne  peut  pas  estre  perdu.  C'est 

'  Cette  armëe  était  sous  les  ordres  de  rrimperatorcrediturcum  suis  (avec  ses  alliés) 

Mercy  et  de  Jean  de  Werth.  On  annonçait,  1res  magnos  exercitus  hoc  anno  habiturus. 

écrit  Grotius  le  3i  mars/9  avril  i&kk,  que  sub  Gallassio,  Hasfeldio,  Merciaco;  minores 

l'Empereur  mettrait  sur  pied  trois  grandes  très,  sub Gotzio,  Lamboio,Wa3rtio.»  (;fipes/. 

armées,  dont  les  généraux  en  chef  seraient  inecUlce,  p.  128.) 

Gallas,  Hatzfeld  et  Mercy;  et  trois  petites,  ^    Voyez  plus  haut,  p.   533,  lettre  du 

commandées  par  Gœlz,  Laniboy  et  Werth  :  k  janvier  16/1/1. 
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pourquoy  vous  ferez  toutes  ies  diligences  pour  les  recouvrer  daiiS  les   Maisib.' 
rcgimens  que  l'on  lève  en  vos  quartiers;  et,  pour  cet  effect,  il  seroit 
bien  à  propos  que  vous  fissiez  un  tour  jusques  en  Avignon,  où  je  pense 
que  la  pluspart  seront  allés. 

J'escris  au  sieur  Arnolphini  de  vous  aller  trouvei-,  afin  que  vous  lu  y 
remettiez  quatre-vingts  soldats  pour  sa  compagnie,  de  ceux  qu'a  le  sieur 
Talon,  lesquels  il  conduira,  et  tous  les  autres  qui  se  trouveront  dans  le 
quartier  de  Romans  avec  le  sieur  Sardini,  jusques  à  celluy  de  Semur. 
H  faudra,  pour  cet  effect,  que  vous  commettiez  quelque  personne  fidèle 
et  intelligente  pour  les  accompagner,  qui  tienne  la  main  à  leur  faire 
fournir  les  choses  nécessaires  dans  leur  route,  les  faire  vivre  avec  dis- 
cipline et  empescher  qu'ils  ne  se  desbandent. 

Je  ne  sçay  pourquoy  le  sieur  Talon  vous  envoyé  des  sergens  fran- 
çois,  ny  pourquoy  vous  les  recevez,  après  m'estre  desclaré  cent  fois  à 
l'un  et  à  l'autre  que  je  n'entendois  pas  qu'il  y  en  eust  aucun  dans  mon 
régiment.  Je  ne  veux  pas  aussy  que  l'on  y  reçoive  aucun  NissartS  ce 
que  vous  direz  au  sieur  Bernardini,  parce  que  nous  tomberions  dans 
le  mesme  inconvénient  des  Savoyards,  et  que  le  corps  se  rempliroit  de 
Provençaux  soubs  ce  prétexte  de  Nissarts. 

On  a  bien  donné  ordre  à  M.  de  Chazé  de  s'en  revenir,  mais  non 
pas  de  surseoir  la  procédure  de  vostre  affaire,  à  laquelle  il  auroit  peu 
travailler  pendant  le  séjour  qu'il  a  faict  depuis  qu'il  a  receu  l'ordre  du 
Roy. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  touchant  la  façon  des  habits,  je 
m'en  remets  à  ce  que  vous  estimerez  plus  commode,  et  vous  vous  en 
entendrez  avec  MM.  Senamy.  Je  leur  escris  de  remettre  ceux  qui  se 
trouveront  prests  au  sieur  Arnolphini,  quand  il  passera  i\  Lyon,  qu'il 
pourra  faire  porter  avec  le  bagage;  ce  qui  donnera  plus  de  courage 
aux  soldats.  Mais  il  ne  faudra  pas  qu'il  les  leur  deslivre,  mesme  estant 
arrivé  à  Semur,  qu'il  n'en  ayt  i^ouvel  ordre  d'icy. 

'  Habitant  du  comté  de  Nice  (en  italien  Nizza). 
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CDLXI. 

.Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  loni.  Lf"  265  verso. 

A  M.  LE  DUC  CHARLES  DE  LORRAL\E. 


[  Paris ,  ]  3 1  mars  1 6  '1  i . 


Monsieur 


Je  ne  puis  voir  partir  MM.  de  Maugiron  et  Du  Maurier^  sans  prendre 
cette  occasion  d'asseurer  Vostre  Altesse  de  mon  service  très-humble  et 
de  la  passion  extresme  que  j'aurois  que  les  resolutions  qu'elle  trouvera 
bon  de  prendre  me  fournissent  les  moyens  de  luy  en  donner  souvent 
des  preuves  effectives.  Vostre  Altesse  apprendra  de  leur  bouche  tout 
ce  à  quoy  la  Reyne  peut  se  porter  présentement  et  les  considérations 
qui  ne  luy  permettent  pas  d'en  faire  davantage.  Je  vous  tiens,  Monsieur, 
pour  prince  si  équitable  et  si  amy  de  la  raison,  que,  quand  on  le 
remettroit  absolument  à  la  disposition  de  Vostre  Altesse,  elle  ne  vou- 


'  I^a  Barde ,  dans  son  Histoire  de  Louis  XIV 
(De  rébus  Gallicis,  p.  63),  parle  de  cette 
négociation  :  cfEa  tenipestate  Garolus,  ante- 
liac  Lolliaringiœ  dus,  rursum  se  velle  cum 
]\ege  redire  in  gratiam  simulavit;  qiia  de 
1-e  missus  ad  cum  clam  fuerat  Albericus 
Maurerius  (Aubery  Du  Mauriei-),  cum  quo 
ex ingenio  suo  egerat,  pessimo  scilicet  et  in- 
lidelissimo.  At  post  paulo  Malgiromina  (de 
Maugiron),  Dullingœ  cum  cseteris  captura 
atque  Vormatiam  abdiiclura,  quo  Garolus 
hieraabat,  ipse,  data  ab  eo  de  reditu  fide,  in 
Galliam  diraisit,atqne  abeunti  quas  Reginœ 
l'erret  conditiones  Iradidit.  Eœ  baud  iniquœ 
visas  ;  quamobrem ,  paucis  modo  immutatis, 
per  euradera  Malgironum  ad  Garolum  re- 
misse sunt,  cui  est  adbibitus  IMessius  Be- 
sansonus  (Du  PI essis- Besançon);  nam  per 


hominem  capite  minutum  rem  tantam  agere 
aut  transigere  minus  ex  Régis  dignitate  vi- 
debatur.  Sed  quoties  de  pace  cam  Garoio 
actum,  toties  frustra  fuit,  n 

Dans  une  lettre  du  -ik  mars/i"  avril 
(Epist.  ined.  p.  128)  Grotius  parle  aussi  des 
négociations  entamées  avec  le  duc  de  Lor- 
raine :  ffAd  ducem  Garolum  missi  Mauronus 
(il  faut  lire  MaJgironus)  et  iterum  Maure- 
rius. ut  ei  persuadeant  ut  quieti  se  det  et 
exercitum  tradal  régi  Gallia?.  At  qui  eum 
norunt  non  putant  eum  id  facturuni ,  ut  qui 
ex  bellicis  tributis  non  minus  capiat,  quam 
olim  ex  Lolbariugia  et  Barrensi  regione 
(duché  de  Bar)  capere  solebat.  Tum  vero 
Gontecroia  (la  princesse  de  Gantecroix"), 
quas  pro  uxore  ejus  se  gerit.  velit  etiam  suis 
prospicere ,  id  est  efficere  ut  ad  liberos  suos 


Béatrix  de  Cusance,  princesse  de  Cantecroix. 
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droit  pas  se  procurer  des  avantages  qui  peussent  blesser  d'ailleurs  la   Mais  ic/.'i. 
réputation  de  la  conduite  et  du  gouvernement  de  Sa  Majesté. 

Tout  ce  dont  je  puis  asseurer  Vostre  Altesse,  c'est  qu'on  rie  lu  y 
promet  rien  qu'on  n'ayt  envie  d'en  faire  au  delà,  et  que,  s'attacliaui 
inséparablement  aux  interesls  de  cette  Couronne,  elle  avancera  de 
beaucoup  les  siens  et  aura  bien  plus  de  subject  de  se  louer  du  traicte- 
ment  c[u'elle  recevra,  qu'elle  ne  peut  faire  de  celuy  qu'elle  a  eu  jusques 
icy  du  party  contraire,  lequel  pourtant,  à  le  bien  prendre,  ne  doibt 
recognoistre  beaucoup  d'aA^antages,  mais  particulièrement  les  derniers 
qu'il  a  remportés  en  Allemagne,  que  de  la  seule  suffisance  et  de  la 
valeur  de  Yostre  Altesse. 

La  cognoissance  que  j'en  ay  m'obligeant  à  la  considérer  comme  un 
des  plus  grands  capitaines  de  ce  siècle,  je  la  supplie  très-bumblement 
de  croire  qu'une  des  plus  fortes  passions  que  j'aye,  ce  seroit  de  pou- 
voir si  bien  unir  les  interests  de  cette  Couronne  avec  ceux  de  Vostre 
Altesse,  que  je  pusse  en  mesme  temps  contribuer  à  l'avantage  et  à 
l'accroissement  de  la  gloire  de  tous  les  deux,  satisfaisant  aux  obliga- 
tions que  j'ay  à  Sa  Majesté  et  à  l'inclination  que  j'ay  d'honorer  et  ser- 
vir Vostre  Altesse,  à  laquelle  après  avoir  baisé  très-humblement  les 
mains,  je  demeure,  etc. 

ducatuslranseat,  non  ad  Nicolœ  (la  duchesse  de  Charles  IV^,  duc  de  Lorraine.  On  \oil. 
Nicole),  si  ea  forte  Carolo  supervivat,  aut  par  le  tableau  suivant,  que  la  succession  de 
ad  Francisci  stirpem.  n  Charles  IV  ne  passa  ni  aux  enfants  de  la  prin- 
Pour  bien  comprendre  ce  passage,  il  est  cesse  de  Cantecroix,  ni  à  Nicolas -François, 
nécessaire  de  se  rappeler  la  géne'alogic  de  la  frère  de  Charles  IV.  mais  au  lils  de  Nicolas- 
maison  de  Lorraine  et  d'indiquer  la  postérité  François. 

FRANÇOIS, 

duc  de  Lorraine,  mort  le  lô  octobre  iGSa. 


CHARLES  IV,  •  MC0LAS-l''fi.\NÇ01S. 

duc  de  Lorraine  en  1682  ,  mort  en  1G75.  mort  le  26  janvier  1670 ,  .Tvant  son  frère  Cliarles  1\  . 

Il  épousa,  le  28  mai  iGai,  sa  cousine  germaine  Nicole,  li   laissa    un    (ils,   LsoPOLn-CuAiiLES-NicoLAS-SixTE .   qui 

duchesse  de  Lorraine  et  de  Dar,  qui  mourut  sans  enfant  le  devint  duc  de  Lorraine  en   1675,  à  la  mort  do  son  oncle 

ao  février  1607.  Charles  IV. 

Du  vivant  même  de  la  duchesse  Nicole,  en  1687,  Charles  IV 
épousa  Béatrix  de  (jisa\ce,  princesse  de  Cantecroix  ,  dont  il 
eut  Cdarles-Henei  de  LonnAnE ,  prince  de  Vaudetr:ont,  et 
As.vB  DE  LoRBAiNE  ,  comlesse  de  Lislebonne. 
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CDLXII. 

Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n"  1719-  'om.  I,  f°  266  recto. 

AU   SIELR  MILET\ 


[Paris,]  1"  avril  i6!ili. 


Monsieiii 


.l'ay  veu  la  lettre  que  vous  avez  escrile  à  de  Lyonne.  Vous  avez 
très-bien  fait  de  ne  point  perdre  de  temps  à  commencer  de  travailler 
aux  levées,  nonobstant  les  obstacles  qui  sembloient  devoir  vous  en 
dissuader.  Il  faudra  presser  les  officiers  avec  qui  vous  avez  traicté 
d'accomplir  leur  parole  dans  le  temps  qu'ils  sont  obligés ,  etn'obmettre 
aucun  soing  pour  perfectionner  ces  corps,  en  sorte  que  Sa  Majesté  en 
puisse  tirer  le  service  qu'elle  se  promet,  et  qu'une  si  grande  despense 
se  trouve  du  moins  utilement  employée. 

Sa  Majesté  n'a  pas  jugé  devoir  faire  lever  le  troisième  régiment  de 
cavalerie  que  vous  proposez,  en  ayant  assez  d'ailleurs.  C'est  pourquoy 
vous  remercierez  le  mieux  que  vous  pourrez  le  colonel  Haie  de  sa 
bonne  volonté,  luy  donnant  espérance  qu'en  une  autre  occasion  on 
pourra  l'employer. 

Il  faudra  penser  à  lever  un  plus  grand  nombre  d'infanterie.  Le  Roy 
désire  que  vous  augmentiez,  s'd  se  peut,  à  douze  compagnies  le  régi- 
ment pour  lequel  vous  avez  traicté,  et,  outre  cela,  que  Ton  en  lève  un 
autre  aiissy  de  douze  compagnies;  ce  qui  montera  tout  ensemble  à  la 


'  Milet,  ou  Mileii,  de  Jcure  fut,  pendant 
la  Fronde ,  "un  des  agents  les  plus  dévoue's 
de  Mazarin.  Il  fut.  dans  la  suite,  un  des  sous- 
l)récepteurs  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV. 
11  avait  été  envoyé  avec  Marsin  pour  faire 
des  levées  de  troupes  dans  les  pays  de  Liège , 
(iueldres  et  Juliers.  On  voit,  par  l'instruc- 
tion donnée  à  Marsin  et  mentionnée  plus  haut 
!  p.  53o .  note) ,  que  Milet  était  spécialement 


charge'  de  la  dépense.  frSa  Majesté,  y  est-il 
dit  (B.  1.  mscr.  fr.  ^iiyg,  fol.  75  v°),  faict 
envoyer  jusques  à  la  somme  de  3oo,ooo 
livres, par  un  commis  de  lextraordinaire de 
!a  guerre,  pour  estre  employée  à  celte  des- 
pense (la  levée  des  troupes),  suivant  les  or- 
donnances particulières  du  sieur  Milet,  qui 
raccompagnera  en  ce  voyage.  »  Voyez  encore 
folio  77  r"  du  même  manuscrit. 
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somme  de  vingt-quatre  mille  richsdalles,  à  raison  de  mille  richsdalles   AvHI  16^1' 
par  compagnie. 

On  s'attend  que  vous  ne  manquerez  pas  de  prendre  vos  seuretés 
dans  le  quaiiier  qu'on  vous  a  assigné,  en  sorte  qu'il  n'en  puisse  arriver 
d'inconvénient. 

Je  ne  vois  pas  pourquoy  vous  proposez  de  faire  des  magasins  de 
foin  et  de  paille,  puisque  les  officiers  sont  obligés  d'entretenir  pendant 
tout  le  premier  mois  les  troupes  qu'ils  lèvent,  lesquelles  n'entreront 
point  à  la  solde  du  Roy  qu'après  ledit  mois  et  qu'elles  ne  soient  com- 
plètes; et  alors  il  faudra  plustost  penser  à  les  faire  passer  au  lieu  où 
on  voudra  s'en  servir  qu'à  les  tenir  inutiles  aux  quartiers  011  vous  estes. 

Il  faut  destromper  les  soldats  de  l'opinion  qu'ils  ont  conceue  qu'on 
les  destine  à  se  joindre  à  l'armée  de  madame  la  Landgrave,  puisque 
cela  produit  le  mauvais  elTect  que  vous  me  marquez.  En  effect.  nous 
les  employerons  ailleurs,  en  sorte  pourtant  que  leur  service  rejaillira 
au  bien  de  ladicte  dame. 

Tenez-nous  ponctuellement  avertis  toutes  les  semaines,  par  les  voyes 
des  ordinaires  de  Hollande,  de  Testât  desdictes  levées,  et  nous  vous 
envoyerons,  quand  il  sera  temps,  les  ordres  de  ce  que  vous  avez  à 
faire,  et  pourvoyerons  à  ce  qud  faudra. 

Quelques  avis  portent  que  Lamboy^  est  extresmement  mescontent 
et  desgousté  du  service  dEspagne.  Tascbez  par  quelques  moyens  d'en 
esclaircir  la  vérité,  et  de  le  faire  sonder  s'il  voudroit  entrer  dans  le  ser- 
vice du  Roy,  oi^i  on  luy  fera  tous  les  avantages  quil  pourra  raisonna- 
blement désirer. 

J'escris  au  sieur  Ottavio  del  Bufalo  de  former  la  compagnie  d  Ita- 
liens qu'il  me  mande  qu'on  pourra  facilement  lever  par  delà.  Vous 
luy  ferez  fournir  l'argent  dont  il  aura  besoin  pour  cela,  ayant  l'œil  de 
près  à  l'espargne  et  à  modérer  la  despense,  parce  que  je  doute  que 
tous  ces  soldats-là  sont  des  vagabonds,  qui  ne  penseront  qu'aux  movens 

'  Ce  généivil  ti  joué  un  rôle  importanl  briant,  en  16/12 ,  il  avait  recouvre' sa  liberté 
dans  la  guerre  de  Trente  ans.  Fait  prison-  en  16/48.  (Voyez  Le  Laboureur,  Histoire  du 
nier  à  Kempen  par  le  maréchal  de  Gtié-        maréchal  de  Gnébrinnt.  p.  /i56  et  suiv.  ) 

IIAZARIN.  I.  yi 
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Avril  i646.  de  se  sauver  quand  ils  auront  touché  quelque  argent.  Il  faudra  que  la 
despense  en  toute  sorte  soit  la  moindre  qu'il  se  pourra,  et,  en  tout 
cas,  qu'elle  n'excède  pas  celle  des  Liégeois  rendus  icy. 

S'il  y  a  difficulté  de  lever  le  nombre  d'infanterie  que  je  vous  marque 
cy-dessus,  il  faudra  du  moins  en  faire  jusques  à  quinze  compagnies, 
en  sorte  qu'il  y  ayt  en  tout  au  moins  vingt  compagnies  de  cavalerie  et 
quinze  d'infanterie.  Il  faudra  conserver  soigneusement  l'argent  qui  vous 
restera  après  avoir  satisfait  aux  despenses  des  levées  cy-dessus,  affin 
(]u'il  puisse  servir  à  commencer  la  subsistance  des  troupes,  quand  le 
mois  sera  achevé  et  qu'elles  seront  complètes. 


CDLXIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f"  267  recto. 

AL   SIEUR  OTTAVIO  DEL  BUFALO. 

[Paris,]  1"  avril  iQlih. 

Monsieur, 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  M.  le  colonel  Griti  vous  ayt  si 
bien  receu,  comme  vous  me  marquez  qu'd  l'a  fait  en  ma  considération. 
Je  vous  prie  en  eschange  de  l'asseurer  de  bonne  sorte  de  mon  affec- 
tion, et  qu'en  toutes  les  occasions  je  luy  en  donneray  des  preuves, 
voulant  prendre  un  seing  particulier  de  ses  interests  et  faire  valoir 
et  reconnoistre  ses  services.  Je  me  suis  infiniment  resjoui  d'apprendre 
la  bonne  espérance  que  vous  avez  que  nos  levées  ^  réussiront  fort-bien. 
Je  vous  prie  de  n'omettre  aucun  soin  ny  diligence  pour  y  parvenir. 
J'approuve  extresmement  la  proposition  que  vous  me  faites  pour  la 
levée  d'une  compagnie  italienne  que  vous  trouvez  moyen  de  faire  de 
delà.  Je  mande  à  Milet  devons  bailler  l'argent  dont  vous  aurez  besoin 
pour  ceteffect,  vous  recommandant  neantmoins  très-instamment  d'aller 

Il  s'agit  toujours  des  levées  dont  Marsin  était  chargé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
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retenu  en  la  despense,  parce  que  j'appréhende  fort  que,  tout  ce  que  Avril  i6'i/i. 
vous  pourrez  ramasser  n'estant  que  vagabonds  qui  ont  plus  d'envie 
d'avoir  moyen  de  se  retirer  que  de  servii",  ils  n'eschappent  aussytosi 
qu'ils  auront  touché  quelque  argent.  C'est  pourquoy  il  sera  très  à  pro- 
j)os  d'engager  plustost  quelque  officier  qui  en  puisse  respondre.  En 
quoy  je  vous  donne  pouvoir  d'estahlir  non-seulement  un  enseigne  et 
deux  sergens,  mais  mesme  un  lieutenant,  si  vous  en  rencontrez  quel- 
qu'un que  vous  jugiez  le  mériter.  Vous  considérerez  bien,  je  m'asseure. 
qu'il  n'est  pas  juste  de  despenser  à  beaucoup  près  de  ce  que  couste 
une  compagnie  qu'on  fait  venir  d'Italie,  parce  que  ceux-cy  peut-estre 
ne  cherchent  qu'une  occasion  de  s'y  en  retourner.  Je  me  repose  du  toul 
sur  vos  soins  et  sur  vostre  zèle. 


CDLXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n'  1719,  tom.  I.  f  170  recto  et  verso. 

A   M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  1"  avril  16/1^. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  1 5  du  mois  passé  \  pour  response  à  laquelle 
je  vous  diray  que  cela  est  fascheux  qu'il  ne  se  puisse  former  de  bonne 
intelligence  entre  M.  d'Erlach  et  M.  d'Oysonville,  et  qu'il  est  presque 
impossible  que  le  service  du  Roy  ne  souffre  de  leur  desunion.  C'est 


'  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  les  Mé- 
moires de  Turenne  (édit.  Michaud  et  Poujou- 
lat,  p.  365-3G6).  Comme  les  noms  propres 
y  sont,  pour  la  plupart,  altérés,  je  crois 
utile  d'en  publier  le  texte  rectifié  : 

«•Monseigneur,  j'ai  l'eceu en  mesme  temps 
les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Eminence  me 
faire  l'honneur  de  in'escrire  des  16,  29  et 


95".  J'avois  demeuré  ces  deux  jours  avant 
que  M.  d'Erlach  AÏnst ,  et  estoit  vers  le  haut 
Rhin,  où  il  est  fort  nécessaire.  H  est  arrivé 
cette  après-disnée  ;  je  l'ay  fort  entretenu  et 
demandé  ses  avis  sur  toutes  choses.  Il  ne 
faut  pas  s'attendre,  à  mon  avis,  que  Tin- 
telligence  puisse  estre  fort  bonne  enti-e 
M.  d'Oysonville''  et  luy,  et  tant  seulement 


*  Voyez  CCS  lettres  de  Mazarin  aux  dates  des  iG,  aa  et  ai  février  166A. 
''  On  a  PU  tort  de  changer  ce  nom  eu  celui  A'Ossomillc. 
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Avril  1 64 'i.  pourquoy  il  faudra  tousjoiirs  tascher,  autant  qu'il  se  pourra,  de  rap- 
proclier  leurs  esprits  et  de  les  faire  joindre,  au  moins  aux  choses  qui 
importent  au  service  de  Sa  Majesté,  selon  lequel  ils  doivent  l'un  et 
l'autre  régler  leur  conduite. 

Vous  recevrez  les  troupes  qui  vous  doivent  joindre  à  peu  près  dans 
le  temps  que  vous  mandez,  et  je  suis  bien  ayse  que  vous  n'ayez  rien 
dit  à  l'armée  des  mille  chevaux  qu'on  y  envoyé,  qui  doivent  entrer  en 
compte  de  la  despense  qu'on  fait  pour  la  remettre,  qui  est  à  la  vérité 
excessive,  puisque,  en  mesme  temps  qu'on  despense  pour  la  restabiir,  il 
la  faut  payer  comme  si  elle  estoit  complète.  Je  vous  supplie  de  faire 


IravaiUer  à  co  que  cela  ne  prejudicie  point 
au  service;  et,  en  effet,  je  les  vois  tout  por- 
tés à  ce  que  cela  n'y  nuyse  point. 

Tj'ay  escrit  cVici  à  M.  Oheim',  pour  luy 
mander  comme  il  est  escbangé  ;  et ,  en  effet , 
tous  les  Allemands  reconnoissent  bien  l'obli- 
gation qu'ils  ont  à  la  Reyne  de  les  préférer 
aux  François. 

f  Parce  que  M.  Brachet''  m'a  dit  que  le 
general-mojor  Ebrestein""  venoit  au  service 
du  Roy.  je  suis  obligé  de  dire  à  Vostre  Emi- 
nence  qu'il  est  en  très-bonne  réputation  et 
passe  pour  aussy  bon  officier  qu'il  y  en  ayt 
on  Allemagne. 

trJe  mande  à  M.  Le  Teliier  comme  il  sera 
nécessaire  que  les  troupes  qui  me  doivent 
venir  joindre  soient  dans  le  6  avril,  ou,  au 
plus  tard,  au  commencement  de  mai,  dans 
le  Barrois ,  craignant  que  les  ennemis  n'en- 
trepi'ennent  quelque  cbose  dans  le  commen- 
cement des  berbes ,  la  pluspart  de  ces  places 
ne  pouvant  pas  attendre  longtemps  un  se- 


cours, et  aussi,  en  cas  qu'Uberlingen ■*  ne 
fust  pas  pris,  on  verroit  si  on  pourroit  le 
secourir  ou  faire  une  diversion. 

ff  Je  n'ay  point  encore  dit  à  l'armée  que 
Ton  luy  donne  des  cbevaux,  aflin  qu'ils 
fassent  tous  leurs  efforts,  avec  la  dernière 
monstre  qu'ils  ont  receue,  pour  se  raccom- 
moder; et,  en  effet,  il  faut  avouer  que, hors 
le  régiment  de  Obeim,  de  qui  j'en  ay  envoyé 
chercher  le  lieutenant-colonel,  les  autres 
font  beaucoup  de  despenses  pour  se  mettre 
on  bon  estât,  et,  avec  les  mille  chevaux, 
j'espère  qu'il  n'y  aura  pas  un  cavalier  de  des- 
monté. Il  y  a  encore  ti'ois  ou  quatre  cens 
vieux  cavaliers  de  celte  armée  prisonniers, 
que  les  ennemis  traitent  si  mal  qu'ils  les 
obligent  tous  les  joiu-s  h  prendre  pavty.  On 
ma  dit  de  plusiem's  endroits  qu'ils  vendoient 
quinze  cens  prisonniers  au  baron  de  Goupet , 
pour  les  mener  h  Venise.  J'en  ay  escrit  à 
M.  de  Mercy;  je  pense  qu'il  seroit  bon  de 
l'aire  dire  aux  Espagnols  que  Ion  vendra 


'  Colonel  des  Weymariens,  dont  il  est  souvent  question  dans  la  correspondance  de  Mazarin.  Le  noui  a  été 
changé  en  celui  de  Hem. 

''  El  non  Bouchet,  comme  on  l'a  imprimé. 

'  On  a  imprimé  Ebi-essein. 
Ce  nom,  qui  revient  plus  d'une  fois  dans  la  correspondance  de  iMazarin,  a  été  transformé  dans  le  mot 
étrange  d'Abioainpenle,  suivi  d'un  sic,  qui  témoigne  de  l'attention  de  l'éditeur. 
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reflexion  là-dessus.  M.  de  Tracy  neantmoins,  qui  partira  bientost,  vous 
communiquera  à  son  arrivée  un  moyen  qui  nous  apporte  quelque  sou- 
lagement, puisque,  en  effet,  nous  ne  desirons  point  que  vous  manquiez 
de  quoy  que  ce  soit  qui  sera  nécessaire  pour  agir  utilement. 

Pour  ce  qu'on  vous  a  dit  du  baron  de  Goupet,  n'en  prenez  pas 
l'alarme;  car  cela  ne  sera  point,  et  l'eschange  se  taira  de  telle  sorte 
qu'il  ne  sera  point  besoin  de  venir  à  l'extrémité  que  vous  proposez. 

Vous  fairez  bien  de  former  correspondance  avec  M.  le  mareschal  de 
Torstenson,  ets'il  retourne,  cette  campagne,  en  Allemagne,  comme  nous 


LM'il    iG'l'l. 


les  leurs  aux  Suédois  pour  les  faire  travailler 
aux  mines  de  Suède. 

ffJ'ay  veu  de  la  façon  donî  ii  a  pieu  à 
Vostre  Emincnce  me  mander  qu'elle  a  agi 
dans  Taffaire  de  mon  frère".  Je  la  supplie 
très-humblement  de  ne  se  point  lasser  de 
sa  bonne  volonté.  Pour  ce  qui  est  de  moy, 
j'en  reçois  tant  de  tesmoignages ,  que  je  ne 
feray  jamais  autre  profession  que  d'en  estre 
fort  estroitement  obligé. 

"J'ay  escrit  à  M.  Torstenson^,  et  feray  en 
sorte  d'avoir  un  chiffre  avec  luy.  Il  est  très- 
certain  que  cette  armée  s'est  mise  en  un 
point  où  elle  n'a  point  encore  esté  depuis 
dix  ans,  et  si,  en  sortant  de  Danemarck, 
il  ne  laissoit  point  d'ennemis  derrière  iuy,  et 
qu'il  peust  y  avoir  une  paix  ou  tresve  entre 
eux,  son  entrée  en  Danemarck  seroit  la  chose 
du  monde  la  plus  avantageuse  qui  eust  pu 
arriver  pour  les  affaires  d'Allemagne. 

rie  fais  marcher  M.  Rose,  dans  sept  ou 
huit  jours,  vers  la  Comté  (la  Franche- 
Comté),  et  j'irai  par  un  autre  [chemin];  je 
n'ay  pas  voulu  aller  tout  à  fait  dans  les  mon- 
tagnes, aflîn  de  donner  la  main  aux  quar- 
tiers que  j'ay  en  Lorraine,  que  je  ne  puis 

'  Le  duc  de  Bouillon. 

''  On  a  imprime  Toussenson. 

'  .\rgiily.  (Voyez  plus  haut,  p.  603.) 


pas  quitter  tout  à  fait,  n'y  ayant  pas  assez 
de  fourrages  en  Comté  pour  entretenir  tant 
de  troupes. 

ff  Je  suis  très-ayse  de  ce  que  Vostre  Emi- 
nence  a  fait  résoudre  d'envoyer  icy  les  dra- 
gons d'Aurilly";  cela  fortifiera  le  corps  des 
dragons,  qui  fut  tout  ruyné  l'année  passée 
dans  le  marquisat  de  Bade,  où  on  les  avoil 
laissés. 

ffJe  ne  sçays  si  on  a  donné,  à  la  Cour, 
congé  à  M.  le  marquis  de  Bade.  Si  cela  n'est 
pas ,  et  qu'il  s'en  soy  t  allé  Suède  sans  rien  en 
dire ,  je  crois  qu'il  seroit  bon  de  pourvoir  à 
son  régiment,  et,  en  ce  cas-là.  je  ferois  sça- 
voir  à  Vostre  Eminence  quel  lieutenant-colo- 
nel y  seroit  le  plus  propre,  estant  nécessaire 
d'en  prendre  un  du  corps  de  la  cavalerie. 

rrJe  supplie  Vostre  Eminence  de  ne  mettre 
jamais  en  doute  que  je  ne  sois  très-verita- 
blement  et  sans  aucune  reserve, 
ff  Monseigneur, 

ff  Vostre  très-humble  et  très-obeyssant 
serviteur, 

tTuren>e. 

rfA  Brisac,  ce  i5  mars  lôi^.n 


()^i6  LETTRES 

Avril  ]f)/i'i.  Tesperons,  et  comme  il  la  promis  à  un  envoyé  devers  iuy  de  madame 
la  landgrave  de  Hesse,  il  sera  à  propos  que  vous  vous  ajustiez  ensemble 
autant  qu'il  se  pourra  pour  agir  selon  l'exigence  des  occasions.  Je  Iuy 
en  ay  escril  en  ce  sens  et  à  M.  le  chancelier  Oxenstiern.  Attendant 
cela,  nous  avons  avis  qu'il  a  envoyé  en  Pomeranie  le  colonel  Douglas 
avec  huit  regimens  de  cavalerie^  et  deux  de  dragons,  auxquels  se 
pourra  joindre  Kœnismark  pour  former  un  corps  considérable. 

Quoy  qu'il  en  soit,  M.  de  La  Thuiîlerie  a  ordre  de  s'acheminer  en  la 
])lus  grande  diligence  qui  se  pourra  pour  travailler  à  l'accommodement 
•lu  roy  de  Danemarck  et  des  Suédois;  et  il  faut  bien  que  la  maison 
d'Austriche  ayt  pénétré  que  cet  accommodement  ne  soit  pas  impos- 
sible de  la  part  du  Danemarck,  puisqu'elle  veut  mettre  toute  pièce 
'm  œuvre  pour  l'empescher,  et  que  nous  sommes  desjà  avertis  que 
Hatzfeld  est  destiné  pour  conduire  douze  mille  hommes  à  son  secours^, 
qui  sera  autant  de  diminution  des  forces  que  les  ennemis  ont  en  Alle- 
magne, outre  quelques  regimens  qu'ils  envoyent  en  Hongrie,  sous  le 
romte  de  Bouchain,  pour  s'opposer  aux  progrès  que  Ragosky  y  fait. 

En  tout  cas,  quand  mesme  il  arriveroit  que  l'accommodement  que 
nous  allons  poursuivre  ne  reussist  point,  l'armée  de  Torstenson  s'estant 
si  fort  augmentée  comme  elle  a  fait  dans  le  pays  de  Holstein,  il  peut 
encore  revenir  en  Allemagne  en  meilleur  estât  qu'il  n'en  est  sorty,  et 
laisser  suffisamment  de  forces,  avec  celles  que  commande  M.  le  mares- 
chal  de  Horn,  pour  y  maintenir  la  guerre  contre  le  roy  de  Danemarck, 
pendant  que  les  [armées]  impériales  se  trouveront  afîoiblies  en  Alle- 
magne par  la  séparation  de  celles  qu'on  envoyé  au  roy  de  Danemarck 
et  contre  Ragosky^. 

Voyez  plus  haut  (p.  698 )   une  note  Grotius.   rrE  Francofurto  ilocemur,  écrit-il 

tirée  des  lettres  de  Grotius.  L'importance  le  2/1  inars/i"  avril   16/ii,  valde  ibi  con- 

de  la  diveision  faite  par  le  colonel  Douglas  sternari  animes  per  res  Suedoruni  adversus 

y  est  indiquée.  Danicos,  melius,  quam  cogitatuin  fueral. 

Au  secours  du  Danemark.  succedentes,  prœterea  per  crescentes  Ragos- 

Les  Suédois  avaient  un  avantage  mar-  kii  copias;  quod  oblentum  dédit  Imperatori 

que  sur  les  Danois,  et  llagosky  faisait  des  scribendi  ad  singulos  principes  et  civitates, 

progrès,  comme  le  prouvent  les  lettres  de  ut  nova  collalione  sibi  subveniant. ■" 
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M.  le  marquis  de  Bade  est  party  d'icy  avec  congé  pour  aller  en  Avril  iG/iA. 
Suède  faire  des  recreues  pour  son  régiment.  jNous  avons  avis,  de  Cas- 
sel,  que  les  troupes  de  madame  la  landgrave  de  Hesse  ont  pris  un  des 
ducs  de  Holstein,  qui  estoit  au  service  de  l'Empereur,  avec  le  lieu- 
tenant-colonel Lusterson  (ou  Lutterson),  quelques  officiers  et  quelques 
centaines  de  cavaliers,  avec  six  caresses,  dans  l'un  desquels  estoit  la 
femme  dudit  duc,  qui  a  esté  renvoyée  en  grande  civilité,  et  le  mary 
mené  prisonnier. 

Dès  que  M.  de  Ratilly  sera  de  retour  d'un  voyage  où  il  est  allé,  nous^ 
travaillerons  pour  le  gouvernement  de  Haguenau,  en  faveur  de  M.  de 
Smitberg,  avec  lequel  vous  conviendrez,  à  des  conditions  raisonnables, 
de  la  levée  d'un  régiment,  quand  vous  jugerez  qu'il  la  pourra  faire: 
de  quoy  vous  nous  donnerez  avis.  Ce  pendant  vous  le  pourrez  entre- 
tenir de  la  créance  véritable  qu'on  l'estime  icy  et  qu'on  y  a  de  la 
bonne  volonté  pour  luy,  et  moy  particulièrement.  i 

Je  haste  autant  que  je  puis  la  conclusion  de  l'affaire  de  M.  vostre 
frère,  qui  n'est  pas  loin  de  Paris,  et  je  vous  puis  asseurer  de  n'avoir 
rien  oublié  à  chercher  des  destours  et  des  expediens  pour  la  faire  réus- 
sir la  plus  avantageuse  pour  luy  qu'il  se  pouvoit  dans  le  service  de  Sa 
Majesté.  En  quoy  je  vous  diray  franchement,  si  elle  se  termine,  qu'il 
vous  en  aura  toute  l'obligation,  et  que  l'amitié  que  j'ay  pour  vous  m\ 
a  fait  agir  d'une  autre  manière  que  je  n'aurois  fait  sans  cela.  C'est 
pour  vous  dire  que,  en  toutes  les  choses  où  vous  prendrez  part,  vous 
trouverez  tousjours  que  je  suis,  etc. 

Bien  que  la  Reyne  ayt  résolu  d'envoyer  M.  d'Aumont  pour  com- 
mander seulement  les  François  qui  sont  dans  vostre  armée,  je  ne  le  luy 
ay  pas  neantmoins  voulu  dire  précisément  qu'au  préalable  je  ne  vous 
en  eusse  donné  avis,  bien  que  je  luy  aye  dit  qu'il  s'apprestast  pour  un 
employ  auquel  on  le  destinoit.  Je  vous  conjure  d'apporter  tout  ce  qui 
despendra  de  vous  pour  le  faire  considérer,  puisque  le  service  du  Boy 
le  requiert  ainsy,  et  qu'il  le  mérite,  ayant  les  bonnes  qualités  qu'il  a  et 
surtout  estant  particulièrement  vostre  serviteur. 
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CDLXV. 

Manusc.  de  la  Bihlioth.  MaziU'ine,  n°  1719,  toni.  I,  f°  268  reclo. 

A   MADAME  LA  PRINCESSE  DE  PHALSBOURG  \ 

sous  LE  NOM  DU  SIEUR  DE  NEUVILLE. 

[Paris,]  2  avril  16/iZi. 

Monsieur, 

Je  vous  fais  ces  lignes  pour  vous  faire  sçavoir  que  les  colels  sont 
arrivés;  mais  le  paquet  dans  lequel  ils  estoient  a  esté  ouvert  et  leca- 
cheté.  On  n'en  a  pourtant  rien  ostc,  et  ils  ont  esté  trouvés  si  beaux  par 
!a  personne  à  qui  vous  les  aviez  destinés,  qu'elle  vous  en  sçait  très- 
bon  gré  et  s'en  revanchera  volontiers  aux  occasions  qui  s'offriront  de 
vostre  satisfaction. 

On  m'a  dict  que  madame  la  princesse  de  Phalsbourg,  que  vous 
voyez,  je  m'asseure ,  quelquefois ,  se  plaint  de  la  Reyne,  et  que  les  Espa- 
gnols ont  l'artifice  d'attribuer  les  mauvais  Iraitemens  qu'ils  luy  font 
aux  prières  qu'elle  leur  en  a  fait  faire.  Je  vous  puis  asseurer  que  je 
sçay  de  très-bon  lieu  que  jamais  Sa  Majesté  n'en  a  parlé,  ny  escrit  en 
Espagne,  ny  à  don  Francisco  de  Melos,  ny  fait  escrire  par  le  cardinal 
Grimaldi-;  ce  qui  est  si  vray,  qu'on  ne  se  souciera  pas  icy  que  madite 


'  Henriette  de  Lorraine,  princesse  de 
Phalsbourg  et  de  Lixein.  Cette  princesse, 
(jui  avait  contribué  au  mariage  de  Gaston 
d'Orléans  avec  Marguei'ite  de  LoiTaine,  a 
eu  un  rôle  important  pendant  lépoque  qui 
jious  occupe.  Elle  était  en  correspondance 
habiUielle  avec  Mazarin  et  lui  donnait  des 
renseignements  sur  les  dispositions  des 
princes  de  la  maison  de  Lorraine.  Les  noms 
sont  déguisés  ou  chiffrés  dans  cette  corres- 
pondance. On  trouve,  dans  les  manuscrits  de 
Baluze  conservés  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale .  beaucoup  de  lettres  chiffrées  de  la  prin- 


cesse de  Phalsbourg  à  Mazarin.  (Voyez  les 
tomes  CCLXXXIX  et  GCXC  de  ces  manus- 
crits.) 

'  Dans  le  tome  CCLXXXIX .  P.  1 ,  du  fonds 
Baluze  (mss.  de  la  Bibliothèque  impériale), 
se  trouve  la  copie  d'une  lettre  de  la  princesse 
de  Phalsbourg,  en  date  du  9 5  mars  16/1/1, 
où  on  lit  les  passages  auxquels  Mazarin  fait 
allusion  dans  sa  lettre  :  rr  Avant  toutes  choses 
je  désire  faire  entendre  à  la  Boyne  que  la 
lettre  qu'elle  a  fait  escrire  à  J\L  don  Fran- 
cisco de  Melos  contre  moy,  par  le  cardinal 
Grimaldi.  et  l'aulre  en  Espagne,  au  Roy, 
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dame  le  publie  hautement,  si  cela  luy  peut  servir  à  se  deslivrer  de  la   Avril  16? 
persécution  qu'on  luy  fait.  Je  ne  vous  mande  rien  dont  je  ne  sois  bien 
avoué,  quand  il  en  seroit  question. 

Nous  n'avons  icy  rien  de  nouveau  qui  mérite  de  venir  à  vostre 
cognoissance.  Je  vous  prieray  seulement  de  me  croire,  etc. 


CDLXVI. 

Alanusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  268  verso. 

A   M.  LE  COMTE  D'ALAIS. 

[Paris,]  2  avril  16^^. 

Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  un  avis  de  fort  bon  lieu  qu'on  a  proposé ,  dans 
le  conseil  d'Espagne,  un  dessein  sur  une  place  de  ce  Royaume,  que  Ton 
a  reconnue,  par  le  plan  qui  en  a  esté  veu  d'une  personne  digne  de  foy, 
estre  indubitablement  Toulon.  On  y  aj ouste  que  le  conseil  s'est  assemblé 
par  trois  diverses  fois,  celui  qui  proposoit  la  chose  y  ayant  esté  intro- 
duit pour  conférer  des  moyens  de  l'exécution. 

L'affaire  m'a  semblé  si  importante,  que  je  prens  aussytost  la  plume 
])our  vous  en  donner  la  connoissance  qui  est  nécessaire,  afïin  qu'il  vous 
plaise  d'y  avoir  l'œil,  et  d'apporter  toutes  les  précautions  imaginables 
qui  pourront  despendre  de  vos  soins  et  de  vostre  autorité,  pour  rendre 
vain  ce  dessein,  s'ils  se  meitoient  en  devoir  de  l'entreprendre.  Je  vous 
])rie  de  croire,  etc. 

son  frère,  sont  les  seuls  motifs  pour  faire  léans.  rrli  alambition  dansiespril  (fol.  3  \°) 

subsister  la  violente  et  injuste  séparation  de  telle,  quil  croit  que,  s'il  n'y  avoit  le  cardi- 

M.  mon  mary  et  de  moy.«  nal   Mazarin,  il  seroit  cardinal  et  gouver- 

Cette  lettre  de  la  princesse  de  Phalsbourg  neroit  toute  la  France.'? 
renferme  des  de'nonciations  contre  plusieurs  Elle  termine  en  donnant  pour  adresse 

personnages  de  la  Cour,  entre  autres  contre  (folio  A  verso):  A  Monsieur  de  Neuville,  à 

l'abbé  de  La  Rivière,  favori  du  duc  d'Or-  Bruxelles. 

MAzARix.  —  I.  ,  ga 
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CDLXVH. 
Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  -269  recto. 

A   M.  DE  LA  THUILLERIE. 


Paris,]  2  avril  i66i. 


Monsieur, 


J'ay  veu  la  depesche  que  vous  avez  faite  à  M.  le  comte  de  Brienne 
par  le  retour  dé  Saladin;  sur  le  sujet  de  laquelle  la  Reyne  n'a  pas  en- 
core pris  ses  resolutions,  et  aussytost  que  cela  sera,  on  les  fera  sçavoir 
peut-estre  par  courrier  exprès.  Ce  pendant  nous  aurons  encore  loisir 
de  sçavoir  si  l'arrivée  de  M.  de  Beringlien^  n'aura  rien  fait  ajouster  à 
ce  que  vous  nous  avez  desjà  mandé. 

Vous  asseurerez,  s'il  vous  plaist,  en  attendant,  M.  le  prince  d'Orange 
que  l'affection  et  l'estime  de  Sa  Majesté  pour  luy  est  au  point  c[u'il 
sçauroit  désirer,  et  que  plus  il  en  croira,  plus  il  approchera  de  la 
vérité.  Pour  mon  particulier,  ayant  dévoué  tous  mes  sentimens  et  mes 
interests  au  bien  de  l'Estat,  il  ne  peut  pas  douter  que,  connoissant 


'  Oji  a  vu  plus  haut  que  Beringhen  rem- 
plissait à  la  cour  de  Hollande  une  mission 
de  confiance.  rrCétoit,  dit  Saint-Simon  (édit. 
Hachette,  in-8°,  p.  70),  un  homme  d'esprit 
el  d'intrigue,  -n 

Cet  historien  raconte  ensuite  (p.  71)  l'o- 
rigine de  sa  famille  :  rr  Henri  IV,  tout  au 
commencement  de  son  règne,  lors  très-mal 
affermi ,  passoit  pays  à  cheval  avec  mie  très- 
petite  suite ,  et  s'arrêta  chez  un  gentilhomme 
pour  faire  repaître  ses  chevaux ,  manger  un 
morceau  et  gagner  pays.  G'étoit  en  Noi'- 
mandie,  et  il  ne  le  connoissoit  point.  Ce 
gentilhomme  le  reçut  le  mieux  qu'il  put 
dans  la  surprise ,  et  le  promena  par  sa  mai- 
son ,  en  attendant  que  le  dîner  fut  prêt.  Il 
éloit  curieux  en  armes  et  avoit  une  chambre 


assez  bien  remplie.  Henri  IV  se  re'cria  sur  la 
propreté  dont  elles  étoient  tenues ,  et  voulut 
voir  celui  qui  en  avoit  le  soin.  Le  gentil- 
homme lui  dit  que  c'f^toit  un  Hollandois 
qu'il  avoit  à  son  service,  et  lui  montra  le 
j)ère  de  Beringhen.  Le  roi  le  loua  tant  et  dit 
si  souvent  qu'il  seroit  bien  heureux  d'avoir 
des  armes  aussi  propres,  que  quelques-uns 
de  sa  suite  comprirent  qu  il  avoit  envie  du 
Hollandois,  et  le  dirent  au  gentilhomme. 
Celui-ci ,  ravi  de  faire  sa  cour  au  roi  et  plai- 
sir à  son  domestique,  le  lui  offrit,  et,  après 
(juelques  compliments ,  le  roi  lui  avoua  qu'il 
lui  faisoit  plaisir.  Beringhen  eut  le  même 
soin  des  armes  du  roi,  lui  plut  par  là  et  en 
eut  à  la  fin  une  charge  de  premier  valet  de 
chambre,  qu'il  fit  passer  à  son  fils.i 
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ie  zèle  avec  lequel  il  se  porte  à  en  procurer  les  avantages,  mon  ser-   Avril  tdH. 
vice  ne  luy  soit  entièrement  acquis,  et  que  je  n'aye  une  partialité  sans 
j-eserve  pour  tout  ce  qui  le  regarde.  C'est  dont  je  vous  conjure  de  lui 
renouveler  les  asseurances  en  la  meilleure  forme  que  vous  sçaurez. 
et  de  me  croire,  etc. 


GDLXVIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f"  170  verso. 

A   MADAME   LA  LANDGRAVE  DE  HESSE. 

[Paris,]  6  avril  16/46. 

Madame , 

Je  supplie  très-humblement  Vostre  Altesse  de  croire  qu'elle  ne  sera 
jamais  trompée  en  la  créance  qu'elle  a  que  sqs  interests  me  sont  en 
vme  particulière  considération.  Le  sieur  de  Potheme^  peut  assez  avoir 
veu  avec  quelle  affection  je  me  suis  tousjours  porté  à  les  appuyer  icy, 
pour  n'avoir  pas  manqué  d'en  rendre  compte  à  Vostre  Altesse,  et  elle 
connoistra  à  l'avenir  que  je  ne  me  relasclieray  point  en  son  endroit  d'une 
conduite  où,  en  travaillant  pour  le  bien  commun  d'une  bonne  cause, 
se  trouve  cette  satisfaction  de  contribuer  quelque  chose  à  celluy  d'une 
maison  qui  est  gouvernée  par  une  princesse  d'un  mérite  si  relevé  que 
le  vostre. 

Je  suis  seulement  marry,  Madame,  que,  en  l'occasion  présente  et  dans 
la  multitude  d'affaires  et  de  despenses  que  la  Reyne  a  sur  les  bras,, 
elle  ne  puisse  augmenter  la  subvention  extraordinaire  qu'elle  a  faite  à 
Vostre  Altesse.  Le  besoin  de  tant  d'armées,  auquel  elle  a  esté  obligée 
de  pourvoir  nu  mesme  temps,  ne  luy  a  pas  permis  de  faire  présente- 
ment tout  ce  qu'elle  eust  désiré  pour  vostre  satisfaction,  et,  pour  faire 
quelque  chose  de  plus,  nous  avons  besoin  de  prendre  haleine.  Quand 

'  Résident  de  la  Landgi-ave. 
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Avril  16/16.  il  se  pourra,  Madame,  je  ne  perdray  point  1  occasion  d'en  faire  sou- 
venir Sa  Majesté,  qui  ne  scauroit  avoir  plus  de  disposition  qu'elle  a 
d'obliger  Vostre  Altesse,  ny  moy  une  plus  forte  passion  de  luy  tesmoi- 
gner,  etc.  après  m'estre  remis  à  ce  que  îuy  escrira  plus  ou  long  le 
sieur  de  Potheme. 


CDLXIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazariiie.  u"  1719.  toni.  I.  f'  171  recto. 

A  M.  DE  CROISÏC. 

[  Paris ,  ]  6  avril  tôhlt. 

Monsieur, 

J'escris  à  madame  la  Landgrave  les  justes  causes  qui  empeschent  la 
Reyne  d'augmenter  présentement  la  subvention  extraordinaire  qu'elle 
luy  a  faite.  Je  croy  bien  que,  si  vous  la  considérez  en  elle-mesme,  elle 
ne  paroistra  pas  fort  grande,  eu  esgardà  la  puissance  d'un  tel  royaume 
comme  est  la  France.  Mais  si  vous  faites  reflexion  sur  la  despense  in- 
finie qu'il  nous  a  fallu  faire  en  mesme  temps  pour  pourvoir  au  besoin 
de  tant  d'armées,  qu'il  nous  faut  entretenir  sur  mer  et  sur  terre,  au 
dedans  et  au  dehors  du  Royaume,  autant  ou  plus  pour  le  bien  de  nos 
alliés  que  pour  le  nostre,  je  me  promets  que  vous  jugerez  que  nous 
avons  besoin  de  respirer,  et  qu'on  nous  doit  donner  du  temps  pour 
fournir  à  de  nouvelles  despenses. 

Le  sieur  Potheme,  que  j'ay  entretenu  au  long  sur  ce  sujet,  vous  en 
devant  escrire  plus  particulièrement,  je  me  contenteray  de  vous  asseu- 
rer  icy  que  je  ne  prendray  pas  moins  de  soin,  dans  les  occasions,  des 
interests  de  madame  la  landgrave  de  Hesse  que  de  ceux  de  cette  Cou- 
ronne, et  je  seray  bien  ayse  de  vous  tesmoigner,  en  vostre  particulier, 
que  je  suis  avec  vérité,  etc. 
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CDLXX. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1,  f"  171  verso  et  f"  172  recto. 

A  M.  D'AVÂUX. 

[Paris,]  9  avril  iCi'i  '. 

Mousieur, 

Pour  respondre  à  la  vostre  du  2  5  du  passé',  je  vousdiray  que  vous 
ne  pouviez  mieux  faire  que  de  tascher  de  destromper  M.  l'ambassadeur 
Contarini  d'une  erreur  que  les  artifices  des  Espagnols  ont  indubita- 
blement fait  naistre^.  Tout  Paris  est  rempli  du  bruit  de  cette  tresve 
imaginaire,  et  il  y  a  de  l'apparence  que  les  supposts  d'Espagne,  dont 
n'y  a  point  faute  en  cette  ville*,  l'y  ont  premièrement  semé,  pour  le 
faire  aller  de  là  à  Munster  et  ailleurs.  Quoy  que  c'en  soit,  vous  devez 
constamment  persévérer  à  maintenir,  comme  vous  avez  fait,  cette  vé- 
rité que,  l'interest  d'Espagne  estant  que  cette  tresve  se  fasse,  et  celuy 
de  la  France  et  de  ses  confédérés,  qu'elle  ne  se  fasse  pas  du  tout,  il 
faudroit  estre  Espagnol  et  non  pas  François  pour  en  avoir  la  pensée; 
et  que  la  Reyne  et  les  ministres  du  Roy  connoissent  trop  bien  l'inte- 
rest de  cette  Couronne,  pour  se  porter  à  un  dessein  qui  ne  pourroit 
que  luy  estre  funeste,  et  donner  moyen  à  ses  ennemis,  après  avoir  pris 
haleine  et  fait  dissoudre  la  force  des  confédérés  qui  fait  leur  contre- 
poids, de  nous  venir  derechef  attaquer  durant  la  minorité  du  Roy,  ou 
après  avoir  préparé  parmy  nous,  s'ils  pouvoient,  la  matière  de  quelques 

'  Une  autre  lettre  de  Mazarin  à  d'Avaux ,  ^  DAvaux  écrivait  à  Mazarin  :  rrDaiis  la 

portant  également  la  date  du  9  avril  16A6 ,  visite  que  j'ai  faite  à  M.  Contarini.  il  m"a  dit 

a  été  pidiliée  dans  les  Négociations  secrètes  confidemnient  que  les  ambassadeurs  d"Es- 

touchant  la  paix  de  Munster  et  d'Osnabrïich,  pagne  tiennent  pour  asseuré  que  la  France 

t.  II,  p.  9-11.  (Voyez  aux  Analyses,  à  la  ne  veut  point  de  paix,  mais  seulement  une 

fin  de  ce  volume.)  longue  tresve,»  etc. 

*  Comparez  la  lettre  de  d'Avaux  à  Maza-  *  Mazarin  répond  au  passage  suivant  de 

fin,  dans  les  Négociations  sea'htes,  etc.  t.  II,  la  lettre  de  d'Avaux  :  tfEt  ils  luy  ont  mons- 

p.  7.  Iré  des  lettres  datées  de  Paris,  n 
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troubles  intestins,  ce  qu'ils  pouri oient  plus  commodément  faire  pen- 
dant la  tresve  que  durant  la  guerre,  comme  il  est  visible.  C'est  donc 
un  point  certain  et  inesbranlable  que  nous  voulons  la  paix,  à  l'exclu- 
sion de  la  tresve. 

Quant  à  l'espérance  qu'ils  ont  de  voir  bientost  esclorc  de  la  brouil- 
lerie  dans  rEstat\  ce  n'est  rien  de  nouveau  pour  eux,  comme  ce  n'est 
pas  chose  nouvelle  que  cette  espérance  les  ayt  trompés;  et  nous  avons 
lieu  de  croire  qu'elle  ne  leur  produira,  à  l'avenir,  que  ce  qu'elle  leur 
a  produit  par  le  passé,  qui  est  que  bastissant  sur  un  fondement  si  fra- 
gile, l'édifice  s'en  est  tousjours  allé  par  là  en  ruine.  La  sage  et  cou- 
rageuse conduite  de  la  Reyne  prévient  si  bien  tout  ce  qu'ils  pourroient 
troubler  au  dedans,  que  je  vous  asseure  que,  de  ce  costé-là,  il  n'y  a 
l'ien  pour  nous  à  craindre. 

Pour  ce  qui  est  du  sujet  que  vous  avez  mis  en  chiffre-,  ne  soyez 
pas  en  peine  du  secret;  je  ne  vous  en  dis  pas  davantage,  me  remettant 
à  ce  que  vous  en  sçaurez  par  une  autre  voye. 

Ensuite  je  vous  diray  en  confidence,  et  avec  la  liberté  dont  la  pro- 
fession que  je  fais  d'estre  vostre  serviteur  me  donne  droit  d'user  en 
vostre  endroit,  qu'il  eust  esté  à  désirer  que  le  petit  desmesléque  vous 
avez  eu  avec  M.  Contarini^  ne  fust  point  arrivé,  et  puisque  la  Repu- 
blique est  en  possession  depuis  Henri  IV  de  cette  esgalité  qu'il  semble 
que  vous  ayez  voulu  altérer,  la  conjoncture  présente,  où  son  entremise 
nous  est  nécessaire  et  nous  peut  estre  avantageuse,  requeroit  qu'on  la 
luv  conservast  tout  entière'. 


'  D'Avaux  écrivait  clans  la  lettre  à  la- 
quelle répond  Mazarin  :  ffJen'ay  pas  man- 
qué de  m"enquerir  doucement  de  l'avis  qu'il 
(  Contarini  )  a  ci-devant  donné  à  M.  de  Saint- 
Romain  touchant  les  brouilleries  de  France  : 
mais  il  n'en  sait  pas  plus  qu'il  n'a  dit.  1! 
confirme  seulement  que  les  Espagnols  es- 
pèrent fort  de  ce  costé-là,  comme  s'ils  y 
avoient  quelque  intelligence."  [Loco  cit.) 

'    li    s'agit    probablement    du    dernier 


paragraphe  de  la  lettre  de  d'Avaux,  oii  il 
insiste  sur  la  nécessité  du  secret. 

'  Cet  ambassadeur  vénitien  était  média- 
teur au  congrès  de  Munster,  ainsi  que  le 
nonce  du  Pape,  le  cardinal  Chigi. 

*■  D'Avaux  écrivait  à  la  Reine  le  2  5  mars 
1  6 A  6  (  Néffociatmis  secrètes,  etc.  t.  II ,  p.  6  )  : 
-Il  n'y  a  que  M.  l'ambassadeur  de  Venise 
qui  trouve  quelque  chose  à  désirer  dans  la 
réception  que  je  lui  ay  faile  :  je  descendis 
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Que  si  c'estoit  au  commencement  qu'elle  l'a  prétendue,  et  qu'elle  AmII  lO/i/i. 
fust  sous  Henry  le  Grand,  je  vous  avoue  que  cette  prétention  poar- 
roit  recevoir  de  grandes  difficultés  sur  l'inesgalité  de  la  grandeur  de 
cette  Couronne  avec  celle  de  la  Republique;  mais  puisque  c'est  un  fait 
décidé,  et  dont  le  cours  n'a  point  esté  interrompu  depuis  un  si  long 
temps,  non  pas  mesme  à  Rome  par  les  ambassadeurs  à  l'obédience^ 
où  je  me  souviens  avoir  veu  traiter  avec  esgalité  l'ambassadeur  de 
Venise  par  M.  le  marescbal  de  Grequy-,  il  n'y  a  plus  lieu  de  la  contes- 
ter, particulièrement  dans  le  besoin  où  nous  sommes  de  gagner  ia 
bonne  volonté  de  ceux  qui  nous  peuvent  estre  utdes  aux  lins  que 
nous  avons  maintenant,  et  où  il  nous  faut  tascber  de  parvenir  par  tous 
les  moyens  qui  ne  seront  ni  honteux  ni  ruineux.  Vous  voyez  que 
les  ministres  de  l'Empereur  et  du  roy  d'Espagne  n'ont  pas  espargné 
les  civilités  de  l'esgalité  en  cette  occasion  à  l'endroit  dudit  sieur  am- 
bassadeur [de  Venise],  quoyqu'il  soit  vray  que  Leurs  Majestés  ont 
(contesté  longtemps  après  nous  de  l'accorder  à  la  Republique,  et  qu'ils 
ne  l'ont  accordée  qu'à  nostre  exemple  et  dans  la  foiblesse  où  l'Em- 
pire se  trouvoit  alors  et  pour  quelque  interest  d'utilité  qui  y  a  poussé 
l'Espagne. 

Je  vous  conjure  donc  de  renouer  avec  M.  Contarini  ce  qui  s'estoit 
un  peu  desnoué,  ce  que  je  sçay  que  vous  sçaurez  faire  avec  tant  d'ha- 
bileté et  d'adresse,  qu'il  ne  paroistra  point  quil  soit  [rien]  arrivé.  De 
ma  part,  j'en  ay  entretenu  au  long  M.  l'ambassadeur  de  Venise  qui  est 

cinq  marches  de  l'escalier  pour  le  recevoir,  née  par  le  Pape  aux  ambassadeurs  que  les 

et  puis  en  sortant  je  raccompagnay  jusqu'au  souverains  lui  envoyaient  pour  lui  rendre 

pied  de  l'escalier.  11  restoit  encore  quatorze  hommage,  à  l'occasion  de  certains  fiels  qui 

marches  du  perron ,  et  là  estoit  son  caresse.  relevaient  du  saint -sie'ge.   Furetière   cite, 

Il  prétend  que  je  dois  aller  plus  avant  h  sa  dans  son  Dictionnaire,  l'exemple  suivant  : 

rencontre,"  etc.  Les   ambassadeurs  de  la  crLe  roi  d'Espagne  a  envoyé  un  ambassa- 

république  de  Venise  prétendaient    qu'on  deur  d'oiey/e«ce  au  Pape,  qui  lui  a  présenté 

leur  devait  les  mêmes  honneurs  qu'aux  am-  la  haquenée  qu'il  lui  doit  à  cause  du  royaume 

bassadeurs  de  France  et  d'Espagne.  de  Naples.  ?î 

'  Ce  mot  indiquait  d'une  manière  gêné-  ^  Charles  de  Créqui,  pair  et  maréchal 

raie  la  soumission  à  l'égard  d'un  supérieur  de  France,  avait  été  envoyé  en  qualité  d'am- 

ecclésiastique.  Il  désigne  ici  l'audience  don-  bassadeur  extraordinaire  à  Rome  en  iG33. 
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Avril  ir.yi.   icy,  affin  qu'il  le  fasse  sçavoir  à  celluy  qui  est  à  Munster,  et  que  vous 
et  moy  allions  de  concert  au  mesme  but. 

11  y  a  un  autre  point  sur  lequel  je  suis  obligé  de  vous  dire  mes  senti- 
mens  avec  la  mesme  confidence,  la  mesme  liberté  et  la  mesme  affection 
que  je  vous  ay  protestées  cy-dessus,  c'est  que  M.  de  Beringhen  nous  a 
escrit  que  MAJ.  les  Estats  se  sont  fort  scandalisés  de  la  proposition  que 
vous  leur  avez  faite  pour  la  liberté  de  conscience  des  Catholiques \  et 
nous  attendons  à  toute  beure  qu'ils  nous  en  demandent  esclaircisse- 
ment.  Je  voy  bien  que  cette  proposition  vient  d'un  grand  zèle  que 
vous  avez  pour  k  religion,  qui  est  certes  fort  louable  en  luv-mesme. 
mais  qui  ne  pouvant  produire,  eu  esgard  à  Dieu,  qu'un  effet  contraire 
au  dessein  que  vous  aviez,  qui  est  de  faire  restreindre  cette  liberté 
que  vous  vouliez  faire  estendre,  et,  eu  esgard  à  nos  affaires,  que  jeter 
quelque  soupçon  dans  l'esprit  de  ces  Messieurs,  ombrageux  et  tendres 
en  ces  matières,  contre  M.  le  prince  d'Orange,  présumant  qu'il  auroit 
donné  quelque  consentement  tacite  à  cette  proposition,  ou  que  vous 
auriez  pénétré  qu'il  la  pourroit  favoriser,  et,  par  conséquent,  que  cela 
diminueroit  le  pouvoir  qu'il  auroit  de  servir  le  Roy  auprès  de  ces 
Messieurs  dans  les  occasions  et  dans  la  loy  mesme  de  leurs  interests, 
contre  lesquels  il  est  certain  qu'il  n'est  pas  capable  d'agir;  cela,  dis-je, 
m'eust  fait  souhaiter  que  vous  eussiez  peu  prévoir  ces  inconveniens, 
sçachant  bien  que  vous  ne  vous  y  fussiez  pas  exposé.  Nous  travaillerons 
neantmoins,  sur  l'esclaircissement  qu'on  nous  en  demandera,  d'adoucir 
le  plus  qu'il  sera  en  nous  cet  accident. 

Au  reste,  il  ne  se  peut  rien  ajouster  à  la  procédure  que  vous  avez 
observée  à  Munster,  pour  maintenir  la  dignité  de  cette  Couronne, c'est- 
à-dire  que  vous  y  avez  agi  à  vostre  accoustumée.  Comme  je  vous  ay 
dit  en  particulier  mes  sentimens  sur  deux  rencontres  où  vostre  zèle 
pour  l'Estat  et  pour  la  religion  est  allé  un  peu  plus  loin  qu'il  n  eust 
esté  à  désirer,  ne  doutez  point  que  je  ne  fasse  valoir  hautement  auprès 

'  Le  texte  de  la  harangue  de  d"Avaux  t.  I.p.  198.  —  Voyez ci-apiès ,  à  la  date  du 
dont  parle  Mazarin  dans  cette  lettre  a  6lé  7  mai  i6A4,  les  notes  ajoute'es  à  une  lettre 
iniprim(^  dans  les  Négociations  secrètes,  etc.        de  Mazarin  à  Servien. 
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de  la  Reyne,  dans  le  Conseil  et  ailleurs,  la  sagesse  et  la  générosité  Avril  itïhii. 
de  vostre  conduite,  dont  vous  avez  donné  depuis  si  longtemps  tant 
de  preuves.  Je  n'y  scaurois  prendre  plus  de  part  que  je  fais,  comme 
personne  ne  pourroit  estre  plus  véritablement,  etc.  me  remettant  de 
plusieurs  autres  choses  aux  depesclies  de  M.  de  Brienne. 


CDLXXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f"  271  reclo  et  verso. 

A  M.  DE  BERINGHEN. 

[Paris,]  9  avril  i6/4'i. 

Monsieur, 

J'ay  sceu  vostre  arrivée  à  la  Haye  et  ce  que  vous  avez  négocié  en 
gros  avec  M.  le  prince  d'Orange \  mais,  n'ayant  point  eu  de  vos  lettres, 
je  crains  qu'elles  ne  se  soient  esgarées.  J'ay  tousjours  bien  creu  que 
l'attaque  de  Dunquerque  estoit  hardie,  difficile  et  douteuse,  si  M.  le 
prince  d'Orange  ne  prenoit  la  resolution  de  l'entreprendre  luy-mesme, 
faisant  agir  l'armée  du  Roy  là  auprès,  en  tel  lieu  qu'il  auroit  jugé  né- 
cessaire. C'est  pourquoy  les  mesmes  difficultés  ne  se  rencontrant  pas 
en  celle  de  Gravelines,  je  me  suis  tousjours  persuadé  que,  devant  faire 
quelque  entreprise  dans  cette  campagne  du  costé  de  la  mer,  ce  seroit 
celle-là.  J'ay  eu  beaucoup  de  joye  d'avoir  en  cela  rencontré  la  pensée 
de  M.  le  prince  d'Orange,  après  avoir  esté  informé  par  vous  de  ce  que 
vous  avez  pu  remarquer  à  vostre  passage  en  ces  quartiers-là. 

Le  meilleur  effet  que  M.  le  prince  d'Orange  puisse  faire  pour  sa 
gloire,  pour  l'avantage  de  MM.  lesEstats,  et  pour  favoriser  nostre  en- 
treprise, c'est  celui  du  Sas-de-Gand-.  C'est  pourquoy  il  faut  arrester, 

'   On  voit,  par  la  suite  de  cette  lettre,  ^  Le  Sas-de-Gand  est  une  petite  ville  si- 
que  Beringlien  e'tait  chargé  de  concerter  un  lue'e  au  nord  de  Gand,  sur  un  bras  de  l'Es- 
plan  de  campagne  avec  le  prince  dOrange,  caut.  Cette  place  ne  fut  prise  par  le  prince 
et  que  l'on   convint  d'assiéger  Gravelines  d'Orange  qu'au  mois  de  septembre  16 ii.'i. 
avec  une  armée  de  terre  et  une  flotte.  Les  lettres  de  Grotius  prouvent  que  ceux 
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Avril  iC^Mi.  s'il  VOUS  plaist,  avec  luy  qu'il  l'entreprendra  au  mesme  temps  que 
nous  ferons  l'autre  de  nostre  costé;  à  quoy  vous  trouverez  entièrement 
portée  Son  Altesse ,  M.  de  La  Tliuillerie  ayant  escrit  de  sa  part  qu'il 
croyoit  ladite  attaque  la  meilleure,  et  qu'il  se  conformeroit  entière- 
ment ou  à  la  faire,  ou  à  la  changer,  suivant  qu'on  luy  feroit  cognoistre 
les  intentions  de  deçà. 

Il  est  nécessaire  que  vous  soyez  bien  asseuré  de  toutes  les  assis- 
tances que  nous  devrons  recevoir  de  MM.  les  Estats,  exécutant  l'entre- 
prise de  Gravelines\  et  que  vous  vous  en  reveniez  au  plus  tost,  affîn 
que ,  apprenant  de  vostre  vive  voix  toutes  choses ,  on  puisse  aussy  prendre 
les  dernières  resolutions  pour  cette  affaire,  vous  priant  ce  pendant  d'as- 
seurer  madame  la  princesse  et  M.  le  prince  d'Orange  qu'ils  n'ont  aucun 
serviteur  plus  passionné  ny  plus  dans  leurs  interests  que  je  suis. 

Depuis  ma  lettre  escrite,  j'ay  receu  la  vostre  du  si8  du  passé,  qui 
ne  m'oblige  à  y  ajouster  autre  chose,  si  ce  n'est  qu'ayant  remarqué 
que  l'entreprise  du  Sas-de-Gand  ne  requiert  pas  grand  nombre  de 
troupes,  peut-estre  MM.  les  Estats  pourront  nous  assister  au  moins 
de  deux  mille  hommes  de  pied,  pour  venir  mieux  à  bout  de  celle  de 
Gra  vélines. 

Vous  verrez,  s'il  vous  plaist,  ce  qui  se  pourra  faire  pour  l'obtenir; 
en  quoy  vous  rendriez  un  service  important  et  très- agréable  à  Sa 
Majesté. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  touchant  les  perles-,  et  agiray 
en  conformité,  n'ayant  rien  de  plus  cher  que  la  satisfaction  de  cette 
Couronne. 


qui  étaient  ordinairement  bien  informés  ne 
connaissaient  pas  encore  d'une  manière  bien 
exacte,  au  milieu  du  mois  de  mai  i&liU,  le 
plan  de  campagne  arrêté  entre  la  France  et 
les  Provinces-Unies.  Cet  ambassadeur  écrivait 
le  18/2 8  mai  i644  :  rrSunt  et  magniparatus 
Gallorum  ad  Galetum  (Calais) ,  unde  quidam 
existimant  Gravelingam  (Gravelines)  impeti 
ope  classis  Batavae,  simulque  Borborgum 


(Bourbourg).  Certe  ea  res,  si  succédât,  spes 
esset  posse  postea,  capta  Dunquerca.  Nea- 
porto  (Nieuport) ,  Ostenda ,  tolum  illud  littus 
eripi  bostibus.»  [Epistolœ  ineditœ ,  p.  1/18.) 

'  C'est-à-dire  lorsque  nous  exécuterons 
l'entreprise  de  Gravelines. 

-  Voyez  plus  baut,  p.  621,  texte  et  note, 
et  p.  622-628.  Il  s'agissait  de  perles  desti- 
nées à  la  princesse  d'Orange. 
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CDLXXII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I.  f°  279  recto. 
A  M.  DE  LA  THUILLERIE. 

[Paris,]  9  avril  16^/4. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  du  28 
dupasse,  laquelle  ne  me  donne  pas  occasion  de  vous  respondre  rien 
de  particulier,  ne  doutant  point,  après  ce  que  vous  me  mandez,  que  vous 
ne  soyez  desjà  party.  Je  n'ay  donc  qu'à  vous  souhaiter  bon  voyage, 
me  promettant  qu'il  ne  sera  pas  infructueux  et  que,  agissant  à  vostre 
accoustumée,  vous  ne  serez  pas  longtemps  sans  venir  à  bout  de  l'ac- 
commodement que  vous  allez  traiter,  puisque  par  différentes  raisons 
les  couronnes  de  Suède  et  de  Dannemarck  trouveront  leur  compte  à 
terminer  leurs  différends.  C'est  ce  que  je  m'asseure  que  vous  sçaurez 
si  bien  leur  représenter,  que  vous  vous  en  reviendrez  bientost  glorieux 
de  vostre  ambassade,  après  avoir  pacifié  ces  deux  Royaumes.  Ce  pen- 
dant, je  vous  prie  de  me  croire  tousjours  avec  beaucoup  de  passion,  etc. 


Avril  iQli'i. 


CDLXXIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine ,  n°  1719,  tom.  I ,  f"  171  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 

[Paris,]  1  2  avril  iQliti. 

Monsieur, 

Bien  que  j't'^ye  entretenu  fort  au  long  le  sieur  de  Tracy  de  toutes  les 
choses  qui  concernent  l'armée,  et  que  M.  Le  Tellier  vous  en  fasse  une 
ample  depesche^  je  ne  laisseray  point  de  vous  dire,  par  celle-cy,  que 

'  La  dépêche  de  Le  Tellier  se  trouve  dans        (Fr.  A 1 69 ,  foi.  96-98).  Elle  annonce  à  Tu- 
an  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale        renne  que  les  troupes  qu  on  envoie  à  son 

83. 
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Avril  i6i/i.  M.  d'Auuioiit  VOUS  ira  joindre,  pour  commander  sous  vous  toutes  les 
troupes  qui  ne  sont  pas  du  traité  de  Brisach.  Il  ne  portera  neantmoins 
ni  le  titre  de  mareschal  de  camp,  ni  celuy  de  lieutenant  gênerai,  mais 
seulement  de  commandant  des  troupes  françoises.  J'estime  que,  ayant  les 
bonnes  qualités  qu'il  a,  il  se  rendra  agréable  à  toute  l'armée,  et  je  ne 


secours  se  réunissent  dans  le  Barrois  ;  que  la 
Cour  a  choisi  M.  d'Auniont  pour  comman- 
der, sous  ses  ordres ,  toutes  les  troupes  fran- 
çaises et  étrangères ,  à  l'exception  de  l'ancien 
corps  allemand  (c  esl-h-dive  les  Weymariens, 
ceux  que  Mazarin  appelle  les  troupes  du 
traite  de  Brisach).  Le  maréchal  pourra  placer 
sous  les  ordresde  d'Erlach  ou  de  d  Oysonville 
un  petit  corps  de  troupes,  qui  servfra  à  cou- 
vrir le  Brisgau  et  l'Alsace,  à  la  condition 
que  ce  corps  tirera  sa  subsistance  du  pays 
ennemi. 

L'instruction  donne  ensuite  des  détails 
sur  la  manière  de  faire  entrer  dans  l'armée 
de  Turenne  des  troupes  suisses,  et  elle  con- 
tinue ainsi  :  crLorsque  ledit  sieur  mares- 
chal entrera  dans  la  Franche-Comté ,  il  fera 
sentir  à  ceux  du  pays  que,  sïls  se  veulent 
deslivrer  de  l'armée,  ils  le  pourront  faire  en 
donnant  une  somme  notable  d'argent  pour 
ayder  à  la  faire  subsister  ailleurs,  et  traitant 
au  mesme  temps  de  la  neutralité  absolue  en 
toutes  choses  avec  la  France,  députant  pour 
cet  effet  une  personne  qui  ayt  pouvoir  suf- 
fisant des  Estats  du  pays  de  conclure  le 
traité  avec  celuy  que  Sa  Majesté  députera  à 
mesme  fin,  et  convenant  avec  ledit  sieur 
mareschal  du  temps  et  du  lieu  de  la  fron- 
tière de  Bourgogne  du  costé  de  France ,  où 
ils  auront  à  se  rendi-e  tous  deux  pour  traic- 
ter  des  conditions  de  ladite  neutralité,  ou 
bien  remettant  une  de  leurs  places  ez  mains 
des  Suisses  catholiques  estant  à  la  solde  du 
Roy,  pour  seureté  de  leur  conduite  avec 
Sa  Majesté  et  de  l'exécution  du  traicté  de 


ladite  neutralité;  auquel  l'on  estime  que, 
de  façon  ou  d'autre,  ils  entendront  fort  vo- 
lontiers, l'ayant  ainsy  donné  à  cognoistre; 
et  ledit  sieur  mareschal  donnera  parole,  au 
nom  de  Sa  Majesté,  que  l'on  satisfera  ponc- 
tuellement à  Tenvoy  d'une  personne  au  lieu 
qu'il  aura  arreslé  avec  eux,  avec  pouvoir 
suffisant  pour  traicter  de  ladite  neutralité 
et  autres  conditions  en  conséquence,  et  que 
les  choses  qui  seront  promises  de  sa  part 
seront  très-ponctuellement  entretenues.  Mais 
si  ledit  sieur  mareschal  trouvoit  trop  de 
difficulté  ou  de  longueur  à  ce  traicté,  en 
sorte  qu'il  pust  lily  faire  perdre  l'occasion 
d'exécuter  ailleurs  d'autres  desseins  plus 
importans,  il  taschera,  au  moins,  de  tirer 
une  boime  somme  d'argent  de  ce  pays-là 
avant  que  de  s"en  esloigner.  r 

On  recommande  ensuite  à  Turenne  de 
faire  connaître  le  plus  tôt  possible  le  dessein 
auquel  il  pourra  employer  l'armée  pendant 
la  campagne  prochaine. 

tfll  doit  mesnager  le  plus  possible  l'argent 
qu'on  lui  envoyé.  Le  sieur  de  Tracy  doit  veiller 
de  son  costé  à  lespargne  des  deniers  de  Sa 
Majesté  et  pourvoir  à  l'approvisionnement 
de  l'armée.  Il  aura  à  s'informer  qui  est  un 
nommé  Horquet,  ou  Horque,  natif  de  Bel- 
fort  en  Alsace,  que  l'on  dit  estre  officier  dans 
le  régiment  de  cavalerie  de  Rose  et  donner 
incessamment  avis  aux  ennemis  de  tout  ce 
qui  se  passe  en  l'armée  de  Sa  Majesté,  pour, 
en  cas  que  cela  se  vérifie,  le  faire  arrester  et 
chastier  exemplairement.  Faict  à  Paris  le 
xni"  avril  lôii." 
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doute  point  que  vous  n'y  apportiez  tout  ce  qui  despendra  de  vous,   Avrii  i6U. 
tant  à  cause  que  le  service  de  Sa  Majesté  s'en  faira  mieux,  qu'à  cause 
que  véritablement  je  ne  connois  point  d'homme  qui  ayt  plus  d'estime 
et  de  passion  pour  vostre  personne. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  sieur  de  Roqueservières,  que 
vous  avez  destiné  pour  nous  venir  donner  part  de  ce  que  vous  devez 
entreprendre  quand  toute  l'armée  sera  ensemble.  Surtout  croyez  le 
sieur  de  Tracy,  quand  il  vous  dira  le  besoin  inesvitable  que  nous  avons 
que  vous  nous  laissiez  reposer  de  l'excessive  despense  que  nous  avons 
faite,  et  que  vous  trouviez  moyen  de  faire  subsister  pour  quelque  temps 
l'armée  sans  avoir  recours  à  la  bourse  du  Roy,  laquelle,  sans  exagéra- 
tion, est  espuisée,  et  sans  venir  relascher  en  France,  qui  est  une  extré- 
mité en  laquelle  il  faut  absolument  s'empescher  de  tomber  jamais.  Je 
remets  le  reste  au  sieur  de  Tracy  et  à  la  depesche  de  M.  Le  Tellier, 


CDLXXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1,  P  176  recto  et  verso  et  f"  175  recto. 

A  M.  LE  DUC  D'ESPERNON, 

COLONEL  DE  L'ISFAOTEKIE  FRANÇOISE,  GOUVERNECR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  SA  MAJESTÉ  EN  GUYENNE. 

[Paris,]  ik  avril  i6i6. 

Monsieur, 

J'ay  receu,  avec  la  vostre  du  3  de  ce  mois,  les  provisions  de  l'estat- 
major  de  mon  régiment  d'infanterie,  dont  je  vous  suis  fort  obligé  et 
vous  en  rends  très-humbles  grâces.  Je  n'ay  point  de  paroles  capables 
d'exprimer  le  ressentiment  qui  me  demeure  des  asseurances  que  vous 
continuez  à  me  donner  de  vostre  amitié,  et  je  me  souhaite  des  oc- 
casions où  je  vous  puisse  rendre  les  offices  d'une  véritable  correspon- 
dance, bien  que  je  puisse  dire  avec  vérité  qu'il  ne  s'en  est  point  présenté 
où  je  n'aye  agi  pour  vos  interests  avec  la  mesme  chaleur  et  le  mesme 
soin  que  s'ils  eussent  esté  les  miens  propres,  suivant  en  cela  l'inclina- 
tion de  la  Reyne,  à  la  bonté  de  laquelle  vous  devez  toute  la  satisfac- 
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\\rii  i6/i'i.  lion  que  vous  avez  receue  depuis  vostre  retour  en  France,  à  l'exclu- 
sion de  tout  autre.  Aussy  ne  se  peut-il  rien  ajouster  à  la  confiance 
qu'elle  a  en  vostre  fidélité,  et  tontes  les  fois  que  je  luy  proteste  d'estre 
vostre  caution  de  ce  costé-là,  je  le  fais  par  l'abondance  de  mon  aflec- 
tion,  et  non  pas  que  je  juge  que  vous  en  ayez  besoin  et  que  ce  soit  une 
chose  nécessaire. 

Après  cela ,  perniettez-moy,  Monsieur,  de  vous  supplier,  comme  je  fais 
autant  que  je  le  puis,  de  ne  vouloir  point  du  tout  ajouster  de  foy  à 
quelque  bruit  qui  peut  courir,  et  qu'on  vous  peut  mander  de  deçà ,  qui 
fust  contraire  aux  bons  sentimens  que  la  Reyne  a  pour  vous  et  aux 
bonnes  intentions  qu  elle  a  pour  le  bien  de  tous  les  sujets  du  Roy. 

Je  vous  escris  cecy,  d'autant  que  je  sçay  qu'il  n'y  a  point  faute 
d'esprits  qui  ne  travaillent  qu'à  respandre  partout  des  ombrages  et  des 
soupçons  et  à  jeter  des  semences  de  troubles.  Mais  comme  Sa  Majesté 
s'est  mocquée  de  certains  bruits  qu'on  a  fait  courir  icy  pour  rendre 
suspecte  vostre  fidélité  et  vostre  zèle,  et  que  je  m'y  suis  opposé  avec 
la  vigueur  que  je  devois,  je  vous  conjure  de  mespriser  tout  ce  qu'on 
vous  pourroit  escrire  pour  vous  donner  de  la  defTiance  de  la  Cour,  et 
de  ne  rien  croire  que  vous  ne  l'appreniez  par  mes  lettres,  vous  asseu- 
rant  que,  si  l'on  y  avoit  besoin  de  quelque  esclaircissement  de  vostre 
part  en  quoy  que  ce  fust.  je  vous  l'escrirois.  Gela  n'estant  point,  nioc- 
quez-vous  du  reste. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'entendiez  donner  diverses  interpréta- 
tions au  voyage  de  M.  le  marquis  de  Villeroy  avec  des  troupes  vers  le 
Poictou  et  le  Limousin,  puisque  mesme  il  s'est  trouvé  icy  des  personnes 
assez  malicieuses  et  ennemies  de  la  tranquillité  de  l'Estat  qui  ont 
publié  que  c'estoit  pour  establir  la  gabelle  en  ce  pays-là,  qui  est  une 
invention  si  fausse  et  si  criminelle,  qu'elle  meriteroit  qu'on  en  chas- 
tiast  les  autheurs,  si  on  les  descouvroit,  comme  des  boute-feu:^  et  des 
perturbateurs  du  repos  public.  La  véritable  cause  donc  du  voyage  du- 
dit  sieur  marcpiis  est  pour  prendre  garde  aux  menées  que  plusieurs 
personnes  mal  intentionnées  pourroient  faire  en  vos  quartiers,  et 
pour  les  reprimer,  en  cas  de  besoin. 
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Il  y  a  encore  une  autre  considération,  que  je  vous  escris  en  ronfi-  Avril  iG/i' 
dence,  pour  laquelle  on  pourra  faire  avancer  les  mesmes  troupes  vers 
la  Guyenne,  qui  est  pour  donner  de  la  jalousie  aux  forces  espagnoles 
qui  sont  dans  la  Navarre,  et  les  empescher  de  quitter  et  d'aller  forti- 
fier l'armée  du  roy  d'Espagne  qui  doit  agir  du  costé  de  la  Catalogne: 
ou  [pour  agir]  en  cas  que  l'occasion  se  trouvast  commode  d'entre- 
prendre quelcjue  chose  de  ce  costé-là;  auquel  cas  vous  ne  devez  point 
douter  qu'on  ne  vous  rende  tousjours  ce  qui  vous  est  deu,  comme  je 
ne  doute  point  que  vous  n'y  apportiez,  de  vostre  part,  tout  ce  qui  des- 
pendra de  vous  et  que  le  service  du  Roy  exigera.  Ce  pendant,  si  vous 
apprenez  ou  descouvrez  quelque  chose  de  cette  frontière  cjui  le  mérite 
et  qui  serve  à  nostre  dessein,  vous  nous  obligerez  de  nous  en  doinier 
avis  et  nous  en  mander  vos  sentimens. 

Pour  revenir  à  la  sortie  de  M.  de  Bouillon  hors  du  Royaume ,  je 
vous  diray  qu'elle  est  estrange,  et  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  la  con- 
damne quand  on  sçaura  ce  qui  s'est  passé  et  en  quel  estât  estoient  ses 
ailaires.  Après  qu'il  eust  fait  des  instances,  que  la  Reyne  refusa  cons- 
tamment, et  que  personne  n'eust  osé  luy  conseiller  [d'accorder]  durant 
la  minorité  du  Roy,  de  rentrer  dans  Sedan,  ce  traité  changea  de  face, 
et  pour  le  terminer.  Sa  Majesté  s'estoit  résolue  de  condescendre  à  des 
conditions  si  avantageuses  pour  luy,  que  je  puis  dire  avec  vérité  qu'il 
devenoit  par  là  un  des  plus  puissans  et  plus  considérables  seigneurs 
de  France,  et  que,  s'il  eust  esté  maistre  de  Sedan,  il  eust  deu  raisonna- 
blement désirer  de  s'en  deffaire  à  de  semblables  conditions. 

Et  neantmoins,  nonobstant  cela,  et  bien  qu'il  eust  fait  desjà  remer- 
cier la  Reyne  des  favorables  resolutions  cjnelle  avoit  prises  pour  ce  qui 
le  regardoit,  et  qu'il  eust  fait  asseurer  Monsieur  et  moy,  et  que  nous 
l'eussions  de  sa  part  dit  à  Sa  Majesté,  qu'il  se  rendroit  à  Lorges\ 
qui  estoit  le  lieu  qu'il  avoit  choisi  pour  ce  sujet,  la  première  nou- 

'  On  peut  Mve  Forges  ou  Lorges.  Je  crois  Louis  XIV,  Aait  neveu  du  duc  de  Bouillon 

qu'il  s'agit  de  Lorges  (de'part.  de  Loir-et-  et  du  maréchal  de  Turenne. — Voyez ,  sur  le 

Cher,  arrond.  de  Blois).   Le  maréchal  de  maréchal  de  Lorges,  les  Mémoires  de  Saint- 

Lorges,  qui  a  joué  un  rôle  important  sous  Simon,  qui  avait  épousé  une  de  ses  fdles. 


66.4  LETTRES 

Avril  166/1.  velle  que  nous  avons  eue  de  luy  après  cela  a  esté  qu'il  s'estoit  retiré 
en  Suisse  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

Bien  que  je  sois  asseuré  que  cette  action  ne  faira  de  mal  qu'à 
luv-mesme,  et  qu'elle  sera  sans  conséquence  fasclieuse,  je  ne  puis 
neantmoins  que  je  ne  déplore  le  malheur  d'un  homme  que  d'ailleurs 
j'estime  beaucoup  et  que  j'avois  servy  avec  tant  de  passion  et  si  utile- 
ment, que  luy-mesme  m'a  tesmoigné  par  ses  lettres  qu'il  m'estoit  obligé 
de  la  liberté  et  de  la  vie.  J'ay  embrassé  ensuite  ses  interests  avec  tant 
d'affection  et  en  ay  parlé  plusieurs  fois  à  M"""  de  Bouillon  avec  tant  de 
cordiahté  et  de  franchise,  qu'elle  mefist  l'honneur  de  tomber  d'accord, 
avant  de  partir,  qu'il  ne  s'y  pouvoit  rien  ajouster;  et  m'ayant  prié  de 
faire  retarder  le  despart  des  commissaires  qui  dévoient  aller  à  Sedan, 
jusqu'à  ce  qu'elle  eust  peu  représenter  à  M.  de  Bouillon  ce  qui  se  pas- 
soit,  je  le  fis  et  obtins  de  la  Reyne  qu'ils  ne  partiroient  pas  encore  et 
qu'on  retardast  l'exécution  d'une  affaire  qui  avoit  esté  résolue  avant 
la  mort  du  feu  Roy. 

Je  vous  ay  voulu  informer  du  destail  de  cette  occurrence,  pour  vous 
faire  voir  le  desplaisir  que  je  ressens  lorsque,  faisant  profession  d'ami- 
tié pour  quelqu'un,  on  ne  se  fie  pas  en  moy  et  on  m'oste  le  moyen  de 
servir.  Je  finiray,  etc. 


CDLXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  loni.  1,  f°  279  verso. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  LA  FERTÉ-SENNETERRE. 

[Paris,]  1.5  avril  lèlili. 

Monsieur, 

Je  sçay  que  c'est  vous  obliger  que  de  vous  donner  occasion  de  servir 
la  Reyne.  On  luy  a  donné  advis  que,  dans  les  troupes  qui  sont  en  vos 
quartiers,  il  y  a  un  lieutenant  d'une  compagnie  de  cavalerie,  nommé 
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Vigé,  sy  amy  et  despendant  du  sieur  de  Beaupuy^  qu'on  a  grande  Avril  i&u'i. 
occasion  de  croire  que  toutes  les  menées  et  cabales  de  M.  le  duc  de 
Beaufort  ne  se  sont  pas  faites  sans  sa  participation  et  sa  cognoissance. 
Sa  Majesté  désire  beaucoup  qu'avec  adresse  vous  essayiez,  ou  vous- 
mesnie,  ou  par  l'entremise  de  quelque  personne  affidée,  de  le  faire 
parler  et  luy  tirer,  s'il  est  possible,  les  vers  du  nez,  et  si  vous  recon- 
noissez  qu'il  soit  informé  de  ce  qui  s'est  passé  dans  lesdites  cabales, 
que  vous  m'en  donniez  avis  secrètement,  et  je  vous  feray  envoyer  des 
ordres  du  Roy  de  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Croyez,  etc. 


CDLXXVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719-  tom.  I.  f°  278  recto. 

A  M.  BALTAZAR. 

[Paris,]  i5  avril  i6/ii. 

■  Monsieur, 

Je  vous  escris  celle-cy  sur  le  sujet  de  la  sortie  de  M.  de  Bouillon 
hors  du  Royaume  et  sa  reti^aite  en  Suisse;  et  d'autant  que  nous  avons 
quelque  avis  que,  pendant  son  séjour  en  Limosin,  il  a  dressé  des  pra- 
tiques en  Vivarez  et  aux  Cevennes,  j'ay  creu  vous  devoir  avertir  de 
Veiller  soigneusement  pour  pénétrer  ce  qui  en  peut  estre  et  ce  qu'on 
pouiToit  brasser  à  l'advenir  de  ce  costé-là,  où  il  y  a  des  humeurs  assez 
fascheuses.  Si  vous  descouvrez  quelque  chose  qui  le  mérite,  vous  nous 
en  advertirez  promptement,  afin  que  nous  y  apportions  le  remède  né- 
cessaire. Ce  pendant,  croyez  que  je  seray  tousjours,  etc. 

'  Le  comle  de  Beaupuy  ou  Beaupuis,  de  Beaufort,  et  s'était  retiré  en  Italie.  —  On 

la  maison  de  Maillé,  avait  été  un  des  chefs  peut  consulter  sur  ces  événements  les  Mé- 

de  la  cabale  des  Importants.  moires  de  Henri  de  Caïupion,   publiés  par 

On  l'accusait  d'avoir  voulu,  avec  Henri  le   général   Grimoard    (Paris,   Treultel    et 

Campion  et  plusieurs  autres  personnages,  Wûrtz,  1807,  ^  ^'^'-  in"8).  et  l'ouvrage  de 

attenter  à  la  vie  de  Mazarin.  Il  avait  réussi  \iciovCo\x?,\nmû\.\x\é\  Madame  de  Chevreusc, 

à  s'échapper  après  l'arrestation  du  duc  de  appendice.  n°  III. 

MAZARIN.  —  I.  8û 
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CDLXXVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  978  verso. 


A  M.  DE  BERINGHEN. 


[Paris,]  I  6  avril  16^1. 


Monsieur, 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  li  de  ce  mois,  et  me  suis  resjouy  que  la 
voiture  soit  arrivée  à  bon  port;  j'ay  esté  aussy  extresmement  satisfait 
de  la  bonne  disposition  où  vous  voyez  M.  le  prince  d'Orange \  d'agir 
vigoureusement,  cette  campagne,  et  concourir  comme  nous  le  pouvons 
désirer  à  favoriser  les  entreprises  que  nous  ferons.  Je  ne  puis  juger 
de  quels  artifices  on  s'est  servy  pour  jeter  les  mauvaises  impressions 
que  vous  me  marquez,  au  préjudice  de  la  véritable  passion  que  j'ay 
pour  son  service.  Vous  m'obligerez  extresmement  de  les  desraciner  en 


'  On  trouve  dans  le  tome  I  (p.  91-92)  des 
Lettres,  mémoires  et  négociations  du  comte 
d'Estrades,  une  lettre  du  prince  d" Orange  à 
d'Estrades,  qui  contient  les  promesses  les 
plus  formelles  pour  cette  campagne.  Cette 
lettre  porte  la  date  du  17  avril  i645,  mais 
elle  est  évidemment  de  i644,  d'après  les 
renseignements  qu'elle  contient.  En  voici  le 
texte  : 

(tM.  de  Beringhen  m'a  confirme'  que  l'ar- 
mée du  Roy  atlaqueroit  Gravelines  (ce  siège 
eut  lieu  en  i6Zii),  et  comme  j'ay  formé  le 
dessein  d'assiéger  le  Sas-de-Gand  (ce  siège 
eut  également  lieu  en  16M),  à  quoy  je  ne 
puis  parvenir  sans  une  grande  diversion, 
j'ay  jugé  à  propos  de  vous  en  communiquer 
ma  pensée,  afin  que  vous  le  disiez  à  M.  le 
cardinal  Mazarin. 

rrMon  avis  seroit  que  nous  entrassions  en 
campagne  le  10  de  niay.  Je  m'iray  poster 
à  Maldeghem ,  entre  Bruges  et  Gand ,  pom' 
y  attirer  l'armée  des  ennemis.  Ce  pendant 


l'armée  du  Roy  pourra  investir  Gravelines, 
et  comme  apparemment  Piccolomini  et  les 
forces  d'Espagne  marcheront  au  secours  de 
cette  place ,  je  tiendray  mes  ponts  de  joncs 
(sic)  prests,  avec  les  quinze  cents  nageurs 
dont  je  vous  ay  parlé ,  pour  passer,  durant 
la  nuit,  au  clair  de  la  lune,  la  rivière  de 
Gand.  et  couper,  s'il  est  possible,  un  corps 
de  quatre  mille  hommes,  qui  est  campé 
entre  le  fort  Philippe  et  le  Sas.  Taschez  de 
vous  trouver  auprès  de  moy  à  la  fin  de  may. 
Je  vous  ay  destiné  le  premier  corps  que  je 
commanderay  pour  passer  la  rivière  et  pour 
investir  la  place. 

ffVous  direz  aussy,  de  ma  part,  à  M.  le 
cardinal  Mazarin ,  que ,  pour  agir  avec  jus- 
tesse dans  une  toile  entreprise,  il  est  néces- 
saire qu'il  donne  ordre  à  quelque  personne 
de  confiance  de  l'armée  dti  Roy,  de  m'aver- 
tir  lorsqu'on  aura  passé  le  fossé  de  Grave- 
lines, parce  que  je  prendray  ce  temps-là 
pour  exécuter  mon  dessein.  Je  suis, 75  etc. 
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sorte  qu'ii  n'en   reste  rien,  et,  véritablement,  je  m'estimerois  bien   Avrii  i6/ii. 
malheureux,  si,  ayant  une  partialité  tout  entière  pour  ses  interests, 
quelques  malins  prevaloient  à  persuader  le  contraire;  enfin  vous  n'en 
sçauriez  tant  promettre  sur  ce  sujet,  que,  dans  les  occasions,  je  n'en 
veuille  tenir  davantage. 

On  m'a  donné  avis  que  Brillet  (ou  Briet)  etFeuguerey\  qui  sont  les 
deux  personnes  qui  ont  eu  le  plus  de  part  dans  la  confidence  de  M.  de 
Beaufort,  et  auxquels  il  s'est  le  plus  ouvert  dans  la  conspiration  qui 
avoit  esté  faite  contre  ma  personne,  sont  allés  servir  dans  les  troupes  en 
Hollande,  ayant  pris  de  grandes  barbes  qu'ils  ont  laissées  croistre,  afin 
de  n'estre  pas  connus,  et  ont  changé  de  nom,  Brillet  se  faisant  appeler 
La  Ferrière.  Je  vous  prie  de  faire  toutes  les  diligences  possibles  pour 
vérifier  si  cela  est,  et  donner  ordre,  quand  vous  reviendrez,  à  quelque 
personne  confidente  pour  veiller  de  près  à  leurs  actions,  parce  que 
nous  songerions  aux  moyens  de  les  avoir. 

Je  vous  adresse  une  liste  des  livres  que  je  vous  prie  de  me  faire 
acheter  et  me  les  faire  tenir. 

Vous  serez  surpris  de  la  nouvelle  du  congé  que  la  Reyne  donna 
avant-hier  à  M™nle  Hautefort-.  La  chose  arriva  sur  quelque  demande 
que  faisoit  à  Sa  Majesté  ladite  dame,  pour  l'interest  de  quelqu'un  de 
ses  amis;  elle  le  porta  si  avant,  que,  de  paroles  en  autres.  Sa  Majesté 
vint  à  blasmer  la  conduite  de  certaines  personnes.  M"'*'  de  Hautefort, 
ayant  pris  cela  pour  elle,  mit  le  marché  à  la  main  de  se  retirer;  ce 
que  Sa  Majesté,  qui  estoit  desjà  mal  satisfaite  de  sa  conduite,  accepta 
sur-le-champ,  et  depuis  a  deff"endu  à  tout  le  monde  de  luy  en  parler  ^. 

'  Feuguerey  (H.  de  Campion,  seigneur  née  i6/i4,  et  l'ouvrage  de  M.  Cousin  inti- 

de  Feuguerey)  s'était   retiré  dans  l'île  de  tulé  :  Madame  de  Hautefort. 

Jersey,  comme  nous  l'apprennent  ses  Mé-  '  Voyez,  aux  Analyses,  deux  lettres  de 

7noires  [édit  Grimoard,  p.  265).  Il  se  ren-  Mazarin  à  d'Avaux  et  Servien,  en  date  du 

dit  ensuite  en  Italie.  [Ibid.  p.  971-280.)  16  avril  i&lili;  elles  ont  été  publiées  dans 

*  Comparez ,  sur  celte  intrigue  de  cour,  les  Négociations  secrètes  touchant  la  paix  de 

les  Mémoires  de  madame  de  Mottevitle,  a  l'an-  Munster,  t.  II .  p.  16-17. 


8û 
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CDLXXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f°  178  recto. 

A  M.  DE  LAUSOÎV'. 

[Paris,]  19  avril  16 Ai. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  voslre  du  1 1  de  ce  mois,  i'avis  que  vous  nous  don- 
nez des  inconveniens  qu'il  y  auroit,  en  Guyenne,  de  lever  la  taille 
à  main  armée.  Je  ne  sçais  pourquoy  vous  avez  cette  appréhension, 
puisqu'on  n'a  point  icy  d'autre  pensée,  sinon  qu'elle  se  lève  avec  le 
plus  de  douceur  et  le  moins  de  violence  cju'il  se  pourra-,  pourveu  que 
les  peuples  ne  se  montrent  pas  rebelles  à  la  paye.  En  effet,  c'est  ce 
que  vous  et  ceux  qui  sont  dans  des  emplois  semblables  au  vostre  leur 
devez  représenter,  de  servir  gayement  le  Roy,  jusqu'à  ce  que  Dieu  luy 
ayt  fait  la  grâce  de  les  pouvoir  soulager,  et  de  diminuer  les  frais  qui  se 
font  à  les  y  contraindre,  puisque  absolument,  dans  Testât  présent  des 
affaires,  Sa  Majesté  ne  sçauroit  se  passer  d'estre  secourue  du  bien 
de  ses  sujets. 

Pour  ce  qui  est  du  schisme  que  vous  me  mandez  s  estre  formé,  entre 
les  vicaires  généraux  de  M.  l'archevesque  de  Bordeaux  et  les  reli- 
gieuses, pour  la  confession,  j'estime  qu'il  sera  maintenant  apaisé,  et, 
en  tout  cas,  j'espère  que  cette  matière  se  réglera  de  telle  sorte,  qu'il 
n'y  aura  plus,  à  l'avenir,  lieu  de  desordre  pour  ce  sujet. 

C'est  ce  que  j'avois  à  vous  dire  pour  response  à  la  vostre,  après  vous 
avoir  asseuré  que  je  seray  tousjours,  etc. 

'  M.    de    Lauson    élait    intendant    de  *  Voyez  ci-dessus  (p.  625-626)  la  lettre 

Guienne,   comme   on    l'a    vu    plus   haut,        de  Mazan'n  au  duc  d'Epernon,  gouverneur 
p.  .5i5.  de  Guienne. 
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CDLXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  P  17-^  verso. 

A  M.  D'ERLACH. 

[Paris,]  92  avril  iGi-'i. 

Monsieur, 

Vous  pouvez  croire  que  ce  nous  a  esté  une  cliose  bien  sensible  d'ap- 
prendre l'audace  avec  laquelle  les  soldats  de  la  garnison  de  Brisach 
se  sont  soulevés  contre  leurs  officiers,  pour  le  retardement  de  quelques 
mois  de  prests  qui  leur  estoient  deus^  J'ay  pourtant  jugé  à  propos  de 
ne  pas  faire  esclater  cet  accident,  puisque  la  connoissance  de  sem- 


'  Grotius  parle  [Epist.  ineditœ,  p.  xZk) 
de  cette  révolte  de  la  garnison  de  Brisach,  et 
paraît  l'attribuer  à  lanimosité  de  d'Erlach 
contre  d'Oysonville,  qui  était  lieutenant  du 
roi  de  cette  ville,  dont  d'Erlach  était  gou- 
verneur. ffBrisaci,  écrit  Grotius  le  2o/3oa\Til 
t664,  quae  fuerat  militum  seditio  putatui' 
excitata  per  Erlachium,  ut  Oisonvillam  (le 
texte  porte  Ossenvillain) ,  quem  maxime  illa 
seditio  pelebat,  exea  urbe  depelleret,  et  sic 
aernulum  a  se  amoveret.n 

Dans  les  Mémoires  concernant  le  général 
d'Erlach  (t.  I,  p.  20i-9o3),  on  impute 
à  la  conduite  du  baron  d'Oysonville,  qui 
retenait  l'argent  destiné  aux  troupes,  la  sé- 
dition qui  éclata  le  8  avril  :  rrLes  soldats  Fran- 
çois demandoient  hautement  les  huit  mois 
de  paye  qui  leur  étoient  dus.  Leurs  officiers , 
au  lieu  de  les  calmer  par  la  douceur,  vou- 
lurent les  intimider  par  des  mépris  ;  ils  leur 
déclarèrent  qu'ils  ne  recevroient  que  deux 
mois  de  paye  et  leur  imposèrent  silence  à 
coups  d'épée.  Ils  parurent  tranquilles;  mais 
lorsqu'ils  se  rassemblèrent  pour  monter  la 


garde  (le  8  avril  lijhli),  ils  demandèrent, 
à  grands  cris,  et  la  mèche  allumée,  qu'on  eût 
à  les  payer.  Les  oÛiciers  voulurent  les  forcer, 
l'épée  à  la  main,  de  les  suivre  et  de  monter 
la  garde.  Les  soldats  se  mirent  en  défense, 
les  chargèrent,  en  blessèrent  trois  et  chas- 
sèrent les  autres  de  la  place  où  ils  s'étoient 
rassemblés. 

ffD'Erlach  accourut  poui"  calmer  ce  tu- 
multe et  les  trouva  pleins  de  rage  :  ils  se 
plaignoient  de  ce  qu'on  relenoit  leur  paye- 
ment, et  protestoient  qu'ils  ne  quitteroient 
la  place  que  lorsqu'ils  seroient  satisfaits;  ils 
menaçoient  le  baron  d'Oysonville,  vouloient 
piller  sa  maison  et  le  massacrer  lui-même. 
D'Erlach  réussit  à  le  tirer  de  leurs  mains, 
mais  ne  put  les  faire  retirer.  Ils  demeurèrent 
sur  place  tout  le  jour,  toute  la  nuit  suivante, 
sans  monter  la  garde ,  sans  permettre  que 
les  Allemands  la  montassent;  ils  pillèrent 
même  quelques  maisons ,  dans  l'obscurité.  11 
fallut  enfin,  pour  éviter  des  malheurs  plus 
grands,  leur  accorder  ce  qu'ils  deman- 
doient. « 
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Avril  i6Uii.  blables  choses  doit  plustost  estre  supprimée  que  respandeue,  à  cause 
des  conséquences  qu'elle  traisne.  Je  ne  l'ay  pas  mesme  voulu  faire 
sçavoir  à  la  Reyne,  à  cause  du  desplaisir  qu'elle  auroit  peu  en  rece- 
voir. Cependant  je  ne  puis  que  je  ne  loue  le  soin  et  la  diligence  avec 
laquelle  vous  vous  estes  porté  à  estouffer  ce  commencement  de  sédi- 
tion, et  vous  verrez,  par  la  depesche  de  M.  Le  Tellier,  qui  vous  en 
escrit  amplement  \  la  promptitude  dont  nous  avons  esté  pour  y  apporter 
le  remède.  Me  remettant  du  reste  à  sa  depesche,  je  vous  asseureray 
que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


CDLXXX. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  if  1719,  tom.  I,  f"  179  reclo. 

A  MESSIEURS  DE  LIEGE. 

[Paris,]  26  avril  i6ûi. 

Messieurs , 

J'ay  à  vous  dire,  pour  response  à  la  vostre  du  2  de  ce  mois,  que  la 
Reyne  avoit  prévenu  vostre  demande,  et  qu'elle  avoit  desjà  fait  prier 
madame  la  landgrave  de  Hesse  de  vouloir  faire  cesser  les  actes  d'hos- 
tilité dont  vous  vous  plaignez.  Vous  pouvez  en  cela  reconnoistre  la 
bonne  volonté  de  Sa  Majesté,  laquelle,  nonobstant  les  raisons  que  les 
Hessiens  prétendent  avoir  de  se  ressentir  de  quelque  outrage  qu'ils 
disent  avoir  receu  de  vos  gens  de  guerre,  n'a  pas  laissé  d'interposer 
son  autorité  pour  arrester  le  cours  de  la  revanche  qu'ils  estoient  résolus 
d'en  prendre.  Je  me  promets  que  cela  vous  obligera ,  non-seulement  à 
demeurer  dans  les  termes  de  la  neutralité  qui  vous  a  esté  accordée, 
mais  encore  de  ne  perdre  point  d'occasion  de  tesmoigner  vostre  recon- 

'  Cette  de'pêche,  en  date   du  92  avril  très-souvent,  a  e'té  constamment  chang-é  en 

i644,  a  été'  publiée  dans  les  Mémoires  de  celui  dOssonville.  —  Voyez   aussi  le   re- 

rureHHe(édit.Micl)audetPoujoulat,p.  366-  cue'û  de  Documents  inédits ,  etc.  publié  par 

368).  Le  nom  d'Oysonville,  qui  y  revient  M.  VanhnlTel,  p.  6-8. 
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noissance  à  la  Reyne,  de  la  bonté  de  laquelle  vous  devez  attendre,  par  Avril  i6kh. 
ce  chemin,  toute  sorte  de  bons  offices.  Asseurez-vous  que  je  la  porte- 
ray  tousjours  à  vous  les  rendre,  et  que  ce  sera  avec  grande  joye  que 
je  vous  tesmoigneray,  quand  j'auray  lieu  de  le  faire,  que  je  suis,  etc. 


CDLXXXI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  178  verso. 

A  M.  LE  SLIFFRAGANT  DE  LIEGE. 

[Paris,]  29  avril  166/1. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  les  dernières  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire, 
les  soins  avec  lesquels  vous  vous  estes  employé  pour  faciliter  les  levées 
que  le  Roy  fait  faire  au  pays  de  Liège.  Je  vous  puis  asseurer  que  la 
Reyne  en  sçaura  à  ces  Messieurs  le  gré  qu'elle  doit,  et  qu'elle  recon- 
noistra  dans  les  occasions  la  bonne  volonté  qu'ils  ont  lesmoignée  à  la 
France. 

Elle  leur  a  desjà  rendu  par  avance  une  preuve  de  sa  bonté,  ayant 
fait  prier  madame  la  Landgrave  de  vouloir  faire  cesser  les  acles  d'hos- 
tilité que  ses  gens  de  guerre  faisoient,  par  esprit  de  revanche,  sur  les 
habitans  du  pays  de  Liège.  Ils  doivent  croire  que,  s'ils  observent  fidè- 
lement les  devoirs  de  la  neutralité  qui  leur  a  esté  accordée  par  cette 
Couronne,  ils  recevront,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  toute  sorte  de  bons 
offices  et  de  favorables  traitemens. 

Quant  à  la  protection  et  sauvegarde  que  vous  demandez  pour  pou- 
voir exercer  seurement  les  visites  et  autres  fonctions  episcopales  dans 
tout  le  diocèse  dont  vous  estes  suffi'agant,  ne  doutez  point  que  je  ne 
fasse,  pour  vostre  contentement,  tout  ce  qui  se  pourra  faire,  et  que  je 
ne  sois  bien  ayse  de  vous  pouvoir  tesmoigner,  en  cette  occasion  et  en 
toutes  les  autres  qui  se  présenteront,  que  je  suis,  etc. 


Axrii  i6Vi. 
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CDLXXXIÎ. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  loni.  1,  f-  178  verso. 

A  M.  BRÂGHET. 

[Paris,]  99  avril  i6i6. 

Monsieur. 

Pour  respondre  à  la  vostre  du  7  de  ce  mois,  je  vous  diray,  sur  le 
sujet  des  deux  cens  chevaux  que  vous  dites  estre  nécessaires  pour  les 
vivres,  que  c'est  un  fait  qui  despend  de  M.  le  mareschaî  de  Turenne, 
puisqu'il  a  les  fonds  entre  les  mains  pour  en  disposer  selon  les  besoins 
de  l'armée  et  pour  la  faire  subsister;  de  quoy  nous  nous  sommes  remis 
à  sa  conduite. 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes  que  font  les  Allemands  de  ne  recouvrer 
pas  M.  Oheim,  ainsy  qu'on  leur  en  avoit  donné  l'espérance,  vous  leur 
pouvez  représenter  qu'ils  ont  grand  tort,  et  qu'ayant  laissé  aller  sur 
sa  parole  le  comte  de  Garcies,  qui  est  le  plus  considérable  des  prison- 
niers espagnols  que  nous  ayons,  pour  ravoir  en  escbange  M.  Oheim, 
cela  fait  bien  voir  qu'en  cela  nous  avons  préféré  les  Allemands  aux 
François. 

Il  est  vray  qu'il  ne  se  faira  point  d'eschange  que  nous  ne  commen- 
cions parla  deslivrance  des  officiers  de  cette  nation  qui  sont  de  l'armée 
de  M.  de  Turenne.  Il  me  semble  qu'ils  ont  grand  sujet  d'estre  satisfaits 
de  nostre  procédé,  qui  leur  est  très-avantageux,  et  que  d'en  vouloir 
davantage,  c'est  désirer  de  nous  l'impossible. 

M.  d'Aumont  s'en  va  partir,  et  le  sieur  de  Charlevois^  avec  luy,  pour 
aller  assembler  les  troupes  qui  doivent  joindre  l'armée. 

Croyez  que  je  suis,  etc. 

'  Charlevoix  ou  Charlevois  obtint,  dans  rébus  Gallicis^  p.  660).  Voyez  1  éloge  que 
la  suite,  le  gouvernement  de  Brisacli,  comme  Mazarin  fait  de  Charlevois  dans  la  lettre 
le  prouve  l'histoire  latine  de  La  Barde  (De         suivante. 
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CDLXXXm. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tom.  I.  f"  17/i  recto. 

A  M.  LE  MARESCHÂL  DE  TLRENNE. 

[Paris,]  39  avril  i6tili. 

Monsieur, 

Je  n'ay  pas  voulu  laisser  partir  le  sieur  de  Charlevois  sans  vous  tes- 
nioigner  l'estime  et  l'affection  que  j'ay  pour  sa  personne,  que  son  mé- 
rite vous  rendra  d'ailleurs  considérable.  Je  me  promets  que,  dans  son 
service,  vous  ne  trouverez  rien  à  désirer  du  zèle  et  du  soin  qu'il  a  fait 
paroistre  sous  feu  M.  le  mareschal  de  Guebriant,  et  je  me  persuade 
aussy  qu'il  trouvera  le  mesme  agrément  auprès  de  vous;  à  quoy  je 
veux  croire  que  l'attachement  particulier  qu'il  a  à  ma  personne  ne  luy 
sera  point  préjudiciable.  Je  ne  vous  en  diray  point  davantage,  pour 
vous  asseurer  que  je  ne  puis  jamais  manquer  d'estre  ce  que  je  vous  ay 
tant  de  fois  protesté,  c'est-à-dire,  etc. 


Avril  i(j^^. 


CDLXXXIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toni.  III,  f  334  recto.- 

A  M.   LE  CHEVALIER  GARMER. 

[Paris,]  29  avril  16^ 4. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  19  de  ce  mois,  Testât  de  vostre  arme- 
ment de  mer\  l'ordre  de  vostre  despart  et  le  rendez-vous  des  vaisseaux. 

• 

'  Ce   fut  pendant   le  mois  d'avril  que  copies  dans  les  papiers  de  Le  Tellier.  qui 

furent  envoyés  les  pouvoirs  po.ur  les  coni-  était  chargé  d'expédier  les  dépêches  rela- 

mandants  des  diverses  armées  qui  allaient  tives  au  commandement  des  armées.  (Bibliu- 

entrer  en   campagne.   On   en  trouve    des  thèque  impériale,  manuscrit  franc.  ^169, 
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Avril  i6ii'4.  Je  VOUS  coiijure,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  perdre  point  un  moment 'de 
temps,  et  de  presser  le  plus  que  vous  pourrez  quatre  vaisseaux  qui  vous 
restent  [à  équiper]. 

Nous  avons  avis  que  les  ennemis  ne  sçauroient  estre  forts,  par 
la  disette  d'argent  où  ils  se  trouvent.  Cela  vous  donnera  plus  de 
liberté  et  de  facilité  de  faire  quelque  chose  de  considérable;  mais 
vous  n'entreprendrez  rien  sans  l'avoir  concerté  avec  M.  le  mareschal 
de  La  Mothe,  avec  qui  vous  devez  tenir  une  continuelle  correspon- 
dance. 

Vous  l'entretiendrez  aussy  avec  M.  de  Baume,  puisque  c'est  l'avan- 
tage du  service  du  Roy,  qui  doit  estre  la  règle  de  vostre  conduite. 

Je  ne  vous  diray  point  icy  combien  vos  interests  me  sont  chers 
et  le  soin  que  j'apporteray  à  faire  valoir  vos  services.  J'ayme  mieux 
(|ue  les  elfets  vous  l'apprennent  que  mes  paroles,  et  que  vous  connois- 
siez,  par  des  marques  solides  et  indubitables,  que  je  suis  plus  que 
personne,  etc. 


fol.  171  v°  et  suiv.)  En  voici  la  noiiiencla- 
ture  : 

1°  «Pouvoir  à  M.  le  mareschal  de  La 
Meilleraye  pour  commander  Tarmée  qui 
s'assemble  en  Picardie,  sous  l'autorité  de 
monseigneur  le  duc  d'Orléans,  auquel  n'a 
point  esté  expédié  de  pouvoir  pour  cet  effet , 
estant  lieutenant  gênerai  du  Roy  en  toutes 
les  provinces  du  Royaume  et  pays  de  son 
obéissance  pendant  sa  minorité.  « 

Cette  pièce  porte  la  date  du  -i-i  avril 
i6/»4. 

•2°  r Pouvoir  à  M.  de  Rantzau  pour  com- 
mander l'armée  qui  s'assemble  en  Picardie , 
sous  l'autorité  de  monseigneur  le  duc  d'Or- 
ieans  et  de  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye.  « 
Même  date. 

3°  rr  Pouvoir  à  M.  le  mareschal  de  Gas- 


sion  poui"  commander  l'armée  qui  s'assemble 
entre  la  Picardie  et  la  Champagne.  «  .Même 
date. 

li°  ff  Pouvoir  à  M.  le  duc  d'Anguien  pour 
commander  l'armée  qui  s'assemble  en  Cham- 
pagne, n  Même  date. 

ô"  rrPouvoii"  à  M.  le  mareschal  de  Guiche 
pour  commander  l'armée  qui  s'assemble  en 
Champagne,  sous  l'autorité  et  en  l'absence 
de  monseigneur  le  duc  d'Anguien.  "  Même 
date. 

6°  rr  Pouvoir  à  M.  le  marquis  de  Villeroy 
pour  commander  l'armée  qui  s'assemble  en 
Xainlonge  et  Angoumois.n  Même  date. 

7°  rr  Pouvoir  à  M.  d'Aumont  poiu'  com- 
mander le  corps  de  troupes  passant  en  Alle- 
magne, sous  l'autorité  dei\L  le  mareschal  de 
Turenne.n  Même  date. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  675 

CDLXXXV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  III,  f  38'i  verso. 

A  M.  LE  BARON  DE  BALME  \ 

[Paris,]  iç)  avril  i64'i. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  18  de  ce. mois,  le  devoir  où  vous  vous 
mettez  de  bien  servir  le  Roy.  Quelles  qu'ayent  esté,  les  campagnes  pas- 
sées, les  forces  de  mer  des  Espagnols,  nous  avons  avis  qu'elles  seront 
fort  petites  cette  année,  à  cause  de  la  disette  d'argent  où  ils  se  trouvent. 
Cela  vous  donnera  plus  de  liberté  et  de  commodité  de  faire  quelque 
cliose  de  considérable;  mais  surtout  n'entreprenez  rien  que  vous  ne 
l'ayez  concerté  avec  M.  le  mareschal  de  La  Mothe,  avec  lequel  vous 
devez  tenir  une  continuelle  correspondance,  puisque  de  là  despend 
le  principal  avantage  du  service  de  Sa  Majesté,  à  quoy  vous  devez 
principalement  viser,  rendant  toute  autre  considération  subalterne  à 
celle-là. 

Les  deux  galères  que  vous  demandez  auront  ordre  de  se  joindre  à 
vostre  escadre. 

Bref,  on  n'oubliera  rien  de  deçà  poui'  vous  donner  moyen  d'agir 
avec  réputation  et  succès. 

Je  le  désire  avec  passion,  pour  l'interest  du  service  du  Roy,  et  affîn 
d'avoir  moyen,  de  plus  en  plus,  de  faire  valoir  vos  services  et  vous  en 
procurer,  dans  les  occasions,  la  reconnoissance  qu'ds  méritent.  Soyez-en 
asseuré,  puisque  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

'  Le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  indique  des  personnages  indiqués  dans  ces  gënéa- 

plusieurs  branches  de  la  famille  de  La  Baume,  logies  ne  paraît  être  le  baron  de  Baume 

ou  de  La  Baulme-Saint-Aniour,  puis  de  la  auquel  s'adresse  Mazarin.  Je  n'ai  pas  trouvé 

famille  de  La  Baume-Monlrevel.  Mais  aucun  de  renseignements"  sur  ce  baron  de  Baume. 


85. 


Avril  iC'i/i. 
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CDLXXXVt. 

Maniisc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n°  1719,  lom.  I,  f  277  verso'. 

A  M.  BRASSET. 

[Paris,]  3o  avrii  i6kt\. 

Monsieur, 

Quoyque  nous  soyons  sur  le  point  de  depescher  par  delà  le  sieur 
de  L'Estrade-,  je  ne  laisse  pas  de  mettre  cette  lettre  à  l'ordinaire,  qui 
peut-estre  vous  sera  rendue  avant  son  arrivée.  C'est  pour  vous  donner 
avis  comme  l'armée  du  Roy  que  va  commander  M.  le  duc  d'Orléans^ 
prendra  sans  faute  sa  marche  vers  le  pays  ennemy,  le  quatre  du  mois 
prochain,  et  que,  dans  le  dixième  infailliblement*,  elle  aura  attaqué 
quelque  place.  Sa  Majesté  s'asseure  que,  dans  le  mesme  temps,  M.  le 
prince  d'Orange  aura,  de  son  costé,  attaqué  la  place  qui  a  esté  con- 
certée. C'est  pourquoy,  s'il  y  avoit  du  retardement,  ce  qu'on  ne  peut 
croire,  après  les  asseurances  qu'a  données  ledit  sieur  Prince  de  vou- 
loir commencer  de  bonne  heure  une  vigoureuse  campagne,  vous  ferez 
les  offices  nécessaires  pour  le  presser  et  l'obliger  à  l'entreprise  sans 
perte  de  temps,  affin  d'estourdir  d'abord  les  ennemys  par  une  forte 
attaque  en  divers  endroits.  On  ne  doubte  point  icy  que  présentement 
les  trente  vaisseaux  de  guerre^  de  MM.  les  Estats  ne  soient  devant 


'  L'original  signé  se  trouve  h  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg.  C'est 
d'après  cet  original  que  M.  le  comte  A.  de 
J^a  Perrière  a  publié  cette  lettre  dans  les 
Archives  des  Missions  scientifiques ,  2°  série, 
t.  IV,  p.  9-5.  Il  y  a  des  différences  entre  les 
deux  textes;  je  les  ai  indiquées  en  note. 

'"  Le  sieur  d'Estrades  (texte  publié  par 
M.  de  La  Perrière). 

'  Monsieur  (texte  publié  par  M.  de  La 
Perrière).  Gaston  d'Orléans  était  quelque- 
fois désigné  par  ce  titre ,  quoique  Louis  XIV 


eût  un  frère,  qu'on  appelait  aussi  Monsieur, 
ou  le  petit  Monsieur^  pour  le  distinguer  de 
Gaston  d'Orléans. 

*  Il  y  a  encore  ici  quelques  variantes  peu 
importantes.  Voici  la  phrase  donnée  par 

M.  de  La  Perrière  :  rr L'armée prendra 

sans  faute  sa  marche  vers  le  pays  ennemy 
le  quatriesme  du  mois  prochain  infaillible- 
ment,  et  que,  vers  le  10,  elle  aura  attaqué 
quelque  place,  n 

^  Les  trente  vaisseaux  de  Messieurs  les 
Estats  (texte  de  M.  de  La  Perrière). 
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Dunquerque;  mais  il  est  nécessaire  que  l'amiral  qui  les  commande  Avril  tC^A. 
ayt  des  ordres  très-precis  d'assister,  en  cas  de  besoin,  et  favoriser 
les  desseins  que  nous  pourrons  entreprendre  de  ce  costé,  en  sorte 
qu'il  exécute  sans  difficulté  tout  ce  dont  il  sera  prié  par  M.  le  duc 
d'Orléans,  lequel,  selon  les  occurrences,  lui  depeschera  des  personnes 
expresses  avec  lettres  de  créance. 

Ce  pendant  nostre  armée  s'avancera,  avec  asseurance  que  celle  de 
mer  ^  de  MM.  les  Estats  est  desjà  preste  devant  Dunquerque,  et  si  nous 
entreprenons  quelque  chose  du  costé  de  la  mer,  l'officier  qui  s'avancera 
le  premier  avec  des  troupes  pour  investir  [la  place]  depeschera  exprès 
à  l'amiral  de  MM.  les  Estats,  pour  luy  en  donner  avis  aussytost  qu'il 
l'aura  fait. 

Sa  Majesté  désire  aussy  que  vous  fassiez  instance  pour  faire  donner 
les  ordres  nécessaires  au  gouverneur  de  Maëstrich  de  favoriser  et  assis- 
ter le  sieur  Marsin  des  soldats  de  sa  garnison  et  autrement  dans  les 
entreprises  qu'il  pourra  faire,  pendant  que  les  troupes  qu'il  a  levées^ 
séjourneront  en  ces  quartiers-là.  On  ne  doute  point  que  les  ordres  que 
MM.  les  Estats  en  envoyeront  audit  gouverneur  ne  soient  en  bonne 
forme,  et  qu'ils  ne  soient  bien  exécutés,  puisqu'en  ce  rencontre^  il 
s'agit  beaucoup  plus  du  service  de  mesdits  sieurs  les  Estats  que  de 
nostre  avantage,  et  que  jusques  icy  ledit  sieur  gouverneur  a  tesmoigné 
grande  affection  en  tout  ce  qu'on  a  désiré  de  luy,  à  ce  que  nous  mande 
le  sieur  de  Marsin,  dont  vous  pourrez  prendre  occasion  de  faire  par 
delà  les  remerciemens  convenables,  affîn  de  l'obliger  d'autant  plus  à' 
continuer. 

La  levée  de  Marsin,  fortiffiée  avec  une  partie  de  la  garnison  de  Maës- 
tricli,  obligera  les  ennemys  à  laisser  quelque  petit  corps  dans  le  Bra- 
bant,  auquel  cas  les  oppositions  qu'ils  pourront*  faire  à  nos  entreprises 

'  Les  mots  rfe  ïwer  sont  omis  dans  le  texte  imprime.    L'usage   était,  à   cette   époque, 

de  M.  de  La  Ferrière,  de  faire  le  mot  rencontre  du  genre  mascu-  ' 

*  Voyez  ci-dessus,  p.  53o,  sur  les  levées  lin. 
faites  par  Marsin.  *  Qu'ils  pensent  faire  (texte  de  M.  de  La 

'  Il  y  a  cette   rencontre   dans   le    texte  Ferrière). 
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Avril  ifi'i'i.  et  à  celles  de  M.  le  prince  d'Orange  seront  plus  foibles,  et  si  le  peu  de 
troupes  qu'ils  ont  ne  leur  permet  pas  de  rien  laisser  ^  dans  le  Brabant, 
1  Y  aura  moyen  de  les  incommoder  beaucoup  de  ce  costé-là,  parce 
que  les  nostres  pourront^  courir  jusques  à  Bruxelles  et  à  Namur. 

L'armée  que  commande^  M.  le  duc  d'Orléans  est  composée  de  dix- 
huit  mille  hommes  de  pied  effectifs  et  six  mille  chevaux;  celle  de  M.  le 
duc  d'Anguien,  de  huit  mille  hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux^. 
M.  le  mareschal  de  Gassion  en  commandera  une  troisième,  qui  demeu- 
i-era  entre  les  deux,  soit  pour  joindre  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans 
pour  la  bonne  issue  de  son  entreprise ,  soit  pour  se  joindre  à  M.  d'An- 
guien, en  cas  que  les  ennemis  voulussent  faire  diversion  en  France; 
elle  sera  composée  de  trois  mille  chevaux  effectifs  et  de  six  mille  hommes 
de  pied,  le  tout  avec  l'artillerie  et  antres  choses  nécessaires  à  proportion. 

L'armée  de  M.  le  mareschal  de  Turenne  est  aussy  en  bon^  estât; 
elle  sera  toute  ensemble  le  i  o  du  prochain;  elle  n'a  jamais  esté  si  forte, 
y  ayant  présentement  près  de  sept  mille  chevaux  et  huit  à  neuf  mille 
hommes  de  pied  effectifs. 

Outre  cela,  M.  le  marquis  de  Villeroy  est  parti  pour  se  tenir  dans 
le  milieu  du  Royaume,  du  costé  du  Poitou,  Limosin  et  Guyenne,  avec 
cinq  mille  hommes  de  pied  et  douze  cens  chevaux,  afin  d'empescher 
(jue  personne  ne  songe  à  rien  remuer  contre  le  service  du  Roy;  et, 
auprès  de  la  personne  de  Leurs  Majestés,  il  y  aura  tousjours  un  bon 
corps  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

"  Lascker  (texte  publié  par  M.  de  La  thèque  impériale  (Fr.  /ijBg,  fol.   loi   et 

Ferrière).  Le  mot  Inscher  ne  présente  ici  -suiv.)  : 

aucun  sens.  i  °  ■•  Instruction  donnée  au  duc  d'Anguien 

'  Peuvent  (ibid.).  s'en  allant  commander  Tannée  de  Cham- 

'  Commandera  (ibid.).  pagne;»  en  date  du  i"  mai  i644.  (Ibid. 

*  Le  passage  relatif  aux  armées  que  la  fol.  ici  v'-io/i  r°.) 

France  mit  en  campagne  en  i644  a  été  2°  ff Instruction  donnée  au  mareschal  de 

imprimé  dans  les  Négociations  secrètes  tou-  Gassion  s'en  allant  commander  ime  armée 

chant  la  paix  de  Munster,  t.  II,  p.  9.7.  entre  celles  de  Flandres  et  de  Champagne  ;»> 

Les  instractions  données  aux  généraux,  endatedui"mai  i6ûZi.(/Z»/É/.fol.  ioi-106.) 
au  commencement  de  mai,  se  trouvent  en  ^  Trh-bon  estât  (texte  de  M.  de  La  Fer- 
grande  partie  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio-  rière). 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  679 

Voilà  Testât  de  nos  forces  de  ce  costé-cy,  dont  il  sera  à  propos  d'in-  Avril  i6i'i. 
former  M.  le  prince  d'Orange,  lequel  sçaura  d'ailleurs  que  les  armées 
de  Catalogne  et  d'Italie  seront  fort  puissantes,  et  que  celle  de  la  mer 
ne  sera  pas  moins  forte  que  les  années  dernières,  estant  desjà  sortie 
de  Toulon  une  escadre  de  vaisseaux  et  de  galères,  et  M.  le  duc  de 
Brezé  s'apprestant  pour  aller  faire  sortir  le  reste. 

Nous  sommes  tousjours  en  négociation  avec  le  duc  Charles  ^  et  ne 
sçavons  encore  ce  qui  en  réussira. 

M.  de  L'Estrade  partira  demain  en  toute  diligence;  mais  comme  le 
voyage  de  la  mer  est  incertain,  et  que  ce  qu'il  devra  dire  en  substance 
à  M.  le  prince  d'Orange  est  contenu  dans  cette  clepesche,  vous  pour- 
rez le  prévenir,  affin  de  ne  perdre  point  temps.  Je  n'escris  point  à 
M.  de  Beringhen,  le  croyant  party,  et,  au  cas  qu'il  ne  le  fust  pas,  vous 
luy  communiquerez,  s'il  vous  plaist,  tout  ce  que  je  vous  mande. 

Ce  pendant  je  vous  prie  de  me  croire,  etc. 


CDLXXXVn. 

Manilsc.  de  la  Biblioth.  Mazariiie,  n°  1719,  tom.  I,  ("  379  recto. 

ADDITIOIV   A  LA  LETTRE   A   M.   BRASSET'. 

[Paris,]  3o  avril  iôkli. 

Che  la  nostra  armata  sarà  pronta  a  marciare  nel  paese  nemico  le 
Il  del  prossimo; 


'   Voyez  ci-dessus,  p.  688-639. 

Grotius  (Epist.  ineditœ ,  p.  i36  ,  lettre  du 
9o/3o  avril  i^hk)  parle  des  négociations 
de  la  France  avec  ce  prince  :  rfDux  Carolus 
novas  hue  mittit  conditiones ,  diverses  ab  eis 
quae  ad  ipsuni  missae  fuerant.  Dubito  an 
minus  eequa  proposuerit,  an  vero  qui  hic 
reruni  potiuntur  ejus  in  Galliam  adventuni 
metuant.  Itaque  ille  cum  Hispanis,  qui  iii 


Palatinis  terris  se  tenere  soient,  Falcoste- 
niuni  (Falkenstein?)  recepit,  pro  loci  tenui- 
tate  bene  defensiim ,  centum  nempe  et  viginti 

ictibus    raachinaruni  verberatum 

Pars  Lotharingici  niilitis  ivit  ad  loca  circa 
Aquisgranum  (Aix-la-Chapelle);  ibi  late 
pascunt.  V 

^  Cette  addition  n'a  pas  été  donnée  par 
M.  de  La  Ferrière.  Mazarin  déclare  dans 
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Mai  )(j'j'i.         Ghe  ne!  decimo  giorno  havrà  attaccata  quaiche  piazza; 

Ghe  noi  si  assicuramo  che  iieH'istesso  tempo  il  prencipe  d'Oranges 
attaccarà  la  piazza  proposta  ; 

Non  si  dubita  ch'al  présente  li  trenta  vascelli  di  guerra  siano  avanti 
Duncjuerque;  ma  bisogna  che  sia  precisamente  ordinat'  ail'  ammiraglio 
delli  Signori  Stati  di  assistere,  in  caso  di  bisogno,  a  lavorire  li  disegni 
che  s'intraprendessero  da  questa  parte,  ed  aggiustare  quello  di  che  sarà 
pregato  dal  signore  duca  d' Orliens,  chi,  secondo  le  occorrenze,  l'inviarà 
persone  expresse  con  sue  lettere  di  credenza. 

Intanto  1'  esercito  di  qui  si  moverà  con  sicurezza  che  1  armata  di 
mare  delli  Signori  Stati  sia  pronta  avanti  Dunquerque.  Se  s'intra- 
prende  dalla  parte  del  mare,  F  officiale  che  anderà  avanti  spedirà  a 
darne  avviso  ail  ammiraglio  suddetto^ 


CDLXXXVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I,  f"  279  verso. 

A  M.  LE  PRINCE  D'ORANGE. 

[Paris,]  -2  mai  lô^'i. 

Monsieur, 

Nous  renvoyons  par  delà  le  sieur  de  L'Estrade^,  après  l'avoir  parti- 
culièrement informé  de  Testât  de  nos  forces,  des  resolutions  que  nous 


plusieurs  lettres  qu'il  n'e'crivait  pas  de  sa 
luaiii , parce  qu'il  ne  savait  pas  bien  lortho- 
graphe  française.  11  est  probable  que  ces 
lignes  italiennes .  qui  résument  la  lettre  {)ré- 
wdente,  étaient  de  sa  main,  quoique  le 
manuscrit  ne  fasse  pas  mention  de  cette 
circonstance.  C'était  vraisemblablement  ime 
sorte  de  sommaire  que  Mazarin  écrivait  et 
laissait  à  ses  secrétaires  le  soin  de  développer. 
'   Voyez  aux  Analyses  une  lettre  de  Ma- 


zarin aux  plénipotentiaires  de  France,  en 
date  du  3o  avril  i6i/i.  Cette  lettre  a  été 
publiée  dans  les  Négociations  secrètes  touchant 
la  paix  de  Munster,  t.  II,  p.  96-97. 

"  Godefi'oy.  comte  d'Estrades,  né  en 
1607,  mort  en  1686.  était  très-estimé  du 
prince  d'Orange.  Une  lettre  que  ce  prince 
lui  adresse,  à  la  date  du  16  avril  iGlid. 
en  fournit  la  preuve.  D'Estrades ,  qu'on  ap- 
pelait alors  L'Estrade,  était  poursuivi  par  le 
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avons  prises  pour  les  desseins  de  cette  campagne  et  du  temps  précis  Mai  16/1/1. 
qu'on  commencera  d'entreprendre,  affin  que,  donnant  part  exactement 
de  tout  à  Vostre  Altesse,  elle  ayt  agréable  de  ne  perdre  aucun  temps 
d'agir  en  conformité,  avec  la  vigueur  et  la  ponctualité  qu'elle  a  fait  dire 
à  la  Reyne,  et  que  Sa  Majesté  attend  de  son  affection  au  bien  de  la 
cause  commune.  Il  plaira  donc  à  Vostre  Altesse  d'ajouster  entière  créance 
à  tout  ce  que  ledit  sieur  de  L'Estrade  aura  le  soin  de  luy  communiquer 
sur  ce  sujet,  comme  aussy  sur  la  partialité  que  j'ay  pour  les  interests 
de  Vostre  Altesse  et  pour  toutes  ses  satisfactions,  ne  se  pouvant  certai- 
nement rien  ajouster,  etc. 


CDLXXXIX. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f"  281  recto. 


A  M.  DE  BERINGHEIV. 


[Paris,]  6  mai  16/1/1. 


Mons 


leur. 


Je  ne  vous  croyois  desjà  plus  en  Hollande  quand  j'ay  receu  tout  à  la 
l'ois  les  trois  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire.  Vous  aurez 
bien  peu  juger  que  je  vous  tenois  desjà  party,  puisque  vous  n'avez 
point  receu  de  mes  lettres  par  l'ordinaire  de  la  semaine  passée,  ny  par 
le  sieur  de  L'Estrade,  que  l'on  a  depesché  celle-cy.  Vous  pourrez  donc 
revenir,  si  ce  n'est  que  vous  croyiez  vostre  présence  encore  nécessaire 


parlement  de  Paris  pour  avoir  servi  de  second 
à  Coligny  (Gaspard)  contre  le  duc  de  Guise. 
Le  prince  d" Orange  lui  offrit  un  asile.  ^^Je 
vous  prie,  lui  disait-il,  de  quitter  un  pays 
oii  l'on  ne  connoist  pas  les  bonnes  gens, 
comme  vous  estes,  et  de  me  venir  trouver 
icy,  011  je  partageray  avec  vous  ce  que  j'ay, 
pour  vous  tesmoigner  l'estime  et  l'amitié 
que  j'ay  pour  vostre  personne.  "  (T.  I,  p.  90- 


9 1 ,  des  Lettres  et  Mémoires  du  comte  d'Es- 
trades; 9  vol.  in-19,  Londres,  17^3.) 

Ce  recueil  des  négociations  du  comte 
d'Estrades  est  malheureusement  très-incom- 
plet. On  n'y  trouve  aucune  lettre  sur  la  né- 
gociation dont  il  fut  chargé  en  Hollande 
en  16/j/i.  Il  n'en  est  pas  question  non  plus 
dans  les  Archives  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau,  publiées  par  M.  Van  Prinsterer. 
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Mai  i6'i/i.    par  delà  pour  quelques  jours  pour  l'exécution  des  choses  concertées, 
ou  pour  quelque  autre  qui  l'egarde  le  service  du  Roy. 

Ledit  sieur  de  L'Estrade  n'aura  pas  manqué  neantmoins  de  vous 
communiquer  tout  ce  dont  il  a  esté  chargé,  aussy  bien  que  le  sieur 
Brasset  ce  que  je  luy  ay  mandé  par  ma  lettre  du  i^""  du  courant;  à 
quoy  il  ne  me  reste  rien  présentement  à  ajouster  que  pour  vous  prier 
d'employer  particulièrement  vos  soins  à  procurer,  qu'outre  les  grands 
vaisseaux  que  MM.  les  Estats  sont  obligés  de  donner,  on  puisse  avoir 
de  petites  barques  qui ,  abordant  plus  près  de  terre ,  soient  plus  capables , 
avec  celles  que  nous  y  envoyeroiis  aussy,  d'empescher  les  secours  que 
les  Espagnols,  avec  des  barques  semblables,  pourroient  tenter  d'intro- 
duire dans  la  place.  Mais  comme  j'ay  entretenu  au  long  là-dessus  ledit 
sieur  de  L'Estrade,  je  me  remets  à  ce  qu'il  vous  en  dira. 

Il  y  a  huit  jouis  que  je  suis  après  Lopès;  mais  vous  connoissez  comme 
il  est  traitable.  Ce  n'est  pas  l'argent  qui  me  retient  de  conclure,  s'agis- 
sant  de  fort  peu  de  chose,  mais  le  doute  assez  probable  où  je  suis  qu'il 
n'ayt  encore  changé  les  perles  du  collier  que  je  marchande,  duquel 
j'ay  desjà  offert  plus  qu'il  ne  vaut'.  Mais  luy,  qui  reconnoist  l'envie 
qu'on  en  a,  tient  les  cartes  fort  hautes,  ce  qui  me  mettroit  peu  en 
peine,  si  j'estois  asseuré  qu'elles  deussent  plaire;  mais  je  ne  trouve 
pas  encore  les  perles  ny  assez  grosses,  ny  assez  belles,  ny  assez  bien, 
rangées.  On  m'en  a  fait  voir  un  autre,  dont  je  suis  en  traité,  et  sy  tost 
que  j'auray  arresté  quelque  chose,  on  depeschera  plustost  un  courrier 
exprès  pour  les  porter.  Lopès  m'a  dit  que  madame  la  princesse  d'Orange 
vouloit  avoir  une  garniture  de  diamans ^t  d'emeraudes  qu'il  a,  et  qu'elle 
luy  en  avoit  fait  parler.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce  qui  en  est. 

J'auray  soin  de  faire  bailler  quelque  assistance  extraordinaire  au 
sieur  Brasset,  afin  de  luy  donner  moyen  de  servir.  Je  sçay  ce  qu'il 
vaut,  et  seray  bien  ayse  de  le  luy  tesmoigner  aux  rencontres. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  revenir  sans  les  livres  que  vous  m'avez  fait 
espérer. 

'  On  a  vu  plus  haut  (p.  0-2 1,  6-.'.-2,  628 )  qu'il  s'agissail  d'un  collier  de  perles  destiné 
à  la  princesse  d'Orange. 
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Mai  1 6  i  /i . 


XD. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f°  -^81  recto. 

A  M.   SERVIES. 


[Paris,]  7  mai  16 '16  '. 


Monsieur, 


Je  ne  vous  entretiendray  point  par  cette  lettre  de  beaucoup  de 
choses  qui  concernent  ie  service  du  Roy  et  vostre  employ;  vous  en 
serez  assez  informé  par  les  depesches  de  M.  de  Brienne;  mais  je  ne 
puis  m'empescher  de  vous  dire  mon  sentiment  sur  ce  qui  s'est  passé 
en  Hollande,  puisque  j'ay  appris  qu'il  avoit  esté  concerté  entre  vous 
et  M.  d'Avaux^,  par  un  zèle  certes  très-louable  en  luy-mesme,  mais 
qui,  n'ayant  pas  esté  conduit  avec  toute  la  prévoyance  qui  eust  esté 
à  désirer,  a  produit  un  effet  contraire  au  dessein  que  vous  aviez  en. 

Vous  entendez  bien  que  cela  regarde  la  proposition  qui  fut  faite 
à  MM.  les  Estats  pour  la  liberté  de  conscience  des  catholiques  leurs 
sujets.  J'eusse  souhaité  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous  fust  tombé  dans 
l'esprit  combien  elle  devoit  estre  mal  receue,  et  que,  sans  profiter  à  la 
religion,  elle  ne  pouvoit  que  faire  préjudice  aux  affaires  de  Sa  Majesté; 
qu'elle  ne  pouvoit  qu'aigrir  ces  gens-là  contre  ceux  que  vous  aviez  inten- 
tion de  servir,  et  que  M.  le  prince  d'Orange  seroit  obligé  d'agir  contre 


'  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  le  r^ueil 
des  Négociations  secrètes  louchant  la  paix  de 
Munster,  t.  11,  p.  198-19/1. 

La  réponse  de  Servien  à  Mazarin  a  été 
publiée  dans  le  même  recueil  [ibid.  p.  19 4- 

^  Mazarin  a  déjà  parlé  plus  haut  de  ce 
discours ,  dans  une  lettre  du  9  avril .  adressée 
à  d'Avaux  (voyez  ci-dessus,  p.  585). 

La  Barde,  historien  contemporain,  qui 
avait  eu  des  relations  fréquentes  avec  les 


personnages  dont  parle  Mazarin ,  prétend  que 
Servien  rejeta  sur  d'AvaiLx  seul  ie  discours 
prononcé  parce  dernier  en  faveur  des  catho- 
liques :  ff Servianus,  seu  injussu  suo  de  Catho- 
licis  Avauxius  Fœderalis  Ordinibus  locutus 
fuerat,  seu  ut  apudeos,  atque  apud  Regem. 
Ileginam  matrem  et  Mazarinum  hujus  rei 
offensionem  ab  se  amotam  vellel,  illam  om- 
nera .  quia  secus  cesserat ,  illi  uni  attribuil , 
atque  ex  eo  inter  utrunique  auctœ  simul- 
tates. T)  [De  rébus  GaUicis,  lib.  II,  p.  77.) 
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Mai  i6k!i.  eux  S  pour  faire  voir  qu'en  cela  il  n'estoit  point  d'intelligence  avec  vous 
et  qu'il  n'y  avoit  rien  eu  de  concerté  avec  luy. 

Vous  pouvez  avoir  sceu  quelles  ont  esté  les  suites  de  cette  action, 
et  comme  MM.  les  Estats  ne  se  sont  pas  seulement  portés  à  vous  faire 
une  response  moins  respectueuse  qu'ils  ne  dévoient  pour  la  Reyne, 
mais  à  nous  faire  encore  des  plaintes  semblables  à  la  response  qu'ils 
vous  ont  faite ,  et  à  faire  imprimer  le  tout  comme  par  forme  de  manifeste. 
J'avoue  que,  sans  cela  et  si  la  conjoncture  se  fust  trouvée  favorable  à 
vostre  dessein,  vous  ne  pouviez  flatter  davantage  la  Reyne  dans  son 
inclination,  ny  m'obliger  plus  sensiblement  en  mon  particulier,  que  de 
tascher  de  rendre  meilleure  la  condition  des  catholiques  en  ce  pays-là, 
puisque  ce  n'est  pas  seulement  par  zèle,  mais  par  un  devoir  particu- 
lier, que  je  dois  procurer  l'avancement  de  la  religion,  aux  despens 
mesme  de  mon  sang,  partout  où  j'auray  lieu  de  le  faire  et  où  la  pru- 
dence me  le  conseillera. 

Je  croy  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  escrive  avec 
cette  franchise,  puisque  ce  vous  doit  estre  une  marque  de  l'estime  que 
j'ay  pour  vostre  personne  et  combien  je  m'intéresse  en  tout  ce  qui  vous 
regarde.  Croyez-le,  etc. 


XDI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f*  9  83  recto. 

A  M.  DE  BERINGHEN. 

[Paris,]  i4  mai  tôhli. 

Monsieur, 

Je  hasarde  encore  cette  lettre  pour  vous  dire  que  j'ay  receu  la  vostre 
du  2  du  courant,  et  pour  vous  recommander,  si  vous  vous  trouvez  sur 
les  lieux,  de  ne  vous  lasser  point  à  presser  la  sortie  en  campagne  de 

'  C'est-à-dire  contre  les  catholiques. 
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M.  le  prince  d'Orange,  puisque  le  temps  qu'il  la  fait  espérer  est  desjà  Mai  leixh. 
passé,  et  que  nostre  armée  a  desjà  commencé  à  marcher  pour  s'atta- 
cher à  l'entreprise  que  vous  sçavez.  Vous  connoissez  de  quelle  impor- 
tance est  au  service  commun  qu'il  n'y  ayt  aucun  retardement.  C'est 
pourquoy  la  Reyne  se  promet  que  vous  n'y  oublierez  aucune  diligence, 
comme  elle  veut  croire  aussy  que  vous  trouverez  toute  disposition  en 
mondit  sieur  le  Prince  à  l'exécuter. 

Sa  Majesté  a  esté  fort  sensiblement  touchée  de  la  response  injurieuse 
qu'ont  faite  MM.  les  Estais  à  la  recommandation  que  leur  firent,  en  par- 
tant, MM.  les  plénipotentiaires,  en  faveur  des  catholiques,  et  quoyqu'ils 
n'eussent  point  eu  d'ordre  d'en  user  en  la  manière  qu'ils  firent,  elle 
ne  laisse  pas  de  sentir  vivement  le  procédé  de  MM.  les  Estats  d'avoir 
osé  appeler  présomptueuse  l'instance;  dont  vous  prendrez  occasion  de 
faire  plainte  à  M.  le  prince  d'Orange.  Ce  pendant  je  demeure,  etc. 

Je  pense  pouvoir  envoyer  les  perles  la  semaine  prochaine,  estant 
après  d'en  former  un  collier  de  plusieurs  que  l'on  m'a  fait  voir,  à  quoy 
j'ay  travaillé  une  bonne  partie  de  l'apres-disnée. 


XDII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  175  verso. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 

[Paris,]  1  A  mai  lèUd. 

Monsieur, 

Je  vous  escris  par  avance  par  le  gentilhomme  que  la  Reyne  vous 
depesche,  attendant  [le  départ]  du  sieur  de  LucyS  qui  s'en  ira  plei- 
nement informé  de  toutes  les  choses  qui  vous  regardent.  Je  vous  diray 

On  pourrait  supposer  qu'il  s'agit,  dans  M.  de  Tracy,  qui  servait  dans  l'année  d'Al- 

ce  passage ,  de  M,  de  Tracy,  et  que  le  nom  a  leraagne.  Ce  nest  donc  pas  de  ce  dernier 

été  altéré;  mais  on  trouvera  ci-après  (p.  695) ,  que  parle  Mazarin.  Je  n'ai  trouvé  aucun  ren- 

à  la  date  du  i6  mai,  une  lettre  adressée  à  seignement  sur  le  sieur  de  Lucy. 
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Mai  i6i'i.  donc  maintenant  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  so\ez  surpris  aussv 
bien  que  nous  l'avons  esté  d'apprendre  la  sortie  hors  du  Royaume  de 
M.  vostre  fièro  avec  M""^  sa  femme  et  MM.  vos  neveux \  lorsque  nous 
attendions  qu'il  se  rendist  à  Lorges  pour  terminer  son  affaire,  ainsy 
que  M"''  vostre  sœur  en  avoit,  de  sa  part,  donné  des  asseurances  à 
Monsieur  et  à  moy,  et  nous  à  Sa  Majesté,  à  laquelle  mesme  il  avoit 
escrit  une  lettre  de  remerciement  des  favorables  resolutions  qu'elle 
avoit  prises  touchant  son  rang. 

Je  vous  avoue  qu'un  tel  procédé  ne  sçauroit  recevoir  d'interpréta- 
tion plausible,  et  il  est  vray  que  tout  le  monde  le  condamne  généra- 
lement; car  je  vous  puis  asseurer  que  les  conditions  auxquelles  la 
Reyne  avoit  condescendu  luy  estoient  si  avantageuses,  soit  pour  mettre 
sa  réputation  à  couvert  et  le  purger  des  procédures  qui  avoient  esté 
faites  contre  luy  au  Parlement,  soit  pour  la  rescompense  qu'elle  luv 
avoit  accordée,  soit  pour  le  rang  qu'il  devoit  tenir  dans  le  Royaume, 
soit  pour  la  confiance  qu'elle  vouloit  prendre  en  luv  et  les  grands  em- 
ploys  quelle  vouloit  luy  donner,  qu'il  devenoit  par  là  un  des  plus  riches 
et  des  plus  puissans  seigneurs  de  France,  et  que,  s'il  eust  esté  maistre 
de  Sedan,  il  n'eust  pu  traiter  de  cette  place  à  des  conditions  plus  favo- 
rables. Gela  ma  fait  souvenir  de  ce  que  je  vous  av  ouy  dire  de  lesprit 
de  M""^  vostre  belle-sœur,  et  m'a  fait  déplorer  le  malheur  d'un  homme 
de  grand  mérite,  qui  s'est  voulu  perdre  de  gayeté  de  cœur  et  par  le 
caprice  d'autruy.  Vous  entendez  bien  ce  que  je  veux  dire,  sans  qu'il 
soit  besoin  que  je  m'en  explique. 

Je  ne  veux  point  m'estendre  sur  le  sens  caché  de  cette  retraite, 
que  vous  devinerez  facilement,  pour  vous  asseurer  que  cela  n'a  rien 
diminué  de  la  confiance  que  la  Reyne  a  en  vostre  fidélité,  qui  ne 
sçauroit  estre  plus  grande,  et  moy  j'enchéris  et  me  persuade  que  cela 
mesme  vous  eschauffera  à  la  faire  paroistre  davantage,  ou  au  moins  à 
désirer  des  occasions  où  vous  en  puissiez  rendre  de  plus  fortes  preuves. 
S'il  eust  esté  besoin  d'estre  vostre  caution  pour  ce  sujet  auprès  de 

'   \oyez  ci-dessus,  p.  09/1  et  663. 
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Sa  Majesté,  vous  ne  doutez  point  que  je  ne  i'eusse  fait  avec  grande  joye;    Mai  16/1/1. 
mais  je  vous  puis  protester  qu'elle  a  parlé  de  vous  dans  le  Conseil  si, 
hautement  et  si  favorablement,  que,  par  souhait,  vous  n'y  pourriez 
rien  ajouter,  non  plus  que  moy  à  la  véritable  et  constante  passion 
avec  laquelle  je  soray.tousjours  plus  que  personne,  etc. 


XDIII. 
Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine.  n'  1719,  tom.  I,  f°  176  verso  el  f"  176  recto. 

A  M.  LE  BARON  OXENSTIERN, 

GHAND  CHAXCEUER  DE  SCBDE. 

[Paris.  ]  1/1  mai  i6.'i/i. 

Monsieur, 

Le  sieur  de  La  Thuillerie  s'en  allant,  par  ordre  du  Roy,  pour  tra- 
vailler à  l'accommodement  de  la  querelle  entre  la  Suède  et  le  Daune- 
marck,  j'ay  creu  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que  de  prier  Vostre 
Excellence  d'appuyer  de  son  crédit  une  négociation  qui  n'a  pour  but 
que  le  bien  de  ces  deux  Couronnes.  Si  j'escrivois  à  une  personne  moins 
intelligente  qu'elle  poui"  les  affaires  d'Eslat  et  particulièrement  en  celles 
de  la  cause  commune  à  la  France  et  à  la  Suède,  je  m'estudierois  à  luy 
persuader  que  l'interest  de  cette  cause  requiert  que  la  Suède  ne  résiste 
point  à  cet  accommodement,  et  que,  pour  le  faire  réussir,  elle  [se] 
relasche  mesme  de  quelque  chose  qu'elle  pourroit  prétendre  par  la 
ligueur  de  la  justice  de  la  guerre. 

Il  me  semble,  et  je  croy  que  Vostre  Excellence  sera  de  mon  avis, 
(jue  le  principal  fruit  que  vous  devez  attendre  de  l'expédition  de  vos 
armes  dans  les  Eslats  du  roy  de  Dannemarck  estant  de  faire  cesser  tous 
les  sujets  de  jalousie  et  de  deffiance  qui  retenoient  chez  vous  les  secours 
que  vous  deviez  envoyer  en  Allemagne,  si  Ton  peut  bien  asseurer  ce 
point,  comme  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  puisse,  vous  aurez  à  vous 
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Mai  ifi/j'i.  louer  de  l'entremise  du  Roy,  et  n'aurez  point  à  vous  repentir  du  succès 
de  cette  guerre  \ 

Je  ne  touche  point  les  autres  interests  particuliers  que  vous  y  pouvez 
avoir,  pour  ni'arrester  à  ce  gênerai,  que  j'estime  devoir  estre  préféré 
à  toute  autre  chose,  puisqu'il  vous  donnera  moyen  d'agir  avec  toutes 
vos  forces  contre  l'Empereur,  et  de  rendre  facile  la  fin  que  vous  et 
nous  nous  sommes  proposée  de  la  poursuite  de  la  guerre,  qui  est  de 
le  contraindre  et  ceux  de  son  party  d'entendre  à  la  paix,  dont  ils  s'es- 
loignent  tousjours. 

Quant  à  la  France ,  je  puis  asseurer  Vostre  Excellence  qu'elle  fait  pour 
cela  des  efforts  qui  seroient  incroyables  s'ils  n'estoient  visibles,  et  qu'elle 
ne  relaschera  point  pour  quoy  que  ce  soit  de  cette  vigueur,  jusqu'à  ce 
que  les  ennemis  se  mettent  à  la  raison,  et  que  toutes  choses  soient  aux 
termes  où  la  justice  veut  qu'elles  soient,  La  Reyne  y  est  très-resolue , 
et  la  puissance  de  TEstat  est  aujourd'huy  d'autant  plus  considérable 
sous  la  régence  de  cette  Princesse,  que  le  repos  du  dedans  y  est  plus 
profond,  et,  j'ose  dire,  moins  sujet  à  estre  troublé  qu'il  n'a  esté  depuis 
plusieurs  règnes.  Vostre  Excellence  croira  facilement  tout  ce  que  je  luy 
escris  dans  la  sincérité  avec  laquelle  je  fais  profession  de  traiter  avec 
elle,  et  elle  croira  aussy,  s'il  luy  plaist,  qu'il  est  impossible  que  per- 
sonne l'honore  plus  parfaitement,  ny  soit  plus  véritablement,  etc. 


XDIV. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f  176  verso. 

A  M.  DE  LA  THUILLERIE, 

CONSEILLBR  DU  ROT  EN  SES  CONSEILS  ET  SON  AMBASSADEUR  EXTBAOBDINAIRE  E^  DAN,^EMABCK. 

[Paris,]  i4  mai  i64/i. 

Monsieur, 

Vous  ne  pouviez  rien  m'escrire  de  plus  agréable  que  la  diligence 

'  Voyez  ci-dessus  (p.  597-698,  note) le        à  Toccasion  delà  guerre  entre  la  Suède  et 
résumé  du  discours  de  Grotius  à  la  Reine .        le  Danemark. 
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que  vous  faites  pour  vous  rendre  auprès  des  Princes  pour  l'accommo-  Mai  it'\ii. 
dément  desquels  vous  allez  travailler.  J'ay  veu  ce  que  vous  escrivez 
\  M.  le  comte  de  Brienne,  dans  la  depesche  duquel  vous  trouverez 
fts  resolutions  de  ce  que  vous  demandez.  Gela  est  cause  que  je  me 
•ontenteray  seulement  de  vous  dire  icy  que  j'escris  à  M.  le  chancelier 
Oxensliern,  conformément  à  ce  que  vous  avez  désiré,  et  que,  si  mes 
vreux  sont  exaucés,  vostre  négociation  sera  heureuse.  Je  la  souhaite 
telle,  et  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  pour  vostre  interest  par- 
ticulier, puisque  effectivement  il  m'est  fort  cher,  et  que  je  suis,  etc. 


XDV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I.  f°  176  recto  et  verso. 

A  M.  LE   NONCE  A   MUNSTER'. 

[Paris,]  ili  mai  ifiA^i. 

Monsieur, 

J'ay  appris,  par  les  lettres  de  M.  d'Avaux,  la  bonne  volonté  que  vous 
avez  pour  moy,  et  que  les  occasions  de  m'en  rendre  des  tesmoignages 
vous  seroient  tousjours  agréables.  Gela  me  fait  prendre  la  liberté  de 
vous  supplier  de  vous  employer  efficacement  auprès  de  M.  le  duc  de 
Bavière,  pour  obtenir  de  luy  qu'il  permette  à  M.  le  marquis  de  Nar- 
moustiers  (Noirmoutier)  de  venir  en  France,  sur  sa  parole,  pour  y- 
ajuster  sa  rançon  et  celle  des  autres  prisonniers  qui  sont  avec  luy. 


'  Le  nonce  du  Pape,  à  Munster,  était  Fa- 
bio  Chigi,  noble  Siennois,  évêque  de  Nardo. 
Le  père  Bougeant  (Histoire  du  traité  de  West- 
plialie,  t.  l ,  p.  6-7  )  en  parle  dans  les  termes 
suivants  :  rr  Quoique  ce  prélat  ne  fût  peut- 
être  pas  un  génie  du  premier  ordre,  il  avoit, 
au  jugement  des  plénipotentiaires  François, 
beaucoup  de  cette  habileté  et  de  cet  esprit 
insinuant,  qui  est  le  plus  nécessaire  pour  la 


négociation ,  et  il  sçut  en  faire  usage  pour 
son  avancement,  en  témoignant  de  ratta- 
chement à  la  France,  autant  qu'il  en  falloit 
pour  persuader  aux  François  qu'il  leur  seroit 
favorable,  sans  donner  lieu  à  l'autre  parti  de 
l'accuser  de  partialité.  Ce  fut  surtout  par  celte 
adresse  qu'il  sçut  se  conserver  à  Munster  l'em- 
ploi de  médiateur,  dont  on  ne  i'avoit  d'abord 
chargé  qu'en  attendant  fariivée  d'un  légat,  n 
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Mai  16/46.    l'asseurant  que,  dans  Je  temps  qu'il  prendra,  ou  il  payera  la  rançon 
(lonL  il  aura  convenu,  ou  qu'il  se  remettra  prisonnier. 

Je  croy  que  M.  de  Bavière  ne  faira  point  difficulté  de  luy  accorder 
une  courtoisie  qui  ne  se  refuse  point  aux  personnes  de  mérite,  et  que 
tous  les  prisonniers  de  condition  qui  l'ont  icy  demandée  au  Roy  ont 
obtenue  de  Sa  Majesté.  Je  ne  doute  point  aussy  que,  s'il  en  avoit  quelque 
aversion,  vous  ne  la  surmontiez  pour  l'amour  de  moy,  à  qui  les  inte- 
rests  de  ce  cavalier  sont  fort  cliers,  et  dont  j'estime  particulièrement 
la  personne.  Cela  me  faira  rechercher  avec  soin  les  occasions  de  m'en 
revancher  et  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis,  etc. 


XDVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  176  verso. 

A  M.  D'AVAUX. 

[Paris,]  ik  mai  i6/j4  '. 

Monsieur, 

J'ay  receu,  avec  la  dernière  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'es- 
crire,  les  autres  pièces  dont  vous  l'avez  accompagnée.  Sur  quoy,  pour 
vous  en  dire  mon  sentiment  avec  la  franchise  dont  l'estime  et  l'amitié 
que  j'ay  pour  vous  me  permettent  d'user,  je  vous  prieray  de  consi- 
iderer,  pour  une  dernière  fois,  sur  le  sujet  du  discours  fait  à  MM.  les 
Estats^,  que,  comme  nous  avons  esté  icy  scandalisés  de  la  response 
qu'ils  vous  ont  faite,  conceue  en  des  termes  moins  respectueux  qu'ils 
ne  dévoient,  et  que,  pour  cela,  les  sieurs  de  Beringhen  et  de  Brasset, 
qui  sont  en  Hollande,  et  le  sieur  d'Estrades,  qui  s'y  en  va,  ont  eu 
charge  d'en  faire  des  plaintes,  nous  eussions  aussy  désiré  que  l'occa- 

'  Outre    cette    dépêche    particulièi'e    à  chant  ta  paix  de  Munster,  t.  II,  p.  Ix^-kU. 

d'Avaux,  Mazarin  écrivit,  le  même  jour.  Voyez  les  lettres  analysées,  à  la  date  du 

une  lettre  aux  plénipotentiaires.  Elle  a  été  ik  mai  i644. 

imprimée  dans  les  Négociations  secrètes  ton-  '  Voyez  ci-dessus,  p.  585  et  p.  683. 
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sion  n'en  fust  pomt  née,  et  que  vous  n'en  eussiez  point  fa.t  la  pro-  m„  ,r,v 
pos,t,„„  dans  une  harangue  publique,  après  avoir  n-essenty,  pa,  les 
conférences  particulières  que  vous  aviez  eues  avec  les  députés  de  ces 
Messieurs,  quelle  seroit  n,al  receue.  Car,  au  reste,  que  nous  n'ayons 
cy  la  mesme  pass.on  que  vous  de  procurer  partout  l'avancemen!  de' 
ia  rehg,on  et  le  soulagement  des  catholiques,  vous  n'en  devez  point 
douter,  conno,ssant  assez  la  pieté  de  la  Reyne  et  ne  pouvant  ignore,  nue 

ZZtT  '  ''  "'"""  ^'  '""'  ''''  ''^^i*  --■•■''  de  .-espandre 

mon  s  „g  et  mesme  ma  v,e  pour  le  bien  de  la  religion,  quand  il     a  lieu 

de  le   an-e  et  que  la  prudence  le  conseillera.  Mais  quand  on  a  juste 
sujet  de  présumer,  comme  vous  pouviez  l'avoir  eu,  que  le  contraire 
arnve,  jugez  vous-mesme  s'd  y  a  lieu  de  l'entreprendre,  et  si  l'on  s'y 
do.   exposer,  et  particulièrement  sans  ord.e,  sans  lequel  je  tiens  qu'ô. 
ne  do.t  jama.s  nen  [ent.-ep.-endre]  aux  choses  importantes,  dont  les  eve- 
nemens  sont  douteux,  et  que,  mesme  avec  ord..e,  il  ne  faut  poin, 
passer  out.-e  quand  on  a  certitude  du  mauvais  succès  de  ce  que  l'on 
entreprend.  Jen  ay  tousjours  usé  de  la  so..te,  et  ne  m'en  su.s  point  mal 
trouve.  Que  cecy  so.t  dit  en  suite  des  autres  choses  que  je  vous  av 
escrites  sur  ce  sujet  par  mes  p.-ecedentes. 

Je  vous  diray  encore  un  mot  du  .ang  des  n.inistres  des  princes. 
qu.    st  1  autre  po.,.t  co..tentieux  ■  :  c'est  que,  affin  qu'on  ne  se  trompe 
po.nt  s..r  le  fa.t  de  l'esgal.té ,  il  n.e  semble  qu'elle  ne  consiste  qu'en  cel 
qu  on  donne  autant  qu'on  reçoit  et  qu'on  reçoive  autant  qu'on  donne 
et  qud  y  auro.t  seulement  de  l'.nesgalité  si  l'o,.  do.moit  .dus  qu'o, 
ne  recevro.l  ou  si  l'on  recevoit  plus  qu'on  n'au.oit  donné.  M.  le  Wnce         ' 
et  moy,  aux  v.sites  que  nous  nous  rendons,  ne  nous  accompagnons 
que  jusquau  deg..é;  M.  le  duc  d'Anguien  et  moy  nous  accon,.  nons 
juqu  au  carrosse.  Je  ne  croy  pas  faire,  en  cette  conduite,  plus  d'I.o.,- 
neu    a  M.  d  Angu.e..  qu'à  M.  le  Prince,  ny  en  recevoir  davantage  de 
M.  d  A.>gu.en  que  de  M.  son  pè.-e.  Vo.là  mon  senti.nent,  qui  n,o 
semble  raisonnable  et  bien  fondé. 

Venise"  "'""  ^''  '''  ''  '''^  ''  ''^^"^^^°"  ^-  *«  «^^^--'  -ec  la.bassadeur  He 
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Mai  lôiih.  VoTis  trouverez  plusieurs  autres  choses  que  j'omets  icy,  à  la  lettre 
commune^  et  à  celle  de  M.  de  Briemie.  J'ajousteray  seulement,  qu'au 
nom  de  Dieu,  vous  fassiez,  pour  une  bonne  fois,  estât  certain  de  mon 
amitié,  et  que  vous  vous  persuadiez,  si  je  vous  donne  quelque  avis  sur 
les  occurrences  qui  arrivent  dans  le  cours  des  affaires,  que  c'est  la 
preuve  la  plus  essentielle  que  je  pourray  vous  en  rendre.  Asseurez- 
vous  que  vous  en  recevrez  en  toutes  les  occasions  où  j'auray  lieu  de 
le  faire  et  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  très-veritablement,  etc. 


XDVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  toni.  I,  f°  177  verso. 

A  M.   LE  COMTE  D'ALAIS, 

GOrVERXECR  ET  LIECTENANT  GENERAL  POrR  LE  ROT  E5  PROVENCE. 

[Paris,]  10  mai  i66i!i. 

Monsieur, 

Dès  que  j'ay  receu  la  vostre  du  3  de  ce  mois,  j'ay  parlé  à  AL  le 
maresclial  de  La  Aleilleraye  pour  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre 
qui  sont  nécessaires  pour  la  conservation  de  Toulon-.  Vous  aurez  de  ce 
costé-là  la  satisfaction  que  vous  demandez  et  que  requiert  une  place 
si  importante. 

Au  reste,  j'ay  fait  valoir  comme  je  devois,  auprès  de  la  Reyne 
et  dans  le  Conseil,  vostre  zèle  au  service  du  Roy,  qui  ne  se  borne 
point  par  les  limites  de  vostre  gouvernement,  mais  qui  s'estend  par- 
tout où  vous  pouvez  estre  utile  aux  affaires  de  Sa  Majesté.  L'envov 
des  troupes  que  vous  avez  fait  passer  en  Catalogne  n'en  est  pas  une 
petite  preuve  et  qui  n'a  pas  esté  icy  peu  considérée. 

Je  fais  faire  des  levées  en  Piedmont  pour  mon  régiment;  je  me 

'  C'est  la  lettre  publiée  dans  les  Négocia-  *  On  a  vu  plus  haut  (p.  Ôig)  que  Ma- 

tions  secrètes  touchant  la  paix  de  Munster,        zarin  avait  été  prévenu  que  les  Espagnols 
t.  II.  p.  àS-A/i.  devaient  attaquer  Toulon. 
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promets  que,  s'il  en  venoit  à  desbarquer  en  Provence,  vous  donnerez  Mai  leui,. 
ordre,  pour  l'amour  de  moy,  qu'elles  y  reçoivent  le  plus  favorable  trai- 
tement qui  se  pourra,  et  que  vous  leur  fairez  connoistre  que  ce  qui 
me  touche  ne  vous  est  pas  indiffèrent.  J'ay  droit  d'attendre  de  vous 
cette  courtoisie,  puisque  je  suis  avec  plus  de  passion  que  personne  du 
monde,  etc. 


XDVltl. 
Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  T  177  recto. 

A  M.  D'OYSONVILLE, 

LIEUTENANT  DU  ROY  AC  GOrVElifiEMEXT  DE  BBISACH. 

[  Paris,]  16  mai  16/1  A. 

Monsieur, 

Ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle  dans  le  monde  que  deux  hommes 
d'honneur  et  de  mérite  ne  s'accordent  pas  tousjours  en  leurs  sentimens 
et  en  leurs  inclinations  ^  Aussy  cela  ne  doit  pas  empescher  que  les  per- 
sonnes esquitables  et  désintéressées  ne  jugent  sans  passion  de  l'un  et 
de  l'autre,  et  ne  leur  conservent  ce  qui  leur  appartient.  C'est  pourquoy 
vous  devez  vous  asseurer  que  l'estime  que  je  fais  de  M.  d'Erlach  et  la 
connoissance  que  j'ay  de  sa  fidélité  et  de  son  zèle  au  service  du  Roy  ne 
diminueront  jamais  l'opinion  que  je  dois  avoir  de  la  vostre,  ni  l'affec- 
tion avec  laquelle  j'ay  tousjours  fait  valoir  vos  services  auprès  de  la 
Reyne.  Croyez  que  je  continueray  tousjours  à  vous  servir  et  à  vous 
faire  paroistre  que  je  suis,  etc. 

'   Voyez  plus  haut  (p.  687  et  6/i3,  texte  le  général  d'Erlach  (t.  l,  p.  199-900).  Ces 

et  notes),   sur  les  différends   du  général  mémoires,  rédigés  par  un  descendant  du 

d'Erlach  et  du  baron  d'Oysonville.  On  peut  général,  imputent  tous  les  torts  au  baron 

comparer  les  Mémoires  historiques  concernant  d'Oysonville. 
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XDIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f'  177  recto  et  verso. 

A  M.   LE  GENERAL-MAJOR  D'ERLACH\ 


GOCVERSECR  DE  BBISACH  POUR  Si  MAJESTE. 


[Paris,]  16  mai  1666. 


Mon  S 


leur. 


J'ay  appris,  par  les  iettres  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  le  devoir 
que  vous  avez  tait  pour  arrester  le  cours  et  pour  punir  les  autheurs 
de  la  sédition  qui  s  estoit  renouvelée  à  Brisach  -.  J'ay  bien  creu  qu'en 
cette  occasion  vous  ne  fairiez  pas  seulement  paroisti^e  vostre  fidélité 
et  vostre  zèle  au  service  du  Roy;  mais  que  vous  y  apporteriez  toute  la 
prudence  et  toute  la  conduite  nécessaire  pour  destourner,  à  l'avenir, 
de  semblables  inconveniens. 

Vous  pouvez  croire  que,  vous  estimant  au  point  que  je  fais  et 
ayant  vos  interests  en  une  particulière  considération,  je  ne  man- 
queray  point  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  la  Reyne  et  dans 
le  Conseil;  nous  travaillerons  à  vous  donner  toute  la  satisfaction  qui 
se  pourra  sur  vos  demandes,  et  je  vous  proteste  que  je  m'y  em- 
ployeray  avec  soin,  tant  pour  l'interest  du  service  du  Roy  que  pour 
vostre  contentement,  qui  me  sera  tousjours  très-cher. 

J'ay  chargé^ ,  qui  vous  rendra  la  présente,  de  vous  asseurer, 


'  Cette  lettre  n'a  pas  été'  piiijliée  dans  les 
Mémoires  concernant  le  général  d'Erlach. 

*  Voyez  plus  haut,  p.  669,  texte  et  note. 

Les  Bavarois,  si  l'on  en  croit  Grotius, 
avaient  fondé  des  espérances  siu'  cette  sédi- 
tion. Voyez  la  lettre  du  18/28  mai  1866  : 
ffBrisaci  tumultus  sex  militum  supplicio  ita 
repressus  est,  ut  spem  inde  conceptam  per- 
diderint  Bavarici.-  {Grotii  epist.  ineditœ , 
p.  1Z17.) 


^  Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  ma- 
nuscrit; mais,  d'après  la  lettre  suivante,  il 
est  probable  que  c'est  le  nom  de  Roqueser- 
vières  qui  doit  être  rétabli  dans  ce  passage. 
Roqueservières  était  maréchal  de  bataille 
dans  l'armée  d'Allemagne;  d'après  les  Mé- 
moires de  H.  Cumpion  (édit.  Treuttel  et 
Wiirtz,  p.  119),  il  avait  servi  sous  Ber- 
nard de  Saxe-Weymar,  le  duc  de  Longue- 
ville  et  le  maréchal  de  Guébriant. 
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de  ma  part,  que  personne  ne  peut  avoir  pour  vous  des  sentimens  plus    Mai  i6/i4. 
avantageux  que  ceux  que  j'ay,  ni  plus  de  désir  de  vous  faire  paroistre 
la  passion  avec  laquelle  je  désire  que  vous  croyiez  que  je  suis,  etc. 
après  m'estre  remis  à  M.  Le  Tellier  à  vous  faire  sçavoir  le  particulier 
de  ce  qui  vous  concerne. 


D. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  177  verso. 

A  M.  DE  TRACY, 

MAISTKE  DE  CAMP  D'UN  REGIMEHT  DE  CAVALERIE  ET  COMMISSAIRE  GENERAL  DE  L'ARMEE  DU  ROY  EN  ALLEMAGNE. 

[Paris,]  16  mai  16/16. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  6  du  présent,  et  j'escris  à  M.  d'Erlach  con- 
formément à  vostre  sens.  Vous  me  fairiez  Lien  plaisir  de  l'asseurer, 
de  ma  part,  soit  par  lettre,  soit  de  vive  voix,  quand  l'occasion  s'en 
présentera,  que  personne  ne  pouvant  avoir  plus  d'opinion  ny  de  sa 
fidélité  au  service  du  Roy,  ny  de  sa  capacité  et  de  sa  prudence,  il  ne 
trouvera  aussy  jamais  personne  qui  fasse  davantage  valoir  ses  bonnes 
qualités  et  ses  services,  ny  qui  prenne  plus  de  soin  de  ses  interests. 

M.  Le  Tellier  vous  escrit  si  amplement,  et  le  sieur  de  Roqueser- 
vières  s'en  retourne  si  pleinement  instruit  de  toutes  les  choses  qui 
concernent  l'armée,  que  je  perdrois  le  temps  de  vous  en  mander 
rien  après  cela. 

Je  vous  diray  seulement,  avant  de  finir,  que  je  fais  la  considération 
que  je  dois  de  vos  sentimens  et  de  vos  avis.  Vous  croirez  aussy,  s'il 
vous  plaist,  qu'il  n'est  rien  de  plus  véritable  que  l'asseurance  que  je 
vous  ay  donnée  d'estre  tousjours,  etc. 
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Mai  i6'i'). 


DI. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I,  f  lyy  verso  et  ï"  178  reclo. 

A   M.   TOUBATEL\ 

LIKCTENANT  GENERAL  DE  La  CAVALERIE  ALLEMANDE  DE  L'ARMÉE  DC  EOÏ  ES  ALLEMAGNE. 

[Paris,]  19  mai  i6ii. 

Monsieur, 

M.  le  marquis  d'Aumont  s'en  allant  pour  servir  sous  M.  le  mares- 
chal  de  Turenne,  j'ay  voulu  faire  celle-cy  pour  vous  dire  que  c'est 
un  cavalier  qui,  outre  sa  naissance,  qui  est  illustre^,  a  tant  de  bonnes 
qualités  en  sa  personne,  que  je  me  promets  que  vous  serez  bien 
ayse  de  servir  ensemble  Sa  Majesté.  Bien  que  la  Reyne  l'affectionne 
beaucoup,  et  que  j'aye  pour  luy  une  estime  très-particulière,  je  suis 
asseuré  que,  quand  vous  le  connoistrez,  il  n'aura  besoin  que  de  luy- 
mesme  pour  estre  considéré  de  vous  comme  il  mérite.  Vous  trouverez 
aussy  de  sa  part  une  très-veritable  correspondance  à  vous  estimer  et 
à  vivre  avec  vous  dans  une  parfaite  intelligence.  Je  suis  sa  caution  de 
ce  costé-là,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  m'en  croyiez,  puisque 
je  suis  autant  que  personne  au  monde,  etc. 


'  Je  reproduis  l'oithograpbe  du  manus- 
crit; mais  on  écrit  plus  souvent  Tupatel  ou 
Tubatel.  La  prononciation  germanique  ex- 
plique ces  différences  d'orthographe  :  \u  a 
le  sou  d'ouj  et  le  j»  et  le  b  sont  perpétuelle- 
ment confondus.  Tubatel  était  un  des  chefs 
des  troupes  weyniariennes ,  et  l'on  attribuait 
en  partie  à  son  opposition  l'échec  cpie  l'armée 
française  avait  essuyé  à  Diitliugen.  Du  moins 
La  Barde  le  cite  parmi  les  Weymarieiis  qui 
supportaient  avec  peine  l'autorité  de  Rantzau 
(De  rébus  Gallicis,  p.  62)  :  ffPigebat  eos 
huic (Rantzavio)  parère,  Tubntelem  videlicet. 


Rosam,  Keimbecum,  qui  germanicis  bellis 
inveteraverant.  n  Cette  circonstance  explique 
les  efforts  de  Mazarin  pour  calmer  la  sus- 
ceptibilité des  chefs  des  vieilles  bandes  alle- 
mandes et  leur  faire  accepter  tautorité  du 
marquis  d'Aumont. 

^  Charles  d'Aumont,  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  appartenait  à  une  très-ancienne  famille , 
doù  sont  sortis  des  ducs  et  paii's  et  des  ma- 
réchaux de  France.  Lui-même,  après  avoir 
servi  glorieusement,  mourut  à  Spire,  en 
16/1  A,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  au  siège  de  Landau. 
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DU. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f'  178  recto. 


A  M.   LE  MARESCHAL  DE  TLREME. 


Mai  16/4/1. 


[  Paris,]  19  mai  16/1/4. 

Monsieur, 

Le  sieur  de  Grote  \  s'en  allant  à  l'armée  où  il  a  servy  d'ayde  de  camp 
sous  M.  le  mareschal  de  Guebriant  jusqu'à  l'affaire  de  Diitlingen,  a 
désiré  que  je  vous  suppliasse  de  luy  permettre  de  continuer  le  service 
dans  le  mesnie  employ.  Je  vous  conjure  donc  de  le  faire,  et  de  vous 
figurer  qu'outre  son  mérite,  il  a  un  père  que  j'honore  très-particulière- 
ment, à  cause  de  ses  rares  qualités,  sans  parler  de  la  charge  d'ambassa- 
deur qu'il  exerce  en  cette  Cour-.  Je  me  promets  que  vous  fairez  paroistre 
que  ce  que  je  considère  ne  vous  est  pas  indiffèrent,  et  que  vous  sçavez 
estimer  le  mérite  des  pères  illustres,  en  la  personne  des  enfans  qui  valent 
d'ailleurs  beaucoup.  Je  croy  que  cela  suffit  affm  qu'il  ayt  la  satisfaction 
qu'il  désire,  et  que  je  vous  demande. 


'  Il  s'agit,  dans  ce  passage,  d'un  fils  de 
l'ambassadeur  Grotius,  dont  nous  avons  sou- 
vent cité  les  lettres.  Le  véritable  nom  de 
Grotius  était  Hugues  de  Groot.  Grotius  parle 
plusieurs  fois  de  son  fils  comme  servant  dans 
l'armée  française.  (Voyez,  entre  autres  let- 
tres, celle  du  1 5/2.5  juin  iG/i/i,  dans  les 
Epistolœ  ineditœ ,  p.  i5/i-i55.)  Cette  lettre 
prouve  que  Grotius  réclamait,  au  nom  de 
son  fils ,  une  partie  du  legs  que  Bernard  de 
Saxe-Weymar  avait  fait  à  ses  anciens  com- 
pagnons d'armes  :  rrMoriens  dux  Bernai'diis 
Vimariensium ,  testaraento  suo ,  rcliquit  nobi- 
libus  domesticis  singulis  xu  ferme  franco- 
runi  millia.  Erat  in  arca  ejus  pecunia  et  ei 
rei  et  alendis  militibus  dcstinala.  Eam  rex 


Galliœ  sibi  sumpsil  :  legata  solvit  aliis,  non 
item  filio  meo,  arte  card.  Riceliaci,  qui  me 
amantem  pacis  ob  hoc  solum  oderat.  Fuisse 
enim  filium  tune  meum  in  eorum  nobilium 
numéro  constat  omnibus,  et  testimonia  ejus 
rei  liabeo.  Nunc  cum  filius  idem  meus  captus 
pridem  a  Bavaris,  et  mea,  non  Galloruni 
pecunia,  redemptus,  ad  castra  mareschalli 
Turenae  redieril ,  inlerpellavi  ministros  ul 
filio  meo  solverent  quod  solverunt  aliis.  Quid 
fulurum  sit  nescio.  ^  Celte  lettre  atteste  en 
même  temps  que  Grotius  attribuait  à  son 
amour  pour  la  paix  les  mauvaises  dispositions 
tpie  Richelieu  avait  montrées  à  son  égard. 

"  Grotius  était,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  ambassadeur  de  Suède. 
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DIII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  178  verso  et  f"  179  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 

[Paris,]  1  9  mai  iQlili. 

Monsieur, 

Pour  respondre  en  mesme  temps  à  plusieurs  de  vos  lettres,  je  vous 
diray,  sur  Tavis  que  vous  me  donnez  touchant  Spire,  Worms  et 
MayenceS  qu'il  y  a  longtemps  que  j'ay  dans  l'esprit  cette  pensée,  et 
qu'un  peu  avant  la  nouvelle  de  l'accident  de  Dûtlingen,  j'avois  fait 
le  projet  pour  faire  enlever  ces  places  pendant  que  le  duc  Charles  en 
estoit  esloigné  et  que  la  garnison  en  estoit  foible^.  C'est  donc  une  des 
conditions  que  j'ay  tasché  de  faire  entrer  dans  le  traité,  en  cas  qu'il 
s'achemine,  et  que  je  colore  de  plusieurs  raisons  dans  [les  instructions] 
des  envoyés  de  Sa  Majesté,  pour  en  rendre  l'exécution  plus  plausible 
de  la  part  du  duc. 

Le  sieur  de  Tracy  vous  aura  peu  dire,  à  son  arrivée,  le  soin  que 
nous  avons  pris  de  vous  envoyer  de  bons  corps  d'infanterie,  et  M.  d'Au- 
mont,  qui  a  ordre  de  les  assembler,  vous  les  mènera  bientost.  Je  ne 
vous  exhorte  point  de  vous  appliquer  particulièrement  à  les  faire 
subsister,  puisque  vous  en  sçavez  assez  l'importance,  et  qu'il  est  vray 
que  la  foiblesse  de  l'armée,  ou  plustost  l'impuissance  de  rien  entre- 
prendre de  considérable,  est  venue  du  mauvais  estât  de  l'infanterie. 

En  suite  de  cela,  je  suis  obligé  de  vous  avertir  qu'on  nous  a  fait  icy 

'  Mazariu  répond  à  une  dépêche  de  Tu-  faciant  civitales  Spirani,  Worniatiam,  Lan- 

renne  qui  a  été  citée  plus  haut  (p.  6*2  3,  davium  (Landau)  ab  eodem  duce  invitari, 

note  3).  optante  id  vel  maxime  collegio  judicum  Spi- 

Les  villes  de  Spire,  de  Worms  et  de  Lan-  rensi.  n  [Epist.  inediiœ,  p.  1 38.) 
dau  se  sentaient  menacées.  Grotius  écrivait,  '  Voyez,  dans  l'introduction,  un  plan  de 

le  11/21   mai   i64/»   :  «Imperatorem  non  campagne  dressé  par  le  maréchal  de  Gué- 

obstare,  quominus  is  dux  (Lotharingiœ),  briant  et  indiquant  la  nécessité  de  s'emparer 

belle  se  eximens,  sua  bene  collocet;  ut  idem  des  villes  du  Palatinat. 
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des  plaintes  de  ce  que  la  capitulation  de  Vesoul^  avoit  esté  mal  ob-  Mai  16^46. 
servée.  Vous  pouvez  juger  quelles  conséquences  ces  infractions  trais- 
nent  après  elles  et  les  retardemens  qu'elles  apportent  aux  progrès; 
car,  outre  qu'elles  jettent  dans  l'obstination  les  places  assiégées,  et 
qu'il  arrive  de  là,  ou  qu'on  ne  les  prend  pas  du  tout,  ou  qu'elles  ne  se 
prennent  qu'avec  une  grande  perte  d'hommes  et  une  grande  longueur 
de  temps,  cela  fait  que  plusieurs  places  qui  se  rendroient  sans  estre 
attaquées  se  résolvent  à  se  deffendre,  comme  nous  avions  avis  qu'il  y 
en  avoit  dans  la  Franche-Comté  qui  eussent  pris  nostre  party,  si  elles 
eussent  creu  devoir  estre  bien  traitées  et  qu'on  leur  eust  exactement 
gardé  les  choses  promises.  Je  ne  sçay  pas  pourtant  si  l'avis  est  véri- 
table, mais  je  suis  asseuré  que  vous  en  avez  esté  plus  fasché  que 
moy. 

Vous  aurez  veu,  par  la  lettre  de  la  Reyne  et  par  la  mienne,  que 
le  sieur  de  Pennin  (?)  vous  a  apportées,  quel  sentiment  nous  avons  icy 
de  vostre  fidélité  et  de  vostre  zèle  au  service  du  Roy.  Aussy  je  me  per- 
suade que,  si  vous  avez  esté  touché,  comme  je  ne  doute  point  que 
vous  l'ayez  esté,  de  la  conduite  de  M.  vostre  frère,  c'aura  esté  par  un 
sentiment  que  vous  ne  pouviez  refuser  au  sang,  et  non  pas  par  quelque 
crainte  que  vous  ayez  eue  qu'il  s'en  pust  faire  quelque  desavantageuse 
reflexion  sur  vostre  personne,  pour  laquelle  Sa  Majesté  a  une  véri- 
table affection  et  une  estime  très-particulière;  de  quoy  si  vous  estiez 
capable  de  douter  jamais,  en  faisant  tort  à  la  vérité,  vous  vous  en  fai- 
riez  beaucoup  à  vous-mesme. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  moy,  parce  que  j'estime  que  ce  seroit  une 
chose  superflue,  et  que  la  conduite  que  j'ay  observée  en  vostre  endroit 
depuis  que  je  vous  ay  promis  de  l'amitié  jusqu'à  présent  vous  doit 
assez  faire  connoistre  que  je  ne  suis  point  capable  de  la  démentir 
à  l'avenir.  Je  croy  recevoir  la  réciproque  de  vostre  part,  et  ne  m'en 
asseure  pas  moins  de  vous  que  de  moy-mesme.  C'est  pourquoy,  dans 

'  On  a  vu  plus  haut  (p.  665,  note)  que  places,  telles  que  Baume  les-Dames,  Vesoul 
Turenne  avait  conduit  son  armée  en  Franche-  et  Luxeuil.  (Cf.  La  Barde .  De  rehus  Gallicis, 
Comté.   Il  s'y  était   emparé  de   plusieurs        liv.  II,p.  99.) 
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Mai  i6Vi.  celte  parfaite  correspondance,  il  me  semble  que  nous  devons  faire 
tresve  de  semblables  asseurances,  comme  de  choses  non  nécessaires. 

Je  vous  diray  encore,  sur  le  sujet  de  M.  vostre  frère,  que  je  ne  puis 
comprendre  pourquoy  il  est  sorty  de  France,  et  qu  il' ayt  abandonné  les 
avantages  grands  et  certains  qu'il  estoit  sur  le  point  de  recevoir,  pour 
aller  s'engager  au  service  d'un  Pape  qui  est  à  la  veille  de  mourir,  et  en 
un  temps  oij,  la  paix  entre  le  Saint-Siège  et  les  princes  d'Italie  estant 
faite  et  ratifiée,  cet  employ  ne  peut  estre  que  peu  considérable  pour 
son  mérite  et  pour  sa  maison^  Je  vous  avoue  que  j'en  ay  le  cœur  blessé 
pour  l'estime  que  je  fais  de  sa  personne  et  pour  la  considération  de  la 
vostre,  vous  asseurant  que,  nonobstant  ce  qui  s'est  passé,  elle  m'obli- 
gera à  ne  fuir  point  les  occasions  de  le  servir  conformément  à  ce  que 
vous  me  mandez,  quand  je  le  pourray  faire  sans  préjudice  du  service 
de  Sa  Majesté. 

Le  voyage  que  vous  allez  faire  à  Brisach  n'ostera  rien  à  M.  d'Erlac 
de  l'honneur  qu'il  a  d'avoir  estouffé  la  sédition  qui  s'y  estoit  renou- 
velée-. Vous  avez  veu  ce  que  je  vous  en  escrivois  d'abord  qu'on  en  eust 
la  nouvelle,  et  vous  verrez  ce  que  vous  en  mande  à  présent  M.  Le 
Tellier,  C'est  une  affaire  à  laquelle  vous  devez  penser  sérieusement  et 
y  donner  un  tel  ordre,  qu'elle  ne  puisse  point  renaistre  et  que  nous  en 
ayons  à  l'avenir  l'esprit  en  repos. 


'  On  disait,  à  cette  époque,  que  le  duc 
de  Bouillon,  qui  s'était  retire'  à  Rome,  allait 
être  chargé  d'un  commandement  dans  l'ar- 
me'e  du  pape  Urbain  VIII.  «Dux  Bullionius 
praefecturus  dicitur  eis  copiis  quas  pacis 
tempore  Roma  ad  suam  suorumqne  tutelam 
retinebit. n  (Grotii  epistolœ  inecUlœ ,  p.  189. 
lettre  du  11/21  mai  îG/i'i.) 

*  Cette  seconde  révolte  fut  comprimée  avant 
d'avoir  pu  éclater.  On  lit  dans  les  Mémoires 
concernant  le  général  d'Erlach  (t.  I,  p.  2o4)  : 
ff  Sur  le  bruit  qui  com*ut  que  le  gouverneur, 
malgré  la  promesse  de  d'Oysonville,  vouloit 
faire  un  exemple  qui  contînt  désormais  ces 
hommes,  qui  ne  voient  point  de  milieu 


entre  l'insolence  et  la  soumission  aveugle, 
il  se  forma  un  complot  plus  dangereux  que 
le  premier  :  les  mutins  A'ouloient,  dit-on, 
tuer  leurs  oSîciers,  piller  la  ville  et  la  livrer 
aux  ennemis,  ou  s'enfuir  avec  leur  butin. 
Le  jour  d'avant  l'exécution,  on  découvrit  le 
complot.  M.  d'Erlach  fit  saisir  les  plus  cou- 
pables et  en  fit  pendre  six ,  aux  yeux  mêmes 
de  leurs  complices,  qui  avoient  résolu  de 
les  sauver,  mais  qu'il  intimida  par  des  com- 
pagnies qu'il  avoit  tirées  des  villes  voisines,  n 
L'auteur  de  cet  ouvrage  indique  ensuite 
que  d'Erlach  exigea  que  le  baron  d'Oyson- 
ville fût  renvoyé  de  Brisach,  attribuant  à  sa 
présence  les  troubles  de  cette  ville. 
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il  n  y  a  qui  que  ce  soit  qui  doute  de  la  fidélité  et  du  zèle  dudit  Mai  16/1/1. 
sieur  d'Erlac;  et  je  seray  tousjours  des  premiers  à  louer  comme  j'ay 
fait  et  à  faire  valoir  sa  conduite.  Mais,  à  vous  parler  franchement,  je 
ne  croy  pas  qu'il  se  puisse  jamais  former  une  boïine  intelligence  entre 
luy  et  M.  d'Oysonville.  C'est  pourquoy,  il  importe  que  vous  avisiez 
quel  tempérament  il  faudra  prendre  en  cette  rencontre,  et  que  vous 
nous  en  mandiez  vostre  avis,  affin  que  Sa  Majesté  en  estant  informée, 
elle  y  puisse  apporter  le  remède  le  plus  efficace  au  bien  des  affaires'. 

Je  ne  connois  point  de  veue  M.  d'Oysonvdle,  mais  j'ay  sujet  d'esti- 
mer beaucoup  sa  personne,  et  il'a,  comme  vous  aurez  peu  recoii- 
noistre,  force  bonnes  qualités,  et  entre  autres  une  grande  affection 
[pour  le  service  du  Roi]. 


DIV. 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazaiine,  ii"  1719,  toni.  I.  f"  181  verso. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,  J  20  mai  i6i/i. 

Monsieur, 

Bien  que  je  vous  aye  fait  une  très-ample  depesche,  je  vous  escris 
encore  ce  mot  pour  vous  dire  que  j'avois  oublié  ce  qui  estoit  presque 
le  plus  important,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  vostre  personne.  C'est 
qu'ayant  présenté  à  la  Reyne  le  paquet  de  M.  vostre  frère,  que  vous 
m'avez  envoyé,  elle  ne  l'a  point  voulu  ouvrir,  et  m'a  commandé  de 
vous  le  renvoyer,  comme  je  fais.  Vous  pouvez  juger  par  là  quelle  est 
la  confiance  qu'elle  a  en  vostre  fidélité.  Vous  pouvez  penser  combien 
cela  flatte  mon  incbnation,  de  voir  que  Sa  Majesté  a  pour  vous  des 
sentimens  si  favorables,  estant,  etc. 

'  Le  minisire  prit  le  parti ,  probablement  roi  à  Brisach.  (On  peut  comparer  les  W- 
d'après  le  conseil  de  Turenne,  d'enlever  à  moj're.ç  rf<?  T^HreH/je,  édit.  Michaud  et  Poujou- 
M.  d'Oysonville  la  charge  de  lieutenant  du        lat,  p.  370-872. ) 
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DV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f  181  verso. 

A  M.  LE  GENERAL  D'ERLACH  \ 

[Paris,]  20  mai  iQUft. 

Monsieur, 

Bien  que  nous  fussions  asseurés  qu'il  n'y  avoit  point  d'affaire  si  im- 
portante ni  si  difficile  qui  fust  au-dessus  de  vos  forces,  le  devoir  que 
vous  avez  franchement  fait  pour  arrester  le  cours  de  la  sédition  qui 
s'estoit  renouvelée  à  Brisach  nous  a  clairement  confirmé  cette  vérité. 
Vous  n'y  avez  pas  seulement  fait  paroistre  de  la  fidélité  et  du  zèle  au 
service  du  Roy,  mais  vous  avez  apporté  tant  de  prudence  et  tant  de 
vigueur  pour  couper  les  racines  du  mal,  que  nous  avons  sujet  de  pré- 
sumer qu'il  n'y  arrivera  point,  à  l'avenir,  de  semblables  inconveniens. 
La  Reyne  a  hautement  loué  vostre  conduite,  dans  le  Conseil  et  en  par- 
ticulier. Tout  le  monde  luy  a  applaudy  de  ce  costé-là,  et  moy,  qui  fais 
particulièrement  profession  de  vous  estimer  et  de  prendre  part  en  tout 
ce  qui  vous  regarde,  je  ne  me  suis  point  espargné  à  rendre  le  tesmoi- 
gnage  qui  estoit  deu  à  vos  bonnes  qualités  et  au  mérite  de  l'action  que 
vous  avez  faite.  M.  le  mareschal  de  Turenne  nous  en  a  escrit  en  des 
termes  si  avantageux  et  nous  parle  si  dignement  de  vous  en  toutes  ses 
lettres,  qu'il  paroist  bien  qu'il  n'a  pas  seulement  une  grande  estime, 
mais  encore  une  grande  passion  pour  vostre  personne.  Croyez  que 
vos  services  ne  manqueront  pas  de  reconnoissance  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  et,  si  le  service  du  Roy  vous  permet  quelque  jour  de  venir 
icy,  je  me  promets  que  vous  en  rapporterez  plus  de  satisfaction  que 
je  ne  sçaurois  vous  Tescrire. 

M.  de  Turenne,  qui  deffère  beaucoup  à  vos  sentimens,  vous  infor- 
mera amplement  de  ce  qui  concerne  l'armée  et  le  gros  de  nos  affaires. 

'  Oetle  lettre  n'a  pas  été  publiée  dans  les  Mémoires  concernant  le  général  d'Erlach. 
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Je  luy  en  escris  amplement;  mais  je  l'ay  prié  surtout,  et  j'en  ay  chargé  Mai  ib'ii. 
par  exprès  le  sieur  de  Roqueservières,  qui  vous  rendra  la  présente,  de 
vous  asseurer  que  rien  ne  m'est  plus  cher  que  vos  interests.  Me  re- 
mettant donc  à  ce  qu'il  vous  dira  et  à  la  depesche  de  M.  Le  Tellier^ 
je  vous  protesteray  avec  vérité  que  personne  au  jnonde  ne  sera  jamais 
plus  que  moy,  etc. 


DVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,f"  181  verso. 

A  M.  LE  BARON  DE  BAUME, 

COMMANDANT  tXE  ESCADBE  DE  GALÈRES  POUR  LE  SERVICE  DU  ROY. 


[  Paris ,  J  2  0  mai  1 G  i  ^1 . 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  5  de  ce  mois,  l'ordre  que  vous  avez  eu 
de  M.  le  mareschal  de  La  Mothe  d'aller  vers  Tarragone,  pour  en  ap- 
puyer par  mer  le  siège.  Je  me  promets  que  vous  y  fairez  de  vostre  part 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  homme  courageux  et  sage.  L'ordre 


'  D'après  les  Mémoires  concernant  le  gé- 
néral d'Erlach  (t.  I,  p.  9oi-2o5),  ce  géné- 
ral se  persuada  que  Le  Tellier  le  blâmait. 
trOn  sut,  dit  l'auteur,  que  M.  Le  Tellier 
désapprouvait  sa  conduite.  Il  jugea  que  ce 
blâme  étoit  l'effet  des  insinuations  de  d'Oy- 
sonville,  et  il  s'enflamma  davantage  contre 
lui.  cf  C'est  sur  moi  qu'il  veut  jeter  les  fautes, 
rf  écrivait-il  à  M.  de  Turenne;  c'est  ainsi  qu'il 
frme  récompense  de  l'avoir  sauvé, n  etc. 

La  partialité  que  montre  l'auteur  de  ces 
mémoires  rend  son  témoignage  suspect. 
Ce  qui  reste  certain,  c'est  que  d'Erlach  et 
d'Oysonville  ne  pouvaient  s'entendre,  et  que 
le  second  fut  sacrifié.  Ce  neveu  et  protégé 
de  l'ancien  secrétaire  d'Etat  de  Noyers  ne 
trouva  pas  dans  Mazarin  et  Le  Tellier  des 


ministres  disposés  à  soutenir  ses  préten- 
tions contre  d'Erlach.  On  lui  enleva  la  place 
de  lieutenant  de  roi  de  Brisach  (juin  1 6  A/t  ). 
Dans  la  dépêche  adressée  à  Turenne,  où 
l'on  discute,  au  nom  du  Roi,  les  qualités 
des  candidats  qui  pourraient  remplacer 
d'Oysonville,  Le  Tellier  ajoute  «-qu'il  faut 
choisir  des  hommes  ne  manquant  pas  d  a- 
dresse  pour  bien  vivre  avec  ledit  sieur 
d'Erlac ,  qui  est  peut-estre  la  qualité  la  plus 
nécessaire.  ?) 

Cette  dépêche,  qui  se  trouve  tians  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
(Fr.  AiG9,fol.  111  et  suiv.),  a  été  publiée, 
comme  je  l'ai  déjà  inditjué  ci-dessus  (p.  701, 
note),  dans  les  Métnoires  de  Turenne  (édit. 
Michaud  et  Poujoulat,  p.  .370-872). 
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Mai  i<î'i'..  a  esté  donné  afifin  que  les  deux  galères  qui  sont  allées  à  Rome  vous 
viennent  joindre.  En  un  mot.  on  n  oubliera  rien  de  deçà  de  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  vous  donner  moyen  de  bien  servir  et  d'acquérir 
de  l'honneur.  J'en  recevray  une  satisfaction  particulière,  tant  pour 
l'interest  des  affaires  de  Sa  Majesté  que  pour  la  part  que  je  prends  en 
tout  ce  qui  vous  regarde. 


DVII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  I.  f'  18-5  reclo. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  LA   MEILLERAYE. 

[Paris,]  2  1  mai  i6!ili. 

Monsieur, 

Le  sujet  pour  lequel  j'ay  estimé  qu'il  estoit  à  propos  d'envoyer  des 
clievaux  d'artillerie  pour  l'armée  de  M.  le  duc  d'Enghien  n'est  pas 
moins  important  à  celle  de  Son  Altesse  rovale  ^  qu'à  celle  de  l'autre 
[général],  puisque  celle-cy  luy  doit  servir  de  diversion,  en  donnant  de 
la  jalousie  aux  ennemis.  Il  est  certain  qu'ils  en  recevront  fort  peu  s'ils 
la  voient  sans  artillerie,  sans  laquelle  on  n'est  point  en  estât  d'entre- 
prendre quoy  que  ce  soit.  Il  vous  sera  fort  aysé  de  luy  fournir  jusques 
à  six  cens  [chevaux] ,  en  y  comprenant  les  trois  cens  que  lève  M.  de 
Clionppes,  j'entends  quelque  temps  après  que  vous  aurez  embarqué 
vostre  entreprise.  Après  quoy,  vous  n  en  aurez  pas  besoin  d'un  si  grand 
nombre,  outre  que  Son  Altesse  royale  m'a  dit  en  partant  qu'on  pour- 
roit  employer  à  ce  qu  on  voudroit  ceux  qui  auroient  porté  son  bagage. 

Au  reste,  vous  me  faites  tort  de  vous  imaginer  que  j'aye  creu  qu'en 
tout  cecy  il  y  ayt  eu  de  vostre  faute.  Je  suis  trop  asseuré  de  vostre  zèle 
et  de  vostre  exactitude  pour  tout  ce  qui  regarde  le  service  du  Roy,  et 
j  espère  que  toutes  les  preuves  que  vous  en  avez  rendues  par  le  passé 
seront  au-dessous  de  celles  que  vous  en  rendrez  cette  campagne.  Je 

Ces  mots  désignent  Gaslon  d'Orléans,  qui  avail  entrepris  le  siège  de  Gravelines. 
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vous  diray  donc,  une  fois  pour  toutes,  que  rien  ne  sera  jamais  capable    Mai  16/16. 
de  diminuer  ni  la  véritable  amitié  que  je  vous  ay  promise,  ni  la  con- 
fiance en  la  vostre,  que  je  tiens  à  toute  espreuve. 

Pour  ce  qui  est  de  la  fermeté  avec  laquelle  vous  me  mandez  que 
Son  Altesse  royale  se  porte  à  toutes  les  cboses  hautes,  cela  ne  me 
surprend  point,  et  je  ne  suis  pas  tant  en  peine  de  la  grandeur  de 
son  courage,  qui  m'est  connue,  que  de  la  modération  contre  laquelle 
il  pourroit  pécher,  si  la  prudence  ne  le  retient. 

C'est  pourquoy,  c'est  à  vous  et  aux  autres  en  qui  il  a  de  la  confiance, 
à  le  contenir  dans  les  bornes  convenables  au  rang  qu'il  tient  dans  l'Es- 
tat  et  dans  l'armée,  et  à  considérer  combien  il  y  auroit  à  hasarder, 
pour  l'un  et  pour  l'autre,  en  sa  personne.  Je  ne  vous  en  diray  point 
davantage,  puisque  vous  le  sçavez  aussy  bien  que  moy,  et  je  vous 
asseureray  seulement  que  rien  ne  m'empeschera  jamais  d'estre  avec 
une  extresme  passion,  etc. 


DVIII. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  1,  f  28A  verso. 

A  M.  BRASSET'. 

[Paris,]  21  mai  i6/i6. 

Monsieur, 

J'ay  receu  vostre  depesche  du  9  courant,  à  laquelle  il  n'estoit  autre 
response  si  ce  n'est  pour  vous  dire  que  nous  avons,  de  nostre  costé, 
commencé  à  exécuter  les  choses  concertées.  Monsieur  estant  party  dès 
le  commencement  de  la  semaine  et  ayant  pris  sa  marche  dès  hier  dans 
le  pays  ennemy,  avec  toutes  les  forces  qu'il  commande,  pour  s'altaclier 
à  la  place  que  vous  sçavez^,  il  reste  que  vous  pressiez  par  delà,  autant 

'  Brassel  avait  remplacé  de  La  ThuiUe-  '  On  a  vu  plus  haut  (p.  667  et  658) 

rie  comme  représentant  de  la  France  près        qu'il  s'agissait  du  siège  de  Gravelines,  con- 
des  états  généraux  des  Provinces-Unies.  fié  à  Gaston  d'Orléans. 

MiZARin.  —  1.  89 
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Mai  ifi'i^i.  qu'il  sera  possible,  l'exécution  du  dessein  qui  a  esté  résolu,  qu'il  y  a 
grand  interest  d'entreprendre  dans  un  mesme  temps,  parce  que  les 
ennemis,  voulant  s'opposer  à  tous  les  deux,  ne  le  sçauroient  faire  que 
foiblement,  et  seront  sans  doute  estourdis  de  se  voir  attaqués  tout  à 
coup  vigoureusement  en  deux  endroits  esgalement  sensibles. 


DIX. 
Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  18-2  recto. 

A  MM.  LES  ESTAIS  GENERAUX 

DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS. 

[Paris,]  2  i  mai  i64i. 

Messieurs, 

Bien  que  les  six  vaisseaux  qui  ont  esté  pris  par  ceux  du  Roy  sur 
vos  sujets  ayent  esté  jugés  de  bonne  prise  par  son  Conseil,  je  n'ay  pas 
laissé  de  faire  de  fortes  et  continuelles  instances  auprès  de  la  Reyne 
aflfm  qu'ils  fussent  restitués.  Vostre  considération  et  le  désir  que  vous 
en  avez  tesmoigné  ont  fait  que  Sa  Majesté  s'est  relaschée  à  accorder 
cette  grâce,  et  qu'elle  a  passé  par-dessus  les  interests  mesmes  de  la 
France  pour  vous  donner  cette  satisfaction;  car  vous  pouvez  juger, 
Messieurs,  combien  ce  seul  point  nous  a  esté  préjudiciable,  d'avoir 
transporté  des  gens  de  guerre  à  nos  ennemis,  en  un  pays  ou  nous 
estions  aux  mains  avec  eux,  et  de  leur  avoir  par  conséquent  donné 
moyen  de  nous  faire  plus  de  peine  qu'ils  n'auroient  fait,  s'ils  eussent 
esté  desnués  de  ce  renfort.  Sa  Majesté  se  promet  que  vous  apporterez 
un  tel  ordre  contre  tels  abus,  qui  n'ont  esté  jusques  icy  que  trop  fre- 
quens,  qu'elle  aura  de  plus  plausibles  occasions  de  vous  donner  des 
preuves  de  l'affection  qu'elle  a  pour  vostre  Republique. 

Pour  moy,  qui  fais  une  profession  particulière  de  vous  honorer, 
je  vous  supplie  de  croire  que  je  n'en  perdray  jamais  de  celles  qui  me 
donneront  lieu  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis,  etc. 
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DX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  toni.  I.  f°  182  recto. 
A   M.   LE  COMTE   DE  GRAMOÎST  ^ 

[Paris,]  21  mai  16/ii. 

Monsieur, 

Nous  avons  fait  la  considération  que  nous  devions  de  vos  avis  sur 
ce  qui  se  pourroit  entreprendre  du  costé  de  la  Navarre.  Nous  nous  en 
prévaudrons  quand  la  conjoncture  le  requerra,  et,  en  ce  cas,  vous 
pouvez  penser  qu'on  n'oubliera  pas  dans  l'exécution  celuy  qui  aura 
esté  l'auteur  du  projet. 

J'estime  que  vous  entendrez  bientost  que  M.  le  mareschal  de  La 
Mothe  est  aux  mains  avec  l'armée  du  roy  d'Espagne,  ou  qu'H  est  atta- 
ché à  quelque  place  :  l'un  ou  l'autre  nous  donnera  de  plus  certaines 
iumières  de  ce  que  nous  aurons  à  faire  de  vostre  costé,  et  s'il  sera 
besoin  de  nous  servir  de  la  diversion  que  vous  nous  proposez. 

Cela  n'empesche  pas  que  je  n'aye  fait  valoir,  auprès  de  la  Reyne 
et  dans  le  Conseil,  vostre  zèle  au  service  de  Sa  Majesté,  et  rien  ne 
m'empeschera  jamais  d'embrasser  toutes  les  occasions  qui  me  don- 
neront lieu  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  plus  que  personne  du 
monde ,  etc. 

'  Antoine  II  de  Graraont,  comte  de  Gra-  titre  de  maréchal  de  Gramont.  Il  servit  sous 
mont  de  Louvigny,  souverain  de  Bridache,  le  duc  d'Engbien,  pendant  la  campagne 
vice-roi  de  Navarre,  gouverneur  et  maire  d'Allemagne  de  i6/i6,  illustrée  par  la  vie- 
perpétuel  de  Rayonne.  Il  s'était  signalé  dès  toire  de  Fribourg  et  la  prise  de  Philipsbourg. 
ie  temps  de  Henri  IV,  au  combat  de  Fon-  II  a  laissé  des  mémoires  qui  font  partie  des 
taine-Française  (iSgS).  Sous  Louis  XIll,  grandes  collections  de  mémoires  relatifs  à 
il  avait  contraint  les  Espagnols  à  lever  le  l'histoire  de  France. 

siège  de  Rayonne,  en  i636.  Il  mourut  au  Le  comte  de  Guiche.  (ils  aîné  d'Antoine  III 
mois  d'août  16/ii.  de  Gramont.  et  sa  lille,  la  duchesse  de  Va- 
Son  fils  aîné,  Antoine  III,  maréchal  de  lontinois,   furent  mêlés   à   la   plupart  des 
Guiche,  prit,  après  la  mort  de  son  père,  le  intrigues  du  règne  de  Louis  XIV. 


Mai  i66'i. 
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Mai  i6Vi. 


DXI. 

Original  signé  aux  archives  de  la  ville  de  Coiuiar  \  — 
Copie  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f"  188  recto  et  verso. 

A   MM.  LE  MAGISTRAT  ET  CONSEIL  DE   VILLE  DE  COLMAR. 

[Paris,]  29  nini  166/1  '. 

Messieurs. 

Le  sieur  Mouch,  vostre  député,  vous  pourra  lesnioigner  avec  quelie 
affection  je  me  suis  porté  à  protéger  les  interests  que  vous  avez  en 
cette  Cour.  S'il  y  a  eu  quelque  retardement  en  la  satisfaction  que  vous 
avez  recherchée,  vous  le  devez  imputer  à  la  multitude  des  affaires  qui 
nous  occupent,  qui  ont  besoin  de  temps  pour  s'expédier,  et  qui  ne 
peuvent  se  faire  que  les  unes  après  les  autres.  Car,  au  reste,  je  vous 
puis  asseurer  que  la  bonne  volonté  que  la  Reyne  a  pour  vostre  ville 
ne  sçauroit  estre  plus  grande,  et  que  ce  qui  la  concerne  ne  luy  est 
guères  moins  cher  que  ce  qui  touche  les  propres  sujets  du  Roy.  Outre 
l'inclination  que  Sa  Majesté  a  pour  le  bien  des  princes  et  les  villes  de 
l'Empire,  elle  croit  estre  obligée  d'en  avoir  une  particulière  pour  la 
vostre,  qui,  seule  entre  toutes,  s'est  déclarée  pour  nous  et  mise  sous 
la  protection  de  cette  Couronne. 

Je  seray  pourtant  bien  ayse  que  vous  rendiez  ce  véritable  tesmoi- 
gnage  à  celles  avec  lesquelles  vous  entretenez  correspondance  et  estes 
liés  d'amitié,  qu'elles  doivent,  avec  le  mesme  courage  qu'elles  ont  re- 
fusé de  payer  les  contributions  que  l'Empereur  exigeoit  d'elles  pour 
continuer  la  guerre,  poursuivre  d'estre  admises  à  l'assemblée  générale 
de  Munster,  pour  assister  et  opiner,  comme  il  leur  est  permis  par  les 
loix  de  l'Empire,  au  traité  de  la  paix  qui  s'y  doit  conclure^; 


'  L'original  ne  coutienl  qu  une  partie  de 
la  dépêche. 

*  Une  note  à  peu  près  semblable  fut  re- 
mise par  Stella  de  Morimont  au  sénat  de  la 
ville  de  Strasbourg.  Elis  a  été  jjubliée  dans 


le  recueil  de  M.  de  Kentzinger  i^p.  28/1-^86) , 
daprès  les  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. 

'  Une  lettre  circulaire  avait  été  adressée 
aux  princes  et  états  de  l'Empire  par  les  plé- 
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Que  h  Suède  et  la  France  les  maintiendront  jusques  au  bout  en    M.,  .m. 
cette  protection,  et  qu'elles  n'ont  rien  à  craindre  et  ont  tout  à  espérer, 
si  elles  s'attachent  et  s'unissent  pour  ce  sujet  aux  deux  Couronnes: 

Que  d'estre  receues  dans  cette  assemblée,  comme  il  leur  appartient 
et  [comme]  elles  le  doivent  désirer,  ou  d'en  estre  exclues,  comme  nos 
ennemis  le  prétendent,  est  un  point  décisif  de  la  conservation  ou  de 
la  perte  de  leur  liberté,  selon  que  les  affaires  de  l'Empire  se  condui- 
ront, à  l'avenir,  par  les  voix  et  les  suffrages  des  princes  et  villes  libres, 
ou  par  la  seule  disposition  de  l'Empereur  et  de  ceux  qui  conspirent 
avec  luy  à  mesme  fin; 

Que,  pour  maintenir  ce  point  fondamental  de  leur  liberté,  on  n'exige 
point  d'elles,  bien  qu'on  pourroit  le  faire  raisonnablement,  de  mettre 
des  troupes  sur  pied  ou  de  donner  de  l'argent;  on  demande  seulement 
qu'elles  osent  en  cela  déclarer  leur  volonté,  puisqu'elles  le  peuvent 
faire  sans  courir  fortune  de  quoy  que  ce  soit; 

Que  le  Roy,  avec  ses  alliés,  veut  bien  courir  cette  fortune  et  qu'il  est 
résolu  de  n'espargner,  comme  il  n'a  point  fait  jusques  icy,  ni  le  sang, 
ni  le  bien  de  ses  sujets,  pour  remettre  les  choses  de  l'Empire  en  Testât 
où  elles  doivent  estre  selon  ses  constitutions  ^  ; 

Qu'elles  peuvent  juger  ce  qu'on  diroit  d'un  malade  pour  lequel  il 


nipotentiaires  français  à  Munster.  Elle  avait 
été  bien  accueillie,  d'api-ès  le  passage  sui- 
vant d'une  dépêche  que  d'Avaux  et  Servien 
adressaient  à  la  Reine  le  28  mai  1 66/1  :  r  Les 
derniers  avis  de  Francfort,  et  ceux  que  nous 
recevons  de  plusieurs  autres  endroits  nous 
confirment  ce  que  nous  avons  eu  l'honneur 
d'escrire  à  Voslre  Majesté  par  nostre  depesche 
précédente .  que  les  lettres  que  nous  avons 
escrites  aux  princes  et  eslats  de  l'Empire  v 
ont  produit  un  assez  bon  eflet.  La  pluspart 
des  princes  tesmoignent  d'estre exfresmemeut 
obligés  à  Voslre  Majesté  de  l'honneur  qu'elle 
leur  a  fait  par  cette  remonslrance,  qui  leur 

fait  souvenir  de  leur  propre  bien L'on 

jious  asseure  que  tous  les  depputés  de  la  diette 


de  Francfort,  hors  ceux  de  Mayence  et  de 
Bavière,  ont  esté  d'avis  d'envoyer  icy  des 

depputés Nous  apprenons  en  mesme 

temps  que  les  villes  de  Lubec,  Hambourg 
et  Bresme  se  disposent  d'envoyer  icy,  et  que 
le  reste  des  princes  et  villes  du  cercle  de  la 
Basse-Saxe  suivront  bientost  leur  exemple.  - 
(Négociations  secrètes  touchant  la  pai.i-  de 
Munster,  t.  II,  p.  60-61.) 

Dans  la  lettre  de  Mazariii  publiée  pai- 
M.  de  Kentzinger,  le  texte  est  un  peu  dif- 
férent :  pour  remettre  les  choses  de  l'Empire 
en  l'estat  oh  elles  doivent  estre  selon  les  cons- 
titutions et  l'ont  esté  l'an  i6jS  (c'est-à-dire 
au  commencement  de  la  guerre  de  Trente 
ans  ). 
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Mai  i6'i'..  se  trouveroit  un  médecin  si  généreux  qu'il  ne  voudroit  pas  seulement 
prendre  la  peine  de  le  traiter,  mais  qu'il  le  voudroit  encore  traiter  tr 
ses  despens;  que  diroit-on,  dis-je,  d'un  malade  qui,  en  cet  estat-là, 
n  oseroit  tesmoigner  le  désir  qu'il  auroit  d'estre  guery,  ni  se  prévaloir 
des  remèdes  qui  luy  auroient  esté  préparés  pour  cet  effet? 

Que  la  France,  sans  parler  de  la  Suède,  est  en  plus  forts  termes 
eu  esgard  à  l'Allemagne,  puisque  c'est  elle  qui  soustient  le  plus  grand 
faix  de  la  guerre  pour  le  recouvrement  de  sa  liberté;  qu'elle  prend  les 
remèdes  elle-mesme,  souffre  les  saignées  et  autres  opérations  dange- 
reuses ,  pour  la  guerison  de  l'autre  ^  ; 

Que  c'est  la  seule  fin  qu'elle  propose  à  ses  armes,  sans  avoir  ni 
dessein,  ni  pensée,  quoy  que  ses  ennemis  luy  ayent  peu  imposer^,  de 
lirer  d'autre  avantage,  de  tant  de  sang  respandu  et  de  tant  de  bien 
employé  pour  le  salut  de  ses  voisins  et  de  ses  alliés,  que  la  gloire 
d'avoir  aydé  à  les  sauver  et  les  garantir  de  l'oppression  qu'il  souffroient 
et  dont  ils  estoient  menacés; 

Qu'elle  n'avoit  pas  seulement  une  volonté  constante  de  les  protéger 
et  d'aller  jusqu'au  bout  de  la  carrière,  mais  qu  elle  en  avoit  encore  la 
puissance;  que  les  sources  d'où  luy  venoient  l'argent  et  les  hommes 
n'estoient  pas  sujettes  à  se  tarir,  et  qu'elle  jouissoit  au  dedans  d'une 
tranquHlité  si  profonde  et  d'un  calme  si  asseuré,  par  la  sage  et  coura- 
geuse conduite  de  la  Reyne.  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  dans  l'Estat 
moins  de  crainte  ni  d'apparence  de  brouillerie; 

Que,  quelque  soin  et  artifice  cjue  les  ennemis  apportent  à  couvrir 
et  desguiser  leur  foiblesse,  elle  estoit  neantmoins  assez  sensible;  que 
l'Espagne  estoit  de  toutes  parts  sur  la  deffensive  et  ne  pouvoit  plus  en- 
voyer de  l'argent  en  Allemagne,  n'en  ayant  pas  assez  pour  elle-mesme; 

Qu'elle  n'en  pouvoit  plus  recevoir  des  hommes^,  comme  elle  avoit 

'  Les  deux  paragraphes  qui  précèdent  ne  '  C'est-à-dire  gu'elie  ne  pouvait  plus  tirer 

se  trouvent  pas  dans  la  note  publiée  par  des  troupes  d'Allemagne  en  échange  de  l'ar- 

M.  de  Kentzinger.  gent  qu'elle  y  envoyait.  Le  sens  de  la  copie 

'  Il  y  a  imposer  dans  la  copie.  Il  sendjle  étant  raisonnable,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir 

qu  imputer  serait  préférable.  changer  le  texte.  Il  est  possible  toutefois 
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fait  par  le  passé,  et,  par  conséquent,   que  cestoit  une  chose   tort    MmI  i6'i/i. 
nécessaire  que,  sa  force  venant  tousjours  à  diminuer,  la  France  se 
Irouvast  en  estât  d'agir  plus  puissamment  en  Allemagne,  où  la  puis- 
sance de  l'Empereur  se  devra  aussy  aflbiblir  par  la  soustraction  de 
l'argent  d'Espagne. 

Voire  mesme,  si  on  tomboit  en  quelque  grande  extrémité,  comme 
la  chose  est  fort  possible,  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  qu'il  en  attendist  ces 
secours  qu'il  en  a  receus  cy-devant,  comme  cekiy  du  duc  de  Feria 
durant  le  siège  de  Constance  \  et  celuy  du  feu  Cardinal-Infant  durant 
le  siège  de  Nortlingen  -. 

Je  ne  veux  pas  examiner  icy  par  le  menu  Testât  présent  des  affaires 
d'Allemagne,  qui  ne  peut  estre  inconnu  à  ceux  de  cette  nation;  mais 
j'ose  bien  asseurer  que,  si  jamais  la  conjoncture  a  esté  favorable  au 
restablissement  des  choses  de  ce  pays-là,  qu'elle  l'est  présentement 
et  qu'il  y  a  seureté  entière  à  se  joindre  maintenant  au  bon  party,  ne 
s'agissant  principalement  que  d'obtenir  l'usage  d'un  droit  qui  ne  peut 
estre  disputé  que  par  ceux  qui  veulent  abolir  toutes  les  franchises  et 
privilèges  des  princes  et  des  villes  de  l'Empire  ^. 

Ce  sont  des  considérations  sur  lesquelles,  si  vous  les  trouvez  aussy 
fortes  à  persuader  qu'elles  sont  véritables,  vous  pourrez  à  peu  près 
dresser  vos  avertissemens,  ne  désirant  point  qu'il  y  ayt  [autre  chose] 
que  la  raison  et  la  vérité,  et  les  seuls  interests  de  ceux  à  qui  vous 
escrirez,  qui  fassent  l'effet  qu'on  prétend  d'eux.  Je  ne  vous  en  diray 
point  davantage,  me  remettant  à  vous  autres  d'y  ajouster  ce  que  vous 


qu'il  y  ait  une  altération  du  texte  dans  ce 
passage,  et  qu'il  faille  lire  :  rr Quelle  (lEs- 
pagne)  n'en  pouvoit  plus  recevoir  des  Indes 
comme  par  le  passé,  ^^  etc.  c'est-à-dire 
ne  pouvait  plus  tirer  de  l'argent,  comme 
par  le  passé,  des  Indes  occidentales  (Amé- 
rique). 

'  Constance  avait  été  assiégée,  en  i633, 
par  Gustave  Horn  et  Bernard  de  Saxe-Wey- 
mar.  Alvarez  de  Figuera,  duc  de  Feria,  vint 


au  secours  de  la  place  et  contraignit  les 
généraux  ennemis  à  se  retirer. 

"  En  1 636 ,  loi"sque  la  ville  de  Nordlingen . 
ou  Nortlingen ,  était  assiégée  par  les  Impé- 
riaux et  secourue  par  les  Suédois,  larrivée 
du  cardinal-infant  don  Fernando,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  donna  l'avantage  aux 
Impériaux  (septembre  iG3/i). 

'  Là  s'arrête  la  note  publiée  par  M.  de 
Kentzinger. 
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Mai  iftWi.  jugerez  à  propos,  et  au  sieur  Moiicli  de  vous  informer  des  choses  qui 
vous  regardent,  dont  il  s'en  va  pleinement  instruit.  Croyez,  ce  pendant, 
que  je  seray  toiisjours  très-veritablement,  etc. 


DXII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  a"  1719.  lom.  I.  f"  182  verso  et  f"  i83  reclo. 

A  M.  DE  TURENNE. 

[Paris,]  28  mai  iGUti. 

Monsieur, 

J'ay  pris  la  commodité  du  retour  de  MM.  Lamet  et  d'Anisy  pour 
vous  escrire.  J'escris  aussy,  par  mesme  moyen,  à  M.  le  vicomte  de 
Courval  \  et  luy  tesmoigne  la  satisfaction  qu'a  la  Reyne  de  ce  qu'il  a 
fait  à  la  defTense  d'Uberlingen  -  et  le  désir  de  rescompenser  ses  ser- 
vices. Vous  pouvez,  s'il  vous  plaist,  l'asseurer  que  je  seray  son  sollici- 
teur dans  les  occasions,  et  que,  l'estimant  au  point  que  je  fais,  j'aurois 
un  très-grand  desplaisir  si  son  mérite  demeuroit  sans  reconnoissance. 
Attendant  cela,  M.  Le  Tellier  envoyé  ordre  pour  luy  faire  deslivrer 
deux  mille  risdales. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  d'Oysonville,  j'avois  eu  la  mesme 
pensée  que  vous,  comme  je  croy  vous  l'avoir  escrit^;  mais  l'important 
est  qu'il  faut  songer  qui  nous  mettrons  en  sa  place,  qui  n'est  pas  peu 
considérable,  puisque,  outre  la  lieutenance  du  Roy,  il  y  a  un  régiment 
françois  à  commander. 

Vous  nous  en  manderez  vostre  sentiment,  comme  aussy  de  quelle 
manière  vous  jugez  qu'il  faudra  employer  M.  d'Oysonville. 

'  Gouverneur  d'Uberlingen.  J'ai  indiqué,  Grolius  (lettre  du  2G  niai//i  juin  i644) parle 

p.  56/i ,  noie  -2  ,  la  situation  de  cette  ville.  de  la  sortie  de  la  garnison  d'Uberlingen  :  ffEx 

*  Uberlingen  s'était  rendue  après  une  glo-  Uberlinga  exiere  milites  inter  trecentos  et 

rieuse  défense,  dont  le  mérite  revient  en  quadringentos.«  (Epistolœ  ineditœ,^.  i.h^.) 

grande  partie  au  gouverneur,  de  Courval.  ^  Voyez  ci-dessus,  p.  701. 
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J'estime  que  vostre  arrivée  à  Brisach  et  le  renfort  que  vous  avez    Mai  16/1/1. 
promptement  jeté  dans  Fribourg  aura  fait  que  l'approche  de  Mercy 
vers  cette  place  n'aura  esté  qu'une  menace  \  et  que  vous  pourrez  as- 
sembler l'armée  sans  précipitation. 

M.  de  Marsin  joindra  M.  le  duc  d'Anguien  le  plus  tost  qu'il  se 
pourra;  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  Reyne,  qui  est  de  cent  cin- 
quante maistres,  Tira  aussy  trouver,  et  ainsy  on  le  renforcera  peu  à 
peu  et  on  le  mettra  en  eslat  d'agir  dans  le  dessein  que  vous  scavez.  Je 
me  remets  de  plusieurs  autres  choses  que  j'om.ets  icy  à  MM.  de  Lamet 
et  d'Anisv. 


DXIIl. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1.  f  182  verso. 

A  M.   DE   TURE^NE. 

[Paris,]  28  mai  i6i4. 

Monsieur, 
Vous  serez  si  amplement  informé,  par  l'instruction  que  ce  courrier 


'  Mercy,  après  avoir  pris  Uberlingen, 
bloqua  Hohenweil,  où  co.nimandait  Wider- 
hoit.  Ce  gouverneur  l'amusa  pendant  quel- 
que temps  par  des  négociations.  Lorsqu'il  eut 
reçu  des  munitions,  il  rompit  les  conférences 
et  força  les  Bavarois  de  s'éloigner.  Ce  fut 
alors  que  Mercy  vint  assiéger  Fribourg,  au 
mois  de  juillet  1 6A/1.  En  mai  et  en  juin ,  on  ne 
savait  pas  encore  quelle  ville  il  attaquerait, 
et  sa  marche  vers  Fribourg  pouvait  passer 
pour  une  feinte. 

Les  lettres  de  Grotius  prouvent  que ,  même 
au  commencement  de  juin,  il  y  avait  encore 
beaucoup  d'incertitude  sur  les  projets  de 
l'armée  bavaroise.  «Verene  Friburgi  obsi- 
dionem  agitent  Bavari,  an  eo  metu  diducere 


copias  gallicas  voluerint,  quœ  sunt  sub  ma- 
reschallo  Turenœ ,  ab  illis  quœ  simt  sub  duce 
Anguiano,  dubitatur.  Certe  Tubadellus  Fri- 
burgo  imposuit  pedites  mille,  équités  tre- 
centos,  multumque  commeatus  collocavit 
tum  Brisacii,  tum  Binfeldii,  putaturque  itu- 
rus  ad  Rheni  inferiorem  ripam,  ut  propius 
a  Mosella  absit,  ad  quam  sunt  castra  An- 
guiani.  Bavari  mullum  cursitant  citra  uitra- 
que  Rhenum ,  et  Hatzfeldius  Franconiœ  gra- 
vis est Dux  Carolus ,  abjecta ,  ut  videtur, 

spe  conventionum  cum  Gallia,  Wormatiœ 
auget  prtesidium;  mililis  sui  partem  Beckio 
dat,  partem  Bavaro.  "  [Epistolœ  ineditœ, 
p.  i5o-i5i.  ) 
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ifi'i'i.  vous  porte,  que  M.  Le  Tellier  et  moy  avons  dressée,  que  je  ii'ay  rien 
à  y  ajouster  par  celle-cy,  sinon  que  j'approuve  fort  vostre  pensée 
touchant  M.  ToubateL  Le  sieur  Charlevois  partira  dans  deux  ou  trois 
jours,  qui  vous  portera  encore  de  nos  nouvelles.  Nous  en  attendons  des 
vostres  par  l'arrivée  du  sieur  de  Roqueservières,  ou  de  ceux  que  vous 
envoyerez  pour  nous  donner  part  de  vos  desseins.  Toutes  choses  sont, 
de  tous  costés,  en  fort  bon  estât,  et  moy,  je  suis  plus  que  personne  du 
monde,  etc. 


DXIV. 

Manusc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n"  1719.  tom.  I,  f"  i83  verso. 

A  M.   D'ESPERNON. 

[Paris,]  26  mai  i6i6. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  8  de  ce  mois,  vos  sentimens  touchani 
l'entreprise  de  la  Navarre.  Je  les  ay  trouvés  fort  judicieux  et  raison- 
nables, et  j'en  fais  une  très-grande  considération ,  comme  de  tout  ce  qui 
vient  de  vous.  J'estime  pourtant  qu'encore  que  présentement  les  affaires 
de  la  Reyne  ne  souffrent  pas  de  ce  costé-là,  il  est  bon  qu'il  y  ayt  des 
apparences  qui  obligent  les  ennemis  à  croire  qu'on  y  pense,  et  qu'ils 
voyent  au  moins  qu'il  y  a  un  commencement  de  préparatifs,  qui  pour- 
roit  estre  suivy  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  entreprendre  de 
ce  costé-là  avec  effet;  car,  en  suite  de  cela,  il  arrivera  de  deux  choses 
l'une  :  ou  qu'ils  s'appliqueront  à  renforcer  les  garnisons  et  à  faire  <le 
la  despense  pour  munir  les  places  de  ce  pays-là,  ce  qui  sera  tousjours 
une  descharge  et  une  espèce  de  diversion  pour  la  Catalogne;  ou  bien, 
s'ils  ne  se  remuent  point  du  costé  de  la  Navarre  et  s'ils  y  laissent  les 
choses  en  Testai  où  elles  s'y  trouvent,  le  temps  nous  pourra  amener 
des  conjonctures  si  favorables,  qu'elles  nous  donneront  lieu  d'agir  en 
cet  endroit  avec  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  y  faire  quelque  pro- 
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grès;  de  sorte  que  d'avoir  un  corps  d'armée,  quelque  petit  qu'il  soit,    Mai  i64/.. 
qui  n'en  soit  pas  esloigné,  et  d'entretenir  tousjours  avec  adresse  et  sans 
affectation  ce  bruit,  qu'on  a  du  dessein  de  ce  costé-là,  estant  une  chose 
qui  peut  profiter  et  ne  peut  point  nuire,  il  me  semble  qu'il  ne  faut  pas 
se  despartir  de  cette  conduite. 

Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  Madaillan  \  dont  vous  m'escrivez,  j'en 
ay  parlé,  comme  je  le  devois,  à  la  Reyne,  et  luy  ay  représenté  que  les 
grands  crimes  comme  sont  ceux  dont  cet  homme  est  accusé  ne  dévoient 
trouver  ni  support,  ni  protection  qui  arrestast  le  cours  de  la  justice. 
Je  vous  avoue  que,  outre  l'interest  du  public,  qui  requiert  que  les 
meschancetés  énormes  ne  demeurent  point  impunies,  j'ay  encore 
considéré  celuy  que  vous  y  avez,  et  Sa  Majesté,  qui  en  a  horreur  natu- 
rellement, et  qui  d'ailleurs  vous  ayme  beaucoup,  n'a  garde  d'inter- 
poser en  cecy  son  autorité,  au  préjudice  du  public  et  au  vostre. 

J'ay  fait  l'office  que  vous  avez  désiré  envers  M.  le  chancelier,  tou- 
chant les  lettres  d'Estat^;  il  m'a  promis  qu'il  n'y  toucheroit  point  et 
qu'il  apporteroit  tousjours  dans  vos  affaires  toutes  les  facilités  que  la 
justice  luy  pourroit  permettre,  et  pour  l'amour  de  vous,  qu'il  fait 
profession  d'honorer,  et  pour  l'amour  de  moy,  qui  luy  ay  tesmoigné 
prendre  grande  part  à  tout  ce  qui  vous  regardoit. 

Je  me  remets  du  reste  que  j'eusse  eu  à  vous  escrire  à  M.  le  chevalier 
de  Carbon,  que  j'en  ay  entretenu  au  long,  et  ne  vous  renouvelle  point 
les  protestations  de  mon  amitié  et  de  la  confiance  que  j'ay  en  vous, 
puisque  je  suppose  que  c'est  un  point  extresmement  estably  entre 
vous  et  moy,  et  que  vous  ne  douterez  jamais  que  je  ne  sois  plus  que 
personne  du  monde,  etc. 

11  s'agit  probablement,  dans  ce  passage,  lettres  d'État  étaient  accordées  aux  anibas- 

d'isaac  de  Madaillan,  seigneur  de  Monta-  sadeurs,  aux  officiers  de  guerre,  et  en  gé- 

taire.  J'ignore  à  quel  événement  Mazarin  fait  néral  à  tous  ceux  qui  étaient  obligés  de 

allusion.                              ^  s"absenter  pour  un  service  public.  (Voyez  les 

On  appelait  lettres  d'État  un  privilège  Mémoires  de  Saùit-Simoii,  édit.    Hachette, 

qui  suspendait  pour  six  mois  les  poursuites  in-8°.  t.  I.  p.  i55.) 
contre  ceux  qui  en  étaient  pourvus.   Les 
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Mai  i6/ià. 


DXV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  i8h  verso. 

A   M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 


[Paris,]  97  mai  tôkli 


Monsieur, 


Depuis  vous  avoir  escrit  une  autre  lettre,  que  vous  recevrez  en  mesme 
temps  avec  celle-cy,  la  vostre  du  2  5  de  ce  mois  m'a  esté  rendue,  avec 
les  avis  qui  vous  ont  esté  envoyés.  Sur  quoy  je  vous  diray,  sur  le  sujet 
du  duc  Charles,  que  son  accommodement  avec  les  Espagnols  ne  m'a 
point  surpris,  et  que  j'ay  tousjours  esté  averty  de  ce  qu'il  traitoit  à 


'  Le  duc  d'Enghien  commandait  alors 
une  arrae'e  en  Charapague,  et  avait  pour 
mission  de  couvrir  de  ce  côté  les  fi'ontières 
du  royaume.  (Instruction  donne'e  au  duc 
d'Enghien,  ms.  B.  1.  Fr.  i  169,  fol.  101  v"- 
lo/t  r°.) 

Cette  instruction  porte  qu'une  troisième 
armée  sera  formée  du  côté  de  Rethel  et 
placée  sous  les   ordres   de  Gassion.  (Ibid. 

fol.   103   v°.) 

Le  duc  d'Enghien  doit  entretenir  corres- 
pondance avec  le  duc  d'Orléans,  Gassion  et 
Turenne.  [Ibid.  et  foi  io3  r°.) 

Afin  d'inquiéter  les  ennemis,  le  duc  d'En- 
ghien pourra  s'avancer  vers  le  Luxembourg , 
en  laissant  un  corps  de  cavalerie  sur  la 
frontière  de  Champagne.  [Ibid.) 

L'instruction  est  datée  du  1"  mai  i644. 

Le  2  9  mai  de  la  même  année,  le  Roi 
écrivait  au  duc  d'Enghien  la  lettre  suivante 
(ms.  B.  I.  Fr.  Û170,  fol.  1 13  v°-i  1  4  r°)  : 

rrMon  cousin, 
rr  Voyant  que  la  frontière  de  Champagne 


demeureroit  descouverte  si ,  mon  oncle  le  duc 
d'Orléans  ayant  appelé,  comme  il  a  fait, 
mon  cousin  le  mareschal  de  Gassion  pour 
entrer  dans  le  pays  ennemy  au  mesme  temps 
que  luy,  vous  ne  prenez  soin  de  la  conser- 
vation des  places  de  ladite  province,  je  vous 
fais  cette  lettre  pour  vous  dire,  par  l'advis 
de  la  Reyne  régente ,  madame  ma  mère,  que 
son  intention  et  la  mienne  est  que  vous 
ayez  l'œil  sur  toutes  les  places  de  ladite 
province,  en  sorte  que  les  ennemis  n'y  puis- 
sent rien  entreprendre,  et  spécialement  sur 
Rocroy,  que  je  vous  recommande  plus  que 
les  autres,  à  cause  de  son  importance,  qui 
vous  est  assez  cogneue. 

ffC'est  ce  que  je  vous  diray  par  cette 
lettre,  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon 
cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

tr Escrit  à  Paris,  le  xxu'  may  i66Zi.n 


Et  plus  bas 


Signé  <r LOUIS.  ^ 


(tLe  Tkllier.» 
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Bruxelles  par  le  marquis  de  Ville,  et  à  Vienne  et  à  Munich,  par  d'autres;  Mai  iG/iV 
mais  que  véritablement  nous  avons  fait  semblant  d'entendre  aux  pro- 
positions dont  il  nous  a  fait  faire  l'ouverture,  plustost  de  peur  qu'on 
ne  nous  reprochast  que  nous  l'avions  négligé  et  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à 
nous  que  cet  accommodement  ne  se  fist,  que  non  pas  que  nous  ayons 
jamais  creu  qu'il  se  dust  conclure. 

Pour  ce  qu'on  a  mandé  que  Hatzfeld  estoit  dans  l'Estat  de  Cologne 
avec  des  forces,  nous  avons  avis  certain  que  cela  n'est  point,  et  qu'il  est 
vers  les  Estats  des  ducs  de  Lunebourg,  soit  qu'on  y  ayt  dessein  de 
l'envoyer  de  là  au  secours  du  roy  de  Danemarck,  ou  de  former  quelque 
puissant  corps  d'armée  pour  agir,  de  ce  costé-là,  contre  les  Suédois. 
J'estime  donc  que  cet  avis  regarde  l'armée  deffensive  du  cercle  West- 
phalique,  dont  on  parle,  il  y  a  si  longtemps,  et  dont  Gleen  a  esté 
nommé  gênerai;  mais  c'est  un  dessein  qui  n'est  peut-estre  pas  si  prest 
à  esclore,  et  qui  pourra  rencontrer  des  difficultés  dans  l'exécution.  Pour 
ce  qui  est  de  l'employ  de  Lamboy  du  costé  de  l'Alsace,  je  pense  qu'il  y 
a  de  l'équivoque,  et  qu'on  l'a  pris  poui'  Jean  de  Werth,  qui  est  party 
de  Cologne  pour  aller  servir  dans  l'armée  bavaroise. 

Quant  aux  expéditions  de  Stenay\  que  M.  Thibaud  remet  sans 
capituler,  j'en  useray  comme  vous  me  le  manderez;  mais  je  croy  qu'il 
est  à  propos  que,  avant  que  d'y  mettre  quelqu'un  pour  commander 
en  vostre  place,  vous  le  nommiez  à  la  Reyne.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
s'asseure  bien  fort  du  choix  que  vous  fairez;  mais  c'est  seulement 
pour  vous  accommoder  aux  formes  et  rendre  cette  defference  à  Sa 
Majesté,  Ms''  le  duc  d'Orléans  en  ayant  usé  ainsy,  pour  le  gouverne- 
ment de  Montpellier,  en  faveur  de  M.  d'Aubijoux-. 

On  fait  partir  trois  cens  chevaux  d'artillerie  pour  vostre  armée,  et, 
dès  que  l'entreprise  à  laquelle  on  va  s'attacher,  et  dont  nous  n'avons 
pas  encore  de  nouvelles,  sera  embarquée,  on  vous  en  envoyera  davan- 

'  Il  s'agissait  du  gouvernement  de  Ste-  d'Aubijoux,  chambellan  de  Gaston  d'Orléans 

nay,  dont  le  duc  d'Enghien  désirait  être  et  gouverneur  de  la  ville  et  citadelle   dt; 

pourvu ,  et  qu'il  obtint  (!n  efiet.  Montpellier. 

^  François  -  Jacques    d'Amboise,    comte 
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Mai  ifi'i'i.    tage.  Vous  recevrez  aussy  le  régiment  de  Champagne,  qui  est  un  corps 
de  ia  valeur  que  vous  sçavez. 

Je  fairay,  pour  l'amour  de  vous,  une  action  superflue  en  asseurant 
ia  Reyne  de  la  très-parfaite  despendance  que  vous  voulez  tousjours  avoir 
d'elle;  elle  en  est  très-persuadée.  Je  pense  que  vous  ne  desapprouverez 
pas  l'eslection  qu'elle  a  faite  de  M,  l'abbé  de  Beaumont  ^  pour  estre 
précepteur  du  Roy,  et  je  croy  aussy  que  vous  ne  douterez  pas  de  la 
protestation  que  je  vous  fais  d'estre  toute  ma  vie,  etc. 


DXVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f°  186  recto. 

AJOUSTEMENT   A  UNE  LETTRE  DE  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

Sans  date. 

Monsieur, 

Mandez-moy  où  1  on  vous  envoyera  les  quatre  cens  chevaux  d'artil- 
lerie qui  sont  à  Amiens.  Après  que  vous  aurez  designé  le  lieu,  M.  de 
Chouppes  -  se  pourra  charger  du  reste.  La  Reyne  a  donné  ordre  pour 
faire  un  fonds  pour  les  travaux.  J'espère  que  nous  serons  bientost 
obligés  de  vous  en  faire  de  plus  grands.  J'ay  fait  depescher  pour 
haster  les  troupes  qu'on  vous  envoyé.  Je  me  remets  à  ce  que  vous 
escril  M.  Le  Tellier  touchant  les  rangs  des  mareschaux  de  bataille  et 
du  lieutenant  de  lartillerie.  Vous  verrez  aussy,  par  sa  depesche,  comme 
il  n'a  pas  esté  possible  de  retirer  le  régiment  de  Guy. 

Les  nouvelles  que  nous  avions  eues  qu'il  venoit  des  troupes  enne- 

'  Hardouin  de  Beaumont  dePéréfîxe,  ne'  Chouppes  ou  Choupes  (p.  199,  2^0,  299. 

en  i6o5.  fut  nomme'  archevêque  de  Paris  note).  Il  commandait  une  partie  de  l'arlil- 

en  1662  et  niom'ut  le  3i  de'cembre  1670.  à  lerie.   Il  a  laissé  des  Mémoires   sur  cette 

l'âge  de  soixante-cinq  ans.  On  a  de  lui  une  époque  (deux  vol.  in -12  ;  Paris,  1753).  Ces 

Vie  de  Henri  IV,  (ju'il  avait  composée  pour  mémoires  n'ont  pas  été  réimprimés  dans  les 

l'instruction  du  jeune  roi  Louis  XIV.  grandes  collections  de  mémoires  relatifs  à 

Il  a  déjà  été  question  du  marquis  de  l'histoire  de  France. 
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mies  en  Picardie,  qui  avoieiil  passé  par  Givet  ^  avoieut  servy  de  iuu-    Mm  lOZi'i. 
dément  à  certaines  choses  que  le  sieur  Du  Plessis-Besançon  vous  devoit 
dire,  en  cas  que  cela  fust;  mais  vos  lettres  ne  nous  le  confirmant  pas, 
il  faut  demeurer,  eu  esgard  à  cela,  comme  on  estoit  auparavant. 

Je  vous  supplie  d'entretenir  exacte  correspondance  avec  M.  le  ina- 
reschal  de  Turenne,  comme  il  a  ordre  d'en  entretenir  aussy  avec  vous, 
aifin  que  le  service,  se  faisant  de  ce  costé-là  de  concert,  s'en  fasse 
mieux. 

Bien  que  ce  soit  une  chose  superflue  de  vous  dire  que  vous  ne 
devez  rien  oublier  pour  conserver  les  troupes,  la  passion  que  j'ay  que 
cela  soit  me  contraint  de  faire  une  chose  superflue. 

M.  le  baron  de  Paluau,  qui  part  demain  en  poste  pour  vous  aller 
trouver,  vous  devant  dire  beaucoup  de  choses  dont  je  lay  entretenu, 
je  me  dispense  de  vous  les  escrire.  Vous  luy  ajousterez,  s'il  vous  plaist. 
pleine  créance,  et  fairez  fondement  sur  ce  qu'il  vous  rapportera  de  nos 
derniers  sentimens. 

Je  suis  honteux  que,  m'escrivant  de  vostre  main,  je  ne  puisse  faire 
le  mesme ,  et  que  je  sois  obligé  de  me  servir  d'une  main  estrangère  et  de 
dicter  ce  que  je  vous  escris.  Vous  sçavez  ce  qui  m'en  empesche-.  Rien 
ne  m'empeschera  d'estre  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


'  Il  y  a  Gines  ou  Gives  dans  ia  copie.  Je 
pense  que  le  nom  a  été  altéré  et  qu'il  faut 
lire  G/«ef  (Ardennes). 

On  peut  comparer  une  lettre  du  Roi  au 
duc  d'Enghien,  en  date  du  6  juin  ]6i6 
(ms.  B.  1.  Fr.  6170,  fol.  i36  v"  et  suiv.). 
Il  y  est  dit  que  ^  douze  regimens  de  cava- 
lerie et  infanterie  du  duc  Charles  et  de  celles 
de  Bec,  qui  estoient  dans  le  Luxembourg, 
ont  passé  à  Guiez  (ou  Givez)  pour  se  joindre 
à  l'armée  de  Flandres." 

^'ayant  trouvé  aucim  lieu  portant  le  nom 
de  Gines,  de  Guiez  ou  Givez,  j'ai  adopté  le 
nom  de  Givet.  qui  se  rapprochait  le  plus  de 


la  forme  donnée  par  le  manuscrit  des  lettres 
de  Mazarin.  Givet  se  trouve  d'ailleurs  sur  la 
route  que  devait  suivre  un  corps  d'armée 
se  rendant  du  Luxembourg  en  Flandre. 

La  lettre  du  Roi  que  je  viens  de  citer 
prescrit  au  duc  d'Eughien  de  marcher  à 
Guise,  rrou  en  tel  autre  lieu  qu'il  jugeroit 
plus  à  propos  pour  lem-  donner  jalousie 
(poiu*  inquiéter  les  ennemis)  et  divertir  les 
entreprises  qu'ils  pourroient  faire,"  etc. 

"  Mazarin  déclare ,  dans  la  lettre  suivante , 
adi-essée  également  au  duc  d'Enghien.  qu'il 
ne  connaît  pas  assez  l'orthographe  française 
pour  lui  écrire  de  sa  main. 
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Mai  i6Vi. 


DXVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  f  186  verso. 

A  M.  LE  DUC   D'ENGHIEIV. 

Sans  date. 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  protesté,  une  fois  pour  toutes,  que  ie  peu  de  con- 
noissance  que  j'ay  de  l'orthographe  Françoise  m'empesche  de  vous  es- 
crire  de  ma  main ,  je  vous  diray  que  c'est  avec  beaucoup  de  desplaisir 
que  je  n'ay  peu  procurer  à  MM.  de  Chabot  et  de  MauviUy  la  satisfac- 
tion que  vous  avez  désirée, M.  vostre  père  et  moy  l'ayant  conjoinctement 
demandée  à  la  Reyne.  Mais  nous  avons  esté  absolument  reffusés.  C'est 
pourquoy  il  faut  que  vous  me  donniez  du  temps  et  laissiez  prendre  les 
conjonctures  favorables  pour  faire  réussir  vostre  dessein. 

M.  de  Marsin  aura  ordre  de  se  tenir  prest  pour  ce  que  vous  sçavez, 
au  premier  commandement  qu'il  en  recevra.  Vous  songerez  à  la  facilité 
de  ce  dessein,  ainsy  que  nous  l'avions  concerté,  affin  que  nous  luy  en 
donnions  avis  et  que  tout  se  fasse  avec  concert. 

On  vous  envoyé  la  compagnie  de  gendarmes  de  la  Reyne,  qui  doit 
estre  de  cent  cinquante  maistres. 


DXVIIL 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  lom.  I,  f  9186  recto. 

A  M.   DE  VAUBECOURT. 

[Paris,]  3o  mai  i66i. 

Monsieur, 

Vous  apprendrez,  par  les  depesches  du  Roy,  les  ordres  que  Sa 
Majesté  envoyé  à  M.  le  marquis  de  Villeroy  de  conduire  en  Catalogne 
toutes  les  troupes  destinées  pour  composer  l'armée  qu'il  devoit  com- 
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mander  dans  le  Royaume'.  Sa  Majesté  a  donné  en  mesme  temps  les    Mai  iC>'\'a. 
ordres  nécessaires  pour  la  faire  promptement  remplacer  d'autres  troupes 
et  désire,  pour  cet  eiïect,  que  vous  choisissiez  un  poste  tel  que  vous  avi- 
serez pour  les  recevoir  à  mesure  qu'elles  arriveront;  envoyant  à  mesme 


'  La  dépêche  du  Roi  au  marquis  de  Vil- 
Jeroi,  en  date  du  -28  mai  i64/i,  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  ia  Bibliothèque  impé- 
riale (Fr.  6 1 70 ,  fol.  1 1  û  v'-i  1 5  r°).  En  voici 
le  texte  : 

ff  Monsieur  le  marquis  de  Villeroy. 

ff^ous  aurez  pu  apprendre  con)nie  mon 
cousin  le  niareschal  de  La  Mothe,  en  jetant 
du  secours  dans  la  place  de  Lerida.  que 
les  ennemis  ont  assiégée ,  a  receu  quelques 
desavantages,  qui  ju" obligent  à  luy  envoyer 
au  plus  test  toutes  les  troupes  qui  ne  sont 
point  nécessairement  retenues  en  mes  ar- 
mées de  deçà  et  sm'  mes  frontières.  Jay 
résolu,  par  l'advis  de  la  Reyne  régente, 
madame  ma  mère,  de  faire  passer  en  toute 
diligence  en  Catalogne  les  regimens  d'mfan- 
terie  de  Nerestan ,  de  Vervins  (ou  Verume) , 
de  Tavannes  et  de  Vaillac\  et  celuy  de  ca- 
valerie de  la  Fei'té-Senneterre ,  en  rempla- 
çant au  mesme  temps  la  meilleure  partie  par 
le  moyen  des  troupes  de  reserve  qui  esloient 
par  delà.  Ce  que  jay  bien  voulu  vous  faire 
sçavoh'  par  cette  lettre ,  et  vous  dire  que  vous 
ayez,  aussytost  c[ue  vous  l'aurez  receue,  à 
faire  partir  lesdictes  troupes  des  quartiers  où 
elles  se  trouveront,  et  à  les  faire  acheminer 
le  plus  diligemment  qu'il  se  pourra,  suivant 
la  route  que  je  vous  adresse  pour  cet  eflect: 
que  vous  envoyiez  les  commissaires  qui  sont 
maintenant  près  de  vous  pour  conduire  les- 
dictes troupes,  et  qu'en  celles  où  il  n'y  en 
aura  point,  vous  ayez  à  en  commettre  d'ex- 
ti'aordinaires  qui  fassent  la  conduite  desdicls 

'  H  y  a ,  en  plus ,  Toulongeon  dans  la  lettre  au  m 


regimens  avec  ia  capacité  et  fidélité  requises . 
les  chargeant  de  ne  faire  autre  séjour  que 
celuy  porté  par  les  routes,  et  me  faisant  sça- 
voir  bien  particulièrement  Testât  auquel 
elles  seront  parties  d'auprès  de  vous.  C'est 
ce  que  je  vous  diray  par  cette  lettre,  priant 
Dieu  quil  vous  ayt,  Monsiem*  le -marquis  de 
Mlleroy,  en  sa  saincte  garde. 

rEscrit  à  Paris,  le  xxvui'  may  166/i.n 


Et  plus  bas 


Signé  ff  LOUIS,  n 
itLe  Tellier.  1 


A  la  suite  viennent  : 

1°  Une  dépèche  du  Roi,  adressée  au  ma- 
réchal de  La  Mothe-Houdancourt  (Fr.  4 1 70, 
fol.  ii5-i9i  v"),  pour  lui  annoncer  les 
renforts  qu'on  lui  envoie  et  lui  indiquer 
les  mesures  à  prendre  pour  réparer  l'échec 
essuyé  devant  Lérida; 

2"  Une  autre  lettre,  adressée  au  mar- 
quis de  Yilleroi  (en  date  du  3o  mai),  énu- 
mère  les  nouvelles  troupes  envoyées  en  Ca- 
talogne ,  et  marque  les  routes  qu'elles  doivent 
suivre;  Vaubecourt  commandera ,  en  qualité 
de  maréchal  de  camp,  les  troupes  laissées 
dans  les  lieux  où  résidait  Villeroi,  en  Poi- 
tou ot  Limousin  (ibid.  fol.  121-128); 

3°  Une  lettre  de  la  Reine  aux  députés  du 
principat  de  Catalogne;  même  sujet;  3o  mai 
1 6  /i  Zi  (  ibid.  fol .  128-129); 

W  Une  lettre  de  la  Reine  régente  aux 
conseillers  de  Barcelone;  même  date  et 
même  sujet  {ibid.  fol.  i2n-i3o); 

5°  Une  lettre  du  Roi  au  sieur  Iinbert; 
aréchal  de  La  Mothe, 
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Mai  iGii'A.  fin  M.  de  Ruvigny,  pour  servir  aussy  de  mareschal  de  camp  dans 
ladicte  armée,  qui  en  pourra  prendre  un  autre,  et  vous  entendre  ce- 
pendant tous  deux  pour  ce  qui  pourra  regarder  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, laquelle  se  promet  bien  que  la  fin  de  la  campagne  ne  se  passera 
pas  sans  qu'elle  ayt  occasion  de  vous  employer  utilement  en  quelque 
endroict  où  vous  ayez  moyen  d'acquérir  plus  de  gloire  que  dans  les 
provinces  du  Royaume,  où,  Dieu  mercy,  il  n'y  a  pas  grande  apparence 
que  vous  puissiez  rencontrer  des  occupations  fort  périlleuses.  Sur  ce, 
je  vous  prie  de  me  croire  tousjours  avec  toute  l'estime  et  la  passion 
que  vous  sçauriez  souhaiter,  etc. 


DXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  fol.  179  et  180  recto  et  verso. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 

[Paris,]  3i  mai  lôi/i. 

Monsieur, 

C'est  avec  beaucoup  de  desplaisir  que  je  suis  obligé  à  vous  dire  que 
la  mauvaise  conduite  de  M.  vostre  frère  ne  laisse  plus  de  lieu  aux 
pensées  que  j'eusse  peu  avoir  de  chercher  encore  icy  quelque  ressource 
pour  ses  affaires.  S'il  se  fust  contenté  de  sortir  du  Royaume  sans  per- 
mission, et  d'avoir  fait  donner  de  fausses  asseurances  à  la  Reyne  qu'il 
se  rendroit  à  Lorges  pour  y  terminer  l'affaire  de  Sedan,  j'eusse  avisé 
ce  que  le  temps  m'eust  permis  de  faire  pour  adoucir  cette  faute  dans 
l'esprit  de  Sa  Majesté,  et  pour  luy  procurer  le  retour  à  ses  bonnes 
grâces;  mais,  outi*e  cela,  il  a  passé  par  l'Estat  de  Milan,  où  il  s'est 
abouché  avec  le  gouverneur;  de  là  il  s'est  rendu  à  Gènes,  où  il  a  eu 
plusieurs  conférences  avec  les  ministres  et  les  partisans  d'Espagne,  et 

même  date:  il  doit  aller  surveiller  la  marche  6°  Une  lettre  du  Roi  au  sieur  de  Vaube- 

des  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  en-  court  sur  les  mouvements  des  troupes  diri- 

voyées  au  secours  du  maréchal  de  La  Molhe  gées  vers  la  Catalogne  (Fr.  6170,  fol.  182- 

(Fr.  '4170.  fol.  i3o-i.32);  i33  v"). 
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particulièrement  avec  ie  marquis  de  Spinoïa.  Il  a  escouté  les  propo-    Mai  >6y.. 
sitions  qui  luy  ont  esté  faites  de  la  part  de  l'Espagne,  bien  qu'il  ayl 
dit  qu'il  falloit  encore  attendre.  Il  va  à  Rome,  où  il  doit  voir  les  mi- 
nistres d'Espagne  et. achever  là  ce  qui  a  esté  esbauché  ailleurs.  Il  des- 
crie autant  qu'il  peut  nos  affaires  et  donne  des  impressions  contre 
l'Estat,  comme  si  tout  y  estoit  à  la  veille  d'une  révolte.  M"^^  vostre 
belle-sœur  Uient  le  mesme  langage  à  Bruxelles,  et  donne  des  impres- 
sions comme  si  l'Estat  estoit  à  la  veille  d'un  soulèvement  universel ,  et 
n'y  parle  pas  de  moins  que  de  le  faire  comprendre  [le  duc  de  Bouillon] 
dans  le  traité  de  la  paix  et  restablir  dans  Sedan,  comme  si  l'Espagne 
avoit  les  mesmes  avantages  sur  la  France  que  la  France  a  sur  l'Espagne. 
Vous  jugez  donc  bien ,  de  tout  cela,  que  M.  vostre  frère  est  trop  avant 
dans  le  précipice  affin  qu'il  s'en  puisse  retirer,  et  que  la  personne  qui 
l'y  a  jeté  n'est  pas  preste  à  l'en  faire  revenir.  C'est  pourquoy,  dans  la 
profession  que  je  fais  d'estre  le  plus  cordial  et  le  plus  véritable  amy 
que  vous  ayez  au  monde,  je  vous  conseille  de  rompre  toute  sorte  de 
commerce  et  de  communion  avec  luy,  pour  empescher  qu'il  ne  se  pre- 
vaille  du  contraire,  faisant  accroire  à  ceux  à  qui  il  se  voudra  vendre 
bien  chècement,  que  vous  deffererez  tousjours  à  ce  qu'il  désirera  de 
vous,  et  semblables  choses,  lesquelles,  sans  que  vous  y  eussiez  rien 
contribué,  pourroientprejudicier  au  service  du  Roy  et  à  vous-mesme. 
Je  ne  dis  pas  cela  sans  cause,  puisqu'on  nous  mande  de  bon  lieu  que 
M-nc  de  Bouillon,  pour  faire  meilleure  la  condition  de  son  mary  et  le 
rendre  plus  considérable,  parle  de  vous  comme  d'une  personne  sur  qui 
^lle  a  tout  pouvoir. 

Il  sera  donc  à  propos  que  le  monde  sçaclie,  qu'au  mesme  temps 
que  vous  souhaitez  du  contentement  à  M.  vostre  frère,  vous  n'avez 
point  de  commerce  ni  d'intelligence  avec  luy.  Vous  sçavez  qu'il  n'y  a 
que  vostre  sage  conduite,  toute  pleine  d'affection  et  de  zèle,  et  les 

'  11  y  a  sa  belle-sœur  dans  le  manuscrit.  Febronie  de  Berg,  que   ies  Mémoires  du 

C'est  un  lapsus  du  copiste ,  au  lieu  de  vostre  cardinal  de  Retz  font  parfaitement  connaître. 

belle-sœur.  La  duchesse  de  Bouillon,  belle-  EUe  mourut  le  li  juillet  1657. 
sœur  de  Turenne,  était  Éléonore-Catherine 
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Mai  iG/i4.  services  que  vous  avez  rendus  à  l'Estat,  que  la  Reyne  a  eu  la  bonté  de 
reconnoistre,  qui, vous  ont  porté  où  vous  estes.  Vous  devez  aussy  croire 
que  c'est  par  là  seulement  que  vous  irez  plus  avant,  et  que  c'est  Sa 
Majesté,  et  non  pas  M.  vostre  frère,  qui,  ayant  commencé,  achèvera 
aussy  vostre  establissement  et  vostre  fortune.  Vous  n'ignorez  pas  en- 
core qu'elle  ne  sçauroit  avoir  plus  d'estime  qu'elle  a  pour  vous,  et 
que  vous  avez  un  amy  auprès  d'elle  en  qui  elle  a  quelque  confiance, 
qui  la  fortiffiera  tousjours  dans  les  favorables  sentimens  qu'elle  a 
pour  vostre  personne. 

Vous  n'aviez  pas  besoin  que  je  vous  représentasse  tout  cela,  pour 
vous  exciter  à  estre  ce  que  vous  avez  tousjours  esté,  c'est-à-dire  in- 
esbranlable  dans  vostre  devoir,  contre  lequel  je  sçay  que  vous  estes 
incapable  de  manquer  pour  ce  qui  est  de  l'essentiel  et  de  feffectif. 
Mais  j'ay  creu  que  vous  ne  trouveriez  point  mauvais  que  je  vous  fisse 
prendre  garde  à  le  tesmoigner  par  les  démonstrations  extérieures, 
affin  d'oster  tout  sujet  aux  personnes  imprudentes,  ou  mal  intention- 
nées, de  parler  mal  à  propos;  outre  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
croyiez  assez  que  tout  ce  que  je  vous  escris  ne  vienne  de  fabondance 
de  la  véritable  affection  que  j'ay  pour  vous,  et  que  j'auray  -tousjours 
à  un  point  qui  ne  vous  est  pas  encore  connu. 

Pour  ce  qui  est  du  régiment  de  Guy,  on  a  ordonné  cet  ajustement, 
qu'il  serviroit  avec  vous  tant  que  vous  seriez  deçà  le  Rhin;  à  quoy  je 
ne  croy  pas  qu'il  doive  faire  difficulté.  Que  si  vous  estiez  obligé  de 
passer  delà,  en  ce  cas  vous  [en]  serez  remplacé  [par  l'envoi]  des  troupes 
de  M.  le  duc  d'Anguien,  avec  qui  vous  devez  entretenir  une  parfaite 
correspondance. 

Vous  trouverez  dans  l'instruction  de  M.  Le  Tellier  ce  qu'on  a  avisé 
pour  ce  qui  regarde  M.  d'Erlach. 

Vous  vous  employerez  aussy  pour  divertir  le  gouverneur  de  Holien- 
weff^  d'entendre  à  la  recherche  que  les  ennemis  luy  font  pour  leur 
rendre  cette  place,  si  tant  est  que  l'avis  soit  véritable. 

'  On  a  vu  plus  haut  (p.  564,  note  2)  Widerholt,  el  que  cette  ville,  située  dan» 
que  le  gouverneur  de  Hohenweil  se  nommait        le  Wiirlemberg,  était  dans  une  forte  posi- 
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J'escris  à  M.  d'Erlach  la  lettre  cy-jointe^;  vous  pourrez  la  luy  faire    Mai  i()/i'j. 
rendre  si  vous  le  jugez  à  propos. 

Le  siège  de  Gravelines  s'achemine  tousjours;  on  a  attaqué  le  fort 
Philippe,  de  la  prise  duquel  despend  principalement  celle  de  la  place. 

On  n'oublie  rien  pour  obliger  les  Suédois  de  renvoyer  M.  Torstenson 
en  Allemagne. 

Ayant  travaillé  à  l'instruction  que  vous  envoyé  M.  Le  Tellier,  qui 
contient  beaucoup   de   choses,  particulièrement  Testât   auquel  nous     . 
sommes  avec  M.  de  Lorraine,  je  n'ay  rien  à  y  ajouster. 

Vous  n'aurez  pas  désagréable  que  j'aye  fait  donner  de  l'employ  à 
M.  de  Ruvigny,  et  un  régiment  d'infanterie  dans  le  Poitou  et  Limosin, 
où  il  servira  de  mareschal  de  camp;  je  luy  ay  fait  donner  un  bon 
ajuto  di  Costa.  J'ayme  beaucoup  sa  personne  et  estime  beaucoup  ses 
qualités,  parmy  lesquelles  celle  d'estre  fort  vostre  serviteur  et  attaché 
à  vos  interests  n'est  pas  des  moindres.  Il  s'est  entièrement  attaché  aux 
miens,  et  je  luy  fairay  connoistre,  dans  les  occasions,  c[ue  la  resolution 
qu'il  a  prise  ne  luy  sera  point  préjudiciable-. 

J'ay  fait  donner  à  M.  le  vicomte  de  Gourval  une  reconnoissance  des 

services  qu'il  a  rendus,  et  nous  lui  devons  asseurer  ce  qui  se  pourra 

pour  l'exécution  de  la  proposition  du  régiment  pour  le  renvoyer  au 

plus  test. 

lion.  Wiclerholt  trompa  les  Bavarois ,  donLil  copiis  appropinquare ,  Angianum  in  Gernia- 

feignit  d'écouter  les  propositions.  niam  venire  accepit,  simul  induciarum  tem- 

Voici,  sur  Holiemveil  et  son  gouverne-  pus  exibat,  tiim  nihil  siinulationis  indigens, 

ment,  la  suite  du  passage  de  La  Barde  cité  si  imperator  Vitenibergiim  ducem  in  inte- 

pkisliaut(p.  56/i-o65  ,  note)  :  ffUbiprimum  gruni  restituere  et  in  eodeni  quoante  belluin 

Baioari  castella  circum  Hoentviele  mmunive-  statu  esse  velit,  sese   ab  Ludovico   impe- 

rant,  procul  erant  Ludovici  copiae  et  auxilio-  traturum  confidere,  uti  per  eum  liceat  qui 

rum  spes  longinqua  videbatui-.  Quo  factum  ttoentvielem  teneant,eosneutri  parti  stndere 

est ,  ut  hostem  arte  tractare  Viderboltius  in  autadversari;sin  aliter  Imperatorissenlentia 

rem  suara  esse  duceret.  Eo  deditionem  sua-  sit,  sese  arcem  adversum  quorumvis  conatus 

denti  auscultar^ ,  quœ  ferebantur  conditiones,  defensuruin  déclarât.  Dein  tormentis  castella 

eas  ncque  omnino  probare,  neque  plane  ab-  hosliuui  incessere,   eruptioiiibus  pugnare, 

nuere,  induciœ  ea  gratia  uti  fièrent  postii-  excurrere  longius,  donec  ii  ubi  vident  frii- 

lare,  atque  interea  tempus  procedere.  Post  stra  incœplinn,  postremo  abscessere.  n 
ubi  aderant  œstiva,  atque  Turenam   cum  '  Voyez  cette  lettre  ci-après  p.  781 . 
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Mai  irtH.  Je  VOUS  laissG  à  penser  si  je  désire  avec  passion  que  vous  fassiez 
quelque  chose  dans  vostre  passage  du  Rhin.  J'en  attendray  avec  impa- 
tience des  nouvelles. 


DXX. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  lom.  I.  f  186  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

SaDS  dale. 

Monsieur, 

Je  croy  que,  s'il  n'arrive  d'autres  forces  aux  ennemis  que  celles  qui 
sont  dans  le  Luxembourg,  ils  ne  seront  pas  en  estât  d'empescher  vostre 
voyage,  principalement  avec  la  jonction  des  troupes  que  vous  attendez. 
On  m'a  asseuré  d'assez  bon  lieu  que  Bec  n'avoit  pas  plus  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  huit  à  neuf  cens  chevaux,  en  y  comprenant 
un  régiment  de  Croates;  et  vous  pouvez  voir,  par  le  bruit  qui  a  couru 
de  ce  qui  devoit  passer  à  Givet,  qu'estant  foibles  en  effet,  ils  fonl 
provision  tant  qu'ils  peuvent  de  forces  imaginaires.  J'espère  donc  que 
rien  n'empeschera  la  jonction  que  vous  sçavez^  et  que  j'auray  eu  rai- 
son de  l'approuver,  non-seulement  par  l'estime  en  laquelle  j'ay  vostre 
conduite,  mais  par  la  considération  de  l'événement.  Ce  ne  sera  pour- 
tant que  le  prélude  de  ce  que  la  Reyne  attend  de  vous,  cette  cam- 
pagne, et  je  me  promets  que  vous  ne  donnerez  pas  peu  de  matière 
à  la  joye  qu'elle  reçoit  de  la  prospérité  des  armes  du  Roy,  qui  ont 
jusques  icy  si  bien  reussy  entre  vos  mains. 

Quant  à  moy,  vous  croirez,  s'il  vous  plaist,  qu'après  le  bien  de 
TEstat,  rien  ne  me  peut  estre  plus  cher  que  vostre  gloire,  et  que  j'en 
reçois  une  si  vive  reflexion  par  la  passion  que  j'ay  pour  vous,  qu'il 
me  semble  qu'en  quelque  façon  elle  m'appartienne. 

'  Il  sagissait  de  réiuiir  les  troupes  levées  par  Marsin  dans  le  pays  de  Liège  avec  celles 
du  duc  d'Enghien. 
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Vous  verrez  bien  que  je  suis  homme  de  parole  et  au  delà,  puisque,    M;»  16/16. 
au  lieu  de  deux  cens  chevaux  d'artillerie  que  je  vous  avois  promis, 
outre  ceux  que  vous  avez,  j'ay  fait  en  sorte  qu'on  vous  en  envoyast 
quatre  cens.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  tascheray  tousjours, 
autant  que  je  pourray,  de  vous  tromper  de  la  sorte. 

Le  siège  de  Gravelines  s'achemine  tousjours  ^  et,  s'il  estoit  aussy 
asseuré  contre  le  secours  des  ennemis  du  costé  de  la  mer  que  de  celuy 
de  la  terre,  je  vous  en  donnerois  la  prise  infaillible.  C'est  à  quoy  on 
travaille  autant  qu'on  peut,  et  cela  despend  de  la  prise  du  fort  Phi- 
lippe, auquel  on  se  devoit  attacher.  M.  le  duc  d'Orléans  est  tousjours 
dans  le  camp,  tant  pour  haster  les  travaux  et  animer  nos  troupes  par 
sa  présence,  que  pour  conserver  l'union  entre  les  chefs,  qui  est  main- 
tenant assez  bonne. 


DXXL 

Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f'  187  recto. 

A  M.  LE  MARESCHAL  DE  GASSIONl 

Sans  date. 

Monsieur, 

J'ay  receu,  avec  la  vostre  du  5  de  ce  mois,  des  nouvelles  fort 
exactes  de  Testât  du  siège.  Je  vous  suis  très-obligé  de  la  peine  que 

*  Grotius  écrit,  au   commencement   de  i646  (ms.  C.  L  Fr.  A 169,  fol.  io/i-io6). 

juin  i644  :  rrDux  Aurelianensis  Gravelin-  avait  chargé  le  maréchal  de  Gassion  de  for- 

gam  obsidet,  bene  capto  tempore,dum  rex  mer  une  armée  entre  celle  de  Flandre  et 

Angliœ  el  [rex]  Daniae,  plane  nolentes  Flan-  celle  de  Champagne.  11  devait  se  rendre  à 

driam    Gallis    accrescere,   domi    negotium  Relhel,  où  le  corps  d'armée  placé  sous  ses 

habent  ita  grave,  ut   externis   se  miscere  ordres  se  réunirait.  De  là  il  irait  à  Guise 

non  possint.  Habet  dux  secum  viginti  ferme  et  ensuite  à  lloyc,  el  se  tiendrait  à  la  dis- 

homiuuni  milJia;  pluribus  et  opus  est,  ut  position  du  duc  d'Orléans  pom' seconder  les 

uno  vallo  includat  oppidum  et  castellum  non  entreprises  que  ce  prince  formerait, 

minus (irmumoppido.T)  ÇEpist.  ined.  p.  \ki.)  On  a  vu  plus  haut  (p.  716,  note),  par 

"  Une  instruction,  en  date  du  1"   mai  une  lettre  adressée   au  duc  d'Enghien  au 
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Mai  i6'i'i.  VOUS  avcz  prjse  de  me  les  mander,  et  vous  conjure  de  continuer.  Je 
suis  bien  de  vostre  sentiment,  qu'on  ne  peut  s'asseurer  du  bon  succès 
de  cette  entreprise  jusqu'à  ce  qu'on  ayt  fermé  aux  ennemis  l'entrée  du 
secours  qu'ils  envoient  par  mer  dans  la  place  assiégée.  C'est  à  quoy  je 
croy  que  rien  ne  sera  oublié  de  la  part  de  Son  Altesse  royale  et  de  ceux 
qui  servent  le  Roy  sous  ses  commandemens;  et,  puisque  tout  despend 
de  la  prise  du  fort  Philippe,  je  me  persuade  qu'on  faira  tout  devoir 
pour  s'en  rendre  maistre. 

Puisque  les  ennemis  regardent  encore  le  progrès  du  siège  et  ne 
menacent  point  nos  frontières,  vous  ne  sçauriez  estre  mieux  pour  le 
service  du  Roy  qu'au  lieu  où  vous  estes ^;  mais,  s'ils  quittent  le  poste 
oii  ils  sont  et  tournent  leurs  forces  ailleurs,  vous  sçavez  [ce]  qu'en  ce 
cas-là  je  vous  ay  escrit  des  intentions  de  la  Reyne  et  de  l'opinion 
qu'elle  a  que  la  seureté  ,de  la  frontière  despend  en  partie  de  vostre 
présence.  Je  ne  m'estendray  pas  plus  au  long  sur  cet  article,  vous  en 
ayant  escrit  fort  particulièrement  par  le  sieur  de  Gourteils. 

Je  vous  renouvelleray  seulement,  avant  que  de  finir,  la  prière  que 
je  vous  ay  faite  par  mes  précédentes,  qui  est  de  passer,  pour  l'amour 
de  moy,  sur  les  petites  considérations  auxquelles  vous  pourriez  avoir 
répugnance-,  et  de  donner  cela  à  lamitié  que  vous  m'avez  promise  et 
au  service  de  Sa  Majesté. 

Vous  entendez  bien  ce  que  je  veux  dire,  et  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  le  fassiez,  tant  pour  la  passion  que  vous  avez  pour  le  bien 
de  l'Estat  qu'à  cause  que  je  suis  asseuré  que  vous  m'aymez. 

nom  du  Roi,  que  Gassion  avait  été  appelé  ^  AUusion  aux  discussions  qui  s'étaient 

par  le  duc  d'Orléans  et  avait  dû  joindre  ses  élevées  entre  Gassion  et  le  maréchal  de  La 

troupes  à  celles  du  prince  pour  le  siég-e  de  Mcilleraye.    et    qui    continuèrent   pendant 

Gravelines.  toute  la  durée  du  siège.  Les  querelles  de 

'  Ce   passage    prouve  que    la  présente  préséance  entre  ces  deux  généraux  furent 

lettre,  qui  ne  porte  aucune  date  dans  le  poussées  si  loin,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils 

manuscrit,  est  antérieure  au  9.2  mai  1 6i'i .  n'en  vinssent  aux  mains,  comme  on  le  verra 

époque  ovi  fut  écrite  la  lettre  citée  en  note.  dans  la  suile  de  cette  correspondance, 
p.  716. 
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Juin  iQlift. 


DXXII. 

Original  signé.  Bibl.  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Copie  envoyée  au  ministère  de  l'Ins- 
Iruction  publique  par  M.  Léouzon-Leduc.  —  Copie  dans  le  manuscrit  de  la  Biblioth. 
Mazarine  n°  1719,  tom.  I,  f  19/»  verso  et  f"  igô  recto.  La  copie  donne  la  date  du 
1  sî  juin  i6Ai. 

MAZARIN  A  BRASSET, 

RESIDENT  PRES  DES  ESTAIS  GENERAUX. 

[Paris,]  /i  juin  i6ii. 

Monsieur, 

J'ay  veu,  par  la  vostre  du  28  du  passé,  les  oflices  que  vous  avez 
faits  envers  M.  le  prince  d'Orange  pour  la  subsistance  des  troupes  de 
M.  de  Marsin.  Kn  cela,  comme  aux  autres  choses,  si  l'on  ne  peut  avoir 
tout  ce  qu'on  aesire,  il  faut  se  contenter  de  ce  que  l'on  peut,  et  agir 
tousjours  jusqu'à  ce  que  le  besoin  ayt  cessé  et  que  l'occasion  soit  passée. 
Je  vous  escris  cecy,  d'autant  que  nous  aurons  encore  affaire  de  l'assis- 
tance de  MM.  les  Estais  pour  le  mesme  sujet,  mais  d'une  autre  ma- 
nière, qui  ne  leur  sera  pas  fascheuse,  ainsy  que  vous  l'apprendrez  par 
la  depesche  de  M.  Le  Tellier,  à  laquelle  je  me  remets  \ 


^  On  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  (Fr.  /i  170,  fol.  i35- 
1 36  ) ,  une  lettre  du  Boi  à  Marsin ,  pour  faire 
embarquer  à  Bois-le-Duc  les  troupes  qu'il 
avait  levées  dans  le  pays  de  Liège  et  en 
Allemagne.  On  avait  besoin,  pour  effectuer 
ce  projet ,  de  l'assistance  des  Provinces-Unies , 
et  c'est  probablement  là  le  service  auquel 
Mazarin  fait  allusion. 

Voici  la  lettre  du  Boi  : 

fr  Monsieur  de  Marsin, 

«■Depuis  la  depesche  cy -jointe  que  je 
vous  fis  hier  ',  ayant  considéré  que  la  marche 


par  terre  de  l'infanterie  qui  est  avec  vous , 
pour  aller  joindre  mon  cousin  le  duc  d'An- 
guien,  pourroit  recevoir  diverses  difficultés , 
et  qu'elle  seroit  bien  utilement  employée  en 
mon  armée  commandée  par  mon  oncle  le 
duc  d'Orléans,  qui  est  maintenant  devant 
Gravelines ,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous 
dire,  par  l'advis  de  la  Beyne  régente,  ma- 
dame ma  mère,  que  j'estime  à  propos  de 
faire  acheminer  par  Bos-le-Duc  ladicte  in- 
fanterie, ensemble  les  reserves  qui  ont  esté 
levées  en  Liège  pour  le  régiment  d'infante- 
rie de  Guiche ,  pour  y  estre  embarquées  et 
de  là  se  rendre  à  Calais;  que,  pour  cet  ef- 


*  C'était  ia  dépêche  par  laquelle  le  Roi  lui  ordonnait  de  joindre  ses  troupes  avec  celles  du  duc  d'Enghîen. 
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L'armée  navale  de  MM.  les  Estais  est  bien  venue  au  temps  arresté 
devant  Gravelines,  mais  non  pas  avec  des  barques  et  des  pontons, 
ainsy  que  MM.  de  Beringhen  et  d'Estrades  me  l'avoient  asseuré,  sans 
quoy  il  est  impossible  d'empescher  que  les  balandres  ^  des  ennemis  n'y 
abordent,  comme  nous  en  avons  desjà  fait  l'expérience.  C'est  pourquoy 
je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  de  faire  les  plus  fortes  instances  que 
vous  pourrez  auprès  de  ces  Messieurs  et  de  M.  le  prince  d'Orange, 
affin  qu'il  n'y  ayt  rien  à  désirer  du  costé  de  la  mer  pour  destourner 
de  semblables  inconveniens;  de  quoy  M.  le  duc  d'Orléans  n'aura  pas 
manqué  de  vous  escrire. 

iNous  attendons,  avec  l'impatience  que  vous  pouvez  juger,  la  nou- 
velle de  ce  à  quoy  M.  le  prince  d'Orange  se  doit  attacher,  et  dont  le 
retardement  ne  nous  peut  estre  que  très-desavantageux ,  à  cause  que 


fect,  ayant  adjusté  avec  le  sieur  Brasset  les 
choses  nécessaires  pour  le  passage  de  ladicte 
infanterie  avec  commodité  et  seurete',  vous 
ayez  à  conduire  et  escorter  ladicte  infante- 
rie ,  ensemble  les  recreues  qui  ont  esté  levées 
en  Liège,  avec  ladicte  cavalerie  et  celle  dont 
les  sieurs  les  Estats  vous  assisteront  à  cet 
effect,  jusques  audict  lieu  de  Bos-le-Duc; 
que  vous  fassiez  embarquer  ladicte  infan- 
terie et  qu'ensuite  de  ce  vous  retourniez  à 
Maestrik  avec  la  cavalerie  ;  mais  connue  vous 
ne  pouvez  pas  demeurer  au  poste  où  vous 
estes  sans  infanterie,  vous  preniez  vos  me- 
sures en  sorte  que ,  incontinent  après  vostre 
retour  et  après  vous  estre  seulement  rafrais- 
chy  autant  qu'il  sera  besoing,  vous  marchiez 
avec  ladicte  cavalerie  pour  aller  joindre 
mon  cousin  le  duc  d'Anguien,  en  exécution 
des  ordres  que  vous  recevrez  de  sa  part,  sur 
les  advis  que  vous  luy  donnerez ,  pour  faire 
la  jonction  de  la  cavalerie  plus  seui'ement, 
et  qu'en  luy  marquant  le  jour  que  vous 
pourrez  partir  de  Maestrik ,  vous  fassiez  estai 
du  temps  qui  vous   sera   nécessaire  pour 


vostre  voyage  de  Bos-le-Duc,  vostre  retour 
à  Maestrik  et  le  rafraischissement  de  vos 
troupes  ;  que  neantmoins ,  si  mondict  cousin 
vous  donnoit  ordre  de  luy  mener  toute  la- 
dicte infanterie  aussy  bien  que  la  cavalerie . 
vous  ayez  à  l'exécuter  ponctuellement  ;  et  de 
plus,  comme  vous  voyez  sur  les  lieux  mieux 
que  personne  ce  qui  se  peut  faire  pour  le 
passage  de  la  dicte  infanterie  pour  Calais, 
je  vous  en  remets  l'exécution  selon  que  vous 
estimerez  à  propos ,  vous  recommandant  par- 
ticulièrement le  secret  en  toute  cette  affaire, 
et  d'y  apporter  vostre  bonne  conduite  et  di- 
ligence accoustumées  ;  et  sur  ce ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Marsin,  en  sa 
sainte  garde. 

ffEscrit  à  Paris,  le  h  juin  lô/i/i.n 


Et  plus  bas 


Signé  rr  LOUIS.  « 


rrLs  TELLIEIl.n 


Bateaux  plats. 
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toutes  îes  forces  de  Flandres  nous  tomberoient  sur  les  bras,  si  Ton  ne    JuimCii. 
les  obligeoit  à  se  partager,  en  attaquant  les  ennemis  en  quelque  endroit 
qui  leur  soit  plus  convenable  que  ce  qu'ils  pourroient  entreprendre  sur 
nos  frontières.  • 

Vous  avez  eu  raison  d'oster  à  M.  le  prince  d'Orange  l'alarme  qu'on 
luy  avoit  donnée  de  l'armée  prétendue  du  cercle  Westphalique  et  de  la 
marche  de  Hatzfeld  vers  le  Rhin.  Car,  outre  que,  comme  vous  luy  avez 
représenté,  cette  armée  n'est  pas  encore  preste  à  s'esclore.  bien  qu'il 
y  ayt  desjà  longtemps  qu'elle  soit  conçue,  et  qu'il  y  a  de  l'apparence 
que,  avant  que  cela  soit,  M.  le  prince  d'Orange  aura  tout  loisir  d'ache- 
ver à  son  ayse  ce  qu'il  entreprendra,  s'il  n'en  est  diverty  par  ailleurs, 
il  est  encore  certain  que,  supposé  qu'elle  se  mette  sur  pied,  elle  ne 
sçauroit  estre  employée  contre  MM.  les  Estats  en  faveur  des  Espagnols, 
à  cause  de  la  résistance  qu'apporteroient  à  cela  tous  les  membres  du  - 
corps  Westphalique,  qui  ne  prétendent  la  lever  que  pour  la  deffense 
et  les  interests  de  leur  cercle,  qui  n'a  rien  à  demesler  avec  MM,  les 
Estats,  avec  lesquels,  comme  ils  sçavent,  l'Eslecteur  et  la  ville  de  Co- 
logne vivent  fort  bien  et  observent  les  lois  de  bon  voisinage  ;  de  sorte 
que,  de  ce  costé-là,  il  n'y  auroit  rien  à  craindre  pour  eux. 

Quant  à  Hatzfeld,  il  est  vray  que  nous  avons  nouvelles  que,  n'ayant 
peu  exécuter  le  dessein  qu'il  avoit  contre  Kœnismarck  ou  ailleurs,  il  a 
ramené  ses  troupes  dans  ses  vieux  quartiers  de  la  Franconie  pour  les 
y  faire  rafraischir,  et  où  il  est  tombé  malade.  Mais  que  de  là  il  doive 
venir  vers  le  Rhin  pour  y  faire  diversion  sur  MM.  les  Estats,  en  faveur 
des  Espagnols,  cela  n'a  nulle  apparence,  puisqu'il  est  plus  vraysem- 
blable  qu'il  ne  laissera  point  le  champ  libre  aux  Suédois  du  costé  de 
la  Saxe  et  de  la  Thuringe,  et  qu'il  faut  que,  pour  le  moins,  il  demeure 
pour  agir  contre  eux,  si  l'on  n'envoyé  quelque  autre  au  secours  du 
roy  de  Danemarck.  Outre  que  le  mescontentement  que  nous  sçavons, 
de  bonne  part,  qu'il  a  que  Gleen  luy  ayt  esté  préféré  par  l'autorité 
du  duc  de  Bavière  pour  le  commandement  de  cette  armée  westpha- 
lique, qu'il  avoit  ardemment  désiré,  faira  et  qu'il  n'iroit  pas  volontiers 
servir  vers  le  Rhin,  et  qu'on  ne  l'y  envoyeroit  pas  aussy  sans  quelque 

9a  • 
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Juini6i'i.    grande  nécessité,  séparée  des  aflaires  des  Espagnols,  qui  y  obligeasl 
l'Empereur. 

Vous  vous  servirez  de  ces  considérations,  si  vous  le  jugez  à  propos, 
pour  faire  cesser  l'appréhension  que  MM.  les  Estats  pourroient  avoir 
d'estre  troublés  du  costé  d'Allemagne,  s'ils  s'embarquoient  à  quelque 
grande  entreprise.  Je  vous  laisse  à  mesnager  cette  matière  selon  vostre 
prudence  et  la  connoissance  que  vous  avez  de  l'humeur  et  des  maximes 
de  ces  Messieurs. 

Croyez,  ce  pendant,  que  je  vous  estime  comme  je  doy,  et  que,  dans 
les  occasions,  je  prendray  le  soin  de  vos  interests  que  vous  devez  at- 
tendre de  celuy  qui  est  très-veritablement, 

Monsieur, 

Voslre  très-affectionné  à  vous  faire  service. 
Le  Cardinal  MAZARINL 


Dxxm. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  987  verso. 

A  M.  D'ESTRADE. 

[Paris,]  k  juin  i64i. 

Monsieur, 

Vous  aurez  desjà  sceu  comme  l'armée  du  Roy  est  attachée  à  Grave- 
lines,  et  que  la  tranchée  se  devoit  ouvrir  le  premier  du  courant.  Les 
choses  ont  esté  conduites  avec  tant  de  secret  et  d'adresse,  faisant  en 
mesme  temps  entrer  dans  le  pays  ennemy  quatre  corps  differens  qui 
donnoient  jalousie  à  toutes  leurs  places,  que  nous  estions  arrivés  à 
Gravelines  avant  qu'ils  eussent  aucun  soupçon  que  nous  en  voulions  à 
celle-là.  Ils  ont  pourtant  trouvé  moyen  d'y  jeter  des  hommes  par  la 
voye  de  la  mer  en  nombre  assez  considérable  \  mais  qui  n'empeschera 

'  -rQuingenti  homines,  dit  Grolius,  in  dium.r  [Epist.  ineditœ,  p.  lUd.  lettre  du 
(jravelingam   peiietrarunt    auctuin    prœsi-        2G  mai/i  juin  i66/i.) 
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pas  que  Ton  ne  continue  dans  la  première  resolution  du  siège  avec    Juini66'i. 
espérance  de  bonne  issue. 

J'avois  pensé  que  l'armée  navale  de  MM.  les  Estats  pourroit  em- 
pescher  ces  sortes  de  secours,  par  le  moyen  de  leurs  falouques^  des 
moyennes  barques  qu  on  avoit  fait  espérer,  et  de  ce  bateau  que  vous 
m'avez  mandé  qui  pouvoit  aborder  sans  péril  chargé  de  pièces  d'ar- 
tillerie. Je  vous  prie  de  faire  renouveler  par  le  prince  d'Orange  les 
ordres  bien  précis  de  ce  que  vous  verrez  de  nécessaire  sur  ce  sujet, 
comme  des  autres  choses  dont  nostre  armée  peut  avoir  besoin  de 
l'assistance- et  de  la  faveur  de  MM.  les  Estats  et  de  leur  pays. 

Je  vous  avoue  que  j'attends  avec  grande  inquiétude  la  nouvelle  que 
M.  le  prince  d'Orange  soit  attaché  à  l'entreprise  concertée.  Je  me  suis 
engagé  si  positivement  d'asseurer,  sur  les  paroles  que  Son  Altesse  ma 
fait  donner,  qu'elle  y  seroit  dès  le  vingtième  du  passé,  qu'il  me  semble 
que  tout  le  retardement  qui  s'y  rencontre  me  peut  estre  imputé,  dont 
Sa  Majesté  aussy  m'a  desjà  fait  quelques  reproches.  Vous  voyez  assez 
combien  il  est  important  au  bon  succès  de  nos  desseins  qu'ils  soient 
entrepris  en  mesme  temps,  afin  que  les  ennemis,  dans  la  foiblessè  oii 
ils  sont,  ne  sçachent  auquel  courre,  et  perdent  des  deux  costés,  pour 
vouloir  sauver  tout.  Je  vous  prie  de  n'omettre  aucune  diligence  pour 
solliciter  et  haster  l'exécution  de  ce  qui  doit  estre  fait  de  vostre  costé, 
puisque  vous  ne  sçauriez  guères  rendre  à  Sa  Majesté  de  service  qui  luy 
soit  plus  agréable.  Ce  pendant,  je  vous  prie,  etc. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  me  mander  si  nous  pourrions  espérer  que 
M.  le  prince  d'Orange,  exécutant  son  dessein,  pourroit  nous  prester 
quinze  cens  ou  deux  mille  hommes  pour  employer  à  nostre  entreprise, 
lesquels  viendroient  dans  des  barques,  et  s'en  retourneroient  de 
mesme  aussytost  que  le  siège  sera  fini. 

Ce  mot  s'écrit  ordinairement /e/oMj'î<es,  et  désigne  de  petits  bâtiments  de  bas  bord  et 
allant  h  rames. 


Juin  I  6'i'i. 


ISà  LETTRES 

DXXIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n'  1719.  fom.  I.  f"  287  recto. 

A  M.  MILET. 

[Paris,]  /i  juin  ifi'ii. 

Monsieur, 

On  envoyé  ordre  au  sieur  de  Marsin  de  venir  joindre  l'armée  de 
M.  le  duc  d'Anguien  avec  toutes  les  troupes  de  cavalerie  qu'il  a,  et, 
afin  que  l'infanterie  ne  l'embarrassast  pas  dans  sa  marche  et  ne  ren- 
dist  son  passage  moins  seur,  on  a  proposé  de  kiy  faire  prendre  la  route 
de  Bois-le-Duc,  et  la  faire  embarquer  pour  venir  en  Picardie.  On  luy 
envoyé  les  ordres,  se  remettant  pourtant  à  luy  de  l'exécution,  parce 
que,  au  cas  qu'il  fust  autrement,  par  des  raisons  que  nous  ne  voyons 
pas,  on  laisse  à  son  choix  de  faire  ce  qu'il  sera  plus  expédient. 

Il  ne  faudra  rien  oublier,  dans  le  temps  que  vous  serez  avant  que 
pouvoir  partir,  pour  faire  mettre  ladicte  infanterie  au  meilleur  estât 
qu'il  se  pourra,  et  vous  la  conduirez  vous-mesme  sans  l'abandonner, 
prenant  soin  de  la  subsistance  et  des  autres  despenses  nécessaires  pour 
l'embarquement,  jusques  à  vostre  arrivée  à  Calais,  où  vous  trouverez 
entre  les  mains  de  M.  le  comte  de  Gharost,  ou  son  lieutenant  dans  la 
place,  les  ordres  de  Sa  Majesté  de  ce  que  vous  aurez  à  faire. 

Je  sçay  que  vous  avez  tiré  de  grandes  contributions  et  que  les  troupes 
ne  sont  pas  complètes.  Cependant  vous  ne  parlez  point  d'en  tenir 
compte  au  Roy,  et  il  sembloit,  par  vos  dernières,  que  vous  mettriez  la 
main  au  dernier  fonds  qu'on  vous  a  fait  tenir,  dès  qu'il  seroit  arrivé. 
Souvenez-vous  que  le  sujet  de  vostre  envoy  n'a  esté  que  pour  le  mes- 
nage  des  finances,  et  ne  faites  pas  que  je  sois  trompé  dans  la  confiance 
que  j'ay  prise  en  vostre  fidélité.  Il  faut  absolument  faire  en  sorte  de 
ne  point  payer  la  monstre  à  ces  troupes,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie, qu'elles  ne  soient  arrivées  dans  les  armées  ou  elles  sont  des- 
tinées pour  servir;  autrement,  il  seroit  à  craindre  que  la  pluspart  des 
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soldats,  ayant  touché  l'argent,  ne  vous  quittassent  et  aymassent  mieux    Jnimôi' 
demeurer  dans  le  pays,  pour  en  attraper  encore  de  celuy  d'Espagne. 


DXXV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  II,  f"  365  verso. 

A  M.   LE  MARESCHAL  DE   GUICHE. 

[  Paris,]  7  juin  iC'ji. 

Monsieur, 

M.  de  l'Eschelle  s'en  retourne  si  pleinement  informé  de  toutes  les 
choses  qui  regardent  l'armée,  que  j'ay  creu  qu'il  estoit  plus  à  propos 
que  vous  les  apprissiez  de  sa  bouche  que  de  cette  lettre.  Me  remet- 
tant donc  à  ce  qu  il  vous  en  dira  et  à  ce  que  vous  en  pourrez  encore 
apprendre  de  M.  le  duc  d'Anguien,  je  vous  diray,  sur  le  sujet  de  mon 
régiment  d'infanterie,  dont  vous  me  faites  une  si  avantageuse  relation, 
que  vous  pouvez  penser  combien  cette  nouvelle  me  flatte,  et  pour  l'in- 
terest  du  service  du  Roy,  qui  est  la  chose  du  monde  que  j'ay  le  plus 
à  cœur,  et  à  cause  de  la  satisfaction  que  M.  le  duc  d'xAnguien  et  vous 
en  avez.  Vous  trouverez,  je  m'asseure,  que  celuy  de  cavalerie  nest 
pas  moins  beau ,  et  que  celuy  de  Chambre  est  fort  bon.  Ils  ont  ordre 
de  vous  joindre,  aussy  bien  que  celuy  d'infanterie  du  Havre,  qu'on 
m'asseure  estre  de  mille  hommes  efl'ectifs. 

Le  plus  grand  tesmoignage  que  je  puisse  rendre  à  M.  le  duc  d'An- 
guien  de  l'estime  que  j'ay  pour  luy  est  de  soulTrir,  comme  je  fais,  la 
mauvaise  humeur  de  M.  le  Prince  ^  qui  descrie  autant  qu'il  peut  toutes 
nos  affaires  et  est  le  premier  à  publier  les  mauvais  bruits  et  à  appuyer 
ceux  qui  courent,  au  desavantage  du  service  du  Roy.  Je  m'imagine  que 
la  cause  en  est  en  partie  de  ce  que  l'avocat  gênerai  n'a  point  conclu  à 
son  gré  en  l'affaire  de  M""*^  d'Aiguillon-. 

* 

'  Henri  de  Bourbon,  prince  do  Condé,  '  Le  procès  du  prince  de  Condë  contre 

père  du  duc  d'Engbien  (^  Louis  de  Bourbon).         la  duchesse  d'Aiguillon  fit  beaucoup  de  bruit 


u 


/,1() 
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Juin  1  6'i  'i. 


DXXVI. 

Maniisc.  de  la  Bibliolh.  Mazaiine.  n"  1719,  loni.  II,  f°  106  verso. 

A  M.  DE  GASSION. 


[  Paris,]  7  juin  i66i. 


Monsieur, 


Je  vous  escris  celle-cy  pour  vous  donner  avis  que,  sur  les  divers 
desseins  que  pourroient  former  les  ennemis  contre  nous,  dont  il  y  en 
auroit  peut-estre  quelqu'un  qui  regarderoit  nos  frontières  \  l'intention 
de  la  Reyne  est  que,  en  ce  cas-là,  vous  y  veniez  pour  les  asseurer.  Elle 
sçait  combien  vous  estes  utde  partout  où  vous  vous  trouvez,  et  la  peine 
qu'aura  Son  Altesse  royale  de  se  voir  privée  d'un  homme  de  si  grand 
service;  mais  Sa  Majesté  a  une  telle  confiance  en  vostre  capacité,  en 
vostre  vigilance  et  en  vostre  courage,  que,  si  les  ennemis  entrepre- 
noient  rien  de  ce  costé-là,  elle  ne  sçauroit  avoir  l'esprit  en  repos  qu'elle 
ne  sçache  que  vous  y  soyez.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  avec 
grande  joye  que  vous  vous  portiez  à  faire  ce  qui  est  de  sa  volonté,  et 
que  vostre  plus  forte  passion  ne  soit  de  plaire  à  une  maistresse  qui 


à  cette  e'poque.  Le  prince  demandait,  au 
nom  de  sa  belle-fille  la  duchesse  dEnghien, 
le  partage  de  la  succession  du  cardinal  de 
Richelieu,  maigre'  les  clauses  formelles  de 
son  testament.  Ce  procès  donna  lieu  à  des 
j)laidoyers,  où  des  avocats  célèbres  de  l'é- 
poque, Hilaire  et  Gaultier,  parlèrent  avec 
une  grande  liberté'.  (Voyez  le  Journal  d'Oli- 
rier  (VOrmcsson,  t.  I,  p.  178,  183,  etc.) 
Comme  l'avidité  et  l'ambition  du  prince  de 
Condé  inquiétaient  la  Cour,  la  Reyne  résolut 
de  donner  un  témoignage  public  d'amitié  à 
la  duchesse  d'Aiguillon ,  en  allant  passer  quel- 
ques jours  dans  son  château  de  Ruel  ou 
Rueil. Olivier dOrmesson écrivait  le 26 mai  : 


«■La  Reine  fait  estât  d'aller  à  Ruel,  et  l'on 
me  dit  que  l'on  avoit  tasché  à  l'obliger  de 
venir  au  Conseil ,  pour  empescher  que  M.  le 
Prince  n'y  prist  foute  l'autorité.  ■»  La  Reine 
ne  parut  pas  au  Conseil  ;  mais  le  voyage  de 
Ruel  eut  lieu  au  mois  de  juin  i^hk.  (Voyez 
le  même  jom'nal,  t.  I,  p.  188.) 

L'avocat  général,  qui  conclut  contre  le 
prince  de  Condé,  se  nommait  Briquet. 
(Yoyezle  Journal  d'Olivier  d'Ormesson,  t.I. 
p.  187.) 

'  On  a  vu  plus  haut  (p.  716,  note)  que 
Gassion  devait  d'abord  commander  un  corps 
d'armée  placé  entre  la  Flandre  et  la  Cham- 
pagne et  destiné  à  protéger  la  frontière. 
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vous  a  donné  de  si  grandes  preuves  de  l'estime  qu'elle  fait  de  vostre    JLiiai6ii. 
personne. 

Mais  d'autant  que  ce  destachement  pourroit  estre  sensible  à  Son 
Altesse  royale,  à  cause  du  besoin  qu'elle  croit  avoir  de  vous,  vous  au- 
rez l'adresse  de  l'y  disposer  et  de  faciliter  toutes  choses,  afin  que  cela 
se  fasse  bien  à  propos.  Vous  ne  manquerez  point  de  celles  qui  seront 
nécessaires  pour  le  sujet  que  je  vous  escris,  et  M.  le  duc  d'Anguien 
sera  tousjours  en  estât  de  vous  envoyer,  en  cas  de  besoin,  un  renfort 
considérable. 

Si  la  bienséance  souffroit  qu'après  vous  avoir  fait  sçavoir  la  volonté 
de  la  Reyne  je  puisse  vous  mettre  en  avant  ma  considération,  j'oserois 
me  promettre  de  vostre  amitié,  que  la  prière  que  je  vous  fais  de  vous 
tenir  prest,  s'd  est  nécessaire,  pour  cette  action,  ne  seroit  pas  inutile. 
Mais,  ayant  un  plus  fort  motif  de  le  faire,  je  me  contenteray  de  vous 
asseurer  que  je  feray  valoir,  comme  j'ay  accoustumé,  vostre  conduite 
et  vos  actions  selon  leur  mérite,  et  que  je  ne  perdray  point  d'occasion 
de  vous  faire  paroistre  que  personne  au  monde  ne  peut  estre  plus  que 
moy,  etc. 


DXXVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  f°  189  verso. 

A   M.  D'ARGENCOLRT. 

[Paris,]  9  juin  iGMt. 

Monsieur, 

Pour  respondre  à  la  vostre  du  22  du  passé,  je  vous  diray  que  les 
considérations  que  vous  m'escrivez  pour  la  [défense]  du  Roussillon 
sont  véritablement  fort  judicieuses  en  elles-mesmes  et  dignes  de  vostre 

'  Il  est  question  d'un  sieur  d'Argencourt ,  pi'obablement  le  même  personnage  que 
marécliat  de  camp,  dans  les  Mémoires  de  celui  auquel  est  adi'essëe  la  lettre  de  Ma- 
Matlneii  Mole  (t.  IV,  p.  182,  note).  C'est        zarin. 
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Juin  i66'i.  capacité  et  de  vostre  expérience;  mais,  d'autant  qu'elles  sont  des  effets 
de  la  première  nouvelle  que  vous  avez  eue  de  l'eschec  que  nous  avons 
receu  en  Catalogne  S  qu'on  vous  a  pourtant  figuré  plus  grand  qu'il 
na  esté,  ou  que  vous  ne  sçaviez  pas  l'ordre  qu'on  devoit  donner  pour 
le  reparer,  j'estime  que  vous  ne  serez  point  marry  que  nous  n'ayons 
point  besoin  de  nous  en  servir.  Vous  jugerez  bien  que  le  renfort  com- 
mandé pour  joindre  M.  le  mareschal  de  La  Mothe,  qui  n'est  pas 
moindre  de  six  à  sept  mille  hommes,  avec  ce  qui  s'est  conservé  de 
l'armée  et  ce  que  les  Catalans  y  envoyent,  nous  mettront  en  estât  ou 
de  secourir  Lerida,  ou  d'entreprendre  quelque  chose  sur  les  ennemis 
qui  nous  repare  de  cette  perte,  si  nous  la  faisons. 

Je  ne  laisse  pourtant  pas  de  veiller  tousjours  aux  choses  du  Rous- 
sillon  et  d'assister  de  vos  avis  le  comte  de  Noailles,  que  Sa  Majesté  a 
nommé  au  gouvernement  de  Perpignan.  C'est  une  personne  laquelle, 
outre  sa  naissance  et  son  mérite,  j'ay  plusieurs  raisons  particulières 
d'estimer,  et  dont  les  interests  me  sont  tellement  chers,  que  vous  ne 
sçauriez  le  servir  sans  m' obliger,  outre  que  tout  cela  regarde  le  ser- 
vice du  Roy,  pour  lequel  je  sçay  que  vous  avez  de  l'affection. 

Je  rechercheray  avec  soin  les  occasions  de  vous  faire  paroistre  que 
je  suis,  etc. 


'  Grotius  insiste  sur  l'échec  essuyé  pai* 
les  Français ,  en  Catalogne ,  près  de  Lérida  : 
ftDe  Catalaunia  evenit  quod  prœsagieram, 
ingens  damnum  acceptum  est,  Dum  Uer- 
dam  adversus  obsidionem ,  quam  parari  au- 
diebat,  obtegit  Motta  Odincurtius,  transiit 
intérim  Sicoriin  amnem  exercitus  régis  His- 
paniœ  ad  xvimillia.  Motta  Odincurtius,  qiii 
partem  tantum  hostilis  exercitus  venisse  ar- 
bitrabatur,  obviam  ivit.  Equitatus  ejus  illico 
cessit,  peditatus  cœsus  aut  captus  est  :  tria 
millia  dicunt  qui  minimum ,  sex  qui  pluri- 
raum.  Ilerdœ  partim  ex  vetere  praesidio. 
partim  ex  illis  quos  illuc  fuga  tulit,  quatuor 
esse  millia  dicmitur,  spe  exigua  ut  diu  tutari 
oppidun)  possint.  Viilaregius  (Villeroi)  cum 


tinbus  militum  millibus,  alia  totidem  ex 
Languedocia,  quœ  in  supplementum  cladis 
mittimtur,  serins  eo  pervenienl,  quam  ut 
damnum  vitari  possit.»  {Epistolœ  ineditœ, 
p.  1 42,  lettre  du  26  mai/4  juin  i644.) 

La  Cour  ne  se  borna  pas  à  envoyer  Vil- 
leroi à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  en 
Catalogne.  (Voyez  plus  haut,  p.  7a  1,  note.) 
Elle  chargea  le  sieur  de  Beauvais-Plesian 
de  se  rendre  auprès  du  maréchal  de  La 
Mothe,  pour  l'engager  à  tenter  une  puis- 
sante diversion  en  attaquant  Tarragone  ou 
Roses.  L'instruction  donnée  au  sieur  de 
Beauvais-Plesian  se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale  (Fr.  k  1 69, 
fol.  106  r°-iii  v°). 
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DXXVIIl. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f°  199  recto. 

A  M***  \ 


[Paris,]  1 1  juin  i6tih. 


M 


onsieur. 


M.  de  l'Eschelle  s'en  retourne  si  pleinement  informé  de  toutes  les 
choses  qui  regardent  l'armée,  que  j'ay  creu  qu'il  estoit  plus  à  propos 
que  vous  les  apprissiez  desabouche  que  de  cette  lettre.  Me  remettant 
donc  à  ce  qu'il  vous  en  dira  et  à  ce  que  vous  en  pourrez  encore  ap- 
prendre de  M.  le  duc  d'Anguien,  je  vous  diray,  sur  le  sujet  de  mon 
régiment  d'infanterie;  dont  vous  me  faites  une  si  avantageuse  relation, 
que  vous  pouvez  penser  combien  cette  nouvelle  me  flatte,  et  pour  l'in- 
terest  du  service  du  Roy,  qui  est  la  chose  du  inonde  que  j'ay  le  plus  à 
cœur,  et  à  cause  de  la  satisfaction  que  M.  le  duc  d'Anguien  et  vous  en 
avez. 

Je  ne  sçaurois  m'empescher  de  vous  dire  quelque  chose  de  la  mau- 
vaise humeur  de  M.  le  Prince  contre  nostre  armée,  qu'il  descrie  autant 
qu'il  peut  de  foiblesse,  et  de  ce  qu'on  expose  M.  son  fils  avec  de  si 
petites  forces  et  si  peu  pouryeu  des  choses  nécessaires  pour  agir,  qu'il 
luy  sera  impossible  de  rien  entreprendre.  Vous  jugez  bien,  par  Testât 
des  troupes  qui  sont  à  l'armée  et  par  celles  qui  la  doivent  joindre, 
s'il  y  a  lieu  à  cette  plainte.  En  voilà  assez  sur  cette  matière,  que  je 


'  H  n'y  a  pas,  clans  le  manuscrit,  d'indi- 
cation de  la  personne  à  laquelle  cette  lettre 
est  adressée,  Mazarin  écrit  à  un  des  princi- 
paux personnages  de  l'armée  du  duc  d'En- 
ghien  et  à  un  de  ceux  auxquels  il  parle  avec 
confiance. 

Je  croirais  volontiers  qu  il  s'agit  du  maré- 
chal de  Guiclie  (Antoine  de  Gramonl),  si  le 
cardinal  ne  lui  avait  pas  déjà  écrit  le  7  juin. 


Cependant,  comme  Mazarin  adressait  sou- 
vent ])lusieurs  lettres  à  la  même  personne  à 
un  ou  deux  jours  de  distance ,  je  suis  porté 
à  penser  que  c'est  à  ce  confident  que  la 
letti'e  est  adressée.  Le  commencement  est  le 
même  dans  les  deux  dépêches.  Le  para- 
graphe sur  M.  le  prince,  père  du  duc  d'En- 
ghien,  est  surtout  remarquable.  (Voyez  ci- 
dessus,  p.  735.) 

93. 
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la  passion,  etc. 

DXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth,  Mazarine,  n°  1719,  tom.  L  f °  191  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ESPERNON.     - 

[Paris,]  1 1  juin  16I1I1. 

Monsieur, 

Quelque  juste  que  soit  l'affliction  qui  m'est  arrivée  \  j'avoue  qu'elle 
n'a  point  receu  un  petit  soulagement  de  la  part  que  vous  m'avez  tes- 
nioigné  d'y  prendre.  Bien  que  ce  sentiment  soit  un  effet  de  la  bonté 
de  vostre  naturel,  je  ne  laisse  pas  de  me  flatter  de  cette  pensée,  que 
la  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde  ne  vous  permet  pas 
de  considérer  avec  indifférence  ce  qui  me  touche.  Je  vous  prie.  Mon- 
sieur, de  croire  que  j'en  ay  toute  la  reconnoissance  que  je  dois,  et  que 
vous  trouverez  tousjours  en  moy  une  véritable  et  parfaite  correspon- 
dance de  sentimens. 

Mais,  pour  changer  de  matière,  je  vous  diray  que,  sur  la  proposition 
que  le  sieur  de  Barrière  vous  a  faite  de  la  levée  d'un  régiment  en 
Guyenne,  M.  Le  Tellier  vous  en  envoyé  les  commissions.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  les  remplissiez  de  personnes  de  mérite,  et  que  ce 
corps  ne  soit  complet  au  nombre  qu'on  désire,  qui  est  de  deux  mille 
hommes.  Quoyque  les  despenses  immenses  que  nous  avons  faites  depuis 
le  commencement  de  l'hyver  nous  ayent  espuisés  d'argent,  et  que,  s'il 
y  eust  eu  quelque  moyen  de  le  mettre  sur  pied  sans  toucher  à  la  bourse 
(lu  Roy,  ce  nous  eust  esté  une  grande  commodité,  on  ne  laisse  pas  de 

'   Cette  phrase ,  qui  se  reproduit  dans  un  la  mort  de  sa  mère ,  Hortense  Buffalini.  Voyez 

grand  nombre  de  lettres  de  Mazarin  date'es  aux  Analyses  un  grand  nombre  de  lettres 

du  11  juin  i644,  signifie  rr quelque  juste  de  la  même  date,  adressées  à  divers  person- 

raison  que  j'aie  d'être  affligé, ^i  etc.    Les  nages,  au  prince  Ttiomas,  h  la  duchesse  de 

lettres  de  condoléance  auxquelles  le  ministre  Savoie,  au  maréchal  de  Saint-l^uc ,  au  comie 

répond  lui  avaient  été  écrites  à  l'occasion  de  et  à  la  comtesse  d'Alais,  etc. 
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vous  envoyer  ce  qu'on  a  coustume  de  donner  pour  de  semblables  le-  Juin  166/4. 
vées.  Il  ne  faudra  pas,  s'il  vousplaist,  dire  à  quoy  on  le  destine,  ni  en 
quel  endroit  il  doit  servir,  puisque  vous  sçavez  qu'on  prend  et  quitte 
les  resolutions  pour  ces  choses,  selon  l'exigence  des  conjonctures.  Je 
ne  vous  en  dis  point  davantage,  me  remettant  à  ce  que  vous  en  escrira 
plus  particulièrement  M.  Le  Tellier;  outre  que,  connoissant  le  zèle  que 
vous  avez  pour  le  service  du  Roy  et  pour  le  bien  de  l'Estat,  je  suis 
asseuré  que  c'est  la  moindre  chose  que  vous  fairiez  pour  ce  sujet,  et 
qu'il  n'y  aura  jamais  que  le  manquement  des  occasions  qui  vous  em- 
pesche  d'en  rendre  de  plus  fortes  et  plus  esclatantes  preuves.  C'est  de 
quoy  la  Reyne  se  tient  bien  asseurée,  et  de  quoy,  s'il  en  estoit  besoin, 
je  serois  vostre  caution  en  son  endroit,  puisque  je  suis  avec  toute 
l'estime  que  personne  le  puisse  estre,  etc. 


DXXX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  tom.  I,  f"  190  recto. 

A  MADAME  LA   LANDGRAVE  DE  HESSE. 

[Paris',]  1 1  juin  i  &hh. 

Madame, 
Quelque   juste    qu'ayt  esté   l'affliction   qui   m'est  arrivée,  j'avoue 


'  La  Cour  était  alors  à  Ruel,  dans  le 
château  de  la  duchesse  d'Aiguillon.  Mazarin 
ne  paraît  pas  Tavoir  accompagnée  à  ce 
premier  voyage. 

Sur  le  séjour  de  la  Reine  à  Ruel  au  mois 
de  juin  1666,  voyez  le  Journal  d'Olivier 
d'Ormesson  (  1. 1 ,  p.  1 88 ,  i  g  i ,  1 92  ).  Grolius 
pai'le  aussi  de  ce  voyage  de  la  Cour  à  Ruel , 
d'abord  comme  diin  projet,  dans  une  lettre 
du  11/21  mai:  trRegma  regens  videlur.  de 
card.  Mazarini  consilio,  hospitium  ad  tom- 
pus  captura  Rueliis,  in  hortis  Esguilloniœ 
(la  duchesse  d'Aiguillon),  cujus  causam  par- 


lamentariis  judicihus  commendat.  ^i  {l'^pi- 
stolce  ineditœ,  p.  iSg.)  Il  a  été  question  plus 
haut  (p.  780,  note  2)  du  procès  dont  parle 
Grotius. 

Il  écrivait,  le  11  juin  i(j46.  que  le 
voyage  annoncé  dès  le  jnois  de  mai  avait  eu 
lieu  :  ffRegina  regens  Ruellam  recessit.  cur- 
runi  in  quo  erat  Regiua ,  Rex  et  Régis  Iraler. 
aurigante  ducissa  Esguillonia .  (juam  in  Re- 
ginae  gratiam  reposait  cardinalis,  non  satis- 
volente  id  Condœo  principe.^  {Epiai,  ined. 
p.  i5i-i52.) 

Le  mécontentement  du  prince  de  Cond(' 
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Juin  1 646.  qu'elle  n'a  point  receu  un  petit  soulagement  de  la  part  que  Vostre 
Altesse  ma  fait  l'honneur  de  me  tesmoigner  d'y  prendre^  Bien  que 
je  connoisse  assez  que  c'est  un  effet  de  son  bon  naturel  qui  la  rend 
sensible  aux  maux  d'autruy,  je  ne  laisse  pas  de  me  flatter  de  cette 
pensée,  que  la  passion  que  j'ay  tousjours  eue  pour  ce  qui  regarde 
Vostre  Altesse  ne  luy  permet  pas  de  considérer  avec  indifférence  ce  qui 
me  touche.  Aussy,  Madame,  je  la  supplie  de  croire  que  j'en  ay  un  si 
parfait  ressentiment,  que  je  ne  perdray  jamais  d'occasion  de  m'en  re- 
vancher  et  de  luy  faire  paroistre  que  le  respect  que  j'ay  pour  sa  vertu 
me  faira  tousjours  embrasser  ses  interests  immédiatement  après  ceux 
de  cette  Couronne. 

J'ay  entretenu  M.  de  Polheme'^  de  plusieurs  choses  qui  concernent 
Vostre  Altesse;  il  vous  les  doit  faire  sçavoir.  J'ajousteray  icy  seulement, 
pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  M.  de  Marsin,  dont  elle  se  plaint, 
que  cela  s'est  fait  contre  l'intention  de  Sa  Majesté,^ qui  n'a  jamais  en- 
tendu qu'il  pourvoieroit  à  la  subsistance  des  troupes  qu'il  a  levées,  au 
préjudice  de  nos  alliés,  mais  bien  aux  despens  de  nos  ennemis  et  par 
d'autres  voyes  permises.  Toutesfois,  comme  c'est  un  mal  qui  aura  peu 
de  durée  et  qui  ne  sera  point  de  conséquence  à  l'avenir,  Vostre  Altesse 
l'excusera  et  le  prendra  plustost  pour  un  coup  de  nécessité  du  sieur  de 
Marsin  que  pour  un  effet  du  peu  de  considération  en  laquelle  il  eust 
ce  qui  la  touche,  ne  pouvant  ignorer  qu'il  ne  soit  fort  cher  à  la  Reyne. 

Le  siège  de  Gravelines  s'achemine  heureusement. 

L'armée  de  M.  le  duc  d'Anguien  est  fort  belle  ^,  et  se  fortiffiera  en- 

( Henri  de  Bourbon)  ne  venait  pas  seule-  d'Orléans  et  de  Condé.  Telle  fut  la  cause 
ment  de  son  procès  contre  la  duchesse  d'Ai-  qui  le  porta  à  soutenir  la  duchesse  d'Ai- 
guillon et  de  l'appui  que  la  partie  adverse  guillon  et  à  placer  Gaston  d'Orlëans  à  la 
trouvait  dans  la  Reine  et  dans  le  cardinal  tête  de  Tarme'e.  Il  commençait  à  craindre 
Mazarin.  Il  se  plaignait  suitout  de  ce  qu'on  Tambition  du  vainqueur  de  Rocroi  et  lavi- 
avait  charge  le  duc  d'Orlëans  de  la  direction  dite  de  son  père, 
du  sie'ge  de  Gravehnes  et  pourvu  son  armée  '  Voyez  p.  760.  note, 
des  meilleures  troupes .  tandis  que  le  duc  '  Résident  de  la  Landgrave  à  la  cour  de 
d'Enghien  semblait  condamné  à  l'inaction.  France. 

Mazarin   avait  pour   principe  de   balancer  "  Grotius  écrit,  à  la   date  du  11  juin: 

l'une  par  l'autre  les  deux  puissantes  maisons  'Apud  ducem  Anguianum  duodecim  miliia 
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core  davantage.  Celle  de  M.  le  mareschal  de  Turenne  est  maintenant    Juini64à. 
en  estât  d'agir. 

On  nous  a  fort  promis  le  retour  de  M.  Torstenson  en  Allemagne  ^ 
et  je  vous  asseure  qu'on  n'oubliera  rien  de  deçà  pour  appuyer  puis- 
samment la  cause  commune,  non  plus  que  je  ne  me  despartiray  jamais 
de  la  resolution  que  j'ay  faite  d'estre  tousjours,  etc. 


DXXXI.  . 

iManusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  toin.  I,  P  igtj  recto. 

A  M.  DE  GASSION. 

[Paris,]  1 1  juin  iQlth. 

Monsieur, 

Bien  que  nous  eussions  desjà  receu  les  nouvelles  que  vous  me  man- 
dez du  commenceuient  qu'on  alloit  donner  à  la  circonvallation  de  Gra- 
velines,  je  n'ay  pas  laissé  de  m'en  resjouir  une  seconde  fois,  sur  l'avis 
que  j'en  ay  eu  par  lavostre  du  3o  du  passé.  Ce  que  vous  y  avez  con- 
tribué ne  m'a  point  surpris,  et  je  suis  asseuré  que,  partout  où  vous 
agirez,  vous  ferez  tousjours  bien,  et  que  vous  rendrez  bon  compte  de 
tout  ce  qu'on  vous  confiera  ou  que  vous  entreprendrez  de  vous-mesme. 
Vous  croyez  bien  que  je  ne  perds  point  d'occasion  de  faire  valoir 
comme  je  dois  les  bonnes  actions  que  vous  faites. 

Je  ne  doute  point  que  Son  Altesse  royale  ne  vous  retienne  jusquà 
ce  que  la  circonvallation  soit  bien  avancée;  mais,  après  cela,  ne  pou- 
vant avoir  besoin  que  d'un  petit  corps  de  cavalerie  et  estant  nécessaire 
d'aller  exercer  les  ennemis  ailleurs,  vous  agirez  pour  ce  sujet  selon 
que  vous  aurez  concerté  avec  Sadite  Altesse  royale. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  après  vous  avoir  asseuré  que 
je  seray  tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

partira  peditum,  partira  equitura,  esse  di-        ^99,  607)    que   Torstenson  avait  envahi 
cuntur. 75  {Epistolœ  ineditœ,  ^.  ib^.)  le  Holslein  et  menaçait  les  provinces  da- 

'  On  a  vu  plus  haut  (p.  53o,  698,  note;        noises. 
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DXXXII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tom.  II,  f"  28  recto. 

A  M.  LE  DUC  D'ErVGHIEN. 


[Paris,]  1 1  juin  i&hh. 


Monsieui 


M.  de  l'Esclielle  vous  devant  rendre  exactement  compte  de  toutes 
les  choses  qui  concernent  l'armée,  et  particulièrement  de  ce  qui  re- 
garde la  jonction  de  M.  de  Marsin,  je  croirois  faire  une  chose  superflue 
de  vous  en  parler  icy^  Je  vous  diray  seulement,  sur  ce  que  vous  me 
demandez  mes  sentimens  sur  cette  jonction,  que  je  vous  supplie  de  ne 
croire  pas,  si  je  ne  vous  le  mande  point,  que  ce  soit  par  précaution 
et  que  j'aye  crainte  de  m'engager  et  de  recevoir  reproche  de  l'événe- 
ment; car  je  vous  déclare  que  je  m'engage  dès  à  présent  à  tout  ce  que 
vous  ferez  pour  ce  sujet,  et  que  j'y  apporte  mon  consentement  de  la 
mesme  sorte  que  si  j'en  eusse  fait  le  dessein;  mais,  véritablement, 
j'estime  qu'estant  sur  les  lieux  et  ayant  devant  les  yeux  Testât  des  choses, 
qui  peut  changer  à  toute  heure,  vous  pouvez  mieux  que  ceux  qui  sont 
loin  juger  ce  que  vous  aurez  à  faire,  et  prendre  beaucoup  mieux  party 
par  vous-mesme  qu'ils  ne  vous  le  sçauroient  conseiller. 

Ledit  sieur  de  l'Eschelle  vous  pourra  tesmoigner  avec  quelle  aflec- 


'  Une  lettre  du  Roi  au  duc  d'Enghien , 
en  date  du  6  juin  16 M  (nis.  B.  I.  Fr. 
A 170,  foi,  1 36 -189  v°),  lui  recomman- 
dait de  veiller  à  la  sûreté  des  frontières  de 
la  France  pendant  le  siège  de  Gravelines,  et 
surtout  de  les  mettre  à  l'abri  des  attacjues 
du  duc  Charles  et  de  Beck,  ff  Au  cas  que 
vous  sçachiez  avec  certitude ,  dit  le  Roi  dans 
cette  lettre  [ihid.  fol.  i38),  comme  vous  le 
pouvez  au  lieu  où  vous  estes ,  que  la  meil- 
leure partie  des  troupes  du  duc  Charles  et 
de  Beck  soient  passe'es  à  Givet,  vous  mar- 


cherez droit  à  Guise,  ou  tel  autre  lieu  que  vous 
estimerez  plus  à  propos,  pour  leur  donner 
jalousie  et  divertir  les  entreprises  qu'ils 
pourroient  faire ,  et ,  afin  que ,  par  une  marche 
de  ce  coslé-là ,  ma  frontière  de  Champagne 
ne  demeure  pas  descouverte ,  mon  intention 
est  que ,  en  vous  advancant  en  personne ,  vous 
laissiez,  sous  le  commandement  de  tel  ma- 
reschal  de  camp  que  vous  voudrez  choisir, 
un  corps  de  cavalerie  et  infanterie  propor- 
tionné à  la  force  des  troupes  que  les  enne- 
mis feront  demeurer  dans  le  Luxembourg.  -> 
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tion  je  me  porte  à  vous  procurer  ce  que  vous  me  demandez  et  qui  vous    Juin  i6i/i 
est  nécessaire  pour  entreprendre  quelque  chose  de  considérable,  et 
cela  certes  non-seulement  à  cause  de  la  passion  particulière  que  j'ay 
pour  vostre  personne,  mais  encore  à  cause  de  celle  que  je  voy  C[ue 
vous  avez  pour  le  service  du  Roy  et  pour  le  bien  de  ses  affaires. 

Au  lieu  de  deux  foibles  regimens  comme  sont  ceux  de  Baury  (?)  et  de 
Syrot,  on  vous  en  envoyé  deux  autres,  celuy  de  Chambre,  qui  est  fort, 
et  le  mien  de  cavalerie,  qui  ne  cède  point  en  bonté  à  celuy  d'infan- 
terie, dont  je  suis  lavy  que  vous  soyez  satisfait. 

Au  reste,  Monsieur,  ne  doutez  jamais  de  la  vérité  des  protestations 
que  je  vous  ay  faites,  et  que  je  vous  renouvelle  icy,  de  prendre  la  mesme 
part  en  vos  interests  que  s'ils  estoient  les  miens  propres,  et  d'entrer 
dans  tout  ce  qui  vous  regarde  avec  tout  le  sentiment  que  vous  pouvez 
attendre  de  celuy,  etc. 


DXXXIII. 

Mamisc.  de  la  Bibliolli.  Mazarine.  n°  1719,  toni.  I,f  198  verso  et  f"  196  recto  et  verso. 

A  M.   LE  DUC  D'ENGHIEN'. 

[Paris,]  1 1  juin  i6ii. 

Monsieur, 

J'ay  escrit  à  M.  de  Marsin  de  songer  aux  moyens  les  plus  faciles 
qu'il  pourroit  avoir  de  vous  joindre  et  de  vous  donner  part  [de  nos  pro- 
jets]. Je  vous  supplie  de  faire  le  mesme,  et  de  penser,  de  vostre  costé 


'  Le  coinniencenieiit  de  cette  lettre  est  le 
même  que  celui  qu'on  (rouve  plus  haut 
(p.  720).  Il  y  es!  question  de  la  n'auvaise  or- 
thographe de  Mazarin ,  qui  lenipèche  d'écrire 
de  sa  main .  et  du  refus  qu'a  fait  la  Reine  de 
donner  suite  aux  sollicitations  du  canlinal 
en  faveur  de  Mauvilly.  Le  paragraphe  se 
termine  ainsi  :  rfEt  afin  que  vous  ne  le 
trouviez  point  cslrange.  vous  devrez  sçavoir 


qu'il  s'est  esievé  tant  de  pretendans  et  tant 
de  rumeurs  en  suite  des  [nominations]  de 
deux  mareschaux  de  camp  qui  ont  esté 
faites,  que  j'ay  eu  bien  de  la  peine  à  [les] 
apaiser.  Vous  croirez  donc,  s'il  vous  plaist, 
Monsiem',  qu'en  cette  occasion  je  n'ay  point 
manqué  de  volonté  de  vous  servir,  mais  que 
je  n'ay  pas  esté  assez  heureux  de  le  pouvoir 
faire,  -n 
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jiiinifi'i^.  aussy,  aux  moyens  de  faciliter  et  d'asseurer  cette  jonction.  J'estime 
que  poni"  cela  il  peut  se  rendre  à  Saint-Père  et  de  là  s'avancer  vers 
Arlon.  où  vous  le  pourrez  faire  recevoir  avec  les  forces  que  vous  juge- 
rez [nécessaires].  Je  remets  neantmoins  le  tout  à  vostre  conduite  et  à 
ce  que  vous  concerterez  ensemble. 

La  compagnie  des  gendarmes  de  la  Reyne,  qui  sera  de  cent  cin- 
quante maistres,  part  pour  vous  aller  trouver.  J'ay  fait  en  sorte  qu'on 
donne  ordre  au  régiment  du  Havre  de  vous  joindre;  l'on  m'a  promis 
qu'il  seroit  de  mille  hommes  effectifs;  je  ne  sçay  pas  ce  qu'il  en  sera, 
mais  je  sçay  bien  que  l'on  a  donné  aux  officiers  tout  le  moyen  de  le 
faire  fort  bon. 

Vous  aurez  appris  par  M.  Le  Tellier  l'accident  arrivé  en  Catalogne^ 
et  Testât  du  siège  de  Gravelines.  11  a  ordre  de  vous  mander  exacte- 
ment les  nouvelles  qu'il  en  aura,  affin  que  vous  soyez  ponctuellement 
informé  de  toutes  choses. 

On  a  remédié  autant  qu'on  a  peu  au  malheur  de  la  Catalogne;  je 
suis  marry  que  cela  nous  ayt  obligés  d'y  envoyer  le  régiment  de  Cham- 
pagne qui  estoit  destiné  pour  vostre  armée.  Je  vous  avoue,  Monsieur, 
que  j'ay  esté  bien  surpris  de  cette  nouvelle,  ayant  receu,  huit  jours 
auparavant,  celle  de  la  resolution  que  M.  le  mareschal  de  La  Mothe 
avoit  prise  d'attaquer  Tarragone ,  qu'il  avoit  bien  fait  investir  par  mer 
par  douze  galères  et  autant  de  vaisseaux. 

L'on  avoit  donné,  cette  année,  si  bon  ordre  aux  affaires  de  ce  pays-là, 
que  jamais  l'artillerie  n'y  avoit  esté  en  si  bon  estât,  et  l'on  y  faisoit  passer 
douze  mille  hommes  effectifs,  dont  il  en  estoit  desjà  arrivé  neuf  mille 
comptés  au  desbarquement.  L'argent  pour  payer  l'armée  et  toutes  les 
autres  despenses  jusques  au  mois  de  septembre  estoit  desjà  à  Barcelone, 
et  toute  l'armée  navale,  composée  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux, 
devoit  estre  preste  pour  la  fin  de  ce  mois.  M.  le  mareschal  de  La  Mothe 
a  creu  battre  partout  les  ennemis,  et,  en  partant  de  Barcelone,  en  avoit 
parlé  en  ces  termes.  Cela  est  si  vray  que,  les  ayant  peu  combattre,  à 
ce  qu'on  dit,  avec  quatre  mille  hommes  de  pied,  parmy  lesquels  estoit 

'  Voyez  plus  haut,  p.  788,  texte  et  note. 
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le  regiiiieni  de  la  marine,  et  mille  chevaux  [ou]  davantage,  il  ne  jugea    hùnxf^ixk. 
pas  à  propos  de  les  attendre  deux  jours. 

L'entreprise  de  Gravelines  avoit  esté  si  bien  conduite,  que  nos 
ti'oupes  y  arrivèrent  sans  y  rien  trouver  que  la  garnison  ordinaire,  et 
l'armée  navale  de  Hollande  se  rendit  devant,  le  mesme  jour;  mais  nous 
venons  d'apprendre  qu'il  y  est  entré  six  cens  hommes  du  costé  de  la 
mer  \  après  avoir  essuyé  toutes  les  canonnades  des  vaisseaux  hollan- 
dois,  et,  à  vous  dire  vray,  je  croy  qu'il  y  en  est  entré  encore  un  plus 
grand  nombre. 

Nos  gens  ont  commencé  la  circonvallation  le  premier  de  ce  mois, 
et  ils  espèrent  de  l'achever  en  douze  jours.  Je  n'escris  autre  chose  à 
M.  le  duc  d'Orléans  et  aux  principaux  chefs  de  l'armée,  sinon  (|ue  tous 
les  travaux  seront  inutiles  si  ceux  qui  doivent  empescher  aux  ennemis 
l'accès  par  mer  ne  se  font  promptement  et  bien  à  propos  pour  cet  effet. 

(Je  ({ui  me  fait  de  la  peine  en  cecy,  et  dont  je  vous  donne  part  en 
confidence,  comme  à  un  de  mes  meilleuis  et  plus  véritables  amis,  est 
que  je  ne  voy  pas  l'union  parmy  les  chefs  qui  servent  dans  cette  armée- 
là^;  ce  que  vous  sçavez  estre  absolument  nécessaire  pour  le  bon  succès 
d'une  si  grande  entreprise.  Vous  pouvez  croire  que  je  ne  manque  pas 
d'apportei-  tous  les  soins  imaginables  pour  remédier  à  ce  que  l'on 
pouri'oit  rendre  plus  difficile^.  Je  vous  supplie  de  ne  parler  de  cecy  à 
qui  que  ce  soit  qu'à  M.  le  mareschal  de  Guiche,  et  de  ne  rien  oublier 
pour  bien  conserver  vostre  armée,  que  je  tascheray  de  grossir  autant 
qu'il  me  sera  possible,  la  considérant  comme  celle  qui,  en  tout  évé- 
nement, peut  reparer  tout  ce  qui  pourroit  arriver  ailleurs  de  fascheux. 


'  Groliiis  (lit  cinq  cents.  (  Voyez  pliis 
haut,  p.  782.  )  Il  revient  encore  plus  loin  sur 
ce  sujet  [Epustolœ  ineditœ,  p.  i53)  et  varie 
sur  le  chiflfre  du  secours  :  rr  Octingentos 
milites  jam  nunc  in  oppidum  immisere 
[Hispani] ,  ita  ut  praesidium  sit  quatuor  mil- 
lium.  T) 

'  La  Meilleraye  ne  s'entendait  ni  avec 
Kantzau,  ni  avec  Gassion.  Grotius  parle  de 


ces  divisions  :  rrMiliereo  (La  Meilleraye) ,  qui 
sub  Duce  (le  duc  d'Orléans)  imperat.  con- 
froversifTi  fuere,  et  Ranzovio,  et  Gassioni.  55 
(  Episl.  incd.  p.  1 5 9 ,  lettre  du  1 1  juin  1  fi  4  4 .  ) 
^  Celte  lin  de  phrase  est  peu  claire,  mais 
l'ensemble  se  comprend.  Le  sens  est  que 
Mazanii  s'efforce  de  remédier  aux  querelles 
(/m  rendent  l'entreprise  de  Gravelines  plus 
difficile. 

9/.. 
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Juin  16 6. 'i.  J'escris  de  nouveau  à  M.  le  grand  niaistre',  affin  qu'il  vous  envoyé 
deux  ou  trois  cens  chevaux,  dont  ils  n'auront  point  à  faire,  ]a  circon- 
vallation  estant  faite. 


DXXXIV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  II,  P  -3  5  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 

[Paris,]  1  2  juin  i6!ilt. 

Monsieur, 

Vous  devez  estre  si  pleinement  informé,  par  la  depesche  de  M.  Le 
Tellier,  des  resolutions  que  nous  avons  prises  icy,  tant  pour  l'achemi- 
nement du  siège  de  Gravelines  que  pour  la  seureté  de  nos  frontières, 
et  autres  choses  où  vous  pouvez  estre  utile  au  service  de  Sa  Majesté 
(le  sieur  Du  Plessis-Besançon ,  qui  vous  va  trouver,  vous  en  pourra  aussy 
donner  toute  la  connoissance  de  vive  voix  sur  tout  ce  qui  regarde  sa 
négociation  avec  le  duc  Charles'-),  que  je  croirois  faire  une  chose  su- 
perflue de  vous  en  escrire  en  particulier.  Me  remettant  donc  à  l'un  et 
à  l'autre,  je  me  contenteray  de  vous  faire  toutes  mes  accoustumées 
protestations,  etc. 

DXXXV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  11"  1719,  tom.  I,  1"  196  verso. 

A   M.   DE  VILLEQIIER. 

[Paris,  I  1  2  juin  16/1.I1. 

Monsieur, 

Voyant,  par  vos  lettres  et  par  les  relations  qui  nous  viennent  de 
devant  Gravelines,  les  soins  avec  lesquels  vous  continuez  d'en  favo- 

'   Le  mare'chal  de  La  Meilleraye .  grand  -  Sur  les  négociations  avec  le  duc  de  Lor- 

maître  de  l'artillerie.  j-oine,  voyez  plus  haut,  p.  638,  689,  7it'». 
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riser  le  siège,  je  ne  puis  que  continuer  à  les  faire  valoir  auprès  de  la    .iiiinieu. 
Reyne. 

J'espère  que  le  succès  sera  en  cela  tel  que  nous  le  desirons,  au 
moins  s'il  n'arrive  point  d'accident  extraordinaire  et  inopiné  qui 
l'empesche;  et  alors  certes  vous  aurez  vostre  part  à  la  gloire  d'une  si 
importante  conqueste,  ayant  servy  si  utilement  et  tant  contribué  à 
ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la  faire.  Ce  pendant,  croyez  que  personne 
ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


DXXXVI. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  I,  P  196  verso. 

A  M.   DE  SABRAN, 

CONSEILLER    00    ROY    EN    SES    CONSEILS'. 

[Paris,]  1  -2  juin  iG/i'j. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  26  may,  et  veu  pai-  icelle  le  devoir  où  vous 
vous  mettez  de  bien  servir  en  un  employ  où,  ayant  de  grandes  diffi- 
cultés à  surmonter,  vous  aurez  aussy  beaucoup  d'honneur  à  acquerii'. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  respondiez  à  l'opinion  que  nous  avons 
de  vostre  soin  et  de  vostre  adresse,  et  que  vous  ne  confirmiez  pai-  vosti-e 
conduite  les  asseurances  que  j'en  ay  données  à  la  Reyne.  11  suffira  que 
vous  escriviez  à  M.  de  Brienne  le  destail  de  vostre  négociation,  et,  si 
vous  voulez,  vous  m'en  manderez  seulement  en  gros  la  substance,  et 
encore  aux  choses  où  vous  jugerez  que  vous  aurez  particulièrement 
besoin  de  mes  sentimens.  [Lorsque]  mes  oÛices  vous  seront  icy  néces- 
saires, vous  les  recevrez  tousjours  les  plus  favorables  que  vous  les 
pourrez  désirer,  puisque  je  sais,  etc. 

'   M.  (le  S.thnm  ;ivoit  été  chargé  d'une  mission  pour  l'Anglcferie. 
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DXXXVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  1.  1"  196  recto. 

A   M.  LE  MARESCHAL  DE  GlIGHE. 

[Paris,]  1  -2  juin  i6!il\. 

Monsieur. 

Je  ne  vois  rien  qui  puisse  empescher  la  jonction  ^  que  vous  allez  faire, 
dans  la  foiblesse  où  les  ennemis  se  trouvent;  et,  avec  les  belles  forces 
que  vous  aurez  quand  celles  que  vous  attendez  seront  arrivées,  j'espère 
que,  après  la  jonction  susdite,  vous  aurez  de  quoy  entreprendre  quel- 
que chose  de  considérable  cette  campagne,  et  de  quoy  travaillei*  avec 
succès  au  dessein  que  vous  sçavez'-.  et  qui  n  est  pas  des  moins  impor- 
tans  que  nous  ayons  pour  l'Estat. 

J'escris  à  M.  le  duc  d'Anguien  le  progrès  du  siège  de  Graveliiies  et 
ce  qu'il  y  a  à  espérer  et  à  craindre;  je  sçay  qu'il  vous  le  communiquera. 

Je  suis  touché,  autant  quon  le  puisse  estre,  de  la  maladie  de 
M.  vostre  père\  Vous  sçavez  combien  je  l'honore  et  la  part  que  je 
prends  en  tout  ce  qui  vous  regarde.  Mais  s'il  arrivoit,  comme  il  nest 
pas  impossible,  que  Dieu  disposast  de  luy,  vous  auriez  tort  de  douter 
que  je  ne  vous  servisse  de  tout  mon  pouvoir  aux  choses  dont  vous 
m'escrivez,  et  je  croy  encore  que  vous  tairiez  tort  à  la  bonté  que  la 
Reyne  a  pour  vous  si  vous  aviez  de  la  defiiance  que,  en  cette  occasion, 
elle  tist  rien  à  vostre  préjudice.  Soyez  donc  en  repos  de  ce  costé-là ,  et 
croyez  que  je  serav  avec  constance,  etc. 

'   La  jonction  des  troupes  du  duc  d'En-  pour  comliattre  les  liavarois  et   venger  la 

ghien  avec  celles  de  Marsin.  de'faite  de  Dùtlingen. 

■  Ce  dessein  était  la  l'éunion  de  tarmée  '  Antoine  II  de  Gramont.  dont  il  a  été' 

du  duc  d'Enghien  avec  celle  de  Turenne.  question  plus  haut  (p.  707,  note). 
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DXXXVIII. 
Manusc.  de  la  Bibliotli.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  196  recto. 

A  M.  LE  DLC  DE  NEUBOLRG. 

[Paris,]  12  juin  i6t\l>. 

Monsieur, 

On  eust  désiré  icy  que  Vostre  Altesse  n'eust  point  eu  sujet  de  se 
plaindre  de  M.  de  Marsin,  et  qu'il  eust  bien  entendu  l'ordre  gênerai 
qu'il  avoit  eu  de  faire  subsister  ses  troupes,  qui  regardoit  le  pays  des 
ennemis  et  n^n  pas  celuy  des  princes  neutres.  Toutefois,  puisque  la 
chose  est  arrivée,  quoyque  contre  l'intention  de  Sa  Majesté,  afiin  qu'elle 
n'arrive  point  une  autre  fois,  elle  a  fait  expédier  un  ordre  qui  mettra 
à  couvert  les  Estais  de  Vostre  Altesse  des  actes  d'hostilité  que  les  gens 
de  guerre  y  peuvent  faire  et  des  contributions  qu'ils  en  peuvent  exiger. 
Sadite  Majesté  suppose  que  Vostre  Altesse  demeurera  dans  la  parfaite 
observation  de  la  neutralité  qui  luy  a  esté  accordée,  à  quoy  je  l'exhorte, 
attendant  que  le  temps  luy  donne  moyen  de  prendre  un  meilleur 
party,  et  à  moy  de  luy  pouvoir  faire  paroistre,  par  des  offices  propor- 
tionnés à  l'inclination  que  j'ay  tousjours  eue  de  l'honorer,  que  je  suis 
très-veritablement,  etc. 

DXXXIX. 

Publié  dans  le  recueil  des  Négociations  secrètes  touchant  la  paix  de  Westphalie,  t.  II ,  p.  6a-63  '. 

A  MM.  D'AVAUX  ET  SERVIEN. 

[Paris,]  16  juin  i&lxh. 

Messieurs, 

J'ay  entretenu  bien  au  long  M.  le  comte  de  Brienne  des  raisons  que 

'  Quoique  cette  lettre  ait  déjà  été  publiée,  j'ai  cru  devoir  lui  donner  place  dans  ce  recueil, 
à  cause  de  son  importance. 


Juin  iùhk. 
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jiiiniGVi.  nous  cuirions  de  nous  delTendre  de  rien  donner  aux  Suédois  pendant 
qu'ils  ne  songent  qu'à  employer  nostre  argent  à  poursuivre  une  guerre 
où,  tant  s'en  faut  que  nous  ayons  interest,  qu'elle  nous  est  grandement 
préjudiciable,  nous  contraignant  à  redou])ler  les  despenses  d'Alle- 
magne, et  qui  les  devroit  piustost  obliger  à  nous  offrir  des  assistances 
pendant  qu'ils  la  continueront  qu'à  nous  les  demandera  Je  ne  m'es- 
tendray  pas  comme  je  pourrois  sur  ce  sujet,  parce  que,  outre  que  le 
sieur  de  Brienne  s'est  chargé  de  vous  le  mander,  vous  le  jugerez  en  cela 
aussy  bien  que  nous  et  reconnoistrez  assez  que,  ayant  comme  aban- 
donné les  affaires  d'Allemagne  à  la  discrelion  de  nostre  ennemy  com- 
mun, pour  s'engager,  contre  toute  bienséance  et  sans  nostre  consente- 
ment, et  mesme  à  nostre  insceu,  à  venger  une  querelle  particulière,  qui 
!!e  nous  touche  point  et  qui  est  capable  d'occuper  doresnavant  leurs 
principales  forces,  nous  pouvons  avec  justice  leur  refuser  les  assis- 
tances ordinaires  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  asseurés  qu'elles  seront 
employées  à  l'elTet  pour  lequel  nous  sommes  obligés  de  les  fournir. 
Le  Roy  n'a  jamais  entendu  payer  les  armées  des  Suédois  pour  faire  la 
guerre  contre  le  Danemarck.  Il  leur  a  bien  promis  cinq  cent  mille  escus 
par  an  pour  combattre  la  maison  d'Austriche  dans  TAllemagne;  mais 
que,  s'estant  si  peu  souciés  de  nous  en  remettre  tous  les  soins  et  de 
nous  laisser  tomber  sur  les  bras  les  frais  entiers  de  cette  guerre  et  le 
faix,  ils  prétendent  encore  que  nous  contribuions  tous  les  mesmes  se- 
cours, qui,  peui^estre,  ne  serviront  qu'à  leur  donner  moyen  de  conti- 
nuer dans  les  choses  du  monde  qu'ils  eussent  peu  entreprendre  les  plus 
préjudiciables  aux  interests  de  cette  Couronne,  c'est  ce  que  nous  au- 
rions grand'  raison  de  refuser,  particulièrement  après  que  la  resolution 
qu'ils  ont  prise,  sans  nostre  participation,  de  s'embarrasser  dans  cette 
affaire,  a  jeté  Sa  Majesté,  comme  j'ay  dit  ci-dessus,  dans  des  despenses 
qui  surpassent  la  somme  qu'elle  est  obligée  de  leur  donner. 

La  levée  de  Marsin^,  que  nous  n'aurions  pas  faite  sans  cette  consi- 
dération, couste  desjà  cent  cinquante  mille  risdalles,  et  nous  ne  sommes 

Voyez  plus  haut,  sur  la  guerre  de  Dane-  '  On  a  vu  que  Marsin  faisait  des  levées 

mark,  p.  697,  note.  ^  dans  le  pays  de  Liëge. 
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encore  qu'au  commencement  de  la  campagne.  Il  en  a  fallu  donner  cent  Juin  iô'j'i. 
mille  d'extraordinaire  à  M™^  la  Landgrave  pour  soustenir  ses  affaires 
et  deffendre  ses  Estats,  qui  se  trouvent  exposés  par  l'esloignement  de 
l'armée  suédoise;  il  a  fallu  despenser  beaucoup  au  delà  de  ce  que 
nous  aurions  fait  pour  fortifier  M.  de  Turenne  et  le  mettre  en  estât 
d'agir  utilement  contre  tant  de  troupes  que  les  ennemis  peuvent  main- 
tenant luy  opposer.  J'ay  neantmoins  procuré  que  le  Roy  passeroit 
toutes  ces  considérations,  et  qu'on  pourvoieroit  au  fonds  accoustumé 
pour  mettre  tousjours  davantage  les  Suédois  dans  leur  tort  et  leur 
oster  toute  occasion  de  laisser  plus  longtemps  l'Allemagne  en  proie  à 
l'ennemy.  Il  sera  de  vostre  prudence  et  de  vostre  adresse  den  mesnager 
avec  eux  la  négociation,  en  sorte  que  cet  argent  ne  soit  pas  perdu  pour 
nous,  comme  il  le  seroit  si  M.  Torstenson  ne  revenoit  bientost  avec 
toutes  ses  forces  dans  l'Allemagne,  ou  du  moins  avec  la  plus  grande 
partie,  ainsy  qu'il  a  tousjours  fait  espérer.  Sa  Majesté  se  remettant 
neantmoins,  nonobstant  tout  ce  que  dessus,  à  ce  que  vous  estimerez  à 
propos  de  résoudre. 

J'ay  receu  l'instruction  que  vous  avez  dressée  tous  deux,  en  suite 
des  ordres  du  Roy,  pour  M.  de  La  Thuillerie,  et  suis  extresmement  sa- 
tisfait d'apprendre  qu'il  ayt  passé  heureusement,  nonobstant  les  tra- 
verses des  ennemis.  Il  y  a  lieu  de  bien  espérer  de  sa  négociation,  si  le 
roy  de  Danemarck  peut  estre  rendu  capable  [d'entendre]  que  toutes  les 
propositions  que  nous  luy  faisons  ne  tendent  qu'à  son  bien  et  à  le  faire 
sortir  d'une  mauvaise  affaire;  que,  ce  pendant,  celles  des  Impériaux  ne 
vont  qu'à  sa  ruine,  puisqu'elles  n'ont  d'autre  but  que  de  faire  durer 
la  guerre,  dont  la  continuation  en  toutes  façons  luy  sera  très-domma- 
geable, attendu  que,  estant  dans  le  siège  [de  la  guerre],  il  ne  sçauroit 
éviter  une  entière  désolation,  à  quoy  ceux  qu'il  appellera  à  son  se- 
cours ne  s'espargneront  guères  moins  que  ses  ennemis. 

Vous  verrez  ce  que  vous  mande  M.  de  Brienne  du  tempérament 
qu'on  a  estimé  qui  se  pourroit  peut-estre  prendre  avec  MM.  les  Estats 
pour  les  satisfaire  sur  le  traitement  des  ambassadeurs  en  Danemarck. 
On  a  considéré  que  les  ambassadeurs  de  l'Empereur  et  d'Espagne  ne 

MAZAnis.  —  I.  96 
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Jmni6'»4.  font  pas  diiricullé  à  cette  Cour,  à  Venise  et  en  Angleterre,  de  donner 
la  main  chez  eux  à  des  ambassadeurs  de  mesme  qualité  que  ceux  de 
Hollande.  On  a  donc  proposé,  tout  à  leur  imitation,  si  ceux  du  Roy  en 
Danemarck  et  autres  lieux  considérés  moins  que  Munster  ne  pour- 
roient  pas  se  relasclier  à  faire  le  mesme  envers  ceux  de  Hollande, 
pourveu  que  MM.  les  Estats  en  demeurassent  satisfaits,  pour  ne  rien 
prétendre  au  delà  avec  nous.  Sur  quoy  on  attendra  vos  sentimens. 

Sur  ce  que  M.  le  cardinal  Grimaldi  escrivit  au  duc  de  Bavière,  en 
partant,  de  la  bonne  volonté  qu'il  trouveroit  en  la  Reyne  pour  tous  ses 
interests.  quand  effectivement  il  voudroit  contribuer  au  repos  public, 
en  sorte  qu'il  se  pust  establir  avec  réputation  [d'allié]  de  cette  Cou- 
ronne, prenant  les  précautions  nécessaires  contre  la  grandeur  de  la 
maison  d'Austriche,  en  quoy  luy  et  les  autres  princes  d'Allemagne  ont 
plus  d'interest  que  la  France  elle-mesme,  il  a  fait  une  response  fort 
civile  audit  sieur  cardinal,  qui  me  l'a  adressée  de  Gènes,  et,  comme 
je  vous  envoyé  l'extrait  \  je  ne  vous  dirav  autre  chose,  si  ce  n'est  que, 
s'il  envoyé  quelqu'un  de  ses  ministres  à  Munster,  comme  il  est  résolu 
de  faire,  vous  devez  le  mesnager  en  sorte  que  nous  en  tirions  du  profit 
pour  le  faire  venir  a  nostre  point.  Nous  sçavons  fort  bien  que  ce  duc 
est  extresmement  fin  et  adroit,  et  qu'il  n'y  a  artifice  qu'il  ne  mette  en 
jeu  pour  parvenir  à  son  but;  mais  nous  sçavons  aussy  bien  qu'il  règle 
sa  conduite  par  ses  interests,  et  qu'il  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  en 
nostre  pouvoir  de  rendre  sa  condition  meilleure,  soit  pour  ce  qui  re- 
garde l'Eslectorat  et  le  Palatinaf-,  soit  par  d'autres  moyens.  Il  sçait  fort 
bien  que,  conjointement  avec  luy,  nous  pourrons  mettre  la  maison 
d'Austriche  en  Testât  qu'il  faut,  pour  donner  moyen  aux  princes  de 
l'Empire  d'user  plus  librement  de  l'autorité  qui  leur  appartient,  et  pour 
empescher  doresnavant  cette  puissance  de  troubler  le  repos  de  la  Chres- 
tienté.  Je  vous  prie  mesme  d'examiner  s'il  ne  seroit  point  à  propos  de 

'  Cet  extrait  a  été  publié  dans  les  Négo-  du  Palatinat  du  Rhin  et  avait  été  investi  de 

dations  secrètes  touchant  la  pair  de  Munster,  la  digaité  électorale,  enlevée  à  l'électeur  Pa- 

t.  II.  p.  66.  latin,  Frédéric  V.  La  France  lui  lit  main- 

*  L'électeur   de   Bavière  s" était  emparé  tenir  cette  digniu^  à  la  paix  de  Westphalie. 
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faire  sçavoir  audit  duc,  par  quelque  moyen  secret  que  vous  aviserez,    Juini6A/i. 
les  ordres  que  vous  avez  de  Sa  Majesté  de  traiter  confidemment  avec 
luy  et  d'agir  pour  l'avancement  de  ses  interests,  à  mesure  qu'il  vous 
fera  connoistre,  par  des  tesmoignages  effectifs,  la  bonne  volonté  et  l'af- 
fection qu'il  confesse  avoir  pour  cette  Couronne  ^ 

Je  suis  bien  ayse  d'avoir  arresté  quelques  jours  ce  gentilhomme, 
afin  qu'il  vous  puisse  porter  la  bonne  nouvelle,  que  nous  venons  de  re- 
cevoir par  le  courrier,  de  la  prise  du  fort  Philippe,  duquel  despendoil 
entièrement  celle  de  Gravelines.  Voilà,  Dieu  mercy,  les  secours  de  la 
mer  bouchés,  ce  qui  causoit  ma  plus  grande  appréhension.  Il  ne  reste 
plus  d'espérance  aux  ennemis  de  sauver  la  place  qu'en  donnant  ba- 
taille; ce  que  leur  foiblesse  et  le  bon  estât  de  nostre  circonvallation, 
qui  est  entièrement  achevée  et  [va]  se  perfectionnant  tous  les  jours, 
les  empescheront  sans  doute  de  tenter.  Il  n'est  pas  croyable  à  quel  point 
les  ennemis  sont  estonnés  que  nous  ayions  osé  faire  une  si  grande  el 
si  difficile  entreprise.  Ils  avouent  qu'ils  sont  si  estourdis  de  ce  coup, 
auquel  ils  n'eussent  jamais  pensé,  qu'ils  ne  sçavent  où  donner  de  la 
teste.  Tous  les  officiers  de  l'armée  nous  mandent  qu'ils  seront,  dans  un 
mois,  maistres  de  la  place,  après  l'ouverture  de  la  tranchée,  qui  com- 
mencera demain.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 


DXL. 
Maimsc.  de  la  Bibiioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f"  208  verso  et  f"  -iog  recto. 

A  M.  LE  DUC  D'ENGHÏEN. 

[Paris,]  9  2  juin  i6hti. 

Monsieur, 
Pour  vous  dire  mes  sentimens  sur  l'action  de  nos  armées  et  parti- 

'  En  répondant  à  Mazarin  [Négociations  teur  de  Bavière,  et  témoignent  le  désir  de  se 
secrètes,  t.  IL  p.  81),  d'Avaux  et  Servien  mettre  en  relation  avec  l'ambassadeur  qu'il 
insistent  sur  l'importance  du  rôle  de  l'élec-        enverra  à  Munster. 

95. 
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Juin  16/4/1.  culièrement  de  la  vostre,  je  me  contenteray  de  vous  représenter  l'estat 
des  choses  autant  que  j'en  ay  connoissance  :  M.  d'Elbœuf  a  depesché 
M.  de  Quincé  à  M.  ie  duc  d'Orléans  pour  luy  donner  avis  que  les  troupes 
de  Beck  ou  du  duc  Charles  estoient  passées  près  de  Guyse  ^  et  mar- 
choient  pour  le  secours  de  Gravelines-.  Si  cet  avis  est  vray  ou  faux, 
je  ne  puis  pas  bien  en  juger;  mais  pourtant  il  est  vray  que  la  première 
et  la  plus  importante  fin  de  toutes  les  armes  du  Roy  qui  sont  de  deçà 
doit  estre  la  prise  de  Gravelines  et  la  seureté  de  nos  frontières;  que, 
ces  deux  points  bien  establis,  on  peut  passer  à  d'autres  choses,  et  non 
plus  tost;  que  la  jonction  de  M.  de  Marsin  est  bien  une  chose  consi- 
dérable; mais,  quand  elle  ne  se  fairoit  que  dans  quinze  jours  ou  da- 
vantage, elle  ne  laissera  point  de  se  faire  à  temps  pour  la  fin  que  vous 
avez  d'entreprendre  quelque  chose;  qu'il  importe, pour  cela  mesme,  que 
le  siège  de  Gravelines  soit  achevé  ou  fort  avancé,  d'autant  qu'on  pourra 
destacher  des  troupes  de  l'armée  qui  est  là  devant,  pour  en. fortifier 
la  vostre,  laquelle,  avec  ce  renfort  et  la  jonction  de  Marsin,  sera  ca- 
pable de  ne  rien  trouver  qui  luy  dispute  la  campagne;  que,  par  consé- 
quent, vous  devez,  avant  toute  autre  chose,  avoir  cela  devant  les  yeux 
et  observer  pour  ce  sujet  la  contenance  et  les  mouvemens  des  ennemis, 
et  nous  mettre  l'esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  particulièrement 
celuy  de  la  Reyne,  puisque  cela  despend  de  vous. 

Que  de  hasarder  un  combat  gênerai  en  la  conjoncture  présente,  sans 
quelque  nécessité  qui  vous  y  force,  de  quoy  (c'est-à-dire  ce  que)  vous 
sçaurez  bien  empescher,  sans  avoir  certitude  de  la  victoire  (ce  qui  est 
bien  difficile),  traisneroit  après  soy  de  très -grands  et  fascheux  incon- 
veniens,  si  vous  la  perdiez,  ce  qui  ne  seroit  pas  impossible,  outre  que 


Voyez  plus  haut,  p.  719,  où  le  nom  cem  Anguianum  cuni  novem  millibus  mili- 

de  la  ville  mentionnée  paraît  être  Givet.  tum,  quas  habebat,  et  novis  delectibus  a 

On  lit  également  dans  Grotius,  lettre  Leodico  (du  pays  de  Liège)  qui  accessere. 

du  15/95  juin  i6/i4  :  cfHostilisequitatus  ad  ire  propius  ad  ducem  Aurelianenseni ,  ul 

Borborgum  (Bourbourg)  adparuit.  t?  (Epist.  huic,  si  opus  est,  adsit,  atque  intérim  sui 

ineditœ,  p.  i54.)  Il  dit  plus  loin  (p.  ibj)  :  metu copias Beckiidelineat ne  Meloni(Fran- 

ffOuœ  in  bac  urbe  dicuntur  haec  sunt  :  du-  cisco  de  Melos)  se  socient.  » 
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vous  vous  esteriez  le  moyen  d'agir,  cette  campagne,  en  d'autres  choses    Juiinti'i' 
fort  importantes  où  apparemment  vous  réussiriez. 

Que,  selon  toutes  les  lois  de  la  guerre  et  les  sentimens  des  chefs 
qui  servent  devant  Gravelines,  cette  place  doit  estre  prise  dans  le  mois 
prochain.  M.  de  Rantzau  me  l'a  particulièrement  escrit,  et,  à  la  vérité, 
s'ils  ne  se  deffendent  pas  mieux  qu'ils  ont  fait  jusques  icy,  et  s'ils  nous 
font  de  semblables  libéralités  qu'ils  ont  fait  pour  le  fort  Philippe ,  qu'ils 
nous  ont  laissé  avec  du  canon,  le  pouvant  encore  deffendre  un  mois, 
le  terme  du  reste  ne  sera  pas  long.  Il  y  a,  à  la  vérité,  deux  fossés, 
longs,  deçà  la  contrescarpe,  de  soixante  et  dix  pieds,  que  Courteils 
m'a  mandé  qui  se  pourroient  assez  aysement  passer.  La  tranchée  est 
ouverte  depuis  lundy,  et  vous  pouvez  croire  qu'on  haste  comme  il  faut 
la  besogne. 

Qu'enfin  vous,  qui  estes  sur  les  lieux  et  dans  les  occasions,  pouvez 
juger  mieux  que  moy  ce  que  vous  avez  à  faire  pour  le  service  du  Roy  et 
pour  le  bien  de  ses  affaires,  et,  si  vous  prenez  quelque  sentiment  con- 
traire, je  vous  déclare,  comme  j'ay  fait  cy-devant,  que  j'abandonne  ie 
mien  et  que  je  suis  du  vostre,  quelque  succès  qu'il  puisse  avoir. 

Le  fonds  pour  les  officiers  généraux  de  vostre  armée  a  esté  ordonné. 
Je  suis  ravy  que  tous  les  corps  en  soient  beaux,  et  surtout  que  vous 
soyez  satisfait  de  mon  régiment  de  cavalerie. 

J'ay  parlé  à  la  Reyne  comme  je  devois  de  l'affaire  de  Saint-Etienne  '. 
M.  vostre  père  estoit  présent,  et  je  vous  puis  dire  avec  vérité  que  je 
l'ay  sans  comparaison  appuyée  plus  fortement  et  plus  efficacement  que 
luy.  Puisque  la  fille  est  dans  une  religion  -,  on  mesnagera  le  tout  de 
telle  sorte  que  vous  n'en  aurez  point  de  mescontentement. 

Vous  n'aurez  pas  besoin  que  je  donne  des  asseurances  à  Sa  Majesté, 
bien  que  je  ne  laisse  pas  de  le  faire,  que  vous  estes  entièrement  à  elle. 
Elle  en  est  toute  persuadée,  comme  vous  ne  devez  jamais  douter  que 
je  ne  sois  tousjours,  etc. 

'  Voyez  dans  le  Journal  d'Olivier  d'Or-        duc  d'Enghien,  et  poursuivi  pour  un  rapi 
inesson  (t.  I,  p.  235)  ce  qui  concerne  Saint-        commis  à  Reims. 
Etienne.  C'était  un  gentilhomme  attaché  au  ^  C'est-à-dire  s'est  retirre  ddus  un  cintrent. 
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Juintôii.  J'ajousteray  encore  ce  mot  pour  vous  dire  que  l'avis  de  M.  d'Elbœuf 
m'est  d'autant  plus  suspect,  qu'un  autre  que  je  vous  ay  cy-devant  escrit 
ne  s'est  point  trouvé  véritable.  Je  n'ay  pas  neantmoins  laissé  de  faire 
valoir  comme  je  devois  auprès  de  la  Reyne  la  promptitude  avec  laquelle 
vous  avez  marché  vers  nos  frontières  pour  satisfaire  à  ses  désirs.  Je  me 
promets  que  vous,  qui  estes  sur  les  lieux,  vous  pourrez  bien  [vous] 
esclaircir  de  la  nature  dudit  avis,  et  là-dessus  prendre  vos  mesures  et 
les  resolutions  les  plus  convenables  que  vous  jugerez  pour  le  service 
du  Roy. 

Je  vous  redis  aussy  que  la  jonction  de  Marsin  est  nécessaire,  et  qu'il 
faut  absolument  entreprendre  de  la  faire  réussir,  et  pour  ne  perdre 
pas  ce  que  nous  couste  la  levée  de  ces  troupes  et  pour  en  fortiffier 
vostre  armée.  Mais,  pour  cela,  quinze  jours  plus  tost  ou  plus  tard  n'est 
pas  une  chose  qui  importe  beaucoup. 


DXLI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I,  f"  aaS  verso. 

A   M.  LE  MARESCHAL  DE  GLICHE. 

[Paris,]  22  juin  i6ii. 

Monsieur, 

J'escris  si  au  long  mes  sentimens  à  M.  le  duc  d'Anguien  sur  ce  qui 
regarde  l'action  de  son  armée,  que  je  prendrois  une  peine  bien  inu- 
tile si  je  vous  escrivois  la  mesme  chose,  puisqu'il  vous  communiquera 
ma  lettre.  Je  repeteray  seulement  qu'il  me  semble  que,  présentement, 
vous  ne  devez  viser  qu'à  deux  choses,  dasseurer,  en  ce  qui  despendra 
de  vous,  la  prise  de  Gravelines  et  nos  frontières;  que  la  jonction  des 
troupes  de  Marsin  est  bien  considérable,  mais  qu'il  n'y  aura  rien  de 
perdu  ni  de  hasardé,  encore  qu'elle  ne  se  fasse  que  dans  quelque  temps 
et  dans  le  1 5  du  mois  prochain,  où  nous  aurons  l'infaillibilité  du  succès 
du  siège,  qui,  selon  toutes  les  lois  de  la  guerre  et  les  sentimens  des 
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chefs  qui  y  servent,  doit  estre  heureux.  Nous  travaillerons  encore  à  Juime'a 
fortifîier  de  nouvelles  troupes  vostre  armée,  affin  que  vous  soyez  en 
estât  d'entreprendre,  le  reste  de  la  campagne,  quelque  chose  de  consi- 
dérable; que,  cependant,  vous  n'aurez  pas  esté  inutiles,  ayant  servy  à 
asseurer  les  deux  points  dont  je  viens  de  parler,  qui  sont  les  plus  im- 
portans  que  nous  ayons. 

Pour  ce  qui  est  de  hasarder  un  combat  gênerai,  vous  jugerez  si  la 
conjoncture  présente  le  souffre,  et  quelles  en  seroient  les  conséquences 
si  vous  le  perdiez,  ce  qui  ne  seroit  pas  impossible. 

Je  suis  ravy  que  la  convalescence  de  M.  vostre  père  m'ayt  osté  le 
moyen  de  vous  tesmoigner  l'affection  avec  laquelle  j'eusse  appuyé  vos 
interests,  en  cas  que  Dieu  en  eust  disposé.  Je  me  souhaite  des  occasions 
moins  fascheuses  pour  vous  rendre  des  preuves  de  la  passion  avec 
laquelle,  etc. 


DXLTI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  tyig.  tom.  II,  f°  3i  recto. 

A  M.   LE  DUC   D'ENGHIEIS. 

[Paris,]  92  juin  i64i. 

Monsieur, 

Je  vous  escris  ce  mot  pour  vous  dire  que  M.  de  Tourville  est  arrivé, 
et  que  je  vous  escriray  amplement  à  son  retour.  Le  gentdhomme  qui 
voys  rendra  la  présente  vous  informera  particulièrement  de  Testât  du 
siège  de  Gravelines,  puisqu'il  en  vient,  et  vous  confirmera  ce  qu'on 
nous  mande  de  delà,  que,  dans  la  fin  de  ce  mois,  cette  place  ne  sera  pas 
loin  de  changer  de  maistre.  Vous  pouvez,  ce  pendant,  entreprendi-e  ce 
que  vous  jugerez  le  plus  à  propos,  vous  déclarant  dès  à  présent  (jue 
tout  ce  que  vous  entreprendrez  sera  approuvé  icy.  On  envoyé  trente 
mille  livres  que  j'ay  pour  les  travaux;  trois  cens  chevaux  sont  en  chetnin 
pour  s'y  rendre.  M.  de  Tourville  sollicitera  toutes  les  autres  choses  et 
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Jiiini66'i.  VOUS  en  rendra  un  compte  exact.  Je  n'ay  rien  à  ajouster  à  présent  à 
ce  que  vous  porte  M.  le  chevalier  Chabot,  sinon  mon  accoustumée  et 
véritable  protestation  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


DXLIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719,  tom.  I.  f°  197  verso. 

A  M.   LE  DUC   D'ENGHIEN. 

[Ruel',]  ai  juin  i6ii. 

Monsieur, 

Je  respondray  par  celle-cy  à  vos  deux  dernières  du  1 8  et  du  2  1  de 
ce  mois.  Quant  à  la  première,  vous  devez  croire  qu'il  n'y  a  personne 
qui  puisse  souhaiter  plus  d'avantages  à  mon  régiment  ni  prendre  plus 
de  soin  de  luy  en  procurer  que  moy;  mais,  puisque  le  règlement  est 
desjà  fait  et  qu'il  se  pratique  mesme,  comme  vous  sçavez,  pour  la  sup- 
pression des  enseignes,  je  vous  laisse  à  juger  si  je  puis  avec  bienséance 
le  faire  violer  en  considération  d'un  corps  qui  m'appartient,  et  quelle 
seroit  la  conséquence  de  cet  exemple. 

Je  croy  que  vous  n'estes  point  fasché  que  les  avis  qu'on  vous  avoit 
donnés  des  forces  des  ennemis  se  soient  trouvés  faux,  et  ceux  que  je 
vous  ay  mandés,  véritables,  et  que  leur  foiblesse.  vous  donne  moyen  de 
faire  avec  plus  de  seureté  la  jonction  de  Marsin.  L'ordre  que  vous  y 
gardez  est  si  bien  entendu,  que,  apparemment,  le  succès  en  doit  estre 
infaillible. 

Estant  si  fort  supérieur,  comme  vous  serez,  en  forces  aux  ennemis, 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  sçachiez  bien  user  de  vostre  avantage 
et  prendre  si  bien  vos  mesures,  que,  sans  mettre  en  hasard  nos  affaires, 

'  A  ceUe  époque,  la  Reine  se  rendit  pour  note.)  Mazarin  l'y  accompagna,  comme  on 
la  seconde  fois  à  Ruel,  chez  la  duchesse  le  voit  par  les  détails  que  donne  le  Jour- 
d'Aiguillon.    (Voyez   plus   haut.    p.    7/11,         7ial  d'Olivier  d'Or messon,  t.  l,  p.  i^i. 
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dont  je  vous  ay  esciit  par  ma  précédente,  vous  les  rendrez  meilleures    Juin  i6'i'i. 
par  vostre  conduite. 

Pour  ce  qui  est  du  duc  Charles,  vous  en  devez  sçavoir  les  premières 
nouvelles;  mais,  quelque  resolution  qu'il  prenne,  il  est  certain  qu'il 
n'a  tout  au  plus  que  environ  trois  mille  hommes,  qui  dépérissent  tous 
les  jours. 

On  renouvelle  les  ordres  à  M.  le  mareschal  de  Turenne  d'entretenir 
exacte  correspondance  avec  vous,  affin  que  vous  puissiez  agir  de  con- 
cert et  vous  donner  les  mains  dans  le  projet  dont  vous  conviendrez, 
mais  qui  a  besoin,  pour  estre  heureusement  exécuté,  que  le  siège  de 
Gravelines  soit  achevé  ou  soit  avancé:  après  quoy,  nous  aurons  moyen 
de  vous  renforcer  et  de  vous  fournir  toutes  les  choses  nécessaires  pour 
faire  réussir  vos  desseins. 


DXLIV. 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n°  1719-  lom.  I.  f"  198  recto. 

A   M.  LE  DUC  D'ELBOELF'. 

[Ruel,]  36  juin  i6i-'i. 

Monsieur. 

Je  n'envoyeray  personne  pour  l'accommodement  dont  je  vous  ay 
parlé,  que  je  ne  sçache,  au  préalable,  vostre  volonté  là-dessus. 

Je  vous  conjure  d'avoir  soin  que  la  cavalerie  qui  est  auprès  de  vous 
soit  bien  complète  et  en  bon  estât;  ce  qui  luy  sera  fort  aysé,  à  cause 
des  avantages  qu'elle  tire  des  courses  qu'elle  fait  au  pays  ennemy. 

M.  de  Maugiron'^  a  ordre  de  vous  aller  joindre  avec  la  cavalerie  qu'il 

'   Le  duc  d'Elljœuf  était  chargé  de  cou-  tient  trois  documents  relatifs  à  la  mission 

vrir  au  nord  le  siège  de  Gravelines.  donnée  à  .Maugiron  : 

-  Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé-  Le  premier  est  une  lettre  du  Roi  au  duc 

riale  (Fr.  6170,  fol.  lUli  v°-ii8  r")  con-  d'Orléans,  en  date  du  ^5  juin  i6iA.  pour 
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.hiini64i.  commande,  qui  ne  faira  pas  moins  de  douze  cens  chevaux  et  qui,  es- 
tant composée  de  gendarmes  du  Roy,  de  la  Reyne  et  des  miens,  vous 
ne  doutez  point  que  ce  ne  soit  la  meilleure  du  Royaume.  Vous  rece- 
vrez aussy  le  régiment  d'infanterie  de  Harcourt,  qui  est  fort  et  bon. 

On  a  donné  avis  de  tout  cecy  à  Son  Altesse  royale,  de  qui  vous 
devez  recevoir  les  ordres  de  ce  que  vous  aurez  à  faire,  soit  qu'il  trouve 
bon  que  vous  entriez  dans  le  pays  des  ennemis  pour  les  obliger  d'af- 
foiblir  l'armée  avec  laquelle  ils  prétendent  secourir  Gravelines  et  en 
destacher  quelque  partie  pour  aller  empescher  le  progrès  que  vous  v 
fâiriez,'ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  soit. 


DXLV. 
Original  signé.  Bibl.  impériale  de  Saint-Pétersboui'g.  Envoi  de  M.  Léouzon-Leduc'. 

A  M.  BRASSET. 

Ruel,  2  0  juin  i6ii. 

Monsieur, 

J'ay  veu.  par  la  vostre  du  3o  du  passé  et  par  celle  du  i3  du  pré- 
sent, le  soin  avec  lequel  vous  servez  le  Roy.  J'approuve  surtout  celuy 
que  vous  prenez  à  pénétrer  l'intrigue  que  les  agens  de  M.  Teslecteur 
de  Brandebourg  brassent  à  la  Haye.  Si  cela  estoit  au  préjudice  de  ma- 
dame la  landgrave  de  Hesse,  à  cause  de  quelques  places  qu'elle  tient 


l'avertir  qiie  les  troupes  de  Maugiron  se  réu- 
nissent aux  environs  de  Soissons,  el  vont  se 
diriger  vers  Amiens,  où  le  duc  d'Orléans 
pourra  en  disposer  selon  qu'il  le  jugera 
convenable. 

La  deuxième  pièce  est  une  lettre  du  Roi , 
du  2 /i  juin,  adressée  au  duc  d'Elbœiif.  pour 
lui  annoncer  la  formation  de  ce  corps  d'ar- 
mée, qu'il  devra  recevoir  dans  son  gouver- 
nement et  approvisionner  de  vivres. 


La  troisième  lettre ,  également  du  -3  k  juin , 
est  l'ordre  au  comte  de  Maugiron  de  prendre 
le  commandement  des  troupes  qui  doivent 
couvrir  la  frontière  de  Picardie  et  de  se  tenir 
à  la  disposition  du  duc  d'Orléans. 

'  La  copie  de  cette  lettre  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Mazarine 
1719,  t.  1,  fol.  303  et  9oà.  La  date  de  la 
lettre  n'y  est  pas  indiquée. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  763 

dans  i'Estat  de  Glèves,  qui  appartient  audit  sieur  Eslecteur,  vous  devez  Juin  iGitU. 
vous  y  opposer  vivement  et  représenter  à  ces  Messieurs  que,  dans  la 
conjoncture  présente,  oh  il  s'agit  du  gros  de  la  cause  commune,  ils  au- 
roient  tort  de  traverser  ou  souffrii'  qu'on  traversas!  ladite  dame,  qui  a 
assez  d'alîaires  sur  les  bras  de  la  part  des  ennemis,  sans  que  les  amis 
et  alliés  du  Roy  luy  fissent  encore  de  la  peine;  que,  puisque  Sa  Ma- 
jesté employé  tant  d'argent  et  luy  fait  tant  de  subventions  ordinaires 
et  extraordinaires  pour  la  mettre  en  estât  de  servir  la  cause  commune, 
il  luy  seroit  bien  fascheux  de  voir  qu'elle  lust  obligée  de  destourner 
les  forces  qui  ne  subsistent  en  partie  que  par  son  assistance,  à  une 
autre  fin,  et  à  s'asseurer  contre  les  desseins  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
ses  ennemis  déclarés;  qu'en  cela  on  doit  faire  grande  considération  de 
l'interest  du  Roy,  pour  les  raisons  que  je  viens  de  dire. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Ostfrise,  c'est  la  mesme  considération,  et  je  croy 
que  ces  Messieurs  ne  l'y  troubleront  pas  et  ne  luy  doivent  pas  seule- 
ment donner  de  l'ombrage  de  ce  costé-là,  à  cause  que  cela  l'obligeroit 
d'entretenir  les  garnisons  plus  fortes,  et  par  conséquent  d'estre  plus 
foible  à  la  campagne,  ce  qui  ne  se  pourroit  aussy  faire  qu'au  préju- 
dice de  la  cause  commune,  et  particulièrement  de  Sa  Majesté,  qui 
a  interest  qu  elle  tienne  la  campagne  avec  le  plus  de  forces  qu'il  se 
pourra. 

Il  y  a  un  autre  point  d'importance  qu'il  faut  que  vous  pressiez  au- 
près de  ces  Messieurs,  pendant  que  M.  d'Estrades  faira  offices  pour  cela 
auprès  de  M.  le  prince  d'Orange,  qui  est  de  s'employer  et  d'agir  avec 
vigueur  envers  les  Princes  et  Estats  du  cercle  Westphalique,  et  surtout 
de  l'Eslecteur  et  de  la  ville  de  Cologne,  avec  qui  ils  sont  en  neutra- 
lité, pour  rompre  le  projet  de  l'armée  que  l'on  presse  ce  cercle  de 
mettre  sur  pied,  [en  leur  représentant]: 

Que  cet  armement  seroit  une  violation  indirecte  de  cette  neutra- 
lité, et,  bien  que  le  prétexte  dont  on  le  colore  soit  la  delfense  de  la 
Westphalie,  qui  ne  voit  qu'il  ne  seroit  que  pour  servir  aux  desseins 
de  l'Empereur  et  du  roy  d'Espagne,  leur  capital  ennemy? 

Qu'ils  se  souviennent  que  la  ligue  catholique  d'Allemagne,  qui  ne 

96. 
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Junufi'i'i.    fut  formée  que  pour  la  delïense  de  la  religion,  n'a  presque   depuis 
travaillé  que  pour  l'agrandissement  de  la  maison  d'Austriche; 

Que  celuy  qui  doit  avoir  la  direction  de  celle-cy  est  l'eslecteur  de 
Cologne,  lié  maintenant  aux  interests  de  cette  maison;  que  le  comte 
de  Gleen,  qui  en  doit  commander  l'armée,  n'a  esté  receu  que  sous  le 
bon  plaisir  et  l'agreement  de  l'Empereur,  non  plus  que  les  officiers 
qui  y  doivent  servir,  et  que  rien  ne  se  résout  et  ne  s'y  fait  qu'en  la  pré- 
sence et  par  l'avis  des  commissaires  impériaux; 

Que  le  voisinage  de  cette  armée  doit  estre  d'autant  plus  suspect  à 
MM.  les  Estats,  que  leur  pays  est  plus  descouvert  de  ce  costé-là  que  de 
nul  autre,  et  que,  lorsque  les  Espagnols  auroient  besoin  de  secours  ou 
de  diversions  contre  eux,  ils  n'auroient  pas  besoin  d'en  aller  chercher 
loin,  ayant  cette  armée  si  proche; 

Que,  si  elle  se  met  sur  pied,  ils  ne  doivent  pas  douter  qu'elle  n at- 
tire quantité  de  leurs  officiers  et  de  leurs  soldats,  à  qui  la  couleur  de 
demeurer  seulement  à  garder  un  pays  et  d'y  estre  sans  beaucoup  de 
peine  ni  de  péril  sera  une  puissante  amorce  pour  les  y  appeler;  qu'on 
voit  pourtant  clairement  que  cela  n'est  qu'une  couleur,  et  que  l'Empe- 
reur et  ses  partisans  ne  prendroient  pas  tant  de  peine  à  la  faire  mettre 
sur  pied  pour  ne  luy  laisser  rien  faire; 

Qu'en  un  mot  le  party  impérial  ne  se  peut  fortifier  en  Allemagne 
qu'à  l'avantage  des  Espagnols,  et  [sans]  cjue  tous  les  membres  du  party 
contraire  n'en  souffrent  avec  le  temps,  par  reflexion;  que  la  France 
n'oubliera  rien,  de  son  costé,  pour  faire  avorter  cette  armée  auparavant 
qu'elle  soit  tout  à  fait  formée. 

C'est  ce  que  j'ay  à  vous  escrire  maintenant,  me  remettant  des  autres 
choses  de  deçà  qu'il  faut  que  vous  sçachiez,  à  la  depesche  de  M.  de 
Brienne.  Croyez  seulement  que  je  sçauray,  dans  les  occasions,  faire 
considérer  vos  services  et  vous  faire  paroistre  que  je  suis  très-verita- 
blement. 

Monsieur, 

Voslre  très-affectionné  à  vous  faire  service  , 
Le  Cardinal  MAZARINI. 
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DXLVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719-  tom.  I,  P  198  verso  et  t"°  199  reclo. 

A  MM.  LES  PLENIPOTENTIAIRES  ^ 

[Ruei,]  a 5  juin  i6i^. 

Messieurs, 

Bien  que  je  sçache  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouster  au  soin  que  vous 
prenez  de  tout  ce  qui  regarde  le  service  du  Roy,  je  ne  laisseray  pas  de 
vous  exhorter  de  faire  de  puissans  et  continuels  offices  auprès  des  Sué- 
dois pour  les  obliger  à  songer  plus  qu'il  ne  font  aux  affaires  d'Alle- 
magne. L'exemple  de  la  France  les  y  doit  convier,  laquelle,  encore 
qu'elle  ayt  tant  d'autres  guerres  sur  les  bras,  qui  sont  comme  autant 
de  diversions  pour  le  bon  party  de  ce  pays-là,  et  que  mesme  elle  y  ayt 
souffert  quelcpe  perte  l'année  passée,  elle  n'a  pas  laissé  de  redoubler 
ses  efforts  et  d'augmenter  sa  despense  pour  y  remettre  les  choses  en 
vigueur  et  en  réputation;  mais  qu'il  n'est  pas  juste  que,  le  fruit  luv  de- 
vant estre  commun  avec  eux,  ou,  pour  mieux  dire,  devant  estre  toutpoui' 
eux,  elle  seule  en  soutienne  tout  le  faix  et  en  ayt  toutes  les  charges. 

Outre  cela,  vous  leur  sçaurez  bien  faire  sentir  l'interest  particulier 
qu'ils  ont  à  la  conservation  de  ce  qu'ils  tiennent  en  Allemagne,  et  qu'il 
leur  sera  impossible  de  garder,  si  M.  Torstenson  n'y  retourne  ou  qu'il 
n'y  envoyé  de  bonnes  forces  pour  s'opposer  aux  progrès  que,  sans  cela, 
Gallas  y  faira  infailliblement,  et  à  quoy  il  se  prépare;  qu'il  ne  sera 
plus  temps  de  penser  de  rentrer  dans  un  lieu  quand  on  aura  fermé 
les  portes  et  qu'on  se  sera  saisy  de  toutes  les  avenues.  Vous  appuyerez 
ce  point  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 

'   Cette  lettre  a  été  imprirae'e ,  sous  la  date  Cardinal,  en  date  du  18  juin  i644.  Cette 
(lu  -2  juillet  16  II  h,  dans  le  recueil  des  Négo-  dépêche  n'a  pas  été  imprimée  dans  les  Négo- 
ciations secrètes  louchant  la  paix  de  West-  dations  secrètes-,  et  je  ne  Tai  pas  trouvée 
phalie,  t.  II,  p.  85-86.  Le  même  recueil  dans  les  manuscrits, 
mentionne  (t.  II.  p.  78)  une  dépêche  du 


Juin  1  (}!i!\. 
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Cependant,  affin  de  ieur  oster  le  grand  obstacle  qui  les  tient  hors 
de  l'Allemagne,  vous  continuerez  tousjours  à  agir  et  faire  office,  de 
vostre  costé,  pour  faciliter  l'accommodement  des  deux  Couronnes  qui 
sont  en  guerre,  comme  nous  n'oublierons  rien  du  nostre,  et  je  ne  doute 
point  que  M.  de  La  Tbuillerie  ne  s'acquitte  fort  bien  de  ce  qu'il  a  à 
faire  pour  ce  sujet, 

La  Reyne  doit  faire  recherche,  pour  en  faire  exemple,  de  l'auteur 
[de  la  critique]  de  vostre  circulaire,  et  elle  ne  veut  pas  que  les  termes 
injurieux  qu'on  y  a  supposés  contre  la  personne  de  l'Empereur  demeu- 
rent sans  cliastiement.  Cependant  vous  ne  devez  pas  cesser  de  désirer 
de  donner  tousjours  cœur  aux  Princes  et  \iHes  de  l'Empire  de  songer 
à  leur  libertés  et  de  favoriser  les  desseins'^  du  party  qui  travaille  à  em- 
pescher  qu'on  n'achève  à  la  leur  oster,  à  quoy  on  va  hautement,  comme 
ils  peuvent  voir,  s'ils  ne  sont  aveuglés;  que  pour  cela  ils  ne  se  doivent 
point  effrayer  des  bruits,  pleins  de  vent  et  peu  véritables,  que  les  enne- 
mis sèment  pour  faire  paroistre  la  face  de  leurs  espérances  meilleure 
qu'elle  n'est.  C'est  de  quoy  vous  les  devez  destromper  tousjours,  en  les 
informant  du  véritable  estât  des  choses,  dont  je  sçay  que  vous  estes 
soigneux  d'estre  bien  avertis  et  dont  je  crois  que  M.  de  Brienne  ne 
manque  pas  de  vous  donner  part. 

Surtout  vous  devez  faire  paroistre  une  conduite  d'autant  plus  cou- 
rageuse, qu'il  sembleroit  que  le  contraire  fust  un  argument  de  crainte 
et  de  foiblesse  de  nostre  costé,  maintenant  que  les  Impériaux  semblent 
vouloir  estonner  le  monde  à  cause  de  la  guerre  de  Suède  ^,  qu'ils 
tirent  à  leur  avantage,  et  de  quelques  succès  qu'ils  ont  obtenus  contre 


'  Les  Impériaux  s'opposaient  de  toutes 
leurs  forces  à  ce  que  les  villes  libres  d'Alle- 
magne, répondant  à  Tappel  de  la  France 
(voyez  plus  haut,  p.  708),  envoyassent  des 
députés  à  Munster  et  Osnabriick.  Grotius 
l'atteste  :  rfLaborant  oinni  modo  Cœsariani 
ne ,  exemplo  Lubecensium .  et  Hamburgen- 
siuni,  civitates  Norimberga,  Argentoratum , 
Ulina  et  ipsum  Francofurtum ,  aut  mittant  ad 


conventum  qui  est  Monasterii  et  OsnabUrgœ . 
aut  seorsim  Galbs ,  quod  est  ex  usu ,  respon- 
deant. rî  (Epistolœ  inediiœ,  p.  161.) 

^  On  a  imprimé,  dans  les  Négociations 
secrètes,  rrvous  opposer  aux  desseins. i;  ce 
qui  est  en  opposition  avec  la  pensée  de 
Mazarin.  J'ai  suivi  la  leçon  du  manuscrit. 

'  Il  s'agissait  de  la  guerre  de  la  Suède 
contre  le  Danemark. 
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Ragoscky^  Vous  sçavez  Testât  de  nos  affaires  partout  et  la  posture  où    Juiin6/i/ 
sont  les  armes  du  Roy,  mesme  en  Catalogne,  où,  quand  le  renfort  que 
M.  de  Villeroy  y  mène  sera  joint,  qui  sera  dans  peu  de  jours,  nostre 
armée  sera  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  Espagnols. 

Madame  la  landgrave  de  Hesse  nous  fait  icy  faire  instance  affin 
que  je  Roy  escrive  aux  Princes  et  Estats  du  cercle  Westphalique  de  ne 
s'embarquer  point  dans  la  ligue  qu'on  propose  et  qu'on  presse  il  y  a 
longtemps.  J'ay  estimé  qu'il  n'estoit  point  à  propos  de  mettre  de  ce 
costé-là  en  compromis  l'autorité  du  Roy;  mais  qu'il  valoit  mieux  que 
ce  fust  vous  autres  qui  leur  escrivissiez  comme  de  vous-mesmes,  mais 
fortement,  pour  les  divertir  de  ce  dessein,  duquel  vous  leur  donnerez 
à  entendre  qu'il  ne  se  peut  que  Sa  Majesté  ne  soit  offensée,  puisqu'il 
tend  à  la  ruine  d'un  prince  allié  de  cette  Couronne,  qui  est  M.  le  land- 
grave de  Hesse,  et  que,  quand  l'armée  qu'on  doit  lever  sera  sur  pied, 
ce  ne  sera  plus  l'armée  de  la  ligue  Westphalique,  mais  l'armée  de 
l'Empereur  et  du  roy  d'Espagne  qui  servira  mesnie,  avec  le  temps, 
non  pas  à  deffendre  la  liberté  de  ce  cercle,  mais  à  le  mettre  en  sujétion 
et  en  la  despendance  de  l'Empereur  et  de  ceux  de  son  party  -. 

Qu'au  reste ^,  si  cela  passe  outre.  Sa  Majesté  aura  sujet  de  s'en  res- 
sentir et  aura  de  quoy  leur  tesmoigner  son  ressentiment;  que  MM.  les 
estats  généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  entreront  dans  les 
sentimens  de  Sadite  Majesté,  estant  encore  bien  plus  qu'elle  intéressés 
que  cet  armement  ne  se  fasse  point,  et  qu'ils  pourroient  avec  le  temps 
attirer  chez  eux  une  telle  tempeste,  qu'ils  ne  l'en  chasseront  pas  peut- 
estre  quand  ils  voudront,  et  que  tout  résolument  k  Roy  employera 
toutes  ses  forces  plustost  que  de  souffrir  qu'on  opprime  M.  le  land- 
grave de  Hesse. 

'  Grotius  parle  égaleiuenl  des  bruits  fa-  Hungariae  vassis.  r,  [Epistolœ  ineditœ ,  p.  1 65- 

vorables  aux  Impériaux,  répandus  dans  la  lettre  du  lô/aS  juin  i^kh.) 
diète  de  Francfort:  r^Francofurtiebuccinan-  '  Mazarin  a  déjà  développé  ces  considë- 

tur  victoriœ  Dani,  Rokoczii  (Ragolzky)  pac-  rations  dans  une  lettre  au  duc  de  Neubourg. 

tio,  mutata  consilia  aulas  Turcicae , ad  quam  (Voyez  ci-dessus,  p.  328-33i.) 
it  cornes  Serinus  (le  comte  Zrini)  magnis  ^  Le  texte  imprimé  dans  les  A^ég-ociflf/on.'ç 

cum  donis,  qualia  etiam  data  sunl  \icinis  secrètes  porte  quant  au  reste. 
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Juin  i6'j6.  Nous  fairons  faire  des  offices  auprès  de  MM.  les  Estats  et  de  M.  ie 
prince  d'Orange,  affin  qu'ils  agissent  de  leur  costé  pour  divertir  ce 
coup.  C'est  ce  que  j'avois  à  vous  escrire,  me  remettant  du  reste  que 
vous  avez  à  sçavoir  de  nos  affaires  aux  depesches  de  M.  de  Brienne. 


DXLVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  199  verso. 

A  M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

[Ruel,]  a8  juin  i6ii. 

Monsieur, 

La  Reyne  envoyant  le  sieur  d'Ort  vers  Son  Altesse  royale,  je  nay 
point  voulu  qu'il  vinst  à  l'armée  sans  vous  porter  de  mes  lettres.  Ce  n'est 
pas  pour  vous  exhorter  à  bien  faire,  ce  seroit  une  pensée  imperti- 
nente, mais  bien  plustost  pour  vous  prier  de  ne  vouloir  pas  trop  bien 
faire  et  de  contenir  vostre  courage  dans  les  bornes  que  vostre  charge 
luy  assigne.  Elles  ne  sont  pas  si  bien  marquées  que,  si  vous  n'y  prenez 
garde,  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  service  du  Roy  ou  quelque  autre 
passion  inférieure  ne  vous  les  peust  faire  passer  et  vous  emporter  au 
delà ,  au  préjudice  du  service  du  Roy,  qui  souffriroit  beaucoup  de  vostre 
perte.  En  un  mot,  souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  que  Sa  Majesté  ne 
vous  a  envoyé  où  vous  estes  que  pour  prendre  Gravelines,  et  qu'en 
ce  seul  point  consiste  l'essentiel  de  la  gloire  à  laquelle  vous  devez 
prétendre;  que  vous  aurez  accompli  tous  les  devoirs  de  soldat  et  de 
capitaine  cjuand  vous  serez  parvenu  à  cette  fin,  et  que  tout  ce  qui  ne 
s'y  rapporte  point  n'est  pas  dans  les  lois  de  la  vaillance  qui  vous  est 
propre. 

On  nous  mande  aussy  que  Son  Altesse  royale  expose  aussy  un  peu 
trop  franchement  sa  personne.  Je  croy  que  vous  faites  tout  ce  que 
vous  pouvez  pour  l'en  empescher  et  luy  faire  comprendre  que,  es- 
tant ce  qu'il  es\  au  Roy  et  à  l'Estat,  il  ne  doit  pas  bazarder  ce  qui 
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n'est  point  à  luy  ny  faire  bon  marché  d'une  chose  si  nécessaire  au  bien    Juin  i«)/i/i. 
de  l'Estat  et  au  service  du  Roy.  De  cela  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
tombiez  d'accord  avec  moy. 

J'estime  que  le  renfort  qu'on  vous  envoyé  sera  maintenant  arrivé,  et 
que  ce  ne  sera  pas  une  petite  seureté  à  l'armée.  Au  reste,  je  me  per- 
suade que  vous  ne  trouverez  pas  mauvaise  la  liberté  avec  laquelle  je 
vous  escris,  dans  les  sentiraens  de  cette  parfaite  amitié  qui  me  fait 
prendre  part  à  tout  ce  qui  vous  touche,  et  avec  laquelle  je  vous  ay 
protesté  que  je  serois  tousjours  plus  que  personne  du  monde  ^  etc. 


DXLVIII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n°  1719.  tom.  I.  f  r2oo  reclo. 

A  M.  DE  GASSION. 

[Riiel,]  -28  juin  i6'-i'i. 

Monsieur, 

Le  sieur  d'Ort  allant  trouver  Son  Altesse  royale  de  la  part  de  la 
Reyne,  je  ne  l'ay  point  voulu  laisser  partir  sans  qu'il  vous  portast  de 
mes  nouvelles.  Vous  pouvez  croire  que  je  ne  vis  pas  maintenant  sans 
quelque  petite  inquiétude,  et  que  rien  ne  m'occupe  l'esprit  si  fortement 
ni  si  continuellement  que  le  siège  de  Gravelines^  et  que  l'attente  du 


'  Grotius  consigne  dans  ses  lettres  les 
nouvelles  du  siège  de  Gravelines,  qui  tenait 
alors  tous  les  esprits  attentifs  :  crin  fossa 
quae  Gra\'elingam  ambit,  lunata  est  munitio 
insulae  in  modum ,  quam  aggressi  sunt  Galli, 
ponte  de  fascibus  structo;  sed,  eo  incenso, 
raultos  suorum  etiam  de  primoribus  ami- 
sere.  Castra  ipsa  defendunlur  vallo,  et  in  eo 
excitatis  sex  bonis  castellis  fossaque  patente 
in  XXIV  pedes  ;  accessere  autera  ad  euni  exer- 
citum'bis  mille pedites ,  équités  mille  ducenti  ; 
sed  et  hostium  exercitus,  qui  ad  Berclienium 


(Bergues-Saint-Vinox)  est,  et  castella  quas- 
dam  ad  defendendam,  ubi  opus  erit,  Dun- 
quercani  facit,  exspectat  a  Beckio  sex  mili- 
tum  niillia,  rusticorum  Flandrorum  decern 
raillia,  et  incrementa  alia,  per  quœ  futuros 

se  sperant  ad  xxx  millia Intérim  quatuor 

ex  locis  verberatur  Gravelinga.n  (Epistolœ 
tneditœ,  p.  162-163.) 

^  Grotius  indique,  dans  une  lettre  du 
1.5/25  juin  lôlili,  que  les  Espagnols  ten- 
taient de  puissants  efforts  pour  secourir 
Gravelines  :  rrHispani  in  Belgica,  laeti  quod 
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Jninifii'i.  succès  d'uiie  si  haute  entreprise.  J'espère  pourtant  qu'il  respondra  au 
bonheur  du  commencement  et  du  progrès,  et  que  toute  la  consolation 
que  les  ennemis  rapporteront  de  n'avoir  pas  secouru  cette  place  sera 
de  ce  qu  elle  aura  esté  trop  bien  attaquée. 

Il  faut  neantmoins  que  je  vous  dise  que,  parmy  cette  espérance,  que 
loutes  les  apparences  favorisent,  nous  ne  laissons  pas  d'avoir  de  la 
crainte  et  d'en  recevoir  des  alarmes  pour  la  personne  de  Son  Altesse 
royale,  qui  s'expose  un  peu  trop,  à  ce  qu'on  nous  mande;  c'est  à 
(]uoy  vous  devez  absolument  vous  opposer,  et  vous  souvenir  que  la  per- 
sonne de  ce  prince  est  un  depost  dont  ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'ap- 
procher et  d'avoir  accès  dans  son  esprit  sont  en  quelque  façon  chargés 
et  en  quelque  sorte  responsables  au  Roy  et  à  TEstat,  à  qui  il  est  néces- 
saire. Je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  tout  ce  que  vous  pouvez 
pour  retenir  par  raison  cet  excès  de  courage;  mais  je  suis  obligé  de 
vous  dire  qu'on  nous  escrit  que  vous  ne  le  faites  pas  par  vostre  exemple, 
et  que,  soit  par  zèle  pour  le  service  du  Roy,  soit  par  émulation,  ou  au- 
trement, vous  vous  emportez  quelquefois  au  delà  des  bornes  qui  sont 
propres  à  vostre  charge. 

Sur  quoy  je  vous  diray  librement  que  je  voudrois  avoir  autant  de 
sujet  de  vous  remercier  de  la  prière  que  je  vous  fais  de  ne  donner  pas 
tant  à  vostre  courage,  que  de  la  bonne  intelligence  avec  laquelle  vous 
vivez  avec  M.  le  mareschal  de  J^a  Meilleraye,  à  laquelle  je  me  persuade 
que  ma  considération  a  contribué  quelque  chose.  Vous  considérerez 
neantmoins  en  cecy  ce  que  la  raison  et  le  service  du  Roy  exigent  de 
vostre  conduite,  et  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'aye  usé  de  la  liberté 


non  successerint  Batavorum  conatus  adver- 
sus  Saxura  Gandavense  (le  Sas-de-Gand), 
misère  conntem  Tsembergium  (le  comte 
d'Isembourg)  cum  xxx  equitum  turmis, 
pedilum  vero  cohortibus  oclo,  ad  ea  loca, 
in  quibus  est  Melos,  qui,  videns  consilia  de 
mergendis  terris,  in  quibus  sunt  qui  Grave- 
lingam  obsident,  spei  non  respondere,  vim 
nliquam  parât  ad  perrumpenda  castra ,  i(a 


ut  plane  necessarium  sit  mittere  bine  qui 
augeant  ducis  Aurelianensis  copias.  Viœ  an- 
fractuosœ  (les  tranchées)  perductae  sunt  ad 
ce  passus  a  vallo  exteriore ,  quod  contrascar- 
pum  vocant.  Intérim  ex  una  parte  viginti, 
ex  altéra  pari  numéro ,  macbinis  oppidum 
verberatur.  Hostilis  equitatus  ad  Borborgum 
(Bourbourg)  adparuit,  nec  tamen  ad  castra 
gallica  accessit.  i  [Epistohe  ineditœ,  p.  1 54.  ) 
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que  l'amitié  que  j'ay  pour  vous  me  donne,  de  vous  dire  mes  sentimens    Juin  i646. 
aux  choses  qui  importent  au  bien  de  l'Estat  et  regardent  ma  satisfac- 
tion particulière,  qui  est  que,  en  vous  mesnageant  comme  vous  devez, 
vous  fassiez  le  service  du  Roy  et  acquériez  de  la  gloire.  Je  souhaite 
l'un  et  l'autre  de  tout  mon  cœur,  estant,  etc. 


DXLIX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  111,  f"  338  verso. 

A  M.   LE  COMTE  DE  CHAROST. 

[Ruol,]  3o  juin  i64i. 

Monsieur, 

Les  nouvelles  que  M.  de  Beringhen  m'a  rapportées  de  Testât  de 
l'armée  ne  me  rendent  pas  moins  agréables  celles  que  vous  m'en  avez 
escrites.  Le  courrier  de  M.  le  maresclial  de  Gassion  m'a  confirmé  au 
long  ce  que  vous  me  mandez  de  la  disposition  où  vous  l'avez  trouvé  à 
tout  ce  que  la  Reyne  desireroit  de  sa  conduite.  ]Ne  doutez  point  que 
rien  [ne]  manque  du  costé  de  deçà  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
l'acheminement  du  siège,  et  le  sieur  de  Rovanete^  part  présentement 
pour  y  porter  trois  mille  pistoles  que  j'ay  avancées  du  mien,  outre  les 
cent  mille  qui  y  ont,  depuis  peu,  esté  envoyées  pour  les  travaux,  et 
vingt-cinq  mille  pour  les  Hollandois. 

Je  souhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  nous  fussions  en  estât,  par  la 
prise  du  fort  Pliilippe,  de  pouvoir  examiner  la  prétention  que  vous 
avez  qu'il  soit  de  la  despendance  de  Calais  2.  Je  veux  espérer  pourtant 
que  cela  sera,  et,  en  ce  cas,  soyez  certain  que  j'appuieray  tousjours 

'  Je  ne  sais  quel  est  ce  sieur  de  Bovancte,  edit.  Hachette,  in-8°)?  C'est  peu  probable, 

ou  Rouanetc.  Le  nom  est  probablement  al-  d'après  la  manière  dont  Mazarin  parle  de  ce 

téré.  S'agirait-il  ici    de  M.  de  Roannais,  personnage. 

Rouannais  ou  Roannez ,  dont  il  est  question  *  Le  comte  de  Gharost  était  gouverneur 

dans  Saint-Simon  [Mémoires,  t.  I,  p.  ioi.  de  celte  ville. 
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Juin  i6/.i.    vos  interests  dans  les  termes  de  la  justice  et  du  service  du  Roy,  puisque, 
en  effet,  je  suis  très-veritablement ,  etc. 


DL. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719.  tom.  III ,  f°  889  verso. 


A  DON  JOSEPH  DE  BIEVRE, 


SEIGSECR    DE   MAnCLERITE,    GOIVERNECR    DE    CATALOGNE. 


Monsieur, 


Ruel,]  3o  juin  i6fih. 


La  dernière  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  m'est  une  puis- 
sante confirmation  de  l'opinion  que  j'ay  tousjours  eue  de  vostre  cons- 
tance dans  le  service  du  Roy.  Je  suis  ravy  que  les  peuples  de  Catalogne 
soient  dans  le  mesme  sentiment  \  et,  comme  ils  ne  pouvoient  rendre 
à  Sa  Majesté  un  plus  exprès  tesmoignage  de  leur  fidélité  que  ce  qu'ils 
viennent  de  faire,  qu'ils  ayent  aussy  destrompé  les  Espagnols  de  l'er- 
reur où  ils  estoient,  qu'ils  n'auroient  point  de  fidélité  pour  nous  qu'au- 
tant que  nous  aurions  de  bonne  fortune.  Aussy  ils  auront  pu  voir,  par 
les  soins  que  la  Reyne  a  pris  de  reparer  faccident  arrivé  à  M.  de  La 
Mothe-,  par  préférence  à  toutes  les  autres  affaires  du  Royaume,  com- 
bien leur  conservation  iuy  tient  au  cœur.  Je  ne  desespère  point  que 
Dieu  ne  besnisse  des  efforts  dignes  de  la  magnanimité  de  cette  Prin- 
cesse et  du  zèle  de  ces  peuples,  et  que  je  n  aye  un  particulier  sujet  de 
faire  valoir  vostre  conduite  en  une  occasion  la  plus  importante  peut- 
estre  qui  puisse  arriver  à  la  Catalogne.  C'est  à  quoy  vous  devez  vous 
asseurer  que  je  ne  manqueray  point,  non  plus  qu'à  vous  faire  paroistre, 
partout  ailleurs  où  j'auray  lieu  de  le  faire,  que,  vous  estimant  beau- 
coup, je  suis,  etc. 

'  Dans  l'instruction  donnée  au  sieur  de  le  Roy  a\  t  en  Catalogne  est  le  cœui-  des 

Beauvais-Plesian  se  rendant  en  Catalogne  peuples .  leur  amour  pour  la  France  et  leur 

(voyez   ci-dessus,  p.  788.  note),  on  lit  haine  contre  l'Espagne,  n 
(fol.  107-108)  :  (fLa  meilleure  place  que  '  Voyez  ci-dessus,  p.  788.  note. 
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Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f  201  verso. 

A  M.  BRASSET. 

[Paris  ou  Rue!,]  juin  i6'i6  '. 

Monsieur, 

J'ay  trouvé  dans  vos  deux  dernières  lettres  une  relation  fort  ample 
et  fort  exacte  de  tout  ce  que  vous  aviez  ordre  de  traiter  avec  MM.  les 
Estats.  Sur  quoy  je  persiste  à  vous  dire  que  vous  ne  devez  point  discon- 
tinuer à  faire  de  puissans  offices  en  faveur  de  madame  la  landgrave  de 
Hesse  et  afin  que  les  choses  demeurent  en  Testât  où  elles  estoient  avant 
l'innovation  qu'on  a  faite  au  comté  d'Emden;  car,  pour  l'eschange  des 
quartiers,  ni  pour  tout  autre  accommodement  qui  l'oblige  à  quitter  les 
postes  qu'elle  occupe  dans  l'Ostfrise,  il  n'y  en  peut  point  avoir  qui  ne 
luy  fust  fort  préjudiciable,  et  à  elle ,  et  à  la  cause  commune,  de  laquelle 
ces  Messieurs  doivent  faire,  ce  me  semble,  grande  considération,  aussv 
bien  que  de  l'interest  particulier  que  la  France  y  prend  et  qu'elle  est 
obligée  d'y  prendre. 

Je  vous  envoyé  un  duplicata  de  la  lettre  que  j'escris  sur  ce  sujet  à 
M.  d'Estrades,  affîn  que  vous  puissiez  agir  de  concert  et  travailler  sur 
les  mesmes  fondemens,  luy  auprès  de  M.  le  prince  d'Orange,  et  vous 
auprès  de  MM.  les  Estats,  auxquels  vous  donnerez  bien  à  entendre  le 
ressentiment  qu'a  la  Reyne  de  l'alTection  qu'ils  ont  tesmoignée  à  favo- 
riser le  siège  de  Gravelines,  et  surtout  de  la  nouvelle  preuve  qu'ils  en 
ont  donnée  sur  l'avis  qu'on  avoit  eu ,  dans  l'armée  de  Son  Altesse  royale . 
qu'on  se  vouloit  remuer  en  Angleterre  en  faveur  des  Espagnols. 

'  Le   manuscrit  ne  donne  aucune  date  est  question,  dans  l'une   et  dans  l'autre, 

précise    poiu"    celte    lettre,    adressée    par  du  siège  de  Gravelines,  ces  lettres  doivent 

Mazarin  h  Brasset,  ni  pour  la  lettre  sui-  être  du  mois  de  juin  ou  de  juillet  i6'j4. 
vante,  écrite  à  d'Estrades;  mais,  comme  il 


Juin  i6-'i/i. 
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Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  u°  1719.  tom.  I.  f  202  recto. 


A  M.  D'ESTRADES. 


[Paris  ou  Ruel,]  juin  i&kh. 


Monsieur. 


Celle-cy  n'est  qu'un  supplément  à  celle  que  je  vous  escrivis  la  se- 
maine passée  et  que  vous  ne  recevrez  que  par  cet  ordinaire.  Je  vous 
supplie  donc  de  représenter  à  M.  le  prince  d'Orange  que  le  siège  de 
Gravelines  est  en  un  tel  estât  que,  sans  quelque  accident  qui  est  au- 
dessus  de  rimmaine  prévoyance  \  et  si  Dieu  u  a  entrepris  d'en  ruyner 
le  succès,  il  faut  que  cette  place  soit  à  nous  avant  la  fin  de  ce  mois.  En 
attendant  cela,  j'estime  qu'il  est  à  propos  qu'il  pense  à  quoy  MM.  les 
Estats  et  nous  pourrons  employer  plus  utilement  le  reste  de  cette  cam- 
pagne, affin  que  nos  armées  et  les  leurs  agissent  de  concert  et  cons- 
pirent à  mesme  fin  avec  une  parfaite  correspondance. 

Que  s'il  veut  s'appliquer  à  quelque  entreprise  considérable,  il  n'a 
qu'à  voir  tout  ce  que  nous  pourrons  faire  pour  luy  en  faciliter  le  suc- 
cès, et  entreprendre  sur  ce  fondement  qu'il  ne  luy  manquera  rien  de 
ce  qui  despendra  de  la  France; 

Qu'avec  les  levées  et  les  recreues  que  nous  faisons  faire,  nos  armées 
ne  se  trouveront  guère  moins  fortes  qu'au  commencement  de  la  cam- 
pagne et  seront  par  conséquent  très-capables  de  tout  l'effet  qu'elles  se 
proposeront;  qu'ayant  une  très-particulière  inclination  pour  M.  le  prince 
d'Orange,  j'aurois  aussy  un  désir  particulier  qu'il  s'attacbast  à  quelque 


'  Grotius,  peu  disposé  à  juger  favorable- 
ment la  situation  de  la  France,  reconnaît 
cependant  qu'elle  était  prospère  :  rOptimam 
de  se  spem  praebet  obsidio  Gravelingae ,  ope- 
ribus  jam  in  fossam  urbi  proximam  pro- 
ductis.  et  de  quadringentis  miiitibus,  qiios 


in  urbem  inobservatos  injicere  "voluerat 
Piccolominaeus .  caesis  aut  captis  omnibus, 
prœter  viginti,  qui  in  lu-bem  venere.  Dux 
Anguianus  adbuc  Beckio  iraminet. «  [Epist. 
inedkœ,  p.  166,  lettre  du  3o  jum/9  juillet 
16/.6.) 
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dessein  digne  de  son  expérience  et  de  sa  réputation;  qu'encore  cju'en    .inin  kj'i'i. 
cela  je  considère  le  bien  gênerai  du  bon  party,  il  est  certain  cjue  je  le 
souhaiterois  principalement  pour  i'interest  de  sa  propre  gloire,  de 
laquelle  je  suis  [jaloux]  presque  à  l'esgal  de  luy-mesme; 

Que,  pour  cet  effet,  j'employeray  tout  le  crédit  que  je  puis  avoir 
icy,  affin  qu'il  n'ayt  rien  à  désirer  de  nous  pour  arriver  à  son  but,  qu'il 
ne  l'obtienne;  en  quoy  je  suis  asseuré  de  trouver  toute  la  disposition 
imaginable  dans  l'esprit  de  la  Reyne  et  dans  celuy  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Dès  qu'il  aura  formé  son  dessein,  vous  ne  manquerez  pas,  s'il 
vous  plaist,  de  nous  l'envoyer  par  courrier  exprès,  et  il  verra  que. 
incontinent  après,  on  mettra  icy  la  main  à  l'œuvre  et  l'on  se  préparera 
sans  retardement  sur  ce  qu'il  sera  à  propos  de  faire.  Je  suis,  etc. 


DLIII. 

Manusc.  de  la  Bibliolb.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f  iG5  recto. 

A   M.  DE  Tl RENNES 

[Paris  ou  Ruel ,]  juin  16'1/i. 

Monsieur, 

Bien  que  la  nouvelle  que  vous  nous  avez  mandée  du  succès  obtenu 
sur  les  Bavarois^  eust  pu  mériter  un  courrier  exprès,  vous  nous  lavez 


'  Comparez  une  lettre  de  Le  Tellier  à 
Turenoe,  en  date  du  26  juin  16/1 4.  publiée 
par  M.  Vanbuffel  (p.  g-i5  du  recueil  cité 
plus  baut).  La  lettre  de  Mazarin  est  proba- 
blement de  la  même  date. 

*  Ce  combat,  dont  Mazarin  parle  dans 
plusieurs  lettres  comme  d'un  succès  impor- 
tant, avait  eu  lieu  le  3  juin.  La  Barde  (De 
relus  Gallicis,  p.  92)  en  donne  un  récit  qui 
explique  plusieurs  passages  des  lettres  de 
Mazarin  :  r  Ubi  bostcs  Friburgum  conten- 
dere  nuntiatum  est,  ex  bybernis  profectns 


Turena  quatuor  equitum,  totidem  peditum 
millia  eodem  propere  ducit,  Rbenum  apiid 
Brisiacum  copias  traducit  et  celerius  bo- 
stium  spe  Friburgum  advenit.  Haud  procul 
duobus  in  vicis  erant  duae  Baioarorum  equi- 
tum alae;  alteri  Gazelquius,  alleri  \olfius 
prœerant.  Has  uti  Rosa  ex  improviso  ag- 
grcderetur  Turena  jubet,  qui  cum  duobus 
equitum  millibus  et  pedilibus  sclopetariis 
trecentis  eo  profectus  bostem  consilii  sui 
gnarum  alquc  acie  opperientem  invenit.  Très 
gravioris  armaturae  equitum  alœ  erant ,  duas 
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imuiôti'i.  voulu  rendre  plus  considérable  par  vostre  modestie,  qui  vous  a  fait 
contenter  de  nous  Tescrire  par  l'ordinaire.  Vous  pouvez  juger  combien 
la  Reyne  en  a  esté  touchée  par  l'importance  de  cette  victoire,  qui  a 
appris  aux  ennemis  qu'ils  pouvoient  estre  vaincus,  et  remis  les  nostres 
en  la  possession,  qu'ils  avoient  perdue,  de  vaincre;  mais  pour  moy 
j'en  ay  un  sujet  de  joye  tout  particulier,  d'autant  que  c'est  vous  qui 


Illyricorum  equitum.seu  Croatamin,  atque 
Draconum  una.  In  lias,  tametsi  nunierus 
spe  amplior  erat,  Betsium"  tribunum  cum 
quatuor  equitum  alis  impetum  facere  Rosa 
jubet.  Nec  mora,  Gazelquii  équités  pellunt, 
quos  ubi  insequuntur,  in  Draconum  alara 
incidere,  ab  qua  vicissim  pulsi,  suis  Rosa 
Margravii  equitum  alam  (le  régiment  du 
margrave  de  Bade)  subsidio  mittit,  qiiae 
rata  omnem  bostium  equitatum  ad  se  ver- 
sum  tendere,  nibil  conata  retrocessil,  fru- 
stra uti  resisteret  nitente  Rosa,  qui  ipse  tune 
pugnam  excipere  coactus  duas  equitum  alas 
boslibus  objecit,  aliis  duabus  prœlio  absti- 
nere  jussis,  quas  ad  incerta  pugnae  inté- 
gras atque  paratas  esse  ex  disciplina  erat; 
sed  bis  opus  non  fuit,  bostibus  in  fugam 
conjectis,  quos  nostri  tria  passuum  millia 
subsecuti,  postremo  Friburgum  redlere  : 
ducenti  ex  bostibus  cœsi,  quingenti  capti, 
ipse  Gazelquius  tribunus,  duo  Draconum 
duces,  tm'marum  duces  duo,  vicarii,  vexil- 
larii  atque  alii ,  impedimenta  omnia ,  vexilla 
septem;  praeterea  octuaginta  (octoginta) 
Galli  milites,  qui  anno  proxirao  apud  Du- 
tlingam  capti  fuerant,  tum  forte  recepti 
sunt.  1 

Turenne  lui-même  a  rendu  compte  de 
cette  partie  de  la  campagne  dans  une  lettre 
du  8  juin  i&lxl\.b  laquelle  Mazarin  répond 

'  Belz. 
Frère  du  général  bavarois  François  de  Mercy,  qui  iutU  contre  ]e  duc  d'Engbien  et  Turenne  à  Fribourg 
(août  iQlih)  et  périt  à  la  bataille  de  Nordlingen  (août  i645). 


dans  la  lettre  que  nous  publions  (voy.  Mé- 
moires de  Turenne,  édit.  Micbaud  etPoujoulat, 
p.  368,  note  i)  :  crJ'avois  mandé  à  Vostre 
Eminence  comme  je  passerois  le  Rhin  avec 
les  troupes ,  sans  bagage  ;  c  estoit  sur  ladvis 
qu'il  y  avoit  deux  mille  chevaux  à  la  teste 
des  quartiers  de  l'armée  de  Bavière ,  et  qu'ils 
n'avoient  derrière  cela  que  l'infanterie,  leur 
cavalerie  n'estant  pas  encore  au  rendez-vous 
gênerai;  cela  esloit  cause  que  javois  mené 
de  l'infanterie,  espérant  que,  après  avoir 
battu  ces  deux  mille  chevaux,  je  pourrois 
passer  au  quartier  gênerai  et  séparer  leur 
cavalerie  de  leur  infanterie.  Pour  cet  effet, 
ayant  passé  le  Rhin  avec  beaucoup  de  dili- 
gence et  marché  jusques  à  Fribourg,  je  des- 
tachay  M.  de  Rosen  avec  quelques  regi- 
mens,  lequel  marcha  droit  au  quartier  où 
Gaspard  de  Mercy  \  comme  major  gênerai, 
commandoit  ces  deux  mille  chevaux ,  lequel , 
ayant  esté  adverty  par  une  sauvegarde  qu'il 
y  venoit  un  party,  croyant  qu'il  estoit  foible, 
ne  se  retira  point;  ce  qu'il  eust  pu  faire  en 
perdant  son  bagage,  de  sorte  que,  ayant 
attendu  M.  de  Rosen,  il  fut  rompu.  Il  y  a 
un  colonel,  nommé  Galesky,  prisonnier,  un 
major,  trois  capitaines  et  d'autres  officiers, 
sept  estendarts  et  près  de  deux  mille  che- 
vaux pris. 

ff  La  grande  diligence  de  M.  Rosen  a  esté 
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en  avez  esté  l'auteur,  et  que,  après  le  bien  de  l'Estat,  je  ne  puis  estrc  Jm»  i<j66. 
de  rien  plus  jaloux  que  de  vostre  gloire.  Je  veux  pourtant  mal  à  la 
fortune  de  ce  que,  ayant  apporté  en  cette  entreprise  tant  de  parties 
de  [vostre  part],  soit  pour  la  prévoyance,  soit  pour  le  secret,  soit  pour 
la  diligence,  soit  pour  la  resolution,  elle  vous  a  desrobbé  la  moitié  du 
succès  que  vous  vous  estiez  proposé.  Toutesfois,  j'espère  que  vous 


bien  utile ,  car  il  a  morchë  trente  lieues  de 
France  sans  faire  repaistre  les  chevaux.  Je 
le  suivois  de  deux  ou  trois  heures.  Le  régi- 
ment de  Vostre  Eminence  a  pris  le  colonel 
et  trois  estendarls.  Le  lieutenant-colonel  es- 
toit  malade.  Celuy  du  régiment  du  marquis 
de  Baden  ayant  fort  mal  fait  son  debvoir. 
et  aussy  le  major,  je  les  ay  fait  mettre  en 
arrest;  cela  passera  devant  le  conseil  de 
guerre.  11  y  en  a  aussy  quelques-uns  qui 
ont  tesmoigné  se  souvenir  de  l'affaire  de 
Diitlingen.  Nous  avons  trouvé  soixante  pri- 
sonniers des  nostres  qui  n'avoient  point  pris 
parly,  et  plus  de  deux  cens  qui  avoienl  pris 
party  avec  les  ennemis,  lesquels  sont  reve- 
nus. Il  y  en  a  plus  de  deux  cens  tués  et  au- 
tant de  prisonniers. 

ffJ'appris  par  ceux-là  que  la  cavalerie  de 
Tennemy  s'assembloit  ce  jour-là,  ou  bien  le 
lendemain,  auprès  de  l'infanterie,  ce  qui 
m'a  empesché  de  passer  outre;  ils  avoient 
apparemment  dessein  de  marcher  à  Fribourg 
ou  au  haut  du  Pdiin.  Je  ne  sçay  si  cela  chan- 
gera leur  dessein. 

ff  M.  d'Erlach  ne  croit  point  à  ce  traité  du 
gouverneur °  de  Hohenweil  ;  neantmoins  c'est 
un  homme  qui  a  tousjours  esté  maii^tre  de 
la  place  et  n'a  jamais  voulu  recevoir  ny 
M.  de  Weymar  ny  qui  que  ce  soit  plus  fort 
que  luy.  C'est  un  bon  chasteau,  mais  il  n'est 
sur  nul  passage.  Je  croy  qu'il  a  voulu  faire 


une  neutralité,  ne  nous  croyant  plus  en  estât 
de  rien  faire  en  Allemagne. 

frJ'envoyeray,  par  la  première  voye,  les 
estendarts,  et  La  Forcade  les  présentera  à 
Vostre  Eminence.  Je  n'ay  pas  creu  néces- 
saire de  faire  faire  un  voyage  exprès  pour 
cela.  Je  supplie  très-humblement  Vostre 
Eminence  que  l'on  fasse  dire  à  M.  le  mai"- 
quis  de  Baden  de  venir  à  son  régiment,  ou 
qu'on  me  permette  de  le  donner  à  quelqu'un 
des  officiers  de  cette  armée.  J'avois  creu 
pouvoir,  avec  les  prisonniers,  racheter  le 
lieutenant-colonel  de  Vostre  Eminence  ;  mais 
j'ay  songé  depuis  que  l'on  debvoit  retirer, 
dans  ce  commencement,  ceux  de  cette  ar- 
mée les  premiers. 

ff  Vostre  très-humble  et  très-obeissant  ser- 
viteur. 

ffTuRENNE.  1 

fj'envoye  à  Vostre  Eminence  une  lettre 
de  M.  d'Erlach,  par  laquelle  elle  verra  lestât 
de  Hohenweil;  cela  n'est  de  conséquence 
que  dans  le  bruit  que  les  ennemis  en  feront 
courre,  comme  si  toutes  les  places  de  l'Alle- 
magne en  debvoient  faire  de  mesme. 

ff  Je  la  supplie  de  se  souvenir  de  faire  rem- 
placer le  régiment  de  Guy,  qu'on  asseure  ne 
vouloir  point  venir. 

ff8  juin  i66/i.'n 


'  Il  y  a  dans  le  textn  imprimé  (Mém.  de  Turcnne,  p.  368,  note  i)  gouvememeul  au  lieu  de  gouverneur.  Mais 
la  suite  ui(îine  du  texte  prouve  qu'il  s'aj^il  du  gouverneur,  nommé  Widerholt,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  p.  56'). 
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Juin  i6''ii. 


n'en  demeurerez  pas  là,  et  qu'un  si  heureux  commencement  de  cam- 
pagne aura  des  suites  encore  plus  heureuses. 

Le  siège  de  Gravelines  est  en  fort  hon  estât,  et  la  prise  du  fort 
Philippe  nous  donne  sujet  d'espérer  cjue  la  place  sera  à  nous  dans  la 
fin  du  mois  prochain.  Les  affaires  de  Catalogne  peuvent  aussy  prendre 
une  meilleure  face  que  celle  qu'on  s'estoit  figurée. 

Ce  que  je  vous  ay  escrit  dans  ma  dernière  touchant  le  gouverneur 
de  Hohenweil  ^  a  esté  en  cas  que  ce  que  M.  de  Gaumartin  nous  en 
avoit  mandé  se  trouvast  juste,  me  remettant  à  vous  de  régler  vostre 
conduite  selon  Testât  oii  seroit  l'affaire. 

J'approuve  fort  ce  que  vous  avez  fait  de  mettre  en  arrest  le  lieute- 
nant-colonel et  le  major  du  régiment  du  marquis  de  Baden^,  et  de 
faire  passer  le  tout  devant  le  conseil  de  guerre  ;  cela  ne  servira  pas  peu 
à  vous  donner  de  l'autorité  dans  l'armée  et  introduire,  par  ce  moyen, 
l'ordre  et  la  discipline  qui  sembloient  en  estre  bannis.  On  escrira  à 
M.  le  marquis  de  Baden  de  se  rendre  à  son  régiment,  veu  que,  à  faute 
de  ce,  le  Roy  sera  obligé  de  pourvoir  à  sa  charge. 

Je  vous  ay  escrit  que  vous  recevriez  du  remplacement,  pour  le  régi- 
ment de  Guy,  dans  l'armée  de  M.  le  duc  d'Anguyen,  avec  lequel  vous 
devez  agir  de  concert.  Il  n'y  aura  pas  moins  de  quatorze  mille  hommes 
et  de  huit  cens  chevaux  d'artillerie. 

La  Reyne  envoyé  une  chaisne  d'or  de  mille  escus  à  M.  le  major 
Rosen,  pour  luy  tesmoigner  la  satisfaction  qu'elle  a  du  devoir  qu'il  a 
fait  en  cette  dernière  occasion.  Vous  lui  sçaurez  faire  valoir  l'estime 
que  Sa  Majesté  fait  de  sa  personne,  et  ce  qu'elle  se  promet  de  son 
service,  qu'elle  ne  laissera  point  sans  reconnoissance.  Vous  ne  doute- 
rez pas  que  je  ne  sois,  etc. 


'  Voyez  ci-dessus  (p.  72/j,  note)  les  dé- 
tails donne's  sur  ce  gouverneur,  qui  se  nom- 
mait Widerholt.  On  avait  d'abord  cru  qu'il 
voulait  traiter  avec  les  Bavarois;  mais  on 
ne  tarda  pas  à  reconnaîti-e  qu'il  avait  pour 
but  de  se  maintenir  indépendant. 


"  On  a  vu  plus  baut  (p.  777,  note)  que 
le  lieutenant-colonel  et  le  major  de  régiment 
du  margrave  ou  marquis  de  Bade  s'étaient 
fort  mal  conduits  dans  le  combat  livré  aux 
Bavarois ,  et  avaient  été  arrêtés  par  ordre  de 
Turenne. 
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DLIV. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I.  f"  206  verso. 

A  M.  LE  GENERAL  MAJOR  DE  ROSEN\ 

[Paris  ou  Ruel,]  juin  i66ii. 

Monsieur, 

Ce  que  vous  venez  de  faire  à  Donachin^  mérite  bien  que  vous  sça- 
chiez  particulièrement  la  satisfaction  qu'en  a  la  Reyne.  Elle  vous  en 
envoyé  une  marque  que  vous  recevrez  comme  un  à-compte  de  la  res- 
c^mpense  qu  elle  destine  aux  services  qu'elle  attend  de  vous.  Il  ne  se 
peut  rien  ajouter  à  ce  que  M.  le  mareschal  de  Turenne  nous  escrit  de 
la  diligence,  du  jugement  et  du  courage  que  vous  avez  apportés  en  la 
deffaite  des  Bavarois,  et  le  tesmoignage  qu'il  rend  fait  bien  voir  qu'il 
est  juste  et  fort  vostre  amy  tout  ensemble. 

Pour  moy,  qui  fais  profession  d'estimer  la  vertu  en  quelque  sujet 
qu'elle  se  rencontre,  je  n'ay  garde  de  manquer  de  faire  valoir  la  vostre, 
qui  a  aydé  à  donner  un  si  bon  commencement  à  cette  campagne  et  à 
apprendre  aux  ennemis  C[u'ds  n'estoient  pas  invincibles.  J'espère  cju'ils 
en  fairont  d'autres  expériences,  et  je  suis  asseuré  que,  quoy  qu'il  se 
fasse  de  bien,  vous  y  aurez  une  des  principales  parts.  Ce  pendant, 
croyez  que  vous  avez  une  personne  auprès  de  Sa  Majesté  c[ui  portera 


'  La  maison  de  Rosen,  originaire  de 
Bohême,  a  donné  plusieurs  généraux  à  la 
France.  Celui  dont  il  est  ici  question  s'ap- 
pelait Reinholt  de  Rosen.  Après  avoir  servi 
sous  Gustave-Adolphe  et  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  il  s'était  attaché  à  la  France.  Il  fut 
nommé  lieutenant  général  en  16^48,  prit 
part,  en  i65o,à  la  bataille  de  Rethel  et 
contribua  beaucoup  à  la  victoire.  En  i652, 
il  eut  le  commandement  en  chef  de  la  haute 
et  basse   Alsace,   avec  le  pouvoir  le   plus 


étendu.  Il  y  avait  acheté  la  seigneurie  de 
Herrenstein,  près  de  Saverno.  Il  fit  bâtir  à 
peu  de  distance  le  château  de  Dettwiler,  où 
il  mourut  le  18  décembre  1GG7.  (Voyez 
la  Notice  sur  lu  famille  de  Rosen,  pubhée 
par  M.  Ernest  Lehr,  Strasbourg,  Bergei-- 
Levrault,  i8G5). 

'  Donaueschingen ,  situé  près  de  la  source 
du  Danube,  dans  le  pays  de  Bade.  On  écrit 
souvent  Doneschingen  et  par  corruption  Do- 
nnschin  ou  Donachin. 

98. 
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Juin  iCi/i.    tousjours  VOS  iiiterests  avec  grande  affection,  et  que  je  ne  perdray  point 
d'occasions  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis,  etc. 


DLV. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  I,  {°  s 06  verso. 

A  M.   DE  TRACY. 

[Paris  ou  Ruel,]  juin  i6fili. 

Monsieur, 

Vous  pouvez  croire  qu'il  ne  me  pouvoit  rien  arriver  de  plus  agréable 
que  la  nouvelle  que  vous  me  mandez  de  la  deffaite  des  Bavarois.  C'est 
un  coup  qui  restablira  la  réputation  de  nostre  armée,  qui  estoit,  comme 
vous  sçavez,  fort  affoiblie,et  qui  luy  donnera  cœur  d'entreprendre  de 
plus  grandes  choses  sur  les  ennemis,  ayant  trouvé  ^  par  expérience  qu'ils 
n'estoient  pas  ce  qu'ils  pensoient  estre,  c'est-à-dire  invincibles.  Ce  que 
vous  m'escrivez  de  la  prévoyance  [et]  du  secret  avec  lequel  M.  de  Tu- 
renne  a  mesnagé  cette  entreprise  ne  me  surprend  point,  non  plus  que 
la  resolution  avec  laquelle  M.  de  Rosen  l'a  exécutée. 

La  Reyne  envoyé  à  celluy-cy,  suivant  vostreavis,  une  cliaisne  d'or  de 
mille  escus  pour  luy  tesmoigner  la  satisfaction  qu'elle  a  du  devoir  qu'il 
a  fait  en  cette  occasion.  Vous  luy  sçaurez  bien  faire  valoir  ce  tesmoi- 
gnage  d'estime  et  de  bonne  volonté  que  luy  rend  Sa  Majesté,  et  ce 
qu'il  en  doit  attendre  à  l'avenir,  continuant  à  bien  servir. 

J'approuve  fort  ce  qu'a  fait  M.  le  mareschal  de  Turenne  d'avoir 
remis  entre  les  mains  de  l'auditeur  gênerai  le  lieutenant-colonel  et  le 
major  du  régiment  du  marquis  de  Bade,  pour  faire  exemple  de  leur 
lascheté,  comme  je  me  resjouis  aussy  que  mon  régiment  ayt  fait  son 
devoir.  Croyez,  ce  pendant,  que  vos  interests  me  seront  tousjours  fort 
chers. 

'  il  y  a  trouvé  dans  le  manuscrit,  mais  il  semble  que  le  mot  prouvé  donnerait  un  sons 
préférable. 
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juin  i6'i/). 


DLVI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  1,  f"  ao5  verso. 


A  M.  D'ERLACH. 


Paris,]  juin  i  6'ji  '. 


Monsieur, 


La  confiance  que  la  Reyne  a  en  voslre  fidélité  et  en  vostre  zèle, 
dont  elle  a  receu  tant  de  preuves,  l'a  obligée  de  me  commander  de 
vous  escrire,  et  de  vous  prier,  de  sa  part,  d'employer  tout  ce  que  vous 
avez  de  crédit  envers  le  gouverneur  de  Hohenweil  -  pour  le  divertir 
du  traité  où  l'on  nous  a  mandé  qu'il  estoit  avec  nos  ennemis^.  Vous 
luy  sçaurez  faire  sentir  avec  adresse  la  Lresche  qu'il  fairoit  à  son  hon- 
neur d'entendre  à  un  si  sale  marché  que  celluy  qu'on  luy  propose, 
si  tant  est  que  cela  soit,  et  comme,  au  mesme  temps  qu'il  mettra  son 
honneur  à  couvert,  il  peut  trouver  l'utile  du  costé  de  la  France  et  une 
recognoissance  digne  de  sa  fidélité  et  de  ses  services;  en  quoy  vous 


'  Cette  lettre  devrait  êti-e  placée  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  juin  i6/t4,  à  la 
suite  de  la  lettre  de  Mazarin  à  Turenne  en 
date  du  3i  mai  i6/j/i.  (Voyez  ci-dessus, 
p.  7 -2 2-7 2 6.) 

'"  Sur  Hohenweil  et  sur  le  gouverneur  de 
cette  place,  nommé  Widerliolt,  voyez  ci- 
dessus,  p.  566,  note  2. 

^  Une  lettre  inédite  du  Roi  au  maréchal 
de  Turenne,  en  date  du  i3  juin  tùlik, 
parle  également  d'un  projet  de  traité  du 
gouverneur  de  HohenAveil  avec  les  Bavarois  : 
irMon  cousin,  écrit  le  Roi  à  Turenne  (ms. 
Bibl.  imp.  fr.  A170,  fol.  189  v°-i/io),  je 
ne  double  pas  que  le  sieur  de  Gaumartin, 
mon  ambassadeur  en  Suisse,  ne  vous  ayt 
donné  part  de  l'advis  qu'il  a  receu  que  les 
ennemis  ont  fait  un  traité  avec  le  gouver- 


neur de  Hohenweil  pour  s'assem'er  de  la 
place.  Neantmoins,  j'ay  bien  voulu  vous  en- 
voyer cet  advis  et  vous  faire  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  l'intention  de  la  Reine  Régente . 
madame  ma  mère,  et  la  mienne  est  que. 
pour  descharger  ledit  gouverneur  du  traité 
que  les  ennemis  voudroient  faire  avec  luy. 
vous  luy  fassiez  entendre,  par  telle  voye 
seure  que  vous  adviserez,  que  je  luy  feray 
donner  pour  le  prix  de  son  gouvernement 
et  la  resconipense  de  ses  services  la  mesme 
somme  de  deux  cent  mille  livres ,  qu'ils  luy 
offrent  ;  que ,  après  que  vous  serez  convenu 
avec  luy  du  lieu  et  du  temps,  vous  luy  ferez 
tenir  cette  somme.  Vous  la  luy  envoyerez  à 
condition  de  remettre  la  place  es  mains  de 
qui  vous  trouverez  bon,  désirant  que  vous 
choisissiez  à  cet  effet  une  personne  qui  en 
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Juin  ifiv'i.  serez,  s'il  vous  plaist,  sa  caution,  comme  je  suis  la  vostre  de  ce  costé-là. 
Je  vous  laisse  mesnager  le  tout  et  prendre  les  mesures  que  vous  juge- 
rez [utiles],  selon  vostre  prudence  accoustumée. 

Je  vous  diray  toutesfois  que,  bien  que  vous  ne  soyez  pas  seul  à 
agir  en  cette  occurrence,  et  que  M.  le  maresclial  de  Turenne  s'y  doive 
employer  et  MM.  les  Suisses,  qui  y  ont  l'interest  que  vous  sravez.  Sa 
Majesté  espère  beaucoup  de  vostre  autorité  et  de  vostre  conduite. 
Je  l'ay  asseurée  que  vous  n'y  oublierez  rien,  de  quoy  je  vous  conjure, 
et  de  croire  que  personne  ne  sera  jamais  j^lus  que  moy,  etc. 


DLVII. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n"  1719,  tom.  II,  f  io3  verso. 

A  M.  DE  GASSION. 

[Paris  ou  Ruel,]  juin  16/1/1. 

Monsieur, 

Je  m'estois  bien  attendu  de  vostre  amitié  que  vous  considéreriez  les 
prières  que  je  vous  ay  faites,  veu  principalement  qu'elles  n'ont  pour  fm 
que  ie  service  du  Roy,  dont  je  ne  doute  que  vous  ne  fassiez  tous- 
jours  la  règle  de  vostre  conduite  ^ 


soit  capable,  et  que  vous  fassiez  prendre 
ladite  somme  sur  les  fonds  qui  sont  par 
delà  destine's  pour  les  despenses  de  mon 
armée  d'Allemagne,  vous  asseurant  que  je 
les  feray  incontinent  l'emplacer;  et  sur  cela 
je  mande  au  sieur  de  Tracy  d'exécuter 
ponctuellement  les  ordres  que  je  luy  don- 
neray  pour  tout  ce  qui  concerne  mon  service 
en  cette  occasion,  ayant  sceu  que,  par  la 
créance  particulière  que  ledit  gouverneur 
a  en  luy,  son  entremise  y  pourra  estre  bien 
utile;  et  me  remettant  entièrement  à  vostre 
prudence  de  mesnager  cette  affaire  selon 
l'importance  d'icelle,   qui  vous  est  assez 


cogneue,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus 
longue  que  pom*  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
mon  cousin,  en  sa  sainte  garde. 
ffEscrit  à  Paris,  lexnijuin  i&hk. 


Et  plus  bas , 


Signé  ff LOUIS." 
pLe  Tellier.  ^ 


Suit  mie  lettre  sur  le  même  sujet  au  sieur 
de  Tracy  (ms.  B.  I.  fr.  /i  1 70 ,  fol.  1  i  1)  pour 
assurer  l'exécution  des  mesm'es  prescrites. 

'  On  a  vu  plus  haut  (p.  728,  texte  et 
note  2  )  qu'il  s'agissait  d'obtenir  que  Gassion 
et  La  Meilleraye  vécussent  en  bon  accord. 
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Tant  que  les  ennemis  ne  quitteront  pas  le  poste  où  ils  sont,  et  qu'ils  Juin  i6/i6. 
donneront  de  la  jalousie  au  siège,  il  importe  que  vous  y  demeuriez, 
n'y  ayant  rien  à  craindre  d'ailleurs;  mais,  dès  qu'ils  se  remueront  et  qu'ils 
pourront  entreprendre  sur  nos  frontières,  [vous]  vous  concerterez  avec 
Son  Altesse  royale  des  moyens  et  des  forces  avec  lesquels  vous  devez 
aller  [vous]  opposer  à  eux.  Ce  qu'arrivant,  vous  ne  laisserez  pas  d'avoir 
vostre  part  à  la  gloire  de  [la  prise  de]  Grave] ines,  si  elle  se  fait,  ayant 
tant  contribué  pour  l'asseurer.  Vous  en  aurez  encore  à  celle  de  la  fron- 
tière, en  l'allant  deffendre,  si  on  l'attaque. 

Ce  pendant  ce  sera  à  Son  Altesse  royale  à  voir  si,  après  que  la  cir- 
convallation  sera  entièrement  achevée  et  en  sa  perfection,  il  ne  seroit 
pas  à  propos  qu'une  partie  de  la  cavalerie,  ([ui  ne  peut  sans  doute  que 
pastir  et  estre  incommodée  au  dedans,  en  sortist  et  s'allast  loger  en 
quelque  quartier  proche  oiî  elle  seroit  plus  commodément.  Vous  pou- 
vez, estant  sur  les  lieux,  mieux  juger  de  cela  que  nous,  qui  en  sommes 
esloignés. 

Pour  ce  qui  est  des  travaux  et  des  autres  choses  nécessaires  pour 
l'acheminement  du  siège,  asseurez-vous  que  vous  ne  manquerez  de 
quoy  que  ce  soit,  et  le  sieur  de  Rouannez^  part  tout  maintenant  avec 
cinq  mille  pistolles  que  j'avance  du  mien,  outre  les  cent  [mille]  qui 
ont  esté  envoyées  il  y  a  quelques  jours  pour  les  travaux,  et  vingt-cinq 
mille  pour  les  Hollandois. 

Je  remets  au  sieur  de  Baugy,  que  j'ay  entretenu  fort  au  long  de  ce 
qui  vous  touche,  à  vous  dire  plusieurs  autres  choses,  entre  autres  la 
satisfaction  qu'a  eue  la  Reyne  d'apprendre,  par  le  rapport  que  je  luy  ay 
fait  de  la  lettre  que  vous  m'aviez  escrite,  la  parfaite  despendance  que 
vous  voulez  avoir  de  ses  volontés  et  la  facilité  que  vous  apportez,  toute 
autre  considération  mise  à  part,  à  faire  réussir  la  fin  pour  laquelle 
vous  estes  là  et  à  laquelle  tout  le  reste  doit  se  rapporter,  qui  est  la 
conqueste  de  Gravelines.  Je  ne  vous  sçaurois  exprimer  la  joye  que  j'ay 
en  mon  particulier  de  vous  voir  en  cette  disposition,  puisqu'elle  me 

'  Plus  haut  (p.  771,  texte  et  note)  Rovanete.  Le  nom  paraît  ici  se  rapprocher  beaucou]» 
plus  de  celui  de  Roannez  ou  Roannais. 
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Juin  ifi'i^i.    donne  plus  de  moyen  de  vous  servir  auprès  de  Sa  Majesté  et  d'y  avancer 
vos  interests,  qui  est  une  des  plus  fortes  passions  que  j'aye,  estant  très- 


veritablement,  etc. 


DLVIII. 

Manusc.  de  ia  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719.  lom.  I,  f  î2o3. 


A  M.  D'ESTRADES. 


[Paris  ou  Ruel,]  juin  16/1/» 


Monsieur, 


Vous  pouvez  penser  que  je  n'ay  point  esté  peu  fasclié  des  obstacles 
(|ue  M.  le  prince  d'Orange  a  rencontrés  en  l'exécution  de  son  dessein-, 
i)Our  Tinterest  des  affaires  du  Roy;  mais  je  vous  puis  asseurer  que  j'en 
ay  esté  encore  fort  touché  à  cause  du  desplaisir  que  je  sçay  qu'il  en 
aura  eu.  Je  veux  croire  neantmoins  que,  ayant  de  si  belles  forces  en 
main  et  la  science  de  s'en  bien  servir  autant  que  personne  du  monde, 
on  en  verra  sortir  quelque  effet  considérable  et  fort  avantageux  au  bien 
de  la  cause  commune;  personne  ne  peut  mieux  juger  que  luy  ce  qu'il 
a  à  faire  pour  cela,  et  je  sçay  qu'il  est  si  bien  intentionné  qu'il  ne  perdra 
point  d'occasion  de  prendre  ses  avantages. 

Que  si,  toutesfois,  il  arrivoit  que,  après  avoir  tenté  tout  ce  qui  se 
peut  faire  contre  la  Flandre,  pour  y  former  une  diversion  qui  fust 
capable  de  nous  soulager  d'une  partie  des  forces  espagnoles,  cela  ne 


'  La  date  de  cette  lettre  n'est  pas  indi- 
que'e  dans  le  manuscrit  ;  mais  elle  est  déter- 
minée par  celle  que  Mazarin  a  adressée  à 
Brasset  (aS  juini  64 A),  et  qui  renferme  les 
mêmes  instructions.  (Voyez  ci-dessus ,  p.  762 
et  suiv.) 

'^  Il  s'agissait  du  siège  du  Sas-de-Gand. 
Une  première  attaque  dirigée  contre  cette 
ville  par  le  prince  d'Orange  ne  réussit  pas , 


comme  nous  l'apprenons  par  ime  lettre  de 
Grotius.  en  date  du  ihj-ih  juin  iC/ii  (Epist. 
inediUe,  p.  i5ij)  :  trHispani  in  Belgica,  lœti 
quod  non  successerint  Batavorum  conatus 

adversus  Saxum  Gandavense "Le  prince 

dOrange  ne  réussit  à  s'emparer  du  Sas-de- 
Gand  que  dans  la  seconde  partie  de  la  cam- 
pagne de  1 6 'i 4,  comme  on  le  verra  dans 
le  tome  II  des  Lettres  de  Mazarin. 
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reussist  point,  et  qu'il  fust  plus  vraisemblable  que  la  diversion  se  fairoit  Juin  hvwi. 
plus  grande  du  costé  de  la  Meuse,  s'il  y  entreprenoit  quelque  chose 
(ce  que  je  laisse  à  sa  prudence  à  résoudre);  en  ce  cas-là,  dis-je,  il 
faudra  le  solliciter  d'escrire  fortement  aux  princes  et  estats  du  cercle  ^ 
Westphalique,  [pour  les  engager]  à  se  despartir  du  dessein  où  l'on  les 
veut  porter  de  mettre  une  armée  sur  pied,  qui  ne  peutestre  que  très- 
suspecte,  de  quelque  titre  qu'on  la  colore,  aux  alliés  de  Sa  Majesté, 
et  qui  le  doit  estre  particulièrement  à  MM.  les  Estats,  à  cause  du  voisi- 
nage, et  d'autant  que,  si  elle  est  une  fois  sur  pied,  ce  ne  sera  pas  l'ar- 
mée deffensive  du  cercle  Westphalique,  mais  l'armée  de  l'Empereur 
et  du  roy  d'Espagne; 

Que  M.  le  prince  dOrange  peut  considérer  qu'il  n'y  a  point  d'en- 
droit où  le  pays  de  MM.  les  Estats  soit  plus  ouvert  que  de  ce  costé-là, 
et  se  souvenir  qu'il  arriveroit  de  cette  armée  comme  de  celle  de  la 
Ligue  catholique  d'Allemagne-,  qui,  n'ayant  esté  formée  que  pour  la 
deffense  de  la  religion,  n'a  presque  depuis  travaillé  que  pour  la  gran- 
deur de  la  maison  d'Austriche; 

Que  s'il  prend  resolution,  au  temps  qu'il  jugera  à  propos,  d'aller  vers 
la  Meuse,  il  n'y  a  point  de  doute  que,  estant  puissamment  armé,  par- 
tant à  cheval,  comme  l'on  dit,  et  estant  proche  du  pays  de  ces  Mes- 
sieurs de  la  Westphalie,  les  offices  qu'il  faira  pour  ce  sujet  seront  plus 
respectés  et  plus  efficaces. 

Nous  en  faisons  faire  aussy  à  la  Haye  par  le  sieur  Brasset^,  à  quoy 
nos  plénipotentiaires'^  ne  s'espargneront  point  aussy,  affin  que  tout 
concoure  à  mesme  fin. 

C'est  ce  que  j'avois  à  vous  escrire  maintenant,  après  vous  avoir 

'  Les  cercles  étaient  des  circonscriptions  zarin  à  Brasset,en  date  du  a 5  juin,  ci-dessus 

politiques  e'tablies  en  Allemagne  par  Maxi-  p.  768-766. 

milieu  I".  (Voyez  l'introduction  en  tête  de  "  Voyez  la  dépêche  de  Mazarin  aux  piè- 
ce volume.)  nipotentiaires,  en  date  du  20  juin,  p.  765- 

"  Cette  ligue  avait  été  conclue,  en  1610,  768,   et  spécialement  p.   767,   où  il  est 

par  les  princes  catholiques  d'Allemagne.  Le  question  des  États  généraux  et  de  l'inquié- 

duc  de  Bavière  en  était  le  chef.  lude  que  doit  leur  causer  l'armée  du  cercle 

'  Comparez  la  dépêche  adressée  par  Ma-  de  Westphalie. 
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Jnini()/i').    asseui'é  que  je  ne  me  despartiray  jamais  des  sentimens  d'estime  avec 
lesquels  je  suis,  etc. 


DLIX. 
Manusc.  de  la  Bihlioth.  Mazarine,  n°  1719.  toni.  I,  f°  s; 07  verso. 

A  M.  LE  DUC  D'ESPERNON. 

[Paris  ou  Rue!,]  juin  ifii/i. 

Monsieur, 

Ayant  entretenu  fort  au  long  M.  de  Barrière  de  vos  interests  et  de 
la  passion  que  jay  pour  vostre  service,  je  me  dispenseray  de  vous  en 
escrire  ici  particulièrement;  je  vous  supplieray  seulement  de  croire 
que,  en  cela,  je  ne  luy  ay  rien  dit  que  je  n'eusse  dans  l'ame,  et  que  je 
ne  confirme  par  les  effets  toutes  les  fois  que  je  seray  si  heureux  de 
le  pouvoir  faire. 

Vous  ne  douterez  point  que  je  n'aye  parlé  comme  je  devois  à  la  Reyne 
des  oftVes  que  ceux  qui  ont  icy  soin  de  vos  affaires  ont  faites,  de  vostre 
part,  sur  le  sujet  de  l'accident  de  Catalogne.  J'espère  que  la  suite  n'en 
sera  pas  si  fascheuse  comme  on  s'estoit  figuré,  et  que,  quand  le  ren- 
fort qui  doit  joindre  M.  le  mareschal  de  La  Mothe  sera  arrivé,  l'armée 
du  Roy  sera  en  estât  de  mettre  celle  des  ennemis  sur  la  detfensive. 
Pour  ce  qui  est  des  choses  de  deçà,  la  prise  du  fort  Philippe  nous 
donne  sujet  de  croire  que  les  armes  du  Roy  pourront  estre,  dans  le 
mois  prochain,  dans  Gravelines. 

\L  le  mareschal  de  Turenne  est  allé  enlever  à  trente  lieues  de 
France,  delà  le  Rhhi,  deux  mille  chevaux  qui  faisoient  la  teste  de 
l'armée  des  Bavarois,  avec  dessein  d'aller  attaquer  de  là  le  quartier 
où  estoit  leur  infanterie,  sans  l'avis,  qu'il  eut  des  prisonniers,  que  la 
cavalerie  ennemie  s'assembloit  ce  jour-là  auprès  de  l'infanterie;  ce  qui 
l()l)ligea  de  se  retirer.  Il  avoit  conduit  cette  entreprise  avec  un  secret 
et  une  diligence  incroyables. 

L'armée  de  M.  le  duc  d'Anguien  ne  sera  moindre  de  quatorze  mille 
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hommes,  et  ne  sera  pas  par  conséquent  inutile  cette  campagne,  et    Jiiini')V 
celle  qui  est  devant  Gravelines  n'en  demeurera  pas  à  la  conqueste  de 
cette  place,  si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  la  faire. 

Ces  grands  efforts  ne  se  peuvent  pas  faire,  comme  vous  le  pouvez 
juger,  Monsieur,  sans  une  grande  despense;  mais  nous  les  faisons  pour 
abréger  la  guerre  le  plus  qu'il  nous  sera  possible,  et  contraindre  les 
ennemis  d'entendre  à  la  paix,  pour  laquelle  ils  ont  tant  de  répugnance. 

Je  vous  demande  tousjours  la  continuation  de  vostre  amitié,  que  je 
tascheray  de  mériter  par  la  plus  parfaite  correspondance,  que  vous 
pourrez  attendre  de  celuy  qui  est  plus  que  personne,  etc. 


DLX. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine.  n"  1719,  tom.  I.  f  -^uo  recto. 

A  M.  LE  GRAIVD  MAISTRE. 

[Paris  ou  Ruel,]  juin  i646. 


Mo 


nsieur. 


Je  vous  escris  celle-cypour  vous  asseurer  que  vous  ne  manquerez  de 
quoy  que  ce  soit  de  deçà  pour  l'acheminement  du  siège ,  et  que ,  pour 
cet  effet,  le  sieur  de  RovaneteS  qui  vous  rendra  la  présente,  part 
avec  cinq  mille  pistoles  que  j'avance  du  mien  pour  les  travaux,  avec  les 
cent  mille  qui  ont  esté  depuis  peu  envoyées,  et  vingt-cinq  mille  pour 
les  HoHandois. 

Quoyque  nous  devions  tout  espérer  de  la  conduite  de  Son  Altesse 
royale  pour  l'heureux  succès  du  siège,  je  vous  puis  pourtant  dire  que 
•vous  pouvez  faire  fondement  pour  cela  sur  la  foiblesse  des  ennemis, 
que  nou&  sçavons  estre  grande.  Ce  n'est  pas  que.  ayant  du  courage  de 
reste  contre  toutes  les  difficultés  qui  se  pourront  rencontrer,  vous  ayez 
besoin  de  cette  considération  pour  vous  exciter  à  travailler;  mais  j'ay 
creu  qu'il  importoit  que  vous  le  sçussiez,  athn  que.  le  faisant  sçavoir  à 

'  Voyez,  sur  ce  nom.  p.  771.  texte  et  note,  et  p.  788.  texte  et  note. 
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Juin  i66?i.  l'armée,  elle  servist  avec  plus  de  gayeté  pour  l'espérance  de  la  victoire 
qu'elle  luy  apporteroit  la  facilité  d'obtenir.  Je  croirois  faire  tort  au  zèle 
que  vous  avez  pour  le  service  du  Roy,  si  je  vous  sollicitois  de  passer 
par-dessus  toutes  les  considérations  qui  le  pourroient  retarder,  comme 
aussv  vous  me  fairiez  grand  tort  si  vous  n'estiez  pleinement  persuadé 
que  je  fais  de  vos  interests  les  miens  propres,  et  que  tout  ce  qui  vous 
regarde  me  touche.  Je  remets  au  sieur  de  Rovanete  à  vous  entretenir 
de  plusieurs  autres  choses  dont  je  l'ay  informé,  pour  finir  avec  mon 
accoustumée  mais  fort  véritable  protestation  que  je  seray  tousjours,  etc. 


DLXI. 

Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n°  1719,  tom.  I,  f°  307  recto. 

A  M.  FABERT. 


Paris  ou  Ruel,]  juin  lêlilx. 


Monsieur 


M.  de  Barlemont  m'a  fait  voir  une  lettre  que  M.  de  Thibaud  luy  a 
escrite  touchant  les  propositions  qui  luy  ont  esté  faites  de  la  somme  de 
vingt  mille  escus  et  d'une  pension  de  trois  mille  livres,  comme  vous 
sçavez^  J'avoue  que,  après  les  déclarations  qu'il  nous  a  faites  de  ne 
vouloir  capituler  avec  Sa  Majesté,  aux  volontés  de  laquelle  il  estoit 
résolu  de  rendre  une  parfaite  defference,  j'ay  esté  surpris  de  voir  dans 
la  susdite  lettre  un  procédé  tout  contraire,  et  qu'il  trouvoit  mauvais 
qu  on  luy  oftVist  si  peu  par  la  comparaison  de  la  rescompense  qu'a  eue 
M.  de  Schom])erg  pour  le  gouvernement  de  Melz.  Je  vous  laisse  juger 
si  cette  comparaison  est  recevable,  du  gouvernement  d'une  grande 
ville  et  d'un  gouvernement  fixe  et  stable,  comme  est  celuy-là,  avec 
celuy  d'une  petite  place,  où  M.  Thibaud  n'avoit  esté  mis  que  comme 
dans  une  place  qui  pouvoit  estre  rasée  à  toute  heure,  ou  remise  au  duc 

'  Il  s'agissait  du  gouvernement  de  Ste-        Thibaud,  et  donné  au  duc  d'Enghien,  (Voy. 
nay.  qui  devait  être  abandonné  par  le  sieur        ci-dessus,  p.  717,  texte  et  note  1.) 
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Charles  par  accommodement,  s'il  se  fust  trouvé  qu'un  tel  accommode-   Juin  166^ 
ment  eust  esté  avantageux  au  Roy  et  au  bien  de  ses  affaires. 

Je  vous  supplie  donc  de  luy  faire  bien  comprendre  cette  inesgalité, 
et  de  le  disposer  de  conclure  au  plus  tost  cette  affaire.  Que  s'il  est 
nécessaire  d'ajouster  quelque  chose  aux  vingt  mille  escus  proposés,  vous 
pourrez  aller  jusqu'à  dix-huit  ou  vingt  mille  livres,  lesquelles  ne  seront 
neantmoins  payables  plus  tost  d'un  an  \  mais  dont  on  luy  asseurera 
bien  le  payement.  Vous  pourrez  aussy  luy  représenter  que  la  Reyne 
n'a  point  eu  dessein  de  le  retirer  de  Stenay  qu'avec  la  pensée  de  le 
pourvoir,  avec  le  temps,  de  quelque  chose  qui  valust  autant  ou  plus. 
Vous  mesnagerez  tout  cecy  avec  vostre  prudence  accoustumée  et  ne 
fairez  qu'à  l'extrémité  l'ouverture  du  supplément  que  je  vous  escris  à 
la  somme  de  vingt  mille  escus.  Mais  surtout,  je  vous  conjure  que  le 
tout  se  termine  promptement,  puisqu'il  importe  ainsy  pour  le  service 
du  Roy,  et  de  croire  que  je  seray  tousjours  plus  que  personne  du 
monde,  etc. 


DLXII. 
Manusc.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n'  1719,  tom.  I,  f  209  verso  et  f°  -203  recto. 

A  M.  DE  MONTEALCLAIR'. 

Sans  date  '. 

Monsieur, 

Bien  que  les  avis  que  nous  avons  de  deçà  ne  nous  désignent  rien 
des  ennemis  sur  Dourlans,  d'autant  neantmoins  qu'en  ces  matières  il 
ne  faut  rien  négliger,  et  qu'on  doit  estre  tousjours  en  estât  de  n'estre 
point  surpris,  vous  avez  bien  fait  de  vous  adresser  à  M.  d'Elbœuf,  affin 
que,  en  cas  de  besoin,  il  puisse  jeter  du  renfort  dans  cette   place. 

'  C'est-à-dire  avant  un  an.  ^  Celte  lettre  a  été  écrite  pendant  le  siège 

^  GouverneurdeDoulens.(Voy. ci-dessus,        de  Gravelines .  et  très-probablement  en  juin 
p.  2.57.)  i646. 
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Juin  i(i/!i6.  Vous  devez  aussy  avoir  recours,  pour  cet  effet,  à  Son  Altesse  royale, 
laquelle,  si  les  ennemis  s'esloignent  du  camp  de  devant  Gravelines,  et 
tournent  teste  vers  nostre  frontière,  sera  en  estât  de  destacher  de  son 
armée  quelque  corps  considérable  pour  l'y  envoyer,  sans  faire  préju- 
dice au  siège. 

M.  Le  Tellier  a  ordre  de  faire  reconnoistre  ce  qui  manque  à  vostre 
place,  et  de  faire  fournir  l'argent  nécessaire  pour  y  pourvoir.  Pour  le 
reste  de  ce  que  vous  m'escrivez,  j'ay  à  vous  dire  que  je  m'en  souvien- 
dray,  et  que  je  tascheray  de  prendre  le  temps  pour  le  faire  réussir  et 
vous  tesmoigner  que  je  suis,  etc. 


DLXIIL 
Manusc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine,  n°  1719,  toni.  III,  f"  336  recto. 

A  M.  LE  SLFFRAGANT  DE  BASLE. 

Sans  date  ' . 

Monsieur, 

Je  n'ay  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  disposer  la  Reyne  à  vous  assis- 
ter dans  Testât  fascheux  où  je  luy  ay  représenté  qu'estoient  vos  affaires. 
Elle  vous  a  donc  accordé  une  pension  de  deux  cens  escus,  attendant 
que  les  malheurs  de  la  guerre  cessent,  et  que  la  paix  donne  moyen  à 
M.  l'evesque  de  Basle  de  vous  payer  celle  que  vous  avez  sur  son 
evesché.  Je  feray  avancer  la  première  année  à  celuy  à  qui  vous  don- 
nerez charge  de  la  recevoir.  Vous  prierez  ce  pendant  Dieu  pour  Sa  Ma- 
jesté, de  la  pieté  de  laquelle  vous  avez  cette  subvention,  et  croirez  que 
je  seray  tousjours,  etc. 

'  D'après  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  A  celte  époque,  l'évêché  de  Bâle  était  ravagé 
manuscrit,  cette  lettre  doit  être  de  juin  166/4.        par  les  armées  de  la  France  et  delà  Bgvière. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES  LETTRES  IMPRIMÉES  DANS  CE  VOLUME. 

(DÉCEMBRE  16/i2  —  JUIN  16M.) 


DATES 

el 

LIEUX  DB  DATES. 


1642. 

i3  décembre. 

S"-Germain- 

en-Laye. 


i4  décembre. 

S'-Germain- 
en-Laye. 


i5  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 

DBS  LETTUBS. 


Au  prince 
Maurice  de  Savoie. 


A  Michel  Le  Tellier,  in- 
tendant de  Tarmée 
d'Italie. 


Au  prince 
Thomas  de  Savoie. 


2  2  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


À.  M.  de  Lyonne,  alor.s 
à  Rome. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Douleur  que  cause  à  Mazarin  la  mort  de  Richelieu.  Il  rappelle 

qu'à  ses  derniers  moments  le  cardinal-duc  l'a  recommandé 
au  Roi.  —  Désir  manifesté  de  retourner  à  Rome;  puis  expres- 
sion de  défiance  de  ses  forces,  etc.  Son  désir  de  se  montrer 
dévoué  au  prince  .Maurice.  «Havendo  pregato  il  Re  di  eonfe- 
rirmi  una  délie  sue  migliori  abbalie,  e  rappresentato  a  Sua 
^laeslà  che.  oitre  la  fedeltà  e  zelo  cbe  haveva  per  il  suo  ser- 
vitio,  non  ero  incapace  di  servirla  ;  onde  quando  credeva  baver 
permissione  di  ritornarmene  a  Roma,  ricevei  ordini  di  trat- 
tenermi  e  fui  chiamato  al  Consiglio.'»  (P.  i-3.) 

Eloge  de  Le  Tellier.  —  Envoi  d'argent  pour  l'armée  d'Italie.  — 
Efforts  que  l'on  doit  faire  pour  la  conservation  de  Tortone.  — 
Recommandation  pour  la  compagnie  de  soldats  italiens  que 
doit  lever  le  prince  Thomas  pour  le  régiment  de  Mazarin. 
(Cette  lettre  a  été  publiée  dans  l'introduction.) 

Mazarin  exprime  toujours  sa  douleur  de  la  perte  du  cardinal- 
duc,  qui  lui  a  donné  de  nouvelles  marques  d'amitié  et  d'es- 
time au  moment  de  sa  moj-t.  Ainsi ,  au  moment  où  Mazarin 
songeait  à  se  retirer  à  Rome,  il  a  été  retenu  en  France.  Mo- 
deslie  affectée.  —  Le  Roi  est  résolu  à  se  conduire  d'après  les 
mêmes  maximes  que  par  le  passé ,  et  à  pousser  vigoureusement 
la  guerre.  —  La  prise  de  Tortone,  due  au  prince  Thomas  de 
Savoie,  a  été  un  fait  d'armes  très-glorieux.  Les  Espagnols  vou- 
laient garder  cette  ville,  tandis  que  le  Roi  la  remise  au  prince 
Thomas.  —  Adresse  de  .Alazarin  pour  s'efforcer  de  se  conci- 
lier les  princes  de  la  maison  de  Savoie;  il  les  flatte  et  oppose 
à  la  politique  de  l'Espagne  celle  que  tient  la  France  à  leur 
égard.  —  Mesures  prises  pour  s'assurer  la  conservation  de 
Tortone  :  Talon  envoyé  en  Italie  avec  de  l'argent;  Floreîjville 
nommé  maréchal  de  camp.  —  Il  exhorte  le  prince  Thomas  à 
s'unir  étroitement  avec  Gènes,  Parme,  Modène.  (Voyez  la 
lettre  au  duc  de  Parme,  dans  l'introduction.)— Mazarin  en- 
gage le  prince  Thomas  à  venir  à  la  cour  de  France.  —  Néces- 
sité de  fortifier  l'armée  d'Italie;  la  France  s'en  occupe.  —  Il 
revient,  à  la  fin  de  la  lettre,  sur  son  régiment  royal  italien. 

(P-  MO 

Toujours  vif  sentiment  de  douleur.  —  Fontenay-Mareuil  '  venait 
de  quitter  Rome.  Mazarin  le  regrette;  on  dira  que  c'est  à  cause 
de  lui  qu'il  a  pris  ce  parti.  —  Plaintes  contre  le  cardinal  Bar- 
berini,  neveu  du  pape  Urbain  VIII.  —  Ordre  a  été  donné  au 
marquis  de  Fontenay  de  ne  pas  sortir  des  Etals  de  l'Eglise. 
La  république  de  Venise  doit  servir  de  médiatrice.  Le  Roi  veut 


'  Voyez  les  Mémoires  de  Fonteiiay-Marcuil ,  compris  (Ioik  toutes  les  grandes  collections  de  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 


IIELX  DB  DATES. 


1642. 


a  a  décembre. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

a  a  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

a  3  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


ai  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


25  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES. 


Au  duc  de  Parme. 


A  M.  Gaufredy,  secré- 
taire d'État  de  M.  le 
duc  de  Parme. 

A  Michel  Mazarin ,  frère 
du  cardinal. 


A  M.  de  Lvonne. 


A  M.  de  Cliavigny. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


donner  une  preuve  éclatante  de  sa  modération.  —  On  voit 
qu'il  s'agit  de  Castro,  sujet  de  contestation  entre  le  duc  de 
Parme  et  le  pape  Urbain  VIII.  —  Mazarin  voudrait  former 
une  ligue  contre  l'Espagne.  Parme  et  Modène  sont  disposées 
à  y  entrer.  Il  ne  compte  pas  sur  Venise.  —  Il  a  renouvelé  ses 
instances  pour  aller  servir  à  Rome  ou  ailleurs;  mais  le  Roi 
persiste  à  le  retenir.  —  On  voit ,  par  la  suite  de  cette  lettre , 
combien  Mazarin  tient  à  la  maison  de  Farnèse.  Argent  qu'il 
lui  fournit.  Il  voudrait  pouvoir  donner  plus;  mais  le  Roi  est 
engagé  dans  de  grandes  dépenses.  Il  insiste  toujours  pour 
l'augmentation  de  ses  troupes;  il  veut  avoir  des  régiments 
italiens  très-nombreux.  —  Michel  Le  Tellier  '  est  appelé  son 
intime  a.i.i,  «mio  amicissimo.w  (P.  10-16.) 

Regrets  universels  causés  par  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 

—  Protestations  de  service  et  de  dévouement  pour  le  duc  de 
Parme.  (Lettre  publiée  dans  l'introduction.) 

Passion  de  Mazarin  pour  le  service  du  duc  de  Parme.  —  Gau- 
fredy doit  rendre  témoignage  du  zèle  et  de  l'affection  du  car- 
dinal pour  ce  prince.  (Lettre  publiée  dans  l'introduction.) 

Mazarin  renouvelle  les  protestations  de  son  désir  d'aller  servir 
à  Rome  et  de  la  crainte  que  le  Roi  ne  le  retienne  en  France. 
Le  cardinal  de  Richelieu  a  parlé  favorablement  de  lui  pen- 
dant sa  maladie;  mais  Mazarin  ne  désire  que  le  repos.  —  Le 
cardinal  a  recommandé  aux  cardinaux  Rarberini  son  frère, 
Michel  Mazarin ,  qui  aspirait  à  la  dignité  de  général  des  Do- 
minicains et  avait  été  éiu  par  une  partie  des  moines  réunis 
en  chapitre  général;  les  autres  le  repoussaient,  et  le  Pape  ne 
lui  était  pas  favorable.  Conseils  que  lui  donne  son  frère  :  il 
doit  chercher  à  se  maintenir  dans  le  généraiat  ou  ne  le  quitter 
que  pour  un  bon  siège,  qu'il  devra  au  Pape  ou  au  Roi.  — 
Michel  Mazarin  doit  chercher  à  gagner  la  faveur  des  Barbc- 
rins  et  à  se  réconcilier  avec  le  cardinal  Antoine ,  qu'il  avait 
blessé.  (P.  i7-a2.) 

Le  duc  de  Modène  est  tout  disposé  à  prendre  le  parti  de  la 
France;  de  Lyonne  doit  tâcher  de  conclure  un  traité  avec  lui. 

—  Modération  de  la  politique  française  en  Italie;  nécessité 
de  la  faire  ressortir  :  Tortone  a  été  remise  au  prince  Thomas; 
Verrue ,  à  la  duchesse  de  Savoie ,  ainsi  que  Coni  et  Crescentino. 

—  On  voit  dans  cette  lettre,  comme  dans  la  précédente,  avec 
quel  soin  Mazarin  s'entoure  de  soldats  italiens  et  cherche  à 
en  attirera  son  service.  On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  qu'en 
remettant  aux  princes  de  Savoie  une  partie  des  places  conquises , 
Mazarin  en  gardait  d'autres ,  comme  Turin  et  Casai.  (  P.  a3-a6.) 

Avis  de  la  prise  de  Leipsig  par  les  Suédois.  —  Conférence  du 
Roi  avec  De  Noyers. —  Dans  cette  lettre,  on  voit  que  Mazarin 
et  Chavigny  étaient  alors  amis  intimes  et  unissaient  leurs  ef- 
forts contre  De  Noyers.  (P.  37-38.) 


Voyez  l'inlroduction  en  tète  de  ce  volume  et  la  table  alpliabétique. 
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16Zi2. 

a5  décembre. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

aG  décembre. 

S'-Germain- 

eii-Laye. 

26  décembre. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

27  décembre. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

28  décembre. 
.S'-Germain- 

en-Laye. 

29  décembre. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

16A3. 

8  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

8  janvier. 

S"-Germain- 

en-Laye. 

8  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

8  janvier. 
S'-Gerinain- 

en-Laye. 

9  janvier. 
S'-Gerniain- 

en-Laye. 

9  janvier. 

S'-Germain- 

eii-Laye. 

12  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTBES. 


A  Antoine  Barberini. 


Au  prince  de  Parme. 


A  M.  d'Amontol,  rési- 
dent de  France  à 
Gênes. 

A  M.  Le  Teliier. 


A  M.  de  Ranlzau. 


A  M.  d'Amontol. 


A  M.  l'évêque  de  La- 
mego,  ambassadeur 
du  roi  de  Portugal  à 
Rome. 

A  M.  Oxenstiern ,  grand 
chancelier  de  Suède. 


A  M.  de  Saint-Romain , 
résident  à  Hambourg. 


A  MM.  les  États  géné- 
raux. 


Au  prince  d'Orange. 


A  madame  la  landgrave 
de  Hesse. 


M.  d'Aiguebonno , 
maréchal  de  camp 
des  armées  du  Pioi  et 
ambassadeur  en  Pié- 
mont. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Mazarin  revient  encore  sur  le  désir  qu'il  avait  d'aller  servir  à 
Rome  (voyez  p.  3o);  désir  de  voir  se  rétablir  les  bons  rap- 
ports avec  la  cour  de  Rome;  recommandatioji  pour  son  frère. 
(P.  29-39.) 

Protestations  de  dévouement  et  de  service.  (P.  32-33.) 


Mazarin  se  félicite  de  la  neutralité  de  Gènes.  (P.  33-34.) 


Il  lui  indique  le  lieu  où  doit  se  rendre  une  compagnie  levée 
pour  son  régiment  italien  par  Octavio  Grimaldi.  (P.  3'4-35.) 


Litérèt  que  Mazarin  prend  à  la  délivrance  de  Rantzau ,  que  les 
Espagnols  avaient  fait  prisonnier.  (P.  35-36.) 


Satisfaction  que  le  Roi  éprouve  des  bonnes  dispositions  de  Gênes. 
Recommandations  pour  la  maison  Fieschi  et  pour  les  recrues 
italiennes  (jue  l'on  envoie  au  régiment  de  Mazarin,  en  garni- 
son à  Màcon.  (P,  SG-Sg.) 


Protestation  de  zèle  pour  les  affaires  de  Portugal.  (P.  39-60.) 


H  annonce  à  Oxenstiern  son  avènement  au  pouvoir  et  son  inten- 
tion de  protéger  énei'giquement  les  intérêts  de  la  France  et 
de  ses  alliés,  surtout  de  la  Suède.  (P.  4o-4i.) 

Le  Roi  est  résolu  à  soutenir  vigoureusement  ses  alliés  et  à  pous- 
ser les  affaires  avec  plus  de  fermeté  que  jamais;  Mazarin  le 
secondera  de  toutes  ses  forces.  (P.  ii-Aa.) 

Désir  d'entretenir  une  bonne  correspondance  avec  les  alliés  do 
la  France,  et  principalement  avec  M.\I.  les  Etats  généraux 
des  Provinces-Unies.  (P.  i'i-45.) 

Devenu  membre  du  conseil  du  Roi,  Mazarin  s'efforcera  de  main- 
tenir la  bonne  correspondance  entre  la  France  et  ses  alliés. 
(P.  li3-tiU.) 


landgrave. 


Expression  de  dévouement  pour  le  service  de  la  L 
(P.  'i5.) 


Nécessité  de  prévenir  les  querelles  entre  la  duchesse  de  Savoie 
et  ses  beaux-frères,  les  princes  Alaurice  ot  Thomas  de  Savoie  ; 
désir  du  Roi  de  soutenir  éncrgiquement  ses  alliés.  Le  prince 
Thomas  ne  doit  se  rendre  en  France  que  lorsque  M.  du  Pies- 
sis  sera  de  retour  en  Savoie.  Le  comte  Philippe  a  recouvré 
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DATES 
cl 

LIBl\  DE  DATES 


16^3. 


20  janvier. 
Paris. 


2  1  janvier. 

S'-Gertnaiii- 

en-Laye. 

•j3  janvier. 

S'-Germain- 

en-Lave 


29  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


29  janvier. 

S'-G;  rmain- 

en-Laye. 

29  janvier. 

S-Germain- 

en-Layc. 


3o  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 

DES  LETir.B';. 


.A.U  prince 
Thomas  de  Savoie. 


k  M.  Le  Tellier 


.\ii  cardinal  Spada. 


A  M.  d'Anionlol. 


A  ^I.  de  Couvouges  '. 


A  M.   d"Aiguebonne. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


A  M.  Le  Tellier. 


sa  liberté.  Efforts  pour  assurer  à  la  Savoie  la  possession  de 
Tortone.  Recommandation  pour  les  recrues  de  son  régiment 
et  pour  avoir  des  copies  de  livres  que  la  duchesse  de  Savoie 
faisait  faire  pour  le  cardinal  de  Richelieu.  (P.  iô-ig.) 

11  l'engage  à  ne  pas  se  rendre  à  la  cour  de  France  avant  que 
du  Piessis  soit  de  retour;  efforts  faits  par  la  Franc*  pour 
la  conservation  de  Tortone;  vif  désir  qu'une  parfaite  union 
règne  entre  le  prince  Thomas  et  Madame  Royale  ;  désir  que 
le  prince  rappelle  le  président  Peilegrini,  qui  négociait  avec 
les  ducs  de  Parme  et  de  Modène;  état  prospère  des  confédérés 
en  Allemagne;  recommandation  pour  la  levée  d'une  compa- 
gnie d'Italiens  destinée  à  son  régiment.  (P.  .'ig-ôS.) 

Détails  sur  l'armée  d'Italie.  (Lettre  publiée  dans  l'Introduction.  ) 


Vives  protestations  de  son  désir  d'être  délivré  des  affaires  et  de 
pouvoir  aller  à  Rome.  Mazarin  souhaite  que  les  troubles  d'Italie 
s'apaisent ,  et  qu'une  réconciliation  ait  lieu  entre  le  Pape  et  le 
duc  de  Parme.  (P.  53-55.) 

Félicitations;  promesse  du  remboursement  des  avances  qu'il  a 
faites;  importance  de  Tortone;  efforts  que  l'on  doit  faire  pour 
conserver  cette  place  ;  sommes  considérables  envoyées  ;  régi- 
ment des  galères  passé  en  Piémont.  ÎMazarin  recommande  de 
lever  de  nouvelles  compagnies  pour  son  régiment  italien.  Les 
Espagnols  ont  mis  aux  galères  des  prisonniers;  ce  qui  ré- 
pugne aux  lois  de  la  guerre.  On  pourrait  donner  Tortone  à  la 
république  de  Gènes ,  si  elle  voulait  se  joindre  à  la  France  ;  elle 
s'affrancliirait  ainsi  de  la  servitude  dans  laquelle  elle  gémit 
sous  une  vaine  apparence  de  liberté;  efforts  que  doit  faire 
M.  d'Amontot  pour  arriver  à  ce  résultat.  (P.  55-59.) 

La  garnison  de  Casai,  dont  .AL  de  Couvonges  était  gouverneur, 
peut  avoir  un  rôle  important  pour  la  conservation  de  Tor- 
tone. (P.  59-60.) 

Désir  du  Roi  que  toute  aigreur  disparaisse  entre  Madame  Royale 
et  ses  beaux-frères;  maladie  de  Madame  Royale;  sa  tristesse. 
Ordre  a  été  donné  pour  remédier  au  mauvais  état  de  la  gar- 
nison de  Turin;  M.  d'Aigiiebonne  doit  entretenir  correspon- 
dance avec  .M.  d'Amontot;  plaintes  à  l'occasion  des  charges 
qui  pèsent  sur  les  habitants  dcTui'in;  conseils  donnés  à  ce 
sujet  à  M.  d'x4.iguebonne.  (P.  60-62.) 

Mesures  prises  pour  assurer  la  conservation  de  Tortone  et  for- 
tifier l'armée  d'Italie;  recommandations  pour  la  levée  de 
troupes  en  Italie  et  pour  la  conduite  à  tenir  avec  le  marquis 
Ville.  (P.  63-65.) 


On  a  imprimé  U  tort  Cononges. 
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LIEUX  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 

1643. 

3i  janvier. 

Au  prince 

Mesures  prises  pour  ia  conservation  de  Tortone.  Le  prince  Tho- 

S'-Germain- 

Thomas  de  Savoie. 

mas  pourra  se  rendre  à  la  cour  de  France  aussitôt  après  le  re- 

en-Layc. 

tour  de  du  Plessis-Prasiin  en  Italie;  recommandations  pour 

le  passage  des  troupes  ;  on  peut  espérer  que  la  république  de 

Venise  se  déclarera  en  faveur  de  la  France  contre  l'Espagne, 

et  que  le  duché  de  Milan  pourra  être  partagé  entre  les  princes 

italiens.  (P.  66-68.) 

3i  janvier. 

Au  maiéchal 

Témoignages  d'estime  pour  son   mérite.  ^ Lettre  publiée  dans 

S'-Germaiii- 

de  Guébriant. 

l'Introduction.  ) 

en-Laye. 

U  févrie». 

Au  président 

Remercîments    pour   son    histoire    du   règne    de    Louis   XIH. 

S'-Germain- 

de  Gramond. 

(P.  68-G9.) 

en-Laye. 

5  février. 

A  M.  Brasset. 

Nécessité  d'entretenir  l'union  entre  la  France  et  la  république 

S'-Germain- 

des  Provinces- Unies.  (P.  69-70.) 

en-Laye. 

12  février. 

Au  cardinal 

Réponse  à  la  lettre  de  condoléance  adressée  par  François  Bar- 

S!-Gerinain- 

François  Barberini. 

berini  à  l'occasion  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Désir 

en-Laye. 

qu'a  Mazarin  de  montrer  son  zèle  pour  le  Saint-Siège.  Espé- 

rance de  voir  rétablir  les  bonnes  relations  entre  la  France  et 

le  Saint-Siège.  (P.  70-73.) 

\h  février. 

A  M.  de  Lyonne. 

Mazarin  l'engage  à  ne  traiter  aucune  question  importante  sans 

Paris. 

avoir  obtenu  le  consentement  positif  du  Roi ,  surtout  en  ce  qui 
concerne  le   Saint-Siège.  11  proleste   de  son  désir  de  servir 
le  duc  de  Modèiie  et   le  duc  de  Pai'me.    Il  craint  que  les 
troubles  d'Italie  ne  s'opposent  aux  progrès  des  armes  du  Roi 
dans  le  duché  de  Milan.  Mazarin  insiste  toujours  sur  les  re- 
crues destinées  à  son  régiment.  Avis  du  siège  de  Tortone  par 

• 

les  Espagnols.  (P.  73-82.) 

li  février. 

A  Michel  Mazarin. 

Mazarin  conseille  à  son  frère  de  renoncer  à  la  dignité  de  géné- 

Paris. 

ral  des  Dominicains,  et  lui  expose  les  avantages  qui  en  ré- 
sulteront pour  leur  famille-,  compensation  que   Michel   Ma- 
zarin pourrait  obtenir  immédiatement.  (P.  SS-Sg.) 

i6  février. 

A  M.  d'Amontot. 

Le  Roi  a  ordonné  qu'on  donnât  satisfaction  à  la  république  de 

S'-Germain- 

Gènes,  à  l'occasion  d'un  vaisseau  qui  appartenait  au  sieur  Fer- 

en-Laye. 

rari  et  qui  avait  été  pris.  (P.  90-91.) 

25  février. 

A    M.   de   Bellejambe, 

Recommandation  pour  la  conservation  des  terres  qui  dépendent 

S'-Germaiu- 

conseiller  du  Roi  en 

des  abbayes  de  Mazarin.  (P.  91.) 

cn-Laye. 

ses  conseils  et  inten- 

dant de  la  justice  en 

Picardie. 

2  5  février. 

A  M.  d'Amontot. 

M.  d'Amontot  doit  seQ'orcer  d'obtenir  de  la  ville  de  Gènes  le 

S'-Germain- 

passage  des  troupes  pour  aller  secourir  Tortone.  (P.  99.) 

en-Laye. 

25  février. 

Au  comle 

Oidres  donnés  par  le  Roi  et  mesures  prises  pour  la  conserva- 

S"-Germain- 

du  Plpssis-Praslin. 

tion  de  Toitone.  (P.  gS-gS.) 

en-Laye. 
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16A3. 

95  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  .M.  d'Aigueboiine. 

Ardeur  (jue  montre  le  Roi  pour  la  défense  de  Tortone;  mesures 
prises.  Désir  que  la  santé  de  Madame  Royale  se  rétablisse 
entièrement  et  que  les  différends  avec  ses  beaux-frères  soient 
terminés.  Le  prince  Thomas  sera  bien  reçu  à  la  cour  de  France. 
Nécessité  de  prévenir  les  divisions  entre  les  partisans  de  la 
France.  (P.  95-98.) 

25  février. 

S'-  Gerniain- 

en-Laye. 

A  M.  Le  Tellier. 

Mesures  prises  pour  la  défense  de  Tortone  ;  le  Roi  attend  beau- 
coup des  soins  de  M.  Le  Teliier  pour  la  conservation  de  cette 
place.  (P.  98-101.) 

2.5  février. 

S'-Gerniain- 

en-Laye. 

Au  prince 
Maurice  de  Savoie. 

Désir  de  lui  être  agréable  en  ce  qui  concerne  le  régiment  des 
galères.  Mesures  prises  pour  la  défense  de  Tortone.  'Désir  du 
Roi  que  les  différends  entre  Madame  Royale  et  le  prince  Mau- 
rice de  Savoie  soient  complètement  terminés.  (P.  ioi-io5.) 

2  5  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

Au  prince 
Thomas  de  Savoie. 

Mesures  prises  pour  secourir  Tortone;  espérance  de  voir  bien- 
tôt ic  prince  Thomas  à  la  cour  de  France.  (P.  io5-tii.) 

28  février. 

S'-Germaiii- 

eu-Laye. 

Au  maréchal 
de  Guébriant. 

Félicitations  pour  les  services  qu'il  rend  à  la  France.  Désir  de 
fortifier  son  armée,  mais  difficulté  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles. (P.  111-112.) 

98  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  deTavanes,  lieu- 
tenant-colonel du  ré- 
giment des  galères. 

On  lui  envoie  une  ample  instruction.  Zèle  qu'il  doit  montrer  pour 
secourir  la  ville  de  Tortone.  (P.  11 2-11 3.) 

98  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  Le  Teliier. 

Ardeur  du  Roi  pour  la  défense  de  Tortone.  Le  prince  Thomas 
recevra  un  bon  accueil  à  la  Cour.  (P.  ii3.) 

98  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

Au  comte  de  Nassau. 

Dévouement  de  Mazarin  pour  la  nlaison  de  Nassau  et  protesta- 
tions de  service.  (P.  11 4.) 

28  février. 

S'-Gcrmain- 

en-Laye. 

Au  maréchal  Horn. 

Réponse  à  une  lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  Richelieu. 
Protestations  de  zèle  pour  la  couronne  de  Suède.  (P.  11 5.) 

h  mar.s. 

S'-Gerinain- 

eu-Lnye. 

À  la  duchesse 
de  Savoie. 

Affection  que  le  Roi  porte  à  la  duchesse  de  Savoie.  (  P.  1  i5-i  16.) 

4  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  de  Saint-Romain. 

Les  Suédois  ont  raison  de  compter  sur  la  bonne  disposition  de 
la  France  pour  le  parti  confédéré.  (P.  116-117.) 

6  mars. 

S'-Gcrmain- 

en-Laye. 

A   MM.   les  syndics  et 
conseil  de  h  ville  de 
Genève. 

Intention  du  Roi  de  protéger  les  syndics  et  conseil  de  la  ville  de 
Genève.  (P.  1 17-118.  ) 

U  mars. 

S'-Germaiii- 
en-Layc. 

Au  maréchal, 
de  Bassompierre. 

Mazarin  a  compati  à  la  disgrâce  de  Bassompierre.  Protestations 
de  service.  (P.  118.) 
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1643. 

6  mars. 

S'-Gerinain- 

en-Laye. 

6  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

9  mars. 

S'-Germaiu- 

en-Laye. 


9  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

i6  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

i6  mars. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

21  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

9  2  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

29  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

27  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

27  mars. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

28  mars. 
S'-Germain- 

cn-Laye. 

28  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


A  M.  Campi,  ou  de 
Campy,  lieutenant - 
colonel  du  régiment 
de  Mazarin. 

Au  maréchal  de  Guiche. 


A  M.  d'Aiguebonne. 


A  M.  d'Amontot. 


Au  maréchal 
de  Guébriant. 


A  M.  du  Plessis-Besan- 
çon ,  maréchal  de  ba- 
taille de  l'armée  du 
Roi. 

Au  maréchal 
de  Guébriant. 


Au  maréchal  de  La 
Mothe-Houdancourt , 
vice-roi  de  Catalogne. 

A  l'électeur  de  Cologne. 


A  M.  d'Aiguebonne. 


A  M.  de  Migènes,  lieu- 
tenant de  la  citadelle 
de  Turin. 

A  M.  d'Estrades. 


A  M.  Le  Tellier. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Détails  sur  le  régiment  de  Mazarin.  M.  Campi  ne  doit  pas  son- 
ger à  se  rendre  à  la  Cour.  Nécessité  de  tenir  la  main  à  ce  que 
les  compagnies  soient  complètes.  (P.  119-120.) 


Ardent    désir    de   lui    être    agréable;  nouvelles   de   la   Cour. 
(P.  120-121.) 


Joie  du  rétablissement  de  Madame  Royale;  il  est  à  souhaiter 
qu'elle  s'abstienne  de  discours  qui  pourraient  nuire  à  la  bonne 
intelligence  avec  les  princes  ses  beaux- frères.  Les  habitants 
du  Piémont  maltraitent  les  troupes  françaises;  nécessité  de 
mettre  un  terme  à  cette  situation.  (P.  122-128.) 

M.  d'Amontot  doit  engager  la  république  de  Gènes  à  garder  une 
stricte  neutralité.  (P.  193-125.) 


Besoin  qu'a  l'armée  d'Allemagne  d'être  renforcée;  on  y  envoie 
6,000  hommes  de  pied  et  5oo  chevaux.  (P.  ia5-ia6.) 


Ravages  que  les  eaux  ont  faits  du  côté  de  Rayonne.  (P.  126- 
127.) 


Renforts  envoyés  à  l'armée  que  commande  Guébriant.  Protesta- 
tions de  zèle  pour  contribuer  au  bon  état  de  l'armée  d'Alle- 
magne. (P.  127-128.) 

Heureux  succès  du  secours  de  Miravel  en  Catalogne;  espérances 
pour  la  suite  de  la  campagne.  (P.  198-129.) 


Remercîments  pour  les  marques  de  bienveillance  qu'il  lui  a 
données.  Désir  d'en  témoigner  sa  reconnaissance.  (Lettre 
publiée  dans  l'Introduction.) 

Joie  causée  par  le  rétablissement  de  la  santé  de  la  duchesse  de 
Savoie.  Nécessité  de  ménager  l'humeur  du  prince  Thomas. 
(P.  i3o-i3i.) 

Réponse  à  une  lettre  par  laquelle  M.  de  Migènes  lui  avait  signalé 
le  mauvais  état  de  la  citadelle  de  Turin.  (P.  i3i.) 


Recommandations  pour  aciial  de  chevaux.  (P.  i39-i.')3. 


Nécessité  de  faire  les  plus  gi'ands  efforts  pour  la  défense  de 
Tortone.  (P.  i33-i3/i.) 
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DATES 
et 


LIEDX  DE  DATES. 


1643. 

98  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

28  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


28  mars. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

29  mars. 
S'-Gei-main- 

en-Laye. 

•29  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

30  mars. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

6  avril. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

9  avril. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

10  avril. 
S'-Germain- 

en-Lave. 


10  avril. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

1 1  avril. 
S"-Germain  ■ 

er.-Laye. 

1 1  avril. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

1 1  avril. 

S'-Germain- 
en-Laye. 


SUSCRIPTION 

DBS  LETTRES. 


A  M.  de  Castellan ,  ma- 
réchal de  camp  des 
armées  du  Roi. 

A  M.  du  Plessis-Pras- 
lin,  lieutenant  géné- 
rai de  l'armée  du  Roi 
en  Italie. 


A  M.  de  Couvonges. 


A  la  reine 
de  la  Grande-Bretagne. 


Au  roi  de  Portugal. 


A  M.  de  Lyonne. 


A  M.  du  Hallier. 


Au  maréchal 
de    Guébriant. 


Au  maréchal  de  Guiche. 


A  iM.  de  Vendôme. 


A  M.  d'Aiguebonne. 


A.  la  duchesse 
de  Savoie. 


A  .M.  Le  Tellier. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


On  doit  faire  un  effort  extraordinaire  pour  défendre  Tortone. 
(P.  i3/i-i35.) 


Il  faut  ménager  l'humeur  du  prince  Thomas.  M.  du  Plessis- 
Praslin  doit  conduire  les  affaires  de  manière  à  éviter  les  om- 
brages entre  .Madame  Royale  et  ses  beaux-frères.  Importance 
de  la  place  de  Toitonc.  Efforts  que  l'on  doit  faire  pour  la  dé- 
fendre. (P.  1 35-1 36.) 

Légitime  ambition  de  M.  de  Couvonges;  Mazarin  promet  de  la 
seconder.  Efforts  pour  la  défense  de  Tortone.  La  santé  du 
Roi  se  rétablit.  (P.  »37.) 

Réponse  à  une  lettre  de  remerciment.  Protestations  de  dévoue- 
ment pour  la  reine.  Désir  du  Roi  de  voir  la  tranquillité  réta- 
blie en  Angleterre.  (P.  i38.) 

Protestations  de  zèle  pour  son  service.  (P.  139.) 


Il  a  bien  fait  de  se  rendre  à  Parme  et  doit  presser  le  duc  d'en- 
voyer du  secours  à  Tortone.  Félicitations  sur  la  manière  dont 
il  s'est  acquitté  de  sa  mission.  (P.  iio-ii6.  ) 

Félicitations  sur  sa  nomination  comme  maréchal  de  France. 
(P.  1/.7.) 


Zèle  de  .Mazarin  pour  l'armée  d'Allemagne  et  désir  de  la  for- 
tifier. (P.  lis.) 


Protestations  de  dévouement  pour  ses  intérêts.  Mazarin  aurait 
désiré  se  rendre  au  congrès  d'Allemagne  (congrès  de  llnnsler) , 
mais  il  se  soumet  à  la  volonté  du  Roi ,  qui  l'a  remplacé  par 
AL  de  Chavigny.  (P.  liy-iôo.) 

Réponse  à  une  fettre  de  remerciment  que  le  duc  lui  avait  adressée 
sur  son  retour  en  France.  (P.  i5o.) 


Avis  de  la  disgrâce  de  De  Noyers,  remplacé  par  Le  Tellier,  qui 
a  lui-même  pour  successeur  de  Grémonvilie.  (P.  i5i.) 


.\vis  de  la   disgrâce  de  De  Noyers,  remplacé  par  Le  Tellier. 
(P.  i5i-i52.) 


Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  l'a  choisi  pour  remplacer  De 
Noyers.  (P.  i52-i53.) 


DES   LETTRES   IMPRIMEES. 
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DATES 

el 

SUSCRIPTIO>' 

LlElï  DE  DATES. 

DES   LETTRES. 

1643. 

1 1  avril. 

Au  comte 

S'-Germain- 

du  Plessis-Praslin. 

en-Laye. 

1 1  avril. 
S'-Germain- 

Au  prince 
Thomas  de  Savoie. 

en-Laye. 

i6  avril. 

A  M.  d'Estrades. 

S'-Gerinain- 

en-Laye. 

ai  avril. 

A    M.    de    Colombier, 

S'-Germain- 
en-Laye. 

îîouverneur  de  Saint- 
Quentin. 

22  avril. 

Au  comte  de  Quincé  ou 

S'-Germain- 
en-Laye. 

Quincey,  gouverneur 
de  Guise. 

a 3  avril. 

Au  maréchal  de  Guiche. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

2  3  avril. 

A  M.  d'Amontot. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

27  avril. 

A  M.  d'Aiguebonne. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

27  avril. 

Au  comte 

S'-Germain- 

du  Piessis-Praslin. 

en-Layc. 

27  avril. 

A  M.  d'Amontot. 

S'-Germaiii- 

en-Laye. 

27  avril. 

A  M.  d'Argenson. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

27  avril. 

A  Matthieu  Mole,  pre- 

S'-Gerniain- 
en-Laye. 

mier    président    du 
parlement  de  Paris. 

28  avril. 

Au  cardinal  de  Lyon. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

C  mai. 
S'-Geriuain- 

Au  marquis 
Ville  ou  de  Ville. 

en-Laye. 

ANALYSES  DES  LETTRES. 


Avis  de  ia  disgrâce  de  De  Noyers,  remplacé  par  Le  Tellier. 
(P.  i53-i5i.) 


Mazarin  exprime  l'espérance  que  la  ville  de  Tortone  sera  se- 
courue et  sauvée  par  le  prince  Thomas.  (P.  i54-i56.) 


Remerciments  adressés  à  M.  d'Estrades  pour  l'achat  de  che- 
vaux. Mazarin  espère  que  le  prince  d'Orange  entrera  bientôt 
en  campagne.  (P.  167.) 

Espérance  que  les  ennemis  n'oseront  pas  attaquer  la  ville  de 
Saint-Quentin ,  couverte  par  l'armée  du  duc  d'Enghien  et 
défendue  par  un  gouverneur  vaillant  et  expérimenté.  (P.  t58.) 

Mazarin  pense  que  les  places  de  la  frontière  sont  à  l'abri  des 
attaques  de  l'ennemi.  (P.  iSg.) 


Il  doit  s'adresser  au  duc  d'Enghien  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  conservation  d'Arras.  Témoignages  d'amitié  et  d'estime 
que  le  Roi  lui  a  accordés.  (P.  159-160.) 

Nécessité  de  se  ménager  adroitement  avec  les  Génois  pour  en 
tirer  tous  les  avantages  possibles.  (P.  160-162.) 


Inquiétudes  qu'inspire  la  maladie  du  Roi.  Nécessité  de  bien 
persuader  à  la  duchesse  de  Savoie  que  les  affaires  seront 
toujours  conduites  avec  la  même  vigueur.  (P.  162-160.) 

Diversion  faite  du  côté  d'Asti  pour  éloigner  les  Espagnols  de 
Torlone.  (P.  i63.) 


Espérances  que  fait  naître  la  prise  d'Asti  ;  mesures  adoptées  pour 
rendre  cette  campagne  avantageuse  à  la  France.  (P.  i6i- 
i65.) 

Argent  envoyé  à  l'armée  de  Catalogne.  (P.  i65-i66.) 


Mazarin  lui  témoigne  sa  surprise  à  l'occasion  d'une  lettre  que 
le  premier  président  lui  a  écrite.  (P.  166.) 


Inquiétudes  que  la  santé  du  Roi  inspire  à  Mazarin.  Force  d'es- 
prit que  ce  prince  montre  dans  sa  maladie.  (P.  167-168.) 


Mazarin  espère  qu'il  se  signalera  à  la  défense    de  Torlone. 
(P.  168.) 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SUSCRIPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES. 

LIEUX  DE  DITES. 

DES  lETTBES. 

16^3. 

* 

7  mai. 
S'-Germaiii- 

A  M.  d'Estrades. 

Mazarin  le  charge  de  lui  acheter  des  chevaux  en  Hollande.  Pro- 
testations d'estime  pour  le  prince  d'Orange.  (P.  169.) 

cii-Layc. 

iG  mai. 
Paris. 

A  M.  d'Aiguebonne. 

Mort  du  roi  Louis  XIII;  éloge  de  ce  prince;  dispositions  qu'il 
a  prises  pour  assurer  la  traïKjuiliité  de  l'Etat.  Situation  floris- 
sante des  armées  et  concorde  entre  les  chefs  du  royaume.  Re- 
connaissance de  Mazarin  pour  Louis  XIII;  sa  résolution  de 
servir  la  France  avec  un  dévouement  absolu.  (P.  169-171.) 

i6  mai. 
Paris. 

Au  comte  de  Quincey. 

Espérance  que  les  ennemis  n'oseront  pas  attaquer  les  frontières 
de  la  France.  (P.  171.) 

i6  mai. 
Paris. 

Au  maréchal 
de  L'Hôpitai. 

Mazarin  lui  annonce  la  mort  de  Louis  XIII;  éloge  de  ce  prince. 

1 7  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Grémon ville. 

11  espère  que  M.  de   Grémonvillc  réussira  dans  les   fonctions 
d'intendant  de  l'armée  d'Italie.  (P.  178.) 

17  mai. 
Paris. 

A  M.  d'Amoiitot. 

Causes  qui  ont  empêché  pendant  quelque  temps  Mazarin  de  lui 
écrire.  (P.  178-17/1.} 

21  mai. 
Paris. 

Au  prince 
Thomas  de  Savoie. 

Nouvelle  de  la  victoire  remportée  sur  les  Espagnols  par  le  duc 
d'Enghien.  Des  renforts  vont  être  envoyés  à  l'armée  d'Italie 
sous  la  conduite  de  Turenne.  (P.  174-177.) 

22  mai. 

Au  duc  d'Enghien. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  de  Rocroi.  (P.  177- 178.) 

Paris. 

32  mai. 

Au  duc  d'Enghien. 

Protestations  de  dévouement;  désir  de  voir  le  duc  d'Enghien 

Paris. 

terminer  glorieusement  la  campagne.  (P.  178-179.) 

22  mai. 
Paris. 

Au  maréchal 
de  L'Hôpital. 

Félicitations  pour  la  pari  qu'il  a  prise  à  la  victoire  de  Rocroi. 
Regret  que  cause  à  Mazarin  la  blessure  rerue  par  le  maré- 
chal. (P.  179-ito.) 

22  mai. 
Paris. 

A  la  duchesse 
de  Savoie. 

Avis  de  la  victoire  de  Rocroi;  conséquences  avantageuses  pour 
la  France  et  ses  alliés,  et  en  particulier  pour  la  duchesse  de 
Savoie.  Protestations  de  dévouement.  (P.  180-181.) 

35  mai. 
Paris. 

A  M.  d'Arnauld ,  mestre 
de  camp  des  carabins 
de  France. 

H   doit   continuer  le  blocus  de  la  Mothe,   dont   on  espère   ia 
prompte  reddition.  (P.  181-182.) 

25  mai. 

Au  comte  de  Grancey. 

Il  doit  aller  servir  dans  l'armée  du  duc  d'Enghien.  (P.  182.) 

Paris. 

2  5  mai. 
Paris. 

Au  duc  d'Enghien. 

Désir  de  récompenser  Gassion  ,  dont  le  cardinal  connaît  le  mérite. 

(P.  i83.) 

26  mai. 
Paris. 

Au  maréchal 

de 

La  Mothe-Houdancourt. 

Espérance  qu'il  profitera  de  ia  consternation  où  la  victoire  de 
Rocroi  a  jeté  les  Espagnols.  Protestations  de  dévouement  et  de 
service.  (P.  i84.) 

DES   LETTRES   IMPRIMEES. 
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DATES 

et 


IIEUÏ  DE  D4TES. 


16Zi3. 
a6  uiai. 
Paris. 

a6  mai. 
Paris. 

28  mai. 
Paris. 

3i  mai. 
Paris. 


2  jum. 
Paris. 


3  juin. 
Paris. 

3  juin. 
Paris. 

9  jui'i- 
Paris. 

9  juin. 
Paris. 

i3  juin. 
Paris. 

ik  juin. 
Paris. 


lU  juin. 
Paris. 

17  juin. 
Paris. 


18  juin. 
Paris. 

19  juin. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


Au  maréchal 
de  Guébriant. 

Au  comte  de  Noaiiles. 


Au  maréchal  de  Brezé. 


A  M.  de  Lyonne. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay. 

Au  duc  d'Enghien. 

A  M.  de  Gassion. 


Au  maréchal 
de  Guébriant. 

Au  marquis  de  Gesvres. 


Au  duc  de  Brezé. 


Au.x  membres  de  la  dé- 
putalion  de  Catalo- 
gne. 

A  Ï\I.  d'Argenson. 


Au  prince 
Tiiomas  de  Savoie. 


Au  maréchal 
de  La  Meiilorave. 


Au  comte 
du  Piessis-Praslin. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Renforts  envoyés  à  son  armée.  (P.  i85.) 


Condoléances  sur  la  mort  de  son  frère  le  comte  d'Ayen ,  tué  à 
Rocroi.  Protestations  de  service.  (P.  i85-i86.) 

Lettre  relative  à  des  attaques  dirigées  contre  la  mémoire  du  car- 
dinal de  Richelieu.  (P.  186-187.) 

Causes  d'interruption  de  la  correspondance  de  Mazarin.  Instances 
qu'il  a  faites  auprès  de  la  Reine  pour  obtenir  la  permission  de 
quitter  le  royaume.  Désir  de  Mazarin  de  prouver  son  dévoue- 
ment au  duc  de  Piirme.  Il  espère  obtenir  pour  de  Lyonne  la 
récompense  de  ses  services.  (P.  187-188.) 

Considérations  de  Mazarin  sur  l'entreprise  du  siège  de  Thionville. 
(  Publié  dans  l'Introduction.) 

La  France  désire  la  réconciliation  entre  le  Pape  et  le  duc  de 
Parme.  Motifs  que  doit  faire  valoir  l'ambassadeur  auprès  du 
Pape.  (P.  189-190.) 

Désir  que  le  duc  d'Enghien  recueille  les  fruits  de  la  victoire  de  Ro- 
croi. (P.  190-191.) 

Mazarin  souhaite  que  le  mérite  de  Gassion  soit  récompensé. 
(P.  191.) 

Protestations  de  service.  Heureux  commencements  de  la  cam- 
pagne. (P.  192-193.) 

Occasion  qui  lui  est  donnée  de  montrer  tout  son  mérite.  (  P.  193.) 


Réponse  à  une  lettre  de  recommandation.  Plaintes  sur  le  retard 
du  départ  de  la  flotte.  (P.  igi.) 

Dispositions  favorables  de  la  Reine  pour  les  intérêts  de  l'Etat  en 
général  et  en  particulier  pour  la  cause  de  la  Catalogne.  (P.  igS- 
196.) 

Promesses  de  secours  pour  la  Catalogne.  {P.  196.) 


Regret  que  lui  a  causé  la  perte  de  Tortone.  Eloge  de  l'intrépidité 
et  du  dévouement  du  prince.  Renforts  qu'on  doit  lui  envoyer. 
Grandes  qualités  de  M.  de  Turenne,  envoyé  comme  général 
en  Italie.  (P.  197-198.) 


Mazarin  l'engage  à  venir  à  la  Cour.  (  P.  199.) 


Réponse  à  une  lettre  de  M.  du  Piessis-Praslin ,  ([ui  se  plaignait 
de  l'envoi  de  M.  de  Turenne  en  Italie.  (P.  200-201.) 
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DATES 

et 

SUSCBIPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES. 

LIEUX  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 

10/i3. 

22  juin. 
Paris. 

Au  dur  d'Enghien. 

Heureux  commencements  du  siège  de  Thionville.  Mazarin  est  en 
quelque  sorte  responsable  de  l'événement.  Précautions  à  prendre 
pour  que  les  frontières  ne  soient  point  dégarnies.  Recomman- 
dation pour  un  capitaine  du  régiment  de  Picardie,  appelé  de 
Moncby.  (P.  201-202.) 

22  juin. 
Paris. 

Au  marquis  de  Gesvres. 

Joie  cpie  lui  inspire  l'heureux  commencement  du  siège  de  Thion- 
ville (P.  202.) 

2.3  juin. 
Paris. 

A  M.  d'Erlarh. 

Protestations  de  dévouement  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 

(P.  203.) 

23  juin. 
Paris. 

Au  vicomte  de  Turenne. 

Désir  de  renfoi-cer  l'armée  d'Italie  au  moment  où  Turenne  prend 
le  commandement  d'une  partie  de  cette  armée.  (P.  ao3-9oi.) 

26  juin. 
Paris. 

Au  comte 
du  Piessis-Praslin. 

11  ne  doit  pas  s'alarmer  de  l'envoi  du  vicomte  de  Turenne  pour 
commander  une  des  divisions  de  l'armée  d'Italie.  (P.  2oi-2o5.) 

27  juin. 
Paris. 

A  M.  d'Estrades. 

Nouvelle  d'un  changement  dans  le  conseil,  que  quitte  Chavigny. 
Faveur  accordée  à  d'Estrades.  Heureux  commencements  du 
siège  de  Thionville.  (P.  2o5-2o6.) 

27  juin. 

Au  due  d'Enghien. 

Soins  pris  pour  l'arniéequi  assiège  Thionville.  (P.  207.) 

Paris. 

27  juin. 
Paris. 

A  M.  des  Hameaux,  am- 
bassadeur à  Venise. 

Servien  est  nommé  ambassadeur  extraordinaire  en  Italie  pour  ter- 
miner les  différends  entre  le   Pape  et  les  princes  coalisés 
contre  lui.  Chavigny  et  d'Avaux  vont  négocier  la  paix  générale 
à  Munster.  Heureux  commencements  de  la  Régence.  Eloge  de 
la  Reine.  (P.  207-208.) 

27  juin. 
Paris. 

A  la  reine  de  Suède. 

,    Douleur  et  crainte  que  la  mort  de  Louis  XIII  a  dû  causer  aux 
alliés  de  la  France.  Ils  peuvent  se  rassurer  par  suite  des  me- 
sures que  la  Reine  a  adoptées  et  de  l'union  qui  règne  en  France. 
Heureux  commencements  delà  Régence.  Protestations  de  dé- 
vouement et  de  service.  (P.  208-210.) 

27  juin. 
Paris. 

Au  grand  chanct-Uer 
Oxenstiern. 

Protestations  de  service.  Heureux  commencements  de  la  Régence. 

(P.   2  10-21  1.) 

27  juin. 
Paris. 

A  Torstenson. 

Ferme  résolution  de  la  Régente  de  ne  déposer  les  armes  que  par 
un  traité  de  paix  générale.  (P.  211.) 

27  juin. 
Paris. 

Au  maréchal  Horn. 

La  France  est  décidée  à  agir  dans  l'intérêt  des  puissances  confé- 
dérées et  à  pousser  vivement  la  guerre.  (P.  212.) 

98  juin. 
Paris. 

Au  maréchal  de  La  jMo- 
the-Houdancourt. 

Regret  que  Montauron  ait  manqué  à  ses  promesses.  (P.  21 3.) 

28  juin. 

Au  vicomte  de  Turenne. 

Désir  qu'il  vive  en  bonne  intelligence  avec  M.  du  Plessis-Praslin. 

Paris. 

(P.    2l3-2l4.) 

28  juin. 

Au  marquis  de  Gesvres. 

Remercîmenls  et  protestations  de  service.  (P.  2i/i-2i5.) 

Paris. 
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DATES 


LIElï  BE  DATES. 


16/i3. 

3o  juin. 

Paris. 


00  juin. 
Paris. 


SUSCR1PT10^ 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Grémonvillc. 


An  rardinal  Bichi. 


i"  juillet. 

A  M.  Magalolli. 

Paris. 

2  juillet. 

Au  prince  Thomas. 

Paris. 

a  juillet. 

A  ^].  d'Aiguebonne. 

Paris. 

2  juillet. 
Paris. 

Au  due  d'Enghien. 

a  juillet. 
Paris. 

Au  prince  d'Orange. 

2  juillet. 
Paris. 

Aux  Etats  généraux  des 
Provinces- Unies  des 
Pays-Bas. 

a  juillet. 

A  M.  de  La  Thuillerie. 

Paris. 

7  juillet. 

Au  jirince  Thomas. 

Paris. 

7  juillet. 
Paris. 

Au  maréchal  de  La  Mo- 
Ihe-Houdancourt. 

8  juillet. 
Paris. 

Au  maréchal 
de  Guébriant. 

8  juillet. 

An  duc  de  Brezé. 

Paiis. 

8  juillet. 
Paris. 

Au  chevalier 
des  Goûtes. 

8  juillet. 
Paris. 

Au  baron  de  Rorté. 

ANALYSES  DES  LETTRES. 


Renforts  envoyés  en  Italie.  Nécessité  d'entretenir  la  bonne  in- 
telligence entre  MM.  deTurenneetduPlessis-Praslin.  (P.  aiô- 
aiô.) 

Espérance  qu'il  aura  pu  suspendre  leshostiiitésentreleSaint-Siégc 
et  les  princes  coalisés.  Envoi  de  Senien  en  Italie  en  place  de 
M.  de  Fontenay.  Détails  sur  Ghavigny.  Opposition  que  Mazarin 
rencontre  à  la  Cour.  Son  intention  de  retourner  eu  Italie. 
(P.  aiG-2ai.) 

Plaintes  sur  la  Conduite  de  M.  du  Plessis-Praslin.  (P.  221-229.) 


On  lui  envoie  les  provisions  du  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  et  l'on  espère  d'aussi  brillants  succès  de  ce  côté  que 
de  tous  les  autres.  Détails  sur  les  projets  formes  pour  la  cam- 
pagne. (P.  aa.3-2ai.) 

Plaintes  à  l'occasion  du  voyage  de  M.  d'Amboise  à  la  Cour.  Né- 
cessité de  maintenir  l'union  dans  l'armée  d'Italie,  et  surtout 
entre  le  prince  Thomas  et  Madame  Royale.  (P.  aa.'i-aaS.) 

Vif  désir  d'assurer  le  succès  du  siège  de  Thionville.  (P.  22.J.) 


Eloge  de  la  Reine  et  de  son  inclination  toute  française.  Heureux 
commencements  de  ia  Régence.  (P.  226-337.) 

Eloge  des  vertus  de  ia  Reine  régente;  succès  qu'elle  a  obtenus; 
résolution  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Protestations  de 
zèle  pour  le  service  des  Provinces-Unies.  (P.  327-228.) 

il  doit  insister  près  des  Etats  généraux  des  Provinces-Unies  sur 
l'état  florissant  de  la  France.  {P.  a2f|.) 

.Malgré  les  calomnies  qu'on  a  répandues  contre  le  prince,  la  Reine 
est  persuadée  de  son  zèle  et  de  son  attachement  pour  la  France. 
(P.  a3o-23i.) 

Projet  de  traité  avec  le  marquis  de  Pouar  ou  Povar.  (P.  201- 
383.) 

Félicitations  sur  l'état  de  ses  troupes;  éloge  des  services  rendus  par 
l'armée  d'Allemagne.  Zèle  de  la  Reine  et  de  .Mazarin  pour 
cette  armée.  (P.  a3a-2  3i.) 

Le  duc  de  Brezé  peut  compter  sur  la  confiance  de  ia  Reine,  qui 
n'ajoutera  pas  foi  aux  calomnies  dirigées  contre  ceux  qui  la 
servent  aussi  bien  que  Brezé.  (P.  23i-235.) 

Espoir  qu'il  secondera  le  duc  de  Brezé,  qui  doit  être  arrivé  à 
Toulon.  (P.  235.) 

Augmentation  de  ses  appointements,  à  ia  recommandation  du 
chancelier  Oxenstiern.  (l'.  286.) 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DE  DATE.':. 


1643. 

8  juillet. 
Paris. 

9  juillet- 
Paris. 

9  juillet. 
Paris. 

10  juillet. 
Paris. 

10  juillet. 
Paris. 

10  juillet. 
Paris. 

10  juillet. 
Paris. 


l'i  juillet. 
Paris. 

li  juillet. 
Paris. 

1 7  juillet. 
Paris. 

17  juillet. 
Paris. 

17  juillet. 
Paris. 

17  juillet. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 

1 8  juillet. 
Paris. 

19  juillet. 
Paris. 

23  juillet. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES. 


Au    chancelier    Oxen- 
stiern. 

A  M.  le  duc  d'Angou- 
lême. 

A   MM.  du  conseil  de 
Barcelone. 

A  M.  de  Tureune. 


A  M.  du  Plessis-Praslin. 


A  M.  d'Aigucbonne. 


A  M°"  la  landgrave 
de  Hesse. 


A  M.  de  Gassion. 
Au  duc  d'Enghien. 

A  M.  d'Argenson. 
Au  duc  d'Enghien. 
A  .M.  d'Angoulême. 


A  M.  de  La  Haye-Van- 
telet,  ambassadeur  de 
France  en  Turquie. 

Au  prince  d'Orange. 


A  M.  de  Gassion. 


Au  duc  d'Enghien. 


Au  même. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Désir  de  Mazarin  de  tenir  compte  des  recommandations  et  des 
sentiments  du  chancelier  Oxenstiern.  (P.  287.) 

La  France  doit  se  borner  à  défendre  ses  frontières  pendant  le 
siège  de  Thionviile.  (P.  288.) 

Dispositions  favorables  de  la  Reine  pour  la  province  de  Cata- 
logne. (P.  289.) 

Turenne  peut  compter  sur  son  affection.  (P.  aûo-aii.) 


Dispositions  prises  pour  renforcer  l'armée  d'Italie.  (P.  2ii-2i2. 


Il  doit  faire  valoir  les  services  rendus  à  la  duchesse  de  Savoie. 
Protestations  de  service.  (P.  2^1 2.) 

Protestation  de  dévouement ,  au  nom  de  la  Reine  régente ,  pour  la 
landgrave  de  Hesse.  On  a  voulu  donner  des  soupçons  à  la 
Reine  sur  l'attachement  de  la  Landgrave  à  la  France;  mais 
elle  les  a  repoussés.  (P.  a43-2i5.) 

Le  duc  d'Enghien  doit  détacher  un  corps  de  cavalerie  et  l'envoyer 
au  duc  d'Angoulême.  (P.  a45.) 

Envoi  d'argent  et  de  renforts  pour  l'armée  qui  assiège  Thion- 
viile. Le  duc  d'Enghien  ne  doit  pas  s'e.xposer  comme  un  simple 
soldat.  (P.  216-2^7.) 

Eloge  de  la  constance  des  Catalans ,  malgré  les  efforts  des  Espagnols 
pour  les  détacher  de  l'alliance  delà  France.  (P.  247-248.) 

Troupes  envoyées  à  l'armée  du  duc  d'Enghien.  (P.  248-2Û9.) 


Il  doit  envoyer  huit  compagnies  à  l'armée  du  duc  d'Enghien. 
(P.  249.) 

Justes  regretsqu'a  causés  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Sa 
politique  sera  suirie  avec  la  même  vigueur.  Heureux  com- 
mencements de  la  régence  d'Anne  d'Autriclie.  (P.  25o.) 

Regrets  de  ne  pouvoir  accorder  au  duc  de  Bouillon  la  satisfaction 
qu'il  désire.  (P.  25i.) 

Nécessité  de  couvrir  les  frontières  de  Champagne  et  de  Picardie. 

(P.    252.) 

Satisfaction  de  l'heureux  progrès  du  siège  de  'nùonville  (  P.  262- 

253.) 

Progrès  rapides  du  siège. de  Thionviile.  (P.  253-254.) 
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3i  juillet. 
Paris. 


3i  juillet. 
Paris. 


i"  août. 
Paris. 


DATES 

et 

SCSCRIPTION 

LIEDX  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 

1643. 

37  juillet. 

A  M.  André. 

Paris. 

27  juillet. 

Au  duc  de  Brezé. 

Paris. 

27  juillet. 

A  M.  d'Aumont. 

Paris. 

27  juillet. 

A  M.  de  iVIonteauclair 

Paris. 

gouverneur  de  Dour- 

lens. 

27  juillet. 

A  M.  de  Choisy. 

Paris. 

27  juillet. 

Au  duc  d'Enghien. 

Paris. 

27  juillet. 

Au  mnrquisdeGesvres. 

Paris. 

27  juillet. 

.4  -M.  de  Turenne. 

Paris. 

28  juillet. 

A  M.  d'Aiguebonne. 

Paris. 

28  juillet. 

A  M.  d'Ainontnt. 

Paris. 

3o  juillet. 

A  M.  de  ViJlequier. 

Paris. 

AN.4LYSES  DES  LETTRES. 


A  M.  de  Gassion. 


Au  ducd'Engliien. 


A  M.  d'Estrades. 


Satisfaction  des  bonnes  nouvelles  qu'il  reçoit  de  son  régiment. 
(P.  25i-255.) 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  a  rendus.  Nécessité  de  mé- 
nager l'argent  du  Roi.  Protestations  de  service.  (P.  355-256.) 

Progrès  du  siège  de  Tliionville.  Mouvements  des  ennemis.  (  P.  206- 
257.) 

Réponse  à  une  lettre  relative  à  la  garnison  de  Dourlens:  on  es- 
père la  prochaine  réduction  de  Thionville.  (P.  267.) 


Félicitations  sur  son  zèle.  Désir  d'assurer  le  succès  du  siège  de 
Thionville.  {P.  958-259.) 

Mazarin  attend  avec  impatience  la  fin  du  siège  de  Thionville. 
(P.  959.)- 

Désir  qu'il  se  ménage  et  se  conserve  pour  le  service  du  Roi. 
(P.  260.) 

Turenne  a  eu  tort  de  croire  que  l'amitié  de  Mazarin  pour  lui 
pouvait  être  altérée.  (P.  260-261.) 

Les  difficultés  pour  la  marche  de  l'armée  doivent  être  levées.  Le 
rappel  de  M.  d'Aiguebonne  n'est  pas  encore  décidé.  (P.  261- 
362.) 

Mazarin  s'étonne  qu'on  mette  à  si  bas  prix  la  rançon  de  Jeannetin 
Doria.  Heureux  succès  de  la  France  sur  tous  les  points.  (P.  268- 
26i.) 

La  Cour  n'éprouve  aucune  crainte  de  l'invasion  des  ennemis  dans 
le  Boulonnais,  parce  que  la  défense  de  la  contrée  est  confiée  à 
M.  de  Villequier.  On  a  pris  toutes  les  mesures  pour  que  son 
armée  fût  bien  pourvue.  Protestations  de  service  de  la  part 
de  Mazarin.  (P.  36/i-a65.) 

Impossibilité  d'obtenir  pour  son  frère  l'abbaye  de  Conches,  que 
la  Reine  s'est  engagée  à  donner  à  l'évêque  d'Angoulème.  Pro- 
messe d'un  autre  bénéfice.  La  Reine  connaît  les  services  de 
Gassion  et  veut  les  récompenser.  Protestations  de  dévouement 
de  la  part  de  Mazarin.  (P.  965-266.) 

Félicitations  pour  la  naissance  d'un  fils ,  dontla  duchesse  d'Engbien 
venait  d'accoucher.  La  Reine  a  disposé  des  gouvernements 
de  .M.  de  Lenoncourten  faveur  de  M.  de  La  Ferté-Senneterre. 
Regrets  de  Mazarin  de  n'avoir  pu  témoigner  à  M.  d'Andelot 

•    la  passion  qu'il  a  de  le  servir.  (P.  266-268.) 

Protestations  de  dévouement  pour  le  prince  d'Orange.  Espérance 
de  l'heureuse  issue  et  de  la  fin  prochaine  du  siège  de  Thion- 
ville. Les  alliés  de  la  France ,  et  spécialement  les  États  généraux , 
en  tireront  un  grand  avantage.' (P.  2O8-269.) 
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\ 


5  août. 
Paris. 


f)  août. 
Paris. 


9  août. 
Paris. 

10  août. 
Paris. 


10  août. 
Paris. 


1  2  août. 
Paris. 

1 2  août. 
Paris. 

1 3  aoùl. 
Pari?. 


i3  août. 
Paris. 


i5  août. 
Paris. 


SUSCRIPTIO.N 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Choisy. 
A.U  duc  d'Enghien. 

Au  même. 


AiVALYSES  DES  LETTRES. 


A  M.  de  Gassion. 


Au  maréchal  de  Brczé. 


Au  duc  de  Brezé. 


Au  ducd'Engliien. 


A  M.  d'AuDiont,  maré- 
chal de  camp  des  ar- 
mées de  Sa  Majesté. 

A  M.  de  Chàleauneuf, 
conseiller  du  Roi  en 
ses  conseils  et  gou- 
verneur de  Touraine. 

A  M.  de  Choisy. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


Rcmerciments  pour  le  soin  que  M.  de  Choisy  prend  deson  régi- 
ment. Nécessité  d'y  remettre  de  l'ordre,  et  de  ne  pas  craindre 
d'employer  la  sévérité.  (P.  2G9.) 

Le  duc  d'Angouième  est  chargé  de  couvrir  le  siège,  et  des  ren- 
forts sont  envoyés  à  cet  effel.  La  Reine  a  résolu  de  disposer  du 
gouvernement  de  Thionville  d'après  le  désir  exprimé  par  le 
duc  d'Enghien.  (P.  270-271.) 

Douleur  causée  par  la  perte  du  marquis  de  Gesvres.  Gassion  lui- 
même  est  dangereusement  blessé.^  La  Reine  envoie  Ranlzau 
pour  seconder  le  duc  d'Enghien.  Eloge  de  Rantzau.  Envoi  de 
l'argent  demandé  et  d'un  brevet  de  maréchal  de  bataille.  — 
On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  ia  capitulation  de  Thion- 
ville. Nécessité  de  maintenir  les  troupes  réunies,  aQn  de  s'op- 
poser aux  mouvements  des  ennemis.  M.  de  Marollcs  est  nommé 
gouverneur  de  Thionville.  (P.  271-273.) 

.Mazarin  a  un  extrême  déplaisir  de  la  blessure  de  Gassion.  Féli- 
citations pour  les  services  qu'il  a  rendus.  La  Reine  ne  man- 
quera pas  à  la  promesse  qu'elle  lui  a  faite.  (P.  273-27'!.) 

Avantages  accordés  à  son  fils  parla  Reine,  à  l'occasion  de  l'aban- 
don de  l'amirauté  de  France.  Pension  de  deux  ou  trois  mille 
livres  sur  un  bénéfice  promise  pour  un  des  amis  du  maréchal 
de  Brezé.  (P.  274-275.) 

Nécessité  de  terminer  prompteinent  l'affaire  de  l'abandon  de 
l'amirauté  à  la  Reine,  moyennant  les  conditions  avantageuses 
qu'on  lui  offre.  Mazarin  espère  qu'il  continuera  de  servir  avec 
le  même  dévouement.  (P.  27.5.) 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  prise  de  Thionville;  brevet  de  gou- 
verneur de  cette  place  envoyé  pour  M.  de  Maroiles.  (P.  276.) 

Eloge  de  la  Reine  à  l'occasion  de  la  nomination  de  La  Ferté-Sen- 
neterre  comme  gouverneur  de  Lorraine.  Protestations  de  zèle 
pour  le  service  de  M.  d'Aumont.  (P.  276-277.) 

Mazarin  le  félicite  de  ce  qu'il  a  recouvré  le  gouvernement  de  Tou- 
raine, qui  avait  été  donné  au  duc  de  Ges^Tes.  (P.  277.) 


Mazarin  le  prie  de  fournir  une  somme  de  douze  mille  livres  pour 
son  régiment  et  le  félicite  de  la  part  qu'il  a  prise  au  siège  de 
Thionville.  (P.  278.) 

Les  Espagnols  s'efforcent  de  donner  des  ombr.iges  aux  Etats 
généraux  des  Provirfces-Uuies  sur  la  conduite  de  la  Reine  ; 
mais  les  succès  obtenus  prouvent  avec  quel  zèle  elle  agit 
dans  l'intérêt  des  confédérés.  Mazarin  insiste  sur  le  soin  qu'a 
pris  la  Reine  de  dissiper  tous  les  soupçons  par  la  loy-iulé  et 
la  franchise  de  ses  actes.  Nécessité  pour  l'ambassadeur  de 
convaincre  de  cette  vérité  les  Etats  généraux  des  Provinces- 
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DATES 
et 


IIBUÏ  DE  DATES. 


16/43. 


i5  août. 
Paris. 


i5  août. 
Paris. 


i5  août. 
Paris. 


17  août. 
Paris. 

17  août. 
Paris. 

17  aoùl. 
Paris. 


1 8  août. 
Paris. 


18  août. 
Paris. 


19  août. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTKES. 


Au  prince  d'Orange. 


A  AI.  d'Estrades. 


A  M.  de  Noailles,  grand 
maréchal  de  Rouer- 
gue  et  lieutenant  au 
gouvernement  d'Au- 
vergne. 

Au  duc  de  Retz. 


A  l'électeur  de  Trêves. 


A  M.  Hère ,  conseiller  du 
Roi  en  ses  conseils  et 
son  intendant  en  la 
province  d'Anjou. 

Aux  magistrats  et  con- 
seillers de  la  ville  de 
Colmar. 

Au  maréchal 
de  Guébi'iant. 


Au  conile  d'Alais,  gou- 
verneur de  i'rovence. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Unies.  Remercîmenls  pour  le  soin  qu'a  pris  le  prince  d'Orange 
de  faire  connaître  aux  Etats  généraux  la  conduite  de  la  Reine , 
et  de  favoriser  par  une  diversion  le  succès  du  siège  de  Thion- 
ville.  (P.  278-280.) 


Grâce  à  la  recommandation  du  prince  d'Orange ,  Beringhen  a  été 
très-bien  accueilli  à  la  cour  de  France. —  Remerciments  pour 
le  soin  avec  lequel  le  prince  d'Orange  a  fait  ressortir  près  des 
États  généraux  des  Provinces-Unies  les  bonnes  intentions  de 
la  Reine,  et  pour  la  diversion  qu'il  a  faite  pendant  le  siège  de 
Thionville.  (P.  280-281.) 

Mazarin  s'efforcera  de  faire  conserver  au  frère  de  Al.  d'Estrades 
le  bénéfice  que  la  Reine  lui  a  accordé.  —  La  conduite  de  la 
Reine  a  réfuté  les  calomnies  que  l'on  avait  cherché  à  répandre 
sur  ses  relations  avec  l'Espagne.  AI.  d'Estî'adts  doit  faire  va- 
loir cette  conduite  auprès  du  prince  d'Orange  et  des  États 
généraux  des  Provinces-Unies.  (P.  282-288.) 

Alazarin  espère  que  les  troubles  de  Villefranche  seront  facilement 
apaisés.  (P.  283-284.) 


Il  se  félicite  d'avoir  contribué  à  faire  nommer  l'abbé  de  Retz 
coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paris,  son  oncle.  (P.  28/1.) 

La  France  ne  déposera  les  armes  que  quand  l'Electeur  sera  com- 
plètement rétabli  dans  ses  Etats.  (P.  286.) 

Recommandation  pour  un  habitant  de  Blaison ,  qui,  n'ayant  pas 
100  livres  de  revenu,  était  taxé  à  200  livres  pour  la  taille. 
(P.  286.) 


Promesse,  si  leurs  réclamations  sont  fondées,  de  faire  cesser  l'in- 
justice dont  ils  se  plaignent  (P.  286-287.) 


Le  siège  de  Thionville  n'a  point  fait  oublier  les  affaires  d'Alle- 
magne :  envoi  d'argent  pour  l'armée  du  maréchal  de  Guébriant. 
—  On  se  plaint  de  l'indiscipline  de  l'armée  d'Allemaffne.  — 
Remerciments  pour  avoii'  contribué  au  succès  du  siège  de 
Thionville  en  forçant  l'armée  bavaroise  à  se  tenir  éloignée.- — 
Promesse  de  secours  considérables  et  d'application  sérieuse  aux 
affaires  d'Allemagne.  (P.  287-289.) 

Les  habitants  de  la  Provence  refusent  de  payer  pour  l'entretien 
de  la  garnison  de  Alourgues  ou  Morgues  (Monaco),  quoiqu'il 
n'en  résulte  pour  eux  aucune  augmentation  de  dépenses.  Né- 
cessité de  taire  cesser  ce  désordre.  (P.  289-290.) 
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DATES 

et 


LIEli  DS  DATES. 


1G^3. 

19  août. 

Paris. 


19  août. 
Paris. 


ao  août. 
Paris. 


■20  août. 
Paris. 


•21  août. 
Paris. 


2 1  août. 
Paris. 


22  août. 
Paris. 


ai  août. 
Paris. 


ai  août. 
Paris. 


ai  août. 
Paris. 


SCSCRIPTION 

DES  LETTBES. 


Au  marquis 
de  Fonlenay-Mareuil. 


Au  duc  d'Engliien. 


A  M.  de  Grémonviile. 


Au  baron  de  Rorté ,  ré- 
sident près  la  reine 
de  Suède. 


Au  maréchal  de  La  Mo- 
the-Houdancourt. 

Au  vicomte  de  Turenne. 


Au  prince 
Thomas  de  Savoie. 


A  M.  du  Piessis-Praslin. 


Au  duc  d'Enghien. 


Au  comte  de  Ranlzau. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Chavigny  est  chargé  d'aller  traiter  de  la  paix  générale.  Gel  em- 
ploi est  le  plus  honorable  que  l'on  puisse  obtenir,  et  Mazarin 
le  lui  eût  envié  s'il  eût  dépendu  de  lui  de  l'obtenir.  (P.  290- 
291.) 

ilazarin  fera  tous  ses  efforts  pour  rendre  à  M.  de  Grignan  le 
service  que  réclame  le  duc  d'Enghien.  Découragement  des  Es- 
pagnols. M.  de  Campeils  n'a  pu  être  nommé  lieutenant  du  Roi 
à  Thionville.  (P.  291-292.) 

Les  lettres  de  M.  de  Grémonviile  lui  ont  appris  que  la  ville  de 
Trin  est  assiégée.  Mazarin  regrette  qu'on  y  ait  laissé  entrer 
des  secours.  Nécessité  de  veiller  à  l'entretien  d'une  exacte 
discipline  dans  l'armée  et  d'une  bonne  intelligence  entre  les 
généraux.  Mauvaises  dispositions  des  membres  du  conseil  de 
Casai.  (P.  293-29i.) 

li  doit  confirmer  à  la  reine  de  Suède  et  au  chancelier  Oxenstiern 
la  ferme  résolution  de  la  cour  de  France  de  ne  mettre  bas  les 
armes  que  par  un  traité  de  paix  générale.  On  va  envoyer  des 
renforts  au  maréchal  de  Guébriant ,  et  des  subventions  extra- 
ordinaires ont  été  données  aux  confédérés  d'Allemagne.  Les 
Suédois,  de  leur  côté,  doivent  s'unir  plus  étroitement  à  la 
France  et  à  la  landgrave  de  Hesse.  M.  de  Rorté  devra  faire  un 
tableau  de  la  situation  prospère  de  la  France  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur.  (P.  29i-297.) 

Mazarin  exhorte  le  maréchal  à  agir  avec  plus  de  vigueur.  (P.  297- 
298.) 

Mazarin  s'efforce  de  calmer  le  mécontentement  de  Turenne  et  de 
lui  prouver  que  la  Cour  et  le  cardinal  personnellement  sont 
loin  de  négliger  ses  intérêts.  (P.  298-800.) 

Approbation  du  siège  de  Trin  ou  Trino.  La  prise  de  cette  ville 
devra  être  suivie  de  quelque  nouvelle  entreprise.  Mazarin  s'en 
remet  entièrement  au  zèle  et  à  l'habileté  du  prince  Thomas. 
(P.  3oo-3o2.) 

Approbation  de  la  résolution  prise  par  les  chefs  de  l'armée 
d'Italie  de  former  le  siège  de  Trin.  Nécessité  de  maintenir  la 
bonne  intelligence  dans  l'armée.  (P.  3o3.) 

Mazarin  approuve  la  résolution  prise  par  ce  prince  d'assiéger 
Sierck  et  Longwy.  —  Il  regrette  que  la  Reine  ait  disposé  de  la 
iieutenance  de  Roi  de  Thionville,  que  Ctindé  demandait  pour 
le  sieur  de  Campeils.  Mazarin  saisira  la  première  occasion 
pour  donner  à  ce  dernier  une  compensation.  —  Le  duc  d'En- 
ghien ne  doit  pas  ajouter  loi  légèrement  à  tout  ce  qu'on  lui 
écrira  de  Paris.  (P.  3oi-3o6.) 

Mazarin  espère  que  le  duc  d'Enghien  fera  encore  quelque  glo- 
rieuse entreprise  pendant  cette  campagne.  (P.  3o6.) 


DES  LETTRES   IMPRIMEES. 
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DATES 

et 

LIEUX  VS  DATES. 

1G43. 

iU  août. 

Paris. 

ai  août. 
Paris. 


2  5  août. 
Paris. 


q5  août. 
Paris. 

26  août. 
Paris. 

27  août. 
Paris. 


■j-  coût. 
Paris. 

•j8  août. 
Paris. 


29  août. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  Gassion. 


Au  cardinal  Biehi. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


A  M.  dAiiioiitol. 


A  M.  de  La  Meiiieraye. 


Au  comte  Palatin. 


A  M.  d'Avaugour. 


Au  comte 
du  Plessis-Praslin. 


Aux  consuls  de  ia  ville 
de  Strasbourg. 


Au  duc  de  Neubouri 


Mazarin  apprend  avec  joie  que  la  blessure  de  M.  de  Gossion  n'est 
pas  dangereuse.  Protestations  de  dévouement.  (P.  807.) 

Éloge  du  cardinal  Bichi  et  de  son  zèle  pour  la  France.  —  Désir 
que  de  Lyonne  puisse  revenir  en  France. —  Nécessité  de  rem- 
placer Fontenay-Mareuil  dans  l'ambassade  de  Rome.  Servieii 
paraît  convenir  pour  ce  poste.  —  Mazarin  désire  vivement  la 
réconciliation  du  Pape  avec  le  duc  de  Parme.  —  C'est  Mazarin 
qui  a  fait  décider,  malgré  l'opposition  du  Consed,  le  siège 
de  Tbionville.  —  Il  se  plaint  de  l'évèque  de  Beauvais  et  de  ses 
intrigues  à  la  cour  de  Rome.  —  Le  cardinal  Sforza  veut 
succéder  au  cardinal  Grimaldi  comme  nonce  près  la  cour 
de  France.  —  Détails  sur  les  cardinaux  Rosetti,  Sacbetti ,  Al- 
lieri.  —  Promesse  d'une  abbaye  pour  le  frère  du  marquis  de 
San-Vito.  Nécessité  d'assurer  à  la  France  le  concours  du  car- 
dinal Altieri. —  Détails  sur  le  duc  de  Parme,  sur  Goffredi,  sur 
le  duc  de  Alodène ,  sur  le  cardinal  Barberiui;  —  Le  cardinal  Bi- 
chi devrait  se  rendre  à  Venise,  si  ce  voyage  pouvait  contribuer 
à  rétablir  ia  paix.  —  Mazarin  termine  en  lui  parlant  de  sa 
position  à  la  cour  de  France  et  des  attaques  auxquelles  il  est 
exposé.  (P.  3o7-3a9.) 

Nécessité  de  terminer  les  négociations  entamées  pour  la  rançon 
de  Jeaniielin  Doria.  —  M.  d'Amontot  doit  assurer  Jeannetin 
Justiniani  que  Mazarin  prendra  soin  de  ses  intérêts.  (P.  822- 
333.)    . 

Protestations  de  service.  11  ne  doit  pas  s'émouvoir  des  bruits  qui 
parviendraient  jusqu'à  lui.  (P.  SaS-Sai.) 

Mazarin  promet  de  défendre  les  intérêts  du  comte  Palatin  dans 
le  traité  pour  la  paix.  (P.  3ai-395.) 

Mazarin  lui  envoie  la  réponse  à  la  lettre  du  grand  chancelier  de 
Pologne.  Espérance  que  la  Pologne  ne  signera  aucun  traité 
avec  l'Autriche  et  ne  s'engagera  pas  dans  les  guerres  d'Alle- 
magne. La  Pologne  est  surtout  intéressée  à  la  conclusion  d'une 
paix  générale  qui  permettra  de  résister  aux  Turcs.  (P.  Saô- 
396.) 

!>a  Reine  a  donné  le  gouvernement  de  ïriii  à  M.  d'Amboise. 
—  Offres  pour  l'échange  des  prisonniers  faites  à  D.  Francisco 
de  Melos.  (P.  326-337.) 

Protestations  de  dévouement  et  d'amitié  pour  les  consuls  de  la 
ville  de  Strasbourg.  Mazai'in  les  remercie  d'avoir  laissé  passer 
sur  le  pont  de  leur  ville  les  troupes  de  la  landgr;ivc  de  Hesse. 
Promesse  do  la  protection  de  la  France  dans  le  cas  où  ils  se- 
raient attaqués.  On  leur  fera  restituer  ce  qui  aurait  été  enlevé 
par  les  troupes  du  lîoi.  (P.  397-328.) 

Succès  de  la  France  depuis  le  commencement  de  la  Régence. 
Mazarin  s'étoinie  que  le  duc  de  Neubouig  veuille  former  une 
ligue  défensive  dans  la  Weslpbalie.  Danger  pour  ce  prince  de 
rom|)re  la  neutralité  à  laquelle  il  s'est  engagé.  Inconvénients 
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DATES 

et 

lŒOÏ  DB  DATES. 

SUSCRIPTION 

DES  LETTEES. 

AN.\LYSES  DES  LETTRES. 

16A3. 

du  projet  de  ligue  :  elle  serait  funeste  pour  la  Landgrave ,  alliée 
de  la  France ,  et  avantageuse  à  la  maison  d'Autriche.  La  West- 
phalie  deviendrait  alors  un  des  théâtres  de  la  guerre,  et  le  duc 
de  Neubourg  ne  pourrait  qu'en  souffrir.  Mazarin  lui  écrit  sur- 
tout dans  son  intérêt.  (P.  SaS-SSi.) 

a  9  août. 
Paris. 

Au  vicomte  de  Turenne. 

Recommandation  pour  M.  du  Passage.  —  Subvention  accordée  à 
M.    Douglas.  —  Protestations  de  dévouement  et   d'affection 
adressées  par  Mazarin  à  Turenne.  (P.  332-333.) 

i"  septembre. 
Paris. 

Au  maréchal  de  La  Mo- 
the-Houdancourt. 

On  s'étonne  de  l'inaction  de  La  RIothe-Houdancourt.  Mazarin 
l'a  défendu;  mais  il  doit  se  justifier  lui-même. —  Le  roi  de 
Portugal  est  entré  en  campagne,  et  il  est  nécessaire  de  faire 
one  diversion  en  sa  faveur.   On  fournira  au  maréchal  tous 
les  renforts  nécessaires.  Protestations  de  dévouement  de  la 
part  de  Mazarin.  (P.  333-334.) 

3  septembre. 
Paris. 

Au  duc  d'Enghien. 

Le  maréchal  de  Guébriant  a  reçu  ordre  d'agir  de  concert  avec 
le  duc  d'Enghien.  La  guerre  d'Allemagne  va  être  poussée  avec 
vigueur.  —  Réponse  aux  recommandations  en  faveur  de  Pal- 
luau,  du  duc  de  Chaulnes,  etc.  Protestations  de  dévouement 
pour  les  intérêts  du  duc  d'Enghien.  (P.  334-336.) 

4  septembre. 
Paris. 

Au  même. 

Mazarin   exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  à  La  Mous- 
saye  le  régiment  que  sollicitait  pour  lui  le  duc  d'Enghien. 
A  la  fin  de  la  lettre,  il  fait  allusion  à  l'arrestation  de  Beau- 
fort  et  à  la  défaite  de  la  cabale  des  Importants.  (P.  336-338.) 

U  septembre. 
Paris. 

Au  même. 

Mazarin  se  borne  à  dire  que  la  recommandation  du  duc  d'En- 
ghien en  faveur  de  M.  de  Belesbat  a  fait  accueillir  ce  dernier 
avec  empressement.  (P.  338-339.) 

4  septembre. 
Paris. 

A  M.  de  Liancourt. 

Mazarin  l'entretient  des  actes  de  sévérité  dont  la  Reine  a  été  con- 
trainte d'user  envers  ceux  que  sa  bonté  n'avait  pu  gagner. 
(P.  339-340.) 

It  septembre. 
Paris. 

Au  maréchal 
de  Guébriant. 

Mazarin  l'avertit  que  le  duc  Charles  de  Lorraine  s'est  séparé 
des   Bavarois   et  veut  se  joindre  à  D.  Francisco  de  Melos. 
Néanmoins  on  fortifie  l'armée  d'Allemagne ,  et  l'on  veut  porter 
de  ce  côté  l'effort  de  la  guerre.  —  Renseignements  sur  ce  qui 
s'est  passé  à  la  Cour.  (P.  34o-34i.) 

U  septembre. 
Paris. 

A  M.  d'Argenson. 

L'année  navale  doit  être  sur  les  cèles  de  Catalogne ,  pour  se- 
conder l'armée  de  terre,  et  l'on  espère  quelque  entreprise 
digne  du  maréchal  de  La  Mothe-Houdancourt.  (P.  34g.) 

5  septembre. 
Paris. 

Au  roi  de   ta  Grande- 
Bretafjne. 

Mazarin  annonce  la  mission  de  M.  de  Gressy,  ou  de  Crécy,  en  An- 
gleterre ,  où  il  doit  précéder  le  comte  d'Harcourt.  Espérance  du 
rétablissement  de  la  paix  en  Angleterre  et  de  la  puissance  de 
la  maison  palatine  en  Allemagne.  (343-344.) 

5  septembre. 
Paris. 

A  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Protestations  de  dévouement  à  l'égard  de  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne.  (P.  344-345.) 

DES  LETTRES  IMPRIMEES. 
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DATES 

et 


LIEUX  DE  DATES. 


1643. 

7  septembre. 
Paris. 

7  septembre. 
Paris. 


7  septembre. 
Paris. 

7  septembre. 
Paris. 


8  septembre. 
Paris. 


septembre. 
Paris. 


8  septembre. 

Paris. 

9  septembre. 
Paris. 


10  septembre. 
Paris. 


10  septembre. 
Paris. 


10  septembre. 
Paris. 


10  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTlOiV 

DES  LETTRE^. 


A  M.  de  Saiiit-Pé,  con- 
sul des  Français  à  Lis 
bonne. 

A  M.  de  La  Ferrière ,  in- 
tendant en  Guienne. 


Au  duc  de  Brezé. 


Au  général  d'Erlach. 


Au  duc  d'Enghieii 


A  Fontenay-Mareuil. 


A  M.  d'Aiguebonne. 


Au  vicomte  de  Turenne. 


Au  raarécliai 
de  La  MeiHeravi'. 


A  M.  de  Campi. 


Au  maréchal  de  Scbom- 
berg,  gouverneur  de 
Languedoc. 

Au  maréchal 
de  Guébriant. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Mazarin  se  réjouit  des  grands  armements  faits  par  le  Portugal 
pour  la  guerre  contre  les  Castillans.  (P.  3i6.) 


Mazarin  conseille,  pour  apaiser  les  troubles  du  Rouergue, 
d'employer  la  douceur  avant  d'en  venir  aux  mesures  extrêmes. 
Il  engage  l'intendant  à  agir  de  concert  avec  M.  de  Noailles. 
(P.  3 /j 6-3 47.) 

Il  le  félicite  du  succès  obtenu  dans  un  combat  contre  des  vais- 
seaux espagnols  qui  allaient  au  secours  de  Roses.  (  P.  347-8/18.) 

Protestations  de  dévouement  et  d'affection.  Mazarin  espère  que  l'Al- 
sace n'aura  pas  à  souffrir  longtemps  du  voisinage  de  l'armée. 
L'intention  de  la  France  est  d'agir  puissamment  du  côté  de 
l'Allemagne.  (P.  3'i8-349.) 

Le  marquis  de  Noirmoulier  va  servir  sous  ses  ordres,  suivant  le 
désir  exprimé  par  le  prince.  —  M.  de  Tracy  lui  portera  bientôt 
les  instructions  relatives  aux  affaires  d'Allemagne.  (P.  3oo.) 

Mazarin  l'entretient  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  Cour.  La  situation 
de  la  France  est,  du  reste,  très-florissante  :  le  maréchal  de 
Guébriant  a  fait  une  diversion  fort  utile  pour  le  siège  de 
Thionville,  et  n'a  repassé  le  Rhin  qu'après  la  prise  de  cette 
place ,  afin  de  se  rapprocher  des  secours  que  l'on  va  lui  envoyer. 
La  France  se  prépare  à  pousser  vigoureusement  la  guerre 
d'Allemagne  et  à  aller  ruiner  les  espérances  des  ennemis. 
(P.  350-359.) 

Protestations  d'affection.  Conseils  donnés  dans  le  cas  où  la 
duchesse  de  Savoie  réclamerait  les  places  que  les  Espagnols 
avaient  enlevées  au  duc  de  Savoie.  (P.  352-353.) 

Mazarin  s'efforce  de  dissiper  les  soupçons  qu'on  a  inspirés  à  Tu- 
renne  contre  les  dispositions  de  la  Cour.  Il  termine  par  des 
protestations  personnelles  de  dévouement  et  d'affection. 
(P.  353-354.) 

Mazarin  le  remercie  des  conseils  qu'il  lui  donne  pour  la  sûreté 
de  sa  personne  ;  mais  les  mesures  proposées  ne  conviennent  ni 
à  son  honneur,  ni  à  la  disposition  des  esprits.  (P.  354-355.) 

Mazarin  lui  recommande  de  lui  envoyer,  pour  lui  servir  de  valets 
de  pied  ,  six  jeunes  soldats  de  son  régiment,  qui  ne  soient  pas 
sujets  du  roi  d'Espagne.  (P.  356.) 

Remerciments  pour  les  offres  de  service  qu'il  lui  a  faites.  (P.  35G- 
357.) 


Mazarin  exprime  le  désir  que  la  campagne  d'Allemagne  soit 
heureuse.  (P.  867.) 
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DATES 
et 

LIBDÏ  DE  DATES. 

11 

16A3. 
septembre. 
Paris. 

11 

septembre. 
Paris. 

11 

septembre. 
Pai-is. 

11 

septembre. 
Paris. 

11 

septembre. 
Paris. 

12 

septembre. 
Paris. 

i3 

septembre. 
Paris. 

i3 

septembre. 
Paris. 

iU 

septembre. 
Paris. 

i5 

septembre. 
Paris. 

i5 

septembre. 
Paris. 

i6 

septembre. 
Paris. 

«7 

septembre. 
Paris. 

SUSCRIPTION 


DES  LETIBE-. 


Au  duc  d'Knghien. 


Au  maréchal  de  Brezé. 


A  M.  de  Gassioi). 


Au  duc  d'Angouième. 


Au  cardinai  Dichi. 


Aux  officiers  de  la  R. 
P.  R.  de  la  chambre 
de  l'Edit  de  Guienne. 

A  M.  de  La  Berchère, 
intendant  en  Catalo- 
gne. 


A  -\r.  de  La  Thuillerie. 


Ail  duc  d'Enghien. 


A  M.  Bouteiller  ou  Bou- 
thiliier. 


A  M.  de  Cbàtillon. 


Au  marquis 
de  Ghàteauneuf. 


Au  prince  d'Orange. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Souhaits  pour  le  succès  de  la  campagne  que  le  duc  va  diriger 
vers  le  Rhin.  La  Reine  lui  envoie  3,ooo  pistoles.  (P.  358.) 

Mazarin  le  remercie  des  offres  de  service  qu'il  lui  a  faites  au 
moment  où  ses  ennemis  (les  Importants)  le  menaçaient. 
(P.  359-360.) 

Joie  que  Mazarin  éprouve  de  la  guérisoii  de  sa  blessure.  Il  re- 
grette de  ne  pouvoir  disposer  en  sa  faveur  du  régiment  de  Van- 
berg;  mais  la  Reine  l'a  déjà  donné  au  colonel  Schaw.  (P.  36o- 
661.) 

Le  duc  d'Angouième  est  chargé  de  veiller  sur  les  frontières  entre 
la  Meuse  et  la  Moselle.  (P.  061-862.) 

Mazarin  entretient  le  cardinai  Bichi  de  ia  défaite  de  la  cabale 
des  Importants.  Pour  lui,  il  aurait  voulu  prévenir  par  sa  re- 
traite de  semblables  troubles;  mais  les  ordres  de  la  Reine  l'ont 
retenu  à  la  Cour.  (P.  362-363.) 

Sentiments  de  tolérance  de  ia  Reine  à  l'égard  de  tous  ses  sujets. 
Mazarin  proteste  de  son  désir  de  maintenir  la  concorde  entre 
tous  les  ordres  de  l'Etat.  (P.  36i)-365.) 

On  continuera  de  faire  des  eflorts  pour  l'armée  de  Catalogue, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  produit  de  grands  résultats.  Il  y  a  encore 
des  ferments  de  discorde  et  d'opposition  dans  cette  province; 
nécessité  de  traiter  les  peuples  avec  ménagement.  (  P.  365-366.) 

L'avis  du  renouvelienient  des  tiaités  avec  les  Etats  généraux  des 
Provinces-Unies  lui  a  été  fort  agréable.  Il  est  nécessaire  d'en- 
gager le  prince  d'Orange  à  agir  vigoureusement  contre  ies 
Espagnols  et  à  faire  une  diversion  puissante  en  faveur  de  la 
France.  (P.  366-867.) 

xMazarin  espère  que  le  duc  d'Enghien  rendra  à  la  France ,  par  cette 
campagne,  un  troisième  service  plus  éclatant  que  les  deu.\  au- 
tres (victoire  de  Rocroi  et  prise  de  Thionville).  Il  le  presse  de 
remettre  le  voyage  qu'il  se  proposait  de  faire  à  Paris  et  de 
commencer  immédiatement  la  campagne  d'Allemagne.  (  P.  867- 
369.) 

Il  se  réjouit  avec  lui  de  voir  le  comte  de  Chavigny  rentré  dans 
le  conseil  du  Roi.  (P.  869-870.) 

H  le  remercie  des  témoignages  de  dévouement  qu'il  lui  a  donnés 
au  moment  où  il  était  menacé  par  les  Importants.  (P.  870.) 

Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  lui  être  utile.  (P.  371-373.) 


Joie  que  lui  a  causée  la  belle  action  du  fils  du  prince  d'Orange. 
Protestations  de  service  et  de  dévouement.  (P.  872.) 
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DATES 


LIEUX  DU  DATES. 


1643. 

19  septembre. 

Paris. 

19  septembre. 
Paris. 


9  2  septembre. 

Paris. 


9  3  septembre. 
Paris. 


32  septembre. 
Paris. 

39  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


23 

septembre. 

Paris. 

93 

septembre. 

Paris. 

33 

septembre. 

Paris. 

23 

septembre. 

Paris. 

94 

septembre. 

Paris. 

2i 

septembre. 

Paris. 

24 

septembre. 

Paris. 

25 

septembre. 

Paris. 

A  la  princesse  d'Orange. 
A  M.  d'Estrades. 

A  M.  du  Plessis-Prasiin. 

Au  comte  de  Noaiiles. 

Au  vicomte  doTureime. 

A  M.  de  La  Meilieraye. 


Aux  chefs  de  la  no- , 
blesse  libre  de  la  i 
basse  Alsace.  ! 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  que  son  fils  vient  de  rem- 
porter. (P.  .373.) 

Mazarin  le  remercie  des  chevaux  qu'illui  a  achetés,  et  le  charge 
de  ses  compliments  pour  la  princesse  d'Orange  et  pour  son  fils. 
(P.  374.) 

Réponse  à  une  lettre  de  M.  du  Plessis-Praslin.  La  compagnie  des 
marins  a  été  donnée  suivant  les  désirs  du  prince  "Thomas. 
(P.  375.) 

Sur  la  mission  confiée  à  M.  de  Langeron  pour  apaiser  les  trou- 
bles du  Roiiergue;  elle  ne  diminuera  en  rien  l'autorité  de 
M.  de  ^■oaiHes.  (P.  376-377.) 

Regret  de  ne  pouvoir  disposer  de  la  compagnie  des  marins  en 
faveur  de  son  protégé;  elle  a  été  donnée  à  la  soHicit;itioo  du 
prince  Thomas.  (P.  877.) 

Mazarin  promet  de  tenir  tout  le  compte  possible  de  sa  recom- 
mandation en  faveur  de  l'abbé  Tronchet  pour  l'évèché  de 
Vannes.  (P.  378.) 

.Mazarin  leur  promet  que  l'armée  du  maréchal  de  Guébriant  ne 
s'arrêtera  pas  longtemps  en  Alsace.  (P.  379-380.) 


Aux  magistrats  de  Stras- 
bounr. 


Au  comte  de  Bonzy,  ré- 
sident près  de  la  du- 
chesse de  Mantoue. 

Au  marquis  de  Fonte- 
nay,  à  Rome. 


.\u  baron  d'Ovsonville. 


A  la  landgrave  de  Hesse. 


Au  comte  d'Eberstein, 
lieutenant  général 
des  armées  de  la 
Landgrave. 

Au  comte  d'Alais. 


Réponse  aux  plaintes  des  magistrats  de  Strasbourg  et  promesse 
de  soulager  l'Alsace  le  plus  tôt  possible.  (P.  38o-38i.) 

Nécessité  de  maintenir  la  duchesse  de  Mantoue  dans  des  dispo- 
sitions favorables  à  la  France  et  de  l'éloigner  des  suggestions 
perfides.  (P.  38i-382.) 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  heureusement  commencé  une  affaire  qui 
illustrera  son  ambassade.  11  s'agissait  des  ^négociations  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  entre  le  Pape  et  les  princes  italiens. 
(P.  389.) 

Mazarin  sollicite  les  fonds  nécessaires  pour  le  payement  des  garni- 
sons d'Alsace  et  des  autres  dépenses  de  cette  province.  (P.  383.) 

Eloge  de  la  conduite  de  cette  princesse  et  espérance  qu'elle  fera 
de  nouveaux  efforts  pour  la  guerre  d'Allemagne.  (P.  384.) 

Eloges  et  exhortation  à  redoubler  de  zèle  au  moment  où  la 
guerre  d'Allemagne  va  devenir  plus  active,  (P.  38r)-386.) 


Mazarin  le  loue  du  sentiment  d'humanité  qu'il  a  montré  pour  les 
esclaves  d'Alger;  il  partage  ce  sentiment  et  ne  négligera  rien 
pour  tirer  ces  esclaves  de  leur  misère.  (P.  386.) 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
el 


LIEUX  DE   DATES. 


16A3. 

25  septembre. 

Paris. 


26  septembre. 
Paris. 


26  septembre. 

Paris. 

27  septembre. 

Paris. 


27  septembre. 
Paris. 

27  septembre. 
Paris. 

97  septembre. 
Paris. 

27  septembre. 
Paris. 


28  septembre. 
Paris. 


'  oclobre. 
Paris. 


2  octobre. 
Paris. 


2  oclobre. 
Paris. 


2  oclobre. 
Paris. 


SL'SCRIPTION 

DES  LETTRES. 


A  M.  des  Hameaux, am- 
bassadeur de  France 
à  Venise. 


A  M.  de  Campi. 


A  M.  Fabert. 


A  M.  de  Langeron,  ma- 
réchal de  camp  des 
armées  du  Roi. 

Au  duc  d'Angoulème. 


A  M.  de  Noyers. 


Au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Au  maréchal 
de  Guébriant. 


A  M.  d'Aumont. 


Au  baron  Sirol. 


A  M.  d'Amonlot. 


A  M.  d'Aiguebonne. 


A  l'évéque  de  Poitiers, 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Mazarin  le  félicite  des  efforts  qu'il  fait  pour  rétablir  la  paix  entre 
le  Pape  el  les  princes  coalisés.  —  Situation  avantageuse  de 
la  France.  —  Mazarin  explique  les  motifs  qui  ont  déterminé 
le  maréchal  de  Guébriant  à  repasser  le  Rhin.  (P.  386-887.) 

Désir  que  son  régiment  soit  dans  le  meilleur  état  possible  pour 
l'expédition  du  Rhin.  Mazarin  lui  envoie  de  l'argent  pour  la 
solde  des  troupes  et  pour  lui.  Il  lui  recommande  de  s'attacher 
à  Rantzau,  comme  à  un  homme  de  grand  mérite.  (P.  388- 
889.) 

Mazarin  lui  recommande  de  veiller  à  ce  qui  se  passe  sur  la  fron- 
tière du  duché  de  Bouillon.  (P.  889.) 

Recommandation  pour  éviter  que  le  peuple  ne  soit  opprimé  par 
les  tro.upes  placées  sous  ses  ordres  et  pour  que  M.  de  Langeron 
reste  en  bonne  intelligence  avec  M.  de  Noailles.  (P.  890.) 

Remercîments  pour  les  services  qu'il  a  rendus  et  pour  ceux,  qu'il 
doit  rendre  encore  pendant  la  campagne  d'Allemagne.  (P.  891.) 

Protestations  d'affection  et  d'estime.  (P.  892-398.) 


Mazarin  lui  annonce  le  départ  du  comte  d'Harcourt  pour  l'Angle- 
terre. (P.  398-894.) 

Départ  du  sieur  de  Trncy  pour  l'Allemagne  ;  il  fera  connaître  au 
maréchal  les  efforts  tentés  pour  assurer  le  succès  de  la  cam- 
pagne. Recommandation  pour  Rantzau ,  qui  doit  diriger  le  ren- 
fort destiné  à  l'armée  de  Guébriant.  (P.  894-895.) 

La  Reine  regrette  de  ne  pouvoir  lui  accorder  le  congé  que  le 
duc  d'Enghien  a  demandé  pour  lui.  M.  d'Aumont  doit  servir, 
pendant  cette  campagne ,  sous  les  ordres  du  duc  d'Angoulème. 
(P.  895-396.) 

Il  a  dû  apprendre,  par  Rantzau,  le  plan  adopté  pour  la  pro- 
chaine campagne.  Mazarin  est  persuadé  que ,  quel  que  soit  son 
emploi,  il  s'en  acquittera  convenablement.  (P.  896-897.) 

La  rançon  de  Jeannelin  Doria  est  fixée.  Mazarin  espère  que  la  paix 
sera  bientôt  faite  entre  le  Pape  et  les  coalisés.  Heureuses  nou- 
velles des  diverses  armées ,  principalement  de  Portugal  et  d'Es- 
pagne. (P.  397-898.) 

Nécessité  d'entretenir  la  concorde  entre  Madame  Royale  et  ses 
beaux-frères  et  de  soutenir  les  intérêts  des  princes,  qui  se 
montrent  très-dévoués  à  la  France.  Il  importe  de  maintenir  la 
discipline  dans  l'armée  et  de  veiller  à  la  conservation  de  la 
ville  et  citadelle  de  Turin.  (P.  898-400.) 

Le  Roi  veut  maintenir  la  liberté  de  conscience  sans  permettre 
aucun  empiétement  à  ceux  delà  religion  P.  R.  (P.  4oo.) 
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DATES 

et 

LIEUX  DE  DATES. 

1643. 

3  octobre. 

Paris. 

3  octobre. 
Paris. 

3  octobre. 
Paris. 

3  octobre. 
Paris. 


3  octobre. 
Paris. 

8  octobre. 
Paris. 

8  octobre. 
Paris. 

9  octobre. 
Paris. 

10  octobre. 
Paris. 

10  octobre. 
Paris. 

10  octobre. 
Paris. 


11  octobre. 
Paris. 


11  octobre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


Au  duc  de  Brezé. 


Au    commandeur    des 
Goûtes. 

Au  maréchal  de  La  Mo- 
the. 

Au  duc  de  La  Force. 


A  l'électeur  de  Trêves. 

Au  duc  d'Epernon. 

A  M.  de  Campi. 

Au  duc  d'Enghien. 


Au  maréchal  de  La  Mo- 
the. 


Au  comte  de  Rantzau. 


A  M.  de  La  ThuiJlerie. 


A  M.  de  La  Ferrière. 


Au    marquis    de    Lan- 
geron. 


AN.4LYSES  DES  LETTRES. 


Félicitations  au  duc  de  Brezé,  à  l'occasion  de  la  victoire  navale 
qu'il  venait  de  remporter.  (P.  4oi.) 

Eloges  que  lui  adresse  Mazarin  à  l'occasion  de  la  même  victoire 
navale.  (P.  /i09.) 

Mazarin  le  félicite  sur  la  levée  du  siège  de  Fleix.  (P.  6o3.) 


Il  doit  user  de  son  autorité  sur  ceux  de  sa  religion  pour  leur 
persuader  que  le  Roi  n'a  que  de  bonnes  intentions  à  leur 
égard.  Nécessité  de  se  tenir  en  garde  contre  les  artifices  des 
ennemis.  La  Reine  et  Mazarin  sont  persuadés  des  excellentes 
intentions  du  duc  de  La  Force.  (P.  ioi-io5.) 

Zèle  avec  lequel  la  France  agit  pour  que  l'Électeur  soit  rétabli 
dans  ses  Etats.  (P.  io5-io6.) 

Nécessité  de  réprimer  promptement  la  sédition  des  Croquants  du 
Roiiergiw.  (P.  /106-/107.) 

Satisfaction  que  lui  fait  éprouver  la  bonne  disposition  et  l'ar- 
deur que  montre  son  régiment.  On  doit  éviter  le  trop  grand 
nombre  de  valets.  (P.  407-/108.) 

Envoi  d'argent  pour  l'armée  que  le  duc  d'Enghien  va  conduire 
vers  le  Rhin.  Importance  de  l'expédition  d'Allemagne;  néces- 
sité de  la  préparer  avec  soin.  (P.  4o8-iog.) 

Protestations  d'affection.  Mazarin  se  réjouit  des  succès  obtenus. 
Nécessité  du  payement  régulier  des  troupes  et  de  la  réforme 
de  certaines  compagnies.  (P.  hio-liii.) 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  la  bonne  disposition  des  troupes 
pour  l'expédition  d'Allemagne;  nécessité  d'entretenir  ces  sen- 
timents. (P.  4ii-ii2.) 

Mazarin  a  écrit  au  duc  de  Neubourg  pour  l'empêcher  de  conclure 
la  ligue  de  Westphalie  et  l'engager  à  observer  strictement  la 
neutralité.  M.  de  La  Thuillerie  doit  insister  sur  ce  point,  sur- 
tout à  un  moment  où  la  France  va  s'appli(juer  plus  fortement 
que  jamais  à  la  guerre  d'Allemagne.  (P.  ii3-ii3.) 

La  ville  de  Villefranche  a  été  enlevée  aux  rebelles;  mesures  à 
prendre  pour  rétablir  complètement  Tordre  ;  nécessité  de  mé- 
nager les  populations ,  afin  qu'elles  puissent  payer  la  taille. 
(P.  4i3-4i4.) 

On  lui  envoie  des  troupes  pour  achever  de  réprimer  les  rebelles 
de  l'Aveyron.  Nécessité  de  mettre  un  frein  à  la  licence  des 
gens  de  guerre,  afin  que  le  peuple  puisse  payer  les  impôts. 
Langeron  doit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  M.  de  Noailles. 
(P.  Uili-kiQ.) 
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DATES 

et 

USUI  DE  DATES. 

SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 

ANALYSES  DES  LETTRES. 

\Q!i3. 

11  octobre. 
Paris. 

Au  comte  de  Noajiies. 

H  a  appris  avec  plaisir  que  M.  de  Noaiiles  n'est  plus  assiégé  et 
que  les    Croquants    sont  concentrés  à  Najac.  Recommanda- 
tion de  ménager  le  peuple  afin  qu'il  puisse  payer  la  taille. 
Nécessité  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  Langeron.  (P.  /116.) 

11  octobre. 
Paris. 

A  iM.  d'Eiiach. 

Protestations  de  dévouement.  Désir  de  soulager  l'Alsace  le  plus 
tôt  possible,  en  faisant  passer  le  Rhin  à  l'armée  française. 

(P-ii7-) 

la  octobre. 
Paris. 

Au   marquis  de    Fon- 
tenay. 

M.  de  Fontenay  doit  continuer  de  travailler  à  rétablir  la  paix 
entre  le  Pape  et  les  princes  coalisés,  malgré  les  dilTicuUés  qui 
se  sont  élevées.  Mazarin  promet  de  prendre  soin  de  l'établis- 
sement du  sieur  de  Montreuil,  que  le  marquis  de  Fontenay 
lui  avait  recommandé.  (P.  ii8.) 

i5  octobre. 

Au  prince  Thomas. 

Joie  que  cause  à  Mazarin  la  prise  de  Trin.  (P.  '119.) 

Paris. 

i6  octobre. 
Paris. 

A  MM .  du  Conseil  des  ca- 
tholiques d'Irlande. 

Mazarin  s'eiïorcei-a  de  soutenir  les  catholiques  d'Irlande  par  tous 
les  moyens  légitimes  et  d'accord  avec  leur  souverain.  Ils  doi- 
vent éviter  les  mesures  violentes  et  n'employer  que  les  voies  de 
pacifique  réclamation.  (P.  420-421.) 

17  octobre. 
Paris. 

Au  comte  d'Harcourt. 

Mazarin   lui  recommande  d'agir  en  faveur  de  miiord  Montaigu  , 
que  les  Parlementaires  avaient  arrêté.  Arguments  que  l'on 
peut  faire  valoir  pour  prouver  qu'il  n'est  plus  sujet  anglais. 
(P. /t9i-4â3.) 

20  octobre. 
Paris. 

A  la  duchesse  de  S;ivoie. 

Protestations  de  respect  et  de  dévouement  pour  ses  intérêts. 

(P.  ti'iB-ll-2!t.) 

ao  octobre. 
Paris. 

A.  M.  d'Aiguebonne. 

Mazarin  le  charge  de  remettre  sa  lettre  à  Madame  Royale  et  de 
lui  expliquer  qu'il  ne  peut  lui  livrer  Trin.  (P.  Zia5.) 

21  octobre. 
Paris. 

An  comte  d'Avaux. 

Servien  doit  le  rejoindre  à  Mézières,  afin  qu'ils  puissent  partir 
ensemble  pour  leur  ambassade.  (P.  i2G.) 

9  1  octobre. 
Paris. 

A  M.  d'Aiguebonne. 

Mazarin  approuve  la  conduite  de  M.  d'Aiguebonne  dans  ses  re- 
lations avec  Madame  Royale  et  les  beaux-frères  de  cette  prin- 
cesse. Plaintes  contre  l'ambassadeur  de  Savoie.  (P.  Z126-/128.) 

ai  octobre. 
Paris. 

A  M.  de  Gi'essy,  ou  de 
Crécy. 

Mazarin  le  presse  d'insister  pour  la  délivrance  de  miiord  Mon- 
taigu. (P.  /198.) 

23  octobre. 
Paris. 

Au  duc  d'Enghien. 

Mazarin  répond  à  une  lettre  que  le  duc  d'Enghien  lui  avait  adressée 
à  l'occasion  de  la  restitution  de  Chantilly  à  sa  famille.  Satisfac- 
tion qu'a  causée  à  la  Reine  la  marche  de  l'armée  vers  le  Rhin. 
(P.  629-430.)  - 

9  2  octobre. 
Paris. 

Au  baron  d'Oysonville. 

Lettre  relative  à  l'expédition  d'Allemagne  et  aux  efiforts  que  l'on 
fait  pour  éloigner  les  troupes  de  l'Alsace.  (P.  /i3o-43i.) 

9  2  octobre. 
Paris. 

A  M.  de  Noailles, 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  défaite  des  rebelles  du  Rouergue. 
(P.  43i.) 

DES  LETTRES   IMPRIMEES. 
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DATES 
et 

LIECS  DE  DiTES. 


16^3. 

22  octobre. 

Paris. 

29  octobre. 
Paris. 

39  octobre. 
Paris. 

30  octobre. 
Paris. 

;îo  octobre. 
Paris. 

3o  octobre. 
Paris. 


3i  octobre. 
Paris. 

3i  octobre. 
Paris. 

3i  octobre. 
Paris. 

3  novembre. 
Paris. 


3  novembre. 
Paris. 


3  novembre. 
Paris. 


novembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIO 


DES  LETTBES 


A  la  mère  Jeanne,  ab- 
besse  du  couvent  de 
Pontoise. 

A  Milord  Montaigu. 


Au  duc  d'Engbien. 


A  .M.  de  Croisic. 


Au  duc  de  iSeubourjf. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


AMLYSES  DES  LETTRES. 


Au  comte  de  Cbarosl. 


Au  comte  d'Harcourt. 


A  M.  de  Tracv. 


A  M.  do  Hantzau. 


Au   mnréchai    de  Gué- 
briant. 


Au  ma  réchai  '  de  Chà- 
tilion  ,  générai  de 
l'armée  du  Roi  en  Pi- 
cardie. 

Au  baron  Sirol. 


Mazarin  ne  négligera  rien  pour  obtenir  la  liberté  de  miiord  Mon- 
taigu.  (P.  432-433.) 


11  peut  être  certain  qu'on  ne  négligera  aucun  effort  pour  obtenir 
sa  délivrance.  (P.  433-i36.) 

Félicitations  sur  les  ordres  qu'il  a  donnés  et  qui  sont  propres  à 
assurer  le  succès  de  la  guerre  d'Allemagne.  (P.  43/i.) 

Efforts  que  M.  de  Croisic  doit  tenter  près  de  la  Landgrave  pour  ob- 
tenir qu'elle  fasse  une  diversion  sn  faveur  des  armées  confédé- 
rées. (P.  635-436.) 

Mazariu  s'efforce  de  le  détourner  d'entrer  dans  la  ligue  du  cer- 
cle de  Westphalie  et  lui  montre  à  quels  dangers  il  s'exposerait 
en  y  prenant  part.  (P.  430-438.) 

Mazarin  lui  communique  la  lettre  écrite  au  duc  de  Neubourg  et  le 
presse  d'agir  dans  le  même  sens.  !\f.  de  La  Thuillerie  doit  aussi 
contribuer  à  calmer  un  différend  qui  s'est  élevé  entre  les  Pro- 
vinces-Unies et  la  landgrave  de  Hesse.  Il  doit  faire  valoir  les 
puissants  secours  que  la  France  envoie  en  Allemagne,  en 
même  temps  qu'elle  fait  un  grand  armement  de  mer.  (P.  438- 
44o.) 

Il  est  surtout  question  dans  cette  lettre  du  frère  du  comte  de  Cha- 
rost,  le  comte  de  Béthune,  qui  s'était  trouvé  compromis  dans 
la  cabale  des  Importants.  (P.  /i4o-44i.'i 

Recommandation  en  faveur  de  milord  Montaigu,  prisonnier  en 
Angleterre.  (P.  Ulii-Ulia.) 

Mazarin  espère  que  l'armée  française  pourra  s'établir  fortement 
.en  Allemagne.  (P.  442-443.) 

Espérancede  succès  pour  l'expédition  d'Allemagne;  nécessité  d'en- 
tretenir la  bonne  harmonie  entre  les  chefs  de  l'armée.  Mazarin 
recommande  à  Rantzau  de  lui  envoyer  des  livres  imprimés  ou 
manuscrits  pour  sa  bibliothèque.  (P.  443-444.) 

Nécessité  d'introduire  la  règle  et  la  discipline  dans  son  armée. 
Recommandation  pour  sa  bibliothèciue ,  dans  le  cas  où  l'on 
trouverait  des  livres  ou  des  manuscrits  curieux.  (P.  444-447.) 

Le  maréchal  de  Chàtillon  a  rendu  un  grand  service  en  protégeant 
la  frontière  de  Picardie.  (P.  447.) 


Réponse  à  la  proposition  faite  par  le  baron  Sirol  de  lever  un 
corps  de  cavalerie  et  de  l'infanterie  pour  la  guerre  d'Alle- 
magne. (P.  448.) 


Il  y  a  marquis  dans  le  texte;  il  faut  lire  maréchal. 
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DATKS 

et 


LIKCX  DE  DITES. 


1643. 

3  novembre. 

Paris. 

3  novembre. 
Pi)  ris. 

6  novembre. 
Paris. 

13  novembre. 
Paris. 

1  a  novembre. 
Paris. 

i3  novembre. 
Paris. 

10  novembre. 
Paris. 

1 3  novembre. 
Paris. 

1  !i  novembre. 
Paris. 


19  novembre. 
Paris. 

19  novembre. 
Paris. 

19  novembre. 
Paris. 

21  novembre. 
Paris. 

a'i  novembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIO.N 

BBS  LETTRBS. 


A  M.  de  Gressy,  ou  de 
Crécy. 

Au  duc  d'Epernon. 


A  D.  Francisco  de  .Meios. 


A  M.  de  La  Bei'chère. 


Au  maréchal  de  La  Mo- 
the. 


A  M.  BaJtazar,  mailre 
des  requêtes  et  inten- 
dant de  Languedoc. 

Au  maréchal  de  Gué- 
briant. 

Au  maréchal 
de  La  Meilieraye. 

A  M.M.  les  plénipoten- 
tiaires de  la  France  au 
congrès  de  Munster. 


.ANALYSES  DES  LETTRES. 


Auxofliciers^de  la  cham- 
bre de  l'Edit  de  Cas- 
tres. 

A  .\I.  de  Tracy. 


Au   maréchal   de  Gué- 
briant. 

Au  comte  d'Harcourt. 


A  M.  de  La  Thuillerie. 


Recommandations  pour  qu'il  réclame  la  mise  en  liberté  de  Mon- 
taigu.  (P.  448-449.) 

Nécessité  d'employer  partout  son  autorité  pour  imposer  l'obéis- 
sance aux  sujets  du  Roi  et  faire  payer  les  subsides.  (P.  449- 
45o.) 

La  Reine  lui  accorde  le  passe-port  qu'il  a  demandé.  (  P.  45o-45 1 .) 


On  doit  chercher  à  gagner  par  la  douceur  les  habitants  de  la 
Catalogne.  Siège  de  Monzon.  (P.  45i-452.) 

Lettre  relative  au  siège  de  Monzon  ;  il  importe  de  secourir  cette 
place  contre  les  Espagnols.  Détails  sur  Le  Tellier,  que  le  ma- 
réchal de  La  Mothe  croyait  lui  être  hostile.  (P.  45a-454.) 

Nécessité  de  ne  pas  surcharger  les  peuples,  afin  qu'ils  puissent 
payer  les  impôts.  (P.  454-455.) 


Espérance  que  la  campagne  d'Allemagne  réussira.  (P.  45f-456.) 


Réforme  introduite  dans  son  régiment,  comme  dans  tous  les 
corps  de  l'armée.  (P.  456-457.) 

L'Empereur  prétend  que  les  affaires  du  Palatinat  et  des  princes 
de  l'Empire  doivent  être  jugées  à  Vienne  et  non  à  Munster;  ré- 
ponse du  roi  de  Danemark.  Les  plénipotentiaires  doivent  faire 
ressortir  la  mauvaise  foi  de  l'Empereur  et  montrer  en  opposi- 
tion- la  sincérité  de  la  France.  Mémoires  des  Etats  généraux  des 
Provinces-Unies  sur  le  traitement  dû  à  leurs  ambassadeurs; 
on  pourrait  leur  accorder  une  de  leurs  demandes.  On  attendra 
pour  se  décider  qu'on  ait  reçu  la  réponse  des  ambassadeurs. 
(Lettre  pubbée  dans  l'Introduction.) 

Promesse  de  protection  pour  eux  et  pour  ceux  de  leur  religion. 
(P.  457-458.) 


Félicitations  sur  la  manière  dont  les  vivres  ont  été  fournis  pour 
l'armée  d'Allemagne.  Demande  d'avances  pour  son  régiment. 
(P.  'i58.) 

Services  rendus  à  l'armée  d'Allemagne  par  le  sieur  Hervart.  Es- 
pérances pour  la  campagne.  (P.  îôg.) 

Mazarin  l'engage  à  songer  à  revenir  en  France  après  avoir  tenté  de 
rétablir  la  concorde  tant  à  Londres  qu'à  Oxford.  (P.  46o-4Ci .) 

Mazarin  espère  que  le  duc  de  ^eubou^g  restera  neutre.  Mt  de  La 
Thuillerie  doit  insister  pour  que  la  landgrave  de  Hessc  et  le 
comte  d'Eberstein  occupent,  par  une  diversion ,  une  partie  des 
forces  ennemies.  La  défaite  du  général-major  Rose  sera  fa- 
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DATES 

et 

LIEUI  DE  DATES. 


16/43. 


ai  novembre. 
Paris. 

a  4  novembre. 
Paris. 

ai  novembre. 
Paris. 


ai  novembre. 
Paris. 


ai  novembre. 
Paris. 


q5  novembre. 
Paris. 

au  novembre. 
Paris. 

a 5  novembre. 
Paris. 

9  5  novembre. 
Paris. 

a  8  novembre. 
Paris. 


i"  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


SUSCIUPTION 

DES  LETTRES. 


Au  landgrave  de  Darm- 
stadt. 


A  M.  de  Gressy,  ou  de 
Crécv. 


Au   maréchal  de   Gué- 
brianl. 


Au  comlc  de  Mantzau. 


Au  générai-major  Rose. 


Au  colonel  Oheim. 


A  M.  de  Tracy. 


A  la  mère  Jeanne. 


Au  comte  de  L;i  Gardie , 
grand  connétable  de 
Suède. 


A  MM.  les  plénipoten- 
tiaires. 


.\u  duc  d'Epernon. 


A  M.  Salvius,  plénipo- 
tentiaire de  la  reine 
de  Suède. 


AMLYSES  DE.S  LETTRES. 


cilement  réparée.  Nécessité  de  réfuter  ceux  qui  prétendent  que 
la  France  ne  veut  pas  la  paix.  (P.  i6i-iGi.) 

Le  roi  de  France  ne  s'est  proposé  que  de  garantir  ses  voisins 
d'oppression.  C'est  un  but  qu'il  no  perdra  pas  de  vue.  (  P.  i65.) 

Mazarin  remet  à  sa  prudence  la  conduite  de  l'affaire  de  Mon- 
taigu.  (P.  466.) 

Accident  fâcheux  survenu  au  général-major  Rose.  Espoir  que  le 
siège  de  Rottweill  se  terminera  heureusement.  Annonce  d'un 
renfort  envoyé  à  l'armée  d'Allemagne  et  d'une  somme  de 
6o,ooo  livres.  (P.  i66-i68.) 

Mazarin  se  plaint  de  n'avoir  pas  reçu  de  ses  lettres  depiiis  long- 
temps. Il  écrit  au  général-major  Rose  pour  lui  prouver  que 
sa  défaite  n'a  pas  diminué  l'ectime  que  l'on  a  pour  lui.  Envoi 
de  secours  d'hommes  et  d'argent.  (P.  iôS-iôg.) 

Déplaisir  que  lui  a  causé  l'accident  arrivé  au  général-major 
Rose.  Ce  doit  être  un  aiguillon  pour  réparer  cet  échec  avec 
gloire.  Envoi  de  secours  d'hommes  et  d'argent  à  l'armée  d'Al- 
lemagne. (P.  iôg.) 

Désir  de  réparer  les  pertes  de  son  régiment.  Espoir  que  l'échec 
essuyé  sera  bientôt  effacé.  (P.  670.) 

Envoi  d'argent  et  de  renforts  pour  l'armée  d'Allemagne.  (P.  '171 .) 


Constance  avec  laquelle  milord  Montaigu  souffre  sa  captivité.  La 
Reine  ne  néglige  rien  pour  y  mettre  un  terme.  (P.  /i7i-47a.) 

Remerciments  pour  une  lettre  que  le  comte  lui  avait  écrite.  Ef- 
forts puissants  tentés  par  la  France  du  côté  de  l'Allemagne. 

(P.     i7Q-i;i.) 

Effoits  pour  assister  vigoureusement  le  maréchal  de  Guébriant. 
Le  progrès  du  ses  armes  sera  un  des  plus  puissants  moyens 
pour  amener  les  ennemis  à  une  bonne  paix.  (Lettre  publiée 
dans  l'Introduction.) 


Mazarin  apprend  avec  joie  que  les  troubles  du  Rouergue  sont  en- 
tièrement apaisés.  Désir  de  soulager  les  provinces  autant  que 
le  permettra  l'inévitable  nécessité  des  affaires.  Tel  est  le  motif 
qui  engage  à  réformer  plusieurs  compagnies  d'infanterie  et  de 
cavalerie.  Nécessité  de  réprimer  les  violences  des  gens  de 
guerre.  (P.  U-]!i-U']b.) 

Nouvelle  de  la  défaite  de  Diitlingen.  Mazarin  la  lui  mande  sans 
déguisement  pour  prévenir  les  exagérations.  Turenne  est 
nommé  général  de  l'armée  d'Allemagne,  et  pari  avec  des 
troupes  et  de  l'argent.  (P.  475-479.) 
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DATES 
et 

LIEUX  DE  DITES. 


3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 

3  décembre. 

Paris. 

4  décembre. 

Paris. 

h  déceml)re. 
Paris. 

i  décembre. 
Paris. 

U  décembre. 
Paris. 

7  décembre. 
Paris. 


9  décembre. 
Paris. 


9  décembre. 
Paris. 


1 1  décembre. 
Paris. 


11  décembre. 
Paris. 


1 1  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTBES. 


Aux  plénipotentiaires  de 
la  France  à  Munster. 


A  M.  de  C  roi  sic. 


Au  prince  d'Orange. 


A  M.  de  Tracy. 


A  M.  d'Erlacb. 


A  .AI.  d'Oysonville. 


A  M.  ie  vicomte  de  Tu- 
renne. 

A  M.  Toubatei,  lieute- 
nant général  dans 
l'armée  d'Allemagne. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Au    chancelier 
stiern. 


O.xen- 


k  la  reine  de  la  Grandc- 
Bretnirnc. 


Au  marquis  de  Lange- 
ron. 

A.  M.  de  Caumar- 
tin ,  ambassadeur  en 
Suisse. 


A  l'évècpie  de  Bàle. 


Mazarin  leur  annonce  ia  défaite  de  Diitlingen  et  les  mesures  prises 
pour  la  réparer.  Il  insiste  particulièrement  sur  ie  choix  de 
Turenne  comme  général  de  l'armée  d'Allemagne.  Nécessité 
d'opposer  la  vérité  aux  récits  exagérés  que  les  ennemis  ne 
manqueront  pas  de  répandre.  (P.  U'jg-USi.) 

Lettre  relative  également  à  la  défaite  de  Diitlingen ,  destinée  sur- 
tout à  rassurer  la  landgrave  de  Hesse.  (P.  48-2.) 

Mazarin  lui  annonce  la  défaite  de  Diitlingen  et  les  mesures  prises 
pour  la  réparer.  (P.  U83-h8k.) 

Mazarin  lui  annonce  la  nomination  du  maréchal  de  Turenne 
pour  remplacer  le  maréchal  de  Guébriant  et  fait  ressortir 
l'excellence  de  ce  choix.  (P.  /i84-485.) 

Mazarin  le  prie  d'envoyer  de  Brisach  à  l'armée  tous  les  secours 
dont  il  pourra  disposer.  (P.  485-486.) 

On  lui  envoie  960,000  livres,  pour  qu'il  puisse  pourvoir  aux 
garnisons  et  fortifications  des  places  d'Alsace.  (P.  486-487.) 

Confiance  absolue  dans  son  zèle  et  son  habileté  pour  la  bonne  di- 
rection des  affaires.  (P.  487-488.) 

Mazarin  fait  valoir  les  grandes  qualités  de  Turenne,  appelé  au 
commandement  de  l'armée  d'Allemagne;  il  rappelle  qu'il  a 
servi  sous  Bernard  de  Saxe-Weymar,  et  il  espère  qu'avec  une 
ai'mée  où  se  trouvent  d'aussi  excellents  officiers,  il  se  signa- 
lera par  de  nouveaux  exploits.  (P.  488-489.) 

Mazarin  déclare  qu'il  tiendra  ie  plus  grnnd  compte  de  la  recom- 
mandation d'Oxenstiern  pour  le  sieur  de  Siraumont.  Réponse 
aux  plaintes  sur  des  dégâts  faits  à  Benfeld.  Mazarin  atténue  la 
défaite  de  Diitlingen.  Zèle  que  montre  la  France  pour  la  cause 
des  confédérés.  Elle  va  recommencer  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur la  guerre  d'Allemagne;  mais  elle  a  besoin  d'être  se- 
condée par  ses  alliés.  (P.  489-'i9i.) 

La  Reine  aura  le  plus  grand  égard  à  la  recommandation  que 
lui  adresse  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  pour  le  marquis 
de  La  Vieuville.  (P.  491-492.) 

Instructions  données  pour  maintenir  l'ordre  dans  le  Rouergue. 
Nécessité  de  s'opposer  à  la  licence  des  gens  de  guerre.  (P.  492.) 

Nécessité  de  garder  une  stricte  neutralité  entre  le  Pape  et  les 
princes  coalisés  contre  lui.  Nouvelles  des  affaires  d'Allemagne. 
La  France  est  loin  d'être  abattue;  elle  le  prouvera  bientôt, 
(P.  493-494.) 

Efforts  de  Mazarin  pour  protéger  le  territoire  de  l'évèché  de  Bàle. 
(P.  494.) 
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DATES 

et 

LIEUX  PE  UATES. 

1643. 

1 1  décembre. 
Paris. 

1 1  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


j8  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


1  g  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Pi!  ris. 


1 9  décembre. 
Paris. 


21)  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTIiES. 


Au  générai-major  d'Er- 
iaeh. 


A  .AI.  de  La  Thuilierie. 


A  .\F.  d'Avau.x. 


Au  père  provincial  Mi- 
'-■  chel  Mazarin. 


A  M.  d'Avau.x. 


A  M.  de  La  Thuilierie. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Au    maréchal    de    Tu- 
renne. 


A  M.  de  Trarv. 


Au  général-major  d'Er- 
lach. 


A    M.   de    RocquosiT- 
vières. 


Mazarin  lui  recommande  les  intérêts  de  l'évèque  de  Bàle.  (P.  igô. 


Plaintes  du  roi  de  Portugal  contre  la  compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales établie  en  Hollande.  Nécessité  pour  les  alliés  de  se 
ménager  mutuellement  afin  de  maintenir  la  bonne  intelligence 
qui  pourra  seule  assurer  leurs  succès.  (P.  /igô-igô.) 

Mazarin  pense  que  la  santé  de  M.  d'Avaux  est  rétablie  et  qu'il 
pourra  bientôt  se  rendre  à  Munster.  La  défaite  de  Diitlingen  a 
peu  d'importance  et  ne  compense  pas  pour  les  ennemis  la  perte 
de  Rottweil.  (P.  ^97.) 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pas  été  prévenu  de  l'intention  du  Pape 
d'envoyer  pour  nonce  en  France  AF'  Sforza;  il  paraît  im- 
possible de  favoriser  maintenant  ce  projet;  mais  on  pourrait 
accorder  à  .Sforza  des  compensations,  afin  d'être  agréable  au 
cardinal  Antoine  Bavberini.  Plainte  contre  le  cardinal  Fran- 
çois Barberini ,  principal  ministre  du  Pape.  Contraste  entre  lui 
et  son  frère  le  cardinal  Antoine.  On  ne  songe  à  donner  aucun 
emploi  à  M.  de  Noyers.  Pension  accordée  au  frère  de  Mazarin. 
Mazarin  termine  sa  lettre  par  des  remerciments  pour  le  car- 
dinal Antoine.  (P.  ^98-507.) 

Condoléances  à  l'occasion  de  la  mort  de  la  mère  de  M.  d'Avaux. 
On  attend  les  avis  de  cet  ambassadeur  relativement  à  l'échec 
de  l'armée  d'Allemagne.  (P.  507-008.) 

Mazarin  ne  s'étonne  pas  que  le  duc  de  Neubourg  soit  près  de 
changer  de  disposition  à  la  nouvelle  des  revers  de  la  Franco 
en  Allemagne;  mais  les  efforts  que  va  faire  la  France  le  ramè- 
neront à  d'autres  sentiments.  M.  de  La  Thuilierie  doit  faire 
ressortir  l'injure  qu'on  fait  à  ce  prince  en  lui  ôtant  la  direction 
du  cercle  de  Westphalie.  11  est  nécessaire  d'insister  près  des 
plénipotentiaires  pour  que  le  général  Kœnigsmark  soit  rappelé 
vers  le  Woser.  (P.  ôoS-ôog.) 

Résolution  de  fortifier  l'armée  d'Allemagne.  Envoi  de  Braschet 
pour  servir  sous  M.  de  Tracy.  Impatience  de  connaitre  ies 
plans  de  Turenne  pour  la  prochaine  campagne.  Marsin  doit 
servir  en  Allemagne.  Utilité  de  faire  un  magasin  de  vivres  à 
Brisach.  (P.  ôog-ôi  1.) 

Mazarin  lui  demande,  quoiqu'on  soit  au  fort  de  la  guerre,  de  lui 
faire  expédier  de  Bàle  des  livres  indiqués  dans  un  mémoire. 
(P.  5ii-5i2.) 

La  Reine  a  été  sensiblement  touchée  des  services  qu'il  a  rendus 
à  l'époque  des  revers  d'Allemagne.  Mesures  prises  pour  la  sû- 
reté de  l'Alsace.  (P.  5 12.) 

La  Reine  est  décidée  à  agir  puissamment  en  Allemagne  ;  elle 
compte  sur  M.  de  Rocqueservières.  (P.  5i3-5i/i.) 
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DATES 

el 

SUSCRIPTIO' 

.ANALYSES  DES  LETTRES. 

L1EL\   DE   PATES. 

DES  LETTRES. 

1643. 

ai  décembre. 

Au  comte  d'Harcourt. 

Les  difficultés  qu'il  rencontre  dans  sa  mission  ne  doivent  pas  le 

Paris. 

décourager.  ÎWazarin  prendra  soin  désintérêts  du  comte  d'Har- 
court. (P.  5ii.) 

ai  décembre. 

Xa  duc  d'Eibœuf. 

Mazarin  espère  qu'il  pourra  donner  des  renseignements  exacts 

Paris. 

sur  l'état  des  garnisons  des  villes  frontières.  (P.  5i5.) 

ai  décembre. 

A  M.  de  Lanson ,  inten- 

La Reine  a  l'intention  de  maintenir  ceux  de  la  R.  P.  R.  dans  les  li- 

Paris. 

dant  en  Guienne. 

bertés  dont  ils  jouissaient  à  la  mort  du  feu  Roi.  (P.  5i5-5i6.) 

a'i  décembre. 

A   M.  Baitazar,   inten- 

Prudence avec  laquelle  le  maréchal  de  Schomberg  a  agi  à  l'égard 

Paris. 

dant  en  Languedoc. 

des  protestants  de  Montpellier  ;  nécessité  de  les  ménager  et  de 
les  laisser  jouir  des  édits,  mais  sans  rien  accorder  au  delà. 
(P.  516-517.) 

ai  décembre. 

Au  maréchal  de  Schom- 

11  doit  compter  sur  Mazarin  pour  ses  intérêts  particuliers.  On  tra- 

Paris. 

berg. 

vaille  à  réparer  l'échec  d'Allemagne;  nécessité  de  réfuter  les 
faux  bruits  qui  se  répandent  dans  les  provinces.  (P.  517-618.) 

2  5  décembre. 

.\  M.  Dupleix. 

Mazarin  regrette  de   n'avoir  pas  le  loisir  nécessaire  pour  lui 

Paris. 

fournir  des  documents  historiques.  (P.  518-619.) 

2  5  décembre. 

A  M.  de  Moulrabe,  pre- 

Remerciments pour  les  services  qu'il  a  rendus,  à  l'occasioii  de  la 

Paris. 

mier    président     au 
parlement    de    Tou- 
louse. 

nomination  des  capilouls  de  Toulouse.  (P.  619-620.) 

28  décembre. 

Au   maréchal    de    Tu- 

Mission  du  sieur  de  Miliy,  ou  Milet.  Ordre  donné  à  La  Ferté- 

Paris. 

renne. 

Senneterre  de  contribuer    à    fortifier   l'armée  d'Allemagne. 
Mazarin  a   pris  pour  lui  les  deux  régiments  du   maréchal 
de  Guébriant.  Brevet  de  général-major  de  l'infanterie  envoyé 
à  M.  de  Smitberg;  on  lui  envoie  de  l'argent  pour  lever  des 
troupes.  Nécessité  de  faire  en  sorte  que  les  vieux  corps  de 
l'armée  aient  leurs  officiers  au  complet.  Mazarin  termine  par 
des  protestations  de  zèle  et  d'affection  pour  Turenne.  Recom- 
mandation pour  la  délivrance  d'un  colonel,  nommé  Kolhas 
ou  Colas.  Nouvelles  protestations  d'estime  pour  le  colonel  Smit- 

16/iA. 

berg.  {P.  620-5a3.) 

1"  janvier. 

Au  comte  d'Harcourt. 

Prière  de  seconder  une  levée  de  deux  ou  trois  mille  hommes. 

Paris. 

qui  se  fait  en  Irlande  pour  le  service  du  Roi.  (P.  53i.) 

2  janvier. 

A  M.  de  Langeron. 

Nécessité  d'établir  des  communications  entre  le  Rouergue  et  le 

Paris. 

Poitou,  pour  mainteuir  dans  ces  provinces  l'autorité  du  Roi. 
(P.  5ai-626.) 

2  janvier. 

A  M.  de  Noirmoutier. 

Mazarin  est  persuadé  qu'on  n'a  rien  à  reprocher  à  M.  de  Noir- 

Paris. 

moutier  dans  le  malheur  arrivé  à  l'armée  du  Roi.  (P.  525.) 

2  janvier. 

A  M.   Baitazar,  inten- 

Lettre relative  à  un  synode  que  ceux  delaR.  P.  R.  demandaient 

Paris. 

dant  de  la  justice  en 

à  tenir  à  Montpellier.  Mazarin  l'engage  à  montrer  le  moins  de 

Languedoc. 

défiance  possible.  (P.  626.) 

3  janvier. 

Au  général-major  d'Er- 

D'Erlach  ne  doit  pas  songer  à  se  retirer  du  service  dans  le  temps 

Paris. 

lach. 

où  sa  présence  est  le  plus  nécessaire.  (P.  627-628.) 
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1644. 

'i  janvier. 

A  M.  ie  baron  d'Oyson- 

Paris. 

\Tlle,   lieutenant  du 

Roi  au  gouvernemeut 

de  Brisach. 

U  janvier. 

A  M.  le  maréchal 

Paris. 

de  Turenne. 

i  janvier. 

Au  même. 

Paris. 

k  janvier. 

Au  même. 

Paris. 

Il  janvier. 
Paris. 


i  janvier. 
Paris. 


i  jan>ier. 
Paris. 


janvier. 
Paris. 


8  janvier. 
Paris. 

y  janvier. 
Paris. 


9  janvier. 
Paris. 


1 5  janvier. 
Paris. 


A  M.  de  Smitberg. 


A  M.  d'Anisy,  lieute- 
nant-colonel du  régi- 
ment d'infanterie  du 
cardinal  Mazarin. 

Au  marquis 
de  La  Ferté-Senneterre. 


Au  comte  d'Harcourt. 


A  M.  Vert. 


A  M.  de  La  Tliuillerie. 


Au  duc  de  Neubourg'. 


A  M.M.  les  plénipoten- 
tiaires de  la  France  à 
Munster. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Mazarin  lui  recommande  l'achat  de  li\Tes  destinés  à  sa  biblio- 
thèque. (P.  ôaS-oag.) 


Mesures  prises  pour  renforcer  son  armée;  il  n'y  a  point  de  plus 
importante  affaire  dans  l'État  que  le  rétablissement  de  l'armée 
d'Allemajjne.  (P.  53o.) 

Envoi  de  Braschet ,  chargé  de  liy  porter  des  secours  d'argent  et  des 
instructions.  Nouvelle  de  l'invasion  des  Suédois  dans  le  Hol- 
stein.  (P.  53i-53a.) 

Envoi  d'un  brevet  de  générai-major  d'infanterie  pour  Smitberp. 
Nécessité  de  remettre  l'ordre  et  la  discipline  dans  l'armée. 
Mazarin  a  pris  pour  lui  les  deux  régiments  du  maréchal  de 
Guébriant.  11  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  eu  trahison  prémédi- 
tée, mais  seulement  négligence  de  la  part  de  quelques  offi- 
ciers. Intention  d'attacher  ^I.  d'Aumont  à  l'armée  d'Allemagne. 
(P.  532-535.) 

ilazarin  lui  écrit  à  l'occasion  de  l'autorisation  qu'il  avait  de- 
mandée de  lever  un  régiment  d'infanterie  pour  l'armée  du 
Roi.  (P.  536.) 

La  Reme  a  voulu  que  Mazarin  prit  le  régiment  d'infanterie  du 
maréchal  de  Guébriant;  il  se  réjouit  de  le  voir  commandé  par 
un  homme  aussi  distingué  que  .M.  d'.4.nisy ,  et  il  en  prendra  un 
soin  particulier.  (P.  687.) 

Mazarin  le  prie  d'empêcher  que  les  Bénédictins  de  Lorraine  ne 
le  troublent  dans  ia  jouissance  du  prieuré  de  Chastenois. 
(P.  538.) 

Sa  mission  ayant  échoué  pour  la  pacification  de  l'Angleterre ,  il 
est  autorisé  à  revenir  en  France;  mais  il  doit  auparavant  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  la  délivrance  de  Montaigii.  (P.  539.) 

Mesures  prises  pour  les  troupes  amenées  de  Piémont  en  Dau- 
phiné.  (P.  5io-5ii.) 

Communication  d'une  lettre  adressée  au  duc  de  Neubourg;  on 
doit  s'efforcer  de  maintenir  ce  prince  dans  des  dispositions  hos- 
tiles à  l'égard  de  l'Empereur.  (P.  5ii-5!i2.) 

Le  Roi  sera  bientôt  en  état  de  le  protéger  contre  ses  ennemis. 
Nécessité  pour  le  duc  de  Neubourg  de  se  soustraire  à  un  joug 
aussi  dur  que  celui  de  lAutriche.  Mazarin  insiste  sur  les  mo- 
tifs qui  doivent  le  déterminer  à  s'unir  plus  étroitfment  à  ia 
France.  (P.  5i2-5ii.) 

Inquiétude  que  cause  au  cardinal  l'entrée  des  Suédois  dans  le 
Holstein;  la  prudence  des  ministres  suédois  le  rassure.  —  Ligue 
projetée  entre  le  Danemark  ,  la  Pologne  et  la  Moscovie;  efforts 
que  l'on  doit  faire  pour  s'y  opposer.  Le  Pape  a  renoncé  à  en- 


8-2/1 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UEl'S  DE  DATES. 


164/i. 


la  janvier. 
Paris. 

1 6  janvier. 
Paris. 


i6  janvier. 
Paris. 

2  0  janvier. 
Paris. 


2  1  janvier. 
Paris. 

22  janvier. 
Paris. 

2."»  janvier. 
Paris. 

23  janvier. 
Paris. 

3o  janvier. 
Paris. 

oo  janvier. 
Paris. 

3o  janvier. 
Paris. 

3o  janvier. 
Paris. 


SLSCRIPTION 

DES  LETTBES. 


Au  duc  (le  Brezé. 


.\  M.  d'Avau.x. 


Au  prince  d'Orange. 


A  M.  de  Rivau,  lieute- 
nant du  Roi  en  Poi- 
tou. 

A  D.  Francisco  de  Melos. 


A  M.  de  Sainl-Chamont . 
ambassadeur  à  Rome. 

A  AI.  du  Plessis-Besan- 
çon. 

Aux  plénipotentiaires. 


A  M.  de  Tracv. 


A  .M.  de  La  TliuilJerie. 


Aux  États  généraux  des 
Proviuces-Unies. 

A  M.  du  Plessis-Bcsaii- 
con. 


.\NALYSES  DES  LETTRES. 


voycr  à  Munster  le  cardinal  Roselti;  sujets  de  défiance  de  ia 
France  contre  ce  cardinal.  P'abio  Chigi  choisi  pour  nonce  à  Mun- 
ster; approbation  de  la  France.  L'Empereur  et  ses  partisans  in- 
clinent pour  une  suspension  d'armes.  Les  Espagnols  songent 
à  tenler  de  puissants  efforts  pour  la  prochaine  campagne.  Bruits 
répandus  à  Munster  sur  les  cabales  secrètes  de  la  France.  Dé- 
tails sur  le  cérémonial  qui  doit  être  observé  à  Munster.  Mazariu 
revient  sur  la  guerre  entre  la  Suède  et  le  Danemark  :  les  Sué- 
dois paraissent  avoir  eu  raison  d'attaquer.  C'était  le  meilleur 
moyeu  de  prévenir  la  ligue  projetée  entre  les  Etats  du  Nord. 
On  doit  chercher  à  détourner  le  roi  de  Pologne  d'entrer  dans 
ia  coalition  ;  le  résident  de  Pologne  à  la  cour  de  France  semble 
favorable  à  la  neutralité  de  ia  Pologne.  On  croit  que  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  est  destiné  à  D.  Juan  d'Autriche.  Ce 
prince  doit  s'y  rendre  par  mer;  on  pourrait  tenter  de  le  faire 
prisonnier.  (Lettre  publiée  dans  l'Introduction.) 

Usage  que  l'on  doit  faire  de  la  cargaison  d'un  vaisseau  pris  par 
les  Français.  (P.  54^-545.) 

Mazarin  ne  croit  pas  devoir  accepter  une  mesure  proposée  par 
M.  d'Avaux.  Efforts  que  l'on  doit  faire  du  côté  de  l'Allemagne. 
Bonne  disposition  de  Mazarin  en  faveur  de  M.  de  La  Thuillerie. 
(P.  5'i6-5i8.) 

Désir  de  conserver  encore  quelque  temps  M.  de  Beringhen  à  la 
cour  de  France.  (P.  548.) 

Nécessité  de  veiller  avec  soin  à  ce  qu'il  ne  se  fasse  pas  d'assem- 
blées contre  l'autorilé  du  Roi  en  Poitou  et  en  Saintonge.  (P.  ô'ig- 
55o.) 

Du  Plessis-Besançon  est  envoyé  pour  traiter  de  l'échange  des  pri- 
sonniers. (P.  55o-55i.) 

Recommandation  pour  le  commandeur  des  Goûtes.  (P.  .552- 
553.) 

Il  ne  doit  parler  que  des  prisonniers.  —  Nouvelles  d'Espagne. 
(P.  553.) 

Mémoire  adressé  aux  pléuipolentiaires  de  France,  pour  leur  servir 
d'instruction.  (Publié  dans  l'Introduction.) 

En\oi  d'argent  pour  l'armée  d'Allemanne;  nécessité  d'eu  user 
avec  ménagement.  (P.  554.) 

Lettre  relative  à  la  confiscation  de  vaisseaux  hollandais;  cette 
mesure  doit  être  maintenue.  (P.  555.) 

Lettre  relative  à  la  confiscation  de  vaisseaux  hollandais,  qui 
avaient  transporté  des  troupes  espagnoles.  (P.  556-557.) 

11  ne  doit  rien  omettre  pour  terminer  l'affaire  de  ia  rançon  de 
Jeannetin  Doria.(P.  557.) 
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\Ghfi. 

3o  janvier. 

Paris. 


3i  janvier. 
Paiis. 

Janvier. 
Paris. 

Janvier. 
Paris. 

Janvier. 
Paris. 

Janvier. 
Paris. 

Janvier. 
Paris. 

a  février. 
Paris. 

Il  février. 
Paris. 

5  février. 
Paris. 

5  février. 
Paris. 

5  février. 
Paris. 

5  février. 
Paris. 

5  février. 
Paris. 


)  tevner. 
Paris. 


SUSCRIPTIO> 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Aux  plénipotentiaires  de 
la  France  à  Munster. 


Au  duc  d'Épernon. 


A  M.  de  Cauiuarlin. 


A  M.  de  Turenne. 


A.  M.  de  La  Ferté-Sen 
neterre,   gouverneur 
de  Lorraine. 

A  révèque  d'Orauge. 


A  l'électeur  de  Cologne. 

A  M.  dAuniont. 

A  M.  d'Erlach. 

Au  comte  d'Alais. 

Au  connuissaire  Vert. 

A  M.  de  La  Thuillerie. 

A  la  landgiave  de  Hesse. 

A  M.  de  Tracv. 


ku    maréchal    de    Tu- 
renne. 


La  Reine  se  réjouit  de  leur  prochain  départ  pour  Munster.  Dé- 
tails sur  la  mission  donnée  au  colonel  Marsin  pour  faire  des  le- 
vées dans  le  pays  de  Liège.  Copie  de  la  lettre  du  Roi  a  été  livrée 
aux  Espagnols.  Avis  venus  de  Bruxelles.  (Lettre  publiée  dans 
l'Introduction.) 

On  doit  protéger  le  peuple  contre  les  violences  des  gens  de  guerre. 

(P.  558.) 

Nécessité  pour  M.  de  Cauniartin  de  se  tenir  en  relation  avec  le 
maréchal  de  ïuronne.  (P.  509.) 

Efforts  faits  pour  que  l'armée  puisse  s'établir  solidement  en 
Allemagne.  (P.  56o.) 

Il  sera  nécessaire  de  loger  en  Lorraine  une  partie  de  l'armée  du 
maréchal  de  Turenne.  (P.  56i.) 


L'intention  de  la  Reine  est  de  maintenir  inviolablement  les  Hu- 
guenots dans  tous  les  droits  et  avantages  qu'ils  avaient  à  la 
mort  du  roi  Louis  XIIL  (P.  569.) 

La  France  est  résolue  à  respecter  religieusement  la  neutralité. 
(P.  562-563.)" 

Mazario  a  appris  avec  plaisir  que  l'approche  des  troupes  a  dissipé 
les  factions  qui  semblaient  se  former  en  Poitou.  (P.  563.) 

]\Iazarin  le  prie  de  lui  envoyer  les  plans  des  places  fortes  de  son 
gouvernement.  (P.  56'i-565.) 

Le  comte  d'Alais  doit  envoyer  son  régiment  en  Catalogne.  (P.  565- 
566.) 

Instructions  pour  les  enrôlements  de  troupes.  (P.  066-567.) 


Lettre  de  recommandation  pour  M.  de  Marsin  se  rendant  en  Al- 
lemagne. (P.  067.) 

Mazarin  recommande  à  la  Landgrave  Marsin,  qui  doit  concerter 
toutes  ses  démarches  avec  elle.  (P.  568.) 

Envoi  d'argent  par  l'intermédiaire  du  banquier  Hervart  et  par 
Brachet,  ou  Ih-aschet.  Remercùnents  pour  les  livres  que  M.  de 
Tracy  lui  a  adressés.  (P.  569-570.) 

Argent  envoyé  à  l'armée  ;  la  disposition  en  est  laissée  au  maré- 
chal. Proposition  de  nommer  M.  de  Smitberg  général  d'artil- 
lerie. Mazarin  tiendra  le  plus  grand  compte  des  recomman<ia- 
tions  de  Tureime.  Il  regrette  de  ne  pouvoir  donner  à  Ruvigny 
l'autorisation  d'aller  servir  dans  l'armée  d'Allemagne.  (P.  5-0- 
57a.) 
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]mh. 

6  février. 

Aii.x  plénipotentiaires  de 

Mazarin  leur  donne  avis  du  départ  du  colonel  .Marsin ,  chargé  de 

Paris. 

la  Fratu-e  à  Munster. 

faire  des  levées.  Elojje  de  Marsin.  11  doit  se  i-endre  près  des 

plénipotentiaires  pour  prendre  leurs  instructions.  Secours  en- 

voyés à  la  landgrave  de  Hesse  ;  on  doit  en  faire  valoir  l'im- 

portance. Confirmation  de  la  nouvelle  donnée  dans  une  lettre 

précédente  relativement  à  des  vaisseaux  qui  doivent  partir  de 

Dunkerque  pour  l'Espagne.  Les  Espagnols  excitent  le  roi  de 

Pologne  contre  la  Suède.  M.  d'Avaux,  qui  a  grande  créance 

auprès  de  ce  roi ,  doit  s'efforcer  de  le  détourner  de  la  guerre. 

On  doit  informer  de  ces  négociations  le  chancelier  Oxenstiern. 

Plaintes  de  l'envoyé  de  Pologne  contre  M.  d'Avaugour.  (Lettre 

publiée  dans  l'Introduction.) 

G  février. 

A  la  landfTrave  de  Hesse. 

Ferme  résolution  de  soutenir  vigoureusement  la  Landgrave  et  les 

Paris. 

affaires  d'Allemagne.  (P.  572-578.) 

6  février. 

A  M.  de  Croisic. 

Danger  que  court  la  Landgrave  par  l'éloignement  des  armées  sué- 

Paris. 

doises.  La  France  ne  négligera  rien  pour  la  défendre  :  elle  en- 
voie de  l'argent  et  des  troupes;  elle  agit  auprès  des  Provinces- 
Unies  et  des  Suédois.  (P.  578-575.) 

f)  février. 

A  M.  d'Eyfeld,  jiénérai 

Mazarin  le  verrait  avec  plaisir  s'attacher  de  nouveau  au  service 

Paris. 

de     cavalerie     alle- 
mande. 

de  la  France.  (P.  576.) 

y  février. 

A  M.  des  Hameaux. 

11  doit  engager  M.  d'Eyfeid  à  rentrer  au  service  do  la  France. 

Paris. 

(P. -576-577.) 

9  février. 

A  MM.  de  Strasbourg. 

La  France  prendra  leur  défense  contre  le  duc  Charles  de  Lor- 

Paris. 

raine.  (P.  577-578.) 

9  février. 

Au    maréchal    d('    Tu- 

On  fait  approprier  des  quartiers  d'hiver  en  Lorraine ,  pour  son 

Paiis. 

renne. 

armée,  selon  le  désir  qu'il  en  a  exprimé.  Du  Plessis-Besançon 
négocie  l'échange  des  prisonniers.  Turenne  doit  protéger  Stras- 
bourg contre  le  duc  de  Lorraine.  (P.  578-579.) 

10  février. 

An  sieur  Beiiel. 

Mesures  prises  pour  recruter  le  réi;iment  de  Mazarin  et  lui  as- 

Paris. 

surer  des  logements.  (P.  579-680.) 

10  février. 

A  M.  Vert. 

Même  sujet.  (P.  58i-582.) 

Paris. 

• 

10  février. 

Au  comte  d'Alais. 

Mazarin  espère  que  les  Etats  de  Provence  voteront  les  fonds  né- 

Paris. 

cessaires  pour  la  garnison  de  Mourgues.  (P.  582-583.) 

12  février. 

Au  comte  d'01denbour|i[. 

n  peut  compter  que  la  France  ne  violera  jamais  les  lois  de  la 

Paris. 

neutralité.  (P.  584.) 

10  février. 

A  M.  d'Avaux. 

Mazarin  le  félicite  du  bon  accord  qui  règne  entre  lui  et  Serrien. 

Paris. 

Il  s'efforcera  de  répondre  à  la  confiance  du  prince  et  de  la 
princesse  d'Orange.  Levées  faites  en  Allemagne  pour  recruter 
l'armée  de  Turenne.  Mazarin  s'étonne  que  les  Suédois  n'aient 
point  fait  connaître  la  cause  de  la  guerre  qu'ils  ont  entreprise 
contre  le  Danemark.  (P.  584-586.) 

DES  LETTRES   IMPRIMEES. 


827 


DATES 


llIilIX   DE  DATES. 


16  février. 
Paris. 


19  février. 

Paris. 

19  février. 

Paris. 

1  9  février. 

Paris. 

ao  février. 

Paris. 

92  février. 

Paris. 

•2/1  février. 
Paris. 


2G  février. 
Paris. 


a  6  février. 
Paris. 


36  février. 
Paiis. 


26  février. 
Paris. 


■SISCIUPTION 

DES  lETTBES. 


A  M.  de  ïurenne. 


A  l'électeur  de  Trêves. 


A  M.  Drachel. 


A  M.  d'Erlach 


A  M.  de  Tmenne. 


.\ii  iiièiue. 


ANALYSES  DES  LETTRES. 


Au  (jénéral-iuajor  Rose. 


Au     chancelier    O.xen- 
sliern. 


A  M.  de  La  Thiiiilerie. 


Au  même. 


Au    maréchal    de    Tu- 
reiine. 


Argent  envoyé  par  l'intermédiaire  d'Hervart.  Mesures  prises  pour 
le  recrutement  de  l'armée  et  le  rétablissement  de  la  concorde 
entre  d'Erlach  et  d'Oysonviile.  Nécessité  de  réjjler  tout  ce  ([ui 
concerne  l'armée  avant  d'entrer  en  campagne.  Echange  des 
prisonniers.  Diversion  faite  par  la  landgrave  de  Hesse.  Espé- 
rance qu'un  corps  suédois  sera  envoyé  sur  le  Weser.  (P.  586- 
589.) 

Les  plénipotentiaires  ont  ordre  de  s'occuper  de  ses  intérêts  dans 
le  congrès  de  Munster.  (P.  589-090.) 

Mazarin  le  félicite  sur  son  arrivée  à  Bàle  et  lui  annonce  un  envoi 
d'argent.  (P.  590.) 

La  Reine  lui  envoie  le  portrait  du  Roi  et  le  sien  dans  une  boîle 
de  diamants.  Il  aura  le  commandement  du  coi-ps  de  troupes 
laissé  en  Alsace,  lorsque  l'armée  s'en  éloignera.  (P.  591.) 

Il  doit  avoir  pleine  confiance  dans  l'affection  de  la  Reine  et  de  Ma- 
zarin. On  s'en  rapporte  à  lui  pour  toutes  les  charges  de  l'armée , 
et  du  soin  d'y  établir  l'ordre  et  la  discipline.  (  P.  592-598.) 

La  France  se  propose  de  servir  de  médiatrice  pour  la  réconcilia- 
tion du  Danemark  et  de  la  Suède.  Envoi  d'argent.  Nécessité  de 
s'occuper  d'achats  de  blé  pour  l'approvisionnement  de  l'armée. 
Chevaux  achetés  pour  l'armée.  —  EtTorls  faits  par  Mazarin  pour 
donner  satisfaction  au  duc  de  Bouillon;  c'est  surtout  par  égard 
pour  Turenne  qu'il  s'y  est  employé  avec  ardeur.  Regret  de  voir 
que  le  duc  de  Bouillon  néglige  des  avantages  solides  pour  dos 
droits  imaginaires.  (P.  âgS-Sgô.) 

Il  n'a  pas  besoin  de  se  justifier  de  la  défaite  de  Diitlingen.  Ell'orls 
faits  pour  la  réparer.  (P.  596-597.) 

Mazarin  espère  que  la  guerre  de  Danemark  ne  ralentira  en  rien 
les  hostilités  des  Suédois  contre  l'Empereur.  EfTorts  que  fait 
la  France  pour  assui-er  le  succès  de  son  armée  en  Allemagne. 
(P- 597-599-) 

Nécessité  d'insister  auprès  des  Etats  généraux  de  Hollande  pour 
que  certains  particuliers  ne  donnent  pas  de  secours  aux  en- 
nemis de  la  confédération.  (P.  600.) 

M.  de  La  Thuillerie  est  chargé  du  rôle  de  médiateur  entre  la 
Suède  et  le  Danemark.  Celte  ambassade  extraordinaire  ne  l'em- 
pêchera pas  de  continuer,  à  son  retour,  de  remplir  des  fonctions 
diplomatiques  en  Hollande,  mais  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire.  Nécessité  de  se  hâter  et  de  conclure  la  paix  avant 
l'ouverture  de  la  campagne.  (P.  600-601.) 

Détails  sur  l'échange  des  prisonniers  et  sur  un  régiment  de  dra- 
gons que  demandait  Turenne.  Ce  général  est  chargé  de  régler  ce 
qui  concerne  le  corps  d'arméequ'on  laissera  en  .\Isace.  (  P.  60a.) 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATKS 
et 


LIEUX  DE  DITES. 


1644. 

26  février. 

Paris. 


37  février. 
Paris. 


98  février. 
Paris. 

février 

ou 
mars. 
Paris. 


i  mars. 
Paris. 


-'1  mars. 
Paris. 


a  mars. 
Paris. 


i  mars. 
Paris. 


4  mars. 
Paris. 


0  mars. 
Paris. 


SI"SCR1PT10> 

DES  LETTRES. 


A  .M.  d'Avaujjoiir. 


Aux plénipolen  ti aires  de 
la  France  à  Munsler. 


Aux  magistrats  de  Col- 
niar. 

Aux  plénipotentiaires  de 
la  France  à  Munster. 


A  -M.  de  La  Thuilierie. 


A  M.  de  Torstenson. 


A  M.  de  Croisic. 


A  M.  de  La  Thuilierie. 


A  l'évéque  de  Saint 
Denis,  suffragaut  de 
Liège, 

Aux  plénipotentiaires  de 
la  France  à  Munster. 


.\>ALYSKS  DES  LETTRES. 


-M.  d'Avaugour  doit  faire  les  plus  grands  efforts  pour  que  Tors- 
tenson épargne  les  biens  de  Rantzau  et  de  ses  frères ,  dans  le 
Holstein.  (P.  6o3-6o6.) 

.Mazarin  leur  annonce  l'envoi  de  M.  de  La  Thuilierie  en  Dane- 
mark. Motif  du  choix  de  cet  ambassadeur.  On  se  plaint  du 
long  séjour  des  plénipotentiaires  à  la  Haye,  et  on  en  prolile 
pour  accuser  la  France  de  ne  vouloir  pas  la  paix.  Il  importe 
beaucoup  de  décider  les  Hollandais  à  bloquer  le  port  de  Dun- 
kerque.  (Lettre  publiée  dans  l'Introduction.) 

Mazarin  leur  promet  sa  protection  auprès  du  baron  d'Oysonville. 
(P.  6oi.) 

Avis  sur  ce  qui  peut  se  faire  pour  le  service  de  la  couronne  de 
France.  —  Cette  note ,  qui  a  probablement  été  dictée  par  Maza- 
rin ,  est  relative  à  l'aimée  du  cercle  de  Westphalie.  L'électeur  de 
Cologne  en  a  obtenu  le  commandement.  On  indique  les  moyens 
de  lui  susciter  des  difBcullcs  en  soulevant  contre  lui  la  ville  de 
Cologne  et  en  excitant  le  duc  de  Neubourg  contre  l'Electeur. 
(Cette  note  a  été  publiée  dans  l'Introduction.) 

Avis  donné  d'un  envoi  d'argent  par  le  roi  d'Espagne  en  Flandre. 
Les  vaisseaux  hollandais  doivent  s'y  opposer  et  fermer  le  port 
de  Dunkerque.  Saint-Ibard  menace  Beringhen  ;  nécessité  de 
s'opposer  à  ses  projets.  Levées  laites  en  Zélande.  Avis  que  l'on 
prépare  en  Hollande  une  expédition  pour  aller  aux  Philippines. 
On  prétend  que  le  Danemark  est  disposé  à  traiter  avec  l'Es- 
pagne. (P.  60.5-606.) 

Efforts  de  la  France  pour  venger  la  défaite  de  Diitlingcn  ;  secours 
donnés  à  la  landgrave  de  Hesse;  la  Suède  doit  concourir,  de 
son  côté,  au  succès  de  la  guerre  d'Allemagne.  Avis  de  la 
marche  de  Kœnigsmarck  vers  l'Elbe  afin  de  diviser  les  forces 
des  ennemis.  (P.  607-608.) 

La  Reine  désire  assister  de  toutes  ses  forces  la  landgrave  de 
Hesse.  (P.  608-609.) 

Désir  de  donner  satisfaction  aux  États  généraux  de  Hollande  à 
l'occasion  de  vaisseaux  pris.  (P.  609.) 

Mazarin  demande  que  la  ville  de  Lié;;e  favorise  les  levées  faites 
par  Marsin.  (P.  610.) 


Mazarin  apprend  avec  plaisir  que  leur  première  lettre  ne  sera  plus 
datée  de  la  Haye.  11  se  réjouit  de  l'arrivée  de  Marsin  et  loue 
le  conseil  que  lui  ont  donné  les  plénipotentiaires  de  s'occuper 
immédiatement  de  lever  des  troupes.  On  donnera  à  la  land- 
grave de  Hesse  un  secours  en  argent.  Les  levées  de  Marsin 
renforceront  l'armée  française.  Les  plénipotentiaires  doivent 
chercher  les  moyens  de  faciliter  la  réunion  des  troupes.  Ma- 
zarin est  averti  que  les  Suédois  ont  proposé  de  traiter  avec 
la  maison  d'Autriche;  nécessité  de  veiller  sur  ces  négociations, 
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D\TES 


liei:ï  de  dates. 


IQU. 


(j  mars. 
Paris. 


1  o  mars. 
Paris. 


1 1  mars. 
Paris. 


12  mars. 
Paris. 


12  mais. 
Paris. 


1  o  mars 
Paris. 


iG  iiiai-s. 
Paris. 


17  mars. 
Paris. 


SLSCr.IPTlON 


DBS  LETTRES. 


A  .M.  de  La  Thniilerie. 


Au  prince  d'Oran'je. 


Au  commissaire  Verl. 


.\  M.  de  La  ïhuilierie. 


A  ^\.  dAvaux. 


Mémoire  pour  M.  de  Be- 
ringhen,  se  rendant 
en  Hollande. 


A  M.  de  Tiirennc 


\u  diic  d'Épcrnou. 


ANALYSE.S  DES  LETTRES. 


qui  ne  sont  peut-être  qu'une  feinte  pour  endormir  les  ennemis. 
La  Pologne  menace  de  rompre  avec  le  Brandebourg,  dans  le 
cas  où  rÉlecteur  épouserait  la  reine  de  Suède;  tel  est,  du 
moins,  le  langage  du  résident  de  Pologne,  dont  les  intentions 
sont  suspectes  à  Mazarin.  .Méfiances  des  Suédois;  précautions 
à  prendre  en  négociant  avec  eux.  Le  Roi  désire  que  les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  Portugal  soient  admis  au  congrès  de  .Mun- 
ster et  d'Osnabrùck.  (Pièce  publiée  dans  l'Introduction.) 

.\nnonce  d'un  mémoire  envoyé  par  M.  de  Brienne.  Le  prince 
d'Orange  est  consulté  sur  le  passe-port  que  demande  D.  Fran- 
cisco de  Meios.  (P.  611.) 

Beringben  retourne  en  Hollande  ;  Slazarin  prie  le  prince  d'Orange 
de  donner  pleine  créance  à  ce  que  Beringben  lui  dira.  (P.  612- 
6i3.) 

Plaintes  sur  la  lenteur  des  levées;  blâme  à  l'occasion  des  pro- 
messes faites  par  Bernardini.  Mazarin  ne  veut  pas  de  Savoyards 
dans  sou  régiment  italien.  Détails  sur  le  payement  dos  troupes  . 
leur  babillement,  etc.  (P.  6i3-6i5.) 

On  envoie  35, 000  écus  d'or  pour  ^L  de  Vicquefort,  résident  de 
la  Landgrave  à  la  Haye.  Promesse  de  l'envoi  d'autres  son; mes 
d'argent.  (P.  616.) 

Nouveaux  subsides  accordés  à  la  landgrave  de  Hesse  au  lieu  des 
levées  que  devait  faire  Marsin.  Désir  de  la  France  d'assister 
toujours  la  Landgrave.  Motifs  qu'ont  eus  les  Suédois  pour  en- 
trer dans  le  Holstein.  M.  de  La  Thuillerie  est  chargé  de  négocier 
une  réconciliation  entre  la  Suède  et  le  Danemark.  Importance  de 
cette  réconciliation.  D'Avaux  doit ,  à  ce  sujet ,  entretenir  bonne 
correspondance  avec  M.  de  La  Tbuillerie.  La  diète  de  Franc- 
fort refuse  les  contributions  qne  demandait  l'Empereur  pour 
la  continuation  de  la  guerre.  On  doit  travailler  le  plus  possible 
à  détacher  de  l'Autriche  le  corps  des  villes  impériales ,  qui  ont 
l'argent ,  etc.  ;  d'Avaux  devra  s'en  occuper.  Mazarin  prépare  des 
présents  pour  la  princesse  d'Orange.  (P.  G17-621.) 

Beringben  doit  tâcher  de  découvrir  ce  qui  sera  le  plus  agréable 
à  la  princesse  d'Orange.  Il  faut  prendre  des  précautions  pour 
que  la  princesse  ne  puisse  découvrir  l'intention  de  la  Heine. 
(P.  G22-G23.) 

Nécessité  de  modérer  les  dépenses  par  suite  de  l'épuisement  du 
trésor.  Le  sieur  de  Tracy  retourne  vers  Turenne  avec  les  ins- 
tructions pour  la  campagne.  (P.  GsS-Gaô.) 


.Mazarin  approuve  le  projet  que  le  duc  d'Lpernon  a  formé  de  visiter 
son  gouvernement  de  Guienne ,  afin  de  mettre  un  terme  aux 
abus  qui  s'y  sont  introduits.  La  proportion  des  impositions 
y  est  mal  gardée.  (P.  GaS-GaC.) 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

IJEIX  DE  DATES. 


1644. 

19  luars. 

Paris. 


19  mars. 
Paris. 


19  mars. 
Paris. 


19  mars. 
Paris. 


19  mars. 
Paris. 


j3  mars. 
Paris. 


a6  mars. 
Paris. 


27  mars. 
Pari.=i. 


38  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


Au  comte  d'Alais. 


A  M.  de  La  Tlmilierie. 


Au  même. 


A  M.  d'Avaux. 


Aux  plénipotentiaires  de 
la  France  à  Munster. 


Au  comte  d'Alais. 


A  M.  de  La  Tliuiiierie. 


A  M.  de  ïurenne. 


Au  commissaire  Vert. 


Au  duc  de  Lorraine. 


-ANALYSES  DES  LETTRES. 


Il  doit  être  satisfait  de  la  conduite  de  la  Reine  à  l'égard  du  duc 
d'Anfioulême.  Mazarin  le  remercie  d'avoir  envoyé  des  troupes 
en  Catalogne  et  lui  recommande  celles  qui  doivent  débarquer 
en   Provence.  (P.  627-629.) 

Mazarin  presse  son  départ  pour  la  mission  que  la  Reine  lui  a  con- 
fiée. Projets  des  ennemis ,  qui  voudraient  gagner  le  Danemark , 
la  Pologne  et  la  Moscovie.  M.  de  La  Thuillerie  doit  rester  en 
correspondance  avec  les  plénipotenliaires.  Il  doit  avertir  les 
agents  de  la  landgrave  de  Hesse  que  Hatzfeld  veut  envahir  ses 
États.  (P.  629-680.) 

Avis  d'une  lellre  de  change  de  100,000  reichsthalers  envoyée  par 
le  banquier  Hervart,  et  que  M.  de  La  Thuillerie  doit  remettre 
à  M.  de  Vicquefort,  agent  de  la  Landgrave  à  la  Haye.  (P.  63 1.) 

11  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  bruits  mal  fondés  que  l'on  répand 
sur  l'opinion  de  la  Reine  et  de  Mazarin  à  son  égard.  Mazarin 
ne  croit  pas  qu'une  entrevue  avec  le  duc  de  Neubourg  puisse 
être  de  quelque  utilité.  Le  duc  de  Neubourg  a  consenti  à  payer 
des  subsides  à  l'Empereur,  qui  exige  la  remise  de  plusieurs 
de  ses  places,  entre  autres  de  Diiren,  et  peut-être  de  Dussel- 
dorf.  (P.  631-632.) 

Mazarin  se  réjouit  de  la  conclusion  du  traité  avec  les  Provinces- 
Unies  et  de  leur  départ  pour  Munster,  qui  met  fin  aux  accusa- 
tions répandues  contre  la  France.  On  cherche  à  exciter  le  roi 
de  Danemark  à  continuer  la  gtierre;  le  duc  de  Bavière  s'est 
signalé  par  sou  ardeur  pour  celte  résolution  dans  la  diète  de 
Passau.  Il  est  nécessaire  que  M.  de  La  Thuillerie  hâte  son 
départ;  importance  de  celle  affaire.  (Lettre  publiée  dans  l'In- 
troduction.) 


Nécessité  d'envoyer  de  nouveaux  renforts  en  Catalogne.  (P.  633.) 


Nécessité  de  hâter  son  voyage  et  de  prévenir  les  einieniis  qui  veu- 
lent exciter  le  Danemark  à  la  j;uerre.  (P.  63/i-635.) 

La  France  négocie  avec  le  duc  de  Lorraine.  L'armée  de  Bavière 
doit  bientôt  entrer  en  campagne.  On  songe  à  envoyer  M.  d'Au- 
mont  commander  les  corps  français  de  l'année  d'Allemagne. 
Mazarin  demande  sur  ce  point  l'avis  de  Turenne.  (P.  635- 
636.) 

Mesures  nécessaires  pour  les  nouvelles  recrues  du  régiment  ita- 
lien de  Mazarin;  il  n'y  veut  ni  Français,  ni  Savoyards,  ni  ha- 
bitants de  Nice.  (P.  636-637.) 

Envoi  de  MM.  de  Maugiron  et  du  Maurier  pour  négocier  avec  le 
duc  de  Lorraine.  Mazarin  exprime  un  vif  désir  de  voir  le  traité 
de  paix  conclu.  (  P.  638-689.) 
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DATES 
et 

LIEUX  DE  DATE.s: 

SLSCPvll'TlON 

DES  LETTRES. 

1 

1 
AN.\LYSES  DES  LETTRES. 

16/iA. 

i"  avril. 
Paris. 

A  M.  Milet. 

Instructions  pour  des  levées  de  troupes  d'infanterie  et  de  cava- 
iei-ie.  Avis  relatif  à  Laraboy,  (jénéral  au  service  de  l'Espagne. 
(P.  6'io-6/t2.) 

i"  avril. 
Paris. 

Au    sieur    Ollavio    del 
Bufalo. 

P«ecoinmandation  pour  la  levée  d'une  compagnie  de  soldats  ita- 
liens. (P.  642-6^3.) 

i"  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Tureiine. 

Mazarin  regrette  qu'il  n'y  ait  pas  bonne  intelligence  entre  d'Er- 
lacb  et  d'Oysonviile.  Nécessité  pour  ïurenne  de  se  mettre  en 
relation  avec  Torstenson  et  d'agir  de  concert  avec  lui.  M.  de  La 
Thuiilerie  a  ordre  de  travailler  à  l'accommodement  du  roi  de 
Danemark  et  des  Suédois.  Troupes  autrichiennes  envoyées  en 
Danemark  et  en  Hongrie.  Succès  obtenus  par  les  troupes  de  la 
landgrave  de  Hesse.  Gouvernement  de  Haguenau  destiné  à 
M.  de  Smitberg.  Mazarin   s'occupe   de  terminer  l'affaire  du 
duc  de  Bouillon.  M.  d'Aumont  est  destiné  au  commandement 
des  Français  de  l'armée  de  Turenne.  I  P.  G43-G-'i7.) 

2  avril. 
Paris. 

A  la  princesse  de  Phals- 
bourg. 

Les  Espagnols  attribuent  faussement  à  l'influence  de  la  Reine  les 
mauvais  traitements  qu'a  essuyés  la  princesse  de  Phalsbourg. 
(P.  t)'i8-6Zi9.) 

a  avril. 
Paris. 

Au  conile  d'Alais. 

Projets   des  Espagnols  contre  Toulon;  nécessité  de  veiller  sur 
leur  conduite.  (P.  Cig.) 

2  avril. 
Paris. 

A  M.  de  La  Thuiilerie. 

Vifs  témoignages  d'affection  pour  le  prince  d'Orange.  (P.  65o- 
65 1.) 

6  avril. 
Paris. 

A  la  lairdjjr'ave  de  Hesse. 

Dispositions  favorables  de  la  Reine  pour  venir  à  son  secours; 
mais  impossibilité  d'augmenter  la  subvention  qu'on  lui  ac- 
corde ,  à  cause  des  nombreuses  charges  qui  pèsent  surla  France. 
(P.  651-652.) 

6  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Croisic. 

Même  sujet.  (P.  659.) 

9  avril. 
Paris. 

A  M.  d'Avaux. 

Nécessité  de  réfuter  la  nouvelle  d'une  trêve,  dont  le  bruit  est  ré- 
pandu par  les  Espagnols  et  par  leurs  partisans.  Les  espérances 
que  les  Espagnols  fondent  sur  les  troubles  intérieurs  de  la 
France  sont  vaines.  D'Avaux  aurait  dû  éviter  tout  démêlé  avec 
Contarini  pour  une  question  de  préséance.  Les  Hollandais  se  sont 
scandalisés  delà  proposition  faite  pour  la  liberté  de  conscience 
des  catholiques;  cette  proposition  ne  peut  servir  qu'à  faire^ res- 
treindre cette  liberté  et  niiir'e  aux  intérêts  de  la  Fr'ance.  Eloge 
de  la  conduite  de  d'Avaux  à  Munster.  (P.  653-657.) 

9  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Berin;;lien. 

L  attaque  de  Gr-aveli.ncs  par  les  Français  poirr  la  prochaine  cam- 
pagne est  résolue  de  concert  avec  les  Hollandais,  qui  devrorrt 
assiéger  le  Sas-de-Gand.  Beringhen  doit  insister  sur  ce  point 
et  revenir  en  France  faire  connaîti'e  les  résolutions  prises. 
(P.  657-658.) 

y  avril. 
Paris. 

\  M.  de  La  Tbuillerie. 

Espoir  qu'il  réussira  dans  la  négociation  dont  il  est  chargé  entre 
la  Suède  et  le  Danemark.  (P.  659.) 
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I  2  avril 
Paris. 


1 ')  avril. 
Paris. 


i5  avril. 

A  il.  de  La  Ferlé-Scii 

Paris. 

iieterrc. 

i5  avril. 

A  M.  Baltazar. 

Paris. 

i6  avril. 

A  if.  do  Ijcrinchen. 

Paris. 

17  aviil. 
Paris. 


i()  avril. 
Paris. 

22  avril. 
Paris. 


26  avril. 
Paris. 

29  avril. 
Paris. 


•2()  avril. 
Paris. 


SLSCI!lPTiO^ 


DES  I.KTTr.ES 


k  M.  de  TiircMiip. 


Au  duc  d'Éperiion. 


Aux  plénipotentiaires  de 
la  France  à  Munster. 


.\N.VL'iSi:S  DES  LETTRES. 


A  .M.  de  Lausoii,  inten- 
dant de  Guienne. 

A  M.  d'Eriach. 


Aux  inanistrals  de  Lié™. 


A   AL  le  sufTraiyant  de 
Liéiie. 


A  AL  Biachel. 


M.  d'Auuiont  ira  seivir  sous  Turenne  comme  connnandanl  des 
troupes  françaises.  Son  éloge.  Nécessité  de  ménajjer  les  linances 
du  Roi ,  qui  sont  épuisées.  (P.  669-66 1.) 

11  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  faux  bruits  que  l'on  répand  à  l'oc- 
casion d'une  mission  du  marquis  de  Villeroy  en  Poitou  et  en 
Limousin.  Torts  de  M.  de  Bouillon,  qui  vient  de  quitter  la 
France.  (P.  66i-6G4.) 

11  doit  chercher  à  faire  parler  un  lieutenant  de  cavalerie  nommé 
Vigé,  ami  et  probablement  complice  de  Beanpuy.  (P.  66/1- 
665.) 

Nécessité  de  veiller  sur  les  pratiques  dangereuses  du  duc  de  Bouil- 
lon dans  le  Vivarais  et  les  Cévennes.  (P.  665.) 

i\Iazarin  se  félicite  des  bonnes  dispositions  du  prince  d'Orange. 
Nouvelle  que  deux  des  complices  du  duc  de  Beaufort  sont  allés 
servir  en  Hollande;  nécessité  de  veiller  sur  leurs  actions. 
M"'  de  Hautefort  a  quitté  la  cour.  (P.  666-667.) 

Entrée  de  Servien  à  Munster.  M.  d'Avaux  a  bien  fait  de  rejeter 
les  deux  propositions  du  médiateur  Contarini.  Nécessité  d'éta- 
blir la  paix.  Question  du  cérémonial  à  l'égard  des  ambassa- 
deurs ;  son  importance.  Les  représentants  de  l'Espagne ,  qui  ne 
sont  pas  ambassadeurs  plénipotentiaires,  n'ont  pas  droit  aux 
mêmes  honneurs  que  les  plénipotentiaires  français.  La  con- 
duite des  Espagnols  dans  le  choix  de  leurs  ambassadeurs 
prouve  qu'ils  désirent  continuer  la  guerre;  ils  ne  veulent 
qu'une  suspension  d'armes.  Mazarin  croit  que  le  nonce  est 
dans  les  intérêts  de  la  France;  il  est  nécessaire  de  se  conduire 
avec  lui  de  telle  sorte  que  les  Espagnols  n'en  prennent  aucun 
soupçon.  Détails  sur  le  médiateur  Contarini,  que  Mazarin  re- 
garde comme  favorable  à  la  France  ,  malgré  les  apparences 
contraires.  Avis  du  mécontentement  de  l'archiduc  Lëopold.  Les 
levées  de  ÎMarsin  sont  piesque  terminées.  (Lettre  publiée  dans 
l'Introduction.) 

Désir  du  Roi  de  ménager  les  peuples,  bien  loin  de  faire  lever  la 
taille  à  main  armée.  (P.  668.) 

Mazarin  a  appris  avet  peine  Laudace  des  soldats  de  la  garnison  de 
Brisach ,  qui  se  sont  l'évoités  pour  un  retard  dans  le  payement  de 
leur  solde.  11  loue  la  promptitude  de  la  répression.  (P.  669- 
670.) 

Mazarin  a  écrit  à  la  landgrave  de  Hesse  pour  qu'elle  fit  cesser 
les  actes  d'hostilité  commis  par  ses  troupes  sur  le  territoire  de 
Liège.  (P.  670-671.) 

Remercîments  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  facilité  les  levées  de 
troupes.  La  Reine ,  de  son  côté ,  a  prié  la  landgrave  de  liesse 
de  faire  cesser  les  hostilités  contre  le  pays  de  Liège.  (P.  67 1 .) 

Regret  de  n'avoir  pu  obtenir  la  liberté  du  colonel  Oheim.  (P.  672.) 


DES   LETTRES   IMPRIMÉES. 
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1644. 

29  avril. 
Paris. 

29  avril. 
Paris. 

29  avril. 
Paris. 

30  avril. 
Paris. 


3o  avril. 
Paris. 


3o  avril. 
Paris. 


3o  avril. 
Paris. 


a  mai. 
Paris. 


SUSCRIPTIO.N 


DES  LETIBES. 


Au   maréchal    de   Tu- 
renne. 

Au  chevalier  Garnier. 

Au  baron  de  Baume. 

A  M.  Brasset. 


.\N.4LÏSES  DES  LETTRES. 


Reconimandiilion  pour  Charicvoi.v.  qui  va  servir  sous  Tureniie 
(P.  673.) 

Il  doit  presser  l'équipement  des  vaisseau.x,  afin  de  tenter  quel- 
que entreprise  considérable.  (  P.  673-674.) 

Même  sujet.  (P.  670.) 


3'™«e  va  bientôt  recommencer  les  hostilités ,  sous  les  ordres  du 
duc  d  Orléans;  Mazarin  espère  que  le  prince  d'Orange  entrera 
de  son  côté,  en  campagne,  et  que  la  flotte  hollandaise  mena- 
cera Dunkerque.  On  doit  aussi  donner  des  ordres  au  pouver- 
neur  de  Maestricht  pour  qu'il  seconde  Marsin.  M.  d'Estrades  va 
partir  pour  la  Hollande.  Détail  des  forces  françaises  de  ler-e 
et  de  mer.  (P.  676-679.) 


Addition  a  la  lettre  de      Même  sujet.  (P.  679-680.) 
Mazarin  à  Brasset. 


Aux  plénipotentiaires  de      Défaulsdespouvoirsdesambassadeursd-Espagne.  Cependant  afin 


Au.x  mêmes. 


.4u  prince  d'Orange, 


de  montrer  le  desir  de  la  France  de  conclure  la  paix,  on  de- 
vra passer  outre  aux  négociations,  à  condition  que,  dans  lui 
certain  délai,  les  embassadeurs  d'Espagne  pruduiront  de  nou- 
veaux pouvoirs.  Les  Espagnols  prouvent,  par  leur  conduite 
quils  ne  veulent  pas  sincèrement  la  paix.  Question  du  céré- 
monial avec  les  ambassadeurs  de  Suède.  Le  roi  de  Pologne  et 
le  duc  de  Bavière  doivent  être  informés  du  mauvais  vouloir 
de  1  Espagne.  11  serait  utile  d'entrer  en  négociation  avec  la  Po- 
ogne  et  la  Bavière  :  on  peut  espérer  les  détacher  du  parti  de 
la  maison  d  Autriche.  Nouveaux  secours  pécuniaires  envoyés 
a  la  landgrave  de  Hesse.  On  pourra  employer  ailleurs  les 
troupes  de  Marsin.  (Lettre  publiée  dans  l'Introduction.) 

Reinercîments  pour  la  lettre  envoyée  aux  villes  et  princes  de 
1  Empire;  la  peur  seule  empêche  ces  villes  et  princes  de  ré- 
sister a  la  maison  d'Autriche.  11  faut  les  engager  à  envover 
leurs  représentants  au  congrès  de  Munster.  Pour  cela  il  suffît 
d  ouvrir  les  yeux  aux  Allemands  sur  le  véritable  état  des  af- 
iHires  et  de  leur  moutrer  l'intérêt  qu'ils  ont  a  se  placer  sous  la 
protection  de  la  France.  II  importe  de  réfuter  les  projets  de 
conquête  que  l'on  prête  à  la  France,  en  montrant  avec  quel 
desmléressement  elle  agit  en  Italie.  Les  traités  conclus  par  la 
France  avec  la  Suède  et  avec  les  princes  allemands  attesteut 
quelle  veut  montrer  le  même  désintéressement  en  ce  qui  con- 
cerne l'Allemagne.  Les  plénipotentiaires  doivent  témoigner  un 
vif  desir  de  la  paix ,  comme  la  France  la  souhaite  en  réalité  et 
réfuter  les  calomnies  des  Espagnols  à  ce  sujet,  tout  en  prou- 
vant que  ce  n'est  pas  par  impuissance  de  continuer  la  puerre 
que  la  France  agit  ainsi.  (Lettre  publiée  dans  l'Introduction.) 

La  Reine  espère  que  ce  prince  secondera  les  mouvements  de 
1  armée  française.  (P.  680-681.) 
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AN.\LYSES  DES  LETTRES. 

UEIX  DK  DATES. 

l>rs  LETTRES. 

\Uà. 

6  mai. 
Paris. 

\  M.  de  Beriiighen. 

Reconmiandations  pour  les  vaisseaux  que  doivent  fournir  ies 
Holiandais. —  Mazarin  est  en  inarclié  pour  ie  collier  de  peries 
que  ion  veut  envoyer  à  la  princesse  d'Orange.  Recommanda- 
tion pour  les  livres  que  Beringhen  doit  rapporter.  (P.  681- 
682.) 

7  mai. 
Paris. 

A  M.  Servien. 

Blâme   à  l'occasion  de  la  proposition  faite  aiux  Etats  générau.x 
pour  la  liberté  de  conscience.  Suites  fâcheuses  qu'a  eues  cette 
proposition.  (P.  683-68-'i.) 

l 'i  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Berinjjhen. 

Il  doit  presser  le  prince  d'Orange  d'entrer  en  capipagnc ,  et  se 
plaindre  de  la  réponse  impérieuse  faite  par  les  Etats  généraux 
aux  instances  des  plénipotentiaires  en  faveur  de  la  reli{;ion 
catholique.  (P.  684-685.) 

lû  mai. 
Paris. 

A  >f.  de  Turenne. 

Il  a  dû  être  surpris  de  la  sortie  de  son  frère  hors  du  royaume. 
Blâme  de  ce  procédé.  La  conduite  du  duc  de  Bouillon  n'a  rien 
diminué  de  la  confiance  que  la  Reine  éprouve  pour  Turenne. 
(P.  685-687.) 

lû  mai. 
Paris. 

A  ^I.  Oxenstiern. 

Lettre  de  recommandation  pour  M.  de  La  Thuiilerie,  chargé  de 
travailler  à  la  réconciliation  de  la  Suède  et  du  Danemaïk. 
L'iutiii'èt  de  la  Confédération  exige  cette  réconciliation.  Efforts 
faits  par  ia  France  poui-  la  guerre  d'Allemagne.  (P.  687-688.) 

lU  mai. 
Paris. 

A  M.  de  La  ThuiUerie. 

Mazarin  a  écrit,  suivant  son   désir,  au  chancelier  Oxenstiern. 
(P.  688-689.) 

lU  mai. 
Paris. 

Au    nonce    du  Pape  à 
A[nns(er. 

Mazarin  le  prie  d'intervenir  auprès  du  duc  de  Bavière  pour  que 
ie  marquis  de  Noirmoutier  puisse  venir  en  France  négocier  sa 
rançon.  (P.  689-Cgo.) 

i4  mai. 
Paris. 

A  M.  dAvaux. 

On  a  été  scandalisé  en  France  de  la  réponse  faite  par  les  Etats 
généraux  à  d'Avaux.  Mais  l'amhass;ideur  avait  eu  tort  d'adresser 
aux  Etats  une  demande  en  faveur  des  catholiques.  Détails  sur 
la  préséance.  Protestations  d'amitié.  (P.  690-692.) 

lô  mai. 
Paris. 

Au  comte  d'Alais. 

Précautions  prises  pour  Toulon;  remerciments  pour  les  services 
qu'il  rend.  (P.  692-698.) 

lO  mai. 
Paris. 

A  M.  dO\  son  ville. 

Le  dissentiment  entre  M.  d'Oysonviile  et  le  générai  d'Erlach 
n'empêche  pas  Mazarin  de  leur  accorder  la  confiance  et  l'estime 
qu'ils  méritent  l'un  et  l'autre.  (P.  698.) 

i(j  mai. 
Paris. 

Au  jjénéral-major  d"Er- 
Jach. 

Mazarinle  félicite  d'avoir  réprimé  les  séditions  de  Brisach.  (P.  69^- 
695.) 

i6  mai. 
Paris. 

A  :\I.  de  Traey. 

Mazarin  charge  M.  de  Tracy  de  ses  protestations  d'amitié  pour 
d'Erlach.  (P.  690.) 

19  mai. 

A  M.  Toubatrl. 

Recommandation  pour  ie  marquis  d'Aumont.  (P.  696.) 

Paris. 

19  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Recommandation  pour  le  fils  de  Grotius,  ancien  aide  de  camp 
du  maréchal  de  Guébriant.  (P.  697.) 

DES  LETTRES   IMPRIMEES. 
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19  mai. 
Paris. 


20  mai. 
Paris. 


20  mai. 
Paris. 


20  mai. 
Paris. 


21  mai. 
Paris. 


ai  mai. 
Paris. 


21  -mai. 
Paris. 


21  mai. 
Paris. 


22  mai. 
Paris. 


a 3  mai. 
Paris. 


2  3  mai. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES. 


A.  M.  de  Turenne. 


Au  même. 


A  M.  (lErlacli. 


A  .M.  ie  baron  de  Baume . 
commandaiil  une  es- 
cadre de  s;alères. 

Au  maréchal 
de  La  Meilleraye. 

A  M.  Brasset. 


Aux  États  généraux  de 
Hollande. 


Au  comte  de  Gramont. 


Au.v  maijistrats  de  Coi- 
mar. 


.\NALYSES  DES  LETTRES. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  même. 


Avis  relatif  à  Spire,  Worms  et  Mayence,  qu'il  serait  facile  de 
prendre.  Corps  d'infanterie  envoyés  à  rarmée  de  Turenne.  Né- 
cessité d'observer  exactement  les  capitulations.  Estime  que  la 
Reine  témoigne  pourTurenne,  maigre  la  conduite  de  son  frère. 
Mazarin  ne  comprend  pas  pourquoi  le  duc  de  Bouillon  est 
sorti  de  France.  Turenne  doit  se  rendre  à  Brisacb  et  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  que  la  sédition  ne  puisse  s'y  re- 
nouveler. Mazarin  craint  qu'il  ne  puisse  jamais  y  avoir  bonne 
intcUigetice  entre  MM.  d'Oysonviile  et  d'Erlach.  (P.  698-701.) 

La  Reine  n'a  pas  voulu  ouvrir  le  paquet  que  le  duc  de  Bouillon 
avait  envoyé  à  Turenne ,  et  que  ce  dernier  avait  transmis  à  la 
Reine.  (P.  701.) 

Eloge  de  la  conduite  qu'il  a  leime  à  Brisacb.  (P.  702-703.) 


li  doit  appuyer  du  côté  de  la  mer  le  siège  de  Tarragone ,  entrepris 
par  le  maréchal  de  La  Mothe.  (P.  703-70^.) 


Le  maréchal  doit  envoyer  des  chevaux  d'artillerie  à  l'armée  du 
duc  d'Enghien.  (P.  704-700.) 

Le  duc, d'Orléans  vient  d'entrer  en  campagne.  Brasset  doit  presser 
les  Etats  généraux  d'e.vécuter,  de  leur  coté,  l'e.vpédition  qu'ils 
ont  promis  d'entreprendre.  (P.  706-706.) 

Restitution  de  six  vaisseaux  qui  avaient  été  pris  sur  les  Hollan- 
dais, parce  qu'ils  avaient  transporté  des  troupes  espagnoles: 
nécessité  de  s'opposer  à  de  pareils  abus.  (P.  706.) 

Remerciments  pour  les  avis  donnés  relativement  à  une  attaque 
qu'on  pourrait  entreprendre  contre  la  Navarre.  (P.  707.) 

Zèle  de  IMazarin  pour  les  inléièls  de  Colniar.  Celte,  ville  doit , 
ainsi  que  celles  avec  lesquelles  elle  entretient  correspondance  , 
demander  à  être  admise  au  congrès  de  Munster;  ces  villes 
peuvent  compter  sur  l'appui  do  la  France  et  de  la  Suède.  C'est 
pour  elles  le  meilleur  moyen  de  soutenir  leurs  droits  et  pri- 
vilèges. Sacrifices  que  fait  la  France  pour  assurer  l'indépen- 
dance de  l'Allemagne.  AlTail)lissement  de  la  maison  d'Au- 
triche. Mazarin  recommande  aux  magistrats  de  Colmar  de  faire 
valoir  ces  considérations  auprès  des  villes  libres  impériales 
avec  lesquelles  ils  sont  alliés.  (P.  708-712.) 

Récompense  pour  le  vicomte  de  Courval,  ([iii  s'est  distingué  à  la 
défense  d'ijberlingen.  On  ne  sait  pas  encore  comment  rem- 
placer JL  d'Oysonviile.  (P.  712-713.) 

.Approbation  de  la  pensée  de  Turenne  relative  à  Toubalel.  (  P.  7 1 3- 
716.] 
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36  mai. 
Paris. 

Au  duc  d'Epernon. 

Les  sentiments  du  duc  d'Epernon  relativement  à  l'expédition  de 
Navarre  paraissent  très-judicieux.  Affaire  de  Madaillan.  (  P.  7 1  i- 
715.) 

•i"]  mai. 
Paris. 

Au  duc  d"Eni',hieii. 

iMazarin  n'a  point  été  surpris  du  traité  du  duc  Chaiies  de  Lor- 
raine avec  les  Espagnols;  on  n'avait  négocié  avec  lui  ([ue  pour 
échapper  au  reproche  de  repousser  la  paix.  Nouvelles  relatives 
à  Halzfeld ,  à  l'armée  de  Westphalie  et  à  Lamboy.  ^  Choix  de 
l'abbé  de   Bcaumont  pour  être  précepteur  du  Roi.  (P.  716- 
718.) 

Addition  à  la  lettre  au 
duc  d'Eiighien. 

Nécessité  d'entretenir  une  exacte  correspondance  avec  Tnrenne. 
(P.  718-719.) 

Sans  date. 

Au  duc  d'EngUicii. 

Mazarin  s'excuse  de  ne  pas  lui  écrire  de  sa  main,  parce  qu'il 
ne  sait  pas  bien  l'orthographe  française.  (P.  790.) 

3o  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Vaubecourl. 

Le  marquis  de  Villeroy  est  envoyé  en  Catalogne  à  la  tète  d'un 
corps  d  armée.  (P.  720-722.) 

.'!i  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Turcnne. 

Plaintes  sur  la  conduite, du  duc  de  Bouillon  et  sur  ses  relations 
avec  les  ennemis  de  l'Etat.  ïurenne  doit  rompre  tout  commerce 
avec  lui.  —  Emploi  donné  à  Ruvigny  et  récompense  accordée  à 
de  Courval.  (P.  792-726.) 

.Sans  dale. 

Au  duc  d'Enghien. 

Les  ennemis  ne  sont  pas  en  état  de  s'opposer  an  voyage  projeté  par 
le  due  d'Enghien.  —  Progrès  du  siège  de  Gravelines.  (P.  726- 

727.) 

Sans  dale. 

A  M.  de  Gassioii. 

Remerciments  pour  les  nouvelles  qu'il  donne  du  siège  de  Gra- 
velines. (P.  727-728.) 

U  juin. 
Paris. 

A  M.  Brasset. 

Brasset  doit  insister  vivement  auprès  des  Etats  généraux  pour 
que  Gravelines  soit  assiégée  par  mer  en  même  temps  que  par 
terre.  On  attend  avec  impatience  les  nouvelles  de  la  diversion 
que  doit  faire  le  prince  d'Orange  du  cùlé  des  Flandres.  Brasset 
a  eu  raison  du  dissiper  les  inquiétudes  qu'on  avait  cherché  à 
inspirer  au  prince  d'Orange,  sous  prétexte  de  levées  en  West- 
phalie et  delà  marche  de  Hatzfeld  vers  le  Rhin.  (P.  729-733.) 

't  juin. 
Paris. 

A  iM.  d'Estrades. 

Gravelines  assiégée  est  secourue  par  mer.  Nécessité  de  presser  les 
Hollandais  de  la  cerner  de  ce  côté.  On  attend  avec  impatience 
l'entreprise  projetée  par  le  prince  d'Orange.  (P.  739-733.) 

U  juin. 
Paris. 

A  Miiel. 

Ordre  à  Marsin  de  venir  avec  toutes  ses  forces  joindre  le  duc 
d'Enghien.  Nécessité  de  mettre  les  troupes  en  bon  état.  Milet 
est  spécialement  chargé  des  finances,  et  il  doit  en    renthe 
compte.  (P.  73Z1-735.) 

7  juin- 
Paris. 

Au  maréchal  de  Guiche. 

Mazarin  est  satisfait  des  nouvelles  qu'il  reçoit  de  son  régiment 
d'infanterie.  Plaintes  de  la  conduite  de  M.  le  Prince  (  Henri 
de  Bourbon).  (P.  735.) 

7  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Gassion. 

Gassion  doit  couvrir  les  frontières  du  nord  de  la  France  en  cas 
d'atlaque  de  ce  côte,  (P.  736-787.) 
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1644. 

9  jui"- 
Paris. 

Il  juin. 
Paris. 

11  jiiin. 
Paris. 

1 1  juin. 
Paris. 


il  ]Uin. 
Paris. 


11  juin. 
Paris. 


1 1  juin. 
Paris. 


12  juin. 
Paris. 


13  juin. 
Paris. 


12  jum. 
Paris. 


12  juin. 
Paris. 


13  juin. 
Paris. 

i4  juin. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


.\N.\LYSES  DES  LETTRES. 


A  M.  d'Arjjencourt. 

k  M***. 

Au  duc  d'Epernon. 

A  la  landgrave  de  Hesse. 

A  M.  de  Gassion. 
Au  duc  d'Enghieii. 

Au  même. 

Au  mémo. 

A  M.  de  Villequier. 

A  M.  de  Sabran. 

I  .A.U  maréchal  de  Guiche. 

Au  duc  de  Nenbourg. 


Aux  plénipotentiaires  de 
la  France  à  Munster. 


18  juin. 
Paris. 


Aux  mêmes. 


Échec  essuvé  en  Catalogne.  Mazarin  veille  à  la  défense  du  Kous- 
sillon.  (P.  787-738.) 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  de  M.  ie  Prince.  (P.  789-7/10.) 


Remerciments  pour  les  sentiments  qu'il  iui  a  exprimés.  Barrière 
doit  lever  un  régiment  en  Guienne.  (P.  7io-7.'ii.) 

riemcrcimeiits  pour  les  sentiments  que  la  Landgrave  lui  a  témoi- 
gnés. Regret  des  exactions  conuuises  par  Marsiii  dans  la  Hesse. 
Bonne  situation  des  aflaires.  (P.  7^1-7^8.) 

Mazarin  le  remercie  des  nouvelles  qiiïl  lui  a  données  du  siège 
de  Gravelines.  (P.  768.) 

Mesures  prises  pour  la  jonction  des  troupes  de  Marsin  avec  celles 
du  duc  d'Enghieii.  Renforts  envoyés.  Echec  en  Catalogne,  au 
siège  de  Tarragone.  Nouvelles  de  Gravelines.  Peu  d'union 
parmi  les  chefs  de  l'armée.  (P.  7 'i 6-766.) 

Sur  la  réunion  projetée  des  troupes  de  Marsin  avec  celles  du  duc 
d'Enghien.  Renforts  envoyés  au  duc  d'Enghien.  Ethec  essuyé  en 
Catalogne.  Plaintes  contre  le  maréchal  de  La  .Mothe.  L'entre- 
prise de  Gravelines  a  été  bien  conduite.  Division  entre  les  gé- 
néraux. (P.  765-768.) 

Du  Plessis-Besançon  va  le  trouver  et  l'informera  de  l'étal  de  la 
négociation  avec  le  duc  Charles  de  Lorraine.  (P.  768.) 

Félicitations  pour  le  soin  qu'il  prend  de  favoriser  le  siège  de  Gra- 
velines. (P.  768-769.) 

Espérance  qu'il  répondra  à  i';iltente  de  la  Reine  pour  la  mission 
qu'il  a  reçue.  (P.  769.) 

L'armée  du  duc  d'Enghien  ser.i  en  élat  d'entreprendre  quelque 
chose  de  considéralile.  —  Maladie  du  duc  de  Grainont,  père 
du  maréchal  de  Guiche.  (P.  760.) 

Mazarin  regrette  les  hostilités  commises  parles  troupes  de  Mar- 
sin dans  les  Etats  du  duc.  (  P.  751.) 

.Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  des  Suédois,  qui  mériteraient 
qu'on  leur  refusât  toute  espèce  de  subside.  11  espère  que 
.M.  de  La  Thuilleiie  parviendr-a  à  nieltre  un  terme  à  la  guerre 
entre  la  Suède  et  le  Danemark.  Désir  de  détacher  la  Bavière 
de  l'Autriche.  Les  plénipotentiaires  devront  entamer  adroite- 
ment des  négociations  avec  le  duc  de  Bavière.  —  Nouvelle  de  la 
prise  du  fort  Philippe.  On  espère  la  reddition  prochaine  de 
Gravelines.  (P.  761-755.) 

Efforts  qu'ils  doivent  faire  pour  obtenir  des  Suédois  que  Tors- 
teiison  soit  rappelé  en  Allemagne.  Celte  affaire  doit  être  con- 
duite avec  prudence,  pour  ne  pas  ;nécontcnler  les  Suédois; 
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\Uli. 

mais  il  importe  que  les  subsides  qui  leur  sont  payés  par  la 
France  ne  soient  employés  que  pour  la  guerre  d'Allemagne, 
et  que  la  guerre  entre  la  Suède  et  le  Danemarii  soit  terminée 
le  plus  tôt  possil)le.  Les  Espagnols  et  l'Empereur  montrent  beau- 
coup de  froideur  pour  les  négociations  qui  peuvent  conduire  à 
une  paix  générale.  Si  leurs  représentants  continuent  de  refuser 
de  produire  leurs  pouvoirs,  les  plénipotentiaires  devront  me- 
nacer de  se  retirer,  alin  de  soulever  l'opinion  publique  contre 
ceux  qui  s'opposent  à  la  conclusion  de  la  paix.  Mazarin  insiste 
encore,  à  la  fin  de  celte  lettre,  sur  la  nécessité  de  conclure 
promptement  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark.  —  Avan- 
tage remporté  parles  Français  sur  les  Bavarois.  (  Lettre  publiée 
dans  l'Introduction.) 

2  3  juin. 
Paris. 

Au  rlnc  d'Enî![liien. 

Lettre  relative  aux  diÛercnts  mouvements    de    la    campagne. 
Mazarin  dissuade  le  prince  de  livrer  une  bataille  générale. 

(P.  755-758.) 

22  juin. 
Paris. 

Au  niaréclial  de  Guiclie. 

Mémo  conseil.  Nécessité  d'assurer  avant  tout  la  prise  de  Grave- 
lines  en  défendant  la  frontière.  (P.  758-759.) 

22  juin. 

An  (lue  (i  Knijliien. 

Tout  ce  que  le  duc  d'Engliicn  entreprendra  est  approuvé  d'a- 

Paris. 

vance.  (P.  759-760.) 

ai  juin. 
Ruei. 

Au  même. 

Mazarin  ne  veut  pas  que  l'on  viole,  pour  un  régiment  qui  lui 
appartient,  les  lois  établies  pour  toute  l'année.  Supériorité  des 
forces  du  duc  d'Enghien  sur  l'année  ennemie.  (P.  7G0-761.) 

ai  juin. 
Ruei. 

Au  duc  d'Eiliœui'. 

On  lui  envoie  des  renforts  afin  qu'il  puisse  couvrir  efiicacemcnl 
le  siège  de  Gravelincs.  (P.  761-762.) 

35  juin. 
Ruei. 

A  M.  Brasset. 

Intrigues  de  l'électeur  de  Brandebourg  à  la  Haye.  Nécessité  pour 
les  Etats  généraux  de  Hollande  de  proléger  contre  lui  la  land- 
grave de  Hesse  et  de  ne  pas  disputer  i'Ostfrise  à  cette  prin- 
cesse. Ils  doivent  travailler  à  rompre  le  projet  (le  lever  une 
armée  du  cercle  de  VVcstplialie;  raisons  propres  à  les  y  dé- 
terminer. (P.  762-766.) 

a5  juin. 
Ruei. 

AuÀ  plénipotentiaires  de 
la  France  à  Munster. 

On  doit  s'efforcer  d'obtenir  des  Suédois  qu'ils  songent  aux  af- 
faires d'Allemagne,  etjjour  cela  tâcher  de  réconcilier  la  Suède 
et  le  Danemark.  Les  plénipotentiaires  doivent  encourager  les 
villes  de  l'Allemagne  à  lutter  contre  l'Empereur,  leur  faire 
connaître  le  véritable  état  des  aiTaires  et  s'opposer  à  la  forma- 
tion de  la  ligue  westplialiqiie.  (P.  766-768.) 

28  juin. 
Ruei. 

"*  Au  niaréclial 
de  La  ÎMeilieraye. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  ménager  au  siège  de  Gravelines 
el  de  ne  pas  trop  s"exposcr  aux  dangers.  (P.  768-769.) 

aS  juin. 
Ruei. 

A  M.  de  Gassiun. 

Nécessité  d'une  bonne  intelligence  entre  Gassion  cl  le  maréchal 
de  La  Meilieraye.  (P.  769-771.) 

3o  juin. 

Au  comte  de  Cliaiosl. 

Secours  d'argent  envoyés  jwur  ie  siège  de  Gravelines.  (P.  771- 

Ruei. 

772.) 
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\U!x. 

3o  juin. 
Ruel. 

A  D.  Joseph  de  Bièvre. 

Renierciinenls  pour  la  fidélité  des  Catalans.  On  .s'efforce  de  ré- 
parer l'échec  essuyé  par  le  maréchal  de  La  Molhe.  (P.  772.) 

Sans  date  pré- 
cise, fin  de 
juin. 

.\  M.  Brasset. 

Nécessité  de  travailler  à  faire  cesser  les  différends  entre  la  land- 
grave de  Hesse  et  les  Provinces-Unies.  A  la  fin  de  la  lettre,  il 
est  question  du  siège  do  Gravelines.  (P.  773.) 

Probabiement 
fin  de  juin. 

k  M.  d'Estrades. 

D'Estrades  doit  presser  le  prince  d'Orange  d'indiquer  à  quelle 
entreprise  il  voudi-a  appliquer  ses  forces  après  la  prise  de 
Gravelines.  (P.  77^-775.) 

Sans  date  pré- 
cise. 

k  M.  de  Turenne. 

JMazarin  le  félicite  d'un  succès  obtenu  sur  les  Bavarois.  Le  siège 
de  Gravelines  va  bien.  Turenne  s'assure  l'autorité  dans  l'année 
en  rétablissant  la  discipline.  (P.  775-778.) 

Juin. 

Au  jfénéral-major  Rose 
ou  Rosen. 

Félicitations  à  l'occasion  d'un  succès  obtenu  à  Donaueschingen. 
Présents  que  lui  envoie  la  Reine.  (P.  779.) 

Juin. 

.A.  y\.  de  Tracy. 

Félicitations  à  l'occasion  du  même  succès.  (P.  780.) 

Juin. 
Paris. 

A  M.  d'EHadi. 

Mazarin  lui  recommande  d'agir  auprès  du  gouverneur  d'Hohen- 
weil   pour  l'empêcher  de  traiter  avec  les  Bavarois.  (P.  781- 

789.) 

Juin. 
Paris. 

k  M.  de  Gassion. 

Mesures  prises  pour  assurer  le  succès  du  siège  de  Gravelines: 
subsides  envoyés.  (P.  782-78/1.) 

Juin. 
Paris. 

A  M.  d'Estrades. 

Désir  que  le  prince  d'Orange  su  signale    par  quelque  action 
d'éclat  et  s'oppose  à  l'organisation  de  l'armée  du  cercle  de 
Westphalie.  (P.  786-786.) 

Juin. 
Paris. 

Au  due  d'Epeiiion. 

Etal  des  affaires.  Échec  en  Catalogne.  Succès  obtenus  partout  ail- 
leurs par  les  armées  françaises.  (P.  786-787.) 

Juin. 
Paris. 

Au    grand    maitre    de 
l'iirliilerie. 

Mesures  prises  pour  assurer  le  succès  du  siège  de  Gravelines. 
(P.  787-788.) 

Juin. 

A  Fabert. 

Lettre  relative  au  gouvernement  de  Slenay.  (P.  788-789.) 

Paris. 

Juin. 
Paris. 

A  M.  de  Monteauclair. 

Mazarin  le  loue  des  mesures  prises  pour  la  sûreté  de  Dourlens 
pendant  le  siège  de  Gravelines.  (P.  789-790.) 

Juin. 

Au  suffragant  de  Bàle. 

Pension  accordée  au  suffragant  de  l'évèque  de  Bàle.  (P.  790.) 

Paris. 
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A  Michel  Le  Tellier  (i6  décembre  1662),  p.  lxix-lxii. 

A  Gaufredi  (22  décembre  1662),  p.  lxxvi-lxxvii. 

A  Michel  Le  Tellier  (21  janvier  i6/i3),  p.  lxxii-lxxiv. 

Au  maréchal  de  Guébriant  (3i  janvier  i6/i3),  p.  xxxv-xxxxi. 

A  l'électeur  de  Cologne  (22  mars  i6i3),  p.  xlv-xlvi. 

Considérations  sm- l'entreprise  de  Thionville  (mai  i(ii3),  p.  li-lvi. 

Aux  Plénipotentiaires  (li  novembre  16 A 3),  p.  lxwvii-lxxxviii. 
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Aux  mêmes  (6  février  i6i/i),  p.  xcvi-xcviii. 

Aux  mêmes  (27  février  lô'a'-i),  p.  xcviii-xcix. 

Note  sur  le  cercle  westphalique  (mars  i6'i6),  p.  xi,vi-xlvii. 

Aux  Plénipotentiaires  (5  mars  i6-'ii),  p.  xcix-cni. 

Aux  mêmes  (19  mars  i6'j'i),  p.  cm. 

Aux  mêmes  (17  avril  iëWi),  p.  civ-cvin. 

Aux  mêmes  (3o  avril  i6Mi),  p.  cviii-cxii. 

Aux  mêmes  (3o  avril  i6i6),  p.  cxii-cxiv. 

Aux  mêmes  (18  juin  i6'ii),  p.  cxv-cxviu. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 
DES  LETTRES  ANALYSÉES. 

(DÉCEMBRE  1642  —  JDIN  16M.) 


DATES 
et 

SUSCRIPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 
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16^2. 

Décembre. 
S'-Germain- 

A  M.  de  Bragelonne,  in- 
tendant de  justice. 

Désir  de  rendre  semée  aux  personnes  d'un  mérite  reconnu, 
comme  M.  de  Bragelonne. 

en-Laye. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f°  i  recto. 

Décembre. 
S'-Germain- 

A  M.  de  La  Potherie ,  in- 
tendant de  justice. 

Regrets  à  l'occasion  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu;  désir 
de  servir  les  personnes  de  mérite ,  comme  AL  de  La  Potherie. 

en-Loye. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  1  recto. 

Décembre. 
S'-Germain- 

•   en-Laye. 

A  M.  i"évèque  de  Saint- 
Flour. 

Regrets  à  l'occasion  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Désir 
de  servir  les  personnes  de  mérite ,  comme  l'évèque  de  Saint- 
Flour. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f°  1  recto. 

Décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A     M.    d'Aiguebonne, 
gouverneur  de  Char- 
leviiie. 

Protestations  de  zèie  pour  son  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  1  verso. 

Décembre. 

S'-Germain- 

A    M.    de    Couvouges, 
gouverneur  de  Casai. 

Regrets  à  l'occasion  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  ;  pro- 
teslations  de  dévouement. 

en-Laye. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u"  1719,  t.  l .  f °  1  recto. 

Décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  de  Sève ,  intendant 
de  justice. 

Protestations  du  désir  de  lui  rendi'e  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I .  f°  a  verso. 

26  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  Le  Camus ,  à  Pi- 
gnerol. 

Autorisation  pour  M.  Le  Camus  de  se  rendre  à  Paris,  oiï  ion 
s'occupera  des  fortifications  à  ajouter  à  Pignerol  pour  rendre 
cette  ville  imprenable. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  l ,  f "  a  verso. 

27  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  M^L  de  la  délégation 
de  Catalogne. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  t.  I ,  f"  3  verso  et  f*  3  recto. 

27  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  3a  reine  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Protestations  de  zèle  et  de  dévouement  pour  son  service. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  .  t.  1 ,  f °  3  recto. 

97  décembre. 

A  Madame  Royale. 

Indication  de  M.  Canestrini ,  sans  détails. 

S"-Germain- 
en-Laye. 

Original  signé;  archives  générales  du  royaume  d'Italie. 

27  décembre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A    SL    d'Amontot,   ré- 
sident  de  France  à 
Gênes. 

Recommandation  pour  Octavio  Grimaldi ,  auquel  le  Roi  a  ac- 
cordé une  compagnie  dans  le  régiment  de  Mazarin.  Protes- 
tations de  service. 

Copie  du  temps  :  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f°  3  verso. 
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1642. 

a  8  décerubre. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

a  8  décembre. 

S'-Gerjuain- 

en-Laye. 


1643. 

5  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

5  janvier. 

S'-Gerniain- 

en-Layc. 

8  janvier. 

S'-Gerniain- 

en-Laye. 


S  janvier. 

S'-Germain- 

eii-Laye. 


S  janvier. 

S'-Gemiain- 

en-Laye. 

8  janvier. 

S-Germain- 

en-Laye. 

8  janvier. 
S'-Gerinain- 

eii-Laye. 

9  janvier. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

i3  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 


DES  LKTTIIES. 


A  M""  de  Guise. 


Au  marquis  de  Roque- 
laure. 


Au  chevalier  de  La  Va- 
lette. 


Au  marquis  de  Sonrdis . 
à  Orléans. 


Au  maréchal   Horn ,  à 
Stockholm. 


Au  roi  de  Portunal. 


A  la  reine  de  Suède. 


Au  maréchal  j'énéral 
des  armées  de  Suède 
en  Allemagne  (Tors- 
tenson.) 

A  M.  Salvius,  amba  sa- 
deur  de  Suède  à  Ham- 
bourg. 

An  dut;  (le  Noubour  ^ 


A  MM.  (le  la  députution 
do  Catalogne. 
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Protestations  de  service. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  (.  I ,  f°  3  recto. 

Regrets  di^  ne  pouvoir  le  servir  pour  la  charge  de  colonel  géné- 
ral des  Suisses;  M.  de  La  Châtre  en  a  traité  avec  M""  de 
Coislin.  Mazarin  a  été  bien  aise  que  le  marquis  de  Roqnelaure 
ait  obtenu  la  charge  de  niaitre  de  la  garde-robe ,  qu'avait  M.  de 
La  Châtre.  Protestations  de  dévouement. 

Coiiie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n°  1719,  t.  1 ,  f "  3  recto. 

Protestations  du  désir  de  lui  rendre  service. 

Copie  du  temps  ;  raser.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  A  recto. 

Protestations  du  désir  de  le  servir  lors([u'il  se  présentera  des 
occasions  où  il  pourra  le  faire. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  .  t.  1 ,  f"  4  recto. 

Protestations  de  haute  estime;  il  écrit  au  chancelier  Oxenstiern 
pour  loi  faire  connaître  son  désir  d'entretenir  avec  lui  une 
sincère  correspondance  dans  l'intérêt  des  deux  couronnes 
(France  et  Suède).  Mazarin  demande  au  maréchal  Horn  d'em- 
ployer ses  offices  dans  le  même  but. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  1.  1 ,  1"'  6  recto. 

Remercimcnts  pour  la  part  que  le  roi  de  Portugal  a  prise  à  sa 
promotion  comme  cardinal.  Protestations  de  dévouement  et 
du  désir  de  servir  la  couronne  de  Portugal. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t   I ,  (^  5  recto. 

Protestations  de  respect  et  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  5  verso. 


Félicitations  sur  ses   brillants   succès.   Désir  d'entretenir   une 
alliance  étroite  entre  les  couronnes  de  France  et  de  Suède. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f''  6  recto. 


Protestations  d'estime  pour  sa  personne  et  de  son  désir  de  res- 
serrer l'alliance  entre  les  couronnes  de  France  et  de  Suède. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  )  719 ,  t.  I ,  f"  6  reclo. 

Protestations  de  respect  et  de  dévouement. 

Copie  du  timps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1  ,  f"  7  vsrso. 


Désir  de  contribuer  de  toutes  ses  forces  a  maintenir  la  Cata- 
logne dans  l'obéissance  du  Roi. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n*  1719,  t.  I ,  f°  7  recto. 


DES   LETTRES   ANALYSEES. 


8^3 


DATES 

el 

SCSCRIPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIBUI  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOBRCES. 

1643. 

i3  janvier. 
.S'-Germain- 

A  M.  de  La  Berchère, 
conseiller  du  Roi  en 

Désii-  de  ie  soulager  dans  sa  disgrâce;  mais,  comme  Mazarin  en 
ignore  la  cause,  il  doit  attendre  qu'il  soit  mieux  informé. 

cn-Laye. 

ses  conseils. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  il.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  7  verso. 

)  3  janvier. 

A  M.  Rantzau. 

Protestations  de  dévouement  et  de  zèle  pour  son  service. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,1.  1,  f"  8  recto. 

i3  janvier. 

Au     commandant     du 

Désir  de  le  servir  dans  sa  personne  el  dans  celle  de  ses  amis. 

S'-Gennain- 
en-Laye. 

Havre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n°  1719,  t.  I,  f°  8  recto. 

i3  janvier. 

A  l'archevêque  de  Nar- 

Protestations  de  dévouement. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

bonne. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f°  8  recto. 

i3  janvier. 
S'-Gerinain- 

A  jAI.    Rose,  doyen  de 
l'Eglise  de  Barcelone. 

Eloge  du  cardinal  de  Richelieu.   Protestations  de  dévouement 
pour  les  intérêts  de  la  Catalogne  et  en  particulier  de  M.  Rose. 

en-Laye. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f "  8  verso. 

1 3  janvier. 

A  M.  de  Buire  (ou  de 

Protestations  de  service. 

S'-Germaiu- 
en-Laye. 

Bure). 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f °  8  verso. 

i3  janvier. 

A  M.  de  Vergas. 

Protestations  de  service. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  I ,  f  8  verso. 

1  h  janvier. 
S'-Germain- 

Au    grand    mailre    de 
Malte. 

Recommandation  pour  le  chevalier  de  La  Barde,  qui  se  rendait 
à  Malte.  Protestations  de  service. 

en-Laye. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  171g  ,  t.  I .  f"  8  verso. 

i5  janvier. 

A  i'évêque  de  Chàlons. 

Regrets  de  la  mort  de  Richelieu.  Protestations  de  ser%ice. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  9  verso. 

i5  janvier. 

A  la  duchesse  de  Guise. 

Mazarin  se  félicite  d'avoir  pu  contribuer  au  retour  de  la  du- 

S'-Germain- 
en-Laye. 

chesse,  qui  venait    d'obtenir   la  permission    de  rentrer   en 
France. 

/            Original  signé,  Molanges  de  Claircmbaiit ,  Mss.    B.  >.  "11°   8287. 
—  Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  9  verso. 

i5  janvier. 

S-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  Brasset,  résident 
de  France  près  des 
états    généraux    des 
Provinces-Unies. 

Remercimenls  et  protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  .M.  n°  1719  .  t.  I ,  f'  9  recto. 

i5  janvier. 
S'-Germain- 

Au  cardinal  de  Saint- 
Onuffre. 

Recommandation  en  faveur  des  pères  capucins  de  Paris,  pour  des 
affaires  qu'ils  ont  à  la  cour  de  Rome. 

en-Laye. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I  ,  f"  9  rerto. 

1 5  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  Fouquet,  conseil- 
ler   du    Roi    en    ses 
conseils. 

Prière  d'interposer  son  autorité  pour  réconcilier  M.  le  comte  de 
Quincey,  gouverneur  de  Guise,  avec  les  habitants  de  celte  ville. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  a"  1719,  l.  1 ,  f°  9  reeto. 

106. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
cl 

SUSCRIPTION 

LIECX  UB  DATES. 

DES  LETTIIES. 

1643. 

i5  janvier. 

A   M.  de  Grémonville, 

S'-Germain- 

intendant  de  justice. 

en-Laye. 

i5  janvier. 

A  iM.  Inibert. 

S'-Gerniain- 

en-Laye. 

1 7  janvier. 

A  M.  de  Sellantes,  mes- 

S'-Germain- 
en-Laye. 

tre  de  camp  d'un  ré- 
giment de  cavalerie. 

1 7  janvier. 

A  M.  de  Maison-Blan- 

S'-Gennain- 
en-Laye. 

che,  gouverneur  de 
Chivas. 

1 7  janvier. 

A  Madame  Royale. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

17  janvier. 
S'-Germain- 

Au  grand  prieur  de 
France. 

en-Laye. 

1 7  janvier. 

Au    duc     François     de 

S'-Germain- 

Lorraine. 

en-Laye. 

17  janvier. 

A    l'abbé     de    lîourle- 

S'-Germain- 

mont. 

en-Laye. 

1 7  janvier. 

A  M.  d'Aulovilie  (Aute- 

S'-Germain- 

ville?),aidp  de  camp 

en-Laye. 

des  armées  du  Roi. 

17  janvier. 

A  M.  Gueffier,  à  Rome. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

y.9  janvier. 

A  M.  Fontanelle. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

22  janvier. 

Aux  députés   de   Cata- 

S'-Germain- 

logne. 

en-Layo. 

2  3  janvier. 

.\  la  princes.se  d'Epinoy. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

ANALYSES 'DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Prière  d'assigner  de  bons  quartiers  en  Languedoc  au  régiment 
de  Magalotti.  Protestations  de  service. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  g  verso. 

Recommandations  pour  le  régiment  de  Magalotti  et  prière  de 
lui  fournir  l'argent  nécessaire. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  171g  ,  t.  1 ,  f°  9  verso. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  l.  1 ,  f°  9  verso. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719)  t.  I,  f °  9  verso. 

Remerciments  pour  une  lettre  envoyée  par  M.  du  Plessis-Praslin. 
Protestations  de  service. 

Original   signé,    archives   du   royaume    d'Italie   (indication  de 
M.  Canestrini).  —  Mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  10  recto. 

Douleur  ((ii'a  causée  à  Mazarin  la  mort  de  Richelieu.  Il  méditait 
d'aller  servir  hors  de  France,  mais  le  Roi  lui  a  commandé  de 
rester  près  de  lui.  Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I,  f"  10  recto. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  l,  f  10  recto. 

Désir  qu'il  aurait  de  servir  M.  le  comte  de  Chàteauvilain  ;  im- 
possibilité de  le  servir  dans  la  circonstance  actuelle. 

Copie  du  temps;  msci'.  B.  M.  n°  1719  ,  I.  I ,  f"  10  recto. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  prend  du  régiment  de  Mazarin. 
Protestations  de  service. 

r,opie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f°  10  verso. 

Promesse  de  lui  faire  obtenir  l'intérim  de  l'ambassade  de  Rome, 
quand  il  y  aura  lieu. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  AL  n°  1719,  t.  L  f"  10  verso. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719-  '•  !•  1°  'u  verso. 

Regrets  de  la  mort  de  Richelieu  ;  zèle  du  cardinal-duc  pour  le  ser- 
vice de  la  Catalogne.  Mazarin  est  décidé  à  suivre  son  exemple. 

Copie  du  temps; mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  10  verso. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  1,  f "  1 1  recto. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 


Uh 


DATES 
et 

LIEU!  DB  DATES. 

1643. 

9  9  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

2  3  janvier. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

3  9  janvier. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

9/1  jamner. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


97  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

27  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


97  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

37  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

99  janvier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

39  janvier. 

S"-Germain- 

en-Lave. 


39  janvier. 

S'-Gemiain- 

eii-Laye. 

3o  janvier. 

S'-Gorniain- 

en-Laye. 

1"  février. 

S'-Germain- 

cn-Laye. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES. 


A   M.  Fabert,  ([oiiver- 
neur  de  Sedan. 


Aux  habitants  de  la  ville 
de  Sedan. 


Aux  ministres  de  la  ville 
de  Sedan. 


A  M.  Brasset. 


A  la  landfjrave  de  Hesse. 


A  M.  de  Saint- André 
Montbrun ,  maréchal 
de  camp  des  armées 
du  Boi. 


Au  marquis  de  Saint- 
Germain. 


A  rarchevéque  de  Tou- 
louse. 


Au    cardinal     Antonio 
Barberini. 


A  M.  de  Lausoii,  con- 
seiller du  Roi  en  ses 
conseils ,  intendant 
de  justice. 

A  M.  de  Vijjnolles ,  ma- 
réchal de  bataille  des 
armées  de  Sa  Majesté. 

A  la  princesse  de  Alan- 
toue. 


A  la  duchesse  de  Ven- 
dôme. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCES. 


Protestations  de  dévouement  pour  les  intérêts  des  habitants  de 
Sedan  et  spécialement  pour  les  intérêts  de  Fabert. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 .  f°  11  recto. 

H  les  exhorte  à  continuer  de  montrer  pour  le  service  du  Roi  le 
même  zèle  et  la  même  fidéhté. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  SL  n°  1719,  t.  I  ,  f°  11  recto. 

Promesse  de  favorable  traitement  de  la  part  du  Roi. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  I.  I,  f°  n  recto. 

Recommandation  de  remettre  ses  lettres  aux  états  généraux  des 
Provinces-Unies  et  au  prince  d'Orange,  en  insistant  sur  la  ré- 
solution du  Roi  de  persister  dans  la  politique  suivie  par  le 
cardinal  de  Richelieu. 

Original  signe.  —  Mscr.  B.  N.  suppl.  fr.  708. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  .  t.  I ,  f°  n  recto. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1  ,  f"  11  verso. 


Protestations  de  ser\ice. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  l'""  1 1  verso. 

Remerciments  pour  la  bonne  volonté  qu'il  lui  témoirne.  Protes- 
tations d'estime  et  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  11  verso. 

Recommandation  pour  un  reliffieux  qui  se  rendait  à  Rome. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f"  la  reclo. 

Recommandation  pour  les  habitants  de  la  ville  de  Séez. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  12  reclo. 


Remerciments  pour  les  marques  d'affection  ([u'il  lui  donne.  Re- 
fjret  qu'il  ait  quitté  le  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I,  f°  i3  verao. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1  .  f"  i/i  verso. 

Mazarin  se  félicite  d'avoir  pu  lui  rendre  un  service  auprès  du  Roi. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  T'  16  verso. 


8/i6 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

Lir.rx  DE  DATES. 


1643. 

Q  février. 

S'-Geriuaiii- 

en-Laye. 

3  février. 

S'-Gennain- 

en-Lave. 


i  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

U  fémer. 

S-Germain- 

en-Laye. 

5  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

5  février. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

6  février. 
S'-Gei'main- 

en-Laye. 

10  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

10  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

i6  février. 

S'-Germain- 

en-Lave. 


19  février. 

S'-Gerruain- 
en-Laye. 


19  féxTier. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTBES. 


Au   maréchal  de  Gué- 
briaiit. 


A  M.  (le  Plésian,  maré- 
chal de  camp  de  Sou 
Altesse  le  duc  de 
Parme. 

A  M.  de  Campi ,  lieute- 
nant-colonel du  ré-yi- 
ment  de  ^[azarin. 


A  l'archevêque  de  Nar- 
bomie. 


Au  prince  d'Orange. 


A  if.  d'Amontot. 


A  M.  de  Migènes,  com- 
mandant de  la  cita- 
delle de  Turin. 


A  M.  Le  TeUier. 


A  M.  de  Campi ,  lieute- 
naut-colonel  du  réjfi- 
ment  de  Slazarin. 


A  M.  de  Stade?  (d'Es- 
trade ) ,  mestre  de 
camp  d'un  ré;jiment 
d'infanterie  en  Hol- 
lande. 

A  M.  de  Couvonges , 
gouverneur  de  Casai. 


Au  maréchal  d'Estrées. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOCBCES. 


Éloges ,  félicitations ,  protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  l'jig,  t.  I ,  f"  16  reclo. 

Remercîmelits  pour  le  zèle  qu'il  montre  dans  l'intérêt  de  la  cause 
du  Roi. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  16  recto. 


Instructions  données   pour   un    changement  d'officiers  dans  le 
régiment  de  ifazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f"  16  recto. 

Félicitations  sur  sa  convalescence.  Protestations  de  senice. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f"  16  verso. 


Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  17  recto. 

Protestations  de  serrice. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  17  verso. 

Désir  de  pourvoir  la  citadelle  de  Turin  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire, f'rotestations  de  service. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I,  f"  17  recto. 

Recommandation  pour  un  gentilhomme  qui  doit  faire  des  levées 
pour  le  régiment  de  l\fazarin;  argent  à  lui  remettre. 

Copie  du  temps,  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  17  verso. 

Recommandations  pour  son  régiment;  argent  envoyé  pour  la 
solde  dudit  régiment. 

Copie  du  temps;  mstr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I,  f  17  verso. 

Jfazariu  le  charge  de  lui  acheter  des  chevaux  en  Hollande. 
Copie  du  temps,  mscr.  B.  M.  a°  1719 ,  t.  I,  f°  18  recto. 


Regret  qu'une  diversion  tentée  en  faveur  de  Tortone  n'ait  pas 
réussi;  soins  que  l'on  doit  prendre  pour  la  conservation  de 
cette  place. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .^L  n"  1719,  t.  I,  f°  18  reclo. 

Protestations  de  service.  Désir  de  faire  disparaître  les  légères 
altérations  qu'a  éprouvées  leur  ancienne  amitié. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  18  verso. 


DES   LETTRES   ANALYSEES. 


847 


DATES 

et 

LIEUl  DB  DATKS. 

1643. 

1 9  février. 

S'-Gcrmain- 
en-Laye. 

19  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

19  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

1 9  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

1 9  février. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

19  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


19  février. 

S'-Gennain- 

en-Laye. 

1 9  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

j  9  février. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

19  février. 
S'-Germain- 

en-Layc. 

ao  févriei'. 

S'-Germaiii- 

en-Laye. 

20  février. 
S'-Germaiii- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTBKS. 


A  M.  de  Tavannes ,  nies- 
tre  de  camp  du  régi- 
ment des  galères. 

A  M.  des  Hameaux ,  am- 
bassadeur de  France 
à  Venise. 

A  M.  de  Bellefrarde. 


A  MM.  les  niafiisirats  et 
conseil  de  la  ville  de 
Colmar. 

Au  chevalier  de  La  Va- 
lette. 


Au    duc    François    de 
Lorraine. 


A  M.  de  Manicamp, 
mestre  de  camp  du 
ré{;iment  de  Norman- 
die. 

Au  bailli  de  Forbin. 


A  M.  de  Marolles,  mes- 
tre de  camp  d'n n  régi- 
ment d'infanterie  en 
Piémont. 

Au  maréchal  de  La 
Mothe-Houdancourt , 
maréchal  de  camp  et 
vice-roi  de  Catalogne. 

A  la  duchesse  de  Savoie. 


A  .M.  de  Tavannes. 


.\NALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUKCES. 


Satisfaction  qu'il  éprouve  du  bon  état  du  régiment  des  galères. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  iSvei-so. 

Protestations  de  zèle  pour  la  république  de  Venise. 

Copio  du  temps;  uiscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  18  verso. 

Protestations  de  sernce. 

Copie  du  temps-,  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  19  reclo. 

Protestations  du  dévouement  pour  le  service  des  villes  impériales 
et  en  particulier  de  Colmar. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n'  1719,  1.  I,  f"  19  recto. 

On  vient  de  lui  accorder  des  lettres  d'Etat  pour  trois  mois;  mais 
on  ne  pourra  lui  en  accorder  d'autres. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1  ,  f"  ig  reclo. 

Remcrciments  pour  les  assurances  d'affection  que  le  duc  lui  a 
données;  il  regrette  que  la  conduite  de  son  frère  envers  la 
France  ne  lui  permette  pas  de  donner  au  duc  François  de 
Lorraine  la  satisfaction  qu'il  désire. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f"  19  rect;i. 

Protestations  du  désir  de  lui  rendre  serxnce. 

Co[)ie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  17191  t.  I ,  f"  19  verso. 


Mazarin  regrette   de  ne  pouvoir  lui  rendre  le  service  qu'il  a 
réclamé  de  lui. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  17  iQ  .  t    ! ,  T  19  verso. 

Eloge  de  son  mérite  et  protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f "  19  verso. 


Espérance  qu'il  pourra  tirer  parti  de  la  disj^ràce  du  comte-duc 
d'Olivarès. 

Copif  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n"  1719,  t.  l  ■  f°  no  recto. 

Protestations  de  zèle  pour  le  service  de  cette  princesse. 

Original  signé;  archives  générales  du  royaume  d'Italie  (indica- 
tion de  M.  Canestrini).  —  Copie  du  temps;  mscr.  B.  M. 
)i°  1719  ,  t.  I ,  f"  ao  recto. 

.AI.  de  Tavannes  a  une  excellente  occasion  de  témoigner  son  dé- 
vouement en  contribuant  au  secours  de  Tortone. 

Co\m  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n"  1719,  t.  I .  ^  20  reclo. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 


IISDX  DE  DATES. 


1643. 

a8  février. 

S'-Germaiii- 

en-Laye. 

7  mars. 

S'-Gerinaiii- 

en-Laye. 

7  mars. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

8  mars. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

11  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


1 1  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

17  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

92  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

«39  mars. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

a  a  mars. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

3  2  mai's. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

99  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

9  2  mars. 

S'-Germain- 

en-Lave. 


SUSCRIPTIO.\ 

DES  LETTRES. 


k  M.  le  marquis  de  Mon- 
tausier,  maréchal  de 
camp  de  l'armée  du 
Roi  en  Allemagne. 

A  MM.  les  Etats  du  pays 
de  Liège. 

Au  marquis  de  Mercu- 
rin ,  n:ouverneur  de  la 
citadelle  de  Casai. 


Au  maréchal  d'Estrées. 


A  M.  Baltazar. 


A  la  duchesse  de  Savoie. 


A  M.  de  Fontenay,  am- 
bassadeur à  Rome. 


A  M.   de   Sucurieux(?) 
(Souscarière?). 


Au  marquis  de  Bade. 
A  l'électeur  de  Cologne. 


Au  coadjuteur  de  l'élec- 
torat  de  Cologne. 


Au  comte  de  Château- 
vilain. 


A  M.  de  Guiclie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Eloge  des  belles  actions  que  lui  et  son  frère  ont  faites  dans  la 
Valteline  et  en  Alsacp. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  ai  recto. 


Regrets  sur  la  mort  du  cardinal-duc  de  Richelieu. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  26  verso. 

Mazarin  exprime  l'espoir  que  le  marquis  de  Mercurin  vivra  en 
bonne  intelligence  avec  M.  de  Couvonges. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  T ,  f"  26  verso. 

Désir  de  lui  rendre  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  37  recto. 

Il  ne  s'est  rien  passé,  au  synode  de  Montpellier,  de  contraire 
aux  intérêts  du  Roi.  Ceux  de  la  R.  P.  R.  sont  en  bonne  dispo- 
sition ,  et  M.  Baltazar  sait  bien  ménager  leurs  esprits.  Pro- 
testations de  service. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  i65  verso. 

Indication  de  M.  Canestrini. 

Original  signd  ;  archives  générales  du  royaume  d'Italie. 

Lettre  de  recommandation  pour  un  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  a8  verso. 

Nécessité  de  confirmer  le  sieur  Vincent  de  La  Mare  dans  les 
bonnes  dispositions  qu'il  témoigne. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f  29  verso. 

Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f^  39  verso. 

Reraerciments  pour  la  lettre  que  l'Electeur  lui  a  adressée.  Pro- 
testations de  dévouement  et  de  zèle  pour  son  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  3o  recto. 

Remerciments  pour  une  lettre  que  le  coadjuteur  lui  a  adressée. 
Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  3o  verso. 

Regrets  de  n'avoir  pu  lui  faire  obtenir  l'abbaye  de  Saint-Arnoul. 
Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 ,  f°  3o  reclo. 

Désir  de  le  seconder  pour  un  échange  de  prisonniers. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  3o  verso. 


DES   LETTRES  ANALYSÉES. 
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DATES 

el 

LIEUX  DE  DATES. 


1643. 

aa  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

37  mars. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

1-'  avril. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


y  avril. 

S'-Gerniaiii- 

en-Laye. 

11  avril. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


i3  avril. 

S'-Gerinain- 

en-Laye. 

i3  avril. 

S'-Germain- 
cn-Laye. 

i3  avril. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

16  aviil. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


16  avril. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTBES. 


A  l'évêqiie  d'Osnabriick. 


A  M.  d'Amoiitot. 


Au  baron  de  Rorté ,  rési- 
dent du  roi  de  France 
près  la  reine  de 
Suède. 


Au  marquis  de  Luliin(?), 


Au  mai'échal  de    Gué- 
briant. 


.\^ALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  de  Couvonjfes. 


Au  marquis  de  Gesvres. 


Au  bailli  de  Forbin, 
grand  commandeur 
de  l'ordre  de  Sain(- 
Jean  de  Jérusalem. 

A  M.  Talon. 


Au  comte  d'Ef;mont. 


Protestations  de  dévouement  et  de  service. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  I.  I ,  f °  3o  verso. 


M.  d'Amontot  doit  insister  vivement  pour  que  Gènes  favorise  les 
desseins  du  Roi  à  l'égard  de  Tortone. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  3o  verso. 

Mazarin  témoigne  avec  quel  plaisir  il  a  appris  le  bon  accueil  fait 
à  si'S  letlrcs,  parliculièremenl  par  le  chancelier  Oxenstiern. 
Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  3s  reclo. 

Remerciments  pour  les  services  qu'il  rend  à  la  France  près  de 
Madame  Royale  ;  prière  de  continuer. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f°  33  icclo. 

Mazarin  lui  donne  avis  de  la  disgrâce  de  De  Noyers,  auquel  le 
Roi  f  a  accordé  la  permission  de  se  retirer  chez  luy  avec  la 
conservation  de  sa  charge  d'intendant  des  bastimens  de  Sa 
Majesté  et  de  concierge  de  Fontainebleau,  pour  lesmoigner  la 
satisfaction  qui  luy  demeure  de  ses  services.»  Le  Teilier  est 
chargé  par  commission  de  sa  charge  de  secrétaire  d'Élat.  Ma- 
zarin termine  par  des  protestations  de  dévouement  pour  le  ma- 
réchcd  de  Guébrianl. 

Imprimé  dans  V Histoire  du  maréchal  de  &uébrianl,  par  Le  La- 
boureur, p.  600. 

Instructions  pour  des  propositions  qu'on  doit  lui  faire  et  qui  in- 
téressent ie  service  du  Roi. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 ,  t.  I ,  f°  35  verso. 

Mazarin  lui  annonce  une  grâce  que  le  Roi  vient  de  lui  accorder. 
Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  I ,  f°  35  verso. 


Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  I.  I.  f°  3G  reclo. 


Mazarin  lui  annonce  la  retraite  de  De  Noyers.  Promesse  de  sa 
protection.  Prière  pour  qu'il  s'occupe  de  lever  une  compagnie 
pour  son  régiment  italien. 

Copie  du  temps;  mscr.  B    M.  11°  1719  ,  t.  I ,  f°  35  rcoti>. 


Promesse  de  s'occuper  de  ses  intérêts  à  l'époque  où  la  paix  sera 
conclue. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u"  1719 .  t.  I .  f"  35  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 


LIEUX  DE  DATES. 


1643. 

ai  avril. 

S'-Genuain- 

en-Layp. 

2  2  avril. 

S'-Germaiii- 

en-Laye. 

2  3  avril. 

S'-Gennain- 

en-Layp. 

ai  avril. 

S'-Germain- 

on-Ijaye. 

27  avril. 

S'-Geruiain- 

en-Laye. 

27  avril. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

27  avril. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

•28  avril. 

S'-Germain- 

f'ii-Laye. 

28  avril. 
S'-Germain- 

en-Laye. 

ib  mai. 
S'-Geriuain- 
-    en-Lav". 


5  mai. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

5  mai. 

S'-Germain- 

en-Laye. 


SUSCniPTK» 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Monteauclair, 
([ouverneur  de  Dou- 
Iciis. 


Au  révérend  père  He- 
iieiive,  de  la  compa- 
(jnic  de  Jésus. 

A  M.  de  Leiioncourt, 
ffouverneur  de  Na  n  r  y . 


A  M.Vincent  de  La  Mare. 


A  M.  de  .Mauroy,  con- 
seiller du  Roi  en  ses 
conseils  et  intendant 
de  ses  finances. 

A  M.  Colhas,  colonel 
d'un  régiment  d'in- 
fanterie. 

A  M.  de  M i<i;èncs  lieute- 
nant de  la  citadelle 
de  Turin. 

A  l'évèque  de  Saintes. 


A  M.  de  Vauberourl, 
gouverneur  de  Per- 
pignan. 

A  M.  de  Saint-Romain, 
résident  du  Roi  à 
Hambourfr. 


A  l'ai'chevéque  de  Bor- 
deaux. 


A  M.  de  Cliàtilloii,  ma- 
réchal de  bataille  de 
l'armée  d'Italie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Le  Roi  donnera  l'ordre  de  payer  la  garnison  de  Doulens  sur  ie 
même  pied  que  celle  d'Arras. 

Copie  (lu  lenips;  mscr.  B.  M.  n°  171g .  t.  I ,  f°  36  reclo. 

Protestations  de  dévouement  pour  la  compagnie  de  Jésus  et  en 
particulier  pour  le  père  auquel  il  écrit. 

Copie  du  temps;  niscr.  B.  M.  n"  1719  .  I.  1 ,  f"  36  verso. 

Importance  du  service  qu'il  rend  en  favorisant  ie  passage  des 
troupes  qui  vont  en  Allemagne.  Précautions  prises  pour  la 
sûreté  des  places  françaises. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f°  36  verso. 

Recommandation  pour  le  sieur  du  Plessis-Besançon  ,  qui  va  traiter 
de  l'échange  des  prisonniers. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  n"  i7i() ,  t.  I ,  f"  87  verso. 

M.  de  Mauroy  a  remis  au  sieur  Cantarini  19,900  livres  dues 
pour  avances  faites  par  Mazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  I,  f"  38  verso. 


Protestations  de  service. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f  38  verso. 

Mazarin  annonce  l'intention  de  vendre  des  armes  qu'il  a  à  Turin. 
Copie  (hi  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 ,  t.  I ,  f*  89  verso. 


L'évèché  de  la  Rochelle ,  cjue  l'on  veut  ériger,  ne  diminuera  pas 
les  revenus  de  l'évèché  de  Saintes. 

t'opie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  171;!  .1.1,  1°  io  reclo. 

On  a  donné  l'ordre  de  pourvoir  à  la  conservation  de  Perpignan. 
Protestations  de  service. 

Co|iie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11"  1719,  t.  I.  1°  io  recto. 

Désir  de  la  paix.  H  a  appris  avec  joie  l'échange  des  passe-ports. 
Remercîments  pour  les  soins  que  M.  de  Saint-Romain  a  pris 
à  ce  sujet. 

Copie  du  tenjps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I.  f°  4o  verso. 

Réponse  à  une  lettre  de  remercîment;  protestations  de  service. 
Copie  du  temps;  mscr.  1!.  ^1.  11°  1719.  t.  I,  f°  .'10  recto. 


Mazarin  l'engage  à  se  rendre  immédiatement  à  l'armée  et  pro- 
met de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 .  f"  4o  verso. 


DES   LETTRES   ANALYSÉES. 
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DATES 


et 

SUSCRIPTION 

LIEUX  DE  DITES. 

DES  LETTRES. 

16A3. 

5  mai. 

A  1  evèque  de  Pamiers. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

5  mai. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

Au  premier  président 
de  Grenoble. 

5  mai. 
S'-Germain- 

A  M.  de  Guidebaido- 
Gaiio. 

en  Laye. 

5  mai. 

S'-Germain- 

en-Laye. 

A  M.  de  Gonteri ,  {géné- 
ral des  Postes  en  Sa- 
voie. 

5  mai. 

AÎM.  Bret(ou  Le  Bret). 

S'-Germain- 
en-Laye. 

5  mai. 

A  l'évèque  de  .Nîmes. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

5  mai. 

A  M.  Aniauld,  meslre 

S'-Germain- 
en-Laye. 

de  camp  des  carabins. 

5  mai. 

A    M.   de    Lenoncourt, 

S'-Germain- 
en-Laye. 

maréchal  de  camp  des 
armées  du  Roi  etîrou- 
verneur  de  Nancy. 

5  mai. 

A  M.  de  La  Cour,  gou- 

S'-Germain- 
en-Laye. 

verneur  de  Chau- 
moiit-en-Bassigny. 

5  mai. 

Au  chevalier  de  Chate- 

S'-Germain- 
en-Laye. 

lus  (ou  Chastellux). 

6  mai. 

S'-Germain- 

Au  maréchal  de  La  .AIo- 
the-Houdancourl. 

ea-Laye. 

7  mai. 

Au  comte  palatin. 

S'-Germain- 
cn-Laye. 

9  mai. 

S'-Germain- 
en-Laye. 

A  ^LRovere  (ou  Rouere) , 
sénateur  de  Casai. 

9  mai. 

S'-Gcrmain- 

en-Laye. 

Au  marquis  de  Mercu- 
rin ,  ([ouverneur  de  la 
citadelle  de  Casai. 

A>ALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOLliCES. 


Protestations  de  dévouement  et  du  désir  de  le  servir. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  ii"  1719,  f.  I ,  f"  4o  verso. 

Recommandation  pour  le  sieur  Isnard. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  a"  1719,  I.  1,  f"  io  verso. 

Promesse  de  recommander  le  sieur  Isnard. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f "  4o  verso. 

Promesse  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  4o  verso. 

Promesse  de  s'occuper  des  intérêts  de  son  fils. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f"  io  verso. 

Il  est  afflijjé  de  ia  maladie  de  M.  de  Grémonville,  alors  intendant 
du  Lano-uedoc. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  ii  recto. 

Ordres  donnés  pour  qu'il   puisse   continuer  ie   blocus    de  la 
.Mothe. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  ii  rerld. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  Ixi  reclo. 

Promesse  de  prendre  soin  de  ses  intérêts. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  >I.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  4i . 

Chagrin  que  lui  a  causé  la  maladie  du  chevalier. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I.  f°  4i  recto. 

Félicitations  sur  sa  dernière  victoire.   Espérance   de  nouveaux 
succès. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  4i  verso. 

Protestations  de  dévouement  et  du  désir  de  servir  ses  intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I ,  t°  I12  recto. 

Remerciments  d'avoir  envoyé  son  fils  servir  dans  ie  régiment  de 
Mazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  4a  recto. 

Remerciments  du  choi.x  qu'il  a  fait  de  M.  Rovere  pour  servir 
dans  son  régiment. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  4a  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 


UECI  DE  DATES. 


16^3. 

16  mai. 
Paris. 

16  mai. 
Paris. 


lO  mai. 
Paris. 


16  mai. 
Paris. 


ib  mai. 
Paris. 


a 9  mai. 
Paris. 


•2a  mai. 
Paris. 


■20  mai. 
Paris. 


a  a  mai. 
Paris. 


3(5  mai. 
Paris. 


26  mai. 
Paris. 


a6  mai. 
Paris. 


a6  mai. 
l'aris. 


SUSCRIPTION 


DBS  LEIint-. 


.\NALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOCBCES. 


A  -M.  Imbert,  couseiller 
et  secrétaire  du  Roi. 


A  M.  du  Bot  (ou  du 
Bosc  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Bre- 
tague. 

A  M.  du  Plessis-Besan- 
con. 


Au  comte  de  Fonilte. 


A  .M.  de  Saint-Paul, 
mestre  de  camp  d'un 
régiment  de  gens  de 
pied  en  Piémont. 

A  l'évèqne  de  Saintes. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay,  ambassadeur  à 
Rome. 

A  l'archevêque  de 
Reims. 


A  M.  Chasé  ou  CLazé, 
intendant  du  Roi  en 
Pauphiné. 


.A.   M.   Fabert,   gouver- 
neur de  Sedan. 


A  M.  de  Galiffet. 


A  .M.  de  La  Tour,  gou- 
verneur d'An'as. 


Au  comte  de  Gramont , 
gouverneur  de  Béarn 
et  de  Bayonne. 


Promesse  de  s'occuper  avec  soin  de  ses  intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  1 ,  f"  42  verso. 

Protestations  du  désir  de  lui  rendre  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  l ,  f"  ia  verso. 


Remorciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  s'occupe  de  l'échange 
des  prisonniers. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n'  1719  ,  t.  I ,  f  43  verso. 

Remercîments  pour  le  traité  d'échange  des  prisonniers. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  44  recto. 

Remercîments  pour  les  recrues  qu'il  a  levées. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  44  recto. 


Désii'  de  le  dédommager  des  pertes  que  son  évèchr'  pourra 
éprouver  par  la  création  de  l'évêché  de  la  Rochelle. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u°  1719,  t.  I,  f"  45  reelo. 

Recommandation  pour  le  commandeur  de  Souvré. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  45  verso. 

Protestations  de  dévouement  et  du  désir  de  le  servir. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n'  1719  ,  t.  I ,  f  46  verso. 

Recommandation  pour  le  sieur  Féron ,  lieutenant  des  gardes  du 
corps  du  Roi. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  >L  n"  1719,  t.  I  ,  f"  45  verso. 

Mazai'in  est  disposé  à  accueillir  favorablement  la  recommandation 
de  Fabert  en  faveur  de  M.  de  l'Isle.  Mesures  prises  pour  assu- 
rer la  conservation  de  Sedan. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I  ,  f"  47  recto. 

Remerciments  pour  la  bonne  volonté  qu'il  témoigne  à  Mazariii. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 ,  t.  I ,  f*  47  verso. 

Protestations  du  désir  de  lui  rendre  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  47  verso. 

Condoléances  sur  la  mort  de  Louis  XIII. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 ,  f"  48  recto. 


DES   LETTRES  ANALYSÉES. 


85.H 


DATES 

et 


LIEUX  DE  DATES. 


1643. 

28  mai. 
Paris. 


28  mai. 
Paris. 


a»  mai. 
Paris. 


a 9  mai. 
Paris. 


ay  mai. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  lETTBtS. 


.ANALYSES  DES  LETTRES 


A  M.  Se  Couvoiiiies. 


A  M.  ie  commandeur 
Guitaut,  youverneiu' 
des  iles  Saint-Houo- 
ral  et  Sainte-Margue- 
rite. 

Au  commandeur  de  Vin- 
cheguerre. 

Au  marquis  de  Gesvres , 
capitaine  des  gardes 
du  corps. 

A  M.  Scmélé,  docteur 
en  médecine  à  Rome. 


2 y  mai. 

Au  prince  d'Oraii;;e. 

Paris. 

3i  mai. 

A  la  reine  d'Anj^ieterre. 

Paris. 

a  juin. 

A  M.  (le  Montreuii ,  se- 

Paris. 

crétaii-e  du  marquis 
de  Fontenay,  ambas- 
sadeur à  Rome. 

a  juin. 
Pai-is. 

A  M.  de  Biliy,  capitaine 
au  régiment  de  Ma- 
galon  (Maijalotti?). 

a  juin. 

Au  marquis  de  Bernèze. 

Paris. 

a  juin. 

A  M.  de  Ral)ul,  consul 

Paris. 

français  à  Livounio. 

ET  SOUBCES. 


Jlazarin  est  disposé  à  bien  accueillir  le  comte  de  Valencey,  re- 
commandé par  M.  de  Couvonges.  Précautions  à  prendre  à 
l'égard  des  personnes  envoyées  à  Casai  par  la  duchesse  de 
Mantoue  :  rtOn  ne  s(;auroit  trop  prendre  de  précautions  ny 
user  de  trop  de  deffiance,  dit  Mazarin,  pourveu  neantmoins 
que  celle-cy  ne  paroisse  pas  et  qu'elle  prenne  un  autre  visage 
que  le  sieu.îî  Désir  que  le  comte  Sanazare  réussisse  à  lever 
une  compagnie  de  Montferrins  pour  son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  AS  verso. 

Protestations  d'estime  et  du  désir  de  le  servir. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 ,  t.  I ,  (*  48  versu. 


Remerciments  pour  les  soins  (ju'il  a  pris  des  galères. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  I18  recto. 

Espoir  qu'il  pourra  signaler  son  courage  pendant  cette  campagne. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  P"  49  recto. 

Permission  de  levenir  en  France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1  ,  f'  49  recto. 

Promesse  de  protéger  Beringhen,  recommandé  par  le  prince 
d'Orange.  La  Reine  l'a  favorablement  accueilli. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  69  recto. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Croissy,  Gressv,  ou  Crecy,  en- 
voyé vers  Sa  Majesté.  Protestations  de  sernce. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  47  verso. 

Mazarin  s'était  plaint  de  sa  conduite,  qui  témoignait  peu  de  re- 
connaissance. 11  accepte  les  protestations  faites  par  M.  de  Mon- 
treuii et  exprime  sou  intention  de  soutenir  ses  intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  (.  I .  f°  ^0  verso. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  I.  i,  1"  âo  verso. 

Mazarin  s'etforcera  de  lui  procurer  le  payement  de  ses  pensions. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  I.  1,  f°  5o  verso. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  prend  de  lui  l'aire  rendre  des 
objets  qui  lui  appartenaient,  el  qui  ont  été  saisis  par  un  vais- 
seau de  Final. 

Copie  du  temps;  niscr.  B.  M.  11"  1719  ■  t.  I  ,  f"  fio  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LI8DX  DE  DATES. 


1643. 
a  juin. 
Paris. 


9  juin. 
Paris. 


a  juin. 
Paris. 


1 1  juin. 
Paris. 

i3  juin. 
Paris. 


li  juin. 
Paris. 


i4  juin. 
Paris. 


li  juin. 
Paris. 


i4  juin. 
Paris. 

li  juin. 
Paris. 


ik  juin. 
Pai-is. 

l 'i  juin. 
Paris. 


SL'SCRIPTION 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  La  Lane. 


Au  R.  P.  Rodolphe,  su- 
périeur des  Capucins 
en  ia  haute  et  la  basse 
Alsace. 


Aux  religieuses  du  mo- 
nastère de  Saint-Eu- 
trope  de  Chanteloup. 

Au  maréchal  de  La 
Meilleraye. 


A  M.  le  commandeur 
Guitaut,  gouverneur 
des  îles  Saint-Hono- 
rat  et  Sainte-Margue- 
rite. 

A  il.  de  Camfort,  com- 
missaire de  l'artillerie 
en  l'armée  d'Italie. 

A  M.  de  Saint-André, 
maréchal  de  camp  des 
armées  du  Roi. 


A  AL  de  Alontpezat, 
mestre  de  camp  d'un 
réfjiment  d'infanterie 
de  l'armée  d'Italie. 


Au  R.  P.  Labbe,  de  la 
eompafjnie  de  Jésus. 

A  M.  Fabert. 


A  AI.  d'Aiguebonne. 


A  M.  d'Amboise ,  mestre 
do  camp  d'un  régi- 
ment d'infanterie 
française. 


.\NALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Remercîments  pour  un  service  du  même  genre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  5o  verso. 

Protestations  d'employer  son  pouvoir  pour  la  protection  des  ca- 
tholiques, le  bien  de  l'Eglise,  et  spécialement  pour  les  inté- 
rêts de  l'ordre  des  Capucins. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u°  1719,  t.  I ,  f"  61  recto. 

Réponse  à  une  lettre  de  remerciment  pour  un  service  qu'il  leur 
avait  rendu. 

Copie  du  temps  ;  raser.  B.  M.  n°  1719 ,  f .  I ,  (*  61  recto. 

Désir  de  lui  être  agréable  et  de  lui  rendre  service. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n"  1719.  t.  I,  P"  5i  verso. 

Mazarin  déclare  qu'il  peut  compter  sur  les  sentiments  d'estime 
et  de  bienveillance  de  la  Reine. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  '.  I.  f  6i  verso. 


Protestations  d'affection  et  du  désir  de  lui  rendre  service. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  I .  t"  5a  reclo. 

Protestations  de  dévouement  et  du  désir  de  faire  valoir  ses 
services. 

Copie  du  lemps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  Sa  recto. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  annoncé  au  prince  Thomas  la  vic- 
toire de  Rocroi .  «qui  aura  sans  doute  haussé  le  cœur  à  toute 
l'armée,  w 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  5a  reclo. 

Remercîments  pour  les  ouvrages  qu'il  lui  a  envoyés. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  l .  f  52  recto. 

Remercîments  pour  les  assurances  qu'il  lui  donne  de  son  affec- 
tion. Il  lui  recommande  de  veiller  à  la  conservation  de  Sedan 
et  lui  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I .  f°  52  recto. 

Recommandation  pour  M.  Magalotti. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  1,  f*  52  recto. 

-Mazarin  l'engage  à  rester  à  l'armée,  au  lieu  de  venir  à  la  cour. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  5a  ver-'o. 


DES  LETTRES  ANALYSÉES. 


855 


DATES 


et 

SUSCRIPTION 

LIEUX  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 

ICZiS. 

ili  juin. 

A  M.  Lanier. 

Paris. 

\U  juin. 

Au 

maiijuis  do  LuUiri. 

Paris. 

1  U  juin. 
Paris. 


lù  juin. 
Paris. 

l 'i.  juin. 
Paris. 


l 'i  juin. 
Paris. 


1 5  juiii. 
Paris. 


if)  juin. 
Paris. 


1  5  juin. 
Paris. 


I 5  juin. 
Paris. 


i5  juin. 
Paris. 


i5  juin. 
Paris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOIRCBS. 


A  M.  Olive  du  Mesnil, 
conseiiier  au  parle- 
ment de  Toulouse. 

A  i'évê(|ue  d'Oranffe. 


A  l'évêqne  de  Tulle. 


-\u  marquis  de    Saint- 
Maurif-e. 


.V  M.  de  Migènes ,  lieu- 
tenant de  la  citadelle 
de  Turin. 


A  .^L  de  Gassion. 


Au    grand    maître    de 
Malte. 


A  M.  Talon,  commis- 
saire {fénéral  de  l'ar- 
mée d'Italie. 


Au  marquis  de  GesM-es. 


A  M.  de  Nozet,  audi- 
teur de  rote. 


Bemercîments  pour  les  avis  qu'il  lui  envoie  de  Portu(jal. 
Copio  du  lemps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 ,  f°  Sa  verso. 

Douleur  que  la  mort  du  Roi  a  dû  causer  à  M"'  Royale ,  sa  sœur. 
La  Reine  réjjente  est  résolue  à  suivre  la  même  politique  que 
ce  prince  et  à  soutenir  vij-oureusement  ses  alliés,  entre  autres 
ie  duc  de  Savoie.  Elle  envoie  des  renforts  à  l'armée  d'Italie. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  53  reclo  et  verso. 

Remerciments  pour  des  poésies  latines  qu'il  lui  avait  envoyées. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f  Ss  verso. 

Hemercîments  pour  les  témoignages  d'affection  qu'il  en  a  reçus. 
Copie  du  lemps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  1. 1 .  f"  61  verso. 

Remerciments  pour  les  assurances  que  l'évèque  lui  a  données  de 
son  affection.  Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f°  61  verso. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  mission  donnée  au  marquis  de  Saint- 
Maurice  pour  négocier  la  paix  et  espère  que  les  ennemis  se 
montreront  plus  traitables. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  171g  ,  t.  I ,  f°  53  >erso. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  prend  pour  la  vente  des  armes 
qu'il  avait  à  Turin. 

Copie  du  lemps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  53  verso. 

Le  sieur  de  Tourvilie  doit  l'entretenii'  de  plusieurs  choses  de  sa 
part.  Protestations  de  service. 

Copie  dn  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  II,  f"  101  reclo. 

Douleur  que  la  mort  de  Louis  XIII  a  causée  à  Mazarin  ;  il  voulait 
quitter  la  France,  mais  la  Reine  l'a  retenu  dans  ses  conseils. 
Protestalions  du  désir  de  le  servir. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  l.  1,  f°  54  recto. 

H  a  yppris  avec  joie  le  zèle  que  montre  M.  Talon  pour  remplir  sa 
charge  et  promet  de  le  servir. 

Copie  du  temps;  mscr.  6.  M.  11°  1719 ,  t.  1 ,  f"  5i  recto. 

Il  lui  souhaite  de  profiter  de  l'occasion  (pi'il  a  désirée  (le  siège 
de  Thionviile)  pour  y  ac(|uérir  de  la  gloire. 

(^opie  du  temps;  mscr.  B.  M.  m    1719.  (.  I  ,  ("  54  leclo. 

H  a  demandé  à  la  Reine  le  retour  de  .M.  de  Nozet ,  et  la  Reine 
ne  l'a  point  refusé.  Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  u"  1719,».  I .  f °  54  recto. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


19  juin. 
Paris. 


19  juin. 
Paris. 


DATES 
et 

SLSCRIPTIO.N 

LIKl\  PE  PATES. 

DES  IBTTBBS. 

1643. 

19  juin. 

A  M.  d'Arpajon. 

Paris. 

19  juin. 

Au  marqui>  de  Pouar 

Paris. 

ou  Povar. 

19  juin. 

A  M.  de  Florinville. 

Paris. 

19  juin. 

A  M.  de  CasteUan ,  ma- 

Paris. 

réchal  de  camp  des 

armées. 

19  juin. 

A  M.  d'Aigiiebonne. 

Paris. 

19  juin. 

A  M.  de  Vautorte,  con- 

Paris. 

seiller  du  Roi  en  ses 

conseils  et  intendant 

de  la  justice  en  Pro- 

vence. 

19  juin. 
Paris. 

A   M.  d'Hocquincourt, 
maréchal  de  camp  et 

gouverneur    de    Pé- 

ronne. 

t 9  juin. 

A  la  duchesse  de  Mont- 

Paris. 

morency. 

19  juin. 

Au  marquis  de  Lenon- 

Paris. 

court ,  gouverneur  de 

Lorraine. 

19  juin. 

A    M.    de   Caumartin, 

Paris. 

conseiller  du  Roi  en 

.\NALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOCBCBS. 


ses  conseils  et  son  am- 
bassadeur en  Suisse. 

Au  marquis  de  Tavan- 
nes,  gouverneur  de 
la  ^ille  et  citadelle 
d'Asti. 


A  révèque  de  Nimes. 


Protestations  d'estime  et  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  54  recto. 

Le  marf[uis  n'est  pas  compris  dans  le  traité  d'échange  des  prison- 
niers, mais  réservé  pour  une  rançon  de  Ningt  mille  piastres. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f  54  recto. 

Protestations  d'estime  pour  sa  personne  et  du  désir  de  le  serWr. 
Copie  du  temps;  rnscr.  B.  M.  n"  171g ,  t.  I .  f°  ai  recto. 

Réponse  à  une  leltiv  de  recommandation  pour  M.  de  Florinville. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 .  t.  I .  f''  55  verso. 

Réponse  à  une  recommandation  pour  M.  de  Florinrille. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  55  verso. 

Remerciments  pour  le  soin  avec  lequel  il  l'informe  de  ce  qui  se 
passe  en  Provence. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  ^L  n"  1719.  t.  I ,  f°  55  verso. 


Protestations  de  semce. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n"  1719  .  I.  I ,  f°  55  verso. 


Désir  de  servir  les  personnes  qu'elle  recommande. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I .  f"  55  verso. 

Remerciments  pour  les  assurances  de  son  affeLtion. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n'  1719  ,  t.  I ,  f"  56  recto. 


Remerciments  pour  les  assurances  qu'il  lui  a  données  de  son 
affection. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  56  recto. 


La  Reine  lui  a  accordé  une  compagnie  de  chevau-légers  et  le 
gouvernement  d'Asti.  Mazarin  sera  toujours  disposé  à  parler 
en  sa  faveur. 

Copie  du  temps  :  mscr.  B.  M.  n'  1719 .  t.  I  •  f°  56  recto  et  verso. 

Difficultés  pour  l'expédition  des  bulles  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gilles,  que  plusieurs  personnes  regardent  comme  incompa- 
tible avec  l'évèché  de  Nimes.  ilazarin  engage  l'évèque  à  faire 
valoir  les  raisons  qui  détruisent  cette  incompatibilité. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  .M.  n°  1719 .  t.  1 ,  f*  56  verso. 
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DATES 


et 

SUSCRIPTION 

UEUX  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 

IU3. 

19  juin. 

A  ia  duchesse  de  Savoie. 

Paris. 

19  juin. 
Pai'is. 

Au  comte  de  Bourle- 
mont. 

28  juin. 

Au  maréchal  de  Ville- 

Paris. 

roy,  {Touverneur  de 
Lyon. 

26  juin. 

A  la  duchesse  de  Savoie. 

Paris. 

aC  juin. 

A  M.  d'Aiguebonne. 

Paris. 

26  juin. 
Paris. 

Au  comte  du  PJessis- 
Praslin. 

2G  juin. 
Paris. 

A  M.  de  GrémonvOle, 
intendant  de  l'année 
d'Italie. 

27  juin. 
Paris. 

A  M.  Saivius,  ambassa- 
deur de  ia  reine  de 
Suède  à  Hambourf;. 

27  juin.    ■ 
Paris. 

A  M.  J.  de  Bièvre,  sei- 
gneur de  Marguerite , 
maréchal  de  camp 
des  armées  du  Roi  en 
Catalogne. 

28  juin. 

A  M.  de  Gassion. 

Paris. 

3o  juin. 
Paris. 

A  iM.  de  Gassion,  pré- 
sident au  parlement 
de  Navarre. 

3o  juin. 
Paris. 

A  M.  Fabert,  gouver- 
neur de  Sedan. 

3o  juin. 

A  M.  de  Couvongcs. 

Paiis. 

MAZAI 

.I.N.  1. 

A^ALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Recommandation  pour  le  commandeur  de  Souvré. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f'  56  verso. 

Remerciments  pour  les  avis  qu'il  donne  sur  l'état  de  ia  frontière. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u"  1719 ,  t.  I ,  f  56  verso. 

Mazarin  se  plaint  de  ce  que  le  maréchal  ne  s'est  pas  adressé  à  lui 
plutôt  qu'à  tout  autre  pour  o])tenir  un  service  en  favoiii-  de 
son  frère. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f"  67  recto. 

Recommandation  pour  l'évêque  de  Valence. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  57  verro. 

Recommandation  pour  le  comte  de  Morete  ou  Morelo. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f*  58  recto. 

Recommandation  pour  le  comte  de  Morete. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  a"  1719,  t.  I ,  P  58  reclo. 

Recommandation  pour  le  comte  de  Morete. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  58  verso. 


Disposition  de  la  Reine  à  soutenir  énergiqucment  les  intérêts  ûr 
la  France  et  de  ses  alliés.  Heureux  commencements  de  la 
Régence. 

Copie  du  temps;  uiscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  ("  60  recto. 

Mazarin  a  fait  valoir  les  serWces  que  M.  de  Bièvre  a  rendus  au 
Roi  dans  la  vallée  d'Arran.  Eloge  de  la  Reine  régente;  inten- 
tion de  rester  fidèle  à  la  politique  suivie  sous  le  dernier  rè;p)<'. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  61  reclo. 


Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  (.  I ,  f°  62  verso .  et  I.  Il . 
f°  101  recto. 

Protestations  du  désir  de  servir  son  frère,  qui  a  donné  tant  de 
preuves  de  valeur. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  I.  I,  f"  62  recto. 

Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f°  6a  \erso. 

Eloge  de  la  Reine  et  de  sa  fermeté.  Heureu.x  comniencemenls  de 
la  Régence. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  l ,  f"  63  reclo. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


SUSCUIPTION 

DES  LETTBES. 


1643. 

3o  juin. 
Paris. 


3o  juin. 
Paris. 

3o  juin. 
Paris. 


60  juin. 
Paris. 


3o  juin. 
Paris. 


.jO  juin. 
Paris. 


3o  juin. 
Paris. 


3o  juin. 
Paris. 

1''' juillet. 
Paris. 


1  "juillet. 
Paris. 


a  juillel. 
Paris. 

2  juillet. 
Paris. 


A  M.d'Amboiso,  raestre 
de  camp  d'un  régi- 
ment de  l'armée  d'I- 
talie. 


Au  pèie  Charles,  jésuite, 
à  Rome. 


A  M.  Lermont,  f;ouver- 
neur  d'Ardres. 


Au  comte  de  Gramont , 
gouverneur  de  Béarn 
et  de  Bayonne. 


A  l'évèque  d'Aire. 


A  M.  Lapasse  (Les- 
parre?),  gouverneur 
du  château  de  Foix. 

A  M.  Chasay  ou  Chazé, 
conseiller  du  Roi  en 
ses  conseils  et  inten- 
dant en  Dauphiné. 


A    M.    Rabut,    consul 
français  à  Livourne. 


A  M.  de  Bonzi ,  résident 
du  Roi  près  la  prin- 
cesse de  Mantoue. 


A  M.  de  Grémonville, 
conseiller  du  Roi  en 
ses  conseils ,  inten- 
dant de  la  justice,  po- 
lice et  finances  de 
l'armée  d'Italie. 

A  don  Félix  de  Savoie. 


Au  marquis  Ville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOUBCES. 


Protestations  du  désir  de  le  servir. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  1,  f"  63  verso. 

Réponse  à  une  lettre  de  justification  qui  était  inutile. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  63  verso. 

Services  qu'il  a  rendus  à  ia  défense  de  Leucate  et  dont  il  a  été 
récoinpensé  par  le  gouvernement  d'Ardres. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  63  recto.- 

Bonnes  dispositions  de  la  Reine  et  de  Mazarin  à  l'égard  du  comte 
de  Gramont  et  de  sa  famille. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  l.  I ,  f°  64  verso. 

Protestations  d'estime  et  du  désir  de  lui  rendre  service. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  64  recto. 

Protestations  de  zèle  pour  son  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f  64  recto. 

Mazarin  est  persuadé  que ,  si  l'intendant  n'a  pas  servi  M.  Féron , 
qu'il  lui  avait  recommandé,  c'est  que  la  justice  s'y  opposait.  Jl 
n'en  a  conservé  aucune  impression  fâcheuse. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  t.  1 ,  f"  70  recto. 

Remerciments  pour  des  services  rendus. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  70  recto  et  verso. 

Mazarin  recommande  à  la  princesse  de  Mantoue  le  comte  Fa- 
bricio  Gatlinara. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  64  verso. 

Mazarin  le  prie  de  travailler  à  entretenir  l'union  entre  les  chefs 
de  l'armée  d'Italie. 

Original  signé;  archives  de  ia  famille  d'Esneval  (château  de  Pa- 
villy,  Seine-liiférieure). 


Indication  de  M.  Canestrini,  sans  détails. 

Original  signé  ;  Turin  ,  archives  générales  du  royaume  d'Italie. 

La  Reine  lui  a  accordé ,  à  la  sollicitation  de  Mazarin ,  le  titre  de 
lieutenant  général. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f"  64  verso. 
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DATES 

et 

SLSCRIPTION 

Ay\LYSES  DES  LETTRES 

UEUX  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

I6A3. 

a  juillet. 

A  M.  de  Castellan. 

"Mazarin  le  conjure  de  travailler  à  maintenir  l'union  dans  larmée. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  1.  1 ,  f"  65  verso. 

3  juiUet. 
Paris. 

A  W.  de  Tracy,  mestre 
de  camp  d'uu   régi- 
ment de  cavalerie  et 
commissaire  général 
en     l'armée     d'Alle- 
magne. 

Eloge  de  son  zèle  et  de  ses  services.  Exhortation  à  continuer. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I .  (*  67. 

0  juillet. 
Paris. 

Au  mai'quis  de  Pouar. 

La  Reine  a  écrit  au  maréchal  de  La  Mothe  de  le  traiter  le  plus 
favorablement  qu'il  se  pourra.  Mazaiin  exhorte  en  même  temps 
le  marquis  de  Pouar  à  payer  sa  rançon  le  plus  tôt  possible. 

Copie  du  temps;  mscr.  D.  M.  11°  1719  ,  l.  1 ,  f''  67  verso. 

7  juillet. 
Paris. 

A  la  maréchale  de  L'Hô- 
pital. 

La  demande  du  maréchal  de  L'Hôpital  doit  être  examinée  dans 
le  conseil.  ^lazarin  promet  de  l'appuyer  de  son  sulTrane. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  l.  1 ,  f^  68  recto. 

7  juillet. 
Paris. 

A  M.  Valeran,  maître 
des      courriers      de 
Rome. 

Mazarin  le  félicite  sur  sa  nomination  à  la  place  de  chef  des  cour- 
riers de  Rome. 

Copie  du  temps;  mscr.  li.  M.  n"  1719,  t.  1,  f°  68  recto. 

8  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Mauicamp ,  ma- 
réchal de  camp  dans 
l'armée  de  Picardie. 

Mazarin   exprime  l'espoir   qu'il  se  distinguera    pendant   cette 
campagne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  1,  f"  68  recto. 

8  juillet. 

A  M.  de  Couvonges. 

Remerciments  pour  les  assurances  de  son  affection. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I,  f"  68  recto. 

8  juillet. 
Paris. 

A  M.   Fabert,  gouver- 
neur de  Sedan. 

Remerciments  pour  les  avis  qu'il  lui  donne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  .  t.  I .  f°  69  verso. 

S  juillet. 
Paris.   '' 

A  M.  d'Estrade. 

Alazarin  se  félicite  d'avoir  pu  lui  rendre  service  pour  l'abbaye 
de  Bonnefont. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f"  69  verso. 

10  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Méraines. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  prend  de  la  vente  des  armes 
de  Mazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  >L  n°  1719 ,  t.  I .  f^  71  reclo. 

12  juillet. 

A  .Madame  Royale. 

Indication  de  jM.  Canestrini,  sans  détails. 

Paris. 

Origin:d  signé;  Turin,  archives  générales  du  royaume  d'Italie. 

1 4  juillet. 
Paris. 

A  M.  de  Choisy,  conseil- 
ler du  Roi  en  ses  con- 
seils et  intendant  de 
la  justice,  police  et 
finances  dans  l'armée 
du  duc  d'Enghien. 

Prière  de  fournir  10,000  livres  au  sieur  de  Campi,  colonel  de 
son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n"  1719.  1.  l,  f"  7-J  reclo. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

el 

LIEDÏ  DE  DATES. 


16/4  3. 

17  juillcl. 
Paris. 


17  juillet. 
Paris. 

i7Juillfl. 
Paris. 


?  juillet. 
Paris. 


17  jnillpt. 
Paris. 

17  juillet. 
Parif?. 

17  juillet. 
Paris. 


1 7  juille 
Paris. 


1  7  jnillel. 
Paris. 


1  7  juillet. 
Paris. 

18  juillet. 
Paris. 

19  juillet. 
Paris. 


19  juillet. 
Paris. 


SDSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


A  .M.  de  La  Meilleraye. 


Au  roi  de  Portugal. 


A  M.  de  Roquepine, 
gouverneur  de  la  Ca- 
pelle. 

Au  père  Pugeolet,  jé- 
suite. 


A  la  maréchale  de  L'Hô- 
pital. 

A  M.  Beaugency. 


Au  marquis  de  Jarzé. 


A  M.  d'Aiidelot,  mestre 
de  caUip  du  réjjimeut 
de  Piémont. 


Au  baron  de  Clermont. 


A  l'archevêque  de  Nar- 
honne. 


A  la  maréchale  de  L'Hô- 
pital. 

Au  marquis  de  Gesvres. 


A  M.  Arnault,  maréchal 
de  camp  de  l'armée 
du  duc  d'Enghien. 


.\NALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Protestatiotis  de  dévouement.  Le  sieur  de  Choupos  est  chargé  de 
les  lui  porter. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1 ,  f"  75  verso ,  el  t.  H  , 
f°  128  recto. 

Réponse  à  une  lettre  du  Roi.  Zèle  pour  son  service. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  u"  1719  ,  t.  I ,  f  7a  verso. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  73  verso. 

Mazarin  le  remercie  des  assurances  d'affection  et  de  dévouement 
qu'il  lui  a  données. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  17191  '•  '  >  f"  7''  recto. 

Protestations  de  zèle  pour  son  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  l.  I ,  f°  75  recto. 

n  le  charge  de  lettres  pour  MM.  d'Andelot  et  de  Jarzé. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  75  recto. 

Regret  que  cause  à  Mazarin  la  blessure  du  marquis  de  Jarzé. 
Gloire  qu'elle  doit  lui  procurer. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f°  78  recto. 

Félicitations  sur  les  actions  glorieuses  qu'il  a  faites.  Regrets  que 
causent  à  Mazarin  les  blessures  de  M.  d'Andelot. 

Copie  du  temp.s;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  l ,  f"  78  verso. 

Il  lui  annonce  que  la  Reine  lui  a  accordé  l'abbaye  qu'il  avait 
demandée  en  faveur  de  son  oncle. 

Copie  du  temps;  ms"r.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f "  75  recto. 

Protestations  de  zèle  et  de  dévouement  pour  son  service. 
Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1 ,  f°  76  verso. 

Félicitations  sur  les  nouvelles  de  la  guérison  de  son  mari. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  74  verso. 

Espérances  que  le  siège  de  Thioflville  se  terminera  avantageu- 
sement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  ! ,  f"  72  recto. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  Reine  lui  a  accordé,  sur  son  ins- 
tance ,  le  brevet  de  maréchal  de  camp. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  76  recto. 
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DATES 


LIErS  DE  DITES 


1643. 

2  3  juillet. 
Paris. 


2  3  juillet. 
Paris. 

23  juillet. 
Paris. 


ii  juillet. 
Paris. 


27Juillet. 
Paris. 


37  juillet. 
Paris. 


37  juillet. 
Paris. 


27  juillet. 
Paris. 

28  juillet. 
Paris. 


28  juillet. 
Paris. 

28  juillet. 
Paris. 


28  juillet. 
Paris. 


29  juillet. 
Paris. 


SCSCRIPTION 


DES  LETTPES. 


A  M.  de  Campi,  lieute- 
nant-colonel du  réjri- 
ment  de  ^lazarin. 


A  la  duchesse  de  Savoie. 


A  M.  Rabut. 


A  M.  Lambert. 


A  M.  de  Saint-Germain- 
Beaupré  ,  g-ouverneur 
de  Brouage. 

A  l'abbé  de  Beaumont. 


A  M.  le  comte  de  Pal- 
luau,  maréchal  de 
camp  des  armées  du 
Roi. 

Au  maréchal  de  Brezé. 


A  la  maréchale  de  L'Hô- 
pital. 


A  M.  Turgot,  conseiller 
du  Roi  en  ses  conseils. 


AM.Ratilly(ouRasilly), 
mestre  de  camp  d'un 
régimentde  cavalerie. 


A  AL  Olive  du  Mesnil, 
conseiller  au  parie- 
ment  de  Toulouse. 


A    l'évéque     d'Angou- 
lème. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOPBCES. 


Regrets  que  cause  au  cardinal  la  désertion  de  quelques  hommes 
de  son  régiment. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  u"  1719  ,  t.  I ,  f°  76  verso. 

Recommandation  pour  le  marquis  de  Carville. 

Copie  du  temps^  mscr.  B.  >L  n°  1719 ,  t.  I ,  f  76  recto  et  verso. 

Remercîments  pour  le  soin  qu'il  a  apporté  à  lui  faire  rendre  les 
vêtements  qui  lui  avaient  été  volés. 

Copie  du  temps  ;  niscr.  B.  M.  n°  1719,1.  I ,  f"  77  reclo. 

Recommandations  pour  qu'il  prenne  soin  de  ce  que   le  sieur 
Rabut  lui  a  envoyé  pour  Mazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n'  1719,  t.  I,  f"  ■j'j  recto. 

Protestations  de  zèle  et  de  dévouement  pour  le  servir. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  d"  1719,  t.  I,  f"  78  recto. 


Difficultés  opposées  par  l'évéque  de  Saintes  à  l'érection  de  l'évê- 
ché  de  la  Rochelle. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f  7g  recto. 

Joie  que  causent  à  Alazarin  les  progrès  du  siège  de  Thionville. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n°  1719,  t.  I ,  f "  77  verso. 


Félicitations  sur  sa  conduite.  Protestations  de  service. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f"  79  verso. 

Regret  de  n'avoir  pu  faire  donner  au  maréchal  de  L'Hôpital  la 
succession  de  M.  de  Lenoncourt. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  17191  t.  1 ,  f°  79  verso. 

Protestations  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  80  verso. 

Félicitations  sur  le  zèle  qu'il  a  montré  pour  mettre  son  régiment 
en  bon  état. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f"  80  verso. 

Remercîments  pour  une  nouvelle  production  de  sa  muse. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  1-  1,  f"  80  verso. 

Protestations  de  zèle  pour  son  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  (°  80  verfo 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
cl 

IALV.%.  DE  DITES. 


1643. 

29  juillet. 

Paris. 


29juillet. 
Paris. 


agjuillel. 
Paris. 


29  juillet. 
Paris. 


39  juillet 
Paris. 


29  juillet. 
Paris. 


3i  juillet. 
Paris. 


3i  juillet. 
Paris. 


1"  août. 
Paris. 


9  août. 
Paris. 


l'i  août. 
Paris. 


SLSCRIPTION 

DES  LETTnES. 


A  iM .  de  L'Échelle ,  mes- 
tre  de  camp  d'un  ré- 
giment de  cavalerie 
élranjifère. 

A  M.  Marsin,  colonel 
d'un  régiment  de  ca- 
valerie étrangère. 

A  M.  Bidaud. 


A  M.  de  La  Tour,  ma- 
réchal de  camp  des 
armées  du  Roi  et 
gouverneui"  d'Arras. 

A  M.  d'Arpajon. 


Au  R.  P.  provincial  des 
Récollets  de  la  pro- 
vince de  Toulouse. 

Au  maire  de  Chàlons- 
sur-Saône. 


A  M.  d'Andelot,  maré- 
chal de  camp  des  ar- 
mées du  Roi. 


A  M.  Hauterive ,  mestre 
de  camp  d'un  régi- 
ment d'infanterie 
française  en  Hol- 
lande. 

A  M.  de  Mauviily,  lieu- 
tenant de  la  compa- 
gnie des  gendarmes 
de  M.  le  duc  d'En- 
ghien. 

A  M.  d'Argencourt ,  ma- 
réchal de  camp  des 
armées  du  Roi  et  gou- 
verneur deNarhonne. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCES. 


Autorisation  pour  M.  de  L'Échelle  de  se  rendre  à  son  régiment. 
Copie  du  temps;  inscr.  B.  M.  n°  1719,  l.  I1  f''  81  verso. 


Regrets  des  retards  apportés  par  les  Espagnols  à  la  mise  en  li- 
berté du  colonel  Marsin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  81  verso. 

Mazarin  s'étonne  des  l'etai'ds  apportés  par  les  Espagnols  à  la  dé- 
livrance des  prisonniers. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f'  81  verso. 

Mazarin  le  charge  de  faire  acheter  pour  lui  à  Arras  deux  pièces 
de  toile  très-fine. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I,  f°  81  verso. 


Soin  que  M.  d'Arpajon  a  pris  de  maintenir  en  repos  la  province 
de  Languedoc.  Remercîments  et  protestations  de  service. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  P"  82  recto. 

Recommandation  pour  un  religieux  de  son  ordre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f  82  recto. 


Prière  d'apporter  tous  ses  soins  pour  faire  restituer  G6  pistoles 
volées  à  un  capitaine  de  sou  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I,  f°  Sa  recto. 

Regrets  de  n'avoir  pu  accorder  à  M.  d'Andelot  les  gouverne- 
ments de  M.  de  Lenoncourt,  que  le  duc  d'Enghien  avait  de- 
mandés en  sa  faveur. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  l,  f"  83  rcclo  et  verso. 

Protestations  de  dévouement  et  du  désir  de  lui  rendre  service. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f"  84  recto. 


M.  de  Mauviily  ne  doit  qu'à  M.  le  duc  d'Enghien  la  place  qu'il 
a  obtenue.  Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  T ,  (^  84  verso. 


Mazarin  désire  lui  être  utile  pour  l'affaire  dont  le  sieur  de  Bel- 
lille  (ou  Bellisle)  doit  lui  parler  de  sa  part. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n°  1719  ^  t.  1 ,  f"  86  verso. 


DES  LETTRES   ANALYSEES. 
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DATES 

et 

LIEUX  DE  DATES. 


1643. 

li  août. 
Paris. 

1  i  août. 
Paris. 


1 7  août. 
Paris. 


17  août. 
Paris. 


1 9  août. 
Paris. 


19  août. 
Paris. 

19  août. 
Paris. 


21  août. 
Paris. 


21  août. 
Paris. 


2/1  août. 
Paris. 


2i  août. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES 


A  M.  de  Podensc  ou  Po- 
densque. 


A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 


A  M.  do  Bourdonné, 
meslre  de  camp  d'un 
régiment  d'infanterie 
et  gouverneur  de 
Moyenvic. 

A  M.  Lambert,  maré- 
chal de  camp  des  ar- 

-  mées  du  Roi  et  gou- 
verneur de  Metz. 


A  M.  Chambaut,  maré- 
chal de  bataille  en 
l'armée  de  Catalogne. 


A  M.  Semélé,  docteur 
en  médecine  à  Rome. 


A  M.  Le  Bret,  protono- 
taire apostolique. 


A  M.  d'Hocquincourt, 
maréchal  de  camp  des 
armées  du  Roi ,  grand 
prévôt  de  l'Hôtel  et 
gouverneur  de  Pé- 
ronne. 

A  Madame  la  duchesse 
de  Savoie. 


A  M.  de  Souvigny  (  ou 
Louvigny?). 


A  Madame  la  duchesse 
de  Savoie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  >L  n"  1719,  t.  1,  f"  86  verso. 

L'évêque  de  Nîmes  aura  pu  lui  Icmoigner  (jue  Mazarin  avait  fait 
tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  ses  intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  86  verso. 

Remerciments  pour  ses  offres  de  service  et  protestations  de  dé- 
vouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f"  89  verso. 


Mazarin  confirme  les  assurances  d'estime  que  le  père  Pugeolet 
a  données  de  sa  part  à  M.  Lambert. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  89  verso. 


Mazai'iu  a  été  bien  aise  de  lui  témoigner  son  estime  en  lui  pro- 
curant la  charge  de  maréchal  de  bataille. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  gi  recto  et  verso. 

Regrets  qu'une  indisposition  l'ait  empêché  de  venir  en  France. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  91  verso. 

Mazarin  s'efforcera  toujours  de  répondre   à  la  confiance   que 
M.  Le  Bret  lui  témoigne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  91  verso. 

Mazarin  ne  négligera  aucun   effort  pour  délivrer  le  capitaine 
Martin,  qui  avait  été  fait  prisonnier. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  (•  I .  f"  98  verso. 


Lettre  de  recommandation  pour  des  religieux. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  6.  M.  n"  1719 ,  t.  I .  f"  98  verso. 

On  a  songé  à  lui  donner  une  compensation  pour  le  gouverne- 
ment de  Querasque  (Chcrasco),  lorsque  cette  ville  a  été  re- 
mise à  la  duchesse  de  Savoie. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  i ,  f  gi  verso. 

Mazarin  tiendra  le  plus  grand  compte  de  la  recommandation  de 
la  duchesse  de  Savoie  pour  le  baron  de  Saint-Georges. 

Original  signi^,  archives  gduéralcs  du  royaume  d'Italie;  indi- 
cation de  M.  Canestrini.  —  Copie  du  temps;  mscr.  B.  M. 
11°  171g ,  I.  I ,  f"  g4  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

Lr:rï  de  dates. 


1643. 

96  août. 

Paris. 

•lU  août. 
Pnris. 

aU  août. 
Paris. 

a^  août. 
Paris. 

2 '4  août. 
Paris. 


'ji  août. 
Paris. 


ai  août. 
Paris. 


ai  août. 
Paris. 


a 5  août. 
Paris. 


26  août. 
Paris. 


25  août. 
Paris. 


SUSCRIl'TION 

DES  LETTHES, 


A  M.  Laiinay  du    Bot 
(ou  du  Bosc?). 


A  -M.  Vert. 


A  M.  ie  comte  de  Quin- 
say  (Quincey). 


Au  père  Pugeolet,  jé- 
suite. 


A  M.  de  Manicamp. 


A  M.  de  Lambertye, 
lieutenant  du  roi  à 
Nancy. 


A  M.  de  Campi. 


A  M.  de  Choisv. 


A  M.  de  Chàtilion ,  ma- 
réchal de  bataille  en 
l'armée  d'Italie.    - 


A  M.  ie  prince  Thomas , 
général  de  l'armée  du 
Roi  en  Italie. 


A  M.  de  La  Meilleraye, 
maréchal  de  France 
et  grand  maître  de 
i'artilierie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOCECBS. 


Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  ^I.  n"  1719  ,  I.  1 ,  f"  gi  verso. 

-Mazarin  se  plaint  de  la  diminution  de  son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  ^L  n"  1719,  t.  I,  f"  gi  verso. 

Remercîments  pour  les  nouvelles  dont  il  a  donné  communication . 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  I,  f°  94  verso. 

Remercinâents  pour  les  services  qu'il  lui  rend. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  gS  recto. 

Les  propositions  de  M.  de  Mauieamp  seront  mûrement  consi- 
dérées. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u°  1719,  t.  I ,  f °  g5  recto. 

La  Reine  est  persuadée  de  son  zèle  et  de  sa  fidélité.  Protestations 
de  dévouement  de  la  part  de  Mazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719-  t-  1,  f  gS  recto. 

Désir  de  voir  son  régiment  en  bon  état. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  gS  re.-to. 

Remercîments  pour  la  somme  qu'il  a  donnée  au  sieur  de  Campi. 
Protestations  du  désir  de  le  sernr. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  171g ,  t.  I ,  f  96  recto. 

La  Reine  avait  déjà  disposé  de  la  compagnie  de  d'Espanei  1  ou 
d'Espagnel),  lorsque  la  lettre  de  .M.  de  Chàtilion  est  parve- 
nue. Regrets  et  protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I .  f°  g6  verso. 

Alazarin  éprouve  uu  extrême  déplaisir  que  la  Reine  eût  déjà 
disposé  delà  compagnie  de  d'Espanei ,  lorsque  la  lettre  du  prince 
Thomas  en  faveur  du  chevalier  de  Souvigny,  ou  Louvigny,  est 
arrivée. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  96  verso. 

Mazarin  ne  lui  répond  pas  régulièrement,  parce  qu'il  traite  tous 
les  jours  avec  MM.  de  Sainetost  et  Bary,  qui  lui  font  savoir  le 
résultat  de  ces  conférences.  M;izarin  lui  affirme  que  les  pa- 
roles qui  lui  ont  été  données  seront  inviolablement  observées  '. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f°  96  vei-si. 


'  Le  maréchal  de  La  Meilleraye,  comme  la  plupart  des  membres  de  la  famille  de  Richelieu  , Vêtait  éloigné  de  la 
cour,  où  il  redoutait  le  triomphe  de  ses  ennemis.  Mazarin  s'eflForçait  de  le  rassurer. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 


LlKtX  DE  DATES. 


16A3. 

>.-]  août. 
Paris. 


27  août. 
Paris. 


37  août. 
Paris. 


37  août. 
Paris. 


28  août. 
Paris. 


28  août. 
Paris. 


28  août. 
Paris. 


28  août. 

Paris. 


>9  août. 
Paris. 


1'^'  septembre. 
Paris. 

i  "'  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  Sairil-Paui, 
mcstrc  de  camp  d'un 
réjjiment  d'infanterie 
en  l'armée  d'Italie. 

A  M.  le  marquis  de 
BeuvTon,  lieutenant 
générai  au  gouverne- 
ment de  Normandie. 

A  M.  de  Druch. 


A  M.  d'Osselin ,  Otholin 
ou  Osolinski,  «rand 
chancelier  de  Po- 
logne. 

A  M.  Rosso. 


A  l'évèque  de  Bàle. 


A  M""  de  Florinviile. 


A    l'évèifue     d'Angou- 
iéme. 


A  M.  d'Amboise ,  mcslre 
de  camp  d'un  régi- 
ment d'infanterie. 


\  don  Pedro  de  la  Gasca. 


Au  manfràs  de  l-'onle- 
nay. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Remerciments  pour  les  offres  de  service  que  lui  a  faites  M.  de 
Saint-Paul. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  n"  J719  .  1.  1 ,  1°  97  verso. 


Remerciments  pour  les  témoignages  d'affection  que  M.  de  Beu- 
vron  lui  a  donnés. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  11»  1719,  t.  I,  f"  98  recto. 


Re|;rels  que  la  Reine  eût  déjà  disposé  de  la  compagnie  de  son 
frère,  lorsque  la  demande  de  M.  de  Biuch  est  arrivée.  Pro- 
testations de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  I.  I  ,  f"  98  recto. 

Lettre  de  compliments.  Protestations  du  désir  de  lui  témoigner 
son  eslime  et  son  affection. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  l,  f°  98  lecto. 


Désir  du  la  Reine  de  récompenser  par  le  don  d'une  abbaye  de 
Languedoc  les  services  qu'il  a  rendus  en  Catalogne. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 .  I.  1 ,  f''  99  recto. 

La  Reine  s'efforcera  de  remédier  à  la  désolation  de  son  évéché; 
c'est  un  des  fléaux  de  la  guerre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  m"  1719  .  I.  I ,  f°  98  recto  et  verso. 

Regret  que  le  gouvernement  de  Clairmont  (Clermont  en  Lor- 
raine?) eût  été  donné  lorsque  sa  lettre  est  parvenue.  i\L.is 
Mazarin  ne  négligera  aucune  occasion  de  faire  récompenser 
les  sernces  de  AI.  de  Florinviile. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f"  98  verso. 

Mazarin  saisira  tontes  les  occasions  pour  lui  prouver  combien 
il  l'estime. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I,  f"  98  verso. 

On  lui  envoie  l'expédition  du  gouvernement  de  Triii.  Mazarin 
ne  doute  point  qu'il  n'acquitte  avec  honneur  la  parole  <[u"H 
a  donnée  ;'i  ia  Reine ,  que  cette  place  ne  pourrait  être  en  de 
meilleures  mains. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  (719,  I.  I,  f"  100  recto. 

Il  félicite  don  Pedro  d'avoir  recouvré  la  liberté. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f"  100  vei'so. 

Lettre  de  recommandation  pour  un  religieux  de  l'ordre  des 
Jacobins. 

Co[iie  du  temps;  msci'.  B.  M.  n"  1719^  t.  l,  1°  100  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATf:S 


LIELS  DE  DATES. 


1643. 

2  septembre. 

Paris. 


2  ^eptenlb^e. 
Paris. 


Il  septembre. 
Paris. 


h  septembre. 
Paris. 


7  septembre. 
Paris. 


7  septembre. 
Paris. 


7  septembre. 
Paris. 


7  septembre. 
Paris. 


7  septembre. 
Pairis. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


A  Madame  la  duchesse 
de  Savoie. 


Au  duc  d'Au^ioulème. 


Au  comte  de  Pailuau, 
mestre  de  camp  dans 
l'armée  du  duc  d'En- 
ghien. 

A  M.  le  marquis  de  La 
Moussaye. 


A  M.  le  commandeur  de 
Vincheguerre. 


A  M.  le  commandeur  de 
Guitaud. 


A  M.  de  Poyane,  cheva- 
lier des  ordres  du  Roi 
et  gouverneur  d' Acqs* 
et  Navarreins  '. 

A  M.  le  comte  de  Cha- 
rost ,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du 
Roi  et  gouverneur  de 
Calais. 

A  M.  de  Vicarsy,  aide 
de  camp  de  l'armée 
d'Italie. 


.\>.VLYSES  DES  LEITRES 

ET  SOCBCBS. 


Mazarin  a  cherché  à  sernr  en  toutes  occasions  le  comti;  Phi- 
lippe. Il  le  devait  au  mérite  du  comte  et  à  l'estime  que  fait  de 
sa  personne  la  duchesse  de  Savoie. 

Copie  du  temps;  niscr.  B.  M.  n°  1719 ,  I,  I ,  f°  101  recto. 

Preuves  que  la  Reine  lui  donne  de  son  estime  en  lui  confiant  des 
forces  considérables. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  101  reclo. 

Le  comte  n'a  pas  besoin  de  la  recommandation  du  duc  d'En- 
ghien  ppur  que  ilazarin  se  montre  dévoué  à  ses  intérêts  '. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  101  verso. 


Regrets  de  n'avoir  pu  lui  procurer  la  satisfaction  que  le  duc 
d'Engliien  demandait  pour  lui  par  sa  dernière  lettre.  Mais  la 
Reine  avait  déjà  disposé  du  régiment-. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719-  t.  I.  f"  101  verso. 

Remerciments  pour  la  nouvelle  qu'il  lui  donne  de  la  victoire 
remportée  par  les  galères  de  France^. 

Copie  (lu  temps  ;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  t-  I ,  f°  loi  reclu. 

Mazarin  est  disposé  à  faire  conserver  ses  droits  au  neveu  du 
commandeur. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f-"  io4  recto  et  verso. 

On  a  résolu  au  conseil  de  faire  réparer  les  fortifications  de  JN'a- 
vaiTeins. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  .  t.  I ,  P  io4  verso. 


Mazarin  s'efforcera  de  faire  récompenser  les  mérites  du  père 
Cadenel,  autjuel  s'intéresse  le  comte  de  Charost. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  io5  recto. 


Remerciments  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  a  données  du  siège 
de  Trin.  Mazarin  s'étonne  que  le  marquis  Ville  réclame,  con- 
trairement à  ce  qui  a  été  convenu,  le  traitement  de  lieute- 
nant général. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I.  f"  io5  reclo. 


'  ^  oy.  p.  335  de  ce  volume,  une  iellre  de  Mazarin  au  duc  d'Enghien  sur  la  recommandation  en  faveur  de  Philippe 
de  Clérembaul,  comte  île  Paltuau. 

^  Mazarin  parle  également  de  La  Moussaje  dans  une  lettre  adressée  au  duc  d'Enghien  (p.  336  de  ce  volume). 

^  In  eitrail  de  Grotius,  cité  plus  haut  "(p.  Sis  ,  note)  ,  fait  connaître  cellevictoirc  navale:  desvaisseaux  espagnols 
qui  se  ren'laient  au  port  de  Roses  a\aienl  clé  vaincus  par  les  Français. 

*  Acqs  (aquœ) ,  ancienne  forme  du  nom  de  Dax  (auj.  dép.  des  Landes). 

^  Navarrenx  ou  ^avar^eins,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées. 
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DATES 


LIEIX  DE  PATES. 


1643. 

7  septembre. 
Paris. 


8  septembre. 
Paris. 

1 1  septembre. 
Paris. 


1 1  septembre. 
Paris. 


1 1  septembre. 
Paris. 


1  1  septembre. 
Paris. 


1 1  septembre. 
Paris. 


1 3  septembre. 
Paris. 


i3  septembre. 

Pni.ic 


1 3  septembre. 
Paris. 


1 3  septembre. 
Paris. 

i6  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES 


\  M.  de  .Montreuii ,  se- 
crétaire du  marquis 
de  Fontenay. 

A  M.  d'Amontot. 


A  M.  de  Mauvilly. 


A  ia  duchesse  de  Savoie. 


A  M.  d'Aumoiit. 


A  il.  Ber;yeré ,  capitaine 
de  cavalerie  dans  l'ar- 
mée du  duc  d'En- 
gbien. 

A  .M.  le  comte  de 
Quincev. 


A  51.  de  .Monjouvant, 
mestre  de  camp  d'un 
régiment  de  cavalerie 
en  Portugal. 

A  M.  de  Morangis ,  con- 
seiller du  Roi  en  ses 
conseils  d'Etat  et 
privé. 

A  M.  de  Grémonville. 


A  l'abbé  de  Lenoncnurt. 


Au  comte  de  Tournon  , 
lieutenant  général  au 
gouvernement  du 
Dauphiné. 


VN.VLYSES  DES  LETTIÎES 

ET  SOURCES. 


Il  ne  se  présentera  point  d'occasion  quq  Mazarin  ne  saisisse  pour 
lui  rendre  service. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f°  io5  recto. 

Mazarin  lui  a  écrit  son  sentiment  sur  l'affaire  de  Janelin  Doria. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I .  f"  106  recto. 

M.   de   Mauxilly  ne  doit  ce  qu'il  a  obtenu  qu'à  la  bonté  de  la 
Reine  et  à  son  mérite. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I ,  f°  107  \erso. 

Regret  de  n'avoir  pu  réussir  dans  ses  démarches  pour  des  reli- 
gieux recommandés  par  la  duchesse  de  Savoie. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I.  f  107  vereo. 

Désir  de  lui  rendre  service.  Alazarin  en  saisira  la  première  oc- 
casion. 

Copie  du  lemps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 .  t.  I .  I*  107  M-rso. 

Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11'  1719,  t.  I,  f"  108  recto. 


Mazarin  le  remercie  d'un  service  important  qu'il  vient  de  rendre 
au  Roi, 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u°  1719  ,  t.  I,  f"  108  reclo. 

Remcrciments  pour  la  relation  qu'il  a  envoyée.   Prière  de  con- 
tinuer les  serWces  qu'il  rend  en  Portugal. 

Copie  du  lemps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f  109  recto. 


Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  ("  109  reclo. 

Protestations  du  désir  de  le  servir. 

Original  signé;  archixes  de  la  famille  d'Esneval  (château  ili' 
Pavilly,  Seine -Inférieure).  —  Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M. 
n*  1719,  t.  I,  C  109  recto. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  Irère. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  l.  I ,  f"  109  vei-so. 

Remercîments  pour  les  offres  de  service  qu'il  lui  a  faites. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  110  verso. 


109. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

I.IKKX  DE  DATKS. 


1643. 

1 6  spj)tembre. 

Paris. 

1  ()  seplciubre. 
Paris. 


I  6  spjîlembie. 
Paris. 


i6  septembre. 
Paris. 


i6  septembre. 
Paris. 


1 7  septembre. 
Paris. 


1 7  septembre. 
Paris. 


17  septembre. 
Paris. 


21  septembre. 
Paris. 


2  2  septembre. 
Paris. 


22  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIO\ 


UES  LETTHES. 


A     l'évèque    de    Cous 
tance. 


A  M.  le  bai'on  dn  Baume. 


A    M.  de  Saint-Aiidrc- 
Montbrun. 


A  M.  le  comte  d'Alais 


A  M.  d'Hocquineourt, 
marécbai  de  camp  des 
armées  du  Roi  et  nou- 
verneur  de  Péroiine. 

A  M.  de  Marolles ,  gou- 
verneur de  Tliioii- 
ville. 


Au  baron  de  Saint-Tro- 
pez. 


A  i'évéque  d  Évreux. 


Au  cardinal  Bicbi. 


Au  prince  Thomas. 


A  M.  de  Cbamcfort  (ou 
de  Champlbrt) ,  lieu- 
tenant de  l'artillerie. 


.ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOUItCES. 


Remercîmcnts  pour  les  témoignages  d'amitié  qu'il  a  reçus  de  lui. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f°  )  10  verso. 

Remcrcimcnts  pour  les  services  qu'il  a  reijdus  et  désir  de  lui 
en  témoigner  sa  reconnaissance. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  I.  I ,  f°  1 1 1  reclo. 

Mazai'in  se  réjouit  de  le  savoir  vivant  après  les  bi'uits fâcheux  qui 
avaient  couru,  et  promet  de  s'employer  pour  iui  obtenir  le 
congé  qu'il  demande. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  l.  I ,  f"  1 1 1  recto. 

Remerciments  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  la  conquête  de  Thion- 
viile.  Mazarin  s'occupera  de  l'alTaire  de  la  coadjutorerie  d'Ai.v. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I .  f°  111  reclo. 

Remerciments  pour  ses  oifres  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 ,  I.  I  ,  f°  1 10  verso. 


Le  motif  qui  a  déterminé  la  Reine  à  le  choisir  pour  gouverneur 
de  Tliioiiville  a  été  son  mérite. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f°  io4  verso. 

Remerciments  pour  l'assistance  qu'il  a  donnée  à  un  gentilhomme 
envoyé  vers  le  duc  de  Brezé. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  17  19  .  I.  I  .  1'°  1 1 1  vers(j. 

Remerciments  pour  le  soin  et  le  zèle  qu'il  a  apportés  en  l'af- 
faire des  religieuses  de  Louviers  '. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I- 

Lettre  de  recommandation  en  laveur  de  D.  Félix  de  Savoie, 
grand'croix  de  Malte. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1  ,  f"  1 13  recto. 

Maziirin  a  obtenu  sans  peine  la  compagnie  de  luarine  pour  le 
sieur  du  Fresnay,  ou  du  Fresnoy,  que  recommandait  le  iiriiice 
Thomas. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  t.  I ,  f"  11s  recto. 

Estime  et  affection  que  Mazarin  professe  pour  lui  et  pour  sou 
frère,  en  faveur  duquel  on  demande  la  compagnie  de  marine. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 ,  f°  1 1 2  verso. 


'   Il  s'agissait  d'un  procès  de  sorcellerie,  qui  Ct  presque  autant  de  bruit  que  celui  d'Urbain  Grandier  et  des  reli- 
gieuses de  Loudun.  On  en  trouvera  les  détails  dans  Vliistoircduparkment  de  Normandie,  Ytar^.Yloquei ,  t.  V  ,p.  594etsuiv. 


DES   LETTRES   ANALYSEES. 


869 


DATES 


LIEl'S  DE  DATES. 


1643. 

2  2  septembre. 

Paris. 


22  septembre. 
Paris. 


2  2  septembre. 
Paris. 


2  2  septembre. 
Paris. 


22  septembre. 
Paris. 


2  2  septembre. 
Paris. 


2  2  septembre. 
Paris. 


2  3  septembre. 
Paris. 


2 3  septembre. 
Paris. 


23  septembre. 
Paris. 

2  3  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIC» 


DES  LETTIiES. 


A  M.  de  Souvifjny  ou 
Louvigiiy,  j;ouver- 
neur  de  Querasque 
(Cheraseo). 

A  M.  de  Podenx  (ou 
Podensc). 


A  M.  de  Méjanes. 


Au  marquis  de  Fonte- 
nay. 


A  M.  Benedetti,  aj^ent 
du  cardinal  ^lazarin 
à  Rome. 


A  M.  de  La  Potherie, 
conseiller  du  Pioi  eu 
ses  conseils  et  inten- 
dant de  ia  justice  en 
basse  Normandie. 

A  -AI.  de  Mesj;rigny, 
premier  président  du 
parlement    de    Pro 


A  M.  de  Couvou'ies. 


A  M.  d'Amontot. 


A   M.  de  Vicarsy,  aide 
de  camp. 

A  Madame  la  princesse 
de  Mantoue. 


.\N'ALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOCRCBS. 


JMazarin  s'engage  à  défendre  ses  intérêts. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  15.  il.  n°  1719  ,  1.  1 ,  f"  112  verso. 


Re,i;rets  de  n'avoir  pu  demander  poui-  lui  le  j;ouvernement  de 
Trin  ,  accordé  à  M.  d'Amboise. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  u"  1719  .  t.  I ,  f °  112  verso. 

Remercimcnls  pour  le  soin  qu'il  prend  de  vendre  des  armes  de 
Mazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M*,  n'  171g-  I.  K  f"  lia  verso. 

Lettre  de  recommandation  pour  U.  Félix  de  Savoie,  grand'croix 
de  Malte. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  t.  I ,  f"  1 13  recto. 

Mazarin  lui  recommande  d'employer  son  nom  et  le  crédit  qu'il 
peut  avoir  à  Rome  pour  obtenir  les  bulles  de  Févéché  de 
Marseille  en  faveur  de  l'évèque  de  Dardanie. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  !i3  recto. 

Remcrcimenls  pour  le  soin  avec  lequel  l'intendant  Finforme  di' 
ce  qui  se  passe  au  lieu  où  il  est. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  SI.  n"  1  71g ,  t.  1  ,  f"  ii3  verso. 


Lettre  de  recommandation  pour  obtenir  ia  prompte  vérification 
d'un  pri\ilége  accordé  au  sieur  Poscolini(?). 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  171g  ,  t.  1,  f*  ii3  verso. 

Félicitations  pour  la  part  qu'il  a  eue  à  la  prise  de  Trin  et  à  la 
campagne  d'Italie.  Mazarin  tiendra  le  plus  grand  compte  de 
ses  recommandations. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  -M.  n"  1719  ,  1.  I ,  f°  1 15  reclo. 

L'affaire  de  Janetin  Doria  est  arrangée ,  et  sa  rançon  fi.\ee.  Re- 
mercimcnls pour  divers  envois. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  1  i/i  verso. 

Remerciments  pour  les  nouvelles  qu'il  envoie  du  siège  de  ïrin. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n°  1719.  t.  1,  f*  n4  verso. 

Les  intérêts  du  duc  de  Mantoue  sont  toujours  chers  au  roi  de 
France,  et  Mazarin  travaille  aVec  zèle  à  les  défendre'. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  171g  ,  t.  I ,  f°  1  l'i  reclo. 


'  La  maison  de  Gouzague-Nevers ,  qui  régnait  à  Mantoue ,  s'était  placée ,  dès  son  avènement ,  sous  la  protection  de  la 
France.  La  guerre  de  Manloue,donld  est  question  dans  l'Introduction  (p.  xiv-xv).lui  avait  assuré  la  possession  du  duché. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


1643. 

a  3  septembre. 
Paris. 


2  3  septembre. 
Paris. 


a3  septembre. 
Paris. 

a  'i  septembre. 
Paris. 


tU  septembre. 
Paris. 


3  4  septembre. 
Pari.'i. 

a/i  septembre. 
Paris. 


2 '4  septembre. 
Paris. 


2  i  septembre. 
Paris. 


2  4  septembre. 
Paris. 


25  septembre. 
Paris. 


SUSCRIPTKA 


DES  I.ETTP.R?. 


Au  (lue  fie  Noiibourg. 


A  M.  de  Choisy. 


A  M.  frAmoiitot. 


A  M.  de  Campi. 


A  M. d'Estrades ,  gentil- 
homme ordinaire  de 
Sa  Majesté. 

A  l'évèque  d'Ur,f;ol. 


A  M.  de  Rasilly,  jjouver- 
nenr  de  Hamenaii. 


A  MM.  de  la  dépiitation 
de  Catalogne. 


A  M.  Paul  Rosso. 


A   MM.   du   conseil  de 
Catalogne. 


A  M.  de  Marsin. 


ANALYSKS  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Passe-port  accordé  an  duc  pour  envoyer  des  ambassadeurs  en 
France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  17191  t.  I ,  f"  n4  recto. 

Mazarin  a  ordonné  à  ses  banquiers  de  rembourser  à  M.  de 
Choisy  la  somme  qu'il  avait  avancée  à  M.  de  Campi.  Protes- 
tations de  dévouement. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  15.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  ii.3. 

L'affaire  de  Janetin  Doria  est  arrangée. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  l.  I  ■  f*  1 14  verso. 

Remerciments  pour  ses  offres  de  service.  Il  lui  demande  de  lui 
choisir  six  jeunes  soldats,  de  belle  taille,  Italiens,  qui  ne 
soient  point  sujets  du  roi  d'Espagne,  «que  vous  aurez  connus 
fort  résolus  et  fort  vaillants,  pour  accompagner  mon  carrosse  ' .  •>■> 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  l.  I ,  f"  116  recto. 

Mazarin  s'engage  à  faire  maintenir  la  donation  que  le  Roi  a  faite 
à  son  fils  de  l'abbaye  de  Bonnefont. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  i\L  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  116  reclo. 

Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f°  1 16  recto. 

Désir  qu'il  reste  à  son  poste.  Mazarin  lui  procurera  le  brevet  de 
maréchal  de  camp. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  11 5  verso. 

Le  Roi  s'engage  à  soutenir  le  député  qu'ils  envoient  au  congrès 
de  Munster. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f°  110  verso. 

Il  peut  confirmer  aux  Catalans  la  promesse  que  leur  a  faite  le 
Roi  de  défendre  leurs  privilèges  et  leur  indépendance.  Maza- 
rin lui  promet  une  abbaye  en  Languedoc. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  ii5  verso. 

Promesse  de  donner  toute  l'assistance  possible  à  leur  député  au 
congrès  de  Munster. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  !\1.  n"  1719  ,  t.  l ,  f"  n5  verso. 

Mazarin  a  beaucoup  d'estime  et  d'affection  pour  son  oncle,  et  il 
reporte  ces  sentiments  sur  la  personne  du  neveu. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  1  .  f"  117  recto. 


Voyez  plus  haut,  p.  .35*i. 
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DATES 

et 

LIEUX  DE  DATES. 


1643. 

95  septembre. 
Paris. 

25  septembre. 
Paris. 

2  5  septembre. 
Paris. 

25  septembre. 
Paris. 


25  septembre. 
Paris. 

20  septembre. 
Paris. 

2  G' septembre. 
Pai'is. 

27  septembre. 
Paris. 

27  septembre. 
Paris. 

27  septembre. 
Paris. 


29  septembre. 
Paris. 

Septembre. 
Paris. 

1"  octobre. 
Paris. 


1"  octobre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  I.EIIEtS. 


A  M.  de  Mai'siu. 


I A  M.  de  Fontené-RoUet. 


A  M.  de  Lusarches. 


A  M.  de  La  Perrière. 


A  M.  de  Villoutrevs. 


A  M.  de  Ris ,  intendant 
de  justice  à  Lyon. 

A  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne. 

A  il.  de  Smitberg ,  ma- 
récbai  de  camp  des 
armées  du  Roi. 

A  M.  de  jiauicamp. 


A  ia  reine  de  la  Grande- 
Bretagne. 


A  M.  le  duc  d'Aiigou- 
lème. 


A  M.  Talon ,  commis- 
saire général  de  l'ar- 
mée d'Italie. 

Au  révérend  père  Gilles , 
à  Londres. 


A  M.  de  Campi. 


AN.\LYSE.S  DES  LETTRES 


El  SOCECES. 


Promesse  de  protection  pour  lui  et  pour  son  corps. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  ii6verso. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  prend  de  son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  116  verso. 

Désir  de  lui  être  utile. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f  116  verso. 

11  doit  s'entendre  avec  MM.  de  Nouilles  et  de  Langeron  pour  la 
répression  des  troubles  du  Rouergue. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  117  verso. 

Remerciments  pour  l'ouvrage  qu'il  lui  a  adressé. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 ,  t.  I ,  f»  1 17  recto. 

Remerciments  pour  les  offres  de  service  qu'il  lui  avait  faites. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  l .  f*  1 1-  verso. 

Protestations  de  respect  et  de  dévouement  pour  son  service. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  i  719 ,  t.  I ,  fiiS  recto. 

Vif  désir  de  le  voir  rentrer  dans  le  senice  du  Roi. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  118  verso. 

Remerciments  pour  le  soin  qu'il  prend  de  son  régiment. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f  119  recto. 

Mazan'n  lui  annonce  l'envoi  du  comte  d'Harcourt  comme  am- 
bassadeur extraordinaire  en  Angleterre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  118  verso. 

CLagTin  de  .Mazarin  en  apprenant  son  indisposition. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I.  t^  119  verso. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  io5  recto. 

Désir  de  seconder  sa  mission  en  Angleterre,  «sachant  quel  est 
vosti'e  zèle  pour  le  bien  des  âmes ,  que  vous  saurez  tempérer, 
comme  il  est  nécessaire,  d'une  grande  discrétion  et  prudence. :! 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  119  verso. 

Le  comte  Santus  lui  a  remis  des  instructions  sur  la  mai'clie 
de  son  régiment.  Mazarin  compte  sur  le  dévouement  des  offi- 
ciers et  des  soldats. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1 ,  ^  lao  recto. 


872 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 


LIFtIX  DE  DATES. 


16/1 3. 
'  octobre. 
Paris. 

'  octobre. 
Paris. 


'  octobre. 
Paris. 


'  octobre. 
Paris. 


i"  octobre. 
Paris. 


SLSCF.1PT10> 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Belcastel. 


A  MM.  le  doyen  et  les 
chanoines  du  cha- 
pitre de  Laujjres. 

A  M.  de  Fraucières, 
gouverneur  de  Lan- 
{rres. 


A  M.  le  marquis  do  Ro- 
quelaure. 


A  M.  le  marquis  Je  Noir- 
moutiers,  lieutenant 
du  Pioi  en  Anjou  et 
maréchal  de  camp 
des  armées  du  Roi. 


"'  octobre. 
Paris. 

A  M.  de  Bragelonne ,  in- 
tendant de  la  justice 
dans  la  f[énéralité 
d'Orléans. 

a  octobre. 

A  M.  de  Couvonges. 

Paris. 

a  octobre. 

A  M.  Palaviccini. 

Paris. 

2  octobre. 

Au  comte  de  Quincey. 

Paris. 

a  octobre. 

A  M.  d'Aniboise. 

Paris. 

3  octobre. 

A  M.  de  Saint-Aunais. 

Paris. 

'i  octobre. 

A    M.  de  Vaubecourl , 

Paris. 

ffouverneur  de  Per- 
piffuan. 

ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Protestations  du  désir  de  lui  être  utile. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  I.  1 ,  f"  120  recto. 

Mazarin  proteste  de  son  intention  de  soulajjer  les  mau.v  du 
peuple. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  120  verso. 

Mazarin  espère  que,  si  les  ennemis  cherchent  à  inqiiiétef  l.i 
frontière  de  Champagne ,  ceux  qui  y  commandent  pour  le  Roi 
sauront  les  en  faire  repentir. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n°  1719  ,  L  I  .  f  lao  verso. 

Regrets  que  la  Reine  ait  disposé  de  Tévéché  de  Sisteron  avant 
de  recevoir  sa  lettre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  lao  verso. 

Le  retom-  du  duc  d'Enghien  à  Tarmée  va  donner  le  moyen  d'em- 
ployer M.  de  Noirmoutiers  pour  le  reste  de  la  campagne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  (.  l ,  f  120  verso. 


Reconuiiandation  pour  M.  Robbé  Bourzeis,  frère   de  l'abbé  de 
Bourzcis. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  120  verso. 


Remercimeiils  pour  l'envoi  d'un  fort  beau  cheval. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  lai  recto. 

Mazariu  se  réjouit  de  l'emploi  que  Palaviccini  doit  prendre  dans 
son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f  121  verso. 

La  Reine  a  voulu  le  garder  dans  l'armée  du  maréchal  de  Chù- 
tillon  sur  la  frontière  septentrionale  de  la  France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f '  121  verso. 

Dès  qu'il  aura  pris  possession  de  Trin,  on  songera  à  lui  donner 
l'emploi  qu'il  désire. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n'  1719,  t.  1  .  P  lai  verso. 

Mazarin  a  été  touché  de  son  malheur  et  lui  promet  ses  ser\ices. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  .1.1,1*  122  recto. 

Importance  de  la  place  de  Perpignan  et  nécessité  de  la  conser- 
ver au  Roi,  malgré  les  difficultés  que  M.  de  Vaubecourt  y 
rencontre. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  .M.  n"  1719.  t.  1 ,  f"  122  recto. 
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DATES 

et 

LIEUX  DE  DATES. 

1643. 

3  octobre. 

Paris. 


3  octobre. 
Paris. 

3  octobre. 
Paris. 


3  octobre. 
Paris. 

6  octobre. 
Paris. 

8  octobre. 
Paris. 


9  octobre. 
Paris. 


9  octobre. 
Paris. 

10  octobre. 
Paris. 

1 1  octobre. 
Paris. 


1 1  octobre. 
Paris. 


1 1  octobre. 
Paris. 


1 1  octobre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Chambaud, 
maréchal  de  bataille 
en  l'armée  de  Cata- 
logne. 

Au  père  Labbe. 


A  M.  de  Caumartin ,  con- 
seiller du  Roi  en  ses 
conseils  et  son  ambas- 
sadeur en  Suissf . 

A  M.  le  marquis  de  Ro- 
cjuelaurc. 

A  M.  le  baron  de  ]\Iar- 
sin,  colonel  d'un  ré- 
giment de  cavalerie. 

A  M.  de  Campi. 


A  l'évéque  de  Périgueux. 

A  M.  le  comte  de  Caylus. 
A  M.  le  prince  d'Orange. 


A  M.  le  comte  d'Har- 
court. 


A  M.  de  Bourdonné,  gou- 
verneur de  Moyen  vie. 


A  M.  de  Méjanes. 


A  M.  de  Cliàtillon,  ma- 
réchal de  bataille  de 
l'armée  d'Italie. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SODBnBS. 


C'est  à  la  bonté  de  la  Reine  et  à  sou  propre  mérite  que  M.  de 
Chambaud  doit  sa  position. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  13a  \erso. 

Remercîments  pour  le  portrait  que  ie  père  Labbe  a  tracé  de  lui 
dans  un  de  ses  ouvrages. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  ia3  recto. 

Remercîments  pour  ses  offres  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  1. 1 ,  f  128  recto. 


Remercîments  pour  l'envoi  de  son  frère  avec  des  offres  de  service. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f °  ia3  versu. 

Mazarin  se  réjouit  de  ce  que  de  Marsin  a  recouvré  la  liberté. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  i)°  1719,  t.  I,  f°  laS  verso. 


Mazarin  a  permis  au  sieur  Bernardin  d'aller  rejoindre  le  régi- 
ment pour  faire  la  campagne  d'Allemagne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  P  laS  verso. 

L'évéque  de  Périgueux  peut  être  sur  que  sa  cause  sera  jugée 
avec  impartialité. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f"  122  recto. 

Remercîments  pour  la  dépense  qu'il  a  faite  pour  servir  le  Roi. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  lai  recto. 

Mazarin  tiendra  compte  des  recommandations  du  prince  pour 
le  sieur  d'Estrades,  dont  il  estime  le  mérite. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  ( ,  f°  laA  verso. 

Mazarin  aura  toujours  beaucoup  de  considération  pour  les  per- 
sonnes que  le  comte  lui  recommande. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  ia5  verso  et 
ia6  recto. 

Remercîments  pour  ses  offres  de  service.  Mazarin  apprécie  la 
sincérité  et  la  pureté  de  son  affection. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1  ,  f-'  126  recto. 

Remercîments  pour  les  témoignages  d'affection  qu'il  a  reçus  de 
M.  de  Méjanes. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 ,  t.  1 ,  f°  1  a6  recto. 

Remercîments  pour  ses  offres  de  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f°  ia6  recto. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 


LIEUX  DE  DATES. 


1643. 

1 1  octobre. 
Pai'is. 

1 2  octobre. 
Paris. 

1 2  octobre. 
Paris. 

i5  octobre. 
Paris. 


i5  octobre. 
Paris. 

t5  octobre. 
Paris. 


i5  octobre. 
Paris. 


i5  octobre. 
Paris. 


1 5  octobre. 
Paris. 


1 5  octobre. 
Paris. 

1 G  octobre. 
Paris. 


1 7  octobre. 
Paris. 


SUSCRIPTIOX 

DES  LETTRES. 


A  M.  le  comte  Charles. 


A  révoque  de  Sarlat. 


A  l'archevêque  d'Aix. 


A  M.  le  maréchal   de 
Schomberff. 


A  l'évêque  de  Béziers. 


A  l'évêque  de  Saint-Pa- 
poul. 


.VN.VLYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Remercîments  pour  les  témoinjiiagcs  d'affectiou  qu'il  a  reçus  du 
comte  Charles. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  l,  f°  ia6  roclo. 

Eloffe  des  efforts  que  fait  l'évêque  pour  triompher  de  la  gros- 
sièreté des  populations  qui  lui  sont  confiées. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  136  recto. 

La  Reine  ne  veut  plus  accorder  de  coadjutorerie,  et  il  sera  bien 
difficile  d'obtenir  celle  d'Aix  pour  le  neveu  de  l'archevêque. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  126  verso. 

Mazarin  loue  la  conduite  qu'il  a  tenue  et  le  prie  de  rester  dans 
la  province  qu'il  gouverne  (le  Languedoc),  afin  d'y  main- 
tenir l'ordre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I,  f  197  recto. 

Mazarin  écrit  au  maréchal  de  Schomberg  pour  lui  recommander 
les  intérêts  de  l'évêque  de  Béziers. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  Ii  ("  127  recto. 

Mazarin  regrette  que  l'évêque  de  Saint-Papoul  demande  un 
coadjuteur.  La  Reine  ne  veut  plus  eu  accorder  que  sous  les 
conditions  que  le  droit  prescrit. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  127  recto. 


Au  cardinal  Bichi.      |    Mazarin  est  disposé  à  protéger  les  intérêts  de  la  ville  d'Avi- 
I        gnon ,  surtout  à  cause  de  la  recommandation  du  cardinal. 

I  Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  127  verso. 

La  Reine  lui  a  accordé  la  permission  de  venir  en  France.  Ma- 
zariu  le  remercie  des  témoignages  d'affection  qu'il  lui  a 
donnés. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  17191  t.  I,  f  127  verso. 

Mazarin  l'engage  à  se  reposer  sur  lui  du  soin  de  ses  intérêts  et 
à  différer  son  voyage  en  France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  127  verso. 

Remercîments  pour  les  offres  de  service  qu'il  a  faites  à  Mazarii;. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  127  verso. 


A  M.  de  Ruvigny. 


A  M.  du  Plessis-Praslin. 


A  M.  Chabot,  maréchal 
de  camp  de  l'ai'mée 
de  Catalogne. 

A  M.  de  Rosières,  gou- 
verneur de  Marsal. 


A  don  Louis,  prince  de 
Portugal. 


Si  sa  compagnie  est  comprise  dans  celles  qui  doivent  être  réfor- 
mées, on  lui  accordera  une  compensation. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  l ,  f°  128  reclo. 

Mazarin  proteste  de  son  affection  pour  lui  et  regrette  de  n'avoir 
pas  encore  trouvé  l'occasion  de  lui  en  donner  des  preuves. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  il.  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  128  recto. 
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DATES 

et 

LIETX  DE  DATES. 


:1643. 

17  octobre. 
Paris. 


18  octobre. 
Paris. 


ai  octobre. 
Pains. 


21  octobre. 
Pai-is. 


ai  octobre. 
Paris. 


31  octobre. 
Paris. 

21  octobre. 
Paris. 

21  octobre. 
Paris. 

22  octobre. 
Paris. 


2  a  octobre. 
Pai'is. 


2  a  octobre. 
Paris. 


SUSCRIPTIO.N 

DES  LETTRES. 


A  M.  le  duc  de  Brezé. 


A  M.  le  comte  d'Aiais. 


A    M.   de    Pontemachi 
(ou  Ponlemachi?). 


A  M.  de  Reviglian. 


A    révêc[ue    de    Saint- 
Flour. 


A  M.  le  marquis  de  Ca- 
nisy. 


-A.  M.  le  comte  de  Nassau- 
Saarbruck. 


A  M.  le  bailli  de  Forbin. 


A  M.  le   mafécbal  de 
Schomberg. 


A    M.    le   marquis   de 
Noirmoutiers. 


Au  père  Bernard  de 
Saniieu  ou  Saulieu, 
capucin. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOrBCES. 


Félicitations  à  loccasion  de  la  deruièrc  victoire  navale  qu'il  a 
remportée  '. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f*  128  verso. 

11  ne  doit  point  douter  que  sa  conduite  ne  soit  approuvée  ;  on 
est  persuadé  à  la  cour  qu'il  n'a  pour  but  que  le  service  du 
Roi. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f°  127  recto. 

Remerciments  pour  le  zèie  qu'il  montre  dans  l'intérêt  du  ser- 
vice du  Roi.  Mais  il  serait  nécessaire  qu'il  donnât  des  détails 
précis  sur  les  faclieui. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u"  1719,  t.  I ,  P*  139  reclo. 

Remercîment  pour  la  traduction  d'un  psaume  qu'il  lui  a  envoyée. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  I ,  P  lag  reclo. 

Mazarin  n'a  pas  manqué  de  faire  valoir  auprès  de  la  Reine  les 
services  rendus  par  l'évêque  de  Saint-Flour. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  199  recto. 

Remerciments  tardifs  pour  les  offres  de  service  qu'il  lui  a  fmtes. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  199  verso. 

Remerciments  pour  ses  témoignages  d'affection. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  i3o  recto. 

Protestations  d'affection  et  du  désir  de  lui  rendre  senice. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  P>  i3o  reclo. 

L'évêque  d'Albi  a  tort  de  s'inquiéter.  M.  le  maréchal  de  Scliom- 
berg  a  bien  fait  de  l' empêcher  de  venir  à  la  cour. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719.  t.  I ,  f"  i3o  verso. 

Mazarin  le  remercie  de  ses  témoignages  d'affection  et  lui  promet 
de  faire  valoir  le  zèle  qu'il  a  montré  en  «s'embarquant  à  une 
expédition  assez  fascheuse  en  elle-mcsmen  \la  guerre  d'Alle- 
magne). 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  l ,  f°  i3o  verso. 

Remerciments  pour  des  a\"is  qu'il  lui  a  donnés  sur  des  «pratiques 
contre  le  service  du  Roi.:5  .Mazarin  l'engage  à  continuer  de 
fournir  de  pareils  renseignements. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I .  (*  i3o  verso. 


'  Victoire  navale  de  Carthagène.  Voyez  plus  liaut ,  p.  Aoi,  texte  et  note. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 


LIEUX  DB  DATES. 


16A3. 

2  2  octobre. 
Paris. 


2  2  octobre. 
Paris. 


22  octobre. 
Paris. 


22  octobre. 
Paris. 


23  octobre. 
Paris. 


24  octobre. 
Paris. 


2  4  octobre. 
Paris. 

27  octobre. 
Paris. 


99  octobre. 
Paris. 


3o  octobre. 
Paris. 


3o  octobre. 
Paris. 


3i  octobre. 
Paris. 


SDSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  L'Écheile ,  mes- 
tre  de  camp  d'un  ré- 
giment de  cavaierie 
étrangère. 

Au  père  Labbe. 


A  M.  de  Ris ,  conseiller 
du  Roi  en  ses  conseils 
et  intendant  de  la  jus- 
tice à  Lyon. 

A  M.  d'Erlach. 


A  M.  l'abbé  Cenami  ou 
Senami. 


A  M.  d'Amboise,  gou- 
verneur de  Trin. 


A  M.  de  Poyane. 


A  M.  de  La  Potherie. 


A  M.  de  Campi. 


A  Madame  Royale. 


A  MM.  les  doyen  et 
chapitre  de  W'issem 
bourg. 

A  milord  Montaigu. 


AiNALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Mazarin  fera  valoir  auprès  de  la  Reine  le  zèle  qui  l'a  porté 
servir  dans  l'armée  d'Allemagne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f"  i3o  verso. 


Mazarin  désireencouragerl'étabiissement  du  collège  qu'il  a  fondé 
à  Lyon  et  prouver  qu'il  favorise  sa  compagnie  (les  Jésuites). 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  i3i  recto. 

Mazarin  l'engage  à  encourager  le  petit  collège  que  les  Jésuites 
ont  fondé  à  Lyon. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f°  i3i  recto. 


Mazarin  lui  promet  de  ne  rien  négliger  pour  que  les  places 
d'Alsace  soient  maintenues  en  bon  état. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f"  i3i  recto. 

Mazarin  regrette  le  traitement  qui  a  été  infligé  au  sieur  Arnol- 
fini ,  protégé  de  l'abbé  Cenami. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f"  i32  recto. 

Aucun  soin  ne  sera  négligé  pour  assurer  la  défense  de  la  place 
de  Trin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f*  i3i  verso. 


Protestation  du  désir  de  lui  être  utile. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f°  i3i  verso. 

Mazarin  ne  manquera  pas  de  faire  valoir  les  services  rendus 
par  M.  de  La  Potherie. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  i3i  verso. 

Mazarin  s'étonne  des  grandes  dépenses  faites  pour  son  régiment 
au  voyage  d'Allemagne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  i32  recto. 

Indication  de  M.  Canestrini,  sans  détails. 

Original  ;  arcliives  gén(5rales  du  royaume ,  Turin. 

Promesse  de  protection  pour  eux  et  pour  les  choses  saintes. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I  ;  f°  i33  recto  et  verso. 


Passion  que  montre  la  Reine  pour  la  délivrance  de  Montaigu. 
Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f^  i33  verso. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 


877 


DATES 

et 

LIEUX  DE  DATES. 

1643. 

.3  novembre. 
Paris. 


4  novembre. 

Paris. 

5  novembre. 

Paris. 


5  novembre. 

Paris. 

6  novembre. 

Paris. 


1.3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris. 

i3  novembre. 
Paris. 

i3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris. 

i3  novembre. 
Paris. 


i3  novembre. 
Paris. 

i3  novembre. 
Paris. 


SD.SGRIPTIO> 


DES  LETTRES. 


Au  père  Rodolphe,  ca- 
pucin de  la  haute 
Alsace. 


A  milord  Montaigu. 


A  M.  d'Heudicourt ,  ma- 
réchal de  bataille. 


A  MM.  les  États  géné- 
raux des  Pays-Bas. 


A  M.  Lambert,   maré- 
chal de  camp. 


A  M.  de  Sauflieu  (?) ,  gou- 
verneur de  Donchery. 


A  M.  d'Amboise,  gou- 
verneur de  Triii. 


A  M.  le  duc  François  de 
Lorraine. 


A  M.  d'Aigueberre  (ou 
d'Aiguebonne  ). 


A  M.  de  Chambant ,  ma- 
réchal de  bataille. 


Au  prince  d'Orange. 


Au  maréchal  de  Brezé. 


Au  comte  de  Noailles. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


KT  SOIRCES. 


Promesse  de  protection  pour  les  catholiques  d'Alsace.  t^La  f^erre 
que  nous  faisons,  lui  écrit  ^lazarin,  n'est  que  contre  l'ambi- 
tion de  quelques-uns  de  nos  voisins  et  pour  destoiirner  les 
oppressions  injustes  de  dessus  ia  teste  de  nos  alliés. « 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  i34  verso. 

Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I ,  f*  i35  recto. 

Regret  de  ne  pouvoir  lui  accorder  une  demande  qu'il  adresse 
pour  obtenir  la  franchise  de  droits  sur  le  vin. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  u°  1719,1.  I ,  f°  i35  recto. 

Désir  de  leur  être  agréable. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  l ,  f°  i3y  reclo. 

Protestations  de  dévouement.  Il  parlera  à  la  Reine  pour  les  ab- 
bayes que  recommande  M.  Lambert. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  1*  i35  verso. 

La  Reine  est  disposée  à  le  maintenir  dans  un  gciiveruement  qu'il 
a  obtenu  du  feu  Roi. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  i36  recto. 

Mesures  prises  pour  la  fortification  de  Trin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  JL  11°  17191  t.  I .  f°  i36  recto. 

Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  i36  recto. 

Il  ne  doit  pas  se  mettre  en  peine  des  faux  bruits  répandus.  U 
n'a  pas  été  question  de  lui  enlever  son  gouvernemenl. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  (.  1 ,  f°  i36  verso. 

Désir  de  trouver  une  occa.sion  de  lui  rendre  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  i36  verso. 

Importance  que  Mazarin  attache  aux  recommandations  du  prince 
d'Orange. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n°  1719  .  t.  I ,  f"  i36  verso. 

Il  tiendra  compte  de  sa  recommandation  pour  le  père  Sale. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f  187  reclo. 

Jtazarin  désire  qu'il  revienne  à  la  cour  le  plus  tôt  possible. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 .  t.  l ,  t^  187  reclo. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUÏ  DE  DITES. 

16^3. 

M» 

novembre. 

Pnris. 

M> 

no\embrc. 

Paris. 

m 

novombre. 

Paris. 

19 

novembre? 

Paris. 

19 

novembre. 

Paris. 

19 

mjvembre. 

Paris. 

19 

novembre. 

Paris. 

19 

novembre. 

Paris. 

19 

novembre. 

Paris. 

91 

novembre. 

Paris. 

31 

novembre. 

Paris. 

95 

novembre. 

Paris. 

.SrSCRlPTION 

DES  LETTEES. 


.\>ALYSE.S  DES  LETTRES 


ET  SOIBCES. 


Au  commandeur  de 
Mousigny  ou  Monti- 
{Tuy,  vice-amiral  de 
i'ai-mée  navale  de 
France. 

A  M.  de  Rasilly,  gouver- 
neur de  Haguenau. 


A  M.  le  commandeur  de 
Vincbegnerre. 

A  M.  le  comte 
de  Quincey. 


A  M"'  la  comtesse  de 
Maure. 


A  M.  de  Lermout,  gou- 
verneur d'Ardres. 


A  la  mai'échale  de  L'pô 
pital. 


A  M.  de  Vaubecourt. 


A  MM.  les  Etats  géné- 
raux. 


A  miiord  Montaigu. 
A  M.  d'Epernon. 
A  M.  de  Campi. 


Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  a  montré  et  lui  promet  de  pro- 
téger ses  intérêts. 

Copie  du  temps  ;  niscr.  B.  M.  n"  1719,  t.I,  f°  187  recto. 


H  obtiendra  plus  facilement,  lorsqu'il  sera  à  la  cour,  le  brevet 
de  maréchal  de  camp ,  qu'il  désire. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  187  recto. 

Mesures  pi'ises  pour  les  forçats  espagnols  qui  sont  sur  les  galères. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  d°  1719,  t.  I,  f'137  verso. 

Les  intérêts  du  comte  lui  sont  chers;  il  en  aura  la  preuve. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  187  verso. 

Mazai'in  promet  de  tenir  jrrand  compte  de  ses  recommandations 
en  faveur  de  l'évêque  de  Riez. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  187  verso. 

On  a  cherché  à  lui  donner  de  fausses  alarmes  sur  son  gouver- 
nement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  187  verso. 

Mazarin  se  réjouit  d'avoir  appris  le  rétabhssement  complet  du 
maréchal. 

'Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1716  ,  t.  I ,  f°  187  verso. 

La  compagnie  de  gendarmes  de  M.  Vaubecourt  doit  être  cassée 
en  vertu  d'un  règlement  général.  On  cherchera  à  le  dé- 
dommager. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  1 .  f'  187  verso. 

Regret  que  leur  ambassadeur  soit  parti  sans  avoir  terminé  l'af- 
faire avec  la  duchesse  d'Aiguillon.  Mazarin  s'efforcera  de  lui 
faire  obtenir  promptement  satisfaction. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719»  t.  I.  t^  187  verso. 


La  Reine  et  Mazarin  désirent  trés-vivement  sa  liberté. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719-  t.  I,  f"  i38  nclo. 

Recommandation  en  faveur  du  sieur  de  Caumont. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  i38  recto. 

Envoi  de  dix  ou  douze  mille  livres  pour  les  dépenses  ordinaires 
de  son  régiment. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 .  t.  I ,  f"  189  verso. 


DES   LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 


LIEUX  DE  DATES. 


SLSCRIPTION 

DES  LEIIBES. 


16A3. 

a  5  novembre. 

Paris. 


a  5  novembre. 
Paris. 

27  novembre. 
Paris. 


Novembre. 
Paris. 


Novembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


k  décembre. 
Paris. 


9  décembre. 
Paris. 


9  décembre. 
Pai'is. 


9  décembre. 
Paris. 


.\  M.  de  Maugiron ,  ma- 
réchal de  camp  des 
armées  du  Roi  et  mes- 
tre  de  camp  du  régi- 
ment de  cavalerie  de 
la  Reyne. 

A  M.  de  Vicarsv- 


A  M.  de  Bonzi. 


Au.ï  plénipotentiaires. 


Aux  plénipotentiaires. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOCBCES. 


A  JNI.  de  Keinbec , 
(Schombec  dans  le 
manuscrit). 

A  M.  de  La  Ferté-Senne- 
terre. 


Au  duc  d'Ossolin  ou 
Osolinski ,  grand 
chancelier  de  Po- 
logne. 

Au  roi  de  Pologne. 


Au  R.  P.  Raymond  de 
Guimeros. 


Plaintes  sur  la  conduite  de  quelques  compagnies  du  régiment 
de  la  Reine. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I,  f^  189  verso. 


Remerciments  pour  des  renseignements  envoyés. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719,1.  I,  f°  189  verso. 

M.  de  Bonzi  doit  faire  les  offices  les  plus  pressants  auprès  de 
Madame  de  Mantoue  pour  qu'elle  envoie  le  plus  tôt  possible 
l'ambassadeur  destiné  à  la  cour  de  France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f  i/io  reclo. 

Mazarin  leur  accuse  réception  de  la  relation  de  leur  voyage. 
Analyse  dans  les  Mélanges  de  Ctairembaut,  B.  N.  t.  CIL 

11  a  reçu  du  sieur  Godefroy  deux  mémoires  :  le  premier  sur  ce 
que  l'Empereur  et  ses  adhérents  veulent  que  ce  qui  concerne 
le  Palatinat  soit  traité  seulement  dans  le  conseil  privé  de 
Vienne;  le  second  sur  quelques  préséances  demandées  par  les 
ambassadeurs  des  états  généraux  des  Proviuces-Unies. 

Analyse  dans  les  Mélanges  de  Ctairembaut ,  B.  N.  t.  CIL  Voy.  In- 
troduction ,  p.  LXXSVI-LÏSXVU. 

Regret  pour  l'accident  qui  lui  est  arrivé  '. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  AL  n"  1719,  t.  I ,  f°  i4i  vei-so. 

Recommandation  pour  le  marquis  de  Bevilaqua,  blessé  à  Rot- 
weil  et  porté  à  Nancy. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  JL  n"  1719,  t.  J  ,  f'  lia  verso. 

Lettre  de  compliments.  Le  sieur  Roncalii  pourra  rendre  compte 
des  sentiments  de  Mazarin  pour  le  grand  chancelier. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n'  1719 ,  t.  1 ,  f*  i43  verso. 


Remerciments  pour  la  lettre  que  lui  avait  écrite  le  roi  de  Pologne 
en  date  du  8  août.  Désir  de  pouvoir  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 ,  f°  i43  verso. 

La  Reine  a  l'intention  de  récompenser  les  services  qu'il  a  rendus 
à  la  couronne  de  France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  I ,  t*  i44  recto. 


K-einbcc  ,  un  des  commandants  des  troupes  allemandes ,  avait  été  fait  prisonnier  à  la  suite  de  la  défaiie  de  Dullingen. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 


LitCS  DE  DATES. 


16Zi3. 

y  décembrt'. 

Paris. 


11  décembre. 
Paris. 


i5  décembre. 
Paris. 


al  décembre. 
Paris. 


24  décembre. 
Paris. 


a  5  décembre. 
Paris. 


a  5  décembre. 
Paris. 

27  décembre. 
Paris. 


27  décembre. 
Paris. 


27  décembre. 
Paris. 


28  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  LETIBES. 


A  M.  i'évèque  d'Evreux. 


A  M.  de  Gressy 
ou  Crecy. 


Aux  plénipotentiaires. 


A  M.  de  Gressy 
ou  Grecv. 


A  M.  d'Épernon. 


A  M.  de  Parabère. 


Au  R.  P.  Pujolet. 


A  i'évèque  de  Tréjjuier. 


Au    comte     Henri    de 
Nassau. 


Au  duc 
de  Saxe-Weimar. 


Au  marquis  de  Montau- 
sier. 


A>ALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  ne  se  laissera  jamais  gagner  aux  bruits  qui  courent  au 
préjudice  de  la  vérité.  Le  traité  que  le  neveu  de  I'évèque  lui  a 
présenté  est  d'un  homme  docte,  et  propre  à  faire  impression 
sur  les  esprits. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u"  1719  ,  t.  I ,  f°  i/iû  recto. 


Mazarin  approuve  le  choix  que  la  Reine  a  fait  de  sa  personii 
pour  l'ambassade  d'Angleterre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  lii  recto. 


Mémoire  sur  l'irruption  des  Suédois  dans  Je  Holstein. 

Analyse  dans  les  Mélanges  de  Clairembaut ,  B.  N.  t.  Cil.  Voy,  lij- 
troduclion ,  p.  lxxxix-cvi.  Lettre  du  i5  janvier  i644. 

Nécessité  d'examiner  avec  attention  les  avis  qu'on  lui  donne, 
pour  voir  si  l'on  y  doit  attacher  quelque  importance. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  i46  verso. 


Renvoi  au  chancelier  d'une  affaire  concernant  la  justice  de  la 
prévôté  d'Acqs ,  qu'on  avait  voulu  séparer  de  la  justice  de  la 
ville. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I .  f°  1^7  recto. 


Félicitations  pour  avoir  maintenu  l'autorité  du  Roi  dans  son 
gouvernement  (de  Poitou). 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f"  1/17  leclo. 


Remercîments  du  zèle  qu'il  montre  pour  le  service  du  Roi. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  147  verso. 

La  nomination  d'un  coadjuteur  pour  I'évèque  de  Tréguier  est 
une  affaire  qui  doit  être  délibérée  en  conseil. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  167  verso. 

Promesse  de  soutenir  une  affaire  qui  doit  être  portée  au  conseil 
et  à  laquelle  le  comte  s'intéresse. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f°  1^7  verso. 


Le  souvenir  de  son  frère,  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,  doit 
le  porter,  outre  son  mérite,  à  le  servir  en  toute  circonstance. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  167  verso. 


Mazarin  est  convaincu  de  son  innocence  dans  l'accident  qui  est 
arrivé  (la  défaite  de  Diitliugen). 

Copie  du  temps,  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  i48  recto. 


DES   LETTRES  ANALYSÉES. 
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DATES 

et 


LIElï  DE  DATES. 


16/i3. 

28  décembre. 
Paris. 


3o  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 


Sans  date. 


2  janviei,'. 
Pai'is. 


2  janvier. 
Paris. 


2  janvier. 
Paris. 


2  janvier. 
Paris. 


2  janvier. 
Paris. 


I  janvier. 
Paris. 


1  janvier. 
Paris. 


SUSCRIPTIOÎV 


DBS  LETTRES. 


Au  vicomte  de  Lamet. 


A  don  Félix  de  Savoie, 


A  M.  de  GrémonvUie, 
conseiller  du  Roi  en 
ses  conseils ,  inten- 
dant de  justice,  po- 
lice et  finances  en 
Piémont. 

A  l'évêque  de  Nardo, 
nonce  de  Sa  Sainteté 
à  Colofjne. 

A  M.  de  Cbàteauneuf, 
conseiller  du  Roi  en 
ses  conseils,  cheva- 
lier de  ses  ordres  et 
gouverneur  de  Tou- 
raine. 

A  M.  le  maréchal  de 
Schomberg. 


A   M.   le  chevalier  de 
L'Escale. 


A  l'évêque  de  Beauvais. 


A  M.  de  Mérinville ,  ma- 
réchal de  camp  des 
armées  du  Roi. 


A  M.  Baltazar. 


Au  maréchal  de  Schom- 
berg. 


.ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  tâchera  de  faire  augmenter  la  subvention  qu'on  lui  a 
accordée. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f'  i48  recto. 

Indication  de  M.  Canestrini,  sans  détails. 

Original  ;  archives  générales  du  royaume ,  Turin. 


Remerciments  pour  les  sentiments  d'affection  que  lui  témoigne 
M.  de  Grémonville. 

Original  signe;  archives  de  la  famille  d'Esneval  (château  de  Pa- 
viily,  Seine-Inférieure). 


Mazarin  lui  a  envoyé  le  passe-port  qu'il  a  demandé.  Il  tiendra 
compte  de  sa  recommandation  pour  le  sieur  d'Aqui. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  l.  1. 

Mazarin  se  félicite  d'avoir  réussi  dans  sa  recommandatioa  pour 
le  commandeur  de  Jars,  qui  sollicitait  une  abbaye,  d'autant 
plus  que  le  commandeur  était  appuyé  par  M.  de  Cbàteauneuf. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  lâg  verso. 


Mazarin  tâchera  d'obtenir,  pour  M.  de  Mérinville ,  la  permission 
de  faire  un  voyage  à  la  cour,  à  la  sollicitation  du  maréchal 
de  Schomberg. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f  lig  verso. 


Lettre  de  compliments. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  ali3  recto. 

Mazarin  se  flatte  d'avoir  réussi,  pour  lui  être  agré;ible,  à  faire 
exempter  la  ville  de  Beauvais  du  logement  des  gens  de  guerre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I .  f°  lig  recto. 

Mazarin  suppliera  la  Reine  d'accorder  à  M.  de  Mérinville  la  per- 
mission de  venir  à  la  cour. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  iàg  recto. 

Félicitations  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  aux  états  de  Languedoc. 
Copie  du  temps;  mscr.  lî.  M.  n°  1719,  t.  1,  f^  a43  recto. 

Regrets  de  n'avoir  pu  obtenir  l'évèché  de  Pamiers  pour  M.  du 
Bosquet,  recommandé  par  le  maréchal. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  m'  1719,  t.  I ,  f"  343  verso. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 


LIEUX  DE  DITES. 


8  janvier. 
Paris. 


8  janvier. 
Paris. 


8  janvier. 
Paris. 


1  janvier. 
Paris. 


1  janvier. 
Paris. 


i  janvier. 
Paris. 


I  jamaer. 
Paris. 


la  janvier. 
Paris. 

i3  janvier. 
Paris. 


1 3  janWer. 
Paris. 


1  h  janvier. 
Paris. 


i5  janvier. 
Paris. 


i6  janvier. 
Paris. 


SDSCRIPTION 


DES  LETTKES. 


A  l'évèque  de  Béziers. 


Aux  sieurs  Prouvero  et 
Cagnoie. 


Au  comte  d'Aiais. 


A  M.  de  Saint-Chamond. 


A  M.  de  Caderousse. 


A  MM.  les  commissaires 
députés  pour  la  vente 
du  domaine. 

A  M.  de  Béthune. 


Aux  plénipotentiaires. 


A  M"'  Le  Bret. 


A  M.  de  Grémon ville. 


Au  comte  d'Aiais. 


A  M.  de  Tracy. 


Au  bailli  de  Forbin. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


L'évéque  s'oppose  à  l'élfiblissemeiit  d'un  gouverneur  à  Béziers. 
Mazarin  tâchera  de  le  seconder. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  2  43  verso. 

Recommandations  pour  qu'ils  aient  un  soin  particulier  des  sol- 
dats placés  sous  leurs  ordres. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  1\I.  n"  1719  ,  l.  I ,  f°  244  recto. 

Remercîments  pour  les  témoignages  d'affection  qu'il  lui  donne. 
Recommandation  en  faveur  des  levées  que  l'on  fait  en  Italie 
pour  son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  244  recto. 

Recommandation  pour  un  religieux. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  244  verso. 

Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  I,  f  244  verso. 

Recommandation  pour  M.  d'Argencourt. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1713,  t.  1 ,  f"  245  recto. 

Protestations  d'amitié  et  d'estime.  Mazarin  fait  grand  cas  de 
l'évéque  de  Maillezais.  • 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  .  t.  I ,  f°  245  recto. 

Sur  le  prince  d'Orange  et  la  landgrave  de  Hesse. 

Analyse  dans  les  Mélanges  de  Clairemhaut ,  B.  N.  t.  CIL 

IVIazarin  est  disposé  à  la  seconder  dans  une  affaire  où  il  est 
question  du  service  du  Roi. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f°  246  verso. 

Recommandation  en  faveur  du  sieur  Scarampi,  chargé  de  faire 
des  recrues  en  Italie  pour  le  régiment  de  Mazarin. 

Original    chiffré;    archives  de  la  famille  d'Esneval  (château  de 
Pavilly,  Seine-iuférieure). 

Recommandation  pour  le  prince  de  Gueinené ,  qui  a  des  affaires 
en  Provence. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  246  verso. 

De  Tracy  doit  avoir  pleine  confiance  dans  le  sieur  Brachet,  en- 
voyé à  l'armée  d'Allemagne. 

Copiedu  temps;  mscr.  B.  M.  n''i7i9,  t.  I,  f  i52  recto. 

Protestations  d'affection  et  d'estime. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  247  recto. 
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DATES 
et 

SUSCRIPTION 

AN.\LYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DE  DATES. 

DBS  LETTRES. 

ET  SOCBCES. 

16M. 

16  janvier. 
Paris. 

A  ^I.  La  Roche-Posay. 

Mazarin  se  félicite  d'avoir  pu  lui  témoigner  sa  reconaaissance 
pour  les  services  de  son  père. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  i53  reclo. 

i6  jan\ner. 
Paris. 

Au     commandeur     de 
Monteauclair. 

Nécessité  de  renforcer  sa  garnison  et  de  surveiller  les  démarclies 
des  ennemis. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  i53  recto. 

16  janner. 
Paris. 

A  M.  de  La  Myre(?). 

Il  n'a  qu'à  continuer  de  bien  faire  pour  imposer  silence  à  ses 
ennemis. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  1*  i53  recto. 

16  janvier. 
Paris. 

A  M.  d'Eibœuf. 

Mazarin  le  prie  de  continuer  de  veiller  sur  les  ennemis  et  df 
donner  avis  de  leurs  desseins. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  i53  rcclo. 

17  janvier. 
Paris. 

A  M.  du  Boulay. 

Prière   de  prendre   soin   du  régiment  de  Magalotti,  qui  a  ses 
quartiers  d'hiver  dans  la  généralité  d'Alençon. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  (°  sir  recto. 

20  janvier. 
Paris. 

A  M.  le  duc  d'Epernon. 

Protestations  de  dévouement.  Recommandations  pour  qu'il  veille 
sur  ce  qui  se  passe  dans  son  gouvernement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  .  t.  1 ,  (*  i53  verso. 

21  janvier. 
Paris. 

Au  duc  de  Montbazou, 
pair  de  France ,  gou- 
verneur de  ia  ville  de 
Paris  et  de  l'Île-de- 
France. 

Désir  de  lui  rendre  service;  en  la  circoustance  présente,  M.  de 
Montbazon  n'a  d'obligation  qu'à  la  Reine ,  qui  n'a  rien  laissé 
à  faire  aux  soins  et  au.x  prières  de  Mazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f  i53  ver?'o. 

21  janvier. 
Pai'is. 

A  M.  d'Arpajon. 

Mazarin  espère  qu'il  trouvera  tout  en  bon  état  dans  le  Laugue- 
doc,  otiil  se  rend. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  i5i  recto. 

22  janvier. 
Paris. 

A  -M.  de  Claveson  (?). 

Ou  ne  peut  que  louer  son  zèle  dans  la  dernière  élection   de.- 
consuls  de  Romans ,  où  il  a  tenu  la  main  à  l'exéculiou  des 
arrêts  du  conseil. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  a48  recto. 

22  janvier. 
Paris. 

A  M.  Benêt. 

Mesures  à  prendre  pour  assurer  de  bonnes  recrues  à  son  régi- 
ment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n°  1719,  1.  1 ,  f  a48  recto. 

22  janvier. 
Paris. 

A  M.  le  comte  d'Har- 
court. 

Satisfaction  que  sa  conduite  pendant  l'ambassade  d'Angleterre  .1 
causée  à  la  Reine. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  .M.  n"  1719  ,  t.  1 .  f  i54  reclo. 

28  janvier. 

A  M.  le  comte  de  .Mau- 

Mazarin  lui  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

Paris. 

giron. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f  i56  recto. 

SSà 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 


LIKLA  DE  DATES. 


16^4. 

28  janvier. 
Paris. 


28  janvier. 
Paris. 


Janviei'. 


Janvier. 


.Janvier. 


Janvier. 


Janvier. 


Janvier. 


Janvier. 


2  février. 
Paris. 


U  février. 
Paris. 


5  février. 
Paris. 


SUSCRIPTION 


DES  LETTRES. 


A    M.    le    cardinal    de 
Lyon. 


A  M.  Dnbernet,  con- 
seiller du  Roi  en  ses 
conseils  et  premier 
président  du  parle- 
ment de  Bordeaux. 

A  levéque  d'Angou- 
lème. 


A  M.  le  comte  d'Har- 
court,filsdeM.  d'El- 
bœuf. 

A  MM.  les  ducs  de  Wur- 
temberg. 

A  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne. 


A  l'évèque  de  Bâle. 


A  M.  d'Elbœuf. 


ArévèquedeCoutances, 


A  M.  de  Cassé  (?). 


A  don  Joseph  de  Fon- 
tainelle. 


A  M.  de  Souvigny. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUKCE.S. 


Mazarin  attache  la  plus  grande  importance  à  ses  recommanda- 
tions et  le  lui  prouvera  dans  l'affaire  du  sieur  de  La  Roue. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719,1.!,  f°  i56  recto. 

Mazarin  l'engagera  continuer  de  bien  servir  le  Roi  et  à  s'entendre 
avec  le  duc  d'Eperuon ,  gouverneur  de  Guienne. 

Copie  du  leiBps;  mscr.  B.  RL  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  i56  recto. 


Protestations  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  i54  recto. 

Protestations  de  dévouement  pour  lui  et  pour  son  père. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f  i5i  recto  et  verso. 

Expédition  de  l'acte  qu'ils  ont  désiré.  Excuses  pour  le  retard. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  i54  verso. 

Milord  Gorin ,  comme  tous  les  ambassadeurs  venant  de  la  part 
du  roi  et  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  sera  accueilli 
avec  respect  en  France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f  i55  recto. 

MM.  de  Turenne  et  d'Erlach  ont  les  ordres  les  plus  formels  de 
ménager  ses  sujets  et  ses  Etats. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  i55  verso. 

On  a  pris  en  considération  ce  qu'il  a  écrit  touchant  les  contri- 
butions. Mazarin  aura  soin  de  ses  intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  f"  i55  verso. 

La  Reine  l'autorise  à  faire  le  voyage  de  la  cour,  qu'il  ne  peut 
solliciter  que  pour  des  raisons  très-importantes. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  i"  i55  verso. 

Recommandation  pour  le  sieur  Ogeron,  à  l'effet  de  le  faire  re- 
cevoir dans  une  charge  de  conseiller  aux  requêtes  du  palais 
à  Renues. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  249  verso. 

Remercîments  pour  les  avis  qu'il  a  donnés.  Les  Français  se  pré- 
parent à  repousser  vigoureusement  les  attaques  de  l'ennemi. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f  167  recto. 

La  réformation  de  son  régiment  et  de  sa  compagnie  sont  le  ré- 
sultat d'une  mesure  générale.  On  cherchera  à  lui  donner  une 
compensation. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  167  recto. 


DES  LETTRES  ANALYSÉES. 
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DATES 

et 

SUSCRIPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DB  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOUnCES. 

16U. 

6  février. 
Paris,   i 

A  M.  Berthier,  premier 
président    de    Tou- 
louse. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  Bonnefont,  chargé  de  perce- 
voir 94,000  livres,  que  le  Roi  s'est  réservées  sur  l'archevêché 
d'Auch. 

Copie  du  temps;  mscr.  R.  M.  n"  1719 ,  t.  I,  f"  i58  recto. 

11  février. 
Paris. 

A  M.  d'Arpajon. 

Témoignages  d'estime  et  d'affection  dont  il  ne  tardera  pas  à  re- 
cevoir des  preuves. 

Copie  du  temps;  mscr.  R.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f°  iSg  verso. 

11  février. 

A  M.  ie  baron  de  Rorté. 

Désir  d'être  utile  à  son  fils. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  R.  M.  n"  1719 ,  t.  I  ,  f  159  verso. 

1 1  février. 
Paris. 

A  M.  le  maréchal   de 
Saint-Luc. 

Mazarin  recherche  avec  soin  les  occasions  de  lui  donner  des 
preuves  de  son  affection. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f  109  verso. 

12  février. 

A  M.  de  Chasteius. 

Protestations  de  dévouement  et  d'affection. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  ("  ùô3  reclo. 

la  fémer. 

A  M.  de  \oirmoutiers. 

Mazarin  ne  manquera  pas  de  faire  valoir  ses  services  et  son  zèle. 

Pai'is. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  160  recto. 

ig  février. 
Paris. 

A  M.  le  comte  de  Gar- 
cies. 

Mazarin  a  obtenu  qu'à  la  suite  des  négociations  de  Du  Plessis-Be- 
sançon  pour  l'échange  des  prisonniers,  on  enverrait  au  comte 
les  passe-ports  nécessaires  pour  retourner  en  Flandre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f°  a53  recto. 

ig  février. 
Paris. 

A  M.  de  La  Tour. 

On  lui  a  donné  une  fausse  nouvelle  en  lui  annonçant  qu'on  vou- 
lait retirer  une  compagnie  d'Arras. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.'  I ,  f  161  verso. 

9  2  février. 
Paris. 

A  M.  de  Grillon. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  lui  accorder  ce  qu'il  demande, 
des  ordres  contraires  ayant  été  donnés  dans  le  conseil.  Le  Roi 
a  dû  s'opposer  a  ce  que  ses  sujets  sortissent  du  royaume  pour 
servir  dans  d'autres  armées. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u"  1719 ,  t.  I ,  f°  a53  verso. 

2  9  février. 
Paris. 

A  M.  le  comte  de  Bro- 
glia,  Broglio  ou  Bro- 
glie. 

Protestations   d'estime  et  désir  de  trouver  une  occasion  de  lui 
témoigner  son  affection. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f*  a53  verso. 

9  3  février. 

Au  prince  dOrange. 

Mazarin  le  presse  de  faire  un  effort  dans  la  prochaine  campagne. 

Paris. 

Analyse  dans  les  Mélanges  de  Clairembaut,  B.  N.  t.  CIL 

9  4  février. 
Paris. 

A  M.  d'Anisy. 

Mazarin  le  remercie  des  soins  qu'il  prend  pour  mettre  son  ré- 
giment en  bon  état. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f  i63  verso. 
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TABLE   GHilONOLOGIQUE 


DATES 

SUSCRIPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES 

L'    rx  UE  l'ATIÎS. 

DES  IETTHES. 

ET  SOURCES. 

lôM. 

2i)  fiWrier. 
Paris. 

A  M.  le  comte  de  Nas- 
sau-Saarbriick. 

Mazarin  s'efforcera  de  lui  faire  payer  exactement  la  pension 
que  le  Roi  lui  donne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f"  i64  recto  et  verso. 

28  février. 
Paris. 

\  M.  de  La  Force. 

Mazarin  ne  perdra  point  d'occasion  de  lui  donner  des  preuves  de 
la  passion  qu'il  a  de  le  servir. 

Copie  du  lemps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I,  f"  i64  verso. 

28  février. 
Paris. 

A  M.  d'Éperrioii. 

Mazarin  cherchera  les  moyens  d'être  utile  à  M.  de  Fontrailles, 
qui  a  l'honneur  d'être  parent  du  duc  d'Epernon. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  17191  t.  I ,  f"  i64  verso. 

3  mars. 
Paris. 

A  M.  Lambert. 

Mazarin  l'engage  à  se  rendre  à  la  cour  pour  une  affaire  impor- 
tant au  service  de  Sa  Majesté. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  1.  I,  f°  a54  recto. 

'1  mars. 
Paris, 

A    M.   le    cardinal    de 
Lyon. 

Remerciments  pour  envoi  d'une  «bonne  quantité  de  son  vin  de 
la  Charité.» 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1,  f"  354  recto. 

'1  mars. 

A  M.  Smitberjr. 

Mazarin  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  rentre  dans 

l'aris. 

le  service. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  i65  verso. 

5  mars. 
Paris. 

A  M.le  colonel  Cbambre. 

Prière  d'empêcher  que  les  troupes  ne  fassent  aucun  dégât  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Mihiel,  qui  appartient  au  cardinal  Bichi, 
dévoué  à  la  France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719  1  t.  I  ■  f"  2  55  reclo. 

7  mars. 
Paris. 

A    M.   le    maréchal  de 
Brezé. 

Le  maréchal  et  le  duc  de  Brezé  doivent  ajouter  pleine  confiance 
à  ce  que  l'abbé  Servien  leur  dira  de  ia  part  du  cardinal. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f"  a55  verso. 

7  mars. 
Paris. 

A  M.  l'abbé  Servien. 

Mazarin  le  charge  de  voir  le  maréchal  et  le  duc  de  Brezé  et  de 
leur  parler  en   conformité   des  instructions  qui  lui   seront 
remises. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I ,  f"  256  recto. 

11  mjirs. 
Paris. 

A   M.   le   maréchal  de 
Chaulnes. 

Mazarin  espère  que  le  maréchal  repoussera  les  fausses  impres- 
sions qu'on  voudrait  lui  donner  à  son  endroit. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f"  i65  verso. 

i3  mars. 
Paris. 

A  ux  habitajUs  de  Semur. 

Reproche  que  leur  adresse  .Mazarin  à  l'occasion  des  difficultés 
qu'ils  apportent  à  fournir  des  vivres  à  son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1,  f^  262  r.=cto. 

1  '1  mars. 

A  Madame  la  princesse 

La  princesse  n'a  point  de  serviteur  qui  l'honore  plus  que  Mazarin. 

Paris. 

d'Orani^c. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f°  aSg  recto. 
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ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEDS  DE  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOCECES. 

lUi. 

li  mars. 
Paris. 

A  M.  de  La  Thuilleric. 

Lettre  de  recommandation  pour  M.  de  Bciinplien ,  qui  se  rend 
en  Hollande. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719-  1.  I ,  f"  aBg  verso. 

i5  mars. 
Paris. 

A  M.  Lambert  de  Paris. 

M.'Lamliert  apprendra,  par  une  lettre  de  M.  de  Noyers,  que 
toutes   les   diiScultés  (qui  s'opposaient  probablement  à  son 
voyage  ')  ont  •'té  levées. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  aSg  verso. 

16  mars. 
Paris. 

Au  sieur  Benêt. 

Mazarin  envoie  l'argent  pour  la  solde  de  sou  régiment.  Mesures 
prises  pour  Tarmement  et  le  logement  de  ces  troupes. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f»  260  verso. 

16  mars. 
Paris. 

Au  sieur  Sacqui. 

Mazarin  lui  ordonne  d'aller  recevoir  les  armes  qui  sont  destinées 
a  son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  1.  I ,  f°  261  reclo. 

17  mars. 
Paris. 

A  ia  duchesse  de  Mont- 
morency. 

Mazarin  n'a  pas  manqué  de  parler  de  ses  intérêts.  Protestations 
de  service  et  de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I .  f°  167  recto. 

17  mars. 
Paris. 

A  ^I"'  de  Prouiiie  (Pro- 
viiie  ou  Prouillé). 

Il  lui  conseille  de  terminer  par  ia  voie  amiable  le  différend 
qu'elle  a  avec  M""  de  Ventadour. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  1.  I,  f"  167  recto. 

17  mars. 

A  M.  le  comte  de  Bris- 

Mazarin  approuve  le  projet  qu'il  a  formé  d'épouser  M"'  de  Retz. 

Paris. 

sac. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719, 1. 1 ,  f°  167  recto  et  verso. 

17  mars. 

A  ia  mère  Jeanne. 

Protestations  de  dévouement. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  167  verso. 

20  mars. 
Paris. 

A  M.  d'Épernon. 

Mazarin  le  prie  de  lui  laisser  la  disposition  de  l'étal-major  du 
régiment  d'infanterie  française  qu'il  se  propose  de  mettre  sur 
pied  ^. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  168  recto  et  verso. 

2  3  mars. 
Paris. 

A  M.  Benêt. 

Mazarin  envoie  à  Semur  le  chevalier  de  Morette  pour  maintenir 
la  discipline  parmi  ses  troupes. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 ,  f"  369  reclo. 

2  5  mars. 

A  don  Carlos  de  Lupia. 

Protestations  d'estime  et  du  désir  de  le  servir. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f"  ago  verso. 

26  mars. 

A  M.  de  Berinyhen. 

Souhaits  pour  le  succès  du  voyage  qu'il  fait  en  Hollande  \ 

Paris. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n»  1719.1.!,  f  a63  recto  et  verso. 

'  Il  s'agit  pr 

-  Comme  col 

menls  d'infante 

'  A' oyez  plus 

obablement  d'un  voyage  qu 
onel  général  de  l'infanterie 
rie. 
haut,  p.  61a  ,  Caa-CaS. 

e  De  Noyers  fit  à  la,  cour  vers  cette  époque. 

française",  le  duc  d'Epernon  avait  le  droit  de  nommer  les  officiers  des  régi- 
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DATES 


l.:!:CI  DE  DATES. 


164^. 

a8  mars. 
Paris. 


a 8  mars. 
Paris. 


a  8  mai'S. 
Paris. 


a8  maj's. 
Paris. 


a8  mai's. 
Paris. 


aS  mars. 
Paris. 


a  8  mars 
Paris. 


ao  mars. 
Paris. 


a8  mars. 
Paris. 


i"  a\Til. 
Paris. 


i"  avril. 
Paris. 


SLSCRIPTION 


DES  LETTRES. 


Au  sieur  Aj-nolfini. 


.\  M.  Benêt. 


A  l'évêque  d'Amiens. 


A  l'évêque  d'Oran(;e. 


A  M.  de  Couvonges. 


A  M.  le  comte  de  Bé- 
thune ,  conseiller  du 
Boi  eu  ses  conseils  et 
chevalier  de  ses  or- 
dres. 

A  M.  le  cardinal  de 
Lyon. 


A  -Michel  ilazariu ,  maî- 
tre du  Sacré  Palais. 


A  don  Duart(?)  de  Por- 
tugal (don  Louis?). 

A  M.  de  Saint -Aunais. 


A  M.  de  Marsin. 


.A>.\LYSES  DES  LETTRES 

ET  SOOBCES. 


Mazariu  lui  ordonne  de  se  rendre  immédiatement  au  quartier  de 
Romans,  où  le  commissaire  de  son  régiment  lui  remettra 
quatre-^"ingts  hommes  des  recrues  faites  en  Itdlie  par  le  sieur 
Talon.  Arnolfini  doit  conduire  immédiatement  sa  compagnie 
et  les  autres  soldats  au  quartier  de  Semur.  >écessité  de  main- 
tenir la  discipline. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I  ,  f°  a65  recto. 

.Mazarin  veut  que  l'on  fasse  un  exemple  du  soldat  dont 
M.  Benêt  lui  a  écrit,  et  qu'il  soit  jugé  par  les  olBciers  et  châtié 
comme  il  le  mérite. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f  266  recto. 

Mazarin  ne  se  laissera  pas  prévenir  par  des  impressions  qui  se- 
raient désavantageuses  à  l'évêque. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  •  I.  I,  f°  169  recto. 

On  a  proposé  l'évêque  de  Riez  pour  l'archevêché  d'Aix.  Si  ce 
projet  ne  réussit  pas ,  Mazarin  appuiera  les  prétentions  de 
l'évêque  d'Orange.  La  Reine  ne  veut  rien  changer  à  la  situation 
de  ceux  de  la  R.  P.  R. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719.  t.  I ,  f°  169  recto. 

Mesures  à  prendre  pour  empêcher  les  soldats  italiens  envoyés 
en  France  de  retourner  dans  leur  pays. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  1.  I ,  f"  a63  verso. 

Protestations  de  dévouement  pour  la  maison  de  Béthune,  qui  a 
été  si  utile  à  l'Etat. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I-  t°  169  recto. 


Recommandation  pour  des  Dominicains  portugais  qui  se  rendent 
à  Rome. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  f.  I,  f°  169  recto. 

Même  sujet. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719,1.!,  f"  169  verso. 

Mazarin  s'efforcera  de  contribuer  à  sa  délivrance. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  f .  I ,  f*  169  verso. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  obtenu  l'abolition  des  choses  pas- 
sées et  qu'il  peut  rentrer  chez  lui  en  Languedoc. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f*  169  verso. 

Mazarin  lui  recommande  de  continuer  les  levées  dont  il  est 
chargé. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f"  S67  verso. 
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mu. 

i"  avril. 

A  M.  des  Hameaux. 

Paris. 

i"  avril. 

A  M.  de  La  Meilleraye. 

Pai'is. 

a  avril. 

A   M.  le  baron  d'Alais. 

Paris. 

2  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


7  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 

8  avril. 
Paris. 

8  avril. 
Paris. 


A  M.  le  colonel  Ratilly 
ou  Rasillv. 


.A  M.  le  comte  de  Gra- 
monl. 


A  M.  de  Saint-Paul. 


A  M.  Verl. 


A  M.  le  comte  d'Alais. 


A  M.  de  Champiffny. 


A  .M.  le  chevalier  Sar- 
dini. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOIBCES. 


M.  d'Eyfeld  doit  faire  des  propositions  pour  les  conditions  au.\- 
quelles  il  veut  entrer  au  ser\ice  du  Roi  '. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  171g,  t.  I ,  f°  i6y  verso. 

Le  service  du  Roi  exige  que  le  maréchal  de  La  Meilleraye  soit 
rendu  à  la  cour  avant  le  lâ  a\TiL 

Copie  (lu  temps;  msor.  B.  M.  n"  1719,  I.  I  .  f  170  recto. 

La  Reine  lui  a  accordé  une  gratification,  à  la  prière  de  .Maza- 
rin,  afin  qu'il  prenne  soin  de  mettre  son  régiment  en  bon 
état  pour  la  campagne  d'Italie. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  a68  verso. 

Ordre  envoyé  pour  le  changement  de  quartier  de  son  régiment. 
Instances  pour  qu'il  le  mette  en  état  de  bien  servir. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I,  f°  369  recto. 

Reraercîments  pour  les  nouvelies  que  le  comte  lui  envoie.  Ne 
pourrait-nn  rien  entreprendre  contre  les  Espagnols  du  coté 
du  Béarn? 

Copie  du  tempf  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  I.  I.  t^  170  verso. 

Mazarin  se  plaint  de  ce  qu'il  a  compris  dans  les  levées  de  Dau- 
phiné  des  soldats  italiens  destinés  pour  son  régiment.  Il  doit 
les  renvoyer  au  quartier  de  Romans. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  969  verso. 

Mazarin  lui  envoie  les  ordres  nécessaires  pour  faire  passer  en 
Bourgogne  les  soldats  réunis  à  Romans.  Nécessité  de  mainte- 
nir la  discipline.  On  lui  envoie  aussi  les  ordres  nécessaires 
pour  reprendre  les  soldats  du  régiment  de  Mazarin  qui  ser- 
vent dans  d'autres  corps.  Mesures  prises  pour  l'habillement 
des  troupes. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  370  recto. 

Mazarin  a- été  snrpiis  que  le  comte  d'Alais  piit  croire  que  ses 
dispositions  à  l'égard  de  M.  de  Champigny  étaient  changées. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  I,  i^  370  verso. 

Mazarin  connaît  son  mérite  et  ne  reçoit  pas  facilement  les  im- 
pressions qu'on  voudrait  lui  donner  contre  ses  amis. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  27a  vereo. 

Plaintes  à  l'occasion  des  désertions  qui  ont  eu  lieu  en  Provence. 
Nécessité  de  concentrer  les  troupes  italiennes  au  quartier  de 
Bourgogne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 .  f"    971  recto. 


'   Voyez  plus  haut ,  p.  576-577. 
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DATES 

LIEUS  DE  BATtS. 

1644. 

8  avrU. 
Paris. 


9  ani]. 
P.iris. 


SLSCRIPTION 

DBS  LETTRES. 


12  avril. 
Paris. 


iU  avril. 
Paris. 


10  avril. 
Paris. 


i6  aM'il. 
Paris. 


i(i  avril. 
Paris. 


A  M.  de  La  Ferlé-S(»niio- 
tcri-p. 


\  MM.  les  tointes  d'A- 
vaux  el  Servicn. 


Au  coinle  rhiiigrave. 


Aux  plénipotentiaires. 


A  M.  le  bailli  de  Forbiii. 


A  MM.  d'Avaux  et  Ser- 
vien. 


A  .M.M.  ies  coinles  d'A- 
vaux et  Servien. 


ANALYSES  DES  LETTREES 

ET  SOnttCES. 


On  a  approuvé  sa  proposition  pour  la  réformation  des  troupes. 
Mazarin  regrette  les  ravages  causés  en  Lorraine  par  la  cava- 
lerie de  Turenne. 

Copie  du  temps;  inscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  171  rcclo. 

Le  duc  de  Ba\ière  a  écrit  au  cardinal  Grimaldi  qu'il  est  disposé 
à  néfTocier  avec  la  France.  Mazarin  recommande  aux  plénipo- 
tentiaires de  s'appliquer  à  f^an-ner  le  représentant  du  dac  de 
Bavière  au  contjrès  de  Munster.  Nécessité  de  faire  ressortir, 
dans  les  négociations,  l'injustice  des  Espagnols,  surtout  aux 
yeux  des  princes  de  l'Empire.  Fausseté  des  bruits  répandus  à 
Paris  et  à  Munster  sur  les  dispositions  de  la  Franco,  qui, 
d'après  ces  bruits,  ne  voudrait  pas  la  paix.  Les  levées  faites 
par  ^larsin  s'avancent  rapidement.  Contestations  dans  l'assem- 
blée de  Francfort.  La  France  négocie  avec  le  due  de  Lorraine. 
Le  roi  de  Pologne  prie  la  reine  mère  de  tenir  son  enfant  sui' 
ies  fonts  baptismaux.  Recommandation  pour  que  les  dépêches 
des  plénipotentiaires  soient  chiffrées. 

Imprimé  dans  ies  Nrf^ociation.i  secrèten  toiuhaiU  fa  paix  de  Munster 
et  d'Osnabrïhk,  I.  Il,  p.  9-11. 

.^lazariii  n'a  pas  oublié  les  services  qn  il  a  rendus  et  s'efforcera 
de  protéger  sa  maison. 

Copie  du  temps  ;  uiscr.  B.  M.  n    1711),  I  •  I  -  1"  17a  verso. 

Il  leur  recommande  le  prince  de  \Yiirtemberg ,  qui  se  rend  «en 
leurs  quartiers,!)  et  qui  pourra  rendre  service  à  la  négocia- 
tion de  iM.de  La  Thuillerie,  par  suite  des  relations  qu'il  a  avec 
le  roi  et  le  prince  de  Danemark ,  qui  sont  ses  proches  parents. 

Mscr.  B.  M.  n°  1719,1.!,  (°  273  verso.  —  Imprimé  dans  les  .'\(- 
gociations  secrètes  touchant  la  paix  de  Munster,  t.  Il ,  p.  ii-i5. 

Félicitations  sur  sa  promotion  à  une  nouvelle  dignité  dans 
l'ordre  de  Malte. 

Copie  du  temps;  msiT.  B.  >L  n"  1719,  t.  I  ,  f''  378  recto. 

.Mazarin  les  avertit  de  la  sortie  du  duc  de  Bouillon  hors  du 
royaume ,  malgré  les  propositions  avantageuses  que  la  Reine 
lui  avait  faites  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  Sedan. 

Imprime  daus  les  ?ii'gociations  secrètes  touchant  la  paix  de  Munster 
et  d'Osnabriick ,  t.  Il,  p.  i5. 

Mazarin  loue  la  conduite  de  d'Avaux  ,  indique  la  marche  à  suivre 
dans  la  négociation.  On  doit  examiner  sérieusement  la  ques- 
tion du  cérémonial'.  Les  Espagnols  voudraient  conclure  une 
suspension  d'armes.  Le  nonce  Chigi  paraît  favorable  à  la 
France,  qui  doit  travailler  à  Rome  en  sa  faveur.  Le  média- 
teur Contariui  a  été  blessé  de  n'être  pas  reçu  par  les  ambas- 
sadeurs français  avec  les  distinctions  qu'il  ambitionnait.  En- 
voi d'un  mémoire  de  l'ambassadeur  français  à  Venise  relatif 


'   \ojez  plus  haut,  p.  654-655. 
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DATES 

el 


LIEUI  DE  DATES. 


164A. 


16  avrii. 
Paris. 

19  avrii. 
Paris. 


3  2  avril. 
Paris. 


!2  avrii. 
Paris. 


a  a  avril. 
Paris. 


2  3  avril. 
Paris. 


22  avril. 
Paris. 


22  avril. 
Paris. 


96  avril. 
Paris. 


26  avrii. 
Paris. 


SLSCRIPTION 

DES  LETTBES. 


ANALYSES  DES  I>ETTRES 


ET  SOi:r,CïS. 


A     don    Francisco    de 
Melos. 


\   M.  le  jjrand  maître 
de  Malle. 


A  M.  le  Prévost. 


A  M.  Vert. 


A  M.  Benêt. 


A  M.  d'Oysonville. 


A  M.  d'Arpajon. 


A  ^I.  de  Ratiiiy  ou  Ra- 
siiiy,  mestre  de  camp 
d'un  régiment  d'in- 
fanterie. 


A  ia  princesse  de  Cari- 
pnan. 


A  M.  de  Se;[uiraii ,  pre-  ! 
mier  président  à  ia 
cliambre  des  comptes 
de  Provence. 


au  mécontentement  de  l'archiduc  Léopold.  Marsin  continue 
de  lever  des  troupes. 

Imprimé  dans  les  Xégociations  secrètes  touchant  ta  pair  de  Munster 
et  d'Osnabi-iick ,  t.  II ,  p.  15-17. 

Envoi  du  passe-port  qu'il  avait  demandé. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  .  t.  1  .  f°  378  verso. 

Mazarin  s'est  empressé,  sur  sa  recommandation  .  de  travailler  à 
ia  délivrance  de  l'archevêque  de  Manfredonia.  Il  a  trouvé  la 
Reine  très-disposée  à  l'accorder. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1 ,  f"  17a  verso. 

ilazarin  ie  monde  à  ia  cour  pour  lui  parier  de  son  ré{>^iment. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  274  verso. 


11  doit  envoyer  directeniciil  en  Bourgogne  les  soldats  venant 
d'Italie. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I .  f"  274  verso. 


Euvoi  de  soldats  et  d'argent. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1 .  f'  ^74  verso. 

Mazarin  a  appris  la  répression  du  désordre  de  Brisach;  ou  doit 
chercher  à  en  découvrir  les  auteurs  '. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 .  f"  274  verso. 

Mazarin  lui  prouver.!  par  des  effets  le  soin  qu'il  prend  de  ses 
intérêts. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f  172  verso. 

Son  ré;]iment  est  destiné  pour  l'armée  de  Picardie,  «où  il  ne 
manquera  pas  d'occasions  de  bien  faire. n 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I .  i*  178  recto. 


Mazarin  a  prévenu  les  désirs  de  ia  princesse  eu  ce  ({ui  concerne 
les  intérêts  de  Saint-Aunais. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I.  f  178  recto. 

Mazarin  s'efforcera  de  le  servir,  persuadé  qu'il  ne  demandera 
rien  que  de  juste. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 .  C  178  verso. 


'  Voy.  plus  haut,  p.  669-670.  texte  et  note. 
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164^. 

a6  avril. 

Paris. 


27  avril. 
Paris. 


98  avril. 
Paiis. 


29  avril. 
Paris. 


29  avril. 
Paris. 


a 9  avril. 
Paris. 


ag  avril. 
Paris. 


3o  avril. 
Paris. 


3o  avril. 
Paris. 


3o  avril. 
Paris. 


'.i  mai. 
Paris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  AI.  de  Moutrave  ou 
Moutrabe ,  premier 
président  de  Tou- 
louse. 


.\  M.  Micliel. 


A  .\L  de  Marolles ,  gou- 
verneur de  Thion- 
viUe. 


A  M.  Vert. 


A    M.  ie  président   de 
Saint-André. 


A    M.   le  maréchal    de 
Saint-Luc. 


A  l'évèque  d'Orange. 


A  M.  de  La  Ferté-Senne- 
terre. 


A    M.  ie   con.seiliei'  de 
Valbelle. 


A  M.  du  Hamei. 


A  Madame  la  princesse 
d'Orange. 


La  fidélité  du  parlement  de  Toulouse  est  si  connue  et  confirmée 
par  tant  de  preuves,  que  Mazarin  est  assuré  qu'il  ne  souf- 
î'rira  l'ien ,  dans  son  res.soi't,  de  ce  qui  pourrait  altérer  la 
tranquillité  publique. 

Co|)ie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I  ,  f°  178  verso. 

Recommandation  pour  maître  Jacques  Goury,  abbé  de  Blazi- 
mont,  qui  demande  le  prieuré  de  Saint-Jacques  de  l'IIer- 
niitage. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  178  verso. 

Recommandation  pour  qu'il  vive  en  bonne  intelligence  avec  ie 
sieur  de  Campeils ,  lieutenant  de  roi  de  Thionville. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  17195  t.  I ,  f°  276  verso. 

Regrets  que  cause  à  Mazarin  le  mauvais  état  de  son  régiment, 
malgré  les  grandes  dépenses  qu'il  a  faites. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  f.  1,  f°  276  recto. 

Mazarin  lui  recommande  de  faire  arrêter  à  Lyon  tous  les  soldats 
italiens  qui  serviraient  dans  les  corps  français,  et  de  s'en- 
tendre à  cet  efTet  avec  ie  commissaire  Vert. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  AL  n°  1719  ,  t.  1 ,  f°  276  recto. 


Alazarin  regrette  que  l'ordre  établi  ne  souffre  pas  qu'on  accorde 
des  gai'des  aux  lieutenants  généraux  des  gouverneurs  de  pro- 
vince. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f°  176  recto. 


Regrets  de  n'avoir  pu  le  servir  dans  ses  prétentions  à  l'arche- 
vêché d'Aix. 

Copie"  du  temps  ;  mscr.  B.  .^L  n"  1719  >  t.  I ,  f °  174  recto. 


Remercinients  pour  la  manière  dont  il  a  agi ,  à  la  sollicitation  de 
Mazarin. 

Copie  du  temps;  mscr.  U.  M.  n"  1719 ,  1.  I  ,  1"  276  verso. 

Remercinients  pour  l'accueil  que  lui  et  sa  femme  ont  fait  à  la 
signora  Leonora,  à  son  passage  à  Aix. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  I.  1 ,  i"  277  recto. 

Lettre  de  recommandation  pour  le  sieur  Béraud,  Kque  le  Roy 
depesche  à  Nancy  pour  affaire  très-importante. « 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719  ,  t.  I ,  f°  277  verso. 

Protestations  de  dévouement  et  de  passion  pour  son  service. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f°  279  verso. 
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DATES 


LIEUX  DE  DATES. 


U  mai. 
Paris. 


U  mai. 
Paris. 


o  mai. 
Paris. 


6  mai. 
Paris. 


8  mai. 
Paris. 


8  mai. 
Paris. 


12  mai. 
Paris. 


I  'I  mai. 
Pai'is. 


i8  mai. 
Paris. 


SUSCRIPTIO.\ 

DBS  LETTRES. 


A  MM.  de  Liéîje. 


A.  M.  ie  prince  d'Oranfje. 


A  M.  Baltazar. 


A  M.  Verl. 


A  M.  Benêt. 


Au.ï  chevaliers  de  Sar- 
dini  et  de  Morette. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


A  M.  ie  marquis  de  Sen- 
neterre ,  conseiller  du 
Roi  en  ses  conseils. 


Aux  plénipotentiaires. 


A  M.  Baltazar. 


ET  SOUBCES. 


La  Reine  a  prié  M"'  la  landgrave  de  Hesse  de  faire  cesser  les 
hostilités  dont  se  plaignent  MM.  de  Liège. 

Copie  (lu  temps:  msfr.  B.  AI.  n°  1719  ,  t.  I ,  f'  a8o  recto. 

Recommandation  pour  le  sieur  de  L'Estrade  ,  envoyé  par  la  Reine 
au  prince  d'Orange. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n"  1719.  t.  I,  f"  280  recto. 

Mazarin  le  prie  de  veiller  sur  les  Italiens  qui  abandonnent  l'ar- 
mée du  Roi;  ils  serviront  à  renforcer  son  régiment  d'infan- 
terie italienne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  I.  I ,  f"  a8o  \erso. 

Ordre  de  faire  diriger  sans  retard  tous  les  soldats  arrivés  à  Ro- 
mans vers  les  quartiers  de  Bourgogne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1  ,  f°  a8i  reclo. 

Envoi  de  soldats  italiens  qui  doivent  être  placés  dans  la  compa- 
gnie de  Mazariu.  11  faut  renvoyer  les  soldats  qui  n'ont  pas 
seize  ans.  Mesures  à  prendre  pour  la  lionne  discipline. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  I.  I ,  f°  aSs  verso. 

Reproches  à  l'occasion  des  divisions  qu'ils  fomentent  entre  les 
Lucquois  et  les  Piémontais.  Alazarin  leur  prescrit  de  vivre  en 
bonne  intelligence.  11  veut  que  l'on  suive  les  règlements  pour 
le  jugement  d'un  soldat  qui  a  occasionné  des  contestations 
avec  les  habitants  de  Seniur.  Mazarin  envoie  sur  les  lieux  Lu- 
dovico  Rinaldi,  à  qui  ils  doivent  ajouter  foi. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n°  1719,  t.  I  ,  f"  282  recto. 

Il  ne  doit  pas  s'inquiéter  de  ce  que  la  charge  de  lieutenant  de 
roi  en  Champagne  a  été  rendue  à  M.  de  La  Vieuville.  Les  in- 
térêts du  marquis  seront  toujours  chers  à  Mazarin. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  1 ,  l"  181  recto  et  verso. 

Réponse  sur  la  question  du  cérémonial  '.  JLnzarin  n'est  pas,  sur 
ce  point,  du  même  avis  que  les  plénipotentiaires.  Les  levées 
faites  par  Marsin  ne  doivent  pas  être  jointes  aux  troupes  de 
la  landgrave  de  Hesse.  Départ  prochain  du  duc  d'Orléans. 
Espérance  de  succès  pour  la  campagne  qui  va  s'ouvrir. 

Iraprimé  dans  ies  Négociations  secrètes  touchant  la  paii-  de  Munster 
et  d'Osnabriiel;  t.  11  ,  p.  43-44. 

Mazarin  lui  recommande  d'éviter  ({ue  le  peuple  soit  opprime. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  I.  lH  ,  f  398  reclo. 


'  Celte  question  avait  été  soulevée  à  l'occasion  de  la  prétention  de  l'ambassadeur  vénitien  Contarioi,  qui  préU-ndait 
que  les  ambassadeurs  devaient  ie  reconduire  jusqu'à  son  carrosse. 
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DAÏF.S 

SLSCr.lPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES 

:.    ■      1    DE    DI^E-. 

DF.^   LETTRES, 

ET  fOlBCES. 

16M. 

19  mai. 
Paris. 

'1  M.  dEpernoii. 

Mazai'iu  a  pleine  confiance  en  lui  et  s'est  opposé  à  ceux  qui  ont 
voulu  donner  de  fâcheuses  impressions  sur  son  compte. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719:  t.  I ,  f  178  reclo. 

20  mai. 
Paris. 

A  M.  ie  vice-iégat  d  A- 
vignoii. 

Mazarin  le  prie  de  permettre  qu'on  poursuive  le  sieur  Pierre 
Roy,  ci-de\\int  fermier  de  l.i  patente  de  Languedoc,  qui  a  fait 
banqueroute  et  s'est  retiré  à  .Avignon. 

Copie  du  tenips:  niscr.  B.  JM.  u"  1719,  l.  I,  f°  284  recio. 

20  mai. 

Au  sienr  Vert. 

Détails  sur  les  recrues  italiennes  envoyées  à  Dijon. 

Paris. 

Copie  du  teraps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I,  f^  284  recto. 

ai  mai. 
Paris. 

A  M""'  ia  maréchale  de 
L'Hôpital. 

Le  fils  de  la  maréchale  a  été  arrêté  par  ordre  de  la  Reine.  Ma- 
zarin souhaite  qu'on  le  trouve  innocent. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  .M.  n°  1719  .  t.  I ,  f"  i83  recto. 

26  mai. 
Parjs. 

\  M.  Fabert. 

Remerciinents  pour  la  pari  ([u'il  a  prise  à  ia  perte  éprouvée  par 
Mazarin  (ia  })erle  de  sa  mère).  Les  habitants  de  Sedan  et  de 
Raueourt  seront  exemptés  des  logements  de  guerre. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  i83  recto. 

26  mai. 
Paris. 

A  M.  Viffuier,  intendant 
de  la  justice  à  Nevers. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  perte  sensible 
qu'il  vient  d'éprouver. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f°  i84  recto. 

26  mai. 
Paris. 

A  M.  le  marquis  de  Cas- 
telnau. 

Mazarin  a  appris  par  sa  lettre  le  bon  état  de  son  régiment;   il 
espère  que  le  Roi  aura  à  s'en  louer. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719 .  t.  1 ,  1°  a85  \erso. 

a6  mai. 
Paris. 

A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 

Remercîments  pour  les  soins  qu'il  prend  de  ses  intérêts.  Protes- 
tations de  dévouement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719  .  t.  I,  f°  285  verso. 

27  mai. 
Paris. 

A   M.  le   maréchal   de 
Guiche. 

Il  a  appris  avec  plaisir  que  les  troupes  de  l'armée  du  maréchal 
étaient  fortes  et  belles. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  .  t.  l  ,  f°  i85  verso  .  et  t.  11 . 
f''  365  verso. 

27  mai. 
Paris. 

A  M.  de  Viliequier,  f^ou- 
verneur  de  Boulo^rne. 

L'abbé  d'Aumont  est  chargé  de  commander  dans  le  gouverne- 
ment de  M.  de  Viliequier,  qui  se  rend  à  l'armée. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  1.  I,  f°  i84  reclo. 

27  mai. 
Paris. 

A  M.  d'Eibœuf. 

Plaintes  sur  le  traitement  qu'il  a  fait  subir  dans  Amiens  au  sieur 
de  Cornillon. 

Copie  du  temps;  msor.  B.  M.  n°  1719.  t.  I ,  f"  i84  recto. 

27  mai. 
Paris. 

A  M.  l'abbé  d'Aumont. 

L'abbé  d'Aumont  est  chargé  de  commander  dans  le  gouvernement 
de  son  frère  pendant  que  celui-ci  mène  des  renforts  à  l'armée. 

Copie  du  temps;  mscr.  B,  M.  n°  1719,  (.  1.  f°  i85  recto. 

DES   LETTRES    ANALYSEES. 


895 


DATES 


I.IUUX   Dh  DATES. 


16/14. 

27  mai. 
Paris. 


27  mai. 
Paris. 


27  mai. 
Paris. 


28  mai. 
Paris. 


28  mai. 
Paris. 


3i  mai. 
Paris. 


U  jmn. 
Paris. 


/i  juin. 
Paris. 


!i  juin. 
Paris. 


'4  juin. 
Paris. 


SLSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


\.  M°"  la   duchesse    de 
ChauhiPS. 


A  .M.  le  vidame  '    d'.^- 
miens. 


Au  roi  de  Polo;;ne. 


A  M.  Bal tazar,  intendant 
de  Lanffuedof . 


A  M.  le  due  d'Eibœuf. 


A  M.  de  Berkcn  (ou  Ber- 
jjheim),  lieutenant- 
colonel  du  régiment 
de  cavalerie  de  JMa- 
zarin. 

A  MM.  d'Avaux  et  Ser- 
vi en. 


A  M.  le  ro!onel  Grilvf?) 


A  M.  Bousquet. 


Au  sieur  Bondoli. 


ANALYSES  DES  LETTl'.ES 

ET  SOinCES. 


Ce  qui  s'est  passé  à  Amiens  lui  u  causé  beuicoup  de  déplaisir. 
Il  a  écrit  à  M.  d'Elbœuf  à  ce  sujet. 

Copie  du  lemps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  I.  I ,  f°  i85  reclo. 

Rcjjrets  qu'il  n'ait  pu  exercer  pendant  cette  campagne  les  fonc- 
lions  de  maréchal  de  camp. 

Copie  (lu  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  i^ui.t.  1,  1*  1 85  recto  et  verso. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  la  reine  de 
Polofi;ne. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  .  t.  1  ,  f"  i85  viTso. 

Nécessité  d'entretenir  le  calme  dans  la  province  et  d'empêcher 
que  le  peuple  ne  soil  opprimé. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719-  t.  1 ,  f"  i85  verso. 

Miizarin  s'étonne  des  plaintes  des  habitants  d'Abbeville  contre 
Majjalon  (Magalolti?),  à  l'occasion  des  logements  de  guerre.  11 
lui  écrit  à  ce  sujet  et  à  l'occasion  de  prétentions  contraires 
aux  droits  du  duc  d'Elbœuf. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  a"  1719,  t.  I  ,  f"  186  vei-so. 

.Mazarin  s'efforcera  de  donner  aux  officiers  de  son  régiment  les 
moyens  de  se  mettre  en  état  de  servir. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u°  1719.  t.  1 ,  t^  180  recto. 


Mazarin  leur  recommande  le  sieur  de  Brégi,  qui  leur  remettra 
cette  lettre  et  qui  pourra  être  employé  aux  négociations  avec 
les  princes  d'Allemagne. 

Imprime  dans  les  Xégocialions  sec7-ètes  touchant  la  paix  de  Uumlei- 
et  il'Osnabnick,  t.  II .  p.  9^. 

Remerciments  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  la  perte  éprou^ee  par 
Mazarin. 

Copie  Ju  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  (.  I,  t'  286  verso. 

Les  nouvelles  que  M.  Bouscpiet  lui  a  données  du  LanguccUn-  l'ii 
sont  très-agTéables.  Mazarin  espère  que  la  piésence  et  les 
soins  de  ?il.  Bousquet  contribueront  au  calme  de  celle  pro- 
vince. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  u"  1719.  I.  I,  t'°  a88  reclo. 

Mazarin  a  jugé,  d'après  l'avis  des  officiers  de  son  régiment,  que 
le  sieur  Quartier  y  devait  être  maintenu  comme  enseigne. 

Copie  (!ii  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719.  t.  l .  f*  a88  verso. 


'  Le  lilie  (le  vuiame  {vire-dumiims)  était  donné  à  certains  seigneurs  qui  él.iienl  lieulerianls  des  é\(''ques  pour  fadiiii- 
nistralioii  temporelle. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRIPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES 

IILUX  DE  DITES. 

DES  LETTUES. 

ET  sonncES. 

1644. 

6  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Marsiii. 

Remercîments  pour  la  lettre  de  condoléance  que  M.  de  Marsiii 
lui  avait  adressée ,  à  l'occasion  de  la  perte  qu'il  avait  faite. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  1 ,  f"  189  verso. 

7  ji'in- 
Paris. 

A  M.  de  La  Meiileraye. 

Espérance  d'un  prompt  succès  dans  l'entreprise  formée.  Recom- 
mandation pour  le  sieur  de  Courteil. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  II ,  f°  182  verso. 

9  Jui"- 
Paris. 

A  M.  Fabert. 

Négociation  pour  le  gouvernement  de  Stenay.  On  attend  la  ré- 
ponse de  M.  Thibaut. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  189  verso. 

10  juin. 
Paris. 

A  M.  ie  surintendant. 

Le  Roi  désire  qu'on  fasse  payer  une  montre  à  dix  compagnies 
du  régiment  des  gardes  françaises,  qui  doivent  se  rendre  au 
siège  de  Gravelines. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  288  verso. 

10  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Casteinau-Mau- 
vissière. 

Mesures  pour  établir  le  rang  des  capitaines  qui  commandent 
dans  son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  389  recto. 

10  juin. 
Paris. 

A  M.  de  Chavaifjnac  (ou 
Chavajjnac). 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  donner  au  fils  de  Chavagnac 
l'emploi  qu'il  désire. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  1.  I ,  f °  190  recto. 

1 1  juin. 
Paris. 

A  M"""  la  iandjirave  de 
Darmstadt. 

Protestations  de  dévouement  et  de  passion  pour  son  service. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  17191  t.  I ,  f*  191  recto. 

1 1  juin. 
Paris. 

A  M.  le  prince  Thomas. 

Remercîments  pour  la  part  qu'il   a   prise  à  la  perte   qu'il   a 
éprouvée  '. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f"  191  recto. 

1 1  juin. 

A  Madame  de  Savoie. 

Même  sujet. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f"  190  verso. 

1 1  juin. 
Paris. 

A    M.  le   mai-échal   de 
Saint-Luc. 

Même  sujet. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f  190  verso. 

il  juin. 

A  M""  la  comtesse  d'A- 

Même  sujet. 

Paris. 

lais. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I ,  f°  190  verso. 

Il  juin. 

A  M.  le  comte  d'Alais. 

Même  sujet. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  l.  I ,  f°  190  verso. 

'  Voyez  ci-de 
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DATES 


LIEUX  DE  DATES. 


1644. 

11  juin. 

Paris. 


1 1  juin. 
Paris. 


1 1  juin. 
Paris. 


1 1  juin. 
Pans. 


11  juin. 
Paris. 


1 1  juin. 
Paris. 


11  juin. 
Paris. 


1 1  juin. 
Paris. 


1 I  juin. 
Paris. 


1 1  jmn. 
Paris. 


1 1  juin. 
Paris. 


1 1  juin. 
Paris. 

12  juin. 
Paris. 


SDSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  ie  duc  d'Eibœuf. 


A  M.  de  Ranizau. 


A  \I.  du  Moulin. 


A  M.  du  Plessis-Besaii- 

COll. 


A  M.  de  Cliainplàlreu.x , 
intendant  de  Cham- 
pagne. 

A  M.  de  G  houppes ,  lieu- 
tenant de  î'artiHerie. 


A  M.  de  Gassion. 


A  .M.  ie  marquis  de  Cas- 
telnau. 


A  M.  de  Toriyny. 


A   M.  Baitazar,  inten- 
dant. 


A  M.  de  Matignon ,  lieu- 
tenant général  au 
gouvernement  de 
Normandie. 

A  lévèque  de  Coulunces. 


A  M.  de  Lauson. 


Remercîments  pour  ie  soin  avec  lequel  il  veille  à  la  sûreté  des 
frontières.  On  espère  la  prise  prochaine  du  fort  Philippe. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  .  f.  I,  f°  196  vei'so. 

Espoir  qu'ii  secondera  le  succès  de  l'entreprise  du  duc  d'()r- 
léans  contre  Graveiines. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  11"  l'jig  ,  t.  I .  f°  191  verso. 

Renierciments  pour  ies  livres  qu'il  lui  a  envoyés. 

Copie  du  temps;  raser.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  191  verso. 

Mazariii  approuve  la  résolution  de  châtier  ceux  de  l'armée  du 
duc  d'Orléans  qui  ont  pris  l'argent  du  Roi. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  11°  1719,  U  I ,  f "  192  reclo. 

.Mazarin  ie  félicite  du  bon  état  de  son  régiment. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I.  f"  19a  verso. 


Ordre  a  été  donné  au  grand  maître  de  iartiiierie  d'envoyer  des 
chevaux  au  duc  d'Eughien. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  1 ,  f°  198  recto. 

Mazarin  se  réjouit  de  ia  nouvelle  de  la  prise  des  forts  qui  cou- 
vraient Graveiines. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n^  1719-  t.  1,  ("  198  recto. 

Mazarin  le  féiicile  d;:  bon  état  de  son  régiment. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f"  198  recto. 

Mazarin  ie  prie  de  seconder  ies  levées  dont  est  chargé  le  sieur 
d'Angoviiie(?). 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11"  1710  ,  f.  I ,  f"  198  rcclo. 

Renierciments  pour  ies  services  qu'ii  a  rendus  au  passage  des 
troupes  en  Catalogne.  État  prospère  des  affaires  de  ia  France. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I,  f  198  \erso. 

Prière  de  seconder  ies  levées  que  M.  (i'Angoviile  est  char,",é  de  faire 
en  basse  Normandie. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11"  1719,  I.  1  .  ^  198  verso. 


Même  sujet. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  u"  1719  ,  t.  1 ,  f  198  verso. 

Remercinients  pour  les  témoignages  d'affection  qu'il  a  donnés  à 
Mazarin  à  l'occasion  de  la  perte  éprouvée  par  ce  dernier. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  >L  11°  1719.  t.  I .  (^  195  reclo. 
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TABLE 


DATES 
et 


I.IErx  DK  D4TBS. 


la  juin. 
F.iHs. 


12  juin, 
l'aris. 


la  jiiiiT. 
Paris. 


I  ^4  juin. 

PiM'is. 


I  h  juin. 
Piiiis. 

1  'i  juin. 
Paris. 


1^  jlllD. 

Paris. 


11  juin 
Paris. 


iU  juin. 
Paris. 


l 'i  juin. 
Paris. 


SDSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


.\    M.   le    maréchal   de 
Guiche. 


A  M.  Olive  du  Mesnii. 


A  M.  Baitazar,  colonel 
d'un  réi^iment  de  ca- 
valerie. 

Aux  habitants  deSedan. 


A  .VIM.  les  ministres  et 
ancii-ns  de  la  R.  P.  R. 
à  Sedan. 

A  M.  deLan{jeroii. 


A  M.  de  Caïunartin. 


A  .M.  d'.^mboise,  (jou- 
verneur  de  Trin. 


A  M.  Fabert. 


Aux     plénipotentiaires 
D'Avaux  et  Ser\ien. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOUBCES. 


.Mazariu  n'a  pas  voulu  laisser  partir  du  Plcssis-Besançon  sans 
lui  donner  de  ses  nouvelles. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  I.  f'  19a  verso. 

Remerciments  pour  sa  belle  paraphrase  de  l'hymne  du  Saint- 
Sacrement. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11"  1719.  I.  I  .  f°  19Ô  verso. 

Eloge  de  sa  belle  conduite. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f'  igâ  verso. 

.Mazarin  les  loue  des  sentiments  d'obéissance  et  de  fidélité  qu'ils 
montrent  envers  le  Roi. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  .  I.  I .  f  iç)f>  reclo. 

Mêmes  éloges. 

Copie  du  lemps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719,1.!,  f"  196  verso. 


Mazarin  ne  négligera  aucune  occasion  de  lui  témoijjner  son  es- 
time et  son  affection. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  11"  171g  ,  t.  1 ,  f'  196  verso. 

Il  doit  s'efforcer  d'exhorter  les  Suisses  à  s'opposer  aux  mesures 
projetées  pour  mettre  une  bride  à  quelques-uns  de  leurs 
cantons. 

Copie  du  lemps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f"  196  verso. 

Remerciments  pour  la  part  qu'il  .1  prise  aux  afflictions  que  Ma- 
zarin a  éprouvées. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n'  17:9.  I.  1,  f"  197  reclo. 

Les  députés  de  Sedan  doivent  se  louer  du  bon  accueil  qu'ils  ont 
trouvé  à  la  Cour. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  1 ,  f'  197  recto. 

Mémoire  envoyé  avec  la  dépèche  du  lijuin  i6i6.  —  Le  sieur 
Dominique  Roncalli,  résident  pour  le  roi  de  Polofjne  à  la  cour 
de  France,  fait  de  grandes  avances  de  la  part  du  roi  de  Po- 
logne. Mazarin  a  rédigé  un  mémoire  pour  ne  pas  «témoigner 
de  mépriser  les  propositions  qui  viennent  d'un  si  grand 
prince. Ti  Voici  le  contenu  de  ce  mémoire,  qui  sera  remis  au 
gentilhomme  qui  ira  en  Pologne  :  —  1°  Compliments  de  con- 
doléance à  l'occasion  de  la  mort  de  la  reine  de  Pologne.  — 
a°  Remerciments  pour  l'affection  que  le  roi  de  Pologne  lui  a 
fait  témoigner  par  le  sieur  Roncalli.  —  3°  Paraître  croire  que 
c'est  par  considération  pour  la  France  qu'il  ne  s'est  pas  joint 
au  Danemark  pour  combattre  la  Suède,  «quoique  nous  sa- 
chions assez  que  d'autres  raisons  l'en  ont  retenu,  et  que  les 
états  du  royaume,  sans  le  consentement  desquels  il  ne  peut 
prendre  de  semblables  résolutions,  ont  plus  servi  que  notre 
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DATES 
el 


LIBUX  DE  DATES. 


lG/44. 


3!|  juin. 

Paris. 


26  juin. 
Paris. 


■lU  juin. 
Paris. 


SUSCRIPTION 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Sève. 


A  M.  le  marquis  de  Cas- 
leinau. 


A    M.  le   inaréchat    de 
Guiche. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES 


considération.  15  —  U°  Promesse  de  i'assister  de  tout  son  pouvoir 
en  ses  intérêts  t-et  dans  les  plus  pressantes  affaires  qu'il  puisse 
avoir,  comme  pour  l'élection  de  ses  enfants  à  la  couronne  de 
Pologne.»  —  5°  Nécessité  d'insister  sur  l'intention  de  Leurs 
Majestés  pour  la  conclusion  de  la  paix  (générale  ;  mais  le  Roi 
ne  se  séparera  jamais  de  ses  alliés.  —  6°  Romerciments  pour 
les  dispositions  que  montre  le  roi  de  Polo|{ne  à  favoriser  la 
conclusion  de  la  paix.  —  7°  Conditions  nécessaires  pour  la 
paix  :  «modérer  l'autorité  de  l'Empereur  et  établir  solidement 
la  liberté  germanique  ;  abolir  à  jamais  le  nom  de  roi  des 
Romains  ;  augmenter  le  collège  électoral  et  le  porter  à  neuf 
électeurs,  dont  le  grand  nombre  ira  toujours  à  la  diminu- 
tion de  l'autorité  de  l'Empereur.»  On  pourrait  choisir  poui- 
électeurs  Salzbourg  et  le  Palatin;  on  accommoderait  avec  ce 
dernier  «le  différend  de  Bavière  pour  l'électoral.»  Le  consen- 
tement des  électeurs  serait  nécessaire  pour  la  guerre  offensive 
et  les  levées  de  troupes.  —  8'' Ligue  offensive  à  conclure  entre 
la  Pologne  et  la  France.  —  9°  Un  mariage  pourrait  réconcilier 
la  Pologne  et  la  Suède.  Les  plénipotentiaires  examineront 
l'opportunité  de  cette  négociation.  —  10°  La  reine  régente  a 
employé  ses  bons  offices  pour  empêcher  le  duc  de  Transyl- 
vanie d'entreprendre  rien  contre  la  Pologne.  L'envoyé  devra 
se  rendre  auprès  du  duc  de  Transylvanie  pour  trailer  avec  lui 
le  même  sujet.  —  11°  En  arrivant  en  Pologne,  l'envoyé  se 
mettra  en  ra[iport  avec  le  duc  d'Osolinski,  le  remerciera  des 
bonnes  dispositions  qu'il  montre  pour  la  France  et  lui  offrira 
les  marques  publiques  ou  secrètes  de  l'estime  que  le  Roi  fait 
de  sa  personne.  —  12°  Mazarin  a  fait  remarquer  à  Roncalli 
que  l'on  prétend  que  les  négociations  entamées  par  la  Pologne 
n'ont  pour  but  que  de  séparer  la  France  de  ses  alliés.  Roncalli 
a  repoussé  celte  objection  el  allégué  les  molifs  qu'a  le  roi  de 
Pologne  de  rompre  avec  la  maison  d'Autriche.  C'est  aux  plé- 
nipotentiaires à  examiner  la  valeur  de  ces  raisons  el  à  en 
donner  leur  avis.  —  Nécessité  de  s'opposer  à  un  mariage  du  roi 
de  Pologne  avec  une  princesse  choisie  dans  un  pays  ennemi 
de  la  France.  —  En  France,  «il  y  aura  M"'  de  Loiigueville, 
la  princesse  Marie  de  Mantoue  et  M"°  de  Guise,  dont  il  est  à 
propos  de  bien  informer  la  personne  qui  ira  ,  afin  qu'il  sache 
ce  qu'il  aura  à  dire.» 

Imprime  clans  les  iS'cgociations  secrètes  pour  la  paix  de  Munster  el 
d'Osnabriick,  l.  II,  p.  67-69. 

Recommandation  pour  M.  de  Jalanoux  ou  Jalavoux. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11"  171  9  ,  I.  I  ,  f"  197  roclo. 

11  ne  peut  accorder  ce  que  demandent  les  officiers  de  son  régi  - 
ment,  malgré  le  désir  qu'il  aurait  de  les  obliger. 

Cc^je  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  I ,  f"  197  recto. 


Mazarin  espère  que  le  duc  d'Enghien  fera  aisément  sa  jonction 
avec  Marsin. 

Copie  (lu  temps;  mscr.  B.  M.  11"  1719,  I.  I  .  ("  197  versu. 
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A  BLE 


DATES 
pt 

IIEIX  De  BATES. 


a'i  juin. 
Paris. 


■2'j  juin. 
Paris. 


ai  juin. 
Paris. 


211  juin. 
Paris. 


2  5  juin. 
Paris. 


20  juin. 
Paris. 


J7  juin. 
Paris. 


a8  juin. 
Paris. 


a8  juin. 
Paris. 


29  juin. 
Paris. 

30  juin. 
Paris. 


.3o  juin. 
Paris. 


SUSCUIPTION 


DES   LETTRES 


A  M.  ie  comte  d'Alais. 


A    M.    ]e    marquis    de 
Saint-Chamont. 


A  MM.  les  états  géné- 
raux de  Hollande. 


A  M.  le  prince  d'Oranf^e. 


A  M.  de  La  Ferlé-Sen- 
neterre. 


A  M.  de  Mauniron. 


A  M.  le  comte  de  Cau- 
martin. 


A  M.  le  comte  de  Faigis, 
maréchal  de  camp  des 
armées  du  Roi. 


A       rarchevèque       de 
Vienne. 


A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre. 


A  M.  de  Rantzau ,  sous- 
lieutenant  général  en 
l'armée  du  Roi  com- 
mandée par  S.  A.  R. 

A  l'évèque  de  Réziers. 


A?i.^LYSES  DES  LETTRES 

ET  SODBCES. 


Mazarin  a  la  plus  grande  considération  pour  les  recommanda- 
tions du  comte  d'Alais. 

Copie  du  temps;  niscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1 ,  f'  197  verso. 

.Mazarin  le  prie  de  faire  les  plus  puissants  efforts  pour  que  le 
sieur  Thomas,  prieur  du  Mont-aux-Malades  de  Rouen,  soit 
dispensé  de  porter  l'habit  de  religieux. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,1.  1 ,  f"  198  recto.   , 

Mazarin  tiendra  le  plus  grand  compte  de  la  recommandation 
que  les  états  de  Hollande  lui  ont  adressée  en  faveur  de  don 
Louis  de  Portugal. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f"  198  recto. 

La  faveur  demandée  par  le  sieur  Bartoloti.  ou  Bartoldi,  dépend 
du  conseil  du  Roi.  Mazarin  fera  ses  efforts  pour  l'obtenir. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I ,  f"  198  verso. 

riemerciments  pour  le  zèle  que  M.  de  La  Ferté-Sennelerre  a 
montré  dans  l'affaire  des  prisonniers. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I .  f"  389  verso. 

Recommandation  pour  qu'il  se  rende  immédiatement  aux  lieux 
que  Mazarin  lui  a  désignés. 

Copie  du  temps  ;  raser.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  I ,  f"  199  recto  et  verso. 

Mazarin  a  envoyé  un  commissaire  pour  payer  les  soldats  de  son 
régiment  et  indemniser  les  habitants  de  Semur  et  Montbar. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719.  t.  I ,  f'  389  verso. 

La  Reine  n'a  pu  lui  accorder  le  poste  qu'il  demandait. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  t.  1,  f"  209  recto. 


Recommandation  pour  l'évèque  de  Viviers,  qui  doit  être  député 
à  la  prochaine  assemblée  du  clergé. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  17 19  ,  t.  I ,  f"  200  recto  et  verso. 

Félicitations  pour  le  zèle  qu'il  montre. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  I ,  f°  sgo  recto. 

Mazarin  se  plaint  de  son  silence. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719 ,  t.  II ,  f"  353  verso. 


Remerciments  pour  la  part  qu'il  prend  à  la  perle  que  Mazarin  a 
éprouvée. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  I.  III,  f"  338  recto. 
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DATES 

et 

SUSCRIPTION 

ANALYSES  DES  LETTRES 

IIEUÏ  DE  DITES. 

DES  LETTRES. 

BT  SOUBCBS. 

ïGhli. 

3o  juin. 

A  M.  le  comte  de  Coii- 

Protestations  de  service. 

Paris. 

gny- 

-    Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  l-  III ,  f"  338  recto. 

3o  juin. 

A  M.  de  Vinchefîuerre. 

Mesures  prises  pour  l'armée  navale. 

Paris. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  f"  338  reclo. 

■Jo  juin. 

A  M.  le  comte  de  Bris- 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Paris. 

sac. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719,  1.  1 ,  f"  339  ^'erso. 

3o  juin. 
Paris. 

A  M.  le  dut  François  de 
Saxe. 

Protestation  du  désir  de  lui  être  agréable. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f"  900  verso. 

Juin. 

A  M.  le  duc  d'Elbœuf. 

Mazarin  le  presse  de  s'entendre  avec  le  duc  de  Chauines  et  if 
vidame  d'Amiens. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  .M.  11'  1719,  f.  I,  f°  307  recto. 

Juin. 

A  M.  le  comte  de  Gra- 
mont. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  sa  douleur. 
Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719 ,  t.  I,  f°  207  verso. 

Juin. 

A  M.  de  La  Rocheguyon. 

Mazarin  le  félicite  de  la  légère  blessure  qu'il  a  reçue  et  l'engage 
à  ne  plus  s'exposer  autant. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  aoS  n/clo  et  verso. 

Juin. 

A  M.  de  Liancourt. 

Félicitations  à  l'occasion  de  M.  de  La  Rocheguyon ,  son  fils. 
Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n'  1719  ,  f.  l .  f*  200  reclo. 

Juin. 

A  M.  Cohon  ,  évêque  de 
Dol. 

Les  affaires  de  Catalogne  ne  sont  pas  en  aussi  mauvais  état  ([u'on 
l'a  cru. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I .  f°  2o5  verso. 

Juin. 

A  M.  Grétis(?). 

Mazarin  le  félicite  de  la  générosité  avec  laquelle  il  a  repoussé 
les  offres  des  ennemis. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  I ,  f°  2o3  verso. 

Juin. 

A  M.  le  marquis  d'Au- 

Mazarin  le  félicite  du  bon  accueil  qu'il  a  reçu  de  Turenne. 

mont. 

Copie  du  temps  ;  mscr.  B.  M.  n°  1719  ,  t.  I .  f"  202  verso. 

Juin. 

A  M.  Imbert. 

Satisfaction  que  l'on  a  de  ses  services. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n"  1719,  1.  1 .  f"  2o3  reclo. 

Juin. 

A   M.  Thibaud,  maré- 
chal de  camp  des  ar- 
mées et  gouverneur 
de  Stenay. 

Mazarin  insiste  pour  qu'il  accepte  la  somme  de  20,000  ecus ,  qui 
lui  est  proposée  en  échange  du  gouvernement  de  Stenay  '. 

Copie  du  temps;  raser.  15.  M.  n°  1719,  1.  I ,  f'  3o3  verso. 

'  Voyez  la  le 

tre  de  Mazarin  à  Fabert  sur 

e  même  sujet ,  p.  788-789. 
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DATK 


LIBCX  DE   DATES 


Juin. 


Juin 


Juin. 


Juin. 


SLSCUIPTKO 

DES  LETTRES. 


Au  duc  de  Guise. 


A  M.  de  Baunip. 


Au  comte  de  Charost. 


A  M.  de  Villequier. 


\\.\LYSES  DES  LETTRES 

ET  iiOLBCES. 


Mazarin  le  remercie  des  iiouvelies  qu'il  lui  a  données  du  siéf;e 
de  Gravelines ,  et  l'engage  à  user  de  son  influence  sur  le  duc 
d'Orléans  pour  obtenir  qu'il  ne  s'expose  pas  si  témérairement 
aux  dangers.  Le  duc  de  Guise  doit  lui-même  se  ménager  '. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n"  1719  ,  t.  1 ,  f"  2o3  versD. 

«Les  affaires  de  Catalogne  ne  sont  pas  si  déplorées  qu'il  n'y 
puisse  encore  avoir  à  travailler  pour  l'armée  de  mer. 55  M.  de 
Baume  doit  attendre  l'arrivée  du  duc  de  Brézé,  qui  s'y  doit 
rendre  bientôt. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  11°  1719,  t.  I  ,  f"  2o3  verso. 

Remerciments  pour  les  nouvelles  qu'il  donne  du  siège  de  Gra- 
velines. 

Copie  du  temps;  mscr.  B.  M.  n°  1719,  t.  111.  f°  335. 

Remerciments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  concourt  au  succès  du 
siège  de  Gravelines. 

Copie  du  temps:  mscr.  B.  M.  n°  1719  .  t.  iH  ,  f"  335  verso. 


'   Voyez,  p.  770  .  une  lettre  de  Mazarin  k  Gassioii  dans  le  même  sens  et  presque  dans  les  mêmes  termes. 
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AiGUEBONNE.  Le  baroii  d'Aigiiebonne  était  de 
la  maison  d'Urre,  dont  la  terre  seigneu- 
riale était  située  dans  le  diocèse  de  Va- 
lence. Il  était  maréchal  de  camp  et  am- 
bassadeur de  France  en  Piémont  en  1 643. 
—  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  46- 
69;  il  doit  s'attacher  à  prévenir  les  <jue- 
relles  entre  madame  Royale  et  ses  beaux- 
frères,  p.  46;  cité  p.  56;  nouvelles 
recommandations  au  sujet  des  divisions 
entre  madame  Royale  et  ses  beaux-l'rères, 
p.  60  ;  nécessité  de  correspondance  avec 
M.  d'Amontot,  p.  61  ;  plaintes  à  l'occasion 
des  charges  qui  pèsent  sur  la  ville  de  Tu- 
rin, p.  61-62;  cité  p.  63,  67:  avis  des 
mesures  prises  poiu-  secourir  Torlone, 
p.  95-98;  M.  d'Aiguebonne  doit  surtout 
s'attacher  à  apaiser  les  différends  qui 
pourraient  nuire  à  la  défense  de  Tortone, 
p.  97-98;  cité  p.  100,  107,  108;  il  doit 
s'efforcer  de  maintenir  la  concorde  entre 
les  ministres  de  madame  Royale  et  ceux 
des  princes  ses  beaux-frères,  p.  1 3 a  ;  né- 
cessité de  s'opposer  aux  mauvais  traite- 
uients  que  les  habitants  du  Piémont  font 
aux  troupes  du  Roi,  p.  12 9- 1-2 3,  i3o- 
i3i,  i5i,  i54,  169  ;  lettre  de  Mazarin  lui 
annonçant  la  mort  de  Louis  XIII ,  p.  169- 
171  ;  Mazarin  se  plaint  à  lui  du  voyage 


de  M.  d'Amboise  à  la  Cour,  p.  -i-iU:  lettre 
(jue  Mazarin  adresse  à  M.  d'Aiguebonne 
pour  lui  annoncer  que  le  prince  Thomas 
est  chargé  du  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  p.  2 4-2;  son  rappel  d'Italie  nesl 
pas  encore  décidé,  p.  261-962;  il  doit 
compter  sur  l'affection  de  Mazarin ,  p.  3  5  2- 
353;  il  doit  travailler  à  maintenir  la 
bonne  intelligence  entre  madame  Royale 
et  ses  beaux-frères,  p.  398;  il  doit  avoir 
l'œil  à  la  siireté  de  la  ville  et  citadelle  de 
Turin,  p.  4oo;  il  doit  représenter  ;i  la 
duchesse  de  Savoie  que  la  ville  de  Trin 
ne  peut  être  remise  actuellement  entre  ses 
mains,  p.  495,  427. 

Aiguillon  (Marie-Madeleine  de  Vignerotl. 
duchesse  d').  Elle  était  nièce  du  cardinal 
de  Richelieu,  qui  avait  acheté  pour  elle 
le  duché  d'Aiguillon  en  i635.  Klle  avait 
épousé  Antoine  du  Roure  de  Combalet. 
<jui  était  mort  à  l'époque  où  Mazarin  parle 
de  la  duchesse  d'Aiguillon.  La  duchesse 
vécut  jusqu'en  1675.  —  Mazarin  songe  ;i 
acheter  les  perles  de  la  duchesse  d'Aiguil- 
lon pour  la  princesse  d'Orange,  p.  622: 
l'avocat  général  du  parlement  de  Paris 
conclut  en  faveur  de  la  duchesse  dans  son 
procès  contre  le  prince  de  Gondé.  p.  735. 

Aix  (Ville  d');  citée  p.  i4o,  582. 
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ÂLAis  (Loiiis-Emiuanuel  de  Valois,  comte 
d').  Né  en  lôgô,  il  suivit  d'abord  l'état 
ecclésiastique  et  fut  nommé  évêque 
d'Agde  en  i6>ji.  Dans  la  suite,  il  entra 
dans  la  carrière  militaire  et  devint  gou- 
verneur de  Provence.  A  la  mort  du  duc 
d'Angoulême ,  son  père ,  il  prit  ce  titre , 
et  mourut  en  1 653.  —  Cité  p.  67  ;  lettres 
que  lui  adresse  Mazarin.  p.  989-290. 
386;  cité  p.  5Ao,  5/n;  son  régiment 
pourra  aller  servir  pendant  quelque  temps 
en  Catalogne,  p.  665-566;  élection  des 
consuls  d'Aix  et  de  Marseille,  p.  58-2: 
entretien  de  la  garnison  de  Mourgues, 
ou  Monaco,  p.  583  :  mécontentement  que 
cause  au  comte  d'Alais  le  mariage  de  son 
père.  p.   627,  texte  et  note;  objections 

-  qu'il  fait  à  la  sortie  des  troupes  de  Pi'o- 
vence.  p.  628-629;  Mazarin  le  presse 
d'envoyer  des  troupes  en  Catalogne, 
p.  633;  il  l'avertit  que  les  Espagnols  se 
préparent  à  attaquer  Toulon,  p.  669;  on 
lui  envoie  des  munitions  de  guerre  pour 
la  défense  de  Toulon,  p.  692. 

Alais  (Henriette  de  La  Guiche ,  comtesse  d'): 
citée  p.  629. 

A.LGER  (Esclaves  d');  p.  386. 

Allemag?je;  citée  p.  62;  les  affaires  des 
confédérés  se  soutiennent  avantageuse- 
ment en  Allemagne,  p.  126;  l'armée 
dAllemagne  a  besoin  d'être  renforcée, 
p.  125.  i48;  importance  des  affaires 
d'Allemagne,  p.  1/18;  Mazarin  aurait  dé- 
siré s'y  rendre  pour  négocier  la  paix, 
p.  1^9;  citée  p.  i85,  189,  193,  208. 
226,  228,  229,  2 33. note: p.  260,  288; 
on  va  s'appliquer  soigneusement  aux 
choses  d'Allemagne,  p.  289,  291,  299, 
296,  295,  325.  33o;  importance  des 
affaires  dAllemagne,  p.  336.  335  ,  3/n; 
on  est  résolu  d'agir  puissamment  en  Al- 
lemagne, p.  3^9;  citée  p.  35o.  352  .  357. 


368,  386;  résolution  d'agir  vigoureuse- 
ment en  Allemagne,  p.  396;  citée  p.  608. 
609,  611,  /ii3,  63o,  635,  639,  663. 
668,  662,  667,  668,  673,  675,  678, 
679,  681,  683,  685,  690,  693,  696, 
697,  5o8,  609,  5io,  5i3,  5i8,  020. 
522  ,  527.  53o,  532  ;  elle  est  le  principal 
siège  de  la  guerre,  p.  567,  55o,  556, 
56o,  56i;  importance  des  affaires  d'Al- 
lemagne, p.  565;  citée  p.  671,  673,  676. 
675,  578.  599,607,  608,  617;  le  corps 
des  villes  impériales  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  en  Allemagne,  p.  619;  la 
France  n'a  que  des  intentions  bienveil- 
lantes pour  l'Allemagne,  p.  620;  citée 
p.  626,  639,  665,  666,  687;  c'est  la 
France  surtout  qui  soutient  la  guerre 
d'Allemagne,  p.  710;  citée  p.  711,  732, 
763,  762,  753,  756;  ligue  catholique 
d'Allemagne  rappelée,  p.  763;  le  parti 
impérial  ne  peut  se  fortifier  en  Allemagne 
qu'à  l'avantage  des  Espagnols,  p.  766  ;  les 
Suédois  doivent  songer  plus  qu'ils  ne  font 
aux  affaires  d'Allemagne,  p.  766;  citée 
p.  766,  785. 

Allemands;  cités  p.  190,  588,  636;  se 
plaignent  que  le  colonel  Oheim  n'ait  pas 
recouvré  la  liberté,  p.  672. 

Alsace  (Province  d').  On  fera  tout  ce  qu'on 
pourra  pour  le  bien  des  villes  d'Alsace, 
p.  369;  citée  p.  38o;  garnisons  d'Alsace, 
p.  383;  citée  p.  387;  Mazarin  désire 
mettre  un  terme  aux  souffrances  de  l'Al- 
sace, p.  617,  63o;  garnisons  d'Alsace, 
p.  663,  666  ,  685,  686,  687,  5i 2 ,  527, 
53 1,  079;  citée  p.  691,  602 .  717. 

Alsace  (Noblesse  d').  Lettre  que  lui  adresse 
Mazarin;  il  lui  exprime  son  déplaisir  de 
ce  c[ue  l'armée  de  Guébriantaété  obligée 
de  séjourner  en  Alsace,  p.  379. 

Altesse  Royale  (Son).  Ces  mots  désignent 
ordinairement  Gaston  d'Orléans,  dans  les 
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lettres  de  Mazarin.  —  Voy.  Gaston  d'Or- 

LÉAXS. 

Ai.TiERi.  Le  cardinal  Emile  Altieri  devint 
pape  en  1670.  à  Tàge  de  quatre-vingts 
ans .  sous  le  nom  de  Clément  X ,  et  mou- 
rut  en  1676.  —  Mazarin  pense  qu'il 
pourrait  être  envoyé  comme  légat  au  con- 
grès de  Munster,  p.  3 1 6  ;  on  doit  s'effor- 
cer de  le  gagner  à  la  France,  p.  3t8; 
pension  annuelle  qui  doit  lui  être  donnée; 
secret  promis,  p.  3i8;  gratification  dau 
moins  1,000  pistoies  donnée  immédiate- 
ment, p.  Sig. 

Ahboise  (probablement  François -Jacques 
d'Aniboise,  vicomle  d'Aubijoux),  cham- 
bellan du  duc  d'Orléans ,  lieutenant  gé- 
néral du  haut  Languedoc  en  i6i5,  ma- 
réchal de  camp  en  16^6  et  lieutenant 
général  en  i65o.  Mort  le  19  novembre 
i656.  —  Cité  p.  98;  Mazarin  se  plaint 
de  ce  qu'il  a  quitté  l'armée  d'Italie  pour 
venir  à  la  Cour.  p.  ■^•2i-2  2-i,  -226;  il 
obtient  le  gouvernement  de  Trin,  p.  326. 

Amiens  (Ville  d');  citée  p.  718. 

Amontot  (Nicolas  Le  Seigneur,  sieur  d'), 
résident  de  France  à  Gènes.  —  Lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  33-34;  il  le  féli- 
cite de  la  neutralité  de  Gênes,  p.  3 4; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin ,  p.  06-89  ; 
il  a  parlé  au  Roi  en  sa  faveur,  p.  87; 
lettre  de  Mazarin  à  M.  d'Amontol.  p.  55- 
09;  il  rengage  surtout  à  presser  la  ré- 
publique de  Gênes  de  s'allier  avec  la 
France,  p.  58-59;  ^^^^  p.  61,  63,  65, 
67,  80,  90-91;  M.  d'Amontot  doit  s'ef- 
ibrcer  d'obtenir  de  la  république  de  Gênes 
le  passage  pour  les  troupes  tjiii  vont  au 
secours  de  Tortone,  p.  92  ;  cité  p.  99;  il 
doit  engager  la  république  de  Gênes  à 
garder  une  stricte  neutralité,  p.  128- 
125;  cité  p.  i33;  il  doit  se  ménager 
adroitement  avec  les  Génois,  p.  161;  ré- 


clamations qu'il  doit  leur  adresser,  p.  1 6i  : 
lettres  que  lui  écrit  Mazarin,  p.   lyS- 
x']lx.  963-264,  822-828,  897-898. 
Amsterdam  (Ville  d');  citée  p.  606. 

Andelot  (Louis-Gaspard  de  Chàtiilon .  coniti' 
d');  cité  p.  267. 

André  (M.),  aumônier  du  régiment  du  car- 
dinal Mazarin.  —  Satisfaction  de  Maza- 
rin des  bonnes  nouvelles  qu'il  reçoit  de 
son  régiment,  p.  256-255. 

A.vGERS  (  Ville  d'  ).  Sédition  à  Angers ,  p.  1 87 . 

Angleterre;  citée  p.  898,  433,  460,  672  , 
089.  754,  778. 

Angleterre  (Roi  d'),  Charles  I".  de  la  mai- 
son de  Sluart,  né  en  1600,  mort  en  1649. 
—  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin  pour 
lui  annoncer  la  mission  de  M.  de  Gressv. 
ou  Crécy.  qui  sera  bientôt  suivie  de  l'am- 
bassade du  comte  d'Harcourt,  p.  343- 
344;  le  comte  d'Harcourt  part  pour  l'An- 
gleterre, p.  898  ;  Charles,  cité  comme  roi 
des  Irlandais,  p.  42 1:  cité  p.  422.  02  4. 

A\gleterre  (Reine  d'),  Henriette-Marie  de 
France,  née  en  1609,  morte  en  1669. 
Fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis. 
elle  avait  épousé,  en  1625.  Charles  I". 
roi  d'Angleterre.  —  Lettre  que  lui  adresse 
Mazarin;  désir  du  Roi  de  voir  la  tran- 
quillité rétablie  en  Angleterre,  p.  188: 
citée  p.  265;  protestations  de  dévoue- 
ment pour  la  reine  d'Angleterre,  p.  344- 
345;  la  reine  de  France  tiendra  grand 
compte  de  sa  recommandation  pour  le 
marquis  de  La  Vieuville,  p.  4q  1-492. 

Angoclème  (Kvêque  d');  cité  p.  265. 

AxGOULÈME  (Duc  d'),  Charlcs  de  Valois,  (ils 
naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Tou- 
chel.  Il  était  né  le  28  avril  1 578.  D'abord 
chevalier  de  Malte,  puis  grand  prieur 
de  France  le  2  août  1587,  il  devint  co- 
lonel général  de  la  cavalerie  par  commis- 
sion du  6  mai  1589.  fut  nonuné  comte 
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d'Auvergne  le  3  juin  suivant,  se  distin- 
gua au  combat  d'Arqués  sous  Henri  1\ 
ot  à  la  bataille  d'Ivry.  Accuse'  de  compln( 
contre  lÉtat,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille 
en  i6o-'i,  et  n'en  sortit  qu'en  1616.  En 
1619,  Louis  XIII  lui  donna  le  duché 
d'Angoulême.  Il  figura  dans  la  plupart 
des  guerres  de  ce  règne.  En  i6i3.  il 
commandait  un  corps  d'armée  sous  le  duc 
d"Enghien.  Il  mourut  le  a/i  septembre 
1600.  H  avait  eu  d'un  premier  mariage 
le  comte  d'Alais  (voy.  Alais).  Il  épousa 
en  secondes  noces  Françoise  de  Nargonne- 
Mareuil.  née  en  tôai  et  morte  le  1 0  août 
1713.  au  château  de  Montfort ,  en  Cham- 
pagne. Ainsi  la  belle-fille  du  roi  Charles  I\ 
lui  a  survécu  cent  trente-neuf  ans.  —  Le  • 
duc  d'Angoulême  est  chargé  de  défendre 
la  frontière  du  Nord  pendant  le  siège  de 
Thionville,p.933,nole,  q38:  citép.  '2!iù. 
•366,  2/18,  209,  254,  266,  270,  34i: 
services  qu'il  rend  à  la  France  ;  son  éloge , 
p.  391,  396;  la  Reine  blâme  son  ma- 
riage, p.  627. 

Angocléme  (Françoise  de  Nargonne,  du- 
chesse d').  Elle  était  fille  de  Charles,  ba- 
ron de  Mareuil,  et  deLéonore  de  Rivière. 
Elle  fut  mariée  au  duc  d'Angoulême  en 
février  1 6  4  6  ,  et  mourut  le  1 0  août  1713. 
âgée  de  quatre-vingt-douze  ans.  api-ès 
soixante-trois  ans  de  veuvage.  —  Voy. 
sur  sa  jnort  les  Mémoires  de  Saint-Simon 
(édit.  Hachette, in-8%  t.  \,  p.  42  5).  C'est 
à  lorl  que,  dans  cet  ouvrage,  la  duchesse 
d'Angoulême  est  appelée  Françoise  de 
^arbonne.  —  Citée  p.  627,  note  1 . 

\ngi;if,\  (Ducd').  —  Voy.E^GHiEiv  (Ducd'). 

Amsy  (M,  d'),  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Guébriant.  devenu 
régiment  du  cardinal  Mazarin.  —  Son 
éloge,  p.  537;  citép.  712-713. 

A\Jou  (Philippe  de  France,  duc  d').  frère 


(le  Louis  \1V,  né  le  22  septembre  i64o. 
Ce  prince  est  quelquefois  appelé  Monsieur 
ou  le  petit  Motisieur.  -^—  Cité  p.  676 . 
note  3. 

Anjou  (province  de  France);  cité  p.  187. 

Anne  d'Autriche,  Née  à  Valladolid  en  1601. 
morte  le  20  janvier  1666.  Anne  d'Au- 
triche était  fille  aînée  de  Philippe  III. 
roi  d'Espagne;  elle  épousa  Louis  XIII  le 
2  5  décembre  161 5.  Proclamée  régenle 
après  la  mort  de  ce  prince,  en  i643 ,  elle 
gouverna,  de  concert  avec  Mazarin.  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XIV.  Elle  est 
ordinairement  citée  dans  la  Correspon- 
dance de  Mazarin  sous  le  nom  de  la  Reine, 
de  Reine  régente^  de  Sa  Majesté.  —  Anne 
d'Autriche  est  en  bomie  intelligence  avec 
le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Condé. 
p.  1 70  ;  sa  régence  commence  sous  d'heu- 
reux auspices,  p.  176;  citée  p.  178,  180. 
181.182,18/1,185.186.188.191,192. 

1  96  .  195  ,  196  ;  son  zèle  pour  les  inlé- 
rèls  de  la  Catalogne ,  p.  1 96  ;  cilée  p.  199. 
20'.  2o3,  2o5.  206,  207,  208,  209. 
211,  2 1  4  ;  elle  se  montre  favorable  à 
Mazarin .  p.  2 20-2 2 1  ;  citée  p.  2  2 2  ,  2  2  4. 

2  25  ,  2a6 ,  227  ;  elle  a  le  cœur  tout  fran- 
çais, p.  228;  citée  p.  23o,  2 3 1,  232.  2  33. 
234.  236,  237,  239,  24i,  242,  243. 
244,  248,  25o,  25i,  253,  256,  aSg. 
260.  261,  264,  265.  266.  267,  271. 
273,974;  elle  désire  l'amirauté ,  qu'avait 
le  duc  de  Brézé ,  p.  2  7  4-2  7  5  ;  citée  p.  2  7  6  ; 
son  éloge,  p.  277;  citée  p.  278;  loyauté 
de  sa  conduite  à  l'égard  des  Provinces- 
Unies,  p.  279,  281;  citée  p.  282,  285, 
287,  988,  290,  294;  sa  prudence  et  sa 
bonté,  p.  296;  cilée  p.  3oo,  3oi,  3o2, 
3o3,  3o5,  3o6,  307,  3o8,  809;  elle  est 
suspecte  aux  alliés  de  la  France  comme 
sœur  du  roi  d'Espagne,  p.  3i2,  3i8. 
319;  elle  comble  Mazarin  de  ses  grâces. 
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p.  3âi;  citée  p.  3a6,  3-27,  3-28;  sa  con- 
duite pleine  de  vigueur,  p.  829;   cite'e 
p.  336.337,338,339,343,345,350. 
35i.  353;  355.  356,  357.  358:  con- 
fiance qu'elle  témoigne  à  Mazurin .  p.  859  : 
citée  p.  36 1,  36-2,  363;  sa  bonté  em- 
brasse sans  distinction   tous  ses  sujets, 
p.  364;  citée  p.  368,  869,  38^,  384. 
388.  389,  391,  393,  394.  395,  396. 
•^97^  399,  4o3;  elle  protégera  tons  les 
Français,  sans  distinction   de  religion, 
p.  4o4:  citée  p.  4o5,  407,  409,  4io: 
ses  inclinations   sont  toutes   françaises, 
p.  4io:  citée  p.  4i4,  4i5,  419,  4^0. 
4  -2 1  :  elle  s'intéresse  au  sort  de  Montaigu . 
p.  4-21,  429,  423;  citée  p.  423,  424. 
425,  428,  429,  432,  433,  434,  444. 
449,  45o,  45i,  454.  455.  457;  elle 
na  rien  oublié  pour  i-étabiir  la  concorde 
en  Angleterre,  p.  4 60.  466,  468,  469. 
'472,  473,  474,  477;  sa  disposition  à 
soutenir  énergicjiiement  les  affaires  d'Al- 
lemagne, p.  478,  479;  elle  est  résolue  de 
n"épargner  ni  argent  ni  honmies  pour 
soutenir  les  aflaires  d'Allemagne,  p.  48i. 
482  .  483;  elle  est  inconsolable  de  la  mort 
du  maréchal  de  Guébriant.  p.  484 .  485 . 
486.  488,  489,  491,  492,  494.  495. 
697;  son  estime  pour  le  cardinal  Antoine 
Barberini,  p,  5oo;  citée  p.  5o5,  5o8. 
ôio,  5i2,  5i3;  elle  veut  maintenir  les 
avantages  dont  jouissaient  les  protestants . 
p.  5i6.  517,  5i8;  citée  p.  519,  52o. 
022.  525;  lettre  de  la  régente  à  Tu- 
renne,  p.  528.  note  2;  citée  p.  53 1.  533. 
537.  539,  544,  545,  546,  547,  548. 
55o,  55i,  552,  557,  558,  56i,  563. 
565,  566,  568,  069,  578,  577,  578, 
584,  591,  592,  595,  596,  599, 600. 
601,  6o3,  6o4,  6o5,  607,  608,  609. 
611.612,617;  ^"e  veut  as.?ister  toujours 
la  landgrave  de  Hesse  snivant  l'exigence 
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des  occasions,  p.  618;  les  intérêts  de  la 
maison  d" Orange  lui  sont  chei-s,  p.  621: 
elle  veut  donner  à  la  princesse  d'Orange 
quelque  marque  de  son  afTeclion ,  p.  622  : 
citée  p.  625,  626,  627,  63 1,  633,  638. 
647,  65o,65i,  653,  654,  657;  elle  est 
animée  de  sentiments  favorables  au  duc 
d'Epeinon.  p.  662.  663;  citée  p.  664: 
sa  rupture  avec  M""'  de  Hauteforl .  p.  667  : 
citée  p.  670,671.681,684,  685,  686. 
688,  691,  692,  693,  694,  696.  699; 
confiance  qu'elle  témoigne  à  Tureniie. 
p.701;  elle  fait  l'éloge  deD'Erlach .  p.702: 
citée  p.  706.  707;  inclination  que  la 
Reine  a  pom-  la  ville  de  Colmar,  p.  708; 
citée  p.  710.712.713.714.715.717. 
718,  720,  722,  724.  726.  728.  787. 
746,  750,  754,  756,  757,  758,  762. 
766, 771, 772;  sa  reconnaissance  pour  la 
conduite  des  états  généraux  de  flollandc 
pendant  le  siège  de  Gravelines.  p.  778: 
elle  est  disposée  à  seconder  le  prince 
d'Orange,  p.  775,  776;  citée  p.  778. 
779-780,781,783.786.789.790. 
Aatiiîes  (Ville  d");  p.  57. 
A.MTOMo  ou  Aatoixe  (Cardinal).  —  Vov. 

B.\RBERiM  (Antoine). 
Anvers  (Ville  d");  citée  p.  606. 
Appointes  (Soldats).  On  appelait  ainsi  les 
soldats  qui  recevaient  une  haute  pave.  — 
Cités  p.  582. 
Ar-^gon;  p.  228.  295. 
Argekcourt  (Pierre  Conti  d');  servit  nwc 
distinction  dans  les  guerres  d'Italie,  ob- 
tint, en  1687,  le  titre  de  maréchal  de 
canq),  et  fut  employé  en  Boussillon  ou  vu 
Catalogne  just|irà  .-^a    mort,  arrivée  en 
i655.  —    iMazariii   le  remercie  de  ses 
vues    pour    la    défense   du    Boussillon. 
p.  787;  on  a  cru  l'échec  de  Lérida  |)liis 
grand  qu'il  n'élail  réellement,  p.  788. 
texte  et  note. 
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Argeksox  (Pierre  Le  Voyer  d'),  marquis  de 
Paulmy.  —  Cité  p.  268,  note  1. 

.\rge.\so\  (René  Le  Voyer.  comte  u  ).  11 
fUail  intendant  de  l'armée  de  Catalogne. 
—  Mazarin  lui  donne  avis  d'un  envoi 
d'argent  en  Catalogne,  p.  i65  ;  promesse 
de  secours  pour  la  Catalogne,  p.  iq!); 
lettres  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  r^/17, 
•Sli-2. 

Argilly  (Dragons  d');p.  602. 

Arlon,  ville  du  Luxembourg;  citée  p.  7/1(1. 

Arnauld  ou  Ar\aud.  Isaac  Arnauld  ou  Ar- 
naud de  Corbevilie  était  mestre  de  camp 
du  corps  désigné  sous  le  nom  de  cara- 
bins. Il  servit  comme  maréchal  de  camp 
dans  l'armée  du  prince  de  Condé.  au 
siège  de  Dunkerque,  en  1G66,  avec 
(}uincé ,  Noirmoutier,  Roliannez ,  Palluau . 
(îliàtillon ,  Miossens ,  Marsin ,  de  La  Mous- 
saye,  etc.  (La  Barde.  De  rchus  Gallicis, 
p.  -aSi.)  Il  se  signala  en  Catalogne  en 
1667  et  1668.  [Ibid.  p.  3io,  875.)  Il 
resta  attaché  au  parti  de  Condé  pendant 
la  Fronde.  —  Lettre  que  lui  adresse  Ma- 
zarin, p.  181.  182;  cité  p.  aZif).  253. 

Ar\olphim  (Sieur);  cité  p.  687. 

Arras  (Ville  d);  citée  p.  160.  26/i. 

AssARiM  (Luc);  cité  p.  67;  il  écrit  à  l'avan- 
tage de  la  France,  p.  \-2(x. 

AsT  ou  Asti  (  Villeneuve-d'  ).  —  Prise  d'Asti . 
p.  i63.  1G6. 168,  169.  •?/49 .  a6i.  29.5 . 

*  3o].  3o3. 

A{BiJOL.\  (François- Jacques  d'Aniboise. 
comte  d''),  chambellan  de  Gaston  d'Or- 
léans et  gouverneur  de  Montpellier.  — 
Cité  p.  717. 

ArGSBOCRG  (Viile  d'j;  citée  p.  620. 

AuMONT  (Famille  d').  Comme  il  est  ques- 
tion, dans  la  correspondance  de  Mazarin  . 
de  plusieurs  personnages  decett(>  famille 
il  sera  bon  de  rappeler  que  Jac(|ues  d'Au- 
mont  avait  eu.  de  Charlotle-Calberine  de 


Villequier,  trois  fils  :  César  d'Aumont. 
marquis  de  Clairvaux,  qui  mourut  en 
1661;  Antoine,  appelé  d'abord  marquis 
de  Villequier.  puis  duc  d'Aumont;  et 
Charles,  marquis  d'Aumont.  Il  est  ques- 
tion des  deux  derniers  dans  la  Corres- 
pondance de  Mazarin. 

Al  MONT  (Antoine,  marquis  de  Villequier. 
puis  duc  d').  Né  en  1601,  il  devint  capi- 
taine des  gardes  du  corps  en  1682.  ma- 
réchal de  camp  en  iG38,  lieutenant  gé- 
néral en  i6/i5  et  maréchal  de  France  en 
1 65 1 .  Gréé  duc  et  pair  en  1 665 ,  il  mourut 
en  janvier  1 669.  Il  était  gouverneur  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Boulogne.  .Mazarin 
le  désigne  sous  le  nom  de  M.  de  Villequier. 
—  Cité  p.  267,  texte  et  note;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  266-265;  cité 
p.  010;  il  seconde  le  siège  de  Gravelines. 
p.  768-769. 

.Au.MoNT  (^Charles,  marquis  d)  était  troisième 
tils  de  Jacques  d'Aumont  et  de  Charlotte- 
Catherine  de  Villequier;  il  mourut  à  Spire . 
en  1666,  des  suites  dune  blessure  qu'il 
avait  reçue  au  siège  de  Landau.  —  Cilé 
p.  2  56;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
à  l'occasion  de  la  nomination  de  M.  de 
La  P^erté-Senneterre  comme  gouverneur 
(le  Lorraine,  p.  276-277;  cité  p.  335; 
congé  refusé,  p.  895;  envoyé  en  Poitou 
pour  réprimer  des  troubles,  p.  525;  Ma- 
zarin a  songé  à  lui  pour  un  commande- 
ment dans  l'armée  d'Allemagne,  p.  533; 
son  éloge,  p.  538;  nécessité  de  rendre 
l'autorité  du  Roi  imposante  en  Poitou, 
p.  563;  avant  de  l'envoyer  en  Allemagne. 
Mazarin  désire  connaître  l'opinion  des 
officiers,  p.  592;  on  veut  l'envoyer  com- 
mander les  corps  français  de  l'armée  de 
Turenne,  p.  636;  sa  nomination  est  ré- 
solue, p.  667;  il  commandera  toutes  les 
troupes  qui    ne    sont  pas  du  traité  de 
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Biisach,  p.  6(3o;  il  va  se  rendre  à  Tar- 
iiiée,  p.  679;  son  e'ioge,  p.  696;  cilé 
p.  698. 

AusTRiCHE  OU  Autriche;  citée  p.  196,  -i-id. 
ââS,  289,  268;  elle  sollicite  continuel- 
lement les  allie's  de  la  France  de  changer 
de  parti,  p.  3i9;  alliances  cpie  les  mi- 
nistres d'Autriche  s'efforcent  de  faire  en 
Pologne,  p.  395;  cite'e  p.  829;  elle  veut 
abolir  toute  souveraineté  en  Allemagne, 
hors  la  sienne,  p.  33o;  citée  p.  368. 
'107,  Z161,  A6i,  696,  5io,  581;  on  doit 
travailler  à  détacher  de  la  maison  d'Au 
(iiche  le  corps  des  villes  impériales, 
p.  619;  nécessité  d'un  contre-poids  à  la 
inaison  d'Autriche,  p.  (39o;  citée  p.  666, 
769,  754,  766, 785. 

Auvergne  (Gouvernement  d');  p.  186. 

AvAUGOUR  (D'),  résident  de  France  à  Dant- 
zig.  —  (Jité  p.  395  ;  il  doit  agir  auprès  de 
Torstenson  afin  que  les  biens  de  Uantzau 
el  de  ses  frères,  dans  le  Holstein,  soient 
épargnés,  p.  608-606. 

AvAux  (Claude  de  Mesme  ou  MesDies,  comte 
n').  Né  en  1596,  mort  en  i65o.  Après 
avoir  été  chargé  de  plusieurs  ambassades 
où  il  s'était  distingué,  il  fut  nommé  suiin- 
tendanjt  des  finances  en  1668  et  envoyé 
pour  négocier  la  paix  de  Munster.  —  Cité 
p.  169,  note  9;  nommé  plénipotentiaire 
pour  la  paix  générale,  p.  908;  lettre  que 
lui  écrit  Mazarin  pour  lui  annoncer  que 
Servien  le  rejoindra  à  Mézières,  p.  /196; 
letlre  de  Mazarin  au.\  plénipotentiaires  à 
I  occasion  de  la  défaite  de  Diillingen. 
p.  679-68 1;  indisposition  de  D'Avaux, 
p.  697  ;  il  doit  terminer  le  plus  tôt  pos- 
sible les  négociations  avec  les  états  géné- 
raux des  Provinces-Unies,  [).  697;  lettre 
de  condoléance  à  l'occasion  delà  mort  de 
sa  mère,  p.  5o7-5o8;  cilé  p.  56 1,  569: 
lettre  que  lui  adresse  xMazarin  à  l'occasion 


d'une  proposition  qu'il  avait  faite,  p.  o6(i- 
568;  mesures  financières  adoptées. 
p.  567  ;  Mazarin  lui  parle  avec  une  fran- 
chise qui  est  une  preuve  de  son  estime 
et  de  son  affection  pour  lui,  p.  586-585; 
il  est  ravi  de  l'harmonie  qui  règne  entre 
lui  et  son  collègue  Servien,  p.  585  ;  lettre 
que  Mazarin  adresse  à  D'Avaux  à  locca- 
sion  de  la  subvention  due  à  la  landgrave 
de  Hesse  et  d'autres  affaires ,  p.  6 1  7-69 1  ; 
sa  présence  est  nécessaire  à  Munster, 
p.  6 1 8  ;  il  doit  avoir  confiance  aux  bonnes 
dispositions  de  la  Reine  à  son  égard, 
p.  68 1-689  ;  bruit  d'une  trêve  imaginaire 
répandu  par  les  Espagnols,  p.  653;  les 
Espagnols  espèrent  vainement  voir  éclf»re 
des  troubles  en  France,  p.  656  ;  il  eut  été 
à  souhaiter  que  D'Avaux  n'eût  pas  eu  de 
démêlés  avec  Contarini,  p.  656-655: 
Mazarin  blâme  le  discours  que  D'Avaux  a 
adressé  aux  états  généraux  des  Province.s- 
Unies  sur  la  liberté  de  conscience  à  accor- 
der aux  catholiques,  p.  656;  cité  p.  683 . 
689;  Mazarin  lui  écrit  à  l'occasion  de  la 
réponse  que  les  états  généraux  ont  faite 
à  sa  demande  et  sur  des  questions  île 
préséance,  p.  690-699  ;  Mazarin  se  plaint 
de  la  conduite  des  Suédois,  p.  751-759: 
sacrifices  qu'elle  impose  à  la  F'rance. 
p.  753;  on  doit  ménager  la  Bavière  el 
tâcher  de  la  gagner,  p.  756;  on  doit 
presser  les  Suédois  de  songer  plus  qu'ils 
ne  font  aux  afïlnres  d'Allemagne,  p.  765  ; 
et  travailler  à  la  réconciliation  des  deux 
couronnes  de  Suède  el  de  Danemark . 
p.  766  ;  les  plénipotentiaires  doivent  écrire 
aux  princes  et  Etats  du  cercle  de  West- 
phalie,  pour  s"o])poser  à  la  fornialidn  de 
l'armée  de  ce  cercle,  p.  767. 

Avignon  (Ville  d");]).  687. 

AvEx  (comie  d").  Krnncois  de  .Noailles.  lue 
à  la  bataille  de  IJocroi.  — (lilé  p.  i8(). 
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Badk  ou  Bade.n  (Marquis  ou  margrave  de): 
cité  p.  288,  667,  778,  780. 

Bagm  (Cardinal).  Le  cardinal  de  Richelieu 
lui  écrivit  pour  empêclier  que  M^  Sforza 
ne  fut  nommé  nonce  en  France,  p.  5oi . 

Bàle  (Ville  de);  citée  p.  5i9,  586,  690. 

BÀi.K  ou  Basle  (Evêque  de).  Mazarin  re- 
commande d'épargner  son  territoire, 
j).  6g û.  695  ;  cité  p.  669,  790. 

Bài.e  (Suffragant  de).  Mazarin  lui  promet 
l'assistance  de  la  France,  p.  790. 

Baltazar  ,  maître  des  requêtes,  intendant  de 
justice  et  finances  en  Languedoc.  —  Né- 
cessité de  ménager  les  peuples .  afin  qu  ils 
puissent  payer  les  impôts,  p.  454-455; 
conduite  qu'on  doit  tenir  à  l'égard  des  pro- 
testants :  maintenir  ce  que  leui-  a  accordé 
Louis  XIII,  mais  ne  pas  aller  au  delà, 
p.  016:  cité  p.  517;  lettre  que  lui  écrit 
Mazarin,  à  l'occasion  dim  synode  tenu 
par  les  protestants  à  Montpellier,  p.  526: 
Mazarin  l'avertit  de  surveiller  les  mou- 
vements du  duc  de  Bouillon,  p.  665. 

B\B  (Gui  de),  né  en  i6o4.  mort  en  jan- 
vier 1695.  Maréchal  de  camp  en  1669. 
gouverneur  du  château  de  Vincennes  en 
!65o,  et  chargé  de  la  garde  des  princes 
(Condé,  Conti,  Longueville).  il  les  ac- 
compagna, avec  la  même  mission,  au 
château  de  Marcoussis  et  au  Havre;  lieu- 
tenant général  en  i659.  gouverneur 
d'Amiens  en  i653.  Une  mazarinade  pu- 
bliée à  Paris  en  1 65 1  est  intitulée  En- 
tretien de  Mazarin  avec  M.  de  Bar,  gou- 
verneur de  la  citadelle  du  Havre-de-Grâce. 
—  Cité  p.  199,  457. 

Barberin  ou  B^RBEisiM  (Antoinc).  neveu  du 
j)ape  Ur!)oiii  \  111.  se  réfugia  en   France 


après  la  mort  de  ce  pontife:  il  obtint  la 
charge  de  grand  aumônier  et  l'archevêché 
de  Reims.  Il  mourut  le  h  août  1671.  — 
Son  opposition  à  François  Barberini . 
p.  9i;  Michel  Mazarin  doit  tâcher  de  ga- 
gner sa  confiance,  p.  99;  lettre  adressée 
au  cardinal  Antoine  Barberini  par  Maza- 
rin, p.  29-82;  recommandation  en  fa- 
veur de  son  frère,  p.  Sa;  on  dit  que  le 
cardinal  Antoine  a  rompu  avec  François 
Barberini,  p.  75;  parti  que  De  Lyonne 
pourrait  tirer  de  cette  querelle,  p.  75. 
cité  p.  216.  219,  3o8.  3i4.  3 16:  Ma- 
zarin se  plaint  de  sa  conduite  dans  l'affaire 
de  M^'  Sforza.  p.  698.  699;  estime  que 
la  Reine  fait  de  la  personne  du  cardinal 
.Antoine  Barberini.  p.  5oo:  regret  que 
Mazarin  éprouve  de  ne  pouvoir  faire  ce 
que  le  cardinal  Antoine  désire,  p.  5oi- 
002  ;  on  connaît  le  zèle  de  ce  cardinal  pour 
la  France  et  son  regret  de  ne  pouvoir  faire, 
plus  pour  elle.  p.  5o2  ;  son  éloge,  p.  5oo; 
il  serait  temps  qu'il  se  réveillât  et  em- 
ployât les  moyens  les  plus  convenables 
pour  le  salut  du  Saint-Siège,  p.  5o4;  cité 
p.  5o5:  il  veut  faù^e  un  présent  à  Maza- 
rin, p.  5o6;  cité  p.  507. 

Bakberîn  ou  Barberim  (François),  cardinal, 
neveu  du  pape  Urbain  VIIl  et  son  prin- 
cipal ministre .  se  réfugia  en  France  après 
la  mort  de  son  oncle.  Il  mourut  le  1 0  dé- 
cembre 1679.3  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  —  Plaintes  de  la  France  contre  lui . 
p.  11;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  70-73;  cité  p.  75,  83,  86,  87,  3i 3. 
39 1;  Mazarin  criticpie  vivement  sa  con- 
duite et  son  caractèx'e,  p.  5o9-5o3. 

B\RBEi>.i.M  (Cardinaux):  opposés  à  la  nomi- 
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nation  de  Michel  Mazarin  comme  géne'ral 
de  l'ordre  des  Dominicains,  p.  !îo;  Michel 
Mazarin  doit  lâcher  de  se  Ips  concilier, 

p.  91. 

Barcelone  ou  Babcelonne  ,  ville  de  Catalogne; 
cite'e  p.  196,  289,  3^9,  76G. 

Barde  (De  La).  —  Voy.  La  Barde. 

Barlemont  (M.  de);  cité  p.  788. 

['arrière  (Sieur  de);  chargé  de  lever  un  ré- 
giment en  Guienne,  p.  760:  cité  p.  786. 

Bary  (De);  cité  p.  39,3. 

Basle.  —  Voy.  Bàle. 

J'Îassompierre  (Maréchal  de);  p.  1 18. 

I'augy  (Sieur  de);  cité  p.  788. 

I'aume  (Baron  de),  un  des  chefs  de  l'ai'mée 
navale.  —  Cité  p.  67/1;  Mazarin  le  féli- 
cite sur  le  zèle  qu'il  montre,  p.  675;  il 
doit  seconder  le  siège  de  Tarragone  du 
côté  de  la  mer,  p.  708. 

Baury  (Régiment  de);  p.  765. 

Bautru.  Guillaume  Bautru.comie  dp  Séran: 
cité  p.  /i4i. 

Bavarois;  p.  933.  note;  cités  p.  36i.  387. 
467,  471;  avantage  remporlé  sur  les  Ba- 
varois, p.  776;  ilg  sont  défaits  à  Donaues- 
chingen,  p.  779,  780,  786. 

BwiÈRR,  province  d'Allemagne;  citée  p.  5-2 . 
993,  933,  note;  p.  9^6,  960,  263. 
33i,  619,  63o,  C36. 

Bavière  (Duc  de).  Maximilien  ['\  né  le 
17  avril  1578,  devint  duc  de  Bavière  en 
1 59G  et  fut  nommé  électeur,  le  9  5  février 
it'>93,  par  l'empereur  Ferdinand  III,  en 
remplacement  de  l'électeur  palatin  Fré- 
déric V,  privé  de  la  dignité  électorale. 
Maximilien  obtint  en  même  temps  le 
haut  Palatinat  (aujourd'hui  partie  sej)- 
tentrionale  de  la  Bavière,  ou  Nordgan), 
enlevé  à  Frédéric  V.  La  dignité  électorale 
fut  maintenue  à  Maximilien  par  les  traités 
de  Westphalie,  en  même  temps  que  le 
haut   Palatinat.    pendant  que   (iharles- 


Louis,  fils  de  Frédéric  V,  obtenait  le  ba?- 
Palatinat  (Bavière  rhénane  et  partie  un 
duché  de  Bade),  et  qu'un  huitième  élec- 
(orat  était  créé  en  sa  faveur.  Maximilien 
mourut  en  1 65 1 ,  après  avoir  gouverné 
la  Bavière  pendant  près  île  cinquante-six 
ans.  —  Le  nonce  du  Pape  à  Munster  doit 
le  solliciter  en  faveur  du  marquis  de  .\oir- 
moulier,  p.  689,  690;  cité  p.  781;  les  plé- 
nipotentiaires français  doivent  s'efforcer 
de  le  gagner,  p.  ^5 h;  il  est  extrêmement 
lin  et  adroit,  p.  76 4;  il  règle  sa  conduite 
sur  ses  intérêts,  p.  754,  et  son  intérêt 
est  de  s'unir  avec  la  France  pour  empê- 
cher la  maison  d'Autriche  de  troubler 
désormais  la  chrétienté,  p.  754;  les  plé- 
nipotentiaires doivent  examiner  s'il  ne 
serait  pas  à  propos  de  traiter  conliden- 
tiellement  avec  lui.  p.  756. 

Iîavoncim;  ]).  1 19. 

P)AY0NNE  (Ville  de).  Bavages  que  les  eaux 
ont  faits  du  côlé  de  Bavonne,  p.  i9(): 
citée  p.  169. 

Beadfort  (François  de  Vendôme,  duc  de). 
Né  en  janvier  1 G 1 6 ,  il  fut  tué  au  siège 
de  Candie  le  95  juin  1G69.  —  Cilé 
p.  887-888,  note;  p.  665.  667. 

Beaugency;  envoyé  par  le  duc  dEnghien. 
p.  966,  953;  cité  p.  3o/i. 

Beaumont  (Hardouin  de  l'éréfixe,  abbé  de) 
né  en   i6o5,   archevêque  de   Paris  en 
iG6s,  mort  le  3i  décembre  1670.  —  Il 
est    choisi     pour    être    précepteui'    de 
Louis  XIV,  p.  718. 

Br\upuy  ou  Beaupuis  (Comte  de),  un  des 
complices  de  Heaufort.  —  Cité  p.  665. 

Beauvais  (Augustin  Potier,  évêque  de).  Sa 
conduite  à  l'égard  de  Mazarin,  p.  3i  9: 
il  veut  se  faire  passer  pour  le  prélat  iJe 
France  le  plus  zélé  pour  le  Siège  Aposto-_ 
lique,  p.  3i3;  la  Cour  fait  retarder  -^a 
promotion  au  cardinalat,  p.  3i  ^1. 
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]>EAiv.u  (M.  DE  I:  cité  p.  533. 

[>Fx  uu  Beck.  un  des  généraux  de  l'armée 
espagnole.  —  Cité  p.  3oV  3g5;  ii  n"it 
plus  que  ^.000  hommes  de  pied  et  800 
ou  900  chevau.v.  p.  73(3;  cité  p.  766. 

Belesbat  (Sieur  de);  cité  p.  387. 

Bei.lejambe  (Hiérosme  Lemaistre:  sieur  de). 
intendant  de  jiustice  en  Picardie.  — Lettre 
que  lui  écrit  !Mazarin  pour  qu'il  veille  à 
la  conservation  des  terres  dépendant  de 
ses  abbayes,  p.  91. 

Bellixghan.  —  Voy.  Berlnghex. 

Belnave  (M.  de  )  :  recommandé  par  Turenne , 
p.  571. 

Benedetti.  Labbé  Elpidio  Benedetti  était 
chargé,  à  Rome,  des  affaires  de  Mazarin. 
—  Il  est  envoyé  par  le  cardinal  avec  une 
mission  confidentielle  en  Italie,  p.  26: 
cité  p.  89 , 1  ii3.  —  On  a  de  Tabbé  Elpidio 
Benedetti  des  mémoires  sur  la  vie  du 
cardinal  Mazarin.  Us  sont  intitulés  Rac- 
coha  di  diverse  memorie  per  scrlvere  la 
vita  del  cardinale  Giulio  Mazarini,  etc. 
(in-/i°,  Lyon,  sans  date).  Voy.  l'Introduc- 
tion en  lèle  de  ce  volume,  p.  x,  texte  et 
notes  1  et  a.  —  M.  V  Cousin  (Jeunesse  de 
Mazarin,  p.  xnu)  appelle  Benedetti  El- 
fridio  au  lieu  de  Elpidio. 

Bexet  (Sieur  de);  chargé  de  recrutement 
pour  1  armée,  p.  56o;  instruction  pour 
la  levée  des  troupes,  p.  079-580:  cité 
p.  636.  '     - 

Bexfeld,  ville  du  département  du  Bas-Rhin: 
citée  p.  Ù90. 

Berchère  (  Louis  Le  Goux.  seigneur  de  La). 
maître  des  recpiètes,  intendant  de  justice, 
police  et  finances  en  Catalogne.  —  Ma- 
zarin est  assuré  de  son  mérite,  mais  on 
se  plaint  de  lïnaction  de  l'armée  de  Cata- 
logne, p.  365;  on  doit  chercher  à  gagner 
par  la  doucem*  les  habitants  de  la  Cata- 
logne, p.  451. 


Beri.xghex  (  Henri  de  )  devint,  en  1 646 .  pre- 
mier écuyer  de  la  petite  écurie  du  Roi; 
il  mourut  à  Paris  le  3o  avril  1692.  11  esi 
(juelquefois  désigné,  dans  les  carnets  e 
les  lettres  de  Mazarin ,  sous  le  nom  de  Bel- 
linghan.  —  Recommandé  par  le  prince 
d'Orange,  p.  i3i;  satisfaction  qu'il  a 
trouvée  à  la  cour  de  France,  p.  280-281; 
cité  p.  o-2k.  525;  son  éloge,  p.  548: 
il  est  menacé  jwr  Saint-Ibard  ou  Saint- 
Ibald,  p.  6o5;  cité  p.  606;  il  se  rend 
près  du  prince  d'Orange,  p.  61 2-61 3; 
mémoire  pour  Beringhen  s'en  allant  en 
Hollande,  p.  622-623;  cité  p.  65o,  656: 
négociations  de  Beringhen  avec  le  prince 
d'Orange,  p.  657-668;  mauvaises  im- 
pressions que  l'on  a  cherché  à  donner  au 
prince  d'Orange  contre  Mazarin.  p.  666: 
Beringhen  doit  travailler  à  les  détruire, 
p.  667;  cité  p.  679;  il  peut  revenir  de 
Hollande,  p.  681-682;  Mazarin  lui  écrit 
pour  se. plaindre  de  la  réponse  faite  par 
les  étals  généraux  des  Provinces-Unies 
à  une  réclamation  des  plénipotentiaii'es 
français,  p.  684-68q:  cité  p.  690,  780 . 

771- 

Berxardix  (Sieur);  cité  p.  ko~.  C'est  proba- 
blement le  même  que  le  capitaine  dési- 
gné, p.  120.  sous  le  nom  de  Bernardini. 

Berxardixi  (Capitaine);  p.  120;  appelé  sieur 
Bernardini  p.  61 3.  61 4,  636,  637. 

Berxet  (Di  j.  président,  auquel  on  destine 
la  charge  de  premier  président  du  })arle- 
ment  de  Guienne.  p.  290. 

Béthcxe  (Phihppe  de),  comte  de  Selles  et 
de  Charost .  frère  puîné  du  duc  de  Sully, 
ministre  de  Henri  IV.  Philippe  de  Béthune 
mourut  en  1649.  à  1  âge  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  —  Cité  p.  44i,  texte  et  note. 

Béthcxe  (  Hippolyte ,  comte  de)  ,  fils  du  pré- 
cédent et  frère  du  comte  de  Charost;  il 
était  chevalier  d'hoimeur  de  la  Reine,  et 
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mourut  le  96  septembre  i665,  âgé  de 
soixante-deux  ans.  —  Cité  p.  46 1,  texte 
et  note  1. 

Bevilaqua  (Marquis  de);  p.  119,  lao. 

Biciii.  Alexandre  Bichi,  cardinal;  cité  p.  88; 
instruction  qu'on  lui  envoie,  p.  188;  il 
est  chargé  de  négocier  la  paix  entre  le 
Pape  et  les  princes  confédérés,  p.  188. 
note;  cité  p.  189,  907;  lettre  que  lui 
écrit  Mazarin,  p.  9 16-9 -3  1;  il  doit  s'ef- 
forcer de  rétablir  la  paix  en  Italie,  p.  99 1  ; 
lettre  confidentielle  que  lui  adresse  Ma- 
zarin. p.  807-399;  il  ne  doit  pas  songer 
à  retourner  en  ce  moment  à  Carpentras. 
p.  3 1 7  ;  il  doit  s'efforcer  de  gagner  des  par- 
tisans à  la  France ,  p.  3 1 8  ;  si  sa  présence 
à  Venise  peut  être  utile  pour  la  conclusion 
de  la  paix,  il  doit  s'y  rendre,  p.  39 1;  cité 
p.  393;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin  sur 
la  cabale  des  Importants,  p.  369-363; 
cité  p.  387;  ses  dépêches  sont  hies  dans 
le  conseil,  p.  5o5;  cité  p.  5o6.  559. 

Bidact;  cité  p.  09. 

BiÈvRE  (Don  Joseph  de),  seigneur  de  Mar- 
guerite ou  Margarite  et  gouverneur  de 
Catalogne.    —   Remercîments    pour    sa 

-  constance  dans  le  service  du  Boi, 
p.  779. 

Blaiso\,  localité  citée  p.  986. 

Bohême  (Etat  de);  cité  p.  59. 

Bois-Dadphin  (Gui  de  Laval,  chevalier  de). 
Il  était  second  fils  de  la  marquise  de  Sa- 
blé. —  Il  apporte  la  nouvelle  de  la  "capi- 
tulation de  Thionville,  p.  979 ,  978. 

Bois-le-Duc,  ville  des  Pays-Bas;  citée  p.  73/1. 

Bologne  (Salaison  de);  p.  81. 

Bonnefont  (Abbaye  de);  donnée  au  frère  du 
comte  d'Estrades,  p.  906,  989. 

Bonnelles  (marquis  de  Bonnelles-Bullion); 
cité  p.  969. 

BoNvist;  cité  p.  3i5. 

BoNzv,    résident  de  France  près    la  prin- 


cesse de  JMantoue.  —  Lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  38 1-889. 

Bordeaux  (Ville  de);  citée  p.  695  ,  668. 

B0RGIA  (Don  Fernand);  nouveau  favori  du 
roi  dEspagne,  p.  110. 

BosGENCv.  —  Voy.  Beaugekcy. 

BoTTOLixo,  nom  d'un  chien;  p.  81. 

BoLCiiAiN  (Comte  de);  cité  p.  666. 

BoUFFALO  ou  BuFALO.  Voy.  BuFALO. 

Bouillon  (Frédéric -Maurice  de  La  Tour- 
d'Auvergne ,  duc  de)  ,  né  à  Sedan  en  1 6o5. 
mort  le  9  août  i659.  Arrêté  comme  com- 
plice de  Cinq-AIars,  le  duc  de  Bouillon 
ne  sortit  de  prison  qu'en  abandonnant 
Sedan  au  Roi.  Dans  la  suite,  il  négocia 
avec  Mazarin  pour  rentrer  dans  cette 
principauté  ou  obtenir  une  compensation. 
—  Le  prince  dOrange  intervient  en  sa 
faveur,  p.  95 1;  zèle  qu'a  montré  Mazarin 
pour  ses  intérêts,  p.  596;  cité  p.  595. 
596,  667;  le  duc  de  Bouillon  sort  du 
royauhie,  p.  663-666;  il  a  séjourné  en 
Limousin,  p.  665;  Mazarin  se  plaint  de 
sa  sortie  du  royaume,  p.  686;  conduite 
du  duc  de  Bouillon  blâmée,  p.  699-700: 
cité  p.  701;  plaintes  contre  le  duc  de 
Bouillon,  p.  799-796. 

Bouillon  (Fébronie  de  Berg,  duchesse  de). 
Elle  a  reconnu  le  zèle  que  Mazarin  avait 
montré  pour  les  intérêts  de  son  mari . 
p.  696-595;  citée  p.  666;  elle  parle  de 
Turenne  comme  d'une  personne  sur  la- 
quelle elle  a  tout  pouvoir,  p.  798. 

Bouillon  (  Charlotte  de  La  Tour-d'Auvergne , 
duchesse  de),  sœur  de  Turenne  et  du  duc 
de  Bouillon,  morte  sans  alliance,  en  juil- 
let 166a.  —  Citée  p.  695. 

Bouillon  (Duché  de);  p.  889;  désordres 
arrivés  au  duché  de  Bouillon,  p.  5(j->- 
cité  p.  596. 

Boulogne  (Ville  et  pays  de);  cités  p.  266. 

BouLONAis  (Pays  du);  cité  p.  953,  966. 
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iiouRBON  (Henri-Jules  de),  tils  de  Louis  de 
Bourbon  et  de  Claire-Cie'mence  de  Maillé- 
Ikézé.  —  Cité  p.  966,  note. 

iJjuuLEMONT  {Ahhé  de);  cité  p.  538. 

l)OUTE(Lr,KR  ou  BouTHiLLiER  (Glaudo)  avait  élé 
surintendant  des  finances  sous  Louis  XIIL 
Il  mourut  le  21  mai  1682,  à  soixante  et 
onze  ans.  —  Cité  p.  160,  note;  lettre 
fpie  lui  adresse  Mazarin  lorsque  Ghavigny, 
lils  de  Claude  Bouthillier,  rentre  au  con- 
seil, p.  369-870. 

I)RABA\T  (Province  de);  citée  p.  677,  678. 

Braceet.  —  Voy.  Brasciiet. 

Brandebourg  (Electeur  de).  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Bi'andebourg,  né  le 

6  février  1620,  avait  succédé,  en  16/10, 
à  son  père,  Georges-Guillaume;  il  régna 
jusqu'en  1688;  il  joua  un  rôle  important 
dans  les  guerres  du  xvii"  siècle ,  et  prépara 
la  transformation  de  Téiectorat  de  Bran- 
debourg en  royaume  de  Prusse.  On  le  dé- 
signe sous  le  nom  de  grand  électeur.  — 
Ses  intrigues  à  la  Haye,  p.  762;  le  pays 
de  Glèves  lui  appartient,  p.  768. 

l)RASC!iET  ;  envoyé  en  Allemagne  pour  servir 
sous  M.  de  Tracy,  p.  5io;  cité  p.  53 o. 
55^,  569,  570,  586;  son  arrivée  à  Baie, 
p.  590  ;  cité  p,  898  ;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  672. 

Brasset,  résident  de  la  France  près  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies.  —  Lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  69-70;  nouvelle 
lettre  de  Mazarin,  à  l'occasion  des  projets 
formés  pour  la  campagne  de  1 66  4 ,  p.  67 6- 
680;  cité  p.  689,  690;  il  doit  presser 
l'exécution  du  projet  arrêté  avec  les  Hol- 
landais, p.  706-706  ;  même  sujet,  p.  729- 

7  3  9  ;  éloge  du  soin  qu'il  prend  de  surveiller 
les  intrigues  de  l'électeur  de  Brandebourg 
à  la  Haye,  p.  762;  il  doit  agir  vivement 
auprès  des  états  généraux  des  Provinces- 
Unies,  afin  qu'ils  s'opposent  à  ce  que  les 


princes  et  Etats  du  cercle  Avestpbalique 
mettent  sur  pied  une  armée,  comme  on 
les  en  presse,  p.  768;  motifs  qu'on  doit 
faire  valoir  pour  les  en  détourner,  p.  768- 
766;  il  doit  continuer  de  rendre  de  puis- 
sants ofllices  à  la  landgrave  de  Hesse, 
p.  778;  cité  p.  785. 

Bresse  (Province  de);  citée  p.  5 10. 

Brézé  (Urbain  de  Maillé,  marquis,  puis 
maréchal  de),  né  en  1097,  nommé  capi- 
taine des  gardes  du  corps  le  20  septembre 
1697,  maréchal  de  camp  eu  i63o,  ma- 
réchal de  France  le  28  octobre  1682, 
chevalier  des  ordres  du  roi  le  i/i  mai 
i683;  il  mourut  le  i3  février  i65o,  âgé 
de  cinquante-trois  ans.  Il  était  beau-frère 
du  cardinal  de  Richelieu.  —  Lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  à  l'occasion  d'attaques 
violentes  contre  la  mémoire  du  cardinal 
de  Richelieu,  p.  186-187;  douleur  que 
ces  attaques  causent  h  Mazarin,  p.  187; 
cité  p.  956,  texte  et  noie;  leltre  que  lui 
adresse  Mazarin  afin  qu'il  décide  le  duc  de 
Brézé ,  son  fils ,  à  abandonner  à  la  Reine 
l'amiraulé  de  France,  p.  97/1-275.  textf 
et  note. 

Brézé  (Duc  de).  Armand,  duc  de  Brézé- 
Fronsac,  amiral  de  France,  fils  d'Urbain 
de  Maillé,  maréchal  de  Brézé.  Le  duc  de 
Brézé  était  neveu  du  cardinal  de  Riche- 
lieu et  beau-frère  de  Louis  de  Bourbon , 
duc  d'Engiiien.  Il  fut  tué,  en  i6/t6,  de- 
vant Orbitello ,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans. 
—  Lettre  de  Mazarin  au  duc  de  Brézé 
sur  le  retard  du  départ  de  la  flotte ,  p.  1 9/1  ; 
cité  p.  196;  il  ne  doit  pas  craindre  les 
impressions  que  l'on  voudrait  donner  à  la 
Reine  contre  lui,  p.  2  84-2  35;  cité  p.  2/17; 
il  doit  concerter  ses  opérations  avec  le 
maréchal  de  La  Mothe,  p.  955-256; 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin  pour  qu'il 
abandonne  l'amirauté  à  la  Reine,  p.  276; 
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cité  p.  296;  félicitations  pour  les  succès 
qu'il  a  obtenus  sur  mer,  p.  'SUy;  il  rem- 
porte la  xictoire  navale  de  Carthagène. 
p.  898,  texte  et  note  2;  lettre  de  félici- 
tation  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  4oi; 
cité  p.  Zio-i;  lettre  que  lui  adresse  Maza- 
rin sur  le  partage  du  butin,  p.  54/i-oi5. 

BRIE^-^E  (Henri-Auguste  de  Loménie,  comte 
de),  né  en  iSgi,  mort  en  1666.  Le 
comte  de  Brienne  remplaça  Cbavignv 
comme  secrétaire  d'Etat  des  affaires  éfran- 
gères.  —  Il  achète  une  cbarge  de  secré- 
taire d'Etat,  p.  2o5,  9o6,  note;  cité 
p.  217,  255 ,  262 ,  3o8 ,  35i,  382  ,  38;. 
399.  hsfj,  46o,  465,  /i66,  697.  5o8. 
524,  539,  545,  601.  611,  619,  65o. 
657,  679.  683.  689,  692.  749.  75i. 
752.  753.  764,  766.  768. 

{5riet  ou  Brillet.  un  des  complices  du  duc 
de  Beaufort.  —  Cité  p.  667. 

Brisach  ,  ville  du  Brisgau ,  aujourd'hui  grand- 
ducbé  de  Bade.  Cette  ville  appartenait 
alors  à  la  France.  —  Elle  est  citée  p.  1 28  ; 


mesures  prises  pour  la  subsistance  de  hi 
garnison,  p.  417;  citée  p.  485;  on  doit 
établir  à  Brisach  un  magasin  de  vivres. 
p.  5 11;  citée  p.  53 1;  révolte  de  la  gar- 
nison réprimée,  p.  669-670;  sédition 
renouvelée  et  réprimée  pour  la  seconde 
fois,  p.  694-,  Turenne  doit  se  rendre  à 
Brisach.  p.  700:  ville  de  Brisach, p.  70-) 
713. 

Brisach  (Traité  de).  Troupes  du  traité  de 
Brisach,  p.  660;  on  désignait  sous  ce 
nom  les  Weimariens,  anciens  soldats  de 
Bernard  de  Saxe--Weimar.  qui.  daprè*^ 
le  traité,  ne  devaient  obéir  qu'à  leurs 
chefs,  tout  en  servant  dans  l'armée  fran- 
çaise. 

Broglie  (Comte  de);  cité  p.  io3. 

Bruxelles  (Ville  de);  citée  p.  292.  606. 
678,717. 

Blfalo  (Ottavio  del);  cité  p.  119;  il  est 
chargé  de  lever  une  compagnie  d'Italiens, 
p.  64 1:  lettre  que  lui  écrit  Mazarin  à  ce 
sujet,  p.  642-643. 


Calais  (Ville  de);  citée  p.  734,  774. 

Campano  (Chevalier);  cité  p.  59;  on  lui  re- 
proche de  la  fourberie,  p.  i25. 

Campeil  ou  Campeils  (Sieur  de);  cité  p.  191. 
207,  225;  il  ne  peut  obtenir  la  charge 
de  lieutenant  de  roi  de  Thionville,  p.  992  . 
3o5. 

Campi  ou  Campv  (De  ).  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Mazarin.  —  Recommanda- 
tions que  Mazaj'in  lui  adresse  pour  son  ré- 
giment, p.  119-120;  il  ne  doit  pas  se 
rendre  à  la  Cour,  p.  119;  cité  p.  2  58. 
269,  278;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
pour  lui  choisir  dans  son  régiment  six  va- 
lets de  pied  robustes,  p.  356;  Mazarin 


l'exhorte  à  tenir  son  régiment  bien  en  état 
pour  l'expédition  d'Allemagne,  p.  388- 
389;  il  le  félicite  du  bon  état  de  son  ré- 
giment, p.  4o7-4o8,  442;  cité  p.  458. 
471. 

Campigxy  (M.  de);  cité  p.  48. 

Cappom  (Père);  cité  p.  48,  i23. 

Carbon  (Chevaher  de);  cité  p.  715. 

Cardlnal  de  Lyon.  —  Voy.  Plessis  (Alphonse- 
Louis  do). 

Cardlval-Duc.  —  Voy.  Richelieu  (Cai-dinal 
de). 

Cardinal-Infant  (don  Fernando,  fils  du  roi 
d'Espagne,  Philippe  III).  Né  le  17  mai 
1609,  don  Fernando  devint  cardinal-ar- 
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clievèque  de  Tolèfle  et  gouverneur  des 
Pays-Bas:  il  mourut  en  i6ûi.  —  Cité 
p.  711. 

Carigxan  (Marie  de  Boiu-bon.  princesse  de) 
avait  e'pousé,  le  10  octobre  162/1.  Tho- 
mas-François de  Savoie-Garignan ,  dési- 
gné ordinairement  sous  le  nom  de  prince 
Tliomas.  Elle  mourut  le  h  juin  169-2.  h 
lâge  de  quatre-vingt-sept  ans.  —  Citée 
p.  109,  162. 

(  1  ARLos  (  Comte  de  )  ;  commande  en  Provencn . 
p.  57. 

(^ARPENTpas  (Mlle  de )r citée  p.  'i\-. 

Casal  ou  Cazal,  \ille  forte  du  royaume 
d'Italie,  autrefois  capitale  du  Montferrat. 
La  ville  de  Casal  appartenait  à  la  France. 
—  Citée  p.  69,  61.  9/1,  100,  187;  mau- 
vaises dispositions  des  membres  du  con- 
seil de  Casal,  p.  29Ù;  citée  p.  3oi,6i5. 

Cassel,  ville  de  la  Hesse;  citée  p.  667. 

Castellax  (M.  de),  maréchal  de  camp  des 
armées  du  Pioi;  cité  p.  65 ,  98 .  96  .  1 36- 
i35,  i54. 

Castillans;  cités  p.  3/i6. 

(> ASTRES  (Ville  de).  Lettre  de  Mazarin  aux 
officiers  de  la  chambre  de  Tédit  de  Cas- 
tres, p.  607-/158. 

Castro  (Duché  de),  cause  de  différends  entre 
le  Pape  et  le  duc  de  Parme;  projet  de 
dépôt  de  ce  duché  entre  les  mains  dun 
tiers,  p.  219,  note. 

(jAtalans;  p.  967,  788. 

Catalogne.  Instances  de  l'agent  de  Cata- 
logne pour  que  des  gouverneurs  catalans 
soient  mis  dans  les  places  de  celte  pro- 
vince, p.  27-28;  citée  p.  166,  i65; 
lettre  de  Mazarin  aux  députés  de  la  Cata- 
logne, p.  195-196;  promesse  de  secours 
pour  la  Catalogne,  p.  198;  citée  p.  a 68. 
295,  333,  366,  365;  nécessité  de  mé- 
nager le  peuple  de  cette  province,  p.  366  : 
citée  p.  610,  689;  on  doit  la  gagner  par 


la  douceur,  p.  65 1;  troupes  envoyées  en 
Catalogne,  p.  526;  citée  p.  566.  627. 
633.  663,  679.  692,  716,  720.  788. 
766,  767.  772,  778.  786. 

CAriiARTix  (Jacques  Le  Fèvre  de),  maître 
des  requêtes  et  conseiller  d'État,  mourut 
le  1 1  décembre  1667;  il  avait  été  ambas- 
sadeur en  Suisse.  —  Mazarin  lui  écrit  à 
loccasion  de  plaintes  de  lambassadeur 
de  Venise,  p.  698-696;  il  a  bien  fait  de 
s'opposer  à  certains  actes  du  baron  de 
Coupet  ou  Copet,  p.  559;  il  doit  en- 
tretenir correspondance  avec  Turenne. 
p.  559;  cité  p.  778. 

Cenami  ou  Sexami  (MM.),  banquiers  du  car- 
dinal Mazai'in;  cités  p.  553.  58 1.  58-i. 
616.  6i5,  687. 

Cexci  (Virgilio);  cité  p.  16. 

Cento,  nom  de  lieu;  cité  p.  216. 

Cérisoles  (Bataille  de);  citée  p.  177. 

Cévexnes  (Montagnes  des);  citées  p.  665. 

Chabot  (Henri  de)  épousa,  en  i665,  Mar- 
guerite de  Rohan,  malgré  l'opposition  de 
la  mère  de  cette  princesse,  et  fut  créé  duc- 
de  Rohan  et  pair  de  France.  Il  mourut  le 
27  février  i655.  Du  mariage  de  Henri 
de  Chabot  avec  Marguerite  de  Rohan  est 
sortie  la  branche  de  Rohan-Chabot.  — 
Cité  p.  629,  780,  760. 

Chac  (Colonel).  Ce  nom  est  probablement 
altéré;  voy.  p.  386,  note. 

Chambre  (Régiment  de);  cité  p.  785.  765. 

Chambre  de  l'édit  de  Castres  (MM.  les  offi- 
ciers de  la).  Ils  doivent  s'assurer  qu'ils 
trouveront  toujours  la  Reine  disposée  à 
les  protéger,  p.  607. 

Chambre  de  l'Édit  de  Guiexxe  (MM.  de  la). 
Lettre  que  leur  a<lresse  Mazarin.  p.  366- 
365. 

Champagne  (Province  de);  citée  p.  252,  579. 
621;  régiment  de  Champagne,  p.  766. 

Champlàtreux   (Jean   Mole,  seigneur  de). 
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lils  du  premier  président  Malthieu  Mole. 
Charaplàtreux  devint  conseiller  au  par- 
lement en  1687,  pre'sident  à  morlier 
en  1657.  Il  mourut  en  1683.  —  Cité 
p.  166. 

Chancelier  (Le).  —  Voy.  Ségdier  (Pierre). 

Chantilly  (Terre  de);  rendue  à  la  maison 
de  Condé,  p.  ^29. 

Charles  (Le  duc).  —  Voy.  Lorraine  (Duc 
de). 

Charles-Qointl;  cité  p.  U-2-2. 

CiiARLEvois  ou  Charlevoix  ;  va  se  rendre  à 
l'armée  d'Allemagne  avec  M.  d'Aumont. 
p.  672;  il  est  recommandé  à  Turenne, 
p.  678;  cité  p.  716. 

(jiAUosT  (Louis  de  Bélhune,  comte  de),  né 
en  i6o5,  mestre  de  camp  en  iGaS,  ma- 
réchal de  camp  et  gouverneur  de  Calais 
en  i636,  capitaine  des  gardes  du  corps, 
disgracié  en  1668,  reprit  le  commande- 
ment d'une  des  compagnies  des  gardes 
du  corps  en  1669,  lieutenant  général  en 
i65(),  duc  et  pair  en  1672,  mort  le 
•jo  mai  1681.  —  Lettre  que  lui  adresse 
Mazarin;  il  remercie  le  comte  de  Charost 
de  ses  protestations  d'affection  ;  il  professe 
pour  lui  des  sentiments  d'amitié  et  promet 
de  servir-  son  frère,  p.  klxo-khi;  cité 
p.  786;  il  prétend  que  le  fort  Philippe 
est  de  la  dépendance  de  Calais,  p.  771. 

Chastenois  (Prieuré  de);  cité  p.  538. 

ChÀteaunedf  (Charles  de  l'Aubépine,  mar- 
quis de),  né  en  i58o,  nommé  conseiller 
au  parlement  de  Paris  en  1600,  garde 
des  sceaux  en  i63o,  puis  disgracié  en 
i633  et  retenu  prisonnier  jusqu'en  i643. 
Il  revmt  alors  à  la  Cour,  et  fut  un  des 
chefs  de  la  cabale  des  Importants.  11  mou- 
rut en  i653.  —  Mazarm  le  félicite  de  ce 
(|u'il  a  recouvré  le  gouvernement  de  Tou- 
raine,  p.  977;  il  est  exilé,  p.  3Ao,  note; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  871- 


87-y  ;  il  est  le  plus  dangereux  adversaire 
de  Mazarin.  p.  871,  note. 

Chàtillon  (Duc  de),  Gaspard  111  de  Coli- 
gny,  né  le  26  juillet  i58/i,  maréchal  de 
camp  le  10  mars  161  G,  maréchal  de 
France  le  21  février  1622,  duc  et  pair 
le  t8  août  i643,  mort  le  6  janvier  iGûO. 
—  C'est  probablement  au  duc  de  Chà- 
tillon  ou  à  son  fils,  Gaspanl  IV  de  Coli- 
gny,  qu'est  adressée  la  lettre  de  Mazarin 
en  date  du  16  septembre  i643,  p.  870; 
reraercîment  pour  avoir  mis  en  sûreté  la 
frontière,  p.  ktij. 

Chaulnes  (Henri-Louis  d'Ailly,  duc  de), 
mort  le  21  mai  i653.  —  Cité  p.  835. 

Chavigni  ou  Ghamgny  (Léon  Le  Bouthillier. 
comte  de),  né  en  1608,  fut  secrétaire 
d'État  sous  Louis  XIII  et  au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIV,  mourut  le 
11  octobre  i652,  à  l'âge  de  quarante- 
quatre  ans.  —  Cité  p.  16;  il  écrit  au 
marquis  de  Fontenay,  ambassadeur  à 
Rome,  en  faveur  de  Michel  Mazarin. 
p.  2  0  ;  lettre  adressée  par  Mazarin  à  Cha- 
vigny,  p.  27-28;  cité  p.  87,  ^7,  55,  60, 
74,  88,  89, 90, 91,  92, 97;  100, 122, 
126,  181,  1^4;  il  est  nommé  pléni- 
potentiaire pour  le  congrès  de  la  paix, 
p.  165;  cité  p.  169,  i52,  i64,  i65. 
176,  188,  1 89  ;  il  sort  du  conseil  en  con- 
servant les  bonnes  grcàces  de  la  Reine. 
p.  2o5,  texte  et  note;  il  se  prépare  à 
partir  pour  l'Allemagne,  p.  208;  il  a 
conservé  les  bonnes  grâces  du  Roi  et  le 
titre  de  minisire,  p.  219;  cité  p.  2/12;  il 
doit  se  rendre  à  Munster  pour  négocier 
la  paix,  p.  290;  cité  p.  809;  il  rentre 
dans  le  conseil  du  Roi.  [).  3 1)9;  disposi- 
tions de  Mazarin  à  son  égard,  p.  36g. 
texte  et  note;  cité  j).  882,  G29. 
CiiAzÉ  (M.  de);  cité  p.  582,  687. 
Ciifvreuse  (Marie  de  Rohan-Monlbazon.  du- 
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cliesse  DR  ) ,  née  en  1 600 .  épousa  en  1 6 1 7 
Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  coniié- 
Uïble  de  France ,  qui  mourut  en  1621.  En 
1623 ,  Marie  de  lîohan  épousa  Ciaude  de 
Lorraine ,  duc  de  Chevreuse.  Elle  mourut 
ie  1 3  août  1679.  M.  V.  Cousin  a  donné  de 
curieux  détails  sur  la  première  partie  de 
sa  vie,  dans  l'ouvrage  intitidé  Madame  de 
Chevreuse.  —  Citée  p.  3 69,  note  1. 

Chigi  (Fabio),  nonce  du  Pape  à  Munster. 
Mazarin  lui  écrit  pour  ie  prier  d'interve- 
nir en  faveur  du  marquis  de  Noirmoutier, 
p.  689-690. 

Choisy  (M.  de),  qui  devint  plus  tard  chan- 
celier de  Gaston  d'Orléans ,  était ,  en  1 6  A  3 , 
intendant  de  l'armée  du  duc  d'Enghien. 
—  Cité  p.  1 93 ,  958 ,  texte  et  note;  'i68 , 
•278,  ko']. 

CiiocppES  (Aimard,  marquis  de),  page  de 
Louis  XllI  en  16-2 5,  lieutenant  général 
de  l'artillerie  en  i6/i3,  mort  en  1677. 
il  a  laissé  des  mémoires  plusieurs  fois 
cités  dans  ce  volume.  —  Il  est  envoyé 
par  Mazarin  au  maréchal  de  La  Meille- 
raye,  p.  199;  Mémoires  de  Chouppes. 
p.  âicnote;  p.  -299,  note;  cité  p.  378, 
706,  718. 

Christine,  reine  de  Suède,  née  en  16-26. 
avait  succédé  à  son  père,  Gustave- 
Adolphe  ,  en  1 6  3  9 .  Elle  abdiqua ,  en  1 65  /i , 
en  faveur  de  son  cousin  Charles-Gustave, 
et  mourut  en  1 689.  —  Mentionnée  p.'i  1 , 
1 1 5  ;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin .  à 
1  occasion  de  la  mort  de  Louis  XIH. 
p.  908-910;  dispositions-,  à  son  égard, 
de  la  Reine  régente  et  de  son  ministre, 
p.  9 10;  citée  p.  911,  àç)o ,  /i  9 1,599, 600. 

Clavius  (Commentaires  de);  cités  p.  619. 

Close,  un  des  chefs  des  Weimariens;  cité 
p.  589;  probablement  le  même  person- 
nage que  Kolhas  ou  Colas. — \oy.  Kolhas. 

CoLHAS.  —  Vov.  Kolhas. 


CoLiGNY  (Maurice  de  Chàtillon,  comte  de) 
reçut,  en  décembre  16 43,  une  blessure 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  — 
Cité  p.  999. 

GoLMAR  (Magistrats  et  conseillers  de  la  ville 
de).  Lettre  que  leur  adresse  Mazarin. 
p.  286-987;  cités  p.  43i;  Mazarin  pro- 
tège leurs  intérêts,  p.  6o4;  zèle  de  la 
France  pour  leur  cause,  p.  708;  Mazarin 
les  engage  à  rendre  témoignage  de  ses 
sentiments  aux  villes  avec  lesquelles  les 
magistrats  de  Colraar  sont  en  correspon- 
dance et  relations  d'amitié,  p.  708;  ils 
doivent  les  engager  à  réclamer  leur  ad- 
mission au  congrès  de  Mimster.  p.  708- 
712. 

Cologne  (Electeur  de ).L' archevêque-électeur 
de  Cologne  était  Ferdinand  de  Bavière, 
fils  de  Guillaume  II,  duc  de  Bavière;  il 
était  frère  de  Maximilien,  duc  et  électeur 
de  Bavière  (voy.  Bavière).  Ferdinand  de 
Bavière  fut  électeur  de  Cologne  de  1612 
à  1600,  époque  de  sa  mort.  Il  était  en 
même  temps  évêque  de  Liège,  de  Muns- 
ter et  de  Paderborn.  —  Mazarm  proteste 
du  désir  de  la  France  de  respecter  la  neu- 
tralité de  ses  Etats,  p.  562-563;  cité 
p.  73i,  763;  l'électeur  de  Cologne  est  lié 
aux  intérêts  de  la  maison  d'Autriche, 
p.  76/..^ 

Cologne  (Etat  ou  électoral  de);  cité  p.  717. 

Cologne  (Ville  de);  citée  p.  972,  781, 
763. 

Colombier,  gouverneur  de  Saint-Quentin; 
p.  i58. 

Comte-Ddc.  —  Voy.  Olivarès. 

Comte  Palatin  (Charles-Louis,  fils  de  Fré- 
déric V).  lié  le  20  décembre  1617,  mort 
le  98  août  1680.  Le  comte  Palatin  ne 
rentra  en  possession  du  Palatinat  qu  à  la 
paix  de  Weslphalie.  —  Lettre  que  Maza- 
rin lui  écrit,  p.  32  4-325. 
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Comtesse  (M""  la).  —  Voy.  Soissons  (Com- 
tesse de). 

CoNCHEs  (Abbaye  de);  citée  p.  266. 

CoNDÉ  (Henri  II  de  Bourbon,  prince  de), 
né  le  1"  septembre  i588,  épousa,  le 
3  mars  1609,  Charlotte-Marguerite  de 
Montmorency,  imposa,  en  1616,  la  paix 
de  Loudun  à  Marie  de  Médicis,  régente 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII;  fut 
arrêté  la  même  année  et  enfermé  succes- 
sivement à  la  Bastille  et  à  Vincennes, 
et  ne  sortit  de  cette  dernière  prison 
qu'en  1619.  Pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  il  présidait  le  conseil  du  Boi 
en  l'absence  de  la  régente  Anne  d'Au- 
triche et  de  Gaston  d'Orléans,  lieutenant 
généial  du  royaume.  Il  mourut  le  26  dé- 
cembre i6i6.  —  11  est  en  parfaite 
intelligence  avec  la  Beine  et  le  duc  d'Or- 
léans, p.  170; cité  p.  2-34,  note;  p.  2  5â, 
267;  avidité  du  prince  de  Condé, 
p.  3oi,  note  4;  cilé  p.  335,  353,  5io, 
558,  691;  Mazarin  se  plaint  de  la  mau- 
vaise humeur  du  prince  de  Condé, 
p.  735;  Condé  prélend  qu'on  expose  son 
fils  avec  si  peu  de  forces,  qu'il  lui  sera 
impossible  de  rien  entreprendre,  p.  739; 
cité  p.  707. 

Condé  (Princesse  de).  Charlotte-Marguerite 
de  Montmorency,  femme  de  Henri  de 
Bourbon ,  princesse  de  Condé  et  mère  de 
Louis  de  Bourbon,  duc  d'Engliien.  — 
Citée  p.  178. 

CoM  (Ville  de);  remise  à  la  duchesse  de  Sa- 
voie, p.  25. 

CoNoxGES  (M.  de);  lisez  M.  de  Couvoxges 
et  voyez  ce  nom. 

(jOnstance  (Lac  de);  p.  923,  202. 

Constance  (Siège  de);  p.  711. 

CoxTARiNi,  ambassadeur  de  Venise  au  con- 
grès de  Munster  et  un  des  médiateurs  de 
la  paix  de  Westphalie.  —  Cilé  p.  653; 


querelle  de  préséance  entre  lui  et  D  A- 
vaux,  p.  654-655. 

CoNTi;  cité  p.  3i5. 

CouPET  ou  CoPET  (Baron  de).  Levées  qui! 
fait  en  Suisse  pour  la  république  de  Ve- 
nise, p.  494  ;  on  doit  prendre  garde  qu'il 
ne  débauche  les  soldats  de  la  France, 
p.  5io;  cité  p.  559,  645. 

CouRTEiLS  (Sieur  de);  cité  p.  728,  757. 

CoDRVAL  (Vicomte  de),  gouverneur  d'Uber- 
lingen.  —  Il  a  défendu  cette  place  avec 
courage,  p.  712;  cilé  p.  725. 

Couvoxges  (Antoine  de  Stainville,  comte  de) 
fut  d'abord  attaché  à  Chai'les  IV,  duc  de 
Lorraine,  passa  ensuite  au  service  de  la 
France,  fut  nommé  maréchal  de  camp  le 
5  janvier  i643,  lieutenant  général  le 
26  février  1 646  et  mourut  le  9 5  novembre 
suivant,  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue- 
le  2 1  au  siège  de  Lérida ,  en  Catalogne. 
Une  branche  de  la  maison  de  Choiseul 
prit  dans  la  suite  le  nom  de  Stainville. 
à  l'occasion  d'un  mariage  avec  cette  fa- 
mille de  Lorraine.  Il  était  gouverneur  de 
Casai  à  l'époque  qui  nous  occupe.  — 
Lettre  que  lui  adressse  Mazarin.  p.  09- 
60;  cité  p.  64,  100;  Mazarin  promet  de 
seconder  sa  légitime  ambition,  p.  107. 

Crëqui  (Charles,  duc  de),  pair  et  maréchal 
de  France.  —  Cité  à  foccasion  des  que- 
relles de  préséance  entre  D'.Avaux  et  Gon- 
(arini,  p.  055. 

Crescentisvo  (Ville  de);  remise  à  la  duchesse 
de  Savoie,  p.  25. 

Croates  (Bégiment  de);  cilé  p.  726. 

Crocqoants  ou  Croquants  du  Bouergue  (Sé- 
dition des),  p.  4o6 .  4 1 5 ,  4 16 ,  43 1 .  44o. 

Croisic  (M.  de),  représentant  de  la  France 
près  la  landgrave  de  Hesse.  —  Cil»' 
p.  2  43,2  44,2  45,384.385;  il  doit  s'ef- 
forcer d'obtenir  do  la  landgrave  de  Hesse 
une  diversion  en  faveur  des  confédérés 
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p.  h'dô  :  la  défaite  de  Dittling-en  n'a  fait 
(ju'exciter  le  courage  de  la  Reine,  p.  1x8-2  : 
cité  p.  ôyS;  Mazariii  est  disposé  à  pro- 
téger les  intérêts  de  la  landgrave  de  Hesse . 
p.  570-574:  il  espère  que  le  parti  confé- 
déré se  soutiendra  avec  avantage,  p.  57^- 


575:  cité  p.  091;  Mazarin  lui  écrit  à 
ioccasion  des  levées  faites  pour  la  land- 
grave de  Hesse.  p.  608-609;  il  est  né- 
cessaire qu'on  laisse  à  la  France  le  temps 
de  respirer,  p.  65-2. 
Croquants.  —  Vov.  Grocqcants. 


D 


Danemark;  cité  p.   598,   601.   606,  600. 

(iSi.  635.  6/16,  669,  687.  752  ,  753. 
Danemark   (Roi  de).  Christian   IV.  né  en 

1577.  fut  roi  de  Danemark  de  i588  à 

16/18.  —  Cité  p.  586.  589,  593,  597. 

600,  607,  646,  687,  717,  781.  j5h. 
Dangc.  terre   de  Sublet  de  Noyers  située 

en  ^iormandie  (Eure).  —  Il  y  est  exilé. 

p.  i5i.  note. 
Danisy.  —  Voy.  Anisy  (M.  V). 
Danube,  fleuve;  cité  p.  5-2  .  35 1 .  387.  ôUa  . 

56i . 
Darmstadt.  —  Voy.  Landgrave   de  Darms- 

TADT. 

Daiphin  (Le),  Louis  de  France,  né  à  Saint- 
(îermain-en-Laye,  le  5  septembre  (selon 
ilautres.  le  16)  i638,  roi,  sous  le  nom 
de  Louis  XIV,  en  i643.  —  Il  est  lenusm- 
les  fonts  baptismaux  par  Mazarin  .p.  160. 
texte  et  note  9. 

Dauphixé  (Province  du):  citée  p.  64.  i43. 

Dieppe  (Ville  de);  citée  p.  157. 

Dijon  (Ville  de);  citée  p.  58o. 

DoGNON  ou  Dapgxon  (Louis  Foucault,  comte 
Dij.  ancien  page  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, servit  sous  les  ordres  de  lamiral  de 
Brézé.  devint  vice-amiral  et  gouverneur 
de  Brouage,  et  fut  enfin  nommé  maré- 
chal de  France  en  i653;  il  mourut  en 
1659.  —  Cité  p.  194. 

1  )oN  ACHiN .  ville  du  grand-duché  de  Bade ,  dont 


le  vrai  nom  est  Donaueschingen.  Les  Fran- 
çais y  battirent  les  Bavarois  en  i644. 

P-  779- 
DoRiA  (Janetin);  cité   p.    161.   i65.  174. 

962.  399.  897,  553,  557. 
DoRiA  (Marc);  cité  p.  38.  57,  i64. 
DocGLAS.  Pension  accordée,  p.  339,  598. 

note;  il  est  envoyé  en  Poméranie  avec 

huit  régiments  de  cavalerie,  p.  646. 

DOCLENS,  DOURLANS  OU  DoURLENS;  p.  957. 

789- 

Dd  Fresnay;  cité  p.  875,  877. 

Ddnkerque  ou  DnxQUERQCE  (Ville  de);  citée 
p.  129,  6o5 ,  657  ;  la  flotte  des  Provinces- 
Unies  doit  bloquer  ce  port,  p.  677,  680. 

De  Passage.  —  Voy.  Passage  (Marquis  du). 

Ddpleix  (Scipion),  né  à  Condom  en  1569. 
mort  en  1661.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages .  entre  autres  une  Histoire  géné- 
rale de  France  (5  vol.  in-fol.).  —  Maza- 
rin regrette  de  n'avoir  pas  le  loisir  de  lui 
fournir  des  renseignements  pour  son  his- 
toire, p.  5 18-519. 

Dlrex  (Yille  de);  citée  p.  639. 

DcssELDORF  (Ville  de);  citée  p.  682. 

DïTLLNGEN.  villc  de  Souabe,  aujourd'hui 
royaume  de  Win-temberg.  —  Défaite  des 
troupes  françaises  à  Diïtlingen.  p.  475- 
479.  texte  et  note;  citée  p.  594.  099. 
607.  619.  697,  698. 

Dl  Tôt;  p.  127. 
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Eberstelx  ou  Ebrestein  (Comte  d').  général 
de  la  landgrave  de  Hesse.  —  Se  tient  en 
Westphalie,  p.  335;  estime  que  Mazarin 
professe  pour  sa  personne,  p.  385;  cité 
p.  435,  46i,  489. 

Effiat  (Régiment  d');  p.  ao6,  aii. 

Église  (Patrimoine  de  1' ).  p.  189;  Etats  de 
l'Eglise,  p.  916. 

Elbe,  fleuve;  cité  p.  607. 

Elbeuf  ou  Elboeof  (Charles  de  Lorraine, 
duc  d'),  né  en  1596,  servit  dans  la 
plupart  des  campagnes  du  règne  de 
Louis  XIII.  Il  embrassa,  en  i63i,  le 
parti  de  Gaston  d'Orléans  et  se  retira  en 
Flandre.  Il  ne  rentra  en  France  qii'en 
i6/i3;  il  fut  alors  rétabli  dans  son  gou- 
vernement de  Picardie,  et  commanda 
l'armée  de  Flandre  en  i6!\li.  Il  prit  part 
à  la  Fronde  en  1669,  et  mourut  le 
5  novembre  1657.  —  Lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  à  l'occasion  de  quelques 
places  des  ennemis,  p.  5i5;  avis  donné 
par  le  duc  dElbeuf  siu"  la  marche  des 
ennemis,  p.  766;  Mazarin  y  ajoute  peu 
de  foi,  p.  788;  instructions  que  Mazaiin 
transmet  au  duc  d'Elbeuf  pour  couvrii- 
le  siège  de  Gravelines,  p.  761-769;  cité 
p.  789. 

Emdex  (Comté  d');  cité  p.  773. 

Emperedr  (Ferdinand  III,  empereur  d'Alle- 
magne), né  en  1608,  mort  en  1657. 
Ferdinand  était  devenu  roi  de  Bohême 
en  1695 ,  de  Hongrie  en  1697;  il  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  en  1637.  —  Cité 
p. 399, 509, 54 1, 585,  589, 593, 599, 
601,  619,  690,  639.  634,  647,  655. 
688  ;  contribution  exigée,  par  l'Empereur, 
des  villes  libres  d'Allemagne,  p.  708: 


cité  p,  709,  711,  73-2  ,  753,  763,  764. 
766,  767,  785. 

Empire.  Ce  mot  désigne  toujours  l'Empire 
germanique  dans  la  correspondance  de 
Mazarin.  —  Cité  p.  6 1 9  ;  la  France  veut 
rétablir  les  anciennes  constitutions  de 
l'Empire,  p.  690;  cité  p.  655;  inclina- 
tion de  la  France  pour  les  villes  et  princes 
de  l'Empire,  p.  708;  elle  veut  remettre 
les  choses  de  l'Empire  en  l'état  où  elles 
doivent  être  selon  les  constitutions, 
p.  709;  cité  p.  711,  739 ,  754  ;  on  doit 
donner  aux  villes  de  lErapire  le  désir  de 
songer  à  leur  liberté,  p.  766. 

ExGHiEN  (Louis  II  de  Bourbon,  désigné  d'a- 
bord sous  le  nom  de  duc  d').  né  à  Paris 
en  1691,  mort  à  Fontainebleau  en  1686; 
ce  prince  remporta,  à  vingt-deax  ans.  la 
victoire  de  Rocroi  sur  les  Espagnols ,  s'il- 
lustra par  les  victob'es  de  Friboiu'g-en- 
Brisgau ,  de  Nordlingen  et  de  Lens.  Après 
la  mort  de  son  père,  en  décembre  16 46. 
il  fut  désigné  sous  le  nom  de  prince  de 
Condé,  ou  simplement  de  M.  le  Prince. 
La  postérité  lui  a  donné  le  nom  de  Grand 
Condé. —  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
à  l'occasion  de  la  nomination  de  Du  Hal- 
lier  comme  maréchal  de  France,  p.  1/17. 
note;  cité  p.  i58.  iSg;  il  est  vainqueur 
à  Rocroi,  p.  174-175  ;  cité  p.  176.  178- 
179,  189, i83,  i85. 190. 199;  Maza- 
rin lui  écrit  à  l'occasion  du  siège  de 
Thionville,  p.  901-909,907.995,238, 
9  45;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  946-947;  il  ne  doit  pas  s'exposer 
comme  un  simple  soldat,  p.  947;  ren- 
forts envoyés,  p.  948,  949,  959-953. 
9  53-9  54,  959;  lettres  que  lui  adressa 
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Mazarin,  p.  905,  -266;  naissance  de  son 
fils  aîné ,  Heniù-Jules  de  Boiu-bon .  p.  266  ; 
lettres  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  270- 
271.  271-973;  félicitations  à  l'occasion 
de  la  prise  de  Thionville,  p.  976;  il  se 
propose  de  prendre  Sierck  et  Longwy. 
p.  3o4;  espérance  qu'il  pourra  encore 
obtenir  d'importants  succès  pendant  cette 
campagne,  p.  3o6;  le  maréchal  de  Gué- 
briant  a  ordre  d'agir  de  concert  avec  lui , 
p.  33^;  souhaits  pour  Theureux  succès 
de  l'expédition  qui!  va  diriger,  p.  358; 
Mazarin  l'engage  à  ne  pas  revenir  à  la 
Cour  avant  d'avoir  conduit  ses  troupes 
en  Allemagne,  p.  368;  il  rendra  ainsi  au 
Roi  un  troisième  senice.  qui  sera  et  plus 
utile  à  son  Etat  et  de  plus  haute  réputa- 
tion que  les  deux  autres  qu'il  a  rendus 
(Rocroi  et  Thionville),  p.  368;  cité 
p.  395,  396,  397,  408-Û09,  lill,  4l3: 
disposition  favorable  de  la  Reine  à  son 
égardv  p.  h^g-kdo;  elle  a  appris  avec 
satisfaction  le  progrès  de  sa  marche, 
p.  ^29;  ordres  judicieux  qu'il  a  donnés, 
p.  634  ;  force  de  larmée  qu'il  commande , 
p.  678;  cité  p.  691,  706,  7i3;  lettre 
où  Mazarin  lui  annonce  la  jupture  des 
négociations  avec  le  duc  de  Lorraine,  et 
les  événements  militaires  d'Allemagne, 
p.  716-717;  le  duc  d'Enghien  achète 
le  gouvernement  de  Stenay,  p.  7 1 7  ;  ren- 
forts envoyés  à  son  armée,  p.  717-718; 
il  doit  entretenii'  correspondance  avec 
Turenne,  p.  719;  Mazarin  regrette  de 
ne  pouvoir  lui  écrire  de  sa  main .  parce 
qu'il  ne  connaît  pas  assez  l'brthographe 
fi'ançaise,  p.  719-720;  cité  p.  726;  rien 
ne  pourra  s'opposer  à  la  jonction  de  ses 
troupes  avec  celles  de  Marsin  et  de  Tu- 
renne,  p.  7-26;  cité  p.  734,  735,  737. 
739;  l'armée  du  duc  d'Enghien  est  en 
bon  état.  p.  762;  Mazarin  approuve  d'a- 


vance tout  ce  que  fera  le  duc  d'Enghien 
pour  sa  jonction  avec  Marsin,  p.  76/1; 
mesm'es  à  prendre  pour  cette  jonction . 
p.  745-7/16;  cité  p.  768,  75o;  nouvelles 
du  succès  des  armées  françaises  et  du 
siège  de  Gravelines ,  p.  755-756  ;  Mazarin 
regarde  comme  dangereux  le  projet  de 
livrer  une  bataille  générale,  p.  756-757; 
Enghien  cité  p.  708;  Mazarin  approuve 
tout  ce  qu'il  entreprendra,  p.  769-760; 
réponse  à  deux  lettres  du  duc  d'Enghien. 
p.  760-761;  cité  p.  778;  force  de  l'armée 
du  duc  d'Enghien,  p.  786. 

ExGHiEx  (Claire-Clémence  de  Maillé-Brézé , 
duchesse  n'),  ûlle  d'Urbain  de  Maillé- 
Brézé,  duc,  pair  et  maréchal  de  France, 
et  de  Nicole  Du  Plessis-Richelieu,  nièce 
du  cardinal  de  Richelieu.  Elle  avait  été 
mariée,  le  11  février  i64i.  à  Louis  de 
Bourbon,  duc  d'Enghien;  elle  mourut  à 
Chàteauroux,  le  16  avril  1696,  à  l'âge 
de  soixante-six  ans.  —  Citée  p.  266, 
note. 

Eperxon  ou  EspERivoN  (^Bernard  de  Nogaret. 
duc  d' ) .  né  en  1 599 ;  il  eut .  en  1 6 1  o,  la 
charge  de  colonel  général  de  l'infanterie 
française,  qu'avait  possédée  son  père.  Il 
obtint,  en  1612,  le  gouvernement  de 
Metz  et  du  pays  messin.  Il  servit  comme 
lieutenant  général  dans  les  armées  fran- 
çaises, de  1621  à  i638.  Disgracié  à  la 
suite  de  1  échec  qu'essuya  larmée  française 
au  siège  de  Fontarabie ,  il  se  retira  en  An- 
gleterre ,  et  ne  rentra  en  France  qu'après 
la  mort  de  Richeheu.  Le  gouvernement 
de  Guienne  et  ses  autres  emplois  lui 
furent  rendus.  Il  mourut  en  1661.  — 
Cité  p.  377;  il  doit  travailler  à  réprimer 
la  sédition  des  Croquants  du  Rouergue. 
p.  4o6;  nécessité  d'imposer  partout  l'au- 
torité du  Roi  et  de  faire  payer  les  subsides , 
p.  449-450;  joie  qu'a  causée  à  Mazarin 
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l'apaisement  des  troubles  du  Rouergue. 
p.  kjli;  désir  de  soulager  la  province  au- 
tant que  le  permettront  les  affaires  du  Roi , 
p.  674476;  cite'  p.  /199;  on  doit  faciliter 
aux  peuples  tous  les  moyens  de  payer  les 
impôts,  p.  558;  il  fait  bien  de  visiter  son 
gouvernement  de  Guienne  et  detudier 
les  abus  et  les  désordres,  p.  625-626; 
Mazarin  le  remercie  de  lui  avoir  envové. 
comme  colonel  général  de  l'infanterie 
française,  les  provisions  de  l'état-major 
de  son  régiment  d'infanterie,  p.  661;  il 
ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  bruits  cpie 
l'on  fait  courir,  p.  662  ;  détails  sur  la 
sortie  de  France  de  M.  et  M°"  de  Rouiilon, 
p.  663-664;  lettre  que  lui  écrit  Mazarin 
relativement  à  la  Navarre  et  à  diverses 
affaires,  p.  716-715;  Mazarin  le  remer- 
cie de  la  part  qu'il  prend  à  la  douleur  que 
lui  a  causée  la  perte  de  sa  mère. p.  760: 
nouvelles  que  lui  donne  Mazarin  des  évé- 
nements militaires,  p.  786-787. 
Erlach  (  Jean-Louis  d'  ) ,  né  à  Rerne  en  1595. 
mort  en  i65o;  il  servit  d'abord  sous  les 
ordres  de  Rernard  de  Saxe-^\eimar,  s'at- 
tacha, après  la  mort  de  ce  général,  au  ser- 
vice de  la  France  et  devint  gouverneur  de 
Rrisach.  On  a  ])ublié .  sous  le  titre  de  Mé- 
moires historiqves  concernant  M.  le  géné- 
ral (V Erlach,  un  recueil  en  k  volumes 
in-8''  (  Yverdun .  1 786  ).  où  l'on  trouve  un 
grand  nombre  de  lettres  adressées  à  ce 
général.  —  Lettre  que  lui  écrit  Mazarin . 
p.  2o3;  nouvelle  lettre  de  Mazarin,  rem- 
plie de  protestations  de  dévouement, 
p.  348-349;  désir  de  mettre  un  terme 
aux  souffrances  de  l'Alsace,  p.  417;  cité 
p.  43o .  463 ,  464 .  485  ;  Mazarin  le  prie 
d'envoyer  à  l'armée  d'Allemagne  tout  ce 
qui  "Sera  nécessaire  pour  la  faire  subsis- 
ter et  agir,  p.  485-486;  Mazarin  lui  re- 
commande  d'épargner   le   territoire   do 


l'évêqiie  de  Râle.  p.  494-495:  cité 
p.  5io;  ses  services,  son  zèle.  p.  5ii: 
nécessité  de  le  ménager,  p.  5ii:  remer- 
cîments  pour  les  services  rendus ,  p.  5 1 2  ; 
il  ne  doit  pas  songer  à  se  retirer,  au  mo- 
ment où  sa  présence  est  le  plus  néces- 
saire, p.  527;  mesures  prises  pour  lui 
donner  satisfaction,  p.  628;  nécessité  de 
le  ménager,  p.  56o;  remercîments  pour 
les  plans  envoyés,  p.  56 1:  importance 
des  affaires  d  Allemagne,  p.  562;  cité 
p.  579,  586;  la  Reine  lui  envoie  son 
portrait  et  celui  du  Roi.  enrichis  de  dia- 
mants, p.  591;  cité  p.  592;  il  ne  peut 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  D'Oyson- 
ville,  p.  643;  Mazarin  loue  le  soin  avec 
lequel  il  a  réprimé  la  sédition  de  la  gai- 
nison  de  Rrisach,  p.  669-670;  estime 
que  Mazarin  fait  de  son  zèle  et  de  ses  ser- 
vices, p.  693;  éloges  quil  lui  donne, 
p.  694-696;  cité  p.  696.  700;  on  ne 
peut  douter  de  son  zèle  ni  de  sa  fidélité . 
p.  701;  il  ne  s'entend  pas  avec  DOyson- 
ville,  p.  701;  Mazarin  le  remercie  de  la 
prudence  et  de  la  vigueur  avec  lesquelles 
il  a  réprimé  la  sédition  qui  sétait  renou- 
velée à  Rrisach,  p.  702;  cité  p.  724.  726; 
Mazarin  le  prie  d'user  de  son  influence 
sur  le  gouverneur  de  llohenweil  pour  le 
détourner  de  traiter  avec  les  ennemis, 
p.  781. 
EsDiGuiÈREs  (  Compagnie  des  gendarmes  d'  )  : 
p.  93.  —  Voy.  Lesdiguières. 

ESDIGUIÈRES  (M.  d').  Voy.  LESDICriÈRES. 

Espagne;  citée  p.  •62,  58,  109.  i24.  126. 
i4i,  i84,  226,  228,  929.  23i.  232. 
239,  244,  260,  263,  279.  281.  282. 
286,  296.  346,  356,  387,  422.  454. 
653,  693.  611.  621.  633.  64i,  648, 
649,653.  655,  663,  707;  elle  ne  peut 
plus  envoyer  d'argent  en  Allemagne. 
p.  710,  711.  722,  723,  735,  753. 

116. 
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Espagne  (Roi  d'  ).  Philippe  IV.  roi  d'Espagne , 
né  en  i6o5 ,  mort  en  1 665  ;  il  était  monté 
sur  le  trône  en  1621.  —  Cité  p.  996, 
3iâ,  366,  io3,  439,  553,  565.  6o5, 
655,  763,767,785. 

Espagnols.  Coup  sensible  qu'ils  viennent  de 
recevoir  par  la  prise  de  Tortone,  p.  5; 
leur  conduite  à  l'égard  des  prisonniers  de 
guerre ,  p.  57,58,90;  ils  retiennent  plu- 
sieurs places  du  Piémont,  p.  122;  cités 
p.  12^,  161,  i45,  t64,  909,  3/17,  25o; 
leurs  artiflees,  p.  978;  ils  ne  sont  plus 
capables  de  prendre  l'offensive,  p.  999; 
cités  p.  3oi ,  3io,  39  2 ,  326,  33o ,  352. 
398,  io3;  Anne  d'Autriche  ne  veut  pas 
les  épargner,  p.  liio;  cités  p.  612  ,  652  , 
556 ,  578 ,  606 ,  648 ,  653 ,  675 .  682  . 
73i,  766,  767,  773. 

EsPANEL  ou  EsPANELLE.  Sa  mopt  est  mention- 
née, p.  339. 

EsPER?joN.  —  Voy.  Epernon. 

Este  (Cardinal  d').  Renault  d'Esté,  né  en 
1618,  cardinal  en  i64i,  fut  protecteur 
des  affaires  de  France  à  Rome;  il  devint 
évêque  de  Montpelher  en  i655,  et  mou- 
rut évêque  de  Palestrine  le  3o  septembre 
1673.  Le  cardinal  d'Esté  était  frère  du 
duc  de  Modène.  Voy.  Modène  (Duc  de). 
—  Cité  p.  96. 

Estrade  (D').  —  Voy.  Estrades. 

Estrades  (Godefroy,  comte,  puis  maréchal 
d'),  né  eu  1607;  après  avoir  été  chargé 
de  plusieurs  missions  en  .Angleterre  et 
en  Hollande,  il  fut  nommé,  en  i646. 
amliassadeur  de  France'  auprès  des  états 
généraux  des  Provinces-Unies.  En  1667, 
il  eut  !e  gouvernement  de  Porto-Lon- 
gone  et  de  Piombino.  En  i65o,  à  la 
mort  de  Rantzau,  il  obtint  le  conimande- 
uîont  de  Dunkerque,  et  servit   comme 


lieutenant  général  dans  l'armée  de  Flan- 
dre. En  i65û,  il  fut  nommé  maire  per- 
pétuel de  Rordeaux.  En  1 66 1 ,  il  se  signala 
en  Angleterre  par  sa  fermeté  dans  la  lutte 
contre  l'ambassadeur  d'Espagne.  Il  con- 
clut le  traité  de  Rreda  avec  les  Hollan- 
dais, fut  nommé  vice-roi  d'Amérique  en 
1663,  maréchal  de  France  en  1675,  gou- 
verneur du  duc  de  Chartres  en  i685 ,  et 
mourut  le  26  février  1686,  à  l'âge  de 
soixante  et  dix-neuf  ans.  On  a  publié  ses 
Correspondances,  en  9  vol.  in-12.  Saint- 
Simon  ,  dans  les  Additions  aux  Mémoires 
de  Daiigeau  (t.  I,  p.  3o2-3û3),  parle  de 
l'origine  de  sa  famille  :  ffLe  maréchal 
d'Estrades  étoit  fort  peu  de  chose;  il  avoit 
été  page  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  se 
l'étoit  depuis  fort  attaché,  et  qui  l'employa 
en  quantité  de  choses  de  la  plus  grande 
confiance  au  dehors.  Il  étoit  fort  bon  à  la 
guerre,  meilleur  aux  négociations,  où  il 
a  bien  servi  l'Etat  et  sest  fait  un  grand 
nom.  Le  prince  d'Oi-ange  avoit  pour  lui 
estime,  amitié  et  autant  de  confiance  que 
cela  se  pouvoit  entre  eux.  L'affaire  qu'il 
eut  à  Londres  avec  Ratteville,  ambassa- 
deur d'Espagne,  est  célèbre,  et  valut  la 
déclaration  précise  et  solennelle  du  roi 
Philippe  IV  de  quitter  toute  compétence 
[c'est-à-dire  toute  compétition  avec  la 
France].  Son  fils  fut  cause  de  la  bataille 
de  Saint-Denis',  pour  s'être  amusé  avec 
une  maîtresse ,  étant  chargé  du  paquet  de 
la  paix  (de  Nimègue).  Ce  fut  un  homme 
paresseux,  glorieux  et  obscur.  Ses  frères 
valoient  bien  mieux  :  l'abbé ,  en  négocia- 
tion ;  les  autres ,  à  la  guerre  et  dans  le 
monde.''  —  Dans  les  premières  lettres 
adressées  à  D'Estrades,  Mazarin  le  traite 
comme  un  agent  subalterne;  il  le  charge 


Bataille  de  Saint-Donis,  près  do  Mons  (Hainaiit).  en  1678, 
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(le  lui  acheter  des  chevaux,  p.  i39-i33; 
reraercîments  pour  acquisition  de  che- 
vaux, p.  167;  nouvelle  commission  du 
cardinal  pour  acheter  des  chevaux ,  p.  169; 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin,  p.  9o5-9o6; 
abbaye donne'e  à  un  de  ses  frèi'es,  p.  206; 
Mazarin  le  prie  de  tëmoigner  au  prince 
d'Orange  qu'il  répond  h  ses  sentiments 
de  bonté  et  de  confiance,  p.  9G8-269; 
cité  p.  981;  lettres  que  lui  écrit  Mazarin, 
p.  982-283,  374,  4i9,  676,  679;  cité 
p.  680,  681;  il  est  poursuivi  pour  avoir 
servi  de  second  à  Maurice  de  Goligny  dans 
son  duel  contre  le  duc  de  Guise,  p.  681. 
note  ;  lettre  cpie  lui  écrit  à  ce  sujet  le  prince 
d'Orange,  p.  681;  sur  le  recueil  de Z/ertres 
el  Mémoires  du  comte  d'Estrades,  p.  681, 
note;  il  se  rend  en  Hollande,  p.  690  ;  cité 
p.  73o;  le  siège  de  Gravelines  est  com- 
mencé; D'Estrades  doit  presser  le  prince 
d'Orange  d'agir,  et  de  s'opposer  à  la  for- 
mation de  l'armée  du  cercle  westphalique , 
p.  739-733;  cité  p.  773;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  77^-770;  il  doit 
presser  le  prince  d'Orange  de  songer  à 
employer  utilement  le  reste  de  la  cam- 
pagne, p.  77^;  il  doit  solliciter  le  prince 
d'Orange  de  s'opposer  à  la  formation  de 
l'armée  du  cercle  westphalique.  p.  78/1- 
780. 

EsTMMADURE  (^i^rovlncc  à);  citée  p.  098. 

EsTRÉES  (  François-Annibal ,  maréchal  duc 
1)'),  né  en  iB-]3;  il  avait  d'abord  em- 
brassé l'état  ecclésiastique;  plus  tard,  il 
suivit  la  carrière  militaire  et  fut  d  abord 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Gœu- 
vres;  il  devint  maréchal  de  camp  en  1699 
et  maréchal  de  France  en  1696.  Il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  (hploma- 
tiques,  et  mourut  le  5  mai  1670,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix-sept  ans.  Le  maré- 
chal d'Estrées  a  laissé  des  mémoires.  H 


était  frère  de  Gabrielle  d'Estrées.  —  Gité 
p.  ih,  37,  78,  90. 
Etats  géxéradx  (MM.  les)  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  —  Lettre  que  leur 
adresse  Mazarin,  p.  44-45;  cités  p.  69. 
70,  926;  lettre  que  leur  adresse  Maza- 
rin, p.  297-228;  cités  p.  929;  ombrages 
qu'on  cherche  à  leur  inspirer  contre  la 
France,  p.  278-279;  cités  p.  981-289; 
renouvellement  du  traité  conclu  avec  eux. 
p.  366;  cités  p.  367,  873,  374,  438, 
439;  ils  doivent  une  réparalion  au  roi  de 
Portugal  pour  les  attentats  commis  par  la 
compagnie  des  Indes  occidentales ,  p.  496  : 
cités  p.  497,  509,  555;  Mazarin  leur 
représente  la  nécessité  de  maintenir  la 
confiscation  de  vaisseaiLx  hollandais  qui 
avaient  transporté  des  troupes  espa- 
gnoles, p.  556-557;  ^^^^^  P-  ^7^1  600. 
6o5,  606,  609,  621,  63o,  63i;  ils  se 
sont  scandalisés  à  l'occasion  du  tliscours 
de  D'A  vaux  sm'  la  liberté  de  conscience  à 
accorder  aux  catholiques  de  Hollande, 
p.  656  ;  cités  p.  657,  658;  ils  doivent  en- 
voyer leurs  vaisseaux  de  guerre  devant 
Dunkerque,  p.  676-677,  680,  682. 
683  ;  ils  ont  fait  une  réponse  peu  respec- 
tueuse pour  la  Pleine,  p.  684-685;  on  a 
été  choqué  en  France  de  cette  réponse . 
p.  690;  on  a  relâché,  à  leur  considéra- 
tion, six  vaisseaux  qui  avaient  été  jugés 
(le  bonne  prise,  p.  706;  cités  p.  729. 
730,  731,  739,  733,  753,  754;  repré- 
sentations qu'on  doit  adresser  aux  états 
généraux  en  faveur  de  la  landgrave  de 
Hesse,  p.  763 ,  et  contre  le  projet  de  lever 
une  armée  du  cercle  wesl[)halique . 
p.  763-764,  767,  768;  Brasset  doit  agir 
auprès  d'eux  en  faveur  de  la  landgrave 
de  Hesse.  p.  778;  MM.  les  ('tats  doivent 
songer  à  employer  utilement  le  reste  de 
la  campagne,  p.  774;  ils  doivent  s'op- 
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poser  à  la  formation  de  larmée  du  cercle 
westphalique ,  qui  ne  peut  être  que  très- 
suspecte,  p.  785. 
Europe;  p.  1 3/j.  i36.  990. 
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Eyfeld  (Baron  d'),  générai  de  cavalerie  al- 
lemande dans  l'armée  vénitienne.  —  Dé- 
sir de  l'attacher  au  service  de  la  France , 
p.  576. 


Fabert  (Abraham),  né  le  1 1  octobre  1699, 
nommé  maréchal  de  camp  en  i644 ,  lieu- 
tenant général  en  i65o,  maréchal  de 
France  en  i658,  mort  le  17  mai  1669. 
—  Letire  que  lui  afbesse  Mazarin  pour 
l'engager  à  surveiller  le  duché  de  Bouil- 
lon, p.  889;  autre  lettre,  à  l'occasion  des 
négociations  pour  le  gouvernement  de 
Stenay,  p.  788-789. 

FANo(Évêchéde);  p.  87,  88. 

Faret;  recommandé  par  le  comte  d'Har- 
court,  p.  5iû. 

Feria  (Alvarez  de  Figuera.  duc  de);  cité 
p. 711. 

Ferrari  ou  Ferrary,  Génois;  cité  p.  56; 
le  vaisseau  qui  lui  avait  été  enlevé  doit 
être  rendu,  p.  90;  cité  p.  i-id,  58o. 

Ferté-Sen.\eterre.  —  Voy.  La  Ferté-Senîve- 

TERRE. 

Feuguerey  (Henri  Campion.  seigneur  de). 
Il  a  laissé  des  mémoires  qui  ont  une 
grande  importance  pour  l'histoire  de  la 
cabale  des  Importants.  —  Cité  p.  667. 

Fieschi  (Maison  des);  citée  p.  87. 

Fiesqde  (M\I.  de);  cités  comme  favorables 
à  la  France,  p.  59,  90. 

Final  ou  Finale,  ville  d'Itahe;  citée  p.  57. 

Flandre  ou  Flandres;  p.  120;  armée  espa- 
gnole de  Flandre,  p.  3o2  ;  citée  p.  678, 
6o5,  621,  781,  786. 

Flix  ou  Fleix,  ville  de  Catalogne;  citée 
p.  898;  le  siège  de  cette  ville  est  levé, 
p.  liod. 

Florence  (Ferdinand  II  de  Médicis,  duc  de). 


Né  en  1610,  mort  en  1670,  Ferdinand  II 
régna  de  1621  à  1670.  —  Cité  p.  207. 

Florenville  ou  Florinville;  nommé  maré- 
chal de  camp  pour  avoir  secouru  la  ville 
de  Tortone,  p.  6;  cité  p.  88.  68,  99. 
108,188.18/1. 

Fontaine  (Comte  de).  —  Voy.  Fdentès 
(Comte  de). 

Fontïnay  (François  du  Val,  marfjuis  de), 
ambassadeur  à  Rome  dei6ii  à  i645. 
Le  marquis  de  Fontenay-Mareuil  a  laissé 
de  curieux  mémoires.  —  Mazarin  regrette 
quil  soit  sorti  de  Rome,  p.  10:  il  a  reçu 
Tordre  de  ne  pas  quitter  les  Etats  de 
l'Eglise,  p.  1 1;  De  Lyonne  est  chargé  de 
lui  annoncer  que  les  affaires  seront  con- 
duites avec  la  même  vigueur  que  par  le 
passé,  p.  16;  il  a  soutenu  Michel  Maza- 
rin dans  ses  prétentions  à  la  dignité  de 
général  des  Dominicains  .p.  1 9  ;  recon- 
naissance que  lui  en  témoigne  le  cardinal 
Mazarin,  p.  19-20;  cité  p.  ho.  72.  88: 
il  doit  engager  le  Pape  à  se  réconcilier 
avec  le  duc  de  Parme,  p.  189;  le  temps 
de  son  ambassade  est  terminé,  p.  217; 
Mazarin  lui  annonce  que  Chavigny  doit 
se  rendre  à  Munster  pour  négocier  la 
paix,  p.  990-291;  nécessité  de  donnera 
Fontenay  un  successeur  dans  l'ambassade 
de  Rome,  d'après  ses  instances,  p.  809; 
il  doit  faire  retarder  la  promotion  de 
lévêque  de  Beau  vais  au  cardinalat, 
p.  8 1  /j  :  cité  p.  8 1 5  ;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarm  à  l'occasion   des  affaires  inté- 
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rieures  et  extërieures  de  la  France ,  p.  35o- 
359;  Mazarin  le  félicite  d'avoir  ébauché 
la  paix  entre  le  Pape  et  les  princes  ita- 
liens, p.  382;  cité  p.  387;  Mazarin  ap- 
prend avec  peine  que  des  diÛîcultés  s'op- 
posent à  la  conclusion  de  la  paix  entre  le 
Pape  et  les  princes  italiens,  p,  4 18. 

Force  (La).  —  Voy.  La  Force  (Duc  de). 

Français  (Les). —  Voy.  François  (Les). 

France;  citée  p.  i6i,  i65, 176, 178,  i8i , 
188,  197,  307,  911,  219,  920,  926, 
23o,  239,  939,  2^10,  9/17,  25o,  963, 
266,  981,  286,  995,  999,  3oi,  3o8, 
3i2,  317,  397,  329,  33o,  355,  399, 
Ixok,  hob,  4i9,  4i3,  618,  429,  Z196, 
497,  436.  439,  442,  456,  46o,  464, 
484,  490.  494,  498,  5o6,  509,  5ii. 
591,  569,  571,  576,  577,  584,  585, 
599,606,607,609,617;  l'intention  de 
la  France  est  d'assurer  le  repos  et  la  liberté 
de  l'Allemagne,  p.  620;  citée  p.  69 1 ,  639 , 
652,  653,  661,  662,  663,  671,  678, 
686,  687,  688,  700,  709;  elle  soutient 
surtout  le  poids  de  la  guerre  d'Allemagne , 
p.  710,  723,  754;  elle  n'oubliera  rien 
pour  faire  avorter  l'armée  de  la  ligue  west- 
phalique  avant  qu'elle  soit  formée ,  p.  764  ; 
l'exemple  de  la  France  doit  convier  les 
Suédois  à  songer  plus  qu'ils  ne  font  aux 
affaii-es  d'Allemagne,  p.  765  ;  citée  p.  773, 
781,  786.. 
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Francfort  (Diète  de).  Elle  refuse  les  contri- 
butions que  l'Empereur  veut  lever  sur  les 
villes  et  les  princes  de  l'Empire  pour  la 
continuation  de  la  guerre,  p.  619:  ville 
de  Francfort,  citée  p.  620. 

Franche-Comté  (Province  de);  citée  p.  699. 

Francisco  (Don).  —  Voy.  Melos  (Don  Fran- 
cisco de). 

François  1";  cité  p.  42  9. 

François  (Les).  Plusieurs  sont  travaillés 
d'une  intempérance  d"esprit,  p.  187; 
Mazarin  se  vante  d'être  bon  François, 
p.  197.  908;  tous  les  François  n'ont  pas 
les  sentiments  qu'ils  devraient  avoir  pour 
le  bien  de  leur  pays,  p.  990;  citésp.  999. 
327,  4o4,  4o5,  467.  468.  5it.  58o. 
588,  636,  653. 

Francomtois  (Les);  cités  p.  579. 

Franconie,  province  d'Allemagne;  citée 
p.  59,  988,  467,  731. 

Fresnay  (Du).  —  Voy.  Du  Fresnay. 

Fribodrg,  ville  du  Brisgau.  aujourd'hui 
grand-duché  de  Bade.  —  Citée  p.  713. 

Fuentès  (Don  Pedro  Henriquez  d'Azevedo, 
comte  de),  général  espagnol,  né  à  Val- 
ladoHd  en  i56o,  mort  en  1 643.  Quoique 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  et  gout- 
teux, il  commandait  l'infanterie  espagnole 
à  Rocroi.  11  est  souvent  appelé  comte  de 
Fontaine.  —  Il  est  tué  à  la  bataille  de 
Rocroi,  p.  175. 


G 


Galas  ou  Gallas  (Matthieu  ou  Matthias, 
comte  de),  né  à  Trente  en  1689;  il  lut 
d'abord  page  du  baron  de  Bauffremont, 
devint  dans  la  suite  général  des  armées  de 
l'Empereur,  et  mourut  à  Vienne  en  1 658. 
—  Cité  p.  2  2  3  ;  on  annonce  sa  défaite . 
p.  4o8;  cité  p.  63o,  765. 


Galères  (Régiment  des);  p.  583. 

Gand  (Ville  de);  citée  p.  972. 

Garcies  (Comte  de).  Il  doit  être  échangé 
contre  le  colonel  Oheini.  p.  578;  cité 
p.  679. 

Garcy  (Comte  de);  p.  79.  C'est  probable- 
ment le  même  que  le  comte  de  Garcies. 
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Garmer  (  Chevalier) ,  un  des  chefs  de  la  flotte 
de  Toulon.  —  Cite  p.  235 ,  545  ;  Mazarin 
le  presse  de  mettre  à  la  voile,  après  s'être 
concerté  avec  le  mare'chal  de  La  Mothe 
et  M.  de  Baume,  p.  678-67/1. 

Gassiox  (Jean  de),  né  à  Pau  en  1609.  mort 
en  1667;  maréchal  de  France  en  novem- 
bre 1 6/i3.  —  Il  poursuit  la  cavalerie  en- 
nemie à  Rocroi,  p.  lyô;  Mazarin  désire 
lui  accorder  une  récompense  digne  de 
son  mérite,  p.  i83,  191;  ii  sert  au  siège 
de  Thionville,  p.  2  45,  252;  la  Reine 
connaît  ses  services  et  veut  les  récompen- 
ser, p.  2  65;  il  est  blessé  au  siège  de 
Thionville.  p.  971:  lettre  que  lui  écrit 
Mazarin  à  l'occasion  de  cette  blessure, 
p.  273-27/1;  Mazarin  apprend  avec  plai- 
sir que  sa  blessure  nest  pas  dangereuse . 
p.  807;  sa  vie  est  en  sûreté,  p.  335;  joie 
que  cause  à  Mazarin  la  guérison  de  la 
blessm^e  de  Gassion .  p.  3 60:  armée  qu'il 
doit  commander  en  lôA/i.  p.  678;  re- 
mercîments  pour  les  nouvelles  qu'il  a  en- 
voyées, p. 7  2  7-7  2 8  ;  avis  sm"  les  divers  des- 
seins que  pourraient  former  les  ennemis , 
p.  736-707;  remercîments  pour  les  détails 
sur  le  siège  de  Gravehnes ,  p.  7  43  ;  incjuié- 
tude  que  cause  à  Mazarin  le  siège  de  Gra- 
velines,  p.  769-770:  Gassion  doit  veiller 
sur  la  personne  du  duc  d'Orléans  et  re- 
tenir son  excès  de  courage,  p.  770;  Ma- 
zarin remercie  Gassion  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  le  maréchal  de  La  Meil- 
leraye,  p.  770-771;  cité  p.  771;  Maza- 
rin le  remercie  d  avoir  déféré  à  ses  prières, 
qui  n'ont  pour  fin  que  le  service  du  Roi . 
p.  782  ;  il  ne  doit  pas  bouger  tant  que 
les  ennemis  conserveront  leur  poste, 
p.  783. 

Gast,  Gcast  ou  GcASTE  (Alphonse  d'Avalos. 
marquis  dd);  cité  p.  422. 

Gaston  d'Orléans  (Jean -Baptiste  Gaston. 


duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIIl),  né 
en  1608.  mort  en  1660.  Gaston  d'Or- 
léans fiit  mêlé  à  toutes  les  intrigues  du 
règne  de  Louis  XJII,  et  y  montra  autant 
de  faiblesse  de  caractère  que  d'inquiétude 
d'esprit.  Sous  la  régence  d'Anne  d'Au- 
triche, il  eut  le  titre  de  lieutenant  géné- 
ral du  royaume.  11  était  gouverné  en 
i643  par  l'abbé  de  La  Rivière  (vov.  ce 
nom),  dont  ^L^zarin  s'était  assuré.  Gaston 
d'Orléans  est  ordinairement  désigné,  dans 
les  lettres  de  Mazarin ,  sous  les  noms  de 
^]oimeur  ou  Son  Altesse  Royale.  —  Il  est 
en  bonne  intelligence  avec  la  Reine  et  le 
prince  de  Coudé  (Henri  de  Bom-bon). 
p.  1 70  ;  il  réclame  le  gouvernement  d'Au- 
vergne, p.  186;  il  se  montre  favorable  à 
Mazarin,  p.  920,  822;  il  va  entrer  dans 
le  pays  ennemi,  p.  676;  cité  p.  677,  678. 
680.  686.  7o4,  705,  717;  il  assiège 
Gravelines.  p.  797.  728,  780.  786. 
787.  743.  747,  756,  769:  il  expose 
trop  sa  personne,  p.  768;  cité  p.  769; 
on  doit  retenir  son  excès  de  courage, 
p.  770;  cité  p.  778,  775.  788;  on 
doit  tout  espérer  de  sa  conduite  pour 
l'heureux  succès  du  siège,  p.  787;  cité 
p.  790. 
Gènes  (République  de).  Mazarin  recom- 
mande au  prince  Thomas  de  s'allier  avec 
Gênes,  p.  7;  lettre  de  remerciments 
affressée  par  le  Roi  de  France  à  la  répu- 
blique de  Gênes ,  p.  36  ;  intérêt  quelle  au- 
rait à  s'allier  avec  la  France  contre  les 
Espagnols,  p.  58  ;  citée  p.  dQ,  65, 78. 80. 
84,  90,  91,  99.  100,  107;  elle  a  promis 
une  stricte  neutralité,  p.  107;  sa  partia- 
lité pour  l'Espagne,  p.  124;  citée  p.  i33, 
i55.  161:  elle  ne  doit  pas  souffrir  cpj' on 
viole  la  sûreté  de  ses  ports,  p.  i64:  citée 
p.  280.  390.  544.  553.  61 4.  722, 
754. 
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Genève  (Syndics  et  conseil  de).  Intention 
du  Roi  de  les  protéger,  p.  117-118. 

Génois;  cités  p.  67. 

Gesvres  (Louis  Potier,  marquis  de),  né  en 
1 6 1  o  ;  il  servit  avec  distinction  comme  ma- 
réchal de  camp  au  siège  de  Thionville, 
où  il  fut  tué  le  6  août  16/1 3.  —  Lettres 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  198,  202, 
•21I1;  désir  qu'il  se  ménage ,  p.  2 60  ;  dou- 
leur que  cause  sa  mort,  p.  271;  cité 
p.  277. 

Ghisi  (?);  cité  p.  3i5. 

Gibraltar  (Délroit  de);  cité  p.  igi. 

GiDSTiMANi  (Gianotin).  —  Voy.  Jcstiniani 
(Janetin). 

GivET  (Ville  de);  p.  719,  726. 

Gleen,  général  de  l'armée  du  cercle  west- 
pbalique,  p.  717;  cité  p.  781;  il  n'en  a 
obtenu  le  commandement  que  sous  le  bon 
plaisir  de  l'Empereur,  p.  76^. 

GoFFREDi  ou  Gofredi  (Marquis),  ministre 
du  duc  de  Parme.  —  Mazarin  lui  adresse 
la  lettre  destinée  au  duc,  p.  i4;  protes- 
tations de  service  cpie  lui  fait  Mazarin. 
p.  1 6  ;  il  serait  plus  capable  de  faire  un 
li\Te  d'aventures  de  chevaliers  errants 
que  de  se  mêler  daffaires  d'État,  p.  820. 

GoNDi  (Jean-François-Henri  de),  archevêque 
de  Paris,  mort  le  21  mars  i656.  C'était 
le  frère  de  Philippe-Emmanuel  de  Gondi 
et  l'oncle  de  Jean-François-Paul  de  Gondi, 
qui  devint  cardinal  de  Retz.  —  Cité 
p.  28^,  note  2. 

Gondi  (Philippe-Emmanuel  de),  père  du 
coadjuteur  et  du  duc  de  Retz ,  ancien  gé- 
néral des  galères ,  retiré  à  l'Oratoire ,  mou- 
rut le  29  juin  1662,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans.  —  Cité  p.  28^,  note  2. 

GoxVDi  (  Pierre  de  Gondi ,  duc  de  Retz  ) ,  fils 
aîné  de  Phihppe-Emmanuel  de  Gondi, 
fut  général  des  galères  de  France  et  che- 
valier des  ordres  du   Roi;  il  mourut  le 


20  avril  167O.  —  Lettre  que  lui  adresse 
Mazarin  à  loccasion  de  la  nomination  de 
son  frère ,  l'abbé  de  Retz ,  à  la  dignité  de 
coadjuteur  de  son  oncle,  l'archevêque  de 
Paris,  p.  28^. 

Gondi  (Jean-François-Paul  de),  frère  du 
précédent,  né  en  161 4,  mort  en  1679. 
D'abord  abbé  de  Ruzay  (aujourd'hui 
Loire-Inférieure),  il  fut  nommé  coadju- 
teur de  l'archevêque  de  Paris,  son  oncle, 
en  16 43 ,  et  cardinal  en  1682.  Il  est  sur- 
tout connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Retz.  11  a  laissé  des  mémoires  qui  retra- 
cent son  rôle  pendant  la  Fronde.  —  Cité, 
p.  284,  sous  le  nom  à' abbé  de  Retz. 

GocTES  ou  Gouttes  (Chevalier,  puis  com- 
mandeur des),  un  des  chefs  de  l'armée 
navale  à  Toulon ,  p.  2.35  ;  félicitations  que 
lui  adresse  Mazarin  à  loccasion  de  la  vic- 
toire navale  à  laquelle  il  a  pris  part, 
p.  ào2  ;  cité  p.  544 ,  545 ,  552. 

Gramoxd  (Président  de).  Lettre  que  lui 
adresse  Mazarin  pour  le  remercier  de 
l'envoi  de  son  Histoire  de  Louis  XIII, 
p.  68-69. 

Gramont  (Antoine  II.  comte  de),  père  du 
maréchal  de  Guiche.  Antoine  II  de  Gra- 
mont  s'était  signalé  dans  les  guerres  des 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XJII.  Il 
mourut  au  mois  d'août  i64'i.  —  Maza- 
rin le  remercie  des  avis  qu'il  a  donnés, 
p.  707;  le  comte  de  Gramont  est  dange- 
reusement malade,  p.  75o;  sa  convales- 
cence, p.  769. 

Gr.4ncey  (Jacques  Rouxel  de  Médavy,  comte 
de),  né  en  1602,  nommé  maréchal  de 
camp  en  i636,  maréchal  de  France  en 
1 65 1,  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1662  . 
mort  le  20  novembre  1680.  —  Cité 
p.  172.  note,  et  p.  181;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  182. 

GRAND-Dnc.  —  Vov.  Toscane. 
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Grand  maître  de  l'artillerie.  —  Voy.  La 
Meiller.\ye  (Maréchal  de). 

Grand  Seigneur.  Soliman  ie  Magnifique, 
sultan  des  Turcs  de  i5-3i  à  i566.  — 
Cité  p.  4-3  2,  à  l'occasion  de  l'assassinat 
de  Rincon  ou  Rhincon. 

Grande-Bretagne.  —  Voy.  Angleterre. 

Gravelines  (Ville  de).  Attaque  projetée 
contre  Gravelines,  p.  ôSy-ôbS;  le  siège 
de  Gravelines  s'avance,  p.  726,  727; 
l'armée  navale  des  Hollandais  est  venue 
devant  Gravelines.  p.  780;  le  siège  de 
Gravelines  est  commencé,  p.  782  :  il  s"a- 
chemine  heureusement,  p.  762;  on  va 
travailler  à  la  cii'convallation ,  p.  7 43; 
citée  p.  7^6 ;  lentreprise  de  Gravelines  a 
été  bien  conduite,  p.  7^7;  désunion  des 
chefs  de  l'armée,  p.  7^7;  Gravelines. 
citée  p.  7^8;  progrès  du  siège  de  Gra- 
velines, p.  760,  755,  766;  le  but  le  plus 
important  des  armes  du  Roi  est  le  siège 
de  Gravelines ,  p.  7 56  ;  cette  ville  doit  être 
prise  dans  le  courant  de  juillet,  p.  767; 
on  doit  avant  tout  assurer  le  succès  du 
siège,  p.  768;  Gravelines,  citée  p.  769; 
il  faut  que  ie  siège  de  Gravelines  soit 
achevé  ou  avancé  avant  de  tenter  une 
autre  entreprise,  p.  761;  mesures  prises 
pour  empêcher  les  ennemis  de  secourir 
Gravelines,  p.  762:  citée  p.  768.  769. 
773.778,783,786,787,790. 

GR.AViLLiERS,  terre  dépendant  de  labbaye  de 
Saint-Louis  de  Beauvais.  p.  91. 

(ÏRBMONviLLE  ( Nicolas  Bretel ,  seigneur  de). 
né  à  Rouen,  intendant  de  justice  dans 
l'armée  dltalie,  puis  ambassadeur  à  Ve- 
nise, mourut  en  i648.  La  plupart  des 
biographies  le  confondent  avec  son  frère , 
[jOuis  Bretel,  chevaher  de  Grémonville. 
qui  fut  ambassadeur  à  Vienne,  et  dont 
plnsiem-s  dépêches  ont  été  publiées  dans 
les  Négociations  relatives  à  la  succession 


d'Espagne,  par  M.  Mignet  (collection  des 
documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de 
France)  —  Il  est  nommé  intendant  de 
l'arniée  d  Italie  en  remplacement  de  Mi- 
chel Le  Tellier,  p.  101.  i53,  i54;  son 
éloge,  p.  i56;  lettres  que  lui  adresse 
Mazarin;  il  exprime  l'espoir  qu'il  réussira 
dans  ces  fonctions,  p.  178,  2i5-2i6; 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin  sur  le  siège 
de  Trin,  ou  Trino,  et  la  nécessité  de 
maintenir  la  discipline  dans  l'armée, 
p.  298-29/4;  cité  p.  298. 

Gressv  (Sieur  de),  envoyé  en  Angleterre 
comme  précurseur  du  comte  d'Harcourt. 
p.  343;  cité  p.  345;  il  doit  insister  pour 
que  Montaigu  soit  mis  en  liberté,  p.  498  ; 
cité  p.  433,  448,  466.  —  D'après  Flas- 
san  (Histoire  de  la  diplomatie  française , 
t.  III.  p.  90),  le  véritable  nom  était 
Cressi.  Le  sieur  de  Cressi.  envoyé  en  An- 
gleterre eu  i643,  était  maître  d'hôtel 
ordinaire  de  la  Reine. 

Grignan  (  Louis  Gaucher  d'Adhèmar  de  Mon- 
teil ,  comte  de),  père  de  François  d'Adhè- 
mar, gendre  de  M"'  de  Sévignè;  il  mou- 
rut le  4  août  1668.  —  Cité  p.  291. 

Grimaldi  (Cardinal).  Jérôme  Grimaldi,  né 
à  Gènes  en  1597,  vice-légat  de  la  Ro- 
magne  en  1625,  gouverneur  de  Rome  en 
1628,  nonce  en  France,  devint  cardinal 
en  i643,  archevêque  d'Aix  en  i648, 
iuort  en  cette  ville  le  4  novembre  i685. 
—  Cité  p.  01 3,  3i4,  45 1.  499,  5oi, 
55o,  648;  il  a  écrit  au  duc  de  Bavière, 
en  signalant  la  bonne  volonté  qu'il  trou- 
vait dans  la  Reine  pour  les  intérêts  de 
ce  prince,  p.  754. 

Grimaldi  (Octavio).  Il  doit  amener  à  Tortoae 
une  compagnie  d'infanterie  qu'il  a  levée 
pour  le  régiment  de  Mazarin ,  p.  84  ;  cité 
p.  87,  88,57. 

Griti  (Colonel);  cité  p.  642. 
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Grote.  Pierre  de  Grote  ou  de  Groot ,  fils  de 
r ambassadeur  Hugues  de  Groot  ou  Gro- 
tius  (voy.  Grotius).  —  Mazarin  le  re- 
commande à  Turenne,p.  697. 

Grotius.  Hugues  de  Groot  ou  Grote  (en 
latin  Grotius),  né  à  Delft  en  i583,  mort 
en  i646.  Après  avoir  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  les  Pays-Bas  comme  membre 
des  états  généraux  des  Provinces-Unies, 
il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Bar- 
neveldt  et  enfermé  au  château  de  Loevens- 
tein.  Il  parvint  à  s'en  échapper,  et  se  ré- 
fugia en  France,  puis  en  Suède.  11  fut 
renvoyé  en  France  par  le  gouvernement 
suédois  comme  représentant  de  la  reine 
Christine,  et  il  y  resta  en  cette  qualité  de 
'i635  à  i64o.  —  Cité  p.  2.33.  note, 
•266,  note;  son  éloge,  p.  697. 

Grodlart  (Henri  Groulart,  sieur  de  La 
Court)  fut  un  des  représentants  de  la 
France  au  congrès  d'Osnabrûck.  —  Cité 
p.  237,  note. 

GcÉBRiANT  (Jean-Baptiste  Budes,  comte  de), 
né  le  -2  février  1602;  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp  le  1"  avril  1637,  et  servit 
en  xlllemagne  sous  les  ordres  du  duc  de 
Longueville  et  du  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il 
prit  le  con)mandement  des  troupes  wei- 
mariennes  et  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  i6ii  et  16/12.  Nommé  maré- 
chal de  France  le  22  mars  1662,  il  fut 
blessé,  le  17  novembre  i6/i3,  au  siège 
de  Rotweil ,  et  mourut  des  suites  de  ses 
blessures.  —  Il  prend  ses  quartiers  dhi- 
ver  en  Franconie,  p.  52  ;  félicitations  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  111;  désir  de  for- 
tifier son  armée,  mais  difficulté  dans  les 
circonstances  actuelles ,  p.  111;  renfox-ts 
que  l'on  envoie  à  l'armée  d'Allemagne, 
p.  126-126;  détail  de  ces  renforts, 
p.  127;  Mazarin  désire  mettre  l'armée 


d"Allemagne  en  état  d"agir  puissamment, 
p.  i/»8;  cité  p.  167,  i64;  il  doit  entrer 
bientôt  en  campagne,  p.  169;  lettre  que 
lui  écrit  Mazarin,  p.  192-193:  cité 
p.  210,  2 1 2  ;  il  menace  la  Bavière . 
p.  223;  félicitations  que  lui  adresse  Ma- 
zarin, p.  232,  933.  note;  cité  p.  9.!ifi. 
260,  263;  Mazarin  le  remercie  d'avoir 
contribué  au  succès  du  siège  de  Thion- 
ville,  p.  288;  promesse  de  secours  con- 
sidérables pour  l'armée  d'Allemagne, 
p.  288-289,  994,  996;  il  doit  agir  de 
concert  avec  le  duc  d'Engliien,  p.  33/i: 
on  n'oubliera  rien  pour  donner  au  maré- 
chal de  Guébriant  le  moyen  de  s'assurer 
des  quartiers  d'hiver,  p.  335;  Mazarin 
lui  écrit  que  le  duc  de  Lorraine  s'est  sé- 
paré des  Bavarois,  p.  3/to-34i;  cité 
p.  3^9;  il  ne  s'était  avancé  vers  le  Da- 
nube que  pom*  couvrir  le  siège  de  Thion- 
ville.  p.  35i;  cité  p.  379,  38o,  383. 
387,  Uli-2,  Ixfi^,  hhh\  renfort  envoyé, 
p.  hhh\  recommandation  de  maintenir 
l'ordre  et  la  règle  dans  f armée,  p.  6 65: 
cité  p.  4A8,  Ù55,  459,  464;  efforts  faits 
pour  réparer  l'échec  du  major  général 
Rosen,  p.  666;  espérance  de  l'heureux 
succès  du  siège  de  Rotweil,  p.  667;  cité 
p.  670  .671;  mort  de  Guébriant .  p.  676 . 
680,  682;  la  Reine  en  est  inconsolable, 
p.  686;  les  deux  régiments  de  GuébrianI 
pris  par  Mazarin,  p.  620,  533.  537: 
cité  p.  539.  569,  571.  579,  636.  673. 

697' 
Gdébriant  (Renée  du  Bec-Crépi  n.  maréchale 

de),  mariée  en  i632  à  Jean -Baptiste 
Budes ,  comte  de  Guébriant.  La  maréchale 
de  Guébriant  fut  chargée  de  mener  en 
Pologne  la  princesse  Marie  de  Gonzague, 
mariée  à  Wladislas  VII;  elle  mourui  à 
Périgueux  le  2  septembre  1669.  —  Ci- 
tée p.  236,  289,  36i.  656. 
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GuÉivÉGAUD  (Henri  de  Guéne'gaud,  seigneur 
du  Piessis  et  de  Plancy,  comte  de  ^lont- 
brison) ,  secrétaire  d'Etat  en  1 643 ,  garde 
des  sceaux  en  i656,  mort  le  16  mars 
1 676 ,  à  l'âge  de  soixante  et  seize  ans.  — 
Cité  p.  1 5 8,  note. 

Gdiche  (Antoine  III  de  Gramont,  maréchal 
de)  avait  été  nommé  maréchal  de  camp 
le  17  avril  i635,  mestre  de  camp  du  ré- 
giment des  gardes  françaises  le  18  ami 
1689,  lieutenant  général  le  10  avril 
1661,  et  maréchal  de  France  le  92  sep- 
tembre suivant;  il  devint  duc  et  pair  de 
France  en  novembre  i6i8,  et  mourut  le 
12  juillet  1678,  à  rage  de  soixante  et 
cpiatorze  ans,  A  la  mort  de  son  père ,  An- 
toine II  de  Gramont  (voy.  Gramont),  le 
maréchal  de  Guiche  prit  le  nom  de  ma- 
réchal de  Gramont.  Il  a  laissé  des  mé- 
moires. —  Lettre  que  lui  écrit  Mazarin . 
p.  120-121;  nouvelle  lettre,  p.  lig-iôo; 
il  doit  se  concerter  avec  le  duc  d'Enghien 
pour  la  défense   d'Arras.  p.    189-1 60; 


Mazarin  le  remercie  des  bonnes  nouvelles 
qu'il  lui  a  données  de  son  régiment  din- 
fanterie,  p.  786;  cité  p.  7^7;  rien  ne 
s'oppose  à  la  réunion  des  troupes  de 
Marsin  avec  celles  du  duc  dEnghien, 
p.  760;  dans  le  cas  oii  Dieu  disposerait 
du  comte  de  Gramont,  la  Reine  ne  fera 
rien  qui  puisse  porter  préjudice  au  comte 
de  Guiche,  son  fils,  p.  780;  nécessité 
d'assurer  la  prise  de  Gravelines  et  la  sé- 
curité des  frontières,  p.  768-759. 

GrjiEx.NE  ou  Gci'ENNE  (Province  de);  citée 
p.  877,  626,  663,  668,  678,  7^0. 

Guillaume  de  Nassau  (Frédéric-Henri),  lils 
du  prince  d'Orange,  fut  proclamé  sta- 
thouder  de  Hollande  en  1667.  —  Il  se 
signale  par  une  action  d'éclat,  p.  872. 
878,  874,  Û12. 

GoisE  ou  GuYSE  (Ville  de);  citée  p.  159. 
756. 

Gustave-Adolphe;  cité  p.  210,  note. 

Guy  (Régiment  de);  p.  718,  726.  778. 

Guyenne.  —  Voy.  Gdienive. 


H 


Haguënau  (Ville  de);  citée  p.  6^7. 

Hale  (Colonel);  cité  p.  64o. 

Hallier (Sieur  du).  François  de  L'Hospital. 
siem'  Du  Hallier.  —  Voy.  L'Hospital 
(Maréchal  de). 

Hambourg  (Ville  de):  citée  p.  287,  528. 
636. 

Hameaux  (Des),  ambassadeur  de  France 
près  la  république  de  Venise.  —  Lettres 
que  lui  adresse  Mazarin,  p.  207-208;  il 
le  félicite  des  efforts  qu'il  fait  pour  réta- 
blir la  paix  en  Italie,  p.  886.  887;  cité 
p.  676;  il  doit  travailler  à  rattacher  le 
baron  d'Eyfeld  au  service  de  la  France, 
p.  576-577. 


Harcourt  (Henri  de  Lorraine,  comte  d"), 
né  le  20  mars  1601;  il  était  connu  sous 
le  nom  de  Cadet  la  Perle,  parce  qu'il 
portait  toujours  une  grosse  perle  suspen- 
due à  son  oreille  droite.  Après  avoir 
servi  avec  distinction  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  il  fut  nommé  grand  écuyer 
de  France  le  10  août  i6A3,  et  chargé 
dune  ambassade  en  Angleterre;  le  26  no- 
vembre 1666,  il  fut  nommé  vice-roi  de 
Catalogne  et  fit,  en  cette  qualité,  les  cam- 
pagnes de  i665  et  1666;  le  17  janvier 
1669,  il  fut  nommé  commandant  de  l'ar- 
mée royale  en  Normandie ,  obtint  le  gou- 
vernement d'Alsace  le  20  avril,  passa  à 
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l'armée  de  Flandre  le  99  août,  revint  à 
celle  de  Normandie  en  i65o,  commanda 
les  troupes  royales  en  Guienne  pendant 
les  années  i65i  et  i652.  Il  mourut  le 
95  juillet  1666.  Le  comte  d'Harcourt  a 
été  regardé  comme  un  des  grands  capi- 
taines de  cette  époque.  —  Cité  p.  77, 
191;  il  est  chargé  d'une  mission  en  An- 
gleterre ,  p^  3  43  ;  il  doit  s'efforcer  d'obtenir 
la  liberté  de  Montaigu,  p.  49  1-493, 
498,  439,  433,  434,  44i,449;  il  de- 
vra songer  à  revenir  en  France  après 
avoir  tenté  de  rétablir  la  concorde  à 
Londres  et  à  Oxford,  p.  46o  ;  cité  p.  466  ; 
difficultés  qu'il  rencontre  dans  sa  mission , 
p.  5i4;  cité  p.  59  4;  il  est  autorisé  à  re- 
venir en  France,  sa  mission  ayant  échoue, 
p.  539. 

Harcourt  (Régiment  d');  p.  769. 

Hasfeld  ou  Hatzfeld  (Melchior  de).  Il  était 
comte  de  Gleicben  et  un  des  principaux 
généraux  de  l'Autriche.  —  Cité  p.  979, 
395,  437,  467,  491;  son  armée  menace 
la  landgrave  de  Hesse,  p.  574;  cité 
p.  63o,  639,  646,  717,  731. 

Hautefort  (Marie  de),  dame  d'atour  de  la 
reine  Anne  d'Autriche;  née  en  1616, 
Marie  de  Hautefort  épousa,  en  16 46,  le 
maréchal  de  Schomberg,  et  mourut  en 
1691.  —  ^a  disgrâce  annoncée,  p.  667. 

Hauterive  (François  de  L'Aubépine,  mar- 
quis de);  cité  p.  968.  Il  était  frère  de 
Charles  de  L'Aubépine,  marquis  de  Châ- 
teauneuf  (voy.  Ghateadnedf).  C'est  à  tort 
que  la  note  de  la  page  968  le  confond 
avec  Jean  Viguier,  marquis  de  Hauterive. 

Havre  (Régiment  d'infanterie  du);  cité 
p.  735,  746. 

Haye  (De  La).  —  Voy.  La  Haye. 

Henri  le  Grand  (Henri  IV);  cité  p.  4o5, 
654,  655. 

Hère,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  et 


intendant  de  justice  eu  Anjou.  —  Lettre 
que  lui  adresse  Mazarm,  p.  286. 

Hervart  (Barthélémy  d')  avait  été  ban- 
quier à  Augsbourg.  Il  est  souvent  ciU- 
dans  la  correspondance  de  Mazariii 
comme  faisant  des  avances  pour  les  ar- 
mées françaises.  Il  rendit,  en  i648.  des 
services  personnels  au  cardinal  Mazarin. 
qui  le  fit  nommer  contrôleur  des  finances. 
Barthélémy  Hervart  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre 1676.  —  Il  est  bien  accueilli  à  la 
Cour  en  considération  des  services  qu'il  a 
rendus  pour  le  payement  de  l'armée, 
p.  458;  services  qu'il  a  rendus,  p.  459; 
argent  remis  à  Hervart,  p.  569.  570; 
cité  p.  586,  090,  63 1. 

Hesse.  —  Voy.  Landgrave  de  Hesse. 

Hessiens;  cités  p.  589,  670. 

H0HEXWEIL,  ville  d'Allemagne  située  en 
Souabe,  aujourd'hui  royaume  de  ^^iir- 
temberg.  —  Citée  p.  794;  on  a  craint 
que  le  gouverneur  ne  traitât  avec  les  Ba- 
varois, p.  778;  causes  qui  doivent  le 
détourner  d'un  pareil  traité,  p.  781. 

Hollande;  citée  p.  495,  601,  6o5.  64 1. 
667,  681,  683,  690,  747,  754. 

Hollandais;  cités  p.  179,  938,  771,  783; 
argent  envoyé  pour  les  Hollandais ,  [).787 . 

Holsace,  province  appelée  ordinairement 
Holstem.  —  Voy.  Holstein. 

HoLSTEiN,  province  appartenant  alors  au 
Danemark.  —  Invasion  de  Torstenson 
dans  le  Holstein,  p.  53o,  599,601,603. 
607,  618,  646. 

Holstein  (Ducs  de);  cités  p.  647. 

Hongrie;  citée  p.  646. 

Horn  (Gustave,  comte  de),  né  en  1599. 
mort  en  1657.  Ce  général  suédois  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Leipsig  et  lut  un 
des  meilleurs  lieutenants  de  Gustave- 
Adolphe.  —  Letti'e  que  lui  adresse  Ma- 
zarin, p.  1  i4-tt5;  nouvelle  lettre  pom 
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protester  du  désir  de  la  France  d'agir 
avec  vigueur  dans  l'intérêt  des  confédé- 
rés, p.  919;  il  marche  vers  le  Sund. 
p.  53o;  cité  p.  6/(6. 
HospiTAL  (Maréchal  de  l). —  Voy.  L'Hospital. 


Hlguenots.  La  Reine  veut  leur  conserver 
les  avantages  qu'ils  avaient  à  la  mort  du 
feu  Roi,  p.  56-3. 

HuLST,  vilîe  du  royaume  de  Hollande,  pro- 
vince de  Zélande;  citée  p.  99 3. 


Impériaux  (Les),  partisans  de  l'Empereur; 
tirent  avantage  de  la  guerre  de  la  Suède 
contre  le  Danemark,  p.  766. 

Importants  (Cabale  des)  ;  citée  p.  996,  note  9. 

Indes;  citées  p.  606. 

Indes  occidentales  (Compagnie  des);  accu- 
sée d'attentats  commis  an  préjudice  du 
Portugal,  p.  /iqS. 

Indes' (Flotte  des);  p.  9  35. 

Irlande  (Messieurs  du  conseil  des  catho- 
liques d').  Mazarin  les  engage  à  agir  avec 


prudence  et  modération .  et  espère  qu'ils 
obtiendront  du  roi  l'exercice  de  leur 
culte ,  p.  4  9  0-4  9 1  ;  levées  faites  en  Irlande 
pour  la  France,  p.  606. 

Irlandois  (Régiment  des);  p.  127,  467. 

Isola  (L'abbé);  cité  p.  91. 

Italie;  citée  p.  97.  109,  162,  173.  189. 

900,   9o8.   293.   296.   998,  999,  23o, 

9^0,  969,  3o3,  391, "386,  4i8,  /497, 
58o,  679,  700. 
Italiens;  cités  p.  64 1 . 


Jars  (François  de  Rochechouarl ,  chevalier 
de).  Exilé  par  Richelieu,  il  avait  été 
rappelé  en  France  après  la  mort  de  ce 
ministre.  Il  mourut  en  1670.  —  Cité 
p.  972. 

Jeanne  (La  Mère),  sœur  du  chancelier  Sé- 
guier.  —  Lettres  que  lui  adresse  Mazarin 


à  l'occasion  de  inylord  Montaigu,  p.  439  . 
471-679. 

JcAN  d'Autriche  (Don);  envoyé  pour  gou- 
verner les  Pays-Bas;  p.  553. 

Jcdice  (Gian);  cité  p.  393. 

JusTiNiANi  (Janetin);  cité  p.  57: 'pension 
que  lui  fait  Mazarin.  p.  1 26  :  cité  p.  i64. 


K 


Kempen  (Victoire  de);  citée  p.  385. 

KœNiGSMARK  (Jean-Christophe,  comte  de). 
né  en  Allemagne  en  1600,  entra  en  1 63o 
au  service  de  Gustave-Adolphe,  et  conti- 
nua, après  la  mort  de  ce  prince,  de 
commander  une  partie  de  l'armée  sué- 
doise. —  Cité  p.  988;  jonction  de  ses 


troupes  avec  celles  de  la  landgrave  de 
Hesse,  proposée,  p.  335;  cité  p.  491. 
509;  il  marche  vers  l'Elbe,  p.  607;  cité 
p.  646,  73i. 
KoLHAs  (Colonel);  fait  prisonnier  à  Diitlin- 
gen,  p.  593  ;  désir  de  le  délivrer,  p.  57 1  ; 
cité  sous  le  nom  de  Close?  p.  589. 
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La  Barde  (Jean  de),  marquis  de  MaroUes- 
sur-Seine,  mort  en  iSga;  il  fut  repré- 
sentant fie  la  France  au  congrès  d'Osna- 
briick,  puis  ambassadem*  en  Suisse.  On 
lui  doit  une  histoire  latine  des  premières 
années  du  règne  de  Louis  XIV  (i643- 
1  65 1).  —  Mentionné  p.  28;  cité  p.  287, 
note. 

La  Ferrière  (De),  intendant  de  la  justice 
en  Guienne.  —  iMazarin  l'engage  à  em- 
ployer la  douceur  pour  réprimer  la  ré- 
volte du  Rouergue,  p.  SiG-Siy;  il  doit 
veiller  à  ce  que  les  troupes  vivent  avec 
ordre ,  afin  que  les  peuples  puissent  payer 
l'impôt,  p.  [\\d-hik;  cité  p.  626. 

La  Ferrière,  nom  sous  lequel  se  cache  Briet 
ou  Brillet;  p.  667. 

La  Ferté-Senneterre  ou  Saint -Nectaire 
(Henri,  marquis,  puis  duc  de),  né  à  Pa- 
ris en  1600  ,  servit  dans  les  armées  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XIII ,  devint  gou- 
verneur de  Lorraine  en  1 643 ,  fut  chargé 
de  plusieurs  ambassades,  et  mourut  le 
A  janvier  i66-3.  C'est  le  père  du  maré- 
chal de  La  Ferté-Senneterre.  —  Il  obtient 
les  deux  gouvernements  de  M.  de  Lenon- 
court,  p.  967;  cité  p.  276;  il  doit  con- 
tribuer à  fortifier  l'armée  d'Allemagne, 
p.  520;  Mazarin  est  persuadé  de  son  af- 
fection, p.  538;  nécessité  de  loger  une 
partie  de  l'armée  de  Turenne  en  Lor- 
raine, p.  56 1;  lettre  que  lui  écrit  Maza- 
rin àl' occasion  d'un  nommé  Vigé,  p.  664- 
665. 

La  Force  (Jacques  Noinpar  de  Caïunont, 
duc  de),  né  vers  i559,  mort  en  i659; 
il  avait  échappé  au  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy,  en  contrefaisant  le  mort.  Il 


servit  plus  tard  avec  distinction  sous 
Henri  IV  et  sous  Louis  XIII.  —  Lettre 
que  lui  adresse  Mazarin  pour  l'engager  à 
éclairer  les  protestants  sur  les  bonnes  in- 
tentions de  la  Reine,  p.  lioli-lioB. 

La  Garde  ou  La  Gardie  (Jacques,  comte 
de),  né  en  i583,  mort  en  i652;  il  fut 
grand  connétable  de  Suède  et  un  des  tu- 
teurs de  la  reine  Christine.  —  Lettre  que 
lui  adi'esse  Mazarin  ;  il  y  témoigne  de  sa 
passion  pour  les  intérêts  du  parti  confé- 
déré, p.  672-47/1. 

La  Garde  ou  La  Gardie  (Magnus- Gabriel 
de)  ,  fils  du  précédent;  il  était  né  en  1 622. 
et  mourut  en  1682.  —  Cité  p.  672;  il 
avait  été  envoyé  comme  ambassadeur  en 
France  en  1662. 

La  Haye,  ville  de  Hollande;  citée  p.  638. 
666,  697,  616.  628,  636,  657,  762. 
785. 

La  Have-Vantelet  (M.  de),  ambassadeur  de 
France  en  Turquie.  —  Lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  25o. 

Lamroy,  général  au  service  de  l'Espagne. — 
Il  paraît  dégoûté  de  ce  service,  p.  661: 
cité  p.  717. 

Lamego  (Evêque  de).  Lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  89-60. 

La  Meillekaye  (Charles  de  La  Porte,  mar- 
quis, puis  maréchal  et  duc  de);  il  était 
parent  du  cardinal  de  Richelieu  et  fut 
protégé  par  lui;  il  obtint  en  i638  hi 
charge  de  grand  maître  de  l'artillerie .  et 
fut  nommé  maréchal  de  France  le  80  juin 
1689 ,  surintendant  des  (inances  le  9  jnil- 
let  1 668 ,  duc  et  pair  en  décembre  1 668 . 
et  mourut  le  8  février  1666,  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans.  —  Cité  p.  121.  1 66  ; 
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lettre  que  lui  écrit  Mazarin  pour  renga- 
ger à  venir  à  la  Cour,  p.  199:  Mazarin 
le  remercie  des  conseils  qu'il  lui  a  donnes 
pour  sa  sûreté,  p.  354-355.  378;  ré- 
forme introduite  dans  son  régiment , 
p.  456;  il  doit  envoyer  des  munitions  de 
guerre  pour  la  défense  de  Toulon ,  p.  699  , 
il  doit  fournir  des  chevaux  d'artillerie 
pour  l'armée  du  duc d'Enghien ,  p.  706; 
cité  p.  7^8;  Mazarin  l'engage  à  ne  pas 
se  laisser  entraîner  par  un  zèle  excessif, 
p.  768-769;  cité  p.  770;  argent  envoyé 
par  Mazarin.  p.  787. 

Lamet  ou  Lameth;  cité  p.  719,713. 

La  MoiNKKiE  (Sieur  de);  cité  p.  5 a 4. 

La  Mothe  ou  La  Motte,  place  forte  du  du- 
ché de  Bar;  bloquée,  p.  181,  189;  citée 
p.  966. 

La  Mothe -HocDA?«conRT  (Philippe,  comte 
de)  ,  duc  de  Cardone,  né  en  1 6o5 ,  nommé 
maréchal  de  camp  le  3i  mars  1637.  lieu- 
tenant général  le  17  janvier  i64i  et  en- 
voyé en  Catalogne.  Il  fut  promu  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  le  9  avril 
1662.  Nommé  vice-roi  de  Catalogne  le 
9  5  juin  de  la  même  année,  il  fit  peu  de 
progrès  en  i643  et  essuya  une  défaite 
en  î644.  Arrêté  le  28  décembre  de  la 
même  année,  il  fut  enfermé  au  château 
de  Pierre-Encise  et  n'en  sortit  qu'en  1 648  ; 
il  figura  dans  la  Fronde,  et  mourut  le 
ai  mars  1657.  —  Heureux  succès  qu'il 
a  obtenu  à  Miravel,  p.  128;  Mazarin 
lui  annonce  la  mort  de  Louis  XIII,  p.  1 84  ; 
cité  p.  195,  196,  note;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  9i3;  cité  p.  993, 
a3i,  934,  947,  955,  963,  296,  996; 
Mazarin  l'exhorte  à  agir  avec  plus  de 
vigueur,  p.  997-998;  même  avertisse- 
ment, p.  333-334,  349,  347;  on  se 
"plaint  de  son  inaction,  p.  365;  il  a  se- 
couru Fleix,  p.  398;  lettre  de  félicita- 


tion  que  Mazarin  lui  adi-esse  à  ce  sujet , 
p.  4o3;  nécessité  d'assurer  le  payement 
régulier  des  gens  de  guerre ,  p.  4 1  o-4 1 1  ; 
cité  p.  452:  il  doit  considérer  par  quels 
moyens  il  peut  secourir  Monzon ,  p.  459  ; 
il  a  tort  de  croire  que  Le  Tellier  ne  lui 
est  pas  favorable,  p.  453;  cité  p.  674, 
675,  7o3,  707,  738;  plaintes  contre  le 
maréchal  de  La  Mothe,  qui  a  essuyé  un 
échec  à  Lérida,  p.  746-747,  779;  cité 
p.  786. 

La  Moussave  (François  de  Goyon,  marquis 
de);  recommandé  par  le  duc  d'Enghien, 
p.  336;  Mazarin  fait  son  éloge,  p.  337. 

Landgrave  de  Darmstadt  (Georges  II),  né  le 
17  mars  i6o5,  mort  le  11  juin  1661.  — 
Mazarin  lui  promet  la  protection  de  la 
France,  p.  465. 

Landgrave  de  Hesse.  Amélie -Elisabeth  de 
Hanau,  veuve  du  landgrave  de  Hesse, 
Guillaume  V.  —  Lettre  que  lui  écrit 
Mazarin,  p.  45;  citée  p.  i64;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin  pour  la  confirmer 
dans  l'alliance  de  la  France,  p.  2  42-244  ; 
citée  p.  288,  995,  397,  399,  33o;  éloge 
de  sa  constance,  p.  384;  il  est  nécessah-e 
qu'elle  fasse  un  effort  extraordinaire, 
p.  33o,  435,  436,  437,  439;  elle  doit 
faire  une  thversion  en  faveur  de  l'armée 
française,  p.  46 1;  résolutions  qui  la  con- 
cernent, p.  489;  citée  p.  491,  509, 543; 
recommandation  pour  Marsin,  p.  568: 
zèle  que  montre  la  France  pour  ses  inté- 
rêts, p.  579,  573;  elle  est  menacée  par 
Hatzfeld,  p.  574:  argent  envoyé  à  la 
Landgrave  par  la  France,  p.  575;  elle 
ne  parait  pas  devoir  s'entench'e  avec 
l'Empereur,  p.  585;  on  se  propose  de 
fortifier  son  armée,  p.  589;  citée  p.  599, 
607;  elle  pourra  disposer  de  l'argent 
destiné  à  la  levée  des  troupes,  p.  608- 
609;  citée  p.  616.  617;  la  Reine  veut 
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la  soutenir  suivant  l'exigence  des  occa- 
sions, p.  618;  citée  p.  63o,  63i,  6ii. 
646,  6/17;  protestations  de  dévouement 
pour  ses  inte'rêts,  p.  65 1;  citée  p.  659. 
670,  671;  Mazarin  la  remercie  de  la 
part  qu'elle  prend  à  l'affliction  que  lui 
cause  la  mort  de  sa  mère,  p.  761-7/19  ;  la 
Landgrave  a  reçu  des  subsides  extraordi- 
naires, p.  753;  elle  occupe  quelques  places 
dans  le  pays  de  Clèves,  p.  762-763;  ses 
instances  pour  que  la  France  s'oppose  à 
la  formation  de  l'armée  du  cercle  west- 
phalique,  p.  767;  la  France  doit  conti- 
nuer de  faire  de  puissants  oflices  en  sa  fa- 
veur, p.  773. 

Langeron  (Joseph  Andrault,  comte  de): 
chargé  de  commander  une  partie  des 
troupes  envoyées  dans  le  Rouergue, 
p.  376;  Mazarin  lui  recommande  de  con- 
tenir le  peuple  dans  le  devoir  sans  user 
de  violence,  p.  390;  il  annonce  la  levée 
du  siège  de  Villefranche,  p.  /ii3;  lettre 
que  lui  écrit  Mazarin  à  cette  occasion, 
p.  àili-UiQ;  nécessité  de  faire  vivre  les 
gens  de  guerre  avec  plus  d'ordre,  afin 
que  le  peuple  puisse  payer  les  impôts, 
p.  616;  cité  p.  616;  Mazarin  lui  recom- 
mande de  consolider  l'ordre  dans  le 
Rouergue,  p.  ^iga,  ôai,  525. 

Languedoc;  cité  p.  173;  états  de  Langue- 
doc, p.  454;  intendance  de  Languedoc, 
p.  455;  cité  p.  566. 

La  Node.  il  est  qualifié  de  capitaine  au  ré- 
giment d'Alsace  dans  les  Lettres  de  Gol- 
bert  (t.  l,p.  3 4 6, note  2). —  Son  voyage 
à  la  Cour,  p.  353,  375,  399. 

La  Plaine  (Sieur  de);  nommé  lieutenant  de 
roi  de  Thionville,  p.  299,  3o5. 

Larion;  mentionné  p.  28. 

La  Rochelle  (Ville  de);  p.  234. 

La  Riviî:re  (Louis  Rarbier,  abbé  de),  né  en 
1593,  mort  en  1670;  l'abbé  de  La  Ri- 


vière fut  d'abord  régent  au  collège  du 
Plessis,  puis  devint  favori  du  duc  d'Or- 
léans (Gaston),  et  fit  acheter  fort  chei- 
son  appui  par  Mazarin.  Il  fut  nommé 
ministre  d'Etat  en  i646,  évêque-duc  de 
Langres  en  i665.  Il  était  d'une  naissance 
obscure ,  et  son  élévation  à  la  pairie  provo- 
qua des  épigrammes.  On  prétend  que  c'est 
à  l'abbé  de  La  Rivière  que  s'appliquent 
ces  vers  de  Roileau  (t"sat.  v.  63-64)  : 

....  Le  sort  burlesque ,  en  ce  siècle  de  fer, 

D'un  pédant,  quand  il  veut,  sait  faire  un  duc  et  pair. 

—  Voy.  au  mot  Gastox.  p.  928. 

La  Thoillerie  (Gaspard  Cognet  de)  était, 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XI\ . 
ambassadeur  de  France  auprès  des  états 
généraux  des  Provinces-Unies.  Il  mourut 
le  i4  août  1653,  comme  nous  l'apprend 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (i238  bis.  G,  fol.  409)  :  «-Le 
i4  aoust  i653,  mourut,  en  sa  maison  à 
Paris,  M.  de  La  Thuillerie,  comte  de 
Courson  en  Auxerrois,  après  s'estre  di- 
gnement acquitté  de  diverses  ambassades 
à  Vienne,  en  Allemagne,  en  Suède  et  en 
Danemark.  r>  L'auteur  de  ces  mémoires 
anonymes  aurait  du  ajouter  en  Hollande. 

—  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin .  p.  2  2  9  ; 
La  Thuillerie  doit  représenter  aux  états 
généraux  des  Provinces-Unies  la  parfaite 
concorde  qui  règne  à  la  cour  de  France, 
et  son  intention  de  soutenir  vigoureuse- 
ment les  intérêts  des  alliés,  p.  229;  cité 
p.  269;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
sur  les  artifices  des  Espagnols  et  les 
moyens  de  les  combattre  auprès  des  états 
généraux  des  Provinces- Unies,  p.  278- 
980  ;  cité  p.  981  ;  il  donne  avis  du  renou- 
vellement du  traité  avec  les  étals  géné- 
lauv,  p.  366;  il  doit  engager  le  prii^c 
d'Orange   à  donner   le  plus   longtemps 
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possible  de  rinquiétiule  aux  Espagnols, 
p.  367;  cité  p.  872;  il  doit  continuer 
d'assurer  le  prince  d'Orange  de  la  haute 
estime  que  Mazarin  fait  de  sa  personne, 
p.  612;  il  doit  s'efforcer  d'obtenir  des 
états  généraux  une  intervention  près  du 
duc  de  Neubourg  et  d'apaiser  un  diûfé- 
j-end  qui  s'est  élevé  entre  ces  états  et  la 
landgrave  de  Hesse,  p.  IxdS-hlxo;  éloge 
de  son  habileté,  p.  A61;  nécessité  de  faire 
de  nouvelles  instances  près  de  la  land- 
grave de  Hesse  et  du  comte  d'Eberstein 
pour  qu'ils  fassent  une  diversion  en  faveur 
des  confédérés,  p.  46 1-/162;  plaintes  du 
roi  de  Portugal  contre  la  compagnie  des 
Indes  occidentales,  p.  495-^96;  La  Thuil- 
ierie  doit  demander  aux  Provinces-Unies 
la  réparation  de  ce  dommage,  p.  ^96; 
la  France  se  prépare  à  réparer  fortement 
l'échec  de  Diitlingen.  p.  5o8-5o9;  Maza- 
rin lui  envoie  copie  d'une  lettre  adressée 
au  duc  de  Neubourg,  p.  54 1-0 62  ;  éloge 
de  La  Thuillerie.  p.  5/17;  envoi  de  la 
copie  d'une  lettre  adressée  aux  états  gé- 
néraux, p.  555;  recommandation  pour 
Marsin,  p.  667;  il  importe  que  les  états 
généraux  des  Provinces-Unies  s'opposent 
à  l'assistance  que  plusieurs  de  leurs  sujets 
donnent  sous  main  aux  ennemis .  p.  600  ; 
il  est  choisi  pour  traiter  de  la  paix  entre 
la  Suède  et  le  Danemark,  p.  600-601; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  6o5- 
606;  Mazarin  est  disposé  à  accorder  aux 
états  de  Hollande  toute  la  satisfaction  pos- 
sible, p.  609;  lettre  que  Mazarin  écrit  à 
La  Thuillerie,  à  l'occasion  d'un  passe-port 
demandé  par  don  Francisco  de  Melos. 
p.  61 1  ;  Mazarin  le  charge  (te  remettre  de 
l'argent  au  sieur  de  Vicfort  ou  Wicquefort , 
p.  6 1 6  ;  cité  p.  6 1 8  ;  il  doit  hâter  son  départ 
pour  aller  travailler  à  l'accommodemenl 
de  la  Suède  et  du  Danemark ,  p.  629-680  ; 


avis  d'argent  envoyé,  p.  63 1  ;  cité  p.  646  : 
Mazarin  lui  écrit  relativement  aux  pro- 
jets du  prince  d'Orange,  p.  65o-65i;  La 
Thuillerie  a  annoncé  que  le  prince  songe  à 
attaquer  le  Sas-de-Gand,  p.  658;  Maza- 
rin espère  qu'il  est  parti  pour  sa  mission 
de  Danemark ,  p.  ôSg  ;  il  est  recommandé 
à  Oxensliern,  p.  687;  félicitations  sur  la 
diligence  qu'il  met  à  se  rendi'e  auprès 
des  princes  qu'il  doit  réconcilier,  p.  688- 
689;  cité  p.  753,  766. 

Lauson  (M.  de),  intendant  de  Guienne.  — 
Il  peut  assurer  les  protestants  de  l'inten- 
tion de  la  Reine  de  maintenir  les  avan- 
tages qui  leur  ont  été  accordés  par 
Louis  Xni,  p.  5i5-5i6;  on  ne  doit  pas 
lever  la  taille  à  main  armée,  mais  avec 
le  plus  de  douceur  possible,  p.  668. 

L\  Vrillière  (Louis  Phelypeaux.  marquis 
de),  secrétaire  d'Etat  depuis  162  9,  époque 
où  il  avait  remplacé  son  père,  Raymond 
Phelypeaux  d'Herbaut,  seigneur  de  La 
Vrillière.  Louis  Phelypeaux  mourut  le 
25  mai  1681.  —  Cité  p.  1 58,  159, 194, 
347, '890,  525 ,  526. 

Leaivdro;  cité  p.  io5. 

Le  Grand  (M.),  expression  qui  désigne  or- 
dinairement le  grand  écuyer;  p.  26. 

Leipsig.  Prise  de  cette  ville  par  les  alliés  de 
la  France,  p.  2  5  ;  importance  de  cet  évé- 
nement, p.  27. 

Lexo>court  (Marquis  de):  cité  p.  267. 

Le  Page;  cité  p.  2  58. 

Le  Plessis-Besançox.   —  Voy.  Plessis-Be- 

SANÇON. 

LÉRiDA,  ville  de  Catalogue;  p.  788;  échec  des 
Français  devant  cette  ville ,  p.  788 ,  note. 

Le  Roy  (Nicolas),  parent  de  Michel  Le  Tel- 
lier.  Ce  Nicolas  Le  Roy,  ou  Le  Roi ,  devint, 
dans  la  suite,  premier  commis  de  Michel 
Le  Tellier.  ffC'étoit,  dit  l'abbé  de  Choisy, 
un  homniî  d'une  capacité  consommée, 
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fort  estimé  de  Mazarin;  il  eût  e'té  nommé 
secrétaire  d'État,  si  Le  Teliier  avoit  man- 
qué.» —  Cité  p.  i63. 

L'EscHELLE  (Le  sieur  de);  cité  p.  786 .  789  ; 
il  doit  rendre  au  duc  d'Enghien  un  compte 
exact  de  tout  ce  qui  concerne  l'armée, 
p.  744. 

Lesdiguièbes  (François  de  Bonne  de  Créqui, 
duc  de),  né  en  1610.  gouverneur  du 
Dauphiné,  duc  et  pair  en  i638,  mort  le 
h  février  1687,  à  l'âge  de  soixante  et 
dix-sept  ans.  —  Cité  p.  6/1. 

Lesdiguièbes  (Compagnie  des  gendarmes 
de);  p.  95,98. 

Le  Tellier  (Michel),  né  en  i6o3,  mort  en 
1680.  Michel  Le  Tellier  fut  d'abord  atta- 
ché au  tribunal  du  Châteiet;  il  devint  maî- 
tre des  requêtes  en  1 638,  fut  nommé  in- 
tendant de  justice  et  de  finances  de  l'armée 
d  Italie,  puis  secrétaire  d'Etat  en  i6/i3; 
il  était  spécialement  chargé  de  la  guerre  ; 
enfin  il  devint  chancelier  de  France  en 
1677,  à  la  mort  d'Etienne  d'Aligre.  pen- 
dant que  son  fils,  le  marquis  de  Louvois, 
avait  l'administration  de  la  guerre.  L'orai- 
son funèbre  de  Michel  Le  Tellier  a  été 
prononcée  par  Bossuet.  —  Il  est  intendant 
de  l'armée  française  en  Piémont,  p.  i5; 
lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  3^i-35  ; 
cité  p.  48,  56,  60.  61;  nouvelle  lettre  de 
Mazarin ,  p.  62-66  ;  recommandations  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  la  conserva- 
tion de  Tortone,  p.  63,  pour  la  levée  de 
troupes  en  Italie,  p.  64.  et  à  l'égard  du 
marquis  Ville,  p.  65;  cité  p.  79,  98, 
96;  mesures  prises  pour  la  défense  de 
Tortone,  p.  98;  le  Roi  attend  beaucoup 
de  son  zèle  pour  la  défense  de  cette  place . 
p.  99 ,  1 06  ;  il  ne  doit  rien  oublier  pour  la 
défense  de  Tortone.  p.  1 13  ;  cité  p.  1 3o  ; 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin.  p.  i33-i34  : 
cité  p.  1  63  ;  il  est  chargé  de  remphr  pal- 


commission  la  place  de  secrétaire  d'Etat, 
p.  i5i.  i59;  Mazarin  le  lui  annonce, 
p.  1 5 2-1 53;  cité  p.  i53-i56,  t5o.  106. 
169,  i63,  166,  169,  171,  182,  i84. 
i85,  192,  198,  198,  907,  260,  2Û1. 
262,  3/19,  254,  267,  264,  271,  272, 
278,  292,  294,  3oo,  3o3,  3o5.  336. 
84o,  354,  357,  358,  876,  899,  407. 
4io.  4ii.  4i5,  417,  45i,  453,  687, 
5io,  5ii,  5i3,  5i4,  528,  628,  532. 
687,  56o.  570,  571,  578,  594.  625. 
659,  661,  670,  695,  700.  708.  712. 
7i4,  718,  724,  725,  729.  74o.  741. 
746,  748,  790. 

Lettres  d'Etat.  En  quoi  elles  consistaient . 
p.  71 5,  texte  et  note  2. 

L'HosPiTAL  ou  L'Hôpital  (François  de 
L'Hospital,  seigneur  du  Hallier.  désigné 
plus  tard  sous  le  nom  de  maréchal  de). 
Il  était  né  en  i583  et  était  frère  du  ma- 
réchal de  Vitry.  qui  tua  le  maréchal 
d'Ancre.  François  de  L'Hospital.  après 
s'être  signalé  dans  un  grand  nombre 
de  combats  sous  Louis  XIII ,  fut  nommé 
maréchal  de  France  en  1 643.  11  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Rocroi,  où  il  com- 
mandait l'aile  gauche  de  l'armée.  Nommé 
gouverneur  de  Paris  en  1649.  le  maré- 
chal de  L'Hospital  resta  fidèle  au  Roi  pen- 
dant les  troubles  de  la  Fronde.  Il  mourut 
le  20  avril  1660.  —  Félicitations  à  l'oc- 
casion de  sa  nomination  comme  maréchal 
de  France,  p.  147;  Mazarin  lui  annonce 
la  mort  de  Louis  XIII,  p.  172;  il  est 
blessé  à  Rocroi,  p.  176;  félicitations  que 
lui  adresse  Mazarin  à  l'occasion  de  la  ba- 
taille de  Rocroi,  p.  179-180. 

L'Hospital  (Charlotte  des  Essarls-Saulour. 
maréchale  de);  citée  p.  172. 

Liancourt  (Roger  du  Plessis,  marquis  de). 
Il  fut  nommé  en  i663  duc  et  pair  de 
France,  avec  le  titre  de  duc  de  La  Roche- 
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guyon.  —  Lettre  que  lui  adresse  Maza- 
rin,  p.  339-860. 

Liège,  Levées  faites  dans  le  pays  de  Liège, 
p.  578,  5"] II,  610,  fil 6,  671. 

Liège  (Suflragant  de  l'évêque  de).  Remer- 
cîments  pour  le  soin  qu'il  a  mis  à  faciliter 
les  leve'es  faites  au  pays  de  Liège ,  p.  671. 

Liégeois;  cités  p.  6^9  ;  ils  se  plaignent  d'hos- 
tilités commises  dans  leur  pays,  p.  670. 

Ligue  (Princes  de  la).  Ligue  formée  par 
plusieurs  princes  italiens  contre  le  pape 
Urbain  VIII,  j).  907,  igS. 

Limousin  ou  Limosin  (Province  de);  citée 
p.  669,  665,  678,  795. 

Lionne  (M.  de).  —  Voy.  Lyonne  (De). 

LivuY  (Claude  Sanguin,  seigneur  de);  cité 
p.  6o3. 

Lombàrdie;  p.  9i8,  809. 

LoxDREs  (Ville  de);  citée  p.  A 60. 

L0NGUEVILLE  (Henri  d'Orléans,  duc  de),  né 
le  97  avril  iSgô.  Le  duc  de  Longueville 
obtint  le  gouvernement  de  Normandie  le 
6  août  1619,  commanda  l'armée  d'Alle- 
magne après  la  mort  de  Bernard  de  Saxe- 
Weiniar,  fut  placé  à  la  tête  de  celle  d'Ita- 
lie en  16^9,  fut  nommé  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Munster  en  16/46,  prit  part 
aux  troubles  de  la  Fronde ,  fut  arrêté  avec 
ses  beaux-frères,  les  princes  de  Gondé 
et  de  Conti ,  le  1 8  janvier  1 65o ,  recouvra 
la  liberté  le  1 3  février  1 65 1 ,  et  mourut 
le  1 1  mai  1668.  —  Il  commande  l'armée 
d'Italie,  p.  8;  cité  p.  67,  56,  77;  il  est 
rappelé  d'Italie,  p.  176;  cité  p.  959 ,  636. 

LoNGWY,  ville  du  département  de  la  Moselle  ; 
citée  p.  806. 

LopÈs;  faisait  le  commerce  de  pierreries;  cité 
p.  699,  693,  note  1;  son  caractère  peu 
Iraitable,  p.  689. 

LoRGES,  localité  du  département  de  Loir-et- 
Cher,  arrondissement  de  Blois;  citée 
p.  663,  686,  799. 


Lorraine.  Gouvernement  de  Lorraine  donné 
à  La  Ferté-Senneterre ,  p.  967,  976;  la 
Lorraine  doit  servir  de  lieu  de  rafraîchis- 
sement à  une  partie  de  l'armée  de  Tu- 
renne,  p.  56i;  on  y  a  fait  préparer  des 
quartiers  pour  cette  armée,  p.  678. 

Lorraine  (Charles  IV,  duc  de).  Il  était  de- 
venu duc  de  Lorraine  en  1689 ,  et  mou- 
rut en  1675.  —  Cité  p.  897,  861,  667, 
091,  53 1;  il  menace  la  ville  de  Stras- 
bourg, p.  577,  579;  cité  p.  578,  579. 
610;  la  France  est  en  traité  avec  lui. 
p.  635;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin,à 
l'occasion  de  négociations  pour  la  paix , 
p,  688-639;  la  négociation  continué, 
p.  679;  cité  p.  698;  rupture  de  la  né- 
gociation ,  p.  7 1 6-7 1 7  ;  cité  p..,735  ,,7Ji8 , 

756,  761.    .  -i  Ki'.i  5-i 

Lorraine  (Garnisons  de);  p.  197. 

Lorrains;  p.  988,  note. 

Louis  XIll,  né  en  1601,  à  Fontainebleau, 
roi  de  France  en  1610 ,  mourut  le  1  k  mai 
i6/i3.  —  Le  Roi  espère  que  le  prince 
Maurice  de  Savoie  ajoutera  une  compa- 
gnie au  régiment  Royal-Italien,  p.  8;  il 
est  décidé  à  suivre  les  mêmes  maximes 
(le  gouvernement  que  pendant  le  minis- 
tère de  Richelieu,  p.  5;  il  est  résolu  à 
mener  les  affaires  avec  la  plus  grande 
vigueur,  p.  9  ;  même  déclaration  répétée 
souvent,  p.  4i,  69,  68,  etc.;  il  a  com- 
mandé à  Mazarin  de  rester  près  de  lui , 
p.  63  ;  Mazarin  prévoit  que  les  différends 
entre  le  Roi  et  le  Pape  vont  augmente)', 
p.  85  ;  cité  p.  86 ,  88  ;  ardeur  que  montre 
le  Roi  pour  la  défense  de  Tortone,  p.  95  ; 
il  écrit  de  sa  propre  main  au  prince  Tho- 
mas à  ce  sujet,  p.  106;  il  a  été  malade, 
mais  U  va  mieux,  p.  112;  il  jouit  d'une 
excellente  santé,  p.  i9i,  i95,  i36,  1  87  ; 
intérêt  qu'il  porte  à  la  reine  d'Angle- 
terre, p.  i38;  cité  p.  160;  témoignages 
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d'amitié  et  d'estime  qu'il  donne  à  Ma- 
zarin,  p.  160;  la  maladie  du  Roi  inspire 
des  inquiétudes,  p.  169;  force  d'esprit 
qu'il  montre,  p.  167;  sa  mort,  son 
éloge,  p.  170;  cité  p.  179, 196;  inquié- 
tude que  sa  mort  a  causée  aux  alliés  de 
la  France,  p.  908-909;  il  est  appelé  le 
plus  grand  de  nos  rois,  p. 91  i;citép.95o. 
3ii,  399,  355,  357;  sa  bonté  pour  Ma- 
zarin ,  p.  363  ;  cité  p.  365  ;  heureux  choix 
qu'il  a  fait  du  duc  de  Brézé  pour  com- 
mander les  armées  navales,  p.  ici;  cité 
p.  5 16,  517,  569,  664. 

Louis  XIV,  né  le  5  septembre  i638.  roi  le 
16  mai  i643,  mort  le  1"  septembre 
1715.  Il  fut  déclaré  majeur  le  7  sep- 
tembi-e  i65i.  Il  est  ordinairement  dési- 
gné par  Mazarin  sous  le  nom  de  Roi  ou  de 
Sa  Majesté.  Comme  Louis  XIV  était  un 
enfant  de  cinq  ans  en  1 6/1 3  ,  il  ne  peut  être 
question  de  son  influence  personnelle.  Ces 
mots  le  Roi,  Sa  Majesté,  désignent  le  gou- 
vernement d'une  manière  générale.  Je  ne 
relèverai  pas  tous  les  passages  oii  le  nom 
de  Roi  est  cité,  depuis  la  page  171  de  ce 
volume  jusqu'à  la  fin.  Je  me  bornerai  à 
signaler  le  passage  où  Mazarin  dit  <{ue  la 
Reine  ne  peut  rendre  Sedan  pendant  la 
minorité  du  Roi,  p.  663,  et  celui  où 
l'abbé  de  Beaumonf  (Hardouin  de  Péré- 
lixe)  est  désigné  comme  choisi  pour  être 
précepteur  du  Roi,  p.  718. 

LouviGNY  (Régiment  de);  cité  p.  3o3. 

LucY  (Sieur  de);  cité  p.  685. 

LuNEBOURG  (Ducs  de);  cités  p.  717. 

LusTERSON  ou  Ldtterson,  lieuteuant-colonel  ; 
fait  prisonnier,  p.  667. 

Luxembourg  (Province  de)  ;  citée  p.  9  7  9  , 7  9  6 . 

Lyon  (Cardinal  de).  —  Voy.  Plessis  (Al- 
phonse-Louis du). 

Lyon  (Ville  de);  p.  69,  6 /i,  79, 93,  96,  99 , 
567,081,  589,  6i/»,  6i5,  637. 


Lyonne  ou  Lionne  (Hugues  de),  né  à  Gre- 
noble en  1611,  mort  en  1671.  Neveu 
d'Abel  Servien  (voy.  Servien),  il  s'attacha 
à  Mazarin,  devint  son  secrétaire  et  se 
forma,  sous  sa  direction ,  aux  négociations 
diplomatiques.  Nous  le  trouvons,  dès  le 
commencement  de  i6û3,  chargé  d'une 
mission  auprès  des  puissances  italiennes. 
Après  la  mort  de  Mazarin,  il  fut  nommé 
par  Louis  XIV  secrétaire  d'Etat  pour  les 
affaires  étrangères,  et  s'acquitta  de  celle 
fonction  avec  une  grande  habileté.  — 
Lettre  que  lui  adresse  Mazarin.  p.  10- 
•16;  il  doit  s'efforcer  de  conclure  uiu- 
ligue  contre  les  Espagnols,  p.  i3.  et 
exciter  les  ducs  de  Parme  et  de  Modène 
à  prendre  les  armes  contre  eux,  p.  i3; 
Mazarin  le  charge  de  lever  deux  compa- 
gnies pour  son  régiment  Royal-Italien, 
p.  i5;  nouvelle  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin ,  p.  9  3  -  9  6  ;  recommandation 
pour  qu'il  détermine  le  duc  de  Modène  ii 
traiter  avec  la  France,  p.  ûk;  il  doit  laire 
ressortir  le  désintéressement  de  la  poli- 
tique française  en  Italie,  p.  95;  il  doit 
agir  avec  prudence,  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  Saint-Siège,  p.  76;  recom- 
mandations que  lui  adresse  Mazarin  [)oiii- 
les  négociations  avec  les  princes  italiens, 
les  recrues,  etc.,  p.  75-89;  il  a  bien  fait 
de  retourner  à  Parme  pour  presser  le 
duc  de  secourir  Tortone,  p.  i/io;  félici- 
tations que  lui  adresse  Mazarin  sur  la 
manière  dont  il  s'est  acquitté  de  sa  mis- 
sion en  Italie,  p.  i63-i64;  Mazarin  es- 
père obtenir  pour  lui  la  récompense  que 
méritent  ses  services,  p.  187-188;  cité 
p.  9 16;  Mazarin  exprime  le  désir  qu'il 
revienne  en  France,  p.  918;  De  Lyonne 
se  loue  des  marques  d'honneur  et  de 
confiance  qu'il  reçoit  du  cardinal  Bichi. 
p.  3o8;  cité  p.  3io,  64o. 
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Maceraty,  ville,  probablement  Macerata; 
p.  269,  note  9. 

MÂcoiv;  lieu  de  rendez-vous  des  troupes  en- 
voyées d  Italie  en  France,  p.  1 5 ,  34 ,  38 , 
68,57,60. 

Madaillan  (Isaac  de  Madaillan,  seigneur  de 
Montataire);  cité  p.  716. 

Madame. —  Voy.  Orléans  (Ducbesse  d"). 

Madame  ou  Madame  Royale.  Christine  ou 
Chrétienne  de  France,  fdle  de  Henri  IV, 
uiariée  le  1 1  février  1619a  Victor-Anié- 
dée  I",  duc  de  Savoie.  Après  la  mort  de 
ce  duc,  arrivée  en  1637,  sa  femme  fut 
déclarée  régente  de  Savoie  pendant  la 
minorité  de  ses  enfants.  Elle  est  souvent 
désignée  sous  le  nom  de  Madame  Royale. 
—  Citée  p.  35,  A6,  A8,  60;  sa  maladie 
et  sa  tristesse,  p.  60;  citée  p.  66,  65. 
96,96,99,100,103;  elle  doit  compter 
sur  l'afFection  du  Roi,  son  frère,  p.  116, 
1 1  5  ;  joie  du  rétablissement  de  sa  santé, 
p.  192;  elle  doit  s'abstenir  de  discoiu"s 
qui  pourraient  troubler  la  bonne  intelli- 
gence avec  ses  beaux-frères,  p.  1 9  9  ;  citée 
p. i3o, i35, i5i,  i56, 169,  i63,  170: 
Mazarin  lui  annonce  la  victoire  de  Ro- 
croi,  p.  180-181;  citée  p.  99/1.  961, 
962,  969,  3oi,  359 ,  398,  399;  protes- 
tations de  dévouement  de  la  part  de  Ma- 
zarin, p.  693-626;  citée  p.  695. 

Madrid  (Ville  de);  citée  p.  6o3. 

Maëstricht  (Ville  de);  citée  p.  677. 

Magalotti  (Le  chevalier),  maréchal  de 
camp.  —  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin , 
p.  291-929;  cité  p.  332;  son  neveu, 
p.  339,  note. 

Maistre  (M.  de);  cité  p.  96,  98. 

Malvoisie  (Vin  de);  cité  p.  96. 


Manse  (Sieur);  cité  p.  602. 

Mantoue  (Duc  de).  Charles  IH  de  Gonzague , 
né  en  1629,  mort  en  i665.  —  Cité 
p.  295. 

Mantope  (Princesse  de);  citée  p.  38 1. 

Ma  RCA  (Pierre  de),  né  en  1596,  conseiller 
d'Etat  en  1639,  nommé  visiteur  général 
de  Catalogne  en  1666,  archevêque  de 
Toulouse  en  i659,  archevêque  de  Paris 
en  1669  ;  mais  il  mourut  la  même  année, 
avant  d'avoir  pris  possession.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  un  traité 
De  concordia  Sacerdotii  et  Imperii  et  une 
Histoire  de  Béarn.  —  Cité  p.  628,  note. 

Mabchisio,  référendaire;  cité  p.  3oi. 

Marco  de  la  Arpa;  cité  p.  507. 

Mari  (Sieur);  cité  p.  161. 

Marie  (Princesse).  Marie-Louise  de  Gon- 
zague-Nevers ,  née  vers  1612  ,  épousa,  en 
1 665  ,  Wladislas  VII,  roi  de  Pologne,  et, 
en  1669,  Jean-Casimir,  son  successeur. 
Elle  mourut  en  1667.  Elle  était  sœur  de 
la  princesse  Palatine  (  Anne  de  Gonzague) , 
dont  Bossuet  a  prononcé  l'oraison  fu- 
nèbre. —  Citée  p.  179. 

Marine  (Régiment  de  la);  cité  p.  991. 

Marqlles  (M.  de),  nommé  gouverneur  de 
Thionville,  p.  273;  brevet  envoyé  pour 
lui,  p.  976;  cité  p.  3o5. 

Marseille  (Ville  de);  citée  p.  553. 

Marsin  ou  Marchin  (Jean-Gaspard-Ferdi- 
nand, comte  de);  entré  au  service  de 
France  en  16  35 ,  en  qualité  de  lieutenant- 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  lié- 
geoise, servit  en  i636  dans  l'armée  des 
maréchaux  de  Châtillon  et  de  Brézé. 
Nommé  mestre  de  camp  du  corps  dont  il 
avait  été  lieutenant-colonel,  il  fut  em- 


TABLE   ANALYTIQUE. 


9A3 


ployé  en  Franche-Comté  sous  le  duc  de 
Longue\ille,  en  1687  et  1 63 8,  et  passa 
en  Piémont  avec  ce  général  en  1689;  il 
y  servit  jusqu'en  lôia,  époque  où  on 
l'envoya  en  Catalogne.  Il  revint  en  Italie 
en  i643,  obtint  ie  grade  de  maréchal  de 
camp  le  3o  janAier  i64/i,  fut  employé  à 
faire  des  levées  de  troupes  dans  le  pays 
de  Liège  durant  les  premiers  mois  de 
i644,  et  servit  sous  le  duc  d'Ejighien 
pendant  les  campagnes  de  iGA/i,  16/1 5 
et  16Û6.  Il  devint  lieutenant  générai  en 
1 6/17.  et  commanda  en  chef  les  troupes 
de  Catalogne  en  16/19.  ^^  ^^^  arrêté  pen- 
dant la  Fronde,  en  i65o,  à  cause  de 
ses  relations  avec  le  parti  du  prince  de 
Condé;  il  ne  sortit  de  prison  qu'en  i65 1 , 
et  suivit  le  prince  de  Condé  lorsqu'il  prit 
les  armes  contre  la  France.  Marsin  con- 
tinua de  servir  dans  les  armées  espa- 
gnoles après  la  paix  des  Pyrénées,  et 
mourut  en  1678.  Son  fds  rentra  en 
grâce  par  l'influence  du  prince  de  Condé, 
et  devint  maréchal  de  France.  —  Marsin 
va  servir  en  Allemagne,  p.  5io;  il  est 
chargé  de  faire  des  levées  dans  le  pays 
de  Liège,  p.  53o,  texte  et  note;  il  est 
recommandé  à  M,  de  La  Thuillerie, 
p.  567,  et  à  la  landgrave  de  Hesse, 
p.  568  ;  cité  p.  078  ,  574  ;  levées  qu'il  va 
faire  dans  le  pays  de  Liège,  p.  585  ,610. 
616,  617,  677;  il  doit  rejoindre  le  duc 
d'Enghien,  p.  718;  il  a  ordre  de  se  tenir 
prêt,  p.  790;  cité  p.  799,  786  ;  la  land- 
grave de  Hesse  se  plaint  de  sa  conduite, 
p.  ']k'2\  mesures  prises  pour  la  jonction 
de  ses  troupes  avec  celles  du  duc  d'En- 
ghien, p.  ']hh.  7^15,  7/16;  le  duc  de  Neu- 
bourg  se  plaint  de  Marsin,  p.  761;  cité 
p.  759;  la  jonction  de  ses  troupes  avec 
celles  du  duc  d'Enghien  est  très-impor- 
tante,   mais    elle    peut    être    différée, 


p.  756,  758;  même  sujet,  p.  758-769. 
760. 

Mathias  (Prince);  cité  p.  26. 

Matta  ou  MATiiA  (Charles  de  Bourdeille. 
comte  de);  cité  p.  Z119. 

M.AnGiRON  (M.  de);  envoyé  pour  négocier 
avec  le  duc  de  Lorraine,  p.  638;  il  est 
chai'gé  de  joindre  le  duc  dEiheuf  avec  de 
la  cavalene,  p.  761-769. 

Maurice  de  Savoie  (Prince),  né  à  Turin  le 
10  janvier  1693,  mort  le  U  octobre 
1657.  Le  prince  Maurice  fut  d'abord 
cardinal  et  soutint  en  Savoie  le  parti  es- 
pagnol contre  sa  belle-sœur,  Chrisline  de 
France,  régente  de  Savoie.  II se  réconcilia 
avec  elle  en  16  4  2.  renonça  aux  dignités 
ecclésiastiques  et  devint  prince  dOneille. 
—  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin ,  p.  1  -3  ; 
il  lui  annonce  la  mort  du  cardinal  de  Pii- 
chelieu,  p.  1-2;  efforts  que  le  prince 
Maurice  doit  faire  pour  ajouter  une  com- 
pagnie au  régiment  Pioyal-Italien.  p.  3; 
on  sait  par  le  prince  Maurice  que  le  duc 
de  Modène  est  disposé  à  prendre  le  parti 
de  la  France,  p.  28  ;  cité  p.  97,  1 00  ;  Ma- 
zarin l'avertit  de  la  maladie  du  Roi. 
p.  101-102,  et  des  secours  envoyés  à 
Tortone ,  p.  1 02-1 08  ;  il  l'engage  à  mettre 
un  ternie  à  ses  différends  avec  madame 
Royale,  p.  1 08  ;  cité  p.  i35  ,  262 .  note  o. 

Maurier  (Aubery  dd);  envoyé  pour  négo- 
cier avec  le  duc  de  Lorraine,  p.  688. 

Madvilly,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
chevau-légers  du  prince  de  Condé.  —  Il 
obtient  un  brevet  de  maréchal  de  bataille, 
p.  272;  cité  p.  291,  720. 

Mayence  (Ville  de);  citée  p.  698. 

Mazarin  ou  Mazarini  (Jules),  né  le  i4  juil- 
let 1602,  d  abord  capitaine  dinfanlerie 
dans  un  régiment  italien,  cardinal  le 
16  décembre  16/n,  devint  ministre  diri- 
geant après  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
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chelieu  (déeembre  iGia).  et  moiu-ut  le 
9  mars  1661.  —  Douleur  que  lui  a  causée 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu ,  p.  1  ;  il 
espérait  se  retirer  à  Rome.  p.  2 .  mais  il 
a  reçu  Tordre  de  rester  en  France  et  d'en- 
trer dans  le  conseil,  p.  2:  dévouement 
qu'il  témoigne  au  prince  Maurice  de  Sa- 
voie, p.  3:  lettre  au  prince  Thomas  de 
Savoie  exprimant  les  mêmes  sentiments, 
p.  6-9:  Mazarin  promet  de  le  soutenir 
énergiquement .  p.  9  :  il  continue  de  pro- 
tester qu'il  voudrait  aller  servir  la  France 
à  Rome,  mais  qu'il  est  retenu  par  le  Roi. 
p.  i3-i6;  il  promet  de  soutenir  le  duc 
de  Parme,  p.  li:  intérêt  quil  prend  à 
Rantzau,  que  les.  Espagnols  avaient  fait 
prisonnier  de  guerre,  p.  35;  il  est  résolu 
à  continuer  avec  un  zèle  particuUer  la 
politique  de  Richelieu,  p.  42,  63,  etc.; 
nouvelles  protestations  de  son  désu*  de  se 
retirer  à  Rome,  p.  54;  il  conseille  à  son 
frère.  Michel  Mazarin,  de  renoncer  à  la 
dignité  de  général  des  Dominicains .  p.  84  : 
ii  lui  montre  futilité  de  cette  mesure  pour 
les  deux  frères,  p.  86-87;  ^^  demande 
qu'on  lui  envoie  beaucoup  de  Montferrins 
pour  son  régiment,  p.  137;  intérêt  qu'il 
témoigne  pour  le  Portugal,  p.  iSg:  il 
aurait  désiré  se  rendre  en  Allemagne  pour 
le  congrès  de  la  paix .  p.  1 69  :  témoignages 
d'amitié  et  d'estime  quil  a  reçus  de 
Louis  Xin.  p.  160;  il  tient  le  dauphin 
sur  les  fonts  baptismaux,  p.  160;  son 
peu  d'usage  de  la  langue  française  l'em- 
pêche d'écrh'e  de  sa  main.  p.  166:  dou- 
leur que  lui  cause  la  maladie  du  Roi. 
p.  167-168:  sa  reconnaissance  pour 
Louis  XIII  et  sa  résolution  de  servir  la 
France  avec  un  zèle  inébranlable .  p.  1 70  : 
il  a  fait  des  instances  pour  se  retirer. 
p.  176:  douleur  que  lui  causent  les  ca- 
lomnies contre  la  mémoire  de  Richelieu. 


p.  186-187;  ^'  ^6  vante  d'être  bon  Fran- 
çais, p.  1 95-1 96  ;  ses  sentiments  à  l'égard 
des  alliés  de  la  France,  p.  209-210:  il  a 
poursuivi  ardemment  la  résolution  du 
siège  de  Thionville,  p.  201;  oppositions 
qu'il  rencontre  malgré  son  zèle  pour  le 
bien  de  l'Etat,  p.  220;  son  intention 
de  se  retirer  en  Italie,  p.  220;  il  n'est 
soutenu  que  par  l'affection  de  la  Reine, 
p.  22 1  :  il  ne  vourlrait  pas  rester  à  la  Cour 
si  la  Reine  n'était  pas  obéie  aussi  ponc- 
tuellement que  le  feu  Roi,  p.  222;  il 
a  fortement  insisté  pour  faire  résoudre 
le  siège  de  Thionville,  p.  2  25;  sa  résolu- 
tion de  maintenir  l'union  de  la  France 
avec  la  république  des  Pronnces-Unies . 
p.  228;  intérêt  qu'il  prend  aux  affaires 
de  Catalogne,  p.  2  4o;  Turenne  ne  doit 
pas  douter  de  son  affection,  p.  260:  la 
Reine  lui  a  commandé  de  rester  à  la 
Cour  pour  servir  le  Roi  .p.  200;  joie  que 
lui  cause  la  prise  de  Thiomilie,  p.  273; 
affection  qu'il  témoigne  pour  la  maison 
de  Brézé  et  la  mémofre  du  cardinal  de 
Richelieu,  p.  274-270  ;  il  a  fait  résoudre . 
malgré  le  conseil .  le  siège  de  Thionville . 
p.  3ii-3i2;  il  s  est  efforcé  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lévêque  de  Beau- 
vais,  p.  3i2-3i3;  mais  il  a  été  forcé 
de  changer  de  manière  d'être  avec  lui. 
p.  3 1 3  ;  il  attache  beaucoup  d'importance 
à  avoir  les  bonnes  grâces  du  duc  de 
Parme,  p.  Sig  ;  sa  situation  à  la  cour  de 
France,  32  1-32  2;  il  n'a  aucun  repos. 
p.  32  2;  il  est  entré  au  ministère  avec  la 
ferme  résolution  de  n'y  considérer  jamais 
ses  intérêts,  p.  339:  les  conseils  quori 
lui  donne  pour  sa  sûreté  ne  sont  pas  con- 
formes à  son  humeur,  p.  354  ;  il  n  a  perdu 
aucune  occasion  d'obliger  ceux  qu'il  a  pu , 
sans  avoir  jamais  nui  a  personne,  p.  309  ; 
Mazarin  aurait  voulu  prévenir,  par  sa  re- 
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li-aite,  les  troubles  de  la  Cour,  p.  363;  il 
recommande  à  Rantzau  et  à  Guébriant 
de  lui  envoyer  des  livres  et  manuscrits 
pour  sa  bibliothèque,  p.  hhh,khÇ>,  hh'] ; 
il  se  plaint  de  la  conduite  de  M'^'  Sforza 
à  son  ëgard,p.  ^199;  il  exprime  une  très- 
vive  aflection  pour  le  cardinal  Antonio  Bar- 
berini,  p.  5o4;  il  recommande  qu'on  lui 
envoie  des  livres  qui  doivent  se  trouver  à 
Bâle,  p.  5ii-5i9;  il  prend  pour  lui  les 
deux  régiments  (infanterie  et  cavalerie) 
du  maréchal  de  Guébriant,  p.  620;  il  se 
félicite  de  ce  que  son  nouveau  régiment 
d'infanterie  est  commandé  par  M.  d'Anisy, 
p.  537;  il  remercie  M.  de  Tracy  de  lui 
avoir  envoyé  des  livres,  p.  670;  il  désire 
augmenter  son  régiment  d'infanterie  de 
plusieurs  compagnies,  p.  588;  il  recom- 
mande à  Béringben  de  voir  une  belle  ta- 
pisserie qui  est  à  la  Haye  et  que  l'on 
pourrait  avoir  à  bon  prix,  p.  ôaS;  il  lui 
adresse  une  liste  de  livres  à  acheter  en 
Hollande,  p.  667;  cérémonial  que  Maza- 
rin  observe  dans  ses  relations  avec  la  mai- 
son de  Condé,  p.  691;  il  prie  D'Avaux 
de  compter  sur  son  amitié,  p.  692  ;  pro- 
testations d'amitié  pourTurenne,  p.  699; 
il  ne  peut  écrire  de  sa  main  au  duc  d'En- 
ghien,  parce  qu'il  ne  connaît  pas  bien 
iorthogi'aphe  française,  p.  730  ;  il  perd  sa 
mère,  Hortense  BufFalini,  et  répond  aux 
comphments  de  condoléance  qu'on  lui 
adresse  à  cette  occasion,  p.  7/10,  texte  et 
note;  p.  7/11,  762. 
MAZARrN  (Michel),  frère  de  Jules  Mazarin, 
moine  dominicain ,  provincial  de  son 
ordre.  —  Cité  p.  1 6  ;  lettre  que  lui  adresse 
Jules  Mazarin,  p.  17-99;  Michel  Mazarin 
voulait  devenir  général  des  Dominicains, 
p.  18,  et  avait  été  élu  par  une  partie  du 
chapitre  général,  p.  18;  le  parti  espagnol 
s" y  oppose, p.  19;  conseils  que  lui  donne 


son  frère,  p.  90;  il  doit  renoncer  à  la 
dignité  de  général  des  Dominicains, 
|).  8/1;  compensation  qu'il  peut  obtenir, 
p.  87-88;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
sur  les  affaires  de  Rome.  p.  ^98-507. 

M.4ZARIX  (Pierre),  père  de  Jules  et  Michel 
Mazarin,  né  à  Palerme.  Pierre  Mazaiin 
mourut  à  Piome  le  ik  novembre  t656, 
à  l'âge  de  soixante  et  dix-huit  ans.  — 
Cité  p.  88. 

Metlleraye.  —  Voy.  La  Meilleraye. 

Melay( Baron  de);  recommandé  par  le  comte 
d'Harcourt,  p.  5 16. 

Melos  (Don  Francisco  de),  gouverneur  des 
Pays-Bas  espagnols;  cité  p.  35,  157;  il 
est  vaincu  à  Rocroi,  p.  175;  cité  p.  969; 
979 ,  3o9 ,  SaG  ;  un  passe-port  lui  est  ac- 
cordé, p.  65o;  il  propose  un  échange  de 
prisonniers,  p.  55o,  553;  cité  p.  578. 
588 ,  6o9  ;  il  demande  un  passe-port  pour 
traverser  la  France,  p.  611;  cité  p.  648. 

Mercoeur  (Louis  de  Vendôme,  duc  de);  il 
épousa  Laure  Mancini,  nièce  du  cardinal 
Mazarin,  et  mourut  le  6  août  1669.  11 
fut  père  du  célèbre  duc  de  Vendôme,  qui 
commanda  les  armées  de  Louis  XL\'  et 
de  Philippe  V.  —  Cité  p.  3Ao,  note. 

Mercy  (François  de),  général  de  l'armée 
bavaroise,  né  à  Longwy,  en  Lorraine;  il 
entra  dans  les  armées  de  l'Empereur  et. 
en  i635  ,  devint  général  au  service  de  la 
Bavière,  battit  Rantzau  près  de  Diitlingen 
(novembre  i6/i3)  et  reçut  le  titre  de 
feld-maréchal.  Il  fut  vaincu  à  Fribourg 
par  Condé  [iÇtkh)  et  tué  à  la  bataille  de 
Nordlingen  (i6/i5).  —  Il  menace  Fri- 
bourg-en-Brisgau ,  p.  713. 

Métayer,  chirurgien  à  Blaison;  son  père  esl 
soumis  à  dos  impôts  excessifs,  p.  986. 

Metz  (Ville  de);  citée  p.  788. 

Metz  (Henri  de  Bourbon-Verneuil,  évêquo 
de),  né  en  1601,  mort  on  1689;  il  était 
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lils  naturel  de  Henri  IV  et  de  Henriette 
«rEnlragues;  il  avait  e'te'  e'vêque  désigné 
de  Metz  depuis  1607.  Il  ne  fut  jamais 
ordonné  prêtre;  il  renonça ,  dans  la  suite . 
à  iévêcbé  de  Metz  et  épousa  Charlotte 
Séguier,  fille  du  chancelier  Pierre  Sé- 
guier.  —  Cité  p.  905. 

Medse  (Rinère  de).  Le  prince  d'Orange 
pourrait  faire  une  diversion  vers  la  Meuse . 
P-  785. 

Mézières  (Ville  de);  citée  p.  6-26. 

MrGÈNEs  (M.  de),  lieutenant  de  la  citadelle 
(le  Turin.  —  Mauvais  état  de  cette  place, 
p.  i3i. 

MiLAx  (Duché  de);  cité  p.  67;  espoir  qu'il 
pouiTa  être  partagé  entre  les  princes  ita- 
liens, p.  (58;  cité  p.  78,  9/1,  96,  gg, 
i5/i.  181,  197,  >32i,  iîUli,  360.  a6i, 
^279,  826,  793, 

Milanais  ou  Milanez.  —  \  oy.  Milan  (  Duché 
de). 

MiLET,  MiLETi  ou  MiLLET.  —  Lettre  cpie  lui 
adresse  Mazarin  à  loccasion  des  levées 
faites  par  Marsin,  p.  6io-64i;  les  troupes 
de  Marsin  doivent  se  joindre  à  l'armée 
du  duc  d'Enghien,  p.  784-735. 

MiLLY  (peut-être  le  même  que  Milet):  en- 
voyé vers  Tui'enne,  p.  Sso. 

MoDÈNE.  Mazarin  recommande  au  prince 
Thomas  de  s'allier  avec  Modène.  p.  7. 

MoDÈNE  (Salaison  de);  p.  87. 

MoDÈNE  (François  I"  d'Esté,  duc  de),  né  en 
1610,  mort  en  1608.  François  dEsle 
avait  d'abord  été  allié  de  l'Espagne  conti'e 
la  France.  Dans  la  suite,  il  changea  de 
parti.  La  politique  de  Mazarin  eut  sur- 
tout pour  but  de  l'exciter  à  prendre  les 
armes  contre  l'Espagne.  —  Le  cardinal 
écrit  dans  ce  sens  à  De  Lyonne,  p.  i3; 
efforts  que  doit  faire  De  Lyonne  pour  ga- 
gner le  duc  de  Modène,  p.  28;  cité  p.  jh  , 
ihli,  i/i5,  330. 


MoLÉ  (Matthieu),  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  né  en  1 584,  mort  en 
1606.  —  Lettre  que  lui  écrit  Mazarin. 
p.  1G6. 

MoLÉ  (Jean).  —  Voy.  Cuamplàtrelx. 

MoxcHY  (Bertrand-André  de);  cité  p.  302. 

MoNDiN  (Abbé);  chargé  par  Mazarin  de  de- 
mander à  la  duchesse  de  Savoie  copie  de 
certains  livres,  p.  48-69. 

MoxDiNi;  chargé  par  le  prince  Thomas  de 
Savoie  de  soutenir  auprès  de  Mazarin  les 
intérêts  particuliers  de  ce  prince,  p.  7. 

xMoNDOVi  (M.  de);  cité  p.  176. 

Monsieur.  Ce  titre  était  donné  ordinaire- 
ment au  frère  du  Roi.  Pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  on  l'appliquait  tantôt 
à  Gaston  d'Orléans  (voy.  ce  nom),  oncle 
du  Roi,  tantôt  au  duc  d'Anjou,  sou  frère. 
—  V^oy.  Anjou  (Philippe  de  France, 
duc  d'  ). 

Mo.maignac  (M.  de);  cité  p.  267. 

MoNTAiGu  (Abbé  ou  mylord  de).  Ce  person- 
nage, qui  devint  titulaire  de  l'abbaye  de 
Pontoise,  d'où  il  a  reçu  le  nom  d'abbé 
de  Montaigu,  est  ordinairement  désigné 
sous  le  nom  de  M.  de  Montaigu  ou  de 
mylord  Montaigu  dans  la  correspondance 
de  Mazarin.  Voy.  p.  i38,  343.  Il  est  pri- 
sonnier en  Angleterre , p.  43  1,43  3,493. 
498,  433;  on  ne  négligera  rien  pour  sa 
délivrance,  p.  438;  cité  p.  44i,  44g; 
soin  pris  pour  sa  délivrance,  p.  46o;  cité 
p.  466,  471;  nouveaux  eflorts  pour  sa 
délivTance,  p.  5 89. 

Mo.N'TAURON ,  financier  célèbre  du  xvu"  siècle. 
P.  Corneille  lui  dédia  sa  tragédie  de  Cinna. 
Lépître  dédicatoire  fait  de  Monta urou 
un  véritable  Mécène.  fVous  avez  traité, 
lui  dit  Corneille,  quelques-unes  de  Jios 
muses  avec  tant  de  magnanimité,  qu'en 
elles  vous  avez  obligé  toutes  les  autres, 
et  qu'il  n'en  est  point  qui  ne  vous  eu  doive 
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un  remerdment.  Trouvez  donc  bon .  Mon- 
sieur, que  je  m'acquitte  de  celui  que  je 
reconnais  vous  en  devoir,  par  le  présent 
que  je  vous  fais  de  ce  poëme,  que  j'ai 
choisi  comme  le  plus  diuable  des  miens, 
pour  ^apprendre  plus  longtemps  à  ceux 
(pii  le  liront  que  le  généreux  M.  de  Mon- 
tauron,  par  une  libéralité  inouïe  en  ce 
siècle,  s'est  rendu  toutes  les  muses  rede- 
vables. ^5  Les  pamphlets  de  la  Fronde 
contrastent  fortement  avec  ces  éloges. 
Dans  la  mazarinade  connue  sous  le  nom 
de  Catalogue  des  pail'muis ,  Montauron 
est  fort  maltraité  :  "A  esté  le  factotum 
des  surintendants  et  des  intendants  de- 
puis vingt  ans,  qui  lui  ont  fourni  de  quoi 
satisfaire  aux  despenses  excessives  qu'il  a 
faites ,  avec  les  deniers  du  Roy,  à  quoy  il 
n'auroit  pu  subvenir  autrement,  estant 
un  pauvre  soldat  de  fortune.»  —  Cité 
p.  iG5,  196;  il  manque  à  ses  promesses, 
p.  210. 

MoîVTAusiER  (Charles  de  Sainte-Maure, mar- 
quis, puis  duc  de),  né  en  1610,  mort 
en  1690.  Il  servit  dans  l'armée  d'Alle- 
magne sous  le  maréchal  de  Turenne 
comme  maréchal  de  camp ,  fut  fait  pri- 
sonnier à  Diitlingen;  ayant  recouvré  sa 
hberté,  il  continua  de  servir  avec  distinc- 
tion dans  les  armées,  dans  les  négocia- 
tions et  comme  gouverneur  de  province  ; 
il  fut  nommé  duc  et  pair  en  i664,  et 
gouverneur  du  Dauphin  en  1 668.  —  Cité 
p.  127,  192;  il  est  fait  prisonnier  à  Diit- 
lingen, p.  i8o. 

MoNTBART  ou  MoNTBARD  (Ville  de);  citée 
p.54o,5/ii,  567,  58o,  58i,  682,  6i-'i, 
61 5,  636. 

Montras  (M.  de);  cité  p.  2^6,  3o5. 

MoNTBAzoN  (Marie  de  Bretagne,  duchesse 
DE  )  ;  elle  était  fille  de  Claude  de  Bretagne , 
comte  de  Vertus,  et  de  Catherine  Fou- 


quet  de  La  Varenne;  elle  avait  épousé, 
en  1628,  Hercule  de  Rohan,  duc  de 
Montbazon.  Elle  devint  veuve  le  16  oc- 
tobre i6o4  et  mourut  le  28  avril  1657, 
dans  sa  quarante-cinquième  année.  — 
Citée  p.  296,  note  2. 

MoMEAUci.AiR,  gouverneur  de  Dourlans  ou 
Dourlcns.  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  257;  autre  lettre  de  Mazarin,  relative 
aux  projets  des  ennemis  sur  Dourlans. 
p.  789. 

Mo?fTFERR\T,  province  d'Italie;  p.  296. 

MoNTFERRixs,  habitants  du  Mon tferrat;  cités 
p.  119,  187. 

Mo>iTMORT  (Henri- Louis  Habert,  seigneur 
de  Montmort  et  du  Mesnil- Habert);  il 
était  maître  des  requêtes  depuis  1682. 
—  Cité  p.  675. 

Montpellier  (Ville  de);  citée  p.  282;  pro- 
testants de  cette  ville,  p.  5i6-5i7;svnode 
de  protestants  tenu  dans  celte  ville, 
p.  526;  citée  p.  717. 

MoNTPESAT  ou  MoNTPEZAT  (Sieur  de);  cité 
p.  98,  177,  180. 

MoNTRABE  (M.  de),  premier  président  du 
parlement  de  Toulouse.  —  Services  qu'il 
a  rendus  pour  l'élection  des  capitouls  do 
Toulouse,  p.  519. 

MoNTRésoR  (Claude  de  Bourdeilie,  comte 
de),  h  était  petit-neveu  de  Brantôme.  Né 
vers  1608,  attaché  dès  son  enfance  à 
Gaston  d'Orléans,  il  partagea  longtemps 
la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  de  ce 
prince.  11  finit  par  se  détacher  d'un  maître 
dont  l'inconstance  et  la  faiblesse  lassèrent 
tous  les  dévouements.  Le  comte  de  Mon- 
trésor  mourut  en  1668.  Il  a  laissé  un  re- 
cueil de  pièces  historiques,  que  l'on  a 
publiées  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Monlrésor  (2  vol  in-i  2  ).  —  Cité  p.  3io , 
note. 

MoxTREuii, .  secrétaire  de  Fontenay-Mareuil, 
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ambassadeur  h  Rome;  cité  p.  sa.  -37, 
83,  /n8. 

MoMDLm  ou  MoNT-HrLiN,  localité  du  Pas- 
de-Calais;  cite'e  p.  9  56. 

MoNzoN ,  \\\]e  de  Catalogne  ;  assiégée ,  p.  /i5  a . 

Moravie,  province  dépendant  de  T Autriche; 
citée  p.  9-23. 

MoRETTE  (Chevalier  de);  cité  p.  58 1,  61 3. 

MoRETTO  (Comte);  cité  p.  46. 

Moselle  (Rivière  de);  citée  p.  5'n. 

MOTHE-HOUDANCODRT     (La).     VoV.      La 

MOTHE-HOUDANCOORT. 

MoucH  (Sieur),  député  de  la  ville  de  Colmar 

à  la  cour  de  France:  cité  p.  708,  712. 
MoucHY  (M.  de),  capitaine  du  régiment  de 


Picardie;  recommandé  par  Mazarin . 
p.  202. 

MouRGLES  ou  MoRGCES,  ville  appelée  aujour- 
d'hui Monaco;  citée  p.  289;  entretien 
de  la  garnison  de  cette  ville,  p.  583. 

MotJssAYE  (La).  —  Voy.  La  Moussaye. 

MuxicH  (Ville  de);  citée  p.  717. 

McNSTER  (Ville  de).  Assemblée,  ou  congrès 
de  Munster,  p.  189,  218,  219,  3i6, 
382,  /io5,  /197.  618,  653,  656,  708. 
754. 

McRSAx,  MuRZA^o  OU  MuzzA\o  (Comte  de), 
envoyé  de  Maurice  de  Savoie  à  la  cour 
de  France,  p.  a;  éloge  qu'en  fait  Maza- 
rin, p.  3;  cité  p.  100,  106,  i33. 


N 


:Najac,  petite  ville  du  Rouergue,  où  les  Cro- 
quants sétaient  retirés,  p.  4i5,  hiG. 
/t3i. 

Namcr  (Ville  de);  citée  p.  678. 

Naples;  citée  p.  i4i,  lUB. 

jNarmocstier.  —  Voy.  Noirmoutier. 

Nassau.  —  Voy.  Guillaume  de  Nassau. 

Nassau  (Comte  de).  Lettre  de  Mazarin  ren- 
fermant des  protestations  de  dévouement 
poiu"  la  maison  de  Nassau,  p.  11 4. 

Navailles  (Baron  de);  cité  p.  120-121. 

Navarre  (Province  de);  citée  p.  129,  653. 
707,  71/t. 

Neubourg  (Duc  de),  de  la  maison  Palatine. 
—  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin  pour 
le  détourner  de  former  une  ligue  dans 
le  cercle  de  Westphalie  et  d'abandonner 
la  neutralité  à  laquelle  il  s'est  engagé, 
p.  328-33i;  ses  irrésolutions,  p.  /112  ;  cité 
p.  i36;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
pour  le  détourner  d'entrer  dans  la  ligue 
du  cercle  de  Westphalie,  p.  /i36-i38; 
cité  p.  438;  le  fils  du  duc  de  Neubourg 


s'efForoe  de  lui  communiquer  la  passion 
qu'il  a  pour  la  maison  d" Autriche ,  p.  46 1  ; 
il  est  nécessaire  de  l'entretenir  dans  une 
disposition    défavorable    à    l'Empereur, 

.  p.  54i;  lettre  que  Mazarin  lui  adresse 
dans  ce  but,  p.  542-544;  danger  qu'il 
court  en  se  livrant  à  l'Autriche,  p.  543; 
il  a  consenti  à  payer  à  l'Empereur  la 
contribution  quil  exigeait  de  lui  et  à  lo- 
ger des  régiments  de  Hatzfeld  sur  ses 
frontières,  p.  632;  il  se  plaint  de  Mar- 
sin,  p.  751. 

Neubourg  (Duché  de);  cité  p.  436. 

Necfville  (Sieur  de);  cité  p.  98. 

Nice  (Ville  de);  citée  p.  io5,  341,  3o3, 

Nissards  ou  Nissarts,  habitants  du  comté 
de  Nice;  cités  p.  637. 

NoAiLLES  (Anne,  comte  de).  Il  devint,  dans 
la  suite,  capitaine  des  gardes  du  corps, 
duc  et  pair  de  France  en  décembre  1 663  , 
et  mourut  le  i5  février  1678.  En  i643, 
il  n'était  encore  que  chevalier  des  ordres 
du  Roi,  grand  maréchal  du  Rouergue  et 
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lieutenant  du  Roi  au  gouvernement  d'Au- 
vergne. —  Lettre  que  lui  écrit  Mazarin 
à  l'occasion  de  la  mort  du  comte  d'Ayen, 
son  frère,  p.  1 85 -186;  Mazarin  espère 
qu'il  réprimera  facilement  les  troubles 
du  Rouergue,  p.  983-984;  cité  p.  347, 
37G,  090,  4i5;  il  n'est  plus  assiégé, 
p.  4i6;  félicitations,  p.  43i;  citép.  ySS. 

JNoAiLLES  (François  de),  comte  d'Ayen,  frère 
du  précédent,  fut  tué  à  la  bataille  de  Ro- 
croi,  p.  186,  texte  et  note. 

jNoirmoutier  ou  Narmoustier  (Louis  de  La 
Trémouille,  marquis,  puis  duc  de),  né 
en  1619,  capitaine  en  i636,  servit  dans 
l'armée  d'Allemagne  comme  maréchal  de 
camp,  et  fut  fait  prisonnier  à  Diitlingen; 
gouverneur  d'Anjou  en  16/19,  ^^^^  et  pair 
en  iG5o,  gouverneur  de  Charleville  en 
i65i,  mort  le  19  octobre  16G6.  —  Cité 
p.  35o;  il  n'a  pas  besoin  de  se  justifier 


du  malheur  qui  lui  est  arrivé,  p.  5 :>."); 
sollicitation  en  sa  faveur,  p.  689. 

Nonce  du  Pape  à  Mdxster.  —  Voy.  Ghigi. 

Nordlingex  ou  Nortli.\ge\,  aujourd'hui  viili^ 
de  Bavière  ;  citée  p.  711. 

Normandie  (Province  de);  citée  p.  63. 

Noyers  (François  Sublet  de).  Intendant  des 
finances  en  1696,  Sublet  de  Noyers  de- 
vint ministre  de  la  guerre  en  i636.  U  fut 
disgracié  le  10  avril  i643  et  remplacé 
par  .Michel  Le  Tellier.  De  Noyers  mourut 
le  90  octobre  t645.  —  Cité  p.  97.  47. 
48,  61,  69,  64,  77,  90,  94,  98, 100. 
119,  119,  196,  198,  i3i,  i34,  i48; 
sa  disgrâce,  p.  i5i,  i59,  i53,  i56;  il 
revient  à  la  Cour,  p.  399-393;  cité 
p.  453;  il  vend  sa  charge  de  secrétaire 
d'Etat  à  Le  Tellier,  p.  453,  note  1;  on 
ne  songe  pas  à  lui  donner  un  emploi, 
p.  5o5. 


0 


Oddi  (César  des),  capitaine  italien;  cité 
p.  26. 

Ohem  ou  Oheih  (Le  colonel),  un  des  chefs 
des  troupes  weimariennes.  —  Lettre 
que  lui  adresse  Mazarin,  à  l'occasion  d'un 
échec  arrivé  à  Palingen,  p.  470;  i\  es! 
fait  prisonnier,  p.  475-476,  48o;  on 
négocie  son  échange,  p.  578,  589;  les 
Allemands  ont  tort  de  se  plaindre  de  ce 
qu'il  n'a  pas  encore  recouvré  sa  liberté, 
p.  672. 

Oignon  (Vicomte  d').  —  Voy.  Dognon 
(Comte  do). 

Oldenbourg  (Comte  d').  Promesse  de  res- 
pecter sa  neutrahté,  p.  584. 

Olivarès  (Gaspard-Guzman,  comte-duc  d'), 
né  à  Rome  en  1587,  principal  ministre 
d'Espagne  de  1621    à  16 43,  mort  en 


i643.  Il  est  ordinairement  désigné  sou^ 
le  nom  de  comte-duc.  • —  Cité,  à  l'occa- 
sion de  sa  disgrâce,  p.  io4,  iio,  i95. 
i49, i55. 

Ondedei.  —  Voy.  Zongo  Ondedei. 

Or  AN  ou  Orhan  (Sieur  d');  cité  p.  696. 

Orange  (Évèque  d').  Mazarin  lui  écrit  (jue 
la  Reine  veut  conserver  aux  Huguenots 
les  droits  qu'ils  avaient  à  la  mort  du  feu 
Roi,  p.  569. 

Orange  (Frédéric-Henri  de  Nassau,  prince 
d'),  né  en  i584,  mort  en  16^7.  Nonmié 
stathouder  des  Provinces-Unies  en  1690. 
il  s'allia  avec  la  France  cl  fut  soutenu  par 
elle  dans  la  guerre  contre  l'Espagne.  — 
Lettre  que  lui  adi-esse  Mazarin,  p.  43- 
44;  cité  p.  70,  i32;  Mazarm  exprime 
l'espoir  qu'il  entrera  bientôt  en  canipagrit; . 
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p.  187;  protestations  de  service  et  d'es- 
time pour  le  prince  dOrange,  p.  169; 
cité  p.  199 ,  206.  033,  2â6,  999,  261; 
confiance  qu'il  témoigne  à  Mazarin, 
p.  958;  il  doit  donner  de  l'exercice  à 
Melos,  p.  269;  cité  p.  272,  979;  re- 
mercîmenls  pour  sa  conduite  pendant  le 
siège  de  ThionviJle,  p.  280;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  280-281;  cité 
p.  289  ,  3G7;  félicitations  que  lui  adresse 
Mazarin ,  à  l'occasion  d'une  action  d'éclat 
faite  par  Guillaume  de  Nassau,  fils  du 
prince  d'Orange,  p.  872;  cité  p.  878, 
876,  /n2,  48 1;  Mazarin  lui  donne  avis 
de  la  défaite  de  Diitlingen  et  des  mesures 
prises  pour  la  réparer,  p.  /(88;  il  lui  an- 
nonce que  Beringhen  est  encore  retenu 
pour  quelque  temps  à  la  cour  de  France, 
p,  548;  confiance  qu'il  a  dans  Mazarin, 
p.  585;  cité  p.  6o5,  611;  Mazarin  lui 
annonce  l'arrivée  prochaine  de  Berinoben, 
p.  612;  cité  p,  65o,  656;  Beringhen 
négocie  avec  lui  pour  arrêter  le  plan  de 
campagne,  p.  657;  le  prince  dOrange 
doit  entreprendre  le  siège  du  Sas-de- 
Gand,  p.  607;  prolestatious  de  dévoue- 
ment de  Mazarin  pom-  le  prince  d'Orange . 
p.  658;  on  a  cherché  à  lui  donner  de 
mauvaises  impressions  contre  Mazarin, 
p.  666;  il  doit  attaquer  la  place  qui  a 
été  désignée,  p.  676;  cité  p,  678,  679; 
680;  Mazarin  espère  qu'il  secondera  la 
France,  p.  680-681;  cité  p.  683,  684, 
799  ;  on  doit  faire  les  plus  fortes  instances 
auprès  de  lui  pour  que  l'on  n'ait  rien  à 
désirer  du  côté  des  secours  maritimes, 
p.  780;  il  ne  doit  pas  s'alarmer  de  l'ar- 
mée prétendue  du  cercle  westphalique, 
p.  781;  on  doit  insister  pour  qu'il  entre 
prompteraent  en  campagne,  p.  788;  cité 
p.  768,  778,  77/1;  il  a  échoué  à  l'attaque 
du  Sas-de-Gand,  p.  784  ;  il  doit  s'oppo- 


ser à  la  formation  de  larmée  du  cercle 
de  Westphalie,  p.  785. 

Orange  (Emilie  ou  Amélie  de  Solms,  prin- 
cesse d");  elle  était  fille  de  Je. n- Albert, 
comte  de  Solms.  Elle  moiu-ut  le  8  sep- 
tembre 1675.  (Voy.  Méin.  d'Auhery  du 
Maurier  sur  les  Provinces -Unies,  t.  II, 
p.  188-1 89,  et,  p.  i84,  une  note  ajoutée 
par  Araelot  de  La  Houssaye  sur  la  prin- 
cesse d'Orange.)  — Lettre  que  lui  adresse 
Mazarin  pour  la  féliciter  dune  action 
d'éclat  faite  par  son  fils,  p.  878,  4i9; 
citée  p.  585;  Mazarin  veut  lui  donner 
des  perles  ou  quelque  chose  qui  lui  soit 
agréable,  p.  621;  a\idité  de  cette  prin- 
cesse, p.  691.  note  1;  la  Reine  veut  lui 
donner  quelques  marques  de  son  estime 
et  de  son  affection,  p.  699-623;  citée 
p.  658,  689. 

Orléans  (  Duc  d').  —  Voy.  Gastox  d'Orléaxs. 

Orléans  (Marguerite  de  Lorraine,  duchesse 
d"),  seconde  femme  de  Gaston  d'Orléans, 
qui  l'avait  épousée  en  1689;  elle  mourut 
à  Paris  le  3  avril  1679,  à  l'âge  de  cin- 
quante-neuf ans.  —  P.  648 ,  note  1. 

Ormessox  (Journal  d'Olivier  Lefèvre  d'); 
cité  p.  947,  note;  p.  970,  note. 

Ort  (Baron  d");  cité  p.  266,  268,  270, 
768,  769. 

Ortan  ou  Oran  (Sieur  d');  cité  p.  558. 

Osnarruck  (Ville  d");  citée  p.  286,  618. 
680. 

OsTFRisE  (Frise  orientale);  citée  p.  489; 
les  états  généraux  ne  doivent  pas  trou- 
bler la  landgrave  de  Hesse  dans  la  pos- 
session d'une  partie  de  l'Ostfrise.  p.  768, 
778. 

OtTAVIO  DEL  BUFALO.  Voy.  BuFALO. 

OXENSTIERN  OU  OxEXSTIERNA  (  Axel ,  COmtC  d'  ), 

né  en  i583 ,  mort  en  1 654,  grand  chan- 
celier de  Suède  et  principal  ministre  de 
Gustave-Adolphe  et  de  sa  fille  Chi'istine. 
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—  Lettres  que  iui  adresse  ^L^zarin, 
p.  4o-6i,  -210-2  11;  cité  p.  236,  287, 
•jgA,  297,  ^89;  Mazarin  lui  annonce 
que  la  France  va  faire  les  plus  grands 
eiïorts  pour  réparer  le  désastre  de  Diitlin- 
gen,  p.  A89-491;  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin  à  l'occasion  de  la  rupture  de  la 
Suède  avec  le  Danemark,  p.  597-599; 
cité  p.  646;  Mazarin  lui  recommande  La 
Thuillerie,  p.  687-688;  cité  p.  689. 

OxExsTiERN  (Baron  d"),  fils  du  précédent, 
négociateur  suédois ,  employé  au  congrès 
d'Osnabriick  et  de  Munster;  cité  p.  586. 

Oxford  (Ville  d);  citée  p.  46o. 

Oysonville  (Baron  d"),  lieutenant  du  Roi  à 


Brisach.  —  Lettre  que  lui  adresse  Maza- 
rin, p.  383;  remerciments  pour  ses  té- 
moignages d'affection,  p.  43 0-43 1;  cité 
p.  485,  486;  il  doit  s'efforcer  de  vivre 
d'accord  avec  DErlacb.  p.5i  1, 5 12,  028; 
Mazarin  lui  recommande  de  lui  envoyer 
des  livres  et  des  soldats,  p.  529;  il  est 
en  mauvaise  intelligence  avec  D'ErlacL . 
p,  586;  cité  p.  602 ,  6o4;  il  ne  peut  vivre 
en  bonne  ^intelligence  avec  D'Erlacb, 
p.  643;  ses  dissentiments  avec  D'Erlach 
n'empêcberont  pas  Mazarin  de  reconnaître 
son  zèle  et  ses  services,  p.  698;  il  ne  peut 
s  entendre  avec  D'Erlacb ,  p.  70 1  ;  nécessité 
de  lui  donner  un  successeur,  p.  712. 


Palatin  (Comte).  —  Voy.  Comte  Palatin. 

Palati.nat,  État  d'Allemagne  situé  sur  les 
bords  du  Rbin.  —  Le  duc  de  Bavière 
s'en  était  emparé,  p.  754.  ainsi  que  de 
la  dignité  électorale,  p.  754.  texte  et 
note  2. 

Palatine  (Maison);  citée  p.  33i;  elle  est 
privée  de  la  dignité  électorale,  p.  33 1; 
diverses  brancbes  de  cette  maison ,  p.  33 1 , 
note. 

Palavicixi  ou  Palaviclxo  (Tobie,  marquis 
i)e);  il  était  entré  au  service  de  la  France 
avec  le  prince  Tbonias  de  Savoie  (voy.  ce 
nom).  Il  fut  nommé  sergent  de  bataille 
en  i646,  marécbal  de  camp  en  i655,  et 
se  retira  du  service  l'année  suivante.  — 
Cité  p.  228,  280. 

Palluad  ou  Paluau  (Pbilipj)e  de  Clérem- 
bault,  baron,  puis  comte  de),  né  en 
1G06,  mort  en  i665;  servit  en  qualité 
de  marécbal  de  camp  au  siège  de  Per- 
pignan en  i642,  se  distingua  aux  sièges 
(le  Pbilipsbourg.  de  Dunkerque,  de  la 


Bassée,  fut  nommé  marécbal  de  France 
en  i653.  —  Cité  p.  io3,  i52;  il  est  re- 
commandé par  le  duc  d'Engbien ,  p.  335  : 
il  se  rend  près  du  duc  d'Engbien .  p.  7 1  y- 

Pape.  —  Voy.  Uubaix  VIII. 

Paris  (Ville  de);  citée  p.  3o6.  427,  647, 
653. 

Parlement  d' Angleterre;  cité  p.  422,  423. 
442. 

Parme  (Odoardo  ou  Edouard  Farnèse,  duc 
de),  né  en  1606.  Edouard  Farnèse  de- 
vint duc  de  Parme  et  de  Plaisance  en 
1622,  et  mourut  en  i646.  Il  s'engagea 
dans  une  guerre  contre  le  pape  Ur- 
bain VllI,  à  l'occasion  du  ducbé  de  (Cas- 
tro. Le  grand-duc  de  Toscane,  le  duc  de 
Modène  et  les  Vénitiens  le  soutinrent  dans 
cette  lutte,  qui  se  termina  en  i644,  par 
la  médiation  de  la  France.  —  Cité  p.  7  ; 
Mazarin  travaille  à  le  réconcilier  avec  le 
Pape,  p.  12-1 3;  il  promet  de  le  servir 
avec  ardeur,  p.  i4;  lettre  de  Mazarin  au 
duc  de  Parme,  p.  32-33;  cité  p.  76,  yo. 
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76;  il  désire  le  conimandeme.it  des  ai- 
me'es,  p.  77;  il  prolége  le  mare'chal  dEs- 
trées.p.  78;  cite' p.  79,  82,  i36,  160; 
neutralité  du  duc  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne ,  p.  1 6 1  ;  cité  p.  lia,  i43,  il* à, 
161, 188, note;  p.  189,  -218,  219,  3io. 
317,  319. 

I'arîie  (État  de);  cité  p.  106,  107. 

Parme  (Fromage  de);  p.  81. 

I'assage  (Armand  de  Poisieiux,  marquis  du): 
cité  p.  98,  960,  33a. 

I'assac  (Assemblée  de);  p.  618,  63o, 

Pail  (Chevalier),  un  des  chefs  de  la  flotte 
de  Toulon;  cité  p.  9  35. 

Pays-Bas;  p.  199,  9o8,  aii,  553,  578. 

Pellegrim  (Président).  Son  zèle  pom'  la 
couronne  de  France ,  p.  5 1  ;  il  désire  que  le 
prince  Thomas  le  rappelle,  p.  02  ;  sottises 
qu'on  lui  reproche,  p.  77. 

Penmn  (Sieur  de);  cité  p.  699.  —  Ce  nom 
parait  altéré. 

Pepoli  (Marquis).  Proposition  qu'il  fait  de 
lever  des  troupes  pour  la  France,  p.  79. 

Perceval;  cité  p.  3o5. 

I'erpignan  (Ville  de);  citée  p.  738. 

I'eselvres  (Le  sieur  de);  cité  p.  397. 

Phalsbocrg  (Henriette  de  Lorraine,  prin- 
cesse de),  désignée  sous  le  nom  de  sieur 
de  Neuville  dans  la  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  648-649  ;  elle  se  plaint  de  la 
Reine,  à  tort,  p.  648. 

Philippe  d'Aglia  (Le  comte).  Il  obtient  sa 
liberté,  p.  48  ^  texte  et  note;  cité  p.  1 1 5 , 

399- 

Philippe  (Fort),  forteresse  de  laquelle  dé- 
pend surtout  la  prise  de  Gravelines, 
p.  795,  727,  798;  ou  vient  de  recevoir 
la  nouvelle  de  la  prise  de  ce  fort,  p.  755 , 
707,  771;  la  prise  du  fort  Philippe  fait 
espérer  la  reddition  prochaine  de  Grave- 
lines, p.  778.  786. 

Philippines  (lies);  citées  p.  606. 


Picardie;  citée  p.  91;  régiment  de  Picardie, 
p.  909;  citée  p.  909,  438,  579,  691, 


719-  7 


34. 


PiccoLOMiM  (Octave),  né  à  Sienne  en  1596, 
mort  à  Vienne  en  i656;  il  se  distbgua 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans  parmi 
les  généraux  des  armées  impériales.  — 
Cité  p.  438. 

Piémoxt;  cité  p.  56.  65,  67,  79,  89,  92, 
94,  95,  100,  1  02  ,  106,  1 19  ;  les  habi- 
tants du  Piémont  maltraitent  les  troupes 
du  Roi,  p.  19  2,  i4i,  i43,  i52,  181. 
969,  995,  3oo.  3oi,  54o.  54i.  58i, 
699. 

Pigxerol;  cité  p.  87,  94,  98. 

Plaine  (La).  —  Voy.  La  Plaixe. 

Plénipotentiaires  (MM.  les  plénipotentiaires 
de  Sa  Majesté  pour  la  paix  d'Allemagne). 
Sous  ce  nom ,  Mazarin  désigne  DAvaux 
et  Servien,  qui  représentaient  la  France 
au  congrès  de  Munster.  —  Voy.  Avaox 
(D')  et  Servien. 

Plessis  (Armand  du).  —  Voy.  Richelieu 
(Cardinal  de). 

Plessis  (Alphonse-Louis  00),  frère  du  car- 
dinal de  Richelieu;  il  fut  évêque  de  Lu- 
çoD ,  puis  archevêque  de  Lyon ,  cardinal 
en  1629,  et  enGn  grand  aumônier  de 
France;  il  mourut  le  9  3  mars  i653.  — 
Cité  p.  i44;  lettre  que  lui  adresse  Maza- 
rin, p.  167-168. 

Plessis -Besançon  (Sieur  du),  maréchal  de 
bataille  de  l'armée  du  Roi.  —  Lettre  que 
lui  écrit  Mazarin,  p.  126-197;  ^^  ^^^ 
chargé  de  négocier  l'échange  des  prison- 
niers, p.  55o-55i.  553,  557, 56o,  578, 
719;  il  va  trouver  Condé,  p.  748. 

Plessis -GuÉNÉGAuD  (du).  —  Voy.  Guéné- 
gald. 

Plessis-Praslin  (César  de  Choiseul,  comte, 
puis  duc  du),  né  le  12  février  1598;  il 
fut  nommé  maréchal  de  camp  le  2 1  juin 
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i635,  lieutenant  ge'néral  le  29  juillet 
16^2,  et  contribua,  en  16Z16.  à  la  prise 
de  Piombino  et  de  Porfo-Longone  ;  il  rem- 
porta, le  i/i  de'cenibre  i65o,  la  \-icloire 
de  Rethel  sur  le  marëchal  de  Turenne  ; 
crëë  duc  et  pair  en  novembre  i665,  il 
accompagna  .Madame  en  Angleterre  en 
1670,  et  mourut  le  28  décembre  1675. 
.  —  Cité  p.  47,  48,  56,  63,64,  65;  il 
est  pourvu  d'une  bonne  abbaye  et  d'un 
gouvernement,  p.  66  ;  il  a  reçu  Torcb-e  de 
retourner  en  Italie,  p.  66;  Mazarin  lui 
annonce  les  mesures  prises  pour  la  dé- 
iense  de  Tortone,  p.  98-95;  cité  p.  95, 
96,  106,  109;  il  doit  ménager  toutes 
clioses  de  manière  à  éviter  les  ombrages 
entre  madame  Royale  et  ses  beaux-frères , 
p.  i35;  il  ne  doit  rien  négliger  pour  la 
défense  de  la  place  de  Tortone,  p.  i36; 
Mazarin  lui  annonce  la  disgrâce  de  De 
Noyers,  p.  i53;  cité  p.  i56,  i63,  176; 
il  ne  doit  pas  prendre  l'envoi  de  Turenne 
en  Italie  pour  une  marque  de  refroidis- 
sement à  son  égard,  p.  200,  2o4;  cilé 
I».  9i4  ;  Ma?arin  se  plaint  de  sa  conduite, 
p.  2  9  3,'  2 Ai;  il  doit  entretenir  la  bonne 
intelligence  dans  l'armée  d'Italie,  p.  3o3  ; 
lettre  cpie  lui  adresse  Mazarin,  p.  826- 
827,  875. 

Pô,  fleuve  d'Italie;  cité  p.  49  2. 

PoDELX  (M.  de);  cité  p.  826. 

Poitiers  (Evêque  de).  Henri-Louis  Chastei- 
gner  de  La  Roche-Posay,  évêque  de  Poi- 
tiers de  161 1  à  i65i.  —  Lettre  que  lui 
adresse  Mazarin,  p.  4oo. 

Poitou  (  Troubles  du)  ;  p.  5  2  5 ,  texte  et  note  ; 
assemblées  séditieuses  en  Poitou,  p.  549 , 
texte  et  note;  les  factions  du  Poitou  pa- 
raissent se  dissiper,  p.  568. 

Poitou  (Province  de);  citée  p.  662.  678, 
795. 

PoLHEM ,  PoLHÈME  OU  Pothème  ,  résident  de 


la  landgrave  de  Hesse  à  la  cour  de  France. 
—  Cité  p.  945,  384,  43G,  482,  542. 
573,  574.  575,  609,  65i.  65>. 
742. 

Pologne.  L'intérêt  de  la  Pologne  est  que  la 
paix  générale  soit  conclue,  p.  895;  elle 
est  la  première  exposée  aux  attaques  des 
Turcs,  p.  896. 

Pologne  (Grand  chancelier  de);  cité  p.  395. 

PoMA  (Marquis  de);  cité  p.  80. 

PoMÉRAME,  province  d'Allemagne;  citée 
p.  491,  509,  646. 

Ponçon;  cité  p.  59. 

Ponte-Stira,  ville  du  royaume  d'Italie;  citée 
p.  3oi. 

Porte  (La),  nom  sous  lequel  on  désignai! 
l'empire  des  Turcs;  p.  2  5o. 

Portugais;  cités  p.  898. 

Portugal  (Jean  de  Bragance,  roi  de).  Né 
en  i6o4,  il  monta  sur  le  trône  de  Portu- 
gal en  i64o,  sous  le  nom  de  Jean  IV.  el 
commença  la  dynastie  de  Bragance.  Il 
mourut  en  1  656.  Ce  fut  en  partie  par  le 
secours  de  la  France  que  la  maison  di- 
Bragance  enleva  le  Portugal  à  la  donii- 
nalion  espagnole.  —  Mazarin  proteste  de 
son  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  de  Por- 
tugal, p.  4o;  lettre  que  lui  adresse  Ma- 
zarin avec  les  mêmes  protestations, 
p.  189;  il  s'est  mis  en  campagne  par  les 
conseils  de  Mazarin,  p.  833;  il  se  plaint 
de  la  compagnie  des  Indes  occidentales, 
p.  495-496;  espoir  qu'il  recevra  satis- 
faction de  la  république  des  Provinces- 
Unies,  p.  496. 

PoTllicME.  Voy.   POLIIÈME. 

PoiAR  ou  Povar  (Marquis  de);  cité  p.  281. 
Pr.aslin  (Régiment  de);  p.  98,  gô,  98. 
Prestino,  ingénieur;  p.  108. 
Priandy  (Sieur);  cité  p.  882. 
Prince  (M.  le),  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé.  —  Voy.  Condé  (Prince  de). 
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Voy.  GoNDÉ  (Prin- 


Pri.ncesse  (M""  la). 

cesse  de). 
Princesse  Marie. -t— Voy.  Marie  (Princesse). 
Protestants.  —  Voy.  Religion  prétendue 

RÉFORMÉE. 


Provençaux;  cités  p.  687, 

Provence;  citée   p.  9'3,    102.    107,   11:2, 

^89,  820,  5io,  54i,  54/1.  58i.  6ii. 

627,  699,  638,  698. 


Q 


Quartier  (M.);  cité'  p.  558. 

Querasque,  ville  du  royaume  d'Italie,  dans 
la  province  de  Goni;  remise  à  la  du- 
chesse de  Savoie,  p.  2^1. 


Qdincé  ou  QuiNCEY  (Comté  de),  maréchal 
de  camp  et  gouverneur  de  Guise. — Lettres 
que  lui  adresse  Mazarin.  p.  iSg,  171; 
cité  p.  756. 


R 


Piabut;  cité  p.  17/1. 

Hagosky  ou  Ragotski  (Georges),  prince  ou 
waywode  de  Transylvanie,  de  1681  à 
i6/i8.  —  Il  menace  les  provinces  héré- 
ditaires de  la  maison  dAutriche,  p.  52; 
progrès  qu'il  fait  en  Hongrie,  p.  6Zi6; 
cité  p.  767. 

Rantzao  (Josias,  comte  de),  né  en  Dane- 
mark, le  18  octobre  1609,  servit  succes- 
sivement les  Provinces-Unies,  la  Suède 
et  l'Autriche.  Il  passa,  en  i635,  au  ser- 
vice de  la  France.  Il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  le  18  février  1686,  eut  vm 
œil  crevé  au  siège  de  Dole,  devint  lieu- 
tenant général  le  8  mars  1687,  et  eut 
une  main  et  une  jambe  emportées  de- 
vant Arras,  en  i6io.  Au  siège  d'Aire, 
en  i6ii,  il  reçut  encore  trois  blessures. 
(Chargé  du  commandement  des  troupes 
françaises  d'Allemagne  en  16/18,  après 
la  mort  du  maréchal  de  Guébriant,  maré- 
chal de  France  le  80  juin  i6i5.  il  mou- 
rut le  !i  septembre  i65o.  —  Intérêt  que 
Mazarin  a  pris  à  sa  captivité,  p.  85;  il 
est  envoyé  à  l'année  du  duc  d'Enghien, 


p.  271;  son  éloge,  p.  271;  son  alfectioii 
pour  le  duc  d'Enghien,  p.  271-27-3;  re- 
merciments  pour  les  sentiments  qu'il  ex- 
prime, p.  3o6;  cité  p.  336,  36 1,  388; 
il  est  choisi  pour  commander  les  troupes 
envoyées  en  Allemagne,  p.  89/1,  897. 
^09;  Mazarin  le  félicite  de  la  bonne  dis- 
position de  l'armée,  p.  4ii;  il  lui  re- 
commande de  maintenir  l'ordre  parmi  les 
gens  de  guerre,  p.  klid-hkk;  Mazarin  se 
plaint  de  son  silence,  p.  466;  défaite  de 
Rantzau  à  Dûtlingen,  p.  4 75;  il  est  fait 
prisonnier,  p.  48o;  cité  p.  489;  dé- 
marches pour  que  ses  biens  du  Holstein 
soient  épargnés,  p.  6o8-6o4;  nouvelles 
que  donne  Rantzau  du  siège  de  Grave- 
lines,  p.  707. 

Rasilly  ou  Ratilly;  cité  p.  127,  538,  6^7. 

Ratisbonne  (Ville  de);  citée  p.  620. 

Reine  (La).  —  Voy.  Anne  d'Adtriche. 

Reine  de  la  Grande-Bretagne.  —  Vov.  An- 
gleterre (^  Reine  d'). 

Reine  de  Slî:de.  —  Voy.  Ghristine. 

Religion  prétendue  réformée  (Messieurs  de 
la).  —  Lettre  que  leur  adresse  Mazarin, 
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p.  36/t-365:  iis  ne  doivent  rien  entre- 
prendre au  delà  des  édits,  p.  Zioo  ;  le  duc 
de  La  Force   doit   les  éclairer  sur  les 
bonnes  intentions  du  Roi  à  leur  égard , 
p.   Zio^i-^ioS;  lellrc  aux  officiers  de  la 
Religion  prétendue  réformée  delà  chambre 
de  redit  de  Castres,  p.  iSy-^SS;  résolu- 
tion inviolable  de  maintenir  les  avantages 
dont  iis  j  ouïssaient  à  la  mort  de  Louis  XIIl , 
p.  5i6;  conduite   tenue   à   l'égard  des 
protestants  de  Montpellier,  p.  Siô-Siy; 
synode  tenu  à  Montpellier  par  les  pro- 
lestants, p.  526. 
Rennes  (Évèque  de).  Henri  de  La  Mothe- 
Houdancourt  fut   évêque  de  Rennes  de 
i64i   à   1662.  11  était  frère  du  maré- 
chal de  La  Mothe-Iioudancourt.  —  Cité 
p.  /i53. 
Retz  (Abbé  de).  —  Voy.  Gondi  (Jean-Fran- 

cois-Paul  de). 
Retz    {Duc    de).  —   Voy.    Gondi  (Pierre 

de), 
Rhin;  cité  p.  62,  288,  note;  p.  34 1,  35 1, 
383,  387,  388,  395,  617,  442,  46i, 
467,  576,  577,  585,  724,  726,  781, 
786. 
Rhincon  ou  RiNCON,  ambassadeur  de  Fran- 
çois I"  près  de  Soliman  le  Magnifique.  Il 
retournait  à  Conslantinople,  en  passant 
par  l'Italie,  en  1 54 1,  lorsqu'il  fui  attaqué 
et  assassiné  au  passage  du  Pô,  par  des 
soldats  apostés  par  le  marquis  Du  Guast. 
gouverneur  du  Milanais.  —  Ce  fait  est 
rappelé  par  Mazarin,  p.  42  2-423. 
Richelieu  (Cardinal  de).  Armand-Jean  du 
Plessis,  cardinal-duc  de  Richelieu,  né  le 
5  septembre  i585,  évêque  de  Luçon  en 
1 607,  secrétaire  d'État  en  1 6 1 6 ,  cardinal 
en  1622,  principal  ministre  en  1624. 
mort  le  4  décembre  i642.  —  Regrets 
causés  par  sa  mort,  p.  1;  obligations  que 
lui  a  Mazarin;  Richelieu  l'a  reconunaudé 


au  Roi,  p.  2;  mentionné  p.  4,  17.  29, 
3o,  82,  36,  42,  43,  44,  46.  49.  53, 
54,  68,  69.  71.  78,  189,  i44.  167: 
calomnies  contre  sa  mémoire,  p.  187: 
cité  p.  234;  il  est  appelé  par  Mazarin 
le  plus  grand  ministre  que  la  France 
ait  jamais  eu,  p.  2  5o;  cité  p.  270. 
81 5  ;  il  n'avait  pas  voulu  avoir  M^'  Sforzfi 
pour  nonce  en  France,  p.  5oi;  cité 
p.  622. 
Ridolfi  (Le  père).  Michel  Mazarin  doit  con- 
courir à  le  maintenir  dans  la  dignité  de 
général  des  Dominicains,  p.  86. 
RivAu  (De),  lieutenant  du  Roi  en  Poitou. 
Il  doit  surveiller  avec  zèle  les  mouvements 
du  Poitou  et  de  la  Saintonge.  p.  549- 
55o. 
Rivière  (Abbé  de  La).  —  Voy.  La  Riyièrk 

(Abbé  de). 
Roannais  ,  Roannez  ,  Roi annais  ,  Rouannes  ou 
RovANETE  (Artus  Gouffier,  duc  de).  Il 
mourut  le  4  octobre  1696.  dans  un  âge 
très-avancé.  (Voy.  sur  ce  personnage  les 
Mémoires  de  Sainl-Smon,  édit.  Hachette. 
in-8°,  t.  I.  p.  4oi-4o2.)  Artus  Goutrrei- 
était  devenu  duc  de  Roannais,  après  lu 
mort  de  son  grand-père,  Louis  Gouilier. 
Il  semble  que  c'est  le  personnage  cité 
p.  77.,  783,787,788. 
Rochelle  (Ville  de  la);  citée  p.  2  84. 

ROCQUESERVIÈBES    (De).    VoV.    RoQUESER- 

viÈRES  (De). 

RocRoi  ou  RooROY  (Bataille  de).  Victoire 
annoncée,  p.  174-1 75;  félicitations  adres- 
sées par  Mazarin  au  duc  d'Enghien, 
p.  177-178;  elle  est  appelée  par  Mazarin 
la  plus  fameuse  bataille  de  ce  siècl<\ 
p.  208;  citée  p.  226;  la  plus  grande 
bataille  qui  se  soit  donnée  de  ce  siècle, 
p.  25o;  citée  p.  q65  ,  802,  3 11. 

Roi  d'Angleterre.  —  Voy.  Angleterre 
(Roid'). 
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Roi  (Le).  —  Voy.  Louis  XIII  et  Loais  XIV. 

Romans  (Ville  de);  cilée  p.  5io,5ùi,  667, 
58o,58i,  58î2,  6i5,  636,  687. 

Rome  (Ville  de);  citée  p.  77,  88,  ifi-2  ,  809, 
3i/i,  817,  3i8.  389,  5/i5,  559,  6i3, 
70^,  738. 

liONCHEROLLEs  (Re'gïment  de);  cite'  p.  197. 

RoQtESERviÈREs  (De),  coioiiei  d'iui  régiment 
dans  l'armée  d'Allemagne.  —  Lettre  que 
Mazarin  lui  adresse  sur  les  efforts  faits 
pour  réorganiser  cette  armée,  p.  5i3- 
.')i6;  cité  p.  5-3 1;  Mazarin  attend  avec 
impatience  son  arrivée,  p.  661;  cité 
p.  695.  708. 

RoRTÉ  (Baron  de),  résident  de  France  près 
la  reine  de  Suède,  puis  chargé  de  re- 
présenter la  France  à  Osnabriick.  —  Cité 
|).  386;  il  obtient  une  augmentation 
rl'appointemenls,  p.  387;  il  doit  repré- 
spuler  aux  Suédois  que  la  France  fait  des 
f-ftbrts  considérables  dans  l'intérêt  des 
confédérés,  p.  29^-297. 

Rose  ou  Rosex  (Reinholt,  comte  de)  était 
lin  des  chefs  de  l'armée  weimarienne  ;  il 
est  désigné  sous  le  nom  de  major  général 
de  Rosen  dans  la  correspondance  de  Ma- 
zarin; il  devint  lieutenant  général  en 
1644,  gouverneur  de  l'Alsace  en  i653, 
et  mourut  en  1667.  —  Sa  défaite  à  Pa- 
lingen,  p.  ^62,  466,  468;  Mazarin  lui 
écrit  à  ce  sujet,  p.  ^69;  nouvelle  défaite 
à  Diiflingen.  p.  676;  cité  p.  48o,  488; 
il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  cherchât  à 
se  justifier  de  la  défaite  de  Diitlingen, 
p.  596;  la  Reine  lui  envoie  une  chaîne 
dor,  p.  778;  Mazarin  le  félicite  à  l'occa- 
sion d'un  avantage  remporté  sur  les  Ra- 
varois,  p.  779;  cité  p.  780. 

Roses  ou  Rozes,  ville  d'Espagne.  —  Succès 
obtenu  par  le  duc  de  Brézé  contre  des 
vaisseaux  qui  allaient  ravitailler  cette 
place,  p.  867. 


Rosetti  (Comte  ou  plutôt  cardinal).  Le 
Pape  se  propose  de  l'envoyer  en  Alle- 
magne, p.  190.  —  Le  personnage  dé- 
signé (p.  190)  sons  le  nom  de  comte 
llosetti  est  probablement  le  même  que 
celui  qui  est  appelé  plus  loin  (p.  3i5) 
cardinal  Rosetti.  Le  père  Bougeant  {Hist. 
du  traité  de  Westphalie.  l.  I,  p.  7)  s'ex- 
prime ainsi  :  ffLe  cardinal  Rosetti  avoit 
été  nommé  pour  cet  emploi ,  mais  il  étoit 
haï  du  cardinal  Mazarin  :  il  avoit  eu  en 
Angleterre  des  liaisons  avec  M""'  de  Che- 
vreuse;  il  avoit  fait  paroître  beaucoup 
d'inclination  pour  l'Espagne.  Il  n'en  fal- 
loit  pas  tant  pour  le  faire  exclure.  »  —  Le 
Pape  pense  à  le  choisir  comme  légat  h  en- 
voyer au  congrès  de  la  paix,  p.  8i5; 
Mazarin  exprime  une  opinion  défavorable 
à  un  pareil  choix,  p.  816. 

RoTTWEiL,  ville  de  Souabe.  aujourd'hui 
royaume  de  Wiii^temberg.  —  Assiégée  par 
les  Français,  p.  467,  469;  prise  de 
Rottweil,  p.  475;  le  prince  de  Wiirtera- 
berg  s'y  enferme,  p.  48o;  citée  p.  482, 
488;  cette  place  donne  l'entrée  de  la 
Souabe  et  du  Wiirtemberg,  p.  490;  la 
perte  de  Rottweil  est  incommode  aux 
ennemis,  p.  697 ;  citée  p.  5 1 8. 

RouANXEZ.  —  Voy.  Roannais. 

RoucY  (  François  de  La  Rochefoucault ,  comte 
de),  parent  et  ami  de  Turenne.  —  Cité 
p.  571. 

RouERGUE.  Province  du  Rouergue,  aujour- 
d'hui département  de  l'Aveyron.  Troubles 
dans  cette  province ,  p.  2  88 .  note  ;  affaires 
du  Rouergue ,  p.  846 ,  876  ;  Croquants  du 
Rouergue,  p.  4o6,  48i,  44o,  449;  lin 
des  troubles  du  Rouergue.  p.  ^17 4  ,  493  , 
534. 

RonssiLLON  (Province  de);  p.  787,  788. 

RovAXETE.  —  Voy.  Roannais. 

RozET,  commissaire  des  guerres;  cité  p.  54o. 
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Ruper-Gailher;  cité  p.  538. 
RuviGîiY   (Henri   de    Massues,    sieur   de); 
cité  p.  523,  573,  602;  il  doit  servir 


de  niare'cbal  de  camp,  p.  7 2 2,  et  avoir 
un  régiment  en  Poitou  et  Limousin, 
p.  725. 


Sabran  (M.  de),  conseiller  du  Roi  en  ses 
conseils;  chargé  d'une  mission  pour  l'An- 
gleterre, p.  7/19. 

Sacohetti  (Cardinal);  cité  p.  84;  il  convien- 
drait pour  les  fonctions  de  légat  au  con- 
grès de  Munster,  p.  3i5. 

Sacrobosco  (Sphère  de);  citée  p.  519. 

Sai.nctot.  • —  Voy.  Sai?«tot. 

Saint-Avaux  ou  Saint-Avold  (Abbaye  de); 
citée  p.  538. 

Saint-Ghamont  ou  Saint-Ghaumont  (M.  de); 
est  désigné  pour  l'ambassade  de  Rome, 
p.  382;  cité  p.  545;  il  doit  avoir  reçu 
ses  passe-ports,  p.  552, 

Saint -Dems  (Evêque  de),  suffragant  de 
l'évêque  de  Liège.  —  Mazarin  le  prie  de 
favoriser  les  levées  que  Marsin  fait  dans 
le  pays  de  Liège,  p.  610. 

Sai.\t-Dizier  (Ville  de);  citée  p.  5g/i. 

Saint-Etienne,  gentilhomme  attaché  au  duc 
d'Enghien;  poursuivi  pour  rapt,  p.  757. 
texte  et  note  1 , 

Saint-Flour  (Evêque  de);  cité  p.  18G. 

Saint-Ibald  ,  Saixt-Ibar  ou  Saixt-Ibard  (Henri 
d'Escars  de  Saint-Bonnet,  seigneur  de); 
cité  p.  34o,  note;  il  veut  chercher  que- 
relle à  Beringhen,  p.  6o5. 

Saixt-Louis  de  Beadvais,  abbaye  apparte- 
nant à  Mazarin;  citée  p.  91. 

Saixtonge  (Province  de).  Assemblées  dans  ce 
pays,  p.  549,  texte  et  note. 

Saixtot  ou  Sainctot;  cité  p.  323,  texte  et 
note;  p.  378,  ^67. 

Saixt-Pé,  consul  des  Français  à  Lisbonne. 
—  Lettre  de  Mazarin  pour  le  remercier 


des  nouvelles  qu'il  lui  donne  du  Portu- 
gal, p.  346. 

Saixt-Père,  localité;  citée  p.  746. 

Saixt-Quextix  (Ville  de);  p.  i58. 

Saixt-Romaix  ( Melchior-Harod  de),  résident 
de  France  à  Handjourg  en  i643;  il  fut 
plus  tard  nommé  résident  à  Munster  pen- 
dant les  négociations  conduites  par  D'A- 
vaux  et  Servien.  Il  remplit  les  fonctions 
d'ambassadeur  en  Suisse,  et  enfin  en  Por- 
tugal. On  trouve  plusieurs  de  ses  dépê- 
ches dans  les  Négociations  pour  la  succes- 
sion d'Espagne,  publiées  par  M.  Mignet. 
—  Lettres  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  4 1-42,  116-117. 

Saixt-Salvadour,  localité  située  près  de 
Tulle  (départ,  de  la  Corrèze);  p.  43 1. 

Saixt- Siège.  Désir  de  Mazarin  d'entretenir 
la  bonne  harmonie  entre  la  France  et 
le  Saint-Siège,  p.  72;  De  Lyonne  doit 
montrer  beaucoup  de  réserve,  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  Saint-Siège ,  p,  7  '1  ; 
cité  p.  i42,  189,  190,  206,  3i6. 
700. 

Saladix  (courrier);  cité  p.  65o. 

Salsheim  (Ville  ou  château  de);  cité  p.  635 . 
texte  et  note  1 . 

Salvics,  négociateur  suédois,  fut.  avec  Jean 
Oxenstiern,  im  des  plénipotentiaires  de 
la  Suède  au  traité  de  Westphalie.  — 
Protestations  d'estime  de  Mazarin  pour 
Salvius,  p.  117;  Mazarin  lui  annonce  la 
défaite  de  Diitlingen,  p.  475-479;  cité 
p.  586. 

Saxctus  (Comte);  chargé  d'envoyer  des  lia- 
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liens  pour  recruter  le  régiment  de  Maza- 
rin,p.  68;  cité  p.  119,  889. 

Santus.  " —  Voy.  Sanctus  (Comte). 

Sa\-Vito  ou  Santo-Vito  (Marquis  de);  cité 
p.  817;  promesses  qui  lui  sont  faites  s'il 
veut  s'attacher  à  la  France ,  p.  3 1 7-8 1 8  ; 
gratification  pour  le  cardinal,  son  frère, 
p.  819. 

Saragosse  ou  Sarragosse  (Ville  de);  citée 
p.  995,  688. 

Sardini  (Chevalier);  cité  p.  616. 

Sarrasix  ou  Sarrazin;  cité  p.  208. 

Sarre,  rivière;  citée  p.  806. 

Sa  Salmeté.  —  Voy.  Urrain  VIII. 

Sas-de-Gaîsd  ,  petite  ville  située  au  nord  de 
Gand.  Le  prince  d'Orange  doit  en  entre- 
prendi'e  le  siège,  p.  607,  658. 

Sadvebeuf  (Antoine -Charles  de  Ferrières, 
marquis  de);  fut  nommé  maréchal  de 
camp  le  19  mai  1687,  et  lieutenant  gé- 
nérai le  26  avril  i65i.  —  Cité  p.  79. 

Savoie  ( Victor- Amédée,  duc  de),  mort  en 
1687.  —  Cité  sous  le  nom  Aç  feu  Son  Al- 
tesse Royale,  p.  424,  425. 

Savoie  (Charles-Emmanuel  II,  duc  de),  fils 
du  précédent,  né  en  i684,  mort  en 
1675.  Charles-Emmanuel  II  commença 
à  régner  en  Savoie  en  1687;  pendant  sa 
minorité,  la  régence  fiit  exercée  par  sa 
mère.  Christine  de  France,  appelée  Ma- 
dame Royale  (voy.  ces  mots).  Charles- 
Emmanuel  II.  devenu  majeur  en  i648, 
resta  fidèle  à  l'alliance  française.  —  Cité 
p.  35,  46, 102,  108,  249,  269,  295, 
352 ,  427,  498. 

Savoie  (Duchesse  de). — Voy.  Madame  Royale. 

Savoie  (Escadron  de);  p.  64,  99;  troupes 
de  Savoie,  p.  100. 

Savoie  (Maurice  de).  —  Voy.  Maurice  de 
Savoie. 

Savoie  (Thomas  de).  —  Vov.  Thomas  de 
Savoie. 


Savoie  (Maison  de).  Mazarin  désire  voir 
rétablir  la  maison  de  Savoie  dans  son 
ancienne  prospérité,  p.  494,  49  5. 

Savoyards;  cités  p.  61  3,  61 4. 

Saxe  (Armée  de);  citée  p.  680. 

Saxe  (Duc  de).  Jean-Georges  l",  duc  de 
Saxe  de  1611  à  i656.  Allié  des  Suédois 
pendant  le  règne  de  Gustave-Adolphe ,  il 
avait  signé  un  traité  avec  l'Empereur  en 
1635.  —  Mazarin  dit  qu'il  est  maltraité 
depuis  qu'il  est  dans  les  filets  de  la  mai- 
son d'Autriche,  p.  620. 

Saxe  (Duché  de);  cité  p.  781. 

ScAVANPr( Comte);  cité  p.  100-101,  i83. 

ScHAw  (Colonel);  cité  p.  336,  note;  p.  36i. 

ScuoMBERG  ou  ScHOMBEc ,  colonel  de  troupes 
allemandes  à  la  solde  de  la  France;  il 
avait  été  fait  prisonnier.  —  Cité  p.  59 1, 
589.  Le  nom  a  été  probablement  altéré. 
Ce  nom  est  écrit  ailleurs  Schombec, 
Schimhec  ou  Keinhec.  —  Voy.  Additions 

ET  CORRECTIOÎVS,  p.  97O-97I. 

ScHOMBERG  (Charles  de).  Nommé  duc  et  pair 
le  9  décembre  1620,  il  prit  le  nom  de 
duc  d'Halwin.  il  commanda  en  Langue- 
doc de  i634  à  i64i  et  se  signala  par  la 
victoire  de  Leucate,  le  28  septembre 
1687.  Il  fut  nommé  maréchal  de  France 
le  26  octobre  de  la  même  année.  En  i644 
il  céda  le  gouvernement  de  Languedoc 
au  duc  d'Orléans,  et  obtint  celui  des  Trois- 
Evêchés  (Toul,  Metz  et  Verdun).  La 
charge  de  colonel  général  des  Suisses  et 
Grisons  lui  fut  donnée  à  la  mort  du  ma- 
réchal de  Bassompierre,  en  1647.  Il  fut 
nommé  vice-roi  de  Catalogne  en  i648  et 
y  commanda  les  troupes  françaises  jus- 
qu'en 1649.  Il  mourut  le  6  juin  i656. 
—  Mazarin  le  remercie  des  offres  de  ser- 
vice qu'il  lui  a  faites,  p.  356-357;  éloge 
du  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'ouver- 
ture des  états  de  Languedoc,  p.  454; 
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conduite  prudente  qiiil  a  tenue  à  l'égard 
des  protestants  de  Montpellier,  p.  5 16, 
5 1 7  ;  Mazarin  lui  promet  de  s'occuper  de 
ses   intérêts   particuliers,  p.  5i7-5i8; 
récompense  qu'il  a  eue  pour  le  gouver- 
nement de  Metz,  p.  788.  ' 
Secrétaires  dEtat.  lisse  partagent  les  pro- 
vinces de  France,  p.  187,  texte  et  note. 
Sedan  (Ville  de);  li\Tée  par  le  duc  de  Bouil- 
lon, p.  259;  citée  p.  596;  la  Reine  ne 
peut  accorder  au  duc  de  Bouillon  de 
rentrer  dans  Sedan  pendant  la  minorité 
du  Roi,  p.  663;  citée  p.  664, 686,792  , 
723. 
SÉGDiER  (Pierre),  né  le  99  mai  i588,  de- 
\int  chancelier  de  France  en  i635    et 
mourut  le  28  janvier  1672.  Il  est  dési- 
gné ,  dans  les  lettres  de  Mazarin ,  par  son 
titre  :  M.  le  chancelier.  —  Cité  p.  160, 
note;  p.  433,  ôgS.  710. 
Semcr  (Ville  de);  citée  p.  58o,  6i5,  637. 
Se.vami  ou  Senamy.  —  Voy.  Cexami. 
Senantes  (M.  de);  cité  p.  98. 
Senneterre.  —  Voy.  La  Ferté-Senneterre. 
Sermoneta  (Duc  de);  cité  p.  i44. 
Serragallo;  cité  p.  3i4. 
Servien  (Abel),  marquis   de   Sablé,  né  à 
Grenoble  en  1 693 ,  mort  en  1 609  ;  maître 
des  requêtes  en   169/1,  puis  secrétaire 
d'Etat,  disgracié  et  exilé  sous  Louis  XIII . 
revint  à  la  Cour  après  la  mort  du  Roi ,  fut 
un  des  plénipotentiaires  de  la  paix  de 
Westphalie,  ministre  en  i65o,  surinten- 
dant des  finances  avec  Foiiquet  en  i653. 
—  Il  est  rappelé  à  la  Cour,  p.  188;  il  est 
nommé   auîbassadeur  extraordinaire  en 
Italie,  p.  207  ;  il  doit  remplacer  le  niar- 
tpiis   de  Foutenay  dans  lambassade  de 
Rome.  p.  217-918;  il  négocie  l'abandon 
de  l'amirauté  par  le  duc  de  Brézé  à  la 
Reine,  p.  274-975;  il  est  désigné  pour 
succéder  au  marquis  de  Fonlenay  dans 


l'ambassade  de  Rome,  p.  809;  son  dé- 
part retardé,  p.  3io;  il  doit  se  rendre, 
comme  plénipotentiaire  de  la  France,  au 
congrès  de  Munster  eu  place  de  Cbavigny. 
p.  382;  il  va  partir  pour  Mézières,  afin 
de   rejoindre   DAvaux,  p.    496;   lettre 
écrite  par  Mazarin  aux  plénipotentiaires 
de  France  après  la  défaite  de  Diitiingen . 
p.  479-481;  bonne  harmonie  entre  Ser- 
vien et  D'Avaux,  p.  585;  cité  p.  63 1; 
Mazarin  écrit  à  Servien  à  l'occasion  de  la 
proposition  faite  par  DAvaux  pour  la 
liberté  de  conscience  des  catholiques  des 
Provinces -Unies,  p.  683-684;  plaintes 
contre  les  Suédois,  p.  751. 
Séville  (Ville  de);  citée  p.  6o5. 
Sforza   (M^')   désire  succéder  à  Grimaldi 
comme  nonce  en  France,  p.  3i4;  Maza- 
rin se  plaint  de  la  manière  dont  cette 
aÛ'aire  a  été  menée,  p.  498;  sa  conduiti' 
à  l'égard  de  Mazarin,  p.  499;  des  pen- 
sions pourraient  lui  être  accordées  par  la 
France  au  lieu  de  la  nonciature,  p.  5oo: 
!e  cardinal  de  Richelieu  n'a  pas  voulu 
l'avoir  pour  nonce,  p.  5oi;  ses  manières 
et  son  caractère  ne  convenaient  pas  pour 
cette  fonction,  p.  5oi;  cité  p.  5o6. 
Sicile;  citée  p.  544. 
SiERCK  ou  SiERK,  vilIc  sur  la  Moselle;  cité»^ 

p.  3o4. 
SiUACMONT    (Sieur    de);   recommandé    par 

O.xenstiern,  p.  489. 
SiRi  (Vittorio),  né  à  Parme  en  1608,  lit 
paraître,  en  i64o,  un  écrit  sur  loccu- 
pation  de  Casai,  où  il  se  montra  favo- 
rable à  la  France.  Richelieu  lui  fit  donner 
connnunicalion  des  documents  avec  les- 
quels il  commença  son  Mercure  { Il  Mev- 
curio).  Dans  la  suite,  Vittorio  Siri  reçut 
une  pension  de  Mazarin,  connue  on  le 
voit  par  une  lettre  du  cardinal  à  Ot- 
Lyonne  (3o  mars  i643).  H  fit  un  pre- 
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mier  voyage  en  France  en  16/19;  y 
revint  plusieurs  fois,  et  mourut  à  Paris 
en  i685.  —  Pension  qu'il  reçoit  de  la 
France,  p.  1/16;  il  dédie  un  de  ses  livres 
à  Mazarin,  p.  i46;  cite'  p.  191,  note. 

SiROT  ou  Syrot  (Claude  de  Letouf,  baron 
de).  Lettres  que  lui  adresse  Mazarin, 
p.  396-897,  hliS;  cité  p.  766. 

Smitberg  (De).  11  doit  se  rendre  près  de 
Turenne,  p.  Sac;  il  propose  de  lever  un 
régiment,  p.  Sai,  53 1;  on  lui  envoie 
un  brevet  de  général-major  d'infanterie, 
p.  539;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  536;  cité  p.  571.  59-3;  ]\Iazarin  tra- 
vaillera pour  lui  procurer  le  gouverne- 
ment de  Hag'uenau,  p.  Ç>hj. 

SoissoNs  (Anne  de  Montafié,  comtesse  de); 
elle  avait  été  mariée,  en  1601,  à  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  troi- 
sième iils  de  Louis  1",  prince  de  Condé. 
La  comtesse  de  Soissons  mourut  en 
1664.  —  Citée  p.  109. 

S0LEIJRE  (Ville  de);  citée  p.  262. 

SoiiABE,  province  d'Allemagne,  correspon- 
dant ,  en  grande  partie ,  au  Wiùiemberg 
acUiel;  citée  p.  liQo. 

SoDVRÉ  (Régiment  de);  p.  93,  90.  98. 

Spada  (Cardinal);  promet,  au  nom  du  Pape, 
que  Castro  sera  remis  entre  les  mains 
d'un  tiers,  p.  1 2  ;  le  nonce  du  Pape  con- 
firme cette  promesse,  p.  12;  lettre  c[ue 
lui  adresse  Mazarin,  p.  53-55;  cité 
p.  84. 

Spixola  (Marquis  de);  cité  p.  728. 

Spire  (Ville  de);  citée  p.  698. 

Stenay  (Ville  de);  remise  au  duc  d'Enghien, 
p.  71 7  ;  citée  p.  789. 

Strasbourg  (Consuls  de  la  ville  de).  Lettre 


que  leur  adresse  Mazarin,  p.  327-828: 
regret  du  séjour  que  l'armée  de  Gué- 
briant  est  obligée  de  faire  en  Alsace, 
p,  38o-38i;  cités  p.  /i3i,  52i,  523; 
Mazarin  promet  de  protéger  la  ville  rie 
Strasbourg  contre  le  duc  de  Lorraine, 
p.  577-578;  il  écrit  à  ce  sujet  à  Tu- 
renne,  p.  579. 

Suède.  Mazarin  espère  que  la  Suède  sou- 
tiendra énergiquemenfla  France,  p.  /ii; 
elle  doit  correspondre  aux  bonnes  inten- 
tions de  ses  alliés,  p.  295;  trêve  jurée 
entre  la  Pologne  et  la  Suède,  p.  325; 
citée  p.  335;  résident  de  Suède  à  la 
Haye,  p.  666,  678,  679,  681,  690, 
509;  ministres  de  Suède  (ministres  pour 
plénipotentiaires),  p.  586;  citée  p.  606. 
607,  608,  618,  63o,  659,  687.  709, 
710,  767. 

Suède  (Régents  de).  Pendant  la  minorité  de 
la  reine  Christine ,  la  Suède  était  gouver- 
née par  un  conseil  de  régence.  —  Les 
régents  de  Suède,  cités  p.  ii5,  209, 
211,  691. 

Suède  (Reine  de).  —  Voy.  Christine. 

Suédois.  Ils  doivent  compter  sur  les  bonnes 
dispositions  de  la  France  pour  le  parti 
confédéré,  p.  116;  cités  p.  192,  2  33, 
note; p.  263,825,576,  589,598,606, 
618,  620,  63o,  634,  646,  717,  725; 
plaintes  contre  les  Suédois  à  l'occasion  de 
la  guerre  qu'ils  ont  entreprise  contre  le 
Danemark,  p.  752-758;  ils  doivent  son- 
ger plus  qu'ils  ne  font  aux  affaires  d'Al- 
lemagne, p.  765. 

Suisse;  citée  p.  698,  5 10,  665. 

Suisses;  cités  p.  160,  782. 

SuND  (Détroit  du);  cité  p.  53o. 
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ÏALox.  Il  est  envoyé  pour  porter  de  l'argent 
en  Italie,  p.  6,  8;  cité  p.  6i,  6-2.  66. 
66,  560.  5Ù1.  58i,  6i3,  6i6.  6i5. 
687. 

Tarragone  (Ville  de);  assiégée  par  le  maré- 
chal de  La  Mothe.  p.  708.  766, 

Tavaxes  ;  commandant  du  régiment  des  ga- 
lères, p.  67;  cité  p.  61,  92,  102;  zèle 
qu'il  doit  montrer  pour  le  secom-s  de  Tor- 
tone,  p.  11-2. 

Tellier  (Le),  —  V'oy.  Le  Tellier. 

Testi  (Comte),  un  des  principaux  conseil- 
lers du  duc  de  Modène.  —  Le  projet  de 
le  faire  venir  à  la  cour  de  France  n'est 
pas  praticable,  p.  28;  il  pourrait  sy 
rendre  seulement  pour  la  ratification 
du  traité,  p.  ai;  protestations  d'estime 
et  d'amitié  de  la  part  de  Mazarin  pour 
le  comte  Testi,  p.  -ai;  cité  p.  78;  senti- 
ments que  Mazarin  professe  pour  lui, 
p.  i65. 

Theodoli  (Cardinal);  cité  p.  5o6. 

Thibaud.  Il  remet  la  ville  de  Stenay  au  duc 
d'Enghien ,  p.  7 1 7  ;  somme  qu'il  demande 
en  compensation,  p.  788. 

Thio.nville.  Siège  de  Thion ville,  cité  p.  191. 
note;  heureux  commencements  du  siège 
de  Thionville,  p.  aoi;  ce  siège  est  men- 
tionné p.  •20-2,  2o5,  909,  211,  216, 
228,  995,  226,  9 33, note; p. 288, 9 48, 
269,  260,  252,  258,  256,  256,  257, 
258,  259,  968;  la  prise  de  Thionville 
doit  être  un  des  fruits  de  la  bataille  de 
Rocroi,  p.  265;  gouvernement  de  Thion- 
ville, p.  268;  le  siège  s'avance  fort. 
p.  968  ;  cité  p.  970 ,  97 1  ;  prise  de  Thion- 
ville, p.  272  ;  joie  qu'en  ressent  Mazarin, 
p.  278;  siège  cité  p.  276,  278.  280,281, 


282,  988,  991;  la  prise  de  Thionville  a 
eu  lieu  deux  mois  plus  tôt  que  les  Espa- 
gnols ne  lavaient  pensé,  p.  802;  cité 
p.  3 10;  Mazarin  a  fait  résoudre  le  siège 
de  Thionville  malgré  l'avis  du  conseil. 
|).  811;  la  prise  de  Thionville  ouvre  à 
la    France    la    communication    avec    le 
Rhin.  p.  38o:  la  prise  de  Thionville  a 
livré  au  duc  dEnghien  un  chemin  pour 
continuer   les    succès  qu'il    a    obtenus, 
p.  386;  Guèbriant  s'était  avancé  vers  le 
Danube  pour  couvrir  le  siège  de  Thion- 
ville, p.  85 1;  Thionville  citée  p.  368. 
887. 
Thomas  (Prince  Thomas  de  Savoie- Cari - 
gnan).  Thomas-François  de  Savoie,  cin- 
quième fils  de  Charles-Emmanuel,  din- 
de Savoie,  fut  la  lige  de  la  branche  dr 
Carignan.  Né  en  1596.   il  mourut  en 
i656.  Après  avoir  été  attaché  au  parti 
espagnol,  le  prince  Thomas  devint  im 
des  chefs  de  farmèe  française  en  Italie  ol 
soutint  sa  belle-soeur,  Christine  de  France, 
duchesse  de  Savoie,  désignée  sous  le  nom 
de  Madame  Royale  (voy.  ces  mots).  Le 
célèbre  prince  Eugène  était  son  petit-fils. 
—  Lettre  que  Mazarin  adresse  au  prince 
Thomas,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Ri- 
chelieu ,  p.  6-9  ;  il  le  félicite  de  la  prise 
de  Tortone  comme  de  l'un  des  plus  beaux 
faits  d'armes  qu'on  ait  vus  depuis  long- 
temps ,  p.  5  ;  le  Roi  lui  a  remis  celle  place . 
que  les  Espagnols  voulaient  garder,  p.  5  ; 
Mazarin  l'engage  à  contracter  une   al- 
liance solide  avec  Gènes,  Parme  et  Mn- 
dène.  p.  7.  et  à  se  rendre  à  la  cour  de 
France,  p.  8;  cité  p.  67,  68,  58.  61, 
63,  66;  il  pourra  se  rendre  à  la  cour  do 
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France  aussitôt  après  le  retour  du  comte 
(lu  Plessis-Praslin  en  Italie,  p.  66;  cité 
p.  77,  94 ,  96  ;  il  sera  bien  reçu  à  la  cour 
(le  France,  p.  96;  cite'  p.  97.  99,  100. 
1  o3  ;  le  Roi  lui  écrit  de  sa  main .  p,  1 06  ; 
Mazarin  espère  le  voir  bientôt  h  la  cour 
de  France,  p.  109-  ii3.  1-2 3;  nécessité 
de  ménager  son  humeur,  p.  i3o,  i35; 
cité  p.  lii,  ili-2,  i53;  espérance  que  le 
j)rince  Thomas  parviendi-a  à  sauver  Tor- 
lone,  p.  i5^-i5o,  16 3,  note  •2;  Mazarin 
lui  annonce  la  victoire  de  Rocroi  et  Ten- 
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éloge  que  fait  Mazarin  de  son  courage  et 
de  son  dévouement,  malgré  l'échec  essuyé 
devant  Tortone.  p.  197;  on  lui  envoie 
des  renforts  et  M.  le  vicomte  de  Tm'enne, 
dont  il  connaît  les  grandes  qualités, 
p.  197-198,  900,  note;  cité  p.  -loti;  on 
lui  envoie  les  provisions  de  commandant 
de  l'armée  d'Itahe,  et  l'on  espère  de  ce 
côté  de  brillants  succès,  p.  -i-iB;  cité 
p.  -J-ili;  on  le  calonmie,  p.  aSo;  cité 
p.  ilii,  ■2h'2,  -261,  262,  note  3;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin  sur  le  siège  de 
Trio  ouTriiio,  p.  3oo-3o2  ;  cité  p.  B'jB, 
377,  399;  il  annonce  la  prise  de  Trin. 
p.  Û19,  438;  cité  p.  602. 

THriLLERiE  (De  La).  —  Voy.  La  Thulle- 
RiE  (De). 

Thcringe,  province  d'Allemagne;  citée 
p.  73i. 

ToRSTENSON  (Léouard,  comte  de),  général 
suédois,  né  en  1695 ,  mort  en  i654.  D'a- 
bord page  de  Gustave- Adolphe,  Torsten- 
son  révéla  son  génie  militaire  dans  la  guerre 
de  Trente  ans ,  commanda  en  chef  l'armée 
suédoise  à  partir  de  i64-3,  et,  quoique 
paralytique,  remporta  plusieurs  victoires 
signalées,  à  Breittenfeld,  près  de  Leipsig, 
sur  les  Impériaux  ;  à  liiterbock .  sur  les  Da- 
nois (  1 6  i  /j)  ;  enfin  à  lankowitz  (  1 6 45).  sur 


les  Impériaux.  Ses  infirmités  le  forcèrent 
de  renoncer  au  connnandement  de  l'ar- 
mée. 11  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  la  retraite.  —  Cité  p.  5a;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin  p.  211;  il  passe 
de  la  Bavière  (lisez  Bohême)  dans  la 
Moravie,  p.  22  3;  il  est  maitre  de  la 
campagne  dans  les  pays  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche ,  p.  268  ;  cité  p.  478  ; 
il  envahit  le  Danemark,  p.  53o;  on  doit 
le  solliciter  pour  que  les  biens  de  Rantzau 
dans  le  Holstein  soient  épargnés,  p.  6o3  ; 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin  :  la  France 
se  prépare  à  réparer  l'échec  de  Diitlin- 
gen,  p.  607-608;  cité  p.  645,  646;  on 
n'oublie  rien  pour  obhger  les  Suédois 
à  renvoyer  Torstenson  en  xAllemagne. 
p.  720,  743;  cité  p.  753,  765. 
Tortone,  ville  du  royaume  d'Italie,  sm^  la 
Scrivia.  —  Importance  de  la  prise  de 
cette  place,  p^  5;  le  Roi  la  remise  au 
prince  Thomas  de  Savoie,  p.  5;  résolu- 
tion de  ne  rien  épargner  pour  conserver 
cette  place,  p.  6;  importance  de  cette 
place  et  de  la  concession  faite  au  prince 
Thomas,  p.  25;  citée  p.  34,  48;  secours 
qu'on  y  envoie,  p.  56;  citée  p.  58,  59, 
61,  62,  63,  66,  80,  81;  elle  est  atta- 
tpiée  par  les  Espagnols,  p.  81-82,  90. 
92;  mesures  prises  pour  la  défense  de 
Tortone,  p.  98-94,  95,  96,  98,   99. 

100,   109,   105,    108,    109,   110,    112. 

ii3,  194,  i3o,  i33,  i34,  i35;  im- 
portance de  cette  place,  p.  i36,  137. 
i4o,  i4i,  i53;  espérance  qu'elle  sera 
secom'ue  par  le  prince  Thomas,  p.  i54- 
i55  ;  citée  p.  161,  i63,  i64,  168, 169. 
175;  regret  qu'éprouve  Mazarin  de  la 
prise  de  cette  ville  pai-  les  Espagnols, 
p.  197.  200,  note;  espérance  de  réparer 
cette  perte,  p.  261. 
Toscane  (Grand-duc  de).  Ferdin;md  II  de 
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Mëdicis,  né  le    16  juillet    1610.   avait 

commencé  à  régner  le  a8  février  1621. 

Il   mourut   le   93   mai    1670.    —   Cité 

p.  75. 
TouBADEL  OU  TouBATEL ,  général  de  l'armée 

weimarienne;  défait  àDiitlingen,p.  676; 

cité  p.  ^80,  A83;  Mazarin  lui  annonce  la 

nomination  de  Turenne  comme  général 

en  chef  de  l'armée  d'Allemagne,  p.  488- 

^189,  et  la  nomination  de  M.  d'Aumont 

comme  devant  servir  sous  le  maréchal 

de  Turenne,  p.  696;  cité  p.  716. 
Toulon  (Ville  de);  citée  p.  28^,  935;  avis 

donné  d'une  attaque  projetée  par  les  Es- 
pagnols contre  cette  place,  p.  6/jg;  citée 

p.  679;  munitions  envoyées  pom*  la  dé- 
fense de  Toulon,  p.  692. 
Toulouse  (Ville  de).  Émotion  causée  par 

l'élection   des  capitouls   de   cette    ville. 

p.  519. 
TouRAi.NE    (Gouvernement    de);    p.    277; 

jnouveraenls     séditieux     en    Touraine, 

p.  606. 
TouRviLLE  (Sieur  de);  envoyé  par  Mazarin 

au  duc  d'Enghien,  p.  178;  cité  p.  292; 

il  vient  d'arriver  à  la  Cour,  p.  759. 
Tracy    (Alexandre    de    Prouville,  marquis 

de).  Il  servit  avec  distinction   dans  les 

guerres  d'Allemagne.  Il  était  intendant 

de  l'armée  du  maréchal  de  Guéhriant, 

en  i643;  fiit  nommé  heutenant  général 

en  1 65 1 ,  et  enfin  gouverneur  du  Château- 
Trompette,   où  il  mourut   le   28   avril 

1670.  —  Cité  p.  987,  35o,  357,  368, 

383,  394  ;  éloge  de  sa  prévoyance  et  de 

son  soin,  p.  hbS;  annonce  d'envoi  d'ar- 
gent à  l'armée  d'Allemagne ,  p.  /i 7 1  ;  lettre 

(]ue  lui  adresse  Mazarin  après  la  mort 

du  maréchal  de  Guéhriant,  p.  48^-685; 

cité  p.  5 1  o  ;  Mazarin  lui  recommande  de 

lui  envoyer  des  livres,  p.  5ii-5i2;  né- 
cessité de  ménager  l'argent,  p.  55/i ,  669. 
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590;  cité  p.  693,  695,  6?»5,  659,661; 
il  doit  assurer  D'Erlach  que  Mazarin  fait 
le  plus  grand  cas  de  son  zèle  et  de  ses 
services,  p.  696;  cité  p.  698;  Mazarin 
lui  écrit  à  l'occasion  de  la  défaite  des  H;i- 
varois.  p.  780. 
Transylvain  (Georges  Ragolski,  prince  de 
Transylvanie).  —  Voy.  Ragoski  ou  Ra- 

GOTSKI. 

Trêves  (  Electeur  de  ).  Philippe-Christophe  de 
Soettern,  archevêque-électeur  de  Trêves. 
Les  Espagnols  l'avaient  fait  prisonnier 
en  mars  i635,  quoiqu'il  se  fut  mis  dès 
1682  sous  la  protection  de  la  France. 
—  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  985;  il  doit  être  persuadé  que  le  Roi 
prend  ses  afiau'es  à  cœur  et  s'efforcera 
de  lui  faire  recouvrer  la  liherlé,  p.  do')- 
io6;  ses  intérêts  seront  défendus  par  la 
France  au  congrès  de  Munster,  p.  58()- 
590. 

Trêves  (Ville  de);  citée  p.  895. 

Trin  ou  Trixo,  ville  d'Italie  (Montferral): 
assiégée  par  les  Français,  p.  998.  996. 
800,  3oi,  8o3,  875.  877;  prise  di- 
Trin,  p.  A 19,  /i95;  il  n'est  pas  de 
l'intérêt  du  duc  de  Savoie  que  la  villr 
(le  Trin  soit  remise  enli'e  ses  mains, 
p.  A2  7< 

TRixrrÉ  (Comte  de  La);  mentionné  p.  9. 

Tro.mp  (Martin),  amiral  hollandais,  né  à  la 
Rrille  en  1597,  mort  en  i653,  s'illusha 
dans  les  gueri'es  maritimes  de  la  ré])u- 
hhque  des  Provinces- Unies.  —  Cité 
p.  199. 

Tronchet  (Ahbé  de);  cité  p.  878. 

Tubadel  ou  Tuba  TEL.  —  \oy.  Toi  badel  ou 

ToUBATEL. 

Tirc  (Le).  Ses  attaques  contre  la  cluétienl»' 
menacent  surtout  la  Pologne.  [>.  8a6. 

Turenne  (Henri  de  La  Toiu--d' Auvergne 
vicomte  de),  né  le  1 1  septendiro  161  «, 
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maréchal  de  camp  le  ûi  juin  i635  .  lieu- 
tenant général  le  1 1  mars  i64â,  maré- 
chal de  France  en  16/48,  tué  à  Sasbach 
(aujourd'hui  grand-duché  de  Bade)  le 
■37  juillet  1675.  —  Il  va  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie  sous  les 
oi'dres  du  prince  Thomas,  p.  176  ;  éloge 
de  ce  général,  p.  197-198;  cité  p.  200, 
•201,  -303,  3o6,  2  19,  218,  21 4,  2i5; 
Turenne  peut  compter  sur  l'affection  de 
Mazarin,  p.  2/10;  il  a  eu  tort  de  croire 
que  Mazarin  a  moins  d'amitié  pour  lui, 
p.  260-261;  lettre  que  lui  écrit  Mazarin 
sur  les  dispositions  favorables  de  la  Reine 
à  son  égard,  p.  298-800  (voy.  aussi 
p.  298-999.  note,  sur  les  sentiments  in- 
times de  Mazarin  à  l'égard  de  Turenne 
et  sur  les  menées  de  ce  général  contre 
le  cardinal);  lettre  que  lui  adresse  Ma- 
zarin :  il  lui  renouvelle  les  assurances 
de  son  amitié,  p.  832-333;  Turenne  ne 
doit  avoir  aucune  défiance  des  disposi- 
tions de  la  Cour  à  son  égard,  p.  3-53- 
356 ,  877  ;  il  est  désigné  pour  prendre  le 
commandement  de  l'armée  d'Allemagne, 
après  la  mort  du  maréchal  de  Guébriant 
et  la  défaite  de  Diitlingen.  p.  !i-j8-li']Q; 
sa  grande  capacité,  p.  681;  cité  p.  483, 
liSti,  485.  486,  487,  4 88;, on  attend 
de  ses  nouvelles,  p.  509:  on  n'épargnera 
rien  pour  rendre  l'armée  d'Allemagne 
plus  forte  qu'elle  n'a  jamais  été,  p,  609- 
010;  cité  p.  5i3,  5i4.  5i8;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  l'armée  d'Allemagne, 
p.  590-593;  Turenne  doit  se  concerter 
avec  D'Erlach ,  p.  527-528  ;  il  doit  ajouter 
foi  à  ce  que  Braschet  lui  dira  de  la  part 
de  Mazarin,  p.  53o:  mesures  prises  pour 
l'armée  d'Allemagne,  p.  53 1;  recomman- 
dations pom-  mtroduù-e  l'ordre  et  la  dis- 
ciphne  dans  cette  armée,  p.  532,  533, 


534 ;  cité  p.  536 ,  55'».  559,  5 60,  56 1: 
fonds  promis  pour  l'armée,  p.  569;  ai- 
gent  envoyé,  p.  570  ;  mesures  prises  pour 
l'armée,  p.  571-579;  cité  p.  576,  577. 
578;  il  doit  protéger  la  ville  de  Stras- 
bourg contre  le  duc  de  Lorraine,  p.  579  ; 
on  dépense  deux  millions  de  livres  pour 
mettre  son  armée  en  état  de  repasser  le 
Rhin,  p.  585;  cirgent  et  troupes  envoyés, 
p.  586-589;  cité  p.  590,  591;  il  peut 
compter  sur  l'affection  de  Mazarin  et  de 
la  Reine,  p.  599;  envoi  d'argent  et  de 
chevaux,  p.  598-594;  détails  sur  la  con- 
duite de  son  frère,  p.  594-596;  lettre 
relative  à  l'échange  des  prisonniers, 
p.  602;  cité  p.  616;  projets  pour  la 
campagne  prochaine,  p.  628-624;  il  est 
nécessaire  de  ménager  l'argent  du  Roi, 
p.  624-625  ;  il  a  pris  Salsheim.  p.  635  ; 
il  doit  tâcher  de  faire  vivre  d'accord,  au- 
tant que  possible,  D'Erlach  et  D'Oyson- 
ville,  p.  643-645;  Mazarin  lui  annonce 
l'arrivée  prochaine  de  M.  d'Aumont. 
p.  659-661;  cité  p.  679  ;  Mazarin  lui  re- 
commande Charlevois,  p.  678;  l'armée 
de  Turenne  est  en  bon  état.  p.  678; 
plaintes  que  lui  adresse  Mazarin  à  l'oc- 
casion du  départ  de  son  frère,  p.  685- 
687;  cité  p.  694,  696;  Mazarin  lui  re- 
commande le  fils  de  Grotius.  p.  697: 
lettre  de  Mazarin  à  Turenne  relative  à 
un  projet  de  campagne,  p.  698;  on  en- 
voie des  renfoi'ts  à  ce  général,  p.  698; 
plaintes  sur  la  manière  dont  a  été  ob- 
servée la  capitulation  de  Yesoul.  p.  698- 
699;  on  loue  le  zèle  et  la,fidé!ité  de  Tu- 
renne, p.  699;  plaintes  sur  la  conduite 
de  son  frère,  p.  700;  la  Reine  n'a  pas 
voulu  ouvrir  le  paquet  de  lettres  du  duc 
de  Bouillon  envoyé  par  Turenne,  p.  701; 
c'est  une  preuve  de  confiance  donnée  par 
la  Reine  à  Turenne,  p.  701;  éloge  que 
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Tiueniie  fait  de  D'Erlach,  p.  70!>;  lettre 
(ie  Mazarin  adresse'e  à  Turenne  et  relative 
à  De  Courval,  à  D'OysonvilJe,  à  la  ville 
<le  Fribourg,  etc.  p.  71 2-718;  nouvelle 
lettre,  p.  718-7 li;  cité  p.  719;  plaintes 
sur  la  conduite  du  duc  de  Bouillon ,  p.  7  -2  -2- 
-;-2h\,  instructions  pour  les  aflaires  d"Alle- 
magne,  p.  7  2  4-7  a  G  ;  larme'e  de  Turenne 
est  en  état  dagir,  p.  768;  dépenses  con- 
sidérables pour  fortifier  l'armée  de  Tu- 
renne, p.  758;  Turenne  doit  entretenir 
exacte  correspondance  avec  le  duc  d'En- 
ghien,  p.  7G1;  Mazarin  lui  adi-esse  des 
félicitations  pour  lavantage  remporté  sur 
les  Bavarois,  p.  770-778;  Turenne  fait 


un  grand  éloge  de  la  conduite  de  Rosen . 
p.  779;  prévoyance  de  Turenne.  p.  780; 
cité  p.  783;  succès  obtenu  au  delà  du 
Rhin.  p.  786. 

TiRE.WE  (Régiment  de);  p.  98.  95.  98. 

Turin  (Ville  de).  La  ducbesse  de  Savoie 
demande  que  la  garnison  de  TuiÙH  soif 
l'enforcée.  [).  A6;  mauvais  état  de  la  gar- 
nison de  Tiu'in.  p.  61;  plaintes  sur  les 
mauvais  tiaitements  quon  fait  subir  aux 
habitants  de  Turin,  p.  61;  garnison  de 
Turin,  p.  97  ;  mauvais  état  de  la  citadelle 
de  Turin,  p.  181:  citée  p.  i8.3.  160. 
170.  261,  ijoo. 

TiJTLINGEX.  \0S.  DÏTLIXGEN. 
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Lberli.ngen;  p.  127;  mesures  prises  pour  la 
conservation  de  cette  place,  p.  079;  elle 
a  été  courageusement  défendue  par  De 
Courval,  p.  712. 

Urbai>"  VIII  (MafTeo  Barberini.  pape  sous  le 
noQî  d'),né  à  Florence  en  i588,  pape 
en  1628,  mort  en  i^hh.  Les  Barberini 
(Antoine,  François  et  Tadeo),  neveux  du 
Pape,  le  poussèrent  à  conûsquer  Castro, 
que  le  duc  de  Parme,  Odoardo  Farnèse, 
lui  avait  engagé  pour  hypothèque  de 
dettes  contractées  à  Rome.  Il  en  résulta 
une  guerre,  dans  laquelle  la  France  in- 


tervint comme  médiatrice.  Urbain  \  111 
est  cité  ordinairement,  dans  les  lettres 
de  Mazarin ,  sous  nom  du  Pape  ou  de  Sa 
Sainteté.  —  La  France  négocie  avec  le 
Pape  par  liatermédiaire  de  l'ambassa- 
deur de  Venise ,  p.  1 1  ;  dépense  que  le  Pap»^ 
s'épargnerait  en  restituant  Castro,  p.  12  ; 
cité  p.  78,  8/1,  85,  86,  87,  88,  1/12, 
189,  190,  207,  218,  219,  809,  810. 
3i6,  817,  897,  ^98,  5oo;  il  éprouve 
un  giand  préjudice  du  ministère  de  son 
neveu  François  Barberini,  p.  5o2-5o3; 
sa  maladie,  p.  558;  cité  p.  58o,  618. 


V.\LAT  (Capitaine);  cité  p.  119. 

V.\LE>CEv  (Louis  d'Etampes,  chevalier  de 

Malte,  baiih.  puis  commandeur  de);  cité 

p.  216.  219. 
Vallée  (De);  cité  p.  38^1. 
Vanberg  (Régiment  de);  cité  p.  861. 


Vannes  (Évêque  de).  Sébastien  de  Rosmadec 
fut  évêque  de  Vannes  de  i6/j2  à  16/16. 
—  Cité  p.  878. 

Vaubecodrt.  Mazarin  lui  annonce  que  le 
marquis  de  Villeroi  doit  conduire  en 
Catalogne  les  troupes  destinées  daboni 
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à  sei'vir  dans   linlérieur   du  royaume, 
p.  720-722. 

^ELADâ  (Marquis).  Il  est  désigné  pour  rem- 
placer le  comte  Zervela  ou  Siriiela  dans 
le  gouvernemeul  de  Tortone,  p.  i55. 

Vendôme  (Ce'sar,  duc  de)  était  lîls  naturel 
de-  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées; 
né  en  juin  1 096 ,  il  mourut  le  92  octobre 
i665.  —  Lettre  que  lui  adresse  Mazarin, 
p.  i5o. 

Vemse  (Ambassadeur  de);  médiateur  entre 
la  France  et  le  Pape,  p.  11;  difficulté  de 
conclure  une  ligue  avec  cette  république , 
p.  i3;  cité  p.  lâS;  il  se  plaint  de  M,  de 
Caumartin,  p.  ^19,3. 

Vemse  (République  de).  Mazarin  recom- 
mande au  prince  Thomas  de  ménager 
Venise,  p.  7;  il  espèi-e  la  déterminer  à 
se  déclarer  en  favem-  de  la  France,  p.  68  ; 
citée  p.  78;  résident  de  Venise  à  Rome, 
p.  76;  citée  p. 78,  1^3,  ikU,  207,891, 
386 ,  493,  ligli;]a  répidjlique  de  Venise 
est  en  possession,  depuis  Henri  IV,  de 
l'égalité  avec  les  couronnes,  p.  65^t655  ; 
citée  p.  7 5 A. 

Vénitiens;  cités  p.  387,  h()h,  5io. 

Verospi  (Cardinal);  mentioimé  p.  22. 

\  ERRLE  ou  VEROE(Veruta),  ville  du  royaume 
d'Italie;  remise  à  la  duchesse  de  Savoie, 
p.  25,  97;  citée  p.  3oi. 

Vert,  commissaire  des  guerres.  Instruc- 
tions que  lui  donne  Mazarin  pour  la 
marche  et  Tapprovisionnement  des  troupes 
nouvellement  levées,  p.  5Ao-5/(i;  cité 
p.  080;  Mazarin  confirme  ses  instruc- 
tions pour  la  discipline  des  recrues, 
p.  581-582;  cité  p.  583;  recommanda- 
tions que  lui  adresse  Mazarin  à  loccasion 
des  recrues,  p.  6i3-6i5;  même  sujet, 
p.  636-637. 

Veser  ou  Weser,  fleuve  d'Allemagne;  cité 
p.  ^91,  5o9,  bjk,  589. 


Vesoul  (Ville  de).  La  capitulation  de  cette 
ville  a  été  mal  observée,  p.  699. 

VicFORT.  Joachim  de  Wicquefort,  résident 
de  la  landgrave  de  Hesse  près  les  états 
généraux  de  Hollande.  —  Argent  qui  lui 
est  remis  par  ordre  de  Mazarin,  p.  616. 
63i. 

Victoire  (Abbé  de  la).  Claude  Duval,  sieur 
de  Coupeau ville,  abbé  de  la  Victoire  (dio- 
cèse de  Senlis) ,  mort  le  8  décembre  1676. 
—  Cité  p.  290,  629. 

Vienne  (Ville  de);  citée  p.  606,  717. 

ViEuxpoNT  (M.  de);  cité  p.  5 2/1. 

V1EUVILLE  (Charles,  marquis,  puis  duc  de 
La)  avait  été  nommé  surintendant  des 
finances  le  26  mai  1623  ;  disgracié  en 
1 62  A ,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  château 
d'Amboise,  d'où  il  s'échappa  en  i63i  et 
se  réfugia  en  Angleterre.  Il  revint  en 
France  après  la  mort  de  Louis  XIII.  en 
i643,  et  fut  réintégré  dans  ses  biens  et 
honneurs.  11  mourut  en  i653.  —  11  est 
recommandé  par  la  reine  d'Angleterre, 
p.  /491. 

ViGÉ,  ami  de  Beaupuy;  cité  p.  665. 

ViGNAux  (Sieur  de);  cité  p.  35o. 

ViGNOLLEs  (Sieur  de);  cité  p.  lib-j. 

Villaret.  —  Voy.  Villeri. 

Ville  (Marquis),  maréchal  de  camp  des  ar- 
mées du  Roi  et  général  de  cavalerie  du 
duc  de  Savoie.  —  Ses  prétentions  au 
commandement  de  l'armée  d'Italie ,  p.  65  ; 
Mazarin  lui  écrit  pour  lui  guérir  l'esprit, 
p.  97  ;  cité  p.  99  ;  sa  généreuse  résolution , 
p.  i3o;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin, 
p.  168;  cité  p.  717. 

Villefranche  ,  ville  du  Rouergue.  Troubles 
dans  cette  ville,  p.  283;  le  siège  en  est 
levé,  p.  4i3,  àiU. 

Villeneuve  d'Ast.  —  Voy.  Ast. 

ViLLEQUiER.  —  Voy.  AuMONT  (Auloine  d'), 
m.nrquis  de  V^illequier. 
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ViLLERi.  Ou  lui  a  remis  cent  mille  livres 
(lestine'es  au  duc  de  Panne,  p.  ik;  dé- 
signé plus  loin  sous  le  nom  de  Villarci, 

p.  14-3. 

ViLLERoi  ou  ViLLEROY  (Nicolas  de  Neufville, 
marquis,  puis  duc  de), né  en  1097,  mort 
en  i685;  il  devint,  en  i6i(j,  maréchal 
de  France  et  gouverneur  du  jeune 
Louis  XIV,  et  fut  nommé  chef  du  conseil 
des  finances  en  1661.  —  Cité  p.  488, 
633,  663;  il  se  rend  en  Poitou  et  en 


Limousin,  p.  678;  il  doit  conduire  des 

troupes    en    Catalogue,    p.    7-30;    cité 

p.  767. 
VncExzo  (Le  seigneur)  a  proposé  Michel 

Mazarin  pour  lévêché  de  Fano.  p.  87. 
ViRGiLio  Cengi;  cité  p.  16. 
ViTELLi;  cité  p.  3i5. 
ViTTORio  SiRi. —  Voy.  SiRi  (Vittorioj. 
VivAREZ  ou  VivARAis  ( Provincc  de);  citée 

p.  G65. 
Vrillière  (La). —  Voy.  La  Vrili.ière. 


w 


Warwich  (Comte  de);  cité  p.  Aai. 

Weimar.  Bernard  de  Saxe-Weimar,  un  des 
lieutenants  de  Gustave-Adolphe ,  et  un  des 
généraux  les  plus  célèbres  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  né  en  i6o4,  mort  en 
1639. —  Cité  p.  ^189,  636. 

VVert  ou  Werth  (Jean  de);  vaincu  par  le 
maréchal  de  Guébriant .  p.  1 1  a  :  cité 
p.  716. 

Weser.  —  Voy.  Veser. 

Westphalie,  province  d'Allemagne;  citée 
p.  295;  projet  de  ligue  défensive  dans  la 
Westphalie,  p.  3^9;  citée  p.  33o,  385, 
438,  609,  54 1;  motifs  pour  lesquels  on 


doit  s'opposer  à  la  formation  d'ujie  ar- 
mée du  cercle  de  Westphalie,  p.  763- 
766;  citée  p.  785. 
Westphalique  (Corps);  cité  p.  563;  cercle 
westphalique ,  p.  717,  731;  projet  d'ar- 
mée du  cercle  westphalique,  p.  763: 
motifs  qu'on  doit  faire  valoir  pour  s'y  op- 
poser, p.  763-764,  767,  78."). 

WlCQUEFORT.  Voy.  ViCFORT. 

WoRMs  (Ville  de);  citée  p.  698. 
Wïrtemberg  (Prince  de);  s'est  enfermé  dans 

Rottweil,p.  48o;  cite  p.  483. 
WiJRTEMBERG  (aujourd'hui  royaume  d' Allf- 

magne);  cité  p.  490. 


Xaintonge.  —  Voy.  Saintonge. 


Zervela  (Comte).  Jean  Velasquez,  conile 
de  Siriiela,  Sirvela  ou  Zervela,  gouver- 
neur de  Torlone;  disgracié,  p.  i55.  — 
Montglat  [Mémoires,  édition  Michaud  et 


Poujoulat,  p.  i45,  -i'  colonne)  parle  de 
Sirvela,  gouverneur  de  Milan.  C'est  pro- 
bablement le  m(5me  personnage  que  La 
Harde  [De  rcbi(s  (iallicis,  p.  iC))  nnonne 
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Sirûelu,  el  qui  est  ;ijjpelé  Zervela  dans  les 
letti-es  de  Mazariu. 
ZoNGo  Ondedei.  Giuse{)pe  Zongo  Ondedei  ;> 
été  l'un  des  confidents  les  plus  intimes  de 
iMazarin.  Il  fu(  non)mé  à  Tévèché  de  Fré- 
jiis  en  i<i5/i  e\  niourul  le  -^3  juillet  167/1. 


Sa  correspondance  avec  Mazarin  est  sur- 
tout importante  pour  l'époque  de  la 
Fronde.  —  Cité  p.  88  ;  il  serait  nécessaire 
(écrit  Mazarin  au  cardinal  Biclii)  qu'il  fît 
partie  de  la  légation  envoyée  par  le  Pape 
à  Munster,  p.  .^16. 
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I>TRODicTio>.  —  Page  IX  et  page  x.  J'aurais  pu  ajouter  à  la  liste  des  contemporains  de  Mazarin  qui 
ont  retracé  sa  biographie  Gabriel  Naudé,  son  bibliothécaire.  Le  Masciirat ,  publié  par  ce  savant  en  1 65o , 
reniérme  beaucoup  de  renseignements  sur  la  vie  de  Mazarin.  (Voy.  p.  29  et  suiv.  de  l'édition  in-i".) 
Mais  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a,  dans  cet  ouvrage,  plus  d'érudition  que  de  saine  critique,  surtout 
loi"squ'aux  pages  10-2,  lo.S  et  suiv.  Gabriel  Xaudé  s'efforce  de  rattacher  à  une  famille  consulaire  dp 
l'ancienne  Rome  les  Mancini,  alliés  aux  Mazarin  par  le  mariage  d'une  sœur  du  cardinal  avec  Lorenzo 
Mancini. 

Ibidem.  —  P.  lxxix,  note  5,  au  lieu  de  :  p.  Bj-SS.  lisez  :  p.  iù3-iùû. 

Page  1 6 ,  note.  —  Son  frère  roulait  le  faire  nommer  raràinal .  lisez  :  le  faire  nommer  fjênéral  de  l'ordre 
des  Dominicains.  Ce  fut  seulement  en  ifi'iô,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  des  I.ettrex  de  Mazai-in . 
qu'il  fut  question  de  la  promotion  de  Michel  Mazarin  à  la  dignité  de  cardinal. 

Page  82,  ligne  16.  —  Cette  lettre,  adressée  au  duc  de  Parme,  porte  la  date  du  36  décembre 
iGia  dans  la  copie  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  Mazarine.  L'original  signé,  conservé  dans  les 
archives  secrètes  de  la  maison  royale  à  Naples,  porte  la  date  du  99  décembre.  (Indication  de 
M.  Canestrini.) 

Page  07,  ligne  11.  —  Le  comte  de  Carlos ,  qui  commande  en  Provence.  Plus  loin ,  page  79 ,  ligne  1  6  , 
on  lit  :  il  conte  di  Garcy,  clie  commanda  in  Provenza.  Le  véritable  nom  parait  être  Garaj  ou  Garcey. 

Page  .jg,  ligne  18.  —  A  M.  de  Cononges ,  lisez  :  à  M.  de  Couvonges.  ^oy.  sur  M.  de  Couvonges,  la 
table  analytique  à  la  fin  du  volume. 

Page  6 h,  ligne  9  4.  —  M.  de  Cononges,  lisez  :  M.  de  Couvonges. 

Page  lo'i ,  ligne  12.  —  Conte  di  Mnzano,  lisez  :  conte  di  Murzano. 

Page  tu,  ligne  ih.  —  Trop  fidèle,  lisez  :  très-fidèle. 

Page  9  93,  ligne  ai.  —  Bavière ,\isqi  :  Bohesme.  On  voit,  en  effet,  dans  l'histoire  de  Puffendorf  (Cowi- 
mentariorum  de  rébus  Suecicis  lib.  XV,  p.  5io,  9°  colonne,  édit.  de  Francfort,  1716,  in-fol.),  que 
Torstenson,  après  avoir  insulté  Prague,  capitale  do  Bohème,  et  tiré  contre  cette  ville  quelques  coups 
de  canon,  tourna  vers  la  Moravie. 

Page  afiC,  note  1,  deuxième  ligne  de  la  9'  colonne.  —  Au  lieu  de  Condé,  lisez  Enghieii. 

Page  26S ,  note  1 .  —  Au  lieu  de  :  il  s'agit  probablement  de  Jean  Vigmer,  marquis  d'Hauterne,  lisez  : 
ce  marquis  d'Hautnive  était  de  la  maison  de  VAubéjme  et  frère  du  marquis  de  diâtvautiettj .  ancien 
garde  des  sceaux. 
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Page  226,  ligne  ai.  —  Confiance,  on  Ul  constance  dans  les  Archives  d' Oi-ange-Nassau  (2°  série, 
t.  IV,  p.  85),  où  cette  lettre  a  été  imprimée. 

Page  286-287.  —  Lettre  de  Mazarin  aux  magistrats  et  conseillers  de  la  ville  de  Calmar.  L'affaire  à 
laquelle  Mazarin  fait  allusion  dans  cette  lettre  du  18  août  i6i3  est  éclaircie  dans  un  mémoire  de 
-M.  Mossmann,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  intitulé  :  Contestation  de  Colmar  avec  la  cour  de  France 
(i6ii-i6ii).  En  16/ii,  le  gouvernement  français  avait  ordonné  de  lever  une  dime  extraordinaire  sur 
toutes  les  terres  d'Alsace  soumises  à  sa  domination.  La  ville  de  Colmar  allégua  que  le  traité  conclu  avec 
la  France  lui  garantissait  ses  privilèges,  us  et  coutumes,  et  mettait  à  la  charge  du  Roi  toutes  les  dépenses 
de  la  guerre,  y  compris  l'entretien  de  la  garnison  et  les  travaux  des  fortifications.  Les  Colmariens  en- 
voyèrent un  député  à  la  Cour  pour  soutenir  leurs  immunités.  Le  représentant  de  la  landgrave  de 
Hesse,  Polhem,  et  Hugo  Grotius,  ambassadeur  de  Suède,  prirent  en  main  la  cause  de  Colmar.  M.  de 
Manicamp,  qui  avait  été  le  premier  gouverneur  français  de  Colmar  et  de  la  haute  Alsace,  se  joignit 
à  eux.  Il  écrivit  aux  magistrats  de  celte  ville,  le  22  juin  i643,  qu'ayant  ^accès  auprès  de  M.  le  comte 
de  Brienne,  il  la  supplioit  (la  ville)  de  ne  plus  prendre  doresnavant  d'autre  solliciteur  que  lui.n  Enfin 
le  3  2  août  (v.  st.),  Polhem  annonçait  que  l'affaire  était  terminée  :  -rie  vous  fais  ces  lignes  pour  vous 
donner  advis  que  je  viens  d'apprendre  tout  presen|ement  que  M^'  le  cardinal  Mazarin  a  résolu  ce  matin 
de  vous  faire  donner  satisfaction  en  vostre  affaire,  et  vous  veult  escrire  une  lettre  en  response  de  celle  qui 
luy  a  fsté  adressée ,  qui  vous  fera  voir  que  tandem  bona  causa  triumphat.  Je  la  vous  ferav  tenir  par  la 
voye  de  Lyon  mardy  prochain.-  La  lettre  annoncée  est  celle  que  nous  avons  pubhée  p.  286-987. 

Page  290,  ligne  7.  —  Heureuse,  lisez  honneste,  d'après  l'original  signé  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg.  (Communication  de  M.  Léouzon-Le-Duc. ) 

Même  page,  ligne  17.  —  Autrement  des  membres,  lisez  :  autrement,  des  membres. 

Même  page,  ligne  27.  —  Arn'ées ,  lisez  armes. 

Page  '400,  ligne  12.  —  Au  lieu  de  ses  édits.  lisez  :  ces  édits. 

Page  4o3,  note  2.  —  Philippe  III,  lisez  :  Philippe  IV. 

Page  il  '1 ,  ligne  2.  —  Au  lieu  de  réitérer,  il  faut  lire  probablement  rejeter. 

Page  il  7,  note  2.  —  Au  lieu  de  :  il  a  été  question  de  cet  ouvrage  dans  l'Introduction,  lisez  :  l'étendue 
des  matières  contenues  dans  ce  volume  a  forcé  de  renvoyer  à  l' Appendice  du  second  volume  les  extraits  de 
l'ouvrage  d'HeiUmann. 

Page-i47,  ligne  8.  —  Marquis,  lisez  mareschal. 

Page  i57,  ligne  9.  —  MM.  les  officiers  de  la  Religion,  lisez  :  MM.  les  officiers  de  la  Religion  P.  R.  {pré- 
t^idue  reformée). 

Page  li'j2,  note.  —  Le  comte  Magnus  de  La  Gardie,  lisez  :  le  comte  Jacques  de  La  Gardie.  Le  fils  du 
romte  Jacques  de  La  Gardie  se  nommait  Magnus  de  La  Gardie.  La  lettre  de  Mazarin  est  adressée  au  père 
(Jacques  de  La  Gardie) ,  à  l'occasion  d'une  mission  dont  son  fils  (Magnus)  avait  été  chargé  en  France,  (^e 
fils  est  cité  dans  la  même  lettre  (p.  i7i). 

Page  021,  ligne  2.  —  Schomberg;  ce  nom  s'écrit  :  Schombec,  Schimbec,  Kimbeck  ou  Keinbec.  11  s'agit 
dans  ce  passage  d'un  colonel  allemand  qui  avait  été  fait  prisonnier  au  combat  de  Dùllingen ,  et  non  du 
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maréchal  d.^  Schoniberg,  gouverneur  du  Languedoc.  La  Barde  (De  rebm  Gallim,  p  (5a)  ar.pei'..  ,e 
colonel  Ketnbec.  Il  est  nommé  Schomhec  dans  la  lettre  suivante  que  lui  adresse  Mazarin  •  .Afonsieur 
ayant  appns  l'accdent  qui  vous  est  arrivé,  je  vous  ay  voulu  escrire  ceUe-cy  pour  vous  tesmoign.r  1. 
desplaisir  que  j'en  ay  receu,  et  combien  j'ay  esté  touché  d'une  si  fascheuse  nouvelle.  Ce  qui  me  cou- 
sole  en  cecy  est  que,  de  semblables  maUieurs  estant  des  fruits  ordinaires  du  mestier,  vous  nVn  aurez 
pas  esté  surpris,  et  que  vous  vous  y  résoudrez  facilement,  dans  i'asseurance  que  vous  devez  prendre 
que  la  Reyne  vous  en  retirera  le  plus  tost  qu'il  sera  possible.  Pour  cela  vous  devez  croire  que  je  uV.- 
pargneray  pas  mes  soins  ni  mou  crédit,  et  que  je  n'auray  point  de  repos  que  je  ne  voye  en  liberté  une 
persomie  dont  le  mérite  m'est  en  une  si  grande  estime.  J'espère  que  je  n'en  demeurerav  pas  là,  et  je 
me  promets  que  je  n'auray  point  de  peine  à  porter  la  Reyne  à  reconnoistre  les  services  que  vous  avez 
rendus  à  l'Estat,  et  ce  que  vous  avez  souffert  pour  les  intorests  de  cette  couronne.  Je  vous  supplie  de 
prendre  une  véritable  asseurance  [des  paroles]  que  je  vous  donne,  et  dont  vous  recevTez.  av^c  le 
temps,  des  preuves  qui  vous  fairont  voir  que  je  suis  passionnément, «  etc. 

Page  5i6,  note.  —  La  lettre  de  Mazarin,  en  date  du  i5  janvier  itiii,  citée  dans  la  note  de  la 
page  5 46.  a  été  publiée  dans  l'Introduction,  p.  lxxxix  et  suiv. 

Page  68 1,  note,  ligne  a.  —  Coligmi  (Gaspard),  lisez  Coligny  {Maw-ice). 

Page  690,  ligne  li.  —  La  date  du  l'j  mai  16U  assignée  à  celte  lettre  par  le  manuscrit  de  la  bibho- 
thèque  Mazarine  ne  paraît  pas  exacte.  ïï  faudrait  lire  probablement  lâ  mars.  Cette  dernière  datp  est 
donnée  par  le  manuscrit  des  Archives  des  affaires  étrangères,  Allemagne,  t.  I,  p.  6ô-j. 

Page  7 1 7,  ligne  7.  —  Estât  de  Cologne,  lisez  :  Électorat  de  Cologne. 

Page  725,  note  1,  ligne  6.  —  Homtviele  mmuniventnt,  lisez  :  Hoentviekm  muniveninl. 

Page  7^7,  ligne  1.  —  Mille  chevaux  [ou]  davantage,  lisez  :  tmlle  chevaux  d'avantage,  c'est-à-dire  dt 
plus  que  les  ennemis.  La  même  faute  se  retrouve  dans  l'Introduction,  p.  Lixxv,  ligne  7  :  il  faut  lire, 
comme  à  la  page  7^7,  mille  chevaux  d'avantage,  ou  de  supériorité  sur  l'ennemi. 
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